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•    ^  ,  263  Dl 

MEMOIRES 

D  E 

MESSIRE  PHILIPPES 

DE   M  O  R  N  A  Y, 

SEIGNEVR  DV  PLESSIS  MARLY, 

Baron  de  la  Foreft  fur  Sevré  &c.  Confeiller  du  Roy  en  Tes  Con- 
feilsd'Eftat,  &:  Privé,  Capitaine  de  cent  Hommes  d'armes 
de  fes  Ordonnances ,  Gouverneur  y  &c  Lieutenant  Ge- 
neral pour  Sa  Majefté  en  la  Senefchauffce ,  ville  y 
&c  chafteau  de  Saumur  &c. 

Côntenans  divers  Difcours ,  Injlrufiions ,  Lettres      Depefches  par  luy 
drejféesy  ou  efcrites  aux  RoySy  Reines ,  Princes ,  Princefes^  Seigneurs,  (jr p/u- 
peurs  grands perfinnages  de  la  Chrétienté,  depuis  l'An  cId  bc  ^juf 
c^uesà  l^anclo  bcxxiii.  Bnfemble  quelques  lettres  des 
dejfmdits  audit  Sieur  du  Plejps. 

Aiafineftadjouftéun  Svpplement  des  pièces  qui  ont  efté  omifcs 
dans  les  deux  volumes  des  Mémoires  cy-devant  imprimes. 


Chez  LovYs  Elzevier. 

M   DC  LU. 
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D  E  UI  M  P  R  I  M  E  V  R. 

E&eur ,  qui  aloés  "veu  les  deux  nyolulnes 
des  Mémoires  de  M.  du  Plejfis  Momay^ 
cy-deipant  imprime'^  y  il  n'eflpcuhejoin 
queje^om  diferien  à  la  recommanda-- 
tion  de  ceux-cy  que  je  ^om  prefento 
maintenant.  Le  feul  titre  ^om  en  peut 
faire  connoiflre  la  nualeur.Lcs  uns  iff  les 
autres  Jont  partis  de  la  main  d'un  me/me  ouvrier  y  qui  y  a  apporté 
par  tout  une  me fme  "vivacité  d'efprity  iff  engraloé  des  marques 
de  fa  probité.  Il  y  a  feulement  cecy  de  différence ,  qu'en  ceux-là 
il  efi  traittéde  chofes  appartenantes  au  fiecle précèdent ^en  ceux-cy 
de  ce  qui  s' ejlpaffé durant  celuy  ou  nou^  ^iDons.Mais  fi  d'aioan^ 
turc  ils  ne  font  pa^s  encore  tombes  entre  ^os  mains  y  ^  fi  "vous  ne: 
f^aipei^pas  combien  grand  perfonnage  a  efté  celuy  dont  ils  portent 
le  nom ,  uou^s  ne  trouloere^pas  mauvais ,  comme  je  croyy  que  je 
"VOUS  en  entretienne  icy  en  peu  de  paroles.  M.  du  Pleffis  efloit 
un  gentilhomme  de  race  ancienne  ^  illuftre ,  qui  dés  fa  tendre 
jeune ffc  fut  nourri  en  l'eflude  des  bonnes  lettres ,  ou  il  profita  tel-- 
lement ,  ayant  l'ef^rit  ^if^  la  mémoire  fort  heureufe ,  que  dans 
peu  de  temps  il  acquit  une  grande  connoiffance  des  langues  y  non 
feulement  de  la  Latine  tf  de  la  Grecque ,  mais  aujît  de  PHebrai-- 
que  y  item  des  Mathématiques  ^  des  autres  parties  delà  Philo- 
fophie.Puis  eflant  allé  en  Allemagne yayec  le  Droit  il  y  apprit  auffi 
^Alkmany  ^  en  Italie  l'Italien.  Mais  pour  ne  m' arrêter pm 
^  chaque  chofe  en  particulier  >  il fuffira  de  ^otu  dire  qu'iln^ilooit 

^  z  pm 


pas  atteint  l'âge  de  yingt  quatre  ans  qu'il  n'eut  pénétré  dam  toutes 
les Jciences  quipoulpcyent  orner  un  gentilhomme  bien  né ,  leu  une 
bonne  partie  de  l'hifloire  Jacrée  ^  profane ,  efcrit  quelques  judi- 
cieux ttaitte^Jiir  les  occmrences  du  temps  j  i^ne/e  fût  rendu 
capable  du  maniment  des  affaires  publiques.  Il  fût  donc  employé 
de  là  en  avant  en  dilperfes  negotiations ,  (  fans  que  je  parle  de /es 
faits  d'armes)  pour  le  jenice  de  ceux  de  la  Religion  reformée  ^dont 
ilfaifoit  oulperte profeffton.  Et  le  Roy  de  Nay^arre^  qui  s'en  difoit 
k  ProteBeur,  le  récent  en/on  confeil,  hty  confiant  fesplus  impor- 
tantes affaires.  Ce  fût  l'an  de  nofîre  Seigneur  ijyô,  depuis  lequel 
jujquesd  la  mort  de  Henry  III.  arrivée  en  Pan  ï^^ç,  ilcom- 
pojaïaplm  grande  part  despieces  contenues  au  premier  volume 
de  Jes  Mémoires. Le  Roy  de  Navarre  ayant fuccedé  a  Hem  y  IIL 
peu  de  temps  après  changé  de  Religion ,  Monfieur  du  Pleffts 
demeura  bien  encore  a  Jon  ferme,  eut  quelquepart  en  fes  bon- 
nes grâces  y  mais  beaucoup  moindre  qu'auparavant.  Ce  qui  tou- 
tesfois  n'empejcha  pas  ce  cœur  généreux  d'apporter  tousjours  la 
me/me  affeBion  pour  le  bien  de  Jon  Efiat.  Mais particulièrement 
il  fit  paroiflre  (on  ^^ek  a  la  pourjuite  de  l'Edit  de  pacification^don- 
né  à  Nantes  l'an  1 5:98  ,  par  lequel  a  efié  accordée  à  ceux  de  la 
Religion  la  libetté  dont  ils  ont  jouï  depuis.  Et  de  cecy  rendent  un 
ample  tejmoignage  les  pièces  du  fécond  Volume ^  qui  finit  avec  fan 
I J99.  Depuis  ce  temps  la  Monfieur  du  Pie  fis  eut  la  Court  enco- 
re plus  contraire.  Mais  cela  ne  le  rebuta  point ,  qu'il  ne perfeve- 
rât  de  bien  en  mieux ,  ne  fervit  avec  toute  la  fidélité  poffibk 
le  Roy  ^  l'Ejiat ,  jufques  au  deteflable  affaffinatde  ce  grand 
Roy  yen  l'an  1 6 10.  Continuant  de  mejme  fous  le  règne  de  Jon  fils 
Louys  X III,  jufques  àce  qu'il  a  pieu  h  Dieu  le  retirer  du 
monde ,  fur  la  findePan  i6i^.  Cefi  ce  quife  peut  'voir  dans 
les  deux  volumes  de  Mémoires  que  nous  donnons  maintenant  au 
public  i  dont ,  afin  que  chacun  en  reconnoijje  tant  mieux  la  va- 
leur. 


^eurjil mm  faut  dire  encore  deux  ou  trois  mts.Ils  contiennent  m 
meslange  fort  agréable  de  diy>erfes  lettres  ^  difcours ,  touchant 
les  affaires  tant  de  la  Religion  que  de  l'Eflat ,  qui  Je  font  pajfées 
en  ces  temps-la.  Entre  les  premières  Je  rencontre  cette  célèbre  con- 
férence que  M.duPleJfiseut  â  Fontainebleau  l'an  1600,  en 
laprejence  du  Roy    de  toute  la  Court^ayec  l'Ey>eJquê  d'Eureucc, 
depuis  Cardinal  du  Perron  -y  ou  à  la  -vérité  il  receut  une  grande 
disgrâce  j  mais  qui  m  doit pm  eftre  attribuée  à  lajoibleffe  deja 
cauje ,  mais  a  la  rejolution  que  le  Roy ,  dejireux  de  complaire  au 
'Pape ,  (Çpoitprije  de  le  faire  fuccomber  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Puis  la  conjpiration  du  Marefchal  de  Biron,  les  defenjes  de  M. 
de  Bouillon  qu'on  y -vouloit  en-pelopper  ^  les  Synodes  Nationaux 
de  Gap  ^  de  la  Rochelle ,  le  deffein  d'adjoufter  a  la  Conjejpon 
des  Eglijes  reformées  un  article  touchant  l' Antechriji  y  l'excom- 
munication  des  Vénitiens  parle  Pape  PaulV.  le  différent  pour  k 
Jucceffion  du  Duc  de  CleiPes ,  ^  autres  chojes  arrïy)ées  durant  le 
regfiede  Henry  IV.  En  Juite  la  régence  delà  Reine  Marie  de 
Medicis  »  les  moumemens  des  Princes  qui  la  troublèrent ,  l'A ffem- 
blée  Politique  de  ceux  de  la  religion  tenue  a  Saumur,  celle  de  Gre- 
noble <y  de  Nijmes ,  les  Eftats  du  Royaume  conyoque^  a  Paris, 
ran  16 15.  Surtout  y  paroit  le  Join  que  M.  du  Plefis  a  eu  de 
maintenir  la  concorde  enlareligionparmy  les  Protefians,  non  Jeu- 
lement  dedans  le  Royaume,affoupiJfant  la  querelle  Junenuè  entre 
les  Sieurs  Tilenus  ^  du  Moulin  ;  mais  aufftau  dehors ,  donnant 
Plujieurs  falutaires  adyispour  empejcher  le  Jchijme  qui  depuis  efi 
arriipéen  Hollande^ pour  le  différent  delà  Predeftination.  Item , 
combien  ils'efi  ftgnaléen  l'affemblée  des  notables  convoquée  par 
Roy  à  Roiien ,  hn  161 8.  l'ardeur  am  laquelle  il  a  travaillé 
^  affoupir  les  dijîenfons  Jurpe^u  'és  a  i'occajion  des  biens  Ecclejia- 
en  Bearn ,    de  l'Affemblée  de  la  Rochelle  en  l'an  16 lo. 
^(^'^trelarvolontcdu  Roy  j  qui  d  lafn  ont  enfanté  les  guerres  ci- 
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'ï>iles  contre  ceux  de  la  Religion  j  isf  généralement  combien  faoe- 
ment  ils'efl  comporte  en  la  plus  part  des  affaires  d'importance 
four  la  Religion  ^  pourl'EflatJumnues  en  ces  temps  là.  Dans 
toutes  le/quelles ,  mejmes  les  plus  ejpineufes  ^  difficiles  à  manier 
quijepeuffent  ijoir ,  Monjîeur  du  Plefiis  a  monflrétant  de  pru- 
dence à  en  parler ,  tant  de  modération  ^  de  dextérité  a  les  trait- 
ter  y  tantde'^eleaiiferpiceduRoy  y  tant  de  franchi fe  a  luy  re- 
montrer jon  devoir ,  tant  d'amour  de  la  paix  ^  du  bien  public, 
.que Jes  plus paffionne'^ennemis  ont  efle  enfin  contraints  de  f  a- 
Ipoiier  l'en prifer.  Cecy  donc  eflant  le  principal  fujet  des  lettres 
Hjf  dijcours  contenus  dans  fes  Mémoires ,  il  efi  ai/é  d'en  reconnoi- 
flre  tutilitéycombien  ils  peuvent  ferVir  à  thifloire  de  no[îre  tempSy 
^  à  former  un  bon  Politique  un  prudent  Théologien.  Car  pour 
le  regard  de  l'hifloire ,  afin  d'en  efcrîre  pertinemment ,  non  feule- 
ment il  faut  alDoir  eu  part  a  la  conduite  des  affaires ,  mais  auffi 
ejlre  doiié  d'un  grand  efprityafin  de  pouvoir  pénétrer  dans  le fonds 
des  confeils  des  Princes-y  d'une finguUere probitéy  afin  de  ne  fepoint  ' 
laiffer  emporter  aux  paffms  qui  alpeuglent  le  jugement.  Et  quant 
à  la  Politique  y  il  n'y  a  point  de  meilleure  letton  pour  y  profiter 
beaucoup  en  peu  de  temps  y  qu'une  bonne  hijloire ,  ou  la  'veritéde 
jes préceptes  efl  illuftrée  par  une  multitude  d'exemples.  De  mefme 
en}rend'ilde  la  Théologie  ^  je  n'enten  point  celle  qui  s'arrefteàla 
Jpeculationy  (en  laquelle  toutesfois  M.  du  Plcffis  a  fait  auffi  -voir 
combien  il  efloit  fçaVanty  dansplufieurs  beaux  ^  grands  ouura- 
ges  qu'il  en  apub liés  :  )  mais  celle  qui  s' employée  au  gouy>ernement 
extérieur  de  PEglife ,  dont  les  Princes  Magifirats ,  auffi  bien 
que  les  Minifires  de  l' Evangile ,  doivent  aVoir  la  connoiffance. 
Toutes  ces  parties  donc  s'eftant  rencontrées  en  un  excellent  degré 
en  noftre  Auteur ,  U  apparoiffans  ouvertement  dans  fes  Mémoi- 
res y  on  les  doit  tenir  pour  un  magafin  de  l'hifloire  y  de  la  Politi- 
que tf  de  la  Théologie.  Et  celuy  qui  prendra  la peine  de  les  fueille- 


ter 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuesl  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliolheek,  Den  Ha 

232  M  7 


terdiligemmem.y  tmiPera  pkfeurs  chofes  très- dignes  d'eflre  con- 
nues au  "wayyque  les  hifloiriens  de  nofîre  temps  ont  corrompues  i!f 
deguifées,  ou  me/mes  ont  entièrement  omifes.  Il  refle  de  dire 
iuelguechojedu  flile  ,  qui  peut-ejîre  ne  plaira  pas  également  à 
tous.  Il  cfl  toutes/ois  l'un  des  meilleurs  isf  plm  agréables  du fiecle 
paje ,  rempli  par  tout  de  hellespointes ,  court  ^  fans  aucune  fu- 
perfluite ,  ^  cependant  tres-facile  a  entendre.  Seulement ,  com- 
me noflre  langue  change  tous  les  jours,  on  y  trouvera  par  cy  parla 
quelquepeu  de  mots  ou  façons  de  parler  qui  commencent  a  Je  fentir 
de  Cantique.  Mais  cela  ne  diminué  rien  ou  fort  peu  de  fa  grâce. 
Et  je  nepenfepas  qu'il  y  ait  aucun  fi  délicat  qui  pour  cela  dedaime 
desejcntsfiexcellensaurejle,  ^ fi  remplis  d'inflruclions  très- 
profitables  ;  qui/eroit  tout  de  me/me  que  fi  l'on  rejettoit  une  bon- 
ne-glande  il^  fort  bien  affaifonnky  fous  ombre  que  le  plat 
n  eji  pm  à  la  mode.  Faites  donc  telefiat  de  ces  Mémoires  qu'ils 
méritent ,  ilffçachés  en  bon  gré  à  celuy  qui  pour  le  defir  qu'il  a  de 
fenir  aupublicyapris  la  peine  de  les  ramajferen  un,  de  les  digérer 
félon  l'ordre  des  temps,  iff  ^om  les  donner  autant  correBs  qu'il 
hyaejîépojfible.  Adieu. 


ê 


L  E  T. 
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LETTRES  ET  MEMOIRES 

D  £ 

MONSIEVR  DV  PLESSIS, 

Depuis  Tan  1600 ,  jufques  à  Tan  de  fbn 
decés,i623. 

Lettre  de  Monfieur  du  PleJ^is  h  M.  de  Lomcnk , 
du     May  1600. 

Onficur  ;  le  me  fui^  retiré  par  l'advis  de  mes 
Amis ,  par  ce  que  la  procédure  qu  on  a  tenue 
envers  moy  >m'a  deu  faire  croire  qu'on  en  avoir 
envie.  Si  on  en  parle  autrement ,  vous  fçaurez 
aflcz  enbonamy,  en  faire  comprendre  la  rai- 
fon.  De  quel  vifage  prendre  congé  du  Roy,  a- 
prcs  un  tel  vacarme  ?  le  pafferay  donc  ici  mon  amertume ,  le 
plus  doucement  que  je  pourray:  &  comme/efpere,  neman- 
queray  point  de  confolation  contre  cefte  cheute;  Certes ,  qui 
ne  peut  eftre  honteufe ,  pour  la  defcnfe  de  la  vérité ,  qu  il  eft 
tousjours  aifé  de  relever,  &  qui  fe  relevé  affez  toute  feule.  Pe- 
rilleule  auffi  peu ,  eftant  demeuré  fi humble  en  mon  naturel, 
par  la  grâce  de  Dieu/i  bas  en  ma  condition,puis  qu'il  a  pieu  au 
Roy ,  que  je  ne  puis,  au  pis  aller,  eftre  tombé  que  de  mon  haut, 
fans  eftonnemcnt  &  fans  froiflure.  Mon  mal  eft ,  qu  es  exem- 
ples de  tant  de  grands  ferviteurs  de  Roys ,  qui  ont  efprouvc 
femblablcs  défaveurs ,  je  me  trouve  en  un  point  fans  exemple  ; 
Que  ce  qui  leur  reftoit  de  bon  ,  de  leur  faveur ,  leur  rendoit 
leur  défaveur  plus  fupportablc.  Dont  nous  avons  ce  mot  du 
Marefchal  de  Gié ,  qu'en  bonne  heure  luy  avoir  pris  la  pluye. 
Au  lieu  que  vous  fçavez ,  qu'au  bout  de  vingt  cinq  ans  -,  &  quels 
ans  pour  la  pluspart  ?  je  me  retire  fans  acquifition ,  fans  bafti- 
nient,  fans  office,  ni  bénéfice,  comme  fîceftoit  lelubilédc 
n\on  fervice.  Desefpoir  à  qui  n  auroit  fervi  qu'aux  hommes  ; 

A  Mais 


2  LettresetMemoires 
Mais  /ay  fervi  à  Dieu,  &fon  loyer  ne  manque  point.  le  ne 
lairray  toutefois,&  autre  chofe  désormais  ne  puis-je,  de  fouhait- 
ter  tousjours,  toute  profperité  au  Roy.  Car  encore  que  le  Soleil 
nous  hafle  quelquesfois,  &  nous  entcftç^nous  ne  laiflbns  pas  de 
reconnoiftre  que  fa  chaleur  nous  eft  neceflaire.  Et  ainfi  nous 
eft  à  tous  falutaire ,  la  vie  &  la  profperité  du  Roy  :  en  laquelle  > 
avec  tout  le  commun  y  j'auray  à  cercher  le  repos  de  la  mienne. 
Mais  5  certes ,  il  me.  pardonnera ,  fi  je  dis ,  fans  prefomption , 
qu'outre  cefte  influence  générale  Je  penfois  avoir  mérité  quel- 
que  afped  particulier  de  fa  bénignité  ;  non  lî  rigoureux  au 
moins  de  fa  colère,  le  nvarrefte  la ,  car  je  craindrois  d  efmou- 
voir  la  mienne.  Et  ne  mereftequ'à  vous  prier  que  vous  con- 
tinuiés  à  m'aymer^quelquesfois  à  me  départir  de  vos  nouvelles, 
&  faire  eftat  &c. 


Lettre  de  M.  Confiant  a  M.  du  PleJ^is^  dui^  May  1600. 

V  /  Onficur  ;  l'ay  efté  tres-marry ,  mais  peu  eftonné,  quand 
j  ay  fçeu  ce  qui  s'eft  paffé,  parce  que  je  lavois  preveu, 
&:  ne  falloit  point  d  efprit  prophétique  pour  cela.  La  chofc 
cftoit  fans  remède.  Dieu  en  tirera  fa  gloire.  Loué  foit  fon  nom> 
qui  vous  a  ramené  en  bonne  fanté ,  ou  je  vous  fouhaittois  long 
temps  y  a.  Cefte  fupercherie  faite  à  l'honneur  de  Dieu  ,  plus- 
toft  quauvoftre,  ne  demeurera  point  impunie.  Voftre  la- 
quais m'a  trouvé  parmi  les  livres ,  ou  je  prens  grand  plaifir  à  ju- 
ftifier  ces  fept  pauvres  condamnez.  Il  ne  me  refte  que  le  der- 
nier5qui  eft  de  S' Bernard.  lufques  à  cettui-la,  j'ay  admiré  mille 
fois ,  l'impudence  de  TAccufateur ,  &:  l'ignorance  &  malice 
des  luges.  Si /achevé  devant  que  le  voftre  foit  imprimé,  je  len- 
voicray  à  M.dc  Bouillon5&  poftible  à  M.  de  Rofny.  Si  le  voftre 
fort  pluftoftjje  vous  envoieray  le  mien,fije  ne  le  vous  porte  moy 
mefmes.  Monfieur  deParabere  &  moy  avons  fait  partie  de 
voir  M.dc  la  Tremoille  6c  vous,un  de  ces  jours.Ie  me  fuis  fondé 
fur  un  efcrit  qu'on  me  difoir  venir  de  vous,  en  attente  d'un  plus 
exprés.  Or  voftre  lacquais  me  preflé.  Dieu  vous  bénie;  ne  vous 
attriftés  point  :  je  m  affeure  que  ceux  qui  vous  ont  condamné. 


DeMonsievrDvPlessis.  $ 
fcntent  le  bourreau  en  leur  confcience ,  qui  les  punit  de  leur 
iniquité.  lefus  Chrift  fut  bien  condamné  par  les  hommes  ; 
Qui  ne  le  peut  eftre  ainfi?  Dieu  leur  pardonne,  &  vous  fortifie, 
le  fuis  &:  n'en  doutés  point 

M  G  N  s  I  E  V  Jl, 

Voftrc  tres-fidele  &  tres-affedionné  Serviteur, 

AMarans  &c. 

Constant. 


Lettre  de  M  du  Plefiis  a  M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  11  luin  1600. 


M 


Onfîeur  ;  Ce  qui  s'eft  paffé  à  Fontainebleau  a  efté  fous  la 
providence  de  Dieu  ;  il  faut  donc  croire  qu'il  reuffira  à  fa 
gloire,  mefmes  à  mon  bien  propre^  encore  qu'apparemment  je 
n'y  voye  que  mon  dommage  :  kuffi  eft  ce  la  confolation  de  ma 
douleur,  qui  m'a  eftéfi  fenfible  pour  le  public ,  qu'au  parti- 
culier j'en  ai  efté  comme  Ilupide.  Ce  que  vous  prendiés.  Mon- 
fieur,  pourraifon  en  partie  de  l'efcrit  qu'avés  veu  ,  concerté 
avant  mon  partement  avec  tous  nos  meilleurs  amis ,  de  tou- 
tes profeffions ,  pour  y  traitter  la  matière  &  la  forme ,  &c  pour 
desraifonsquej'eftime  que  vous  approuverés,  fuion  entant 
que  vous  aymésmon  bien,  &:y  craignés  ma  ruine.  Neant- 
moins ,  Monfieur,  je  défère  tant  à  voftre  jugement,  que  j'eufle 
fuivi  le  commandement  de  voftre  lettre  :  Mais  la  vérité  eft  que 
j'ay  efté  fi  prefle  de  toutes  parts ,  pour  lever  les  imprcflions  qui 
prenoient  trop  de  pied ,  que  les  chofes  n'eftoient  plus  entières. 
Beaucoup  de  chofes  y  auroit  il  à  difcourir  la  dclfus  :  Mais  vous 
verrés  au  premier  jour  M.  de  la  Tremoille ,  &  il  m'a  mandé 
qu'il  fera  un  tour  en  cette  ville  y  Mais  le  principal  eft  qu'il  faut 
fervir  à  Dieu,à  quoy  jeme  refous  plus  quej'amais;  Et  bienheu- 
reux ferons  nous  quand  quelque  coin  de  fon  Eglife  fera  baftidc 
nos  ruines.  Au  refte ,  Monfieur ,  honorés  moy  tousjours  de 
voftre  amitié ,  &  faites  afleuré  eftat  de  mon  tres-humble  fervi- 
ce.Ie  vous  baife  la  deflus  tres-humblement  les  mains  &c  fupplie 
le  Créateur  &c. 

A  Saumur  ace 

A  z  Let- 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  a  Madame^  dui%  luin  1 600. 

\if  Adame  ;  V.  A.  aura  ouy  parler  de  ce  qui  s'eft  pafle  à  Fon- 
^  tainebleau.  Quelques  refpeds  m  ont  empefché  un  temps 
de  vous  enefcrire.  Mais  lîon  vous  a  voulu  faire  croire,  que 
j  aye  efté  atterré  en  cette  lutte  (trop  dure  à  la  vérité  contre  Tin- 
tereft  d'un  fi  grand  Maiftre  )  je  me  confie  que  vous  m'en  aurcs 
veu  vigoureufement  rcfourdre  par  la  force  de  la  vérité  ,  plus 
puifiîante  toute  nue  au  dcflus  des  Rois ,  pour  relever  les  fiens , 
que  ne  font  les  Rois  au  delTus  du  refte  des  hommes  ,  pour  laf- 
foiblir  en  leurs  foibleflîes.  En  fomme ,  Madame ,  de  cinq  mil 
paflTages  allégués  en  ce  Livre  accufé  de  faux ,  on  en  a  choifî 
cinq  cens ,  de  cinq  cens  trié  foixante ,  &  de  ces  foixante  exa- 
miné neuf,  &  cepandant  (  fans  vous  rien  dire  de  la  forme) 
tous  ces  paflTages  fe  trouvent ,  &  en  termes  fi  clairs ,  fi  con- 
cluans,  comme  vous  aurés  veu,  qu'il ny a  quel'illufion  vor- 
lontaire  qui  les  puiflfe  révoquer  en  doute.  Tellement  que  puis 
que  ce  qu'ils  pretendoient  le  plus  fort ,  fe  trouve  vain  &  foiblc, 
que  fera  le  relte  du  Livre,  finon  folidité  très  efprouvée?  le  reftc 
confequemment  de  leur  accufation  ,  finon  calomnie  toute  ju- 
gée. Or ,  Madame ,  je  prens ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  cet  op. 
probre  en  patience ,  parce  que  de  la  main  dont  il  vient,  tout 
cft  fupportable  j  parce  principalement  que  c'eft  l'opprobre  de 
Chrift.  Peut  efl:re  mefmes  n'y  appréhende  je  pas  aflcs  ma  con- 
dition particulière ,  parce  que  je  me  confie  que  Dieu  efl  mon 
héritage  ;  que  j'ay  aulfi  tousjours  eftimé ,  que  bienheureux  eft 
qui  peut  édifier  quelque  coin  de  fa  Maifon ,  mefmes  de  fa  rui- 
ne. Ce  donc  qui  me  deult  au  fonds  de  lame  ;  c'efl:,  Madame, 
que  chacun  ait  connu  par  là,  ce  que  je  n'ofois  croire,  ce  qu^en- 
cote  je  veux  tafcher  de  difputer  contre  moy  mefmes,  que  je  ne 
puis  certes  cfcrire  à  V.  A.  fans  foufpirs ,  ny  V.  A.  lire  fans  lar  ^ 
mes  :  Si  faut  il ,  Madame,  achever  gcnercufement  cette  cour- 
fc ,  en  laquelle  nous  louons  Dieu,  que  vous  nous  eftes  à  tous  un 
tres-illuftrc  exemple ,  combattue  à  Tenvi ,  &  de  douleurs  &  de 
douceurs  ;  Et  qui ,  au  milieu  de  tout  cela ,  prononcés  par  vos 
adions  à  toute  la  Chreftienté  j  Que  vous  préférés  les  afflidions 

du 


DeMonsievrDyPlessis.  y 
du  peuple  de  Dieu,  aux  délices  de  ce  fiecle;  Refoluë,&je 
n  en  doute  point ,  que  fi  vous  foufFrés  icy  avec  Chrift  5  vous  re- 
gnercs  la  haut  avec  lui  5  Mais  moy  certes,  aflliré  de  plus ,  qu'il 
vous  fera  triompher  des  ici  bas  de  toutes  ces  difficultés ,  outre 
efperance  contre  apparence;  parce  certes,  que  Dieu  eft.fide- 
le ,  &  rémunérateur  :  parce  que  pieté  a  les  promeffes  de  la  vie 
prefente  &:  de  la  vie  à  venir  ;  parce  que  la  Nature  mefmes  veut 
que  ce  qui  eft  femé  avec  peines ,  foit  enfin  moiflbnné  en  joye. 
Or,  Madame,  nos  Eglifes  font  en  prières  affiduelles  qu'il  plaife 
à  Dieu  magnifier  fes  bontés  en  voftre  conduite.  Et  pour  moy 
je  le  fupplie  ardemment  qu'il  vous  comble  de  fes  grâces ,  tem- 
porelles &  fpirituelles  ,  vous  confole  contre  ces  prétendus 
maux ,  vous  fortifie  contre  ces  faux  biens ,  &  vous  donne 
Madame, 

Apres  tant  d*cfpreuves  en  pleine  profpcritc  longue 
&  lieureufe  vie.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  Tilenm  a  M.  du  PleJIis  yduiz  luin  1600. 

\yf  Onfîeur  ;  l'ay  efté  extrêmement  affligé ,  quand  j'ay  fçeu 
^  ^  ce  furieux  effort  que  le  Pere  de  menfonge  avoir  fait  pour 
opprimer  la  vérité.  &  cette  afflidion  ma  efté  d autant  plus 
fenfible ,  voyant  que  l'artifice  &  la  violence  de  cet  affaut ,  s'eft 
principalement  adreflé  à  voftre  perfonne ,  Monficur.  mais  j'ay 
efté  grandement  confolé  ^  quand  j'ay  veu ,  que  le  mal  qu'aviés 
reccu  ,  vous  a  pluftoft  encouragé ,  qu  empefché,  à  remédier  à 
celui  des  autres ,  &  que  je  fuis  fi  heureux  que  d  y  pouvoir  ap- 
porter quelque  chofe  par  mon  fervice ,  en  veillant  fiir  Timpref- 
fion  de  ce  non  moins  admirable  que  neceflaire  efcrit ,  qui  m'a 
efté  envoyé.  11  falloit  un  tel  glaive,  pouf  percer  tout  d'un  eoup 
les  deux  peaux ,  de  lion  &  de  renard ,  que  porte  ce  nouveau 
monftre.  Et  quelque  elblouiflement  &  illufion  qui  trompe  le 
vulgaire ,  je  croy  que  Dieu ,  duquel  les  voyes  ne  ^ont  pas  com- 
me nos  voyes,  a  voulu  par  ce  dernier  coup  affermir  fa  vérité , 
tant  efclaircie  par  voftre  livre ,  Monfieur.  Mais  Sathan  ne  fe- 
roit  plus  Sathan  s'il  ne  s'y  oppofoit ,  ne  feroit  plus  Diable ,  s'il 
ne  nous  impofoit  les  faufletés  qui  n'appartiennent  qif  à  lui  &  à 
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les  Anges.  Sans  doute  il  monftre  avoir  efté  fort  outré-  Car  rl'nA 
viendront  cette  nouvelle  rage ,  linon  de  nouvelle  douleur?  de 
nouvelle  perte .  de  nouvelle  crainte  d'en  faire  de  plus  grande  à 
1  advenir.  Il  ne  fuft  forti  tant  de  venin  de  fa  queUe ,  sfl  n'euft 
efte  bien  prelîe  &  foulé  par  la-tefte.  Ceft  à  nous  de  croire  que 
Dieu  en  tirera  du  bien  non  pas  à  en  limiter  le  temps ,  m^"| 
leprier  qu  il  luyplaife  donner  des  yeux  aux  aveugles  ,  pou? 
le  voir,  &  delà  patience  à  tous  pour  l'attendre.  le  vous  fupffi 
Monfieur,  me  conferver  l'honneur  devoftre  bienruc  IW 
me  croyant  extrêmement  defireux  de  la  mériter  par  mon "reV 
humble  fervice  ;  je  le  vous  offre  derechef,  &  fuis  à  jam^s 

MONSIEVR, 
A  Sedan  du  z  .  luin  1 6oc,  tres-humble  &  tres-obeiffant  Serviteur, 

T  I   L  £   N   V  s. 


Leme  de  M  .du  PkJIÎsàM.  de  Lomenie ,  du  24  Mllet  1600. 

J^Onfieur;  l'ay  receu  les  voftres  de  Moulins  du  4,  ou  ie 
S.vn  ^^"fy^^V^"^^'^^  i^'^^tains  de  1  intention  deMonfieuïde 
Savoye.  Non  fansmyftere,  &  que  toutesfois  jeriens  pôur  in 
différent  Parce,que  s'il  exécute,  nous  avons  la  paix  auT 
hors ,  &  fi  non,  cet  exercice  la  nous  confolidera  tant  mi!ux  a  j 
dedan,  le  voy  aulfi  que  cette  guerre  vous  met  tant  plXS 
e  chemin  des  nopcesj  que  Dieu  vueiUe  bénir.  Etm'obhee  és 
tous,ours  beaucoup  de  me  faire  part  du  progrès  que  œs  alire 

ou  ,?eJcU  fi  /upjde  Siro^t^n™'/  è 

moy  mrfme,  que  ,e  le  fente  fin.  ^'en  reffendr .  Ce  tes  îa  tere 
du  Rov  .mpnmee par  toute  la  Chreftienté  ma  petJé  le eœ." 
les  difcours  depuis  publiés ,  les  Te  Deumchanîés  pat  tou  te 
Royaume,  ne  mêlent  pas  guari.  Eft-ceec  queS.  K!St! 

quelle 
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Et  o?v   ^  fins  roffenfcr 

it  qu  y  a  ,1  en  confccnce  qui  le  doive  offenfer,  (i  ce  n'ell  qu'on 
ma  douleur ,  ou  mon  honneur  l'offenfe  '  Puiî  n,,^  I,  .    ^  " 

Itans  ont  eftime  neceflaire  pour  rabattre  ces  vapeurs ,  d'en  re 
duireledifcours  par  efcnt  es  termes  quavés  peu  voir  Tro  " 

cTlÀr  ;  r  '^P'''  '  à  ^<="^Ps  ^  contre  le 

vente.  Ceft,Monfieur,  cequevous  auréspour  cefub.et  le 

rer.  MaissilplailtaS.M.  entrer  tant  foit  peu  en  Ja  confidcra 
ion dema condition ,jefuis trompcfi elleLjuge  queîamer 
tumedexnoncœurn^.„rapointn^ontéjufquesL^ra^^^^^^^ 
moins  coule  jufques  dans  ma  plume;  confequemment  compo! 

^ult  voulu  mefnager  tant  de  juftes  courroux  contre  [es  ennemis! 

de- 
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defchirans  fon  nom  &  fon  Eftat ,  pour  les  defchargcr  contre 
un  ancien  ferviteur ,  duquel,  à  mon  grand  regret,  la  fidélité  eft 
plus  connue ,  que  reconnue.  Quant  à  la  lettre  du  Pape ,  dont 
mefcrivés ,  concernant  M.  de  Rofny  &  vous ,  je  ne  fçai  encore 
quec'eft.  De  gens  d'honneur  &  de  vertu  je  ne  puis  jamais  at- 
tendre autre  chofe.  De  tels  mcfmes ,  qui  l'ont  fait  paroiftre  en 
plus  forts  termes.  le  faluë  Sec. 

Lettre  de  M.  Du  Pleps  a  M.  de  Guafchon ,  du  Sep^"  1600, 

MOnfieur  ;  l'ay  rcceu  en  mcfme  temps,&  parmefme  hom- 
me, lesvoftres  du  8,  10,  11,  &  zo  Aouft,defquellesjc 
vous  fuis  obligé.  le  lotie  Dieu  du  bon  fuccés  qu'il  a  donne  a 
toute  voftrenegotiation;  mcfmes  pour  l'eftabliffement  de  la 
Chambre  de  Guiennc,  outre  &  contre  efperance.  C  eit  Iça- 
voir  tirer  fruit  de  l'occafion.  Et  cela  eft  deu ,  après  la  bencdi- 
aion  de  Dieu ,  à  voftre  patience  &  dextérité.  le  me  fuis  tous- 
jours  douté  que  M.  le  Prefident  de  Frefne  ne  retourneroit 
point  avec  fa  charge  en  Languedoc:  fie  eft,  comme  on  dit, 
en  l'employant  en  Italie,  je  ne  le  puis  bien  comprendre.  On  fe- 
ra en  pene  d'en  trouver  un  qui  ait  toutes  les  qualités  requifes. 
Si  cette  guerre  s'efchaufe ,  comme  il  femble ,  je  tiens  que  nous 
avons  à  en  loiier  Dieu;  car  les  malignes  humeurs  auront  ou 
s'evaporcr  ;  c'eft  pourquoy  j'eftime  que  plus  que  jamais  nous 
devons  eftre  modérés  en  nos  avions ,  afin  que  ceux  qui  la  veu- 
lent rompre,  n'en  trouvent  ou  prcnent  lefubjet  en  nous,  al- 
IccTuans  le  danger  du  dedans,  plus  confiderable  que  l'intereft 
ditdehors.  Età  ce  propos  vous  fçavés  quel  fut  mon  advis  pour 
le  Concile  de  Trente  ;  s'en  eftre  efcarmouche ,  n'aura  peut 
cftre  point  nuy  ;  mais  le  refveiUer  quand  il  dort ,  feroit  hors  de 
propos.  Et  nos  aftions  ne  fe  refveillent  ordinairement  que  par 
les  occafions.  Pour  mon  particuher,  que  vous  dirai-je  ?j'ay  pre- 
veutout  ce  que/en  vois;  &que  neantmoins  vous  me  faites 
plaifirdeme  dire.  Mais  il  falloir,  pour  le  commencement, 
Sue  Dieu  fuft  fervi  ;  Et  pour  ce  qui  en  eft  furvenu ,  que  les  gens 
de  bien  fuirent  informés,  &  la  vérité  connue.  On  fait  croire 
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u  deiTus,  que  j'akcrc  les  efprits,  pour  venir  à  un  trouble. 
i>eux  raifons  le  peuvent  rendre  croyable.  L  une  qu'Us  fçaveht 
en  leur  confcience ,  m'avoir  donné  du  fubjet  affés  pour  paflèr 
par  dcfllis  tout  refpea  humain.  Mais  ils  ne  Tentent  pas  ce  qui 
retient  la  mienne.  La  crainte  de  Dieu ,  plus  puiflantc  en  moy 
queles  mjures  des  hommes;  L'autre ,  qu'ils  veulent  deviner 
mes  mtentions  par  leurs  adions^lefquelles  certes  je  ne  prendrai 
jamais  pour  Patron.  Et  ne  fera  point  dit  que  la  desfaveur  me 
talie  décliner  à  chofe  injufte  ;  auifi  peu  que  la  faveur  me  depar- 
tirdechofejufte.  Ceft  ce  que  mes  amis  pourroient  refpondrc 
pour  moy  ;  Et  je  fçai  que  vous  &  quelques  gens  d'honneur  l'ont 
lait;  Mais  je  ne  trouve  pas  eftrange  qu'il  y  en  ait  peu  en  ce 
monde  là  ;  par  ce  que  vérité  engendre  haine ,  par  ce  qu'il  eft 
dit ,  que  le  monde  qui  gift  tout  en  ténèbres ,  luy  fera  contraire; 
Par  ce  mefmes ,  pour  venir  de  plus  près ,  que  la  profefTion  dé 
vertu  ne  fut  jamais  fans  envie;  Ma  confolation  enfin  eft  que  il 
j'ay  encor  quelque  jour  à  fervir  Dieu  près  du  Rov,  il  a  Ibn  cœur 
en  la  main,pour  le  tourner  comme  il  luv  plaift.  Ét  fi  ce  n'eft  ex- 
preffement  pour  fa  gloire,  je  ne  le  defire  ;  Que  s'il  ne  le  touche 
a  cette  fin ,  je  me  tiens  pour  dit ,  que  je  doi  .pofleder  mon  ame 
en  ce  filencc,  attendant  patiemment  ce  qu'il  luy  pUira  ordon- 
ner de  moy  pourfon  fervice.  Tant  y  a  que  je  puis  dire  qu'en 
la  confcience  ,  aux  yeux  de  toute  la  France,  &  au  jugement 
de  toute  la  Chreftienté ,  je  l'ay  bien  fervi  ;  Et  que  nul  ne  s'en, 
qucrra  pourquoy  il  aura  fait  ceci  ou  cela  pour  moy,  mais  bien 
plufieurs ,  pourquoy  non  davantage.  Vous  diray  je  cncor  un 
mot ,  puis  que  vous  m'efcrivcs  fi  librement.  le  ne  voy  point 
qu'en  la  caufe  de  Luther  l'Empereur  Charles  tinft  cette  procé- 
dure ;  Odieufe  toutesfois  alors ,  s'il  en  fut  onc ,  &  du  tout  nou- 
velle ,  &  non  fupportée  par  Edir  public  :  Et  non  obftant  il  fut 
OUI  benignement  &  receu  à  conférer  fans  fupercherie.  Per- 
lonfte  toutesfois  qui  n'auroit  point  fervi  l'Empereur ,  qui  fcm- 
bloit  au  contraire  le  deflervir  grandement  :  Au  lieu  que  de 
cinquante  ans  que  j'ay  atteints ,  j'en  ay  donné  les  vingt  cinq 
meilleurs  au  Roy  ,  &  en  ces  vingt  cinq,  cinquante  vies.  Ce 
que  je  vous  dy ,  par  ce  que  je  fçai  que  tout  cela  n'eft  point  con- 
iKlere  ,  &que  la  vogue  de  la  Court  n'a  yeux  ny  oreilles  pour 

B  ■  l'en- 
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Ventendce.  Et  toutcsfois ,  Dieu  m'en  eft  tefinoin,  fans  paffion, 
fons  aîS^rtumc.  Au  rcfte  je  vous  prie  que  j  aye  amplement  de 
vos  nouvelles ,  par  ce  porteur  ;  le  falue 
Mo  N  s.  hur^iblementvos  bonnes  grâces  6^DeSaumur&c. 

'tamdMdu  ?kfisa  M.  âc Calignon , àu i  Sep'- 1600. 

X  >rOnfieur-    l'av  reccu  lesvoftresduj  &  iidupafle,& 
M  i;l'oblig6s  fort  du  foin  qu'il  vous  plaift  avoir  dé  mon  fils, 
lelai  eflevé^antquej'aypeu  auxchofcs  bonnes ,&  ne prens 
oVs  plaifir  qu'il  perde  tes  occafions,  après  luy  avoir  fatt,  tant 
que^i'ay  peu,  gaigner  le  temps.  le  fuis  toutesfois  retenu  de 
Znd  Js  Fonfidmtions  pour  ne  le  temr  pas  auprès  du  Roy  foit, 
pour  luyeftre  moins  feant ,  après  le  traittement  fait  au  Pere , 
toit  pour  le  peu  d'apparence  d'y  recevoir  ce  qu  on  a  pris  tant  de 
pe  /eTdeplaifiràm'ofter.  En  cette  anxiété  donc  ,e  requiers 
ïoftre  confeil ,  me  départant  lequel,  je  vous  prie  d  avoir  tous- 
ionrs  Plus  efgard  à  l'honnefte  qu'à  l'utile,auquel  je  ne  reconnois 
CunWS  fi  l'honneur  n'y  eft  tout  entier  Mon  dcfir  (êroit 
S  enft  quelque  grade  proche  de  M  Defdiguieres ,  s  il  y  a 
m^ven ,  fortable  à  fa  condition  &  à  fon  aage ,  tel  que  j  ay  don- 
Shar^^e  au  porteur  de  vous  reprefentcr.  Et  vous  dirai  avec 
ïerS ,  ?ue  f  ayme  mieux  qu'il  patilfe  à  l'ombre  de  fa  verru,  que 
^I  nrofperoit  au  luftre  de  la  faveur  de  quelconque  autre.  le 
c  orqtTeformaisvous  eftes  refolusde  Paix  oudeGuerre, 
Qxnme  fait  vous  depefcher  celacquais  exprès,  afin  que  fur 
Ss  qu'il  vous  plaiïa  me  donner ,  je  pretme  rcfolution  de  ce 
]^^r^^cni.c.  IçvousdiraUependant  - paffant , que 
ceuxfontoumaUns,oumaladvertis,  qui  font  cro.re_au  Roy 
nue  les  Huguenots  brouillent,  6c  particdierement  font  ma 
rerpreterîous  mes  pas ,  U  toutes  mes  fyllabes.  Car  fi  nous 
^nfionS  à  telles  chofcs ,  vous  pouvés  juger  fi  j  envoyerois  mon 
Sîot  de  moy.  PoUr  les  affaires  de  noftre  maiton,  j'ay  efcrit 
fort  amplement  à  M.  de  Lomen.e,  qui  vous  en  communique- 
ra-  M^fuffife  que  par  cette  voye  vous  foyés  importune  des 
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Lettre d^M.  du  PlefjsaM.  de  Lomenle ^  du  i  Sep^""  1600. 

^/Onfieur;    Tay  receules  voftres  &  loiicDieu  de  Theu- 
reux  commencement  de  voftre  guerre  laquelle  toutes- 
fois  je  ne  me  figure  pas  longue ,  puis  que  le  Patriarche  eft  em- 
ployé pour  la  terminer.  Tant  y  a  que  déformais  elle  ne  peut 
plus  avoir  que  bonne  fin  ;  puis  que  vous  pouvés  avoir  en  peu 
de  jours  par  la  force ,  un  equivalerit  de  ce  qu'on  retient.  le 
vous  efcrivis  ces  jours  partez  bien  au  long  de  nos  affaires  de  Na- 
varre &c.  le  viens  à  mon  particulier,  llmedefplaiftde  ceque 
le  Roy  fe  plaint  de  moy .  Mais  je  le  fais  juge  fi  je  pouvois  moins, 
après  ce  qu'on  a  publié  contre  moyj  Et  certes  encor  n"'en  eufle 
je  rien  fait ,  s'il  n  y  fuft  allg  de  la  vérité ,  laquelle  Dieu  me  face 
la  grâce  de  préférer  tousjours  à  toutes  chofes.  La  deflus  je  fçay 
qu'on  prend  peine  de  luy  faire  mal  interpréter  mes  adions  ; 
mefmes  d'en  fuppofer  qui  ne  font  point.  Le  paflé  doit  cftre 
garend  de  ladvenir.  Et  fi  on  m'a  donné  fubjet  de  pafi^er  par 
deflTus  le  refped  humain  5  La  crainte  de  Dieu  m'eft  une  borne, 
qu'avec  fon  aide  je  n  outrepaflTerai  point.  Vous  avés  ouy  parler 
de  l'ouverture  d'une  certaine  mine  d  or  en  Foix  ;  l'y  ay  intereft 
pour  certaine  entrcprife  que  j'en  fis  il  y  a  quelques  ans,  par 
contrad  exprès  avec  S.  M.  vérifié  à  Pau  5  lay  fait  toutesfois 
doute  d*y  aller ,  craignant  qu'il  ne  fuft  pris  en  mauvaife  part  ; 
Et  je  vous  prie  de  m'en  donner  un  mot  d'advis  par  ce  porteur  5 
Ce  m'euft  efté  autant  de  fubjet  de  divertir  mes  pcnfées  ailleurs. 
Tous  ceux  qui  viennent  de  vos  quartiers ,  ou  qui  m'en  efcri- 
vent,me  difent  que  le  Roy  leur  a  dit  m'avoir  fait  Don  de  neuf  mil 
efcus  depuis  Fontainebleau  ,  Vous  içavés  mieux  que  perfonne 
quec'eft.  le  ne  ferai  jamais  ny  ingrat  ny  receleur  du  bien  qu'il 
m'aura  fait  ;  Mais  il  n'cft  ny  contreroUé ,  ny  feellé ,  &c  tous  les 
jours  rcfufé  depuis  un  an  qu'il  fe  pourfuit.  Et  toutesfois  l'utili- 
te  principale  en  doit  revenir  à  S.  M.  Si  elle  entend  &  veut  qu^on 
^Çachc  qu'elle  nV ait  fait  ce  Don,  je  vous  fupplie  qu'il  foit  en  ef- 
>  afin  qu'on  puiflc  mettre  la  main  à  l'œuvre  auquel  il  eft  de- 
Itine.  r^^y  fçc^     ic9iO  que  la  colère  du  Roy  paflé  jufqu'à  mon 
«Is ,  encore  que  félon  les  Loix  les  enfans  ne  foulFrent  pas  pour 
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les  pères,  le  Tavois  toutesfois  nourri  pour  avoir  cet  honneur  de 
le  fervir  après  moy ,  &  les  fiens^  U  feroit  par  de  là  s'il  le  pouvoir 
avec  bienfeance ,  &:  j'avois  efcrit  à  quelques  uns  de  mes  amis  de 
m'en  ouvrir  les  moyens  j  luges  par  là  y  fi  ceux  qui  font  enten- 
dre au  Roy  que  Ton  penfe  à  nouveautés,  font  ou  malins  ou  mal 
advertis.  Et  vous  m  obligerés  fort,  prenant  loccafion  à  propos 
que  S.  M.  fçache  cette  mienne  intention,  laquelle  nul  ne  luy 
peut  mieux  tefmoigner  que  M.  le  Prefidcnt  de  Calignon ,  au- 
quel j'en  ay  efcrit.  Or ,  Monfieur,  je  vous  cfcrits  ce  mot  fans 
paflîon,  car  je  cerche  mon  contentement  en  Dieu,  qui  n'a 
point  voulu  que  j'en  aye  fuivi  l'ombre  ailleurs.  Faittes  moy  am- 
plement part  de  vos  nouvelles ,  &  me  continués  tousjours  vo- 
ftre  amitié ,  en  afleurance  de  l'entière  puiflance  qu  avés  fur 
moy.  le  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces  ôcc. 


Lettre  de  M  du  Pleps  à  M",  de  la  Croix  i?'  Conflantin  y 
M".D.  S.  E.  a  S' Fort  fur  Gironde  y  dui%  Scp^''  i(5oo. 

MEffïeurs  ;  lay  receu  les  voftres  en  datte  du  1 1  de  ce 
mois,  lefquellesj'ay  communiquées  à  M",  nos  Pafteurs , 
Pour  refponfe ,  je  ne  puis  afles  m'elbahir  de  la  repuration  en 
laquelle  efl:  venue  en  vos  quartiers  noftre  Idolâtrie  des  Ardil- 
lercs;  Carje  vous  puis  dire  avec  vérité ,  que  depuis  huit  ans 
qu'elle  ell  en  vogue,  il  ne  s*y  eft  remarqué  aucun  effet,  je  ne  dis 
pas  véritable ,  maistantfoit  peu  apparent,  encor  qu'elle  foit 
fréquentée  par  milliers  ;  Au  contraire ,  auffi  tofl:  qu'on  en  a 
voulu  célébrer  quelqu'un ,  l'impofture  en  a  efté  defcouvertc 
par  les  Magiftrats  voifms,qui  ont  pris  la  peine  de  s'en  enquérir  ; 
lufques  là  que  M.  le  Procureur  gênerai  me  dift  n  aguercs  à  Pa- 
ris ,  qu'il  vouloir  efcrire  à  M.  l'Evefque  d'Angers ,  pour  faire 
abolir  ce  pellerinage  -,  qui  ne  tournoit  qu'à  l'opprobre  de  l'E- 
gUfe  Catholique  Romaine.  Et  quant  à  la  fontaine,  il  eft  vrai 
que  l'eau  en  eît  fort  bonne  à  boire  ;  fnais  non  qu  elle  aye  aucu- 
ne qualité  médicinale,  qui  fe  connoift  ordinairement  par  le 
gouft,  comme  celle  de  Spa,  de  Pougues,  &  d'Eincaufle  ;  ou  par 
lattouchemcnt ,  comme d' Algues  cauldes , Bagneres  &c.  Tel- 
lement 
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kment  que  ceux  s'abuferont,  qui  y  penferont  trouver  foulage- 
ment  en  leurs  infirmités ,  non  à  l'occafion  de  l'Idole ,  mais  de 
la  fontaine.  Et  fi  on  leur  a  fait  entendre ,  qu'en  effet  quelques 
uns  en  ayent  remporté  guarifon ,  ce  que  nos  adverfaires  mef- 
mes  ignorent  &  ne  conteftent  pas  icy  ,  il  eft  certain  qu'il  doit 
eftre  rapporté  à  toute  autre  chofe ,  de  laquelle  il  fera  aifé  de 
s'efcliarcir ,  files  circonftances  font  bien  examinées.  Nous 
fommes  donc  d^advis  que  par  toutes  bonnes  raifbns  ,  vous 
oftiés  aux  hommes ,  &  cette  opinion  &  ce  defir ,  de  croire  ou 
recercher  en  cette  fontaine  quelque  allégement  de  leurs  maux; 
Etd'  autant  plus  que  Tldolatrie  &  la  fontaine  font  fi  conjointes, 
qu'ils  ne  fe  peuvent  feparer  qu'en  efprit ,  &  par  confequent  ne 
peut  eftre  la  fontaine  vifitée  à  cette  intention  fans  évident 
fcandale.  Au  refte,  Meflîeurs ,  je  vous  ai  de  l'obligation  beau- 
coup de  la  bonne  volonté  que  me  portés ,  que  j'impute  pour  la 
pluspart  àvoftreZele  envers  la  vérité,  que  Dieu  me  fera  la 
grâce ,  s'il  luy  plaift ,  de  maintenir  jufques  au  dernier  foufpir  de 
ma  vie  ;  lefaliie  M  e  s  s  i  e  v  r  s,  tres-affedionnement  &:c. 


Lettre  de  Monjïeur  du  PleJ^is  à  M.  de  Bu^cniody 
dii  ZOBohre  \6oo. 

\/f  Onfieur  ;  Vous  avcs  veu  le  difcours  de  ce  qui  fc  pafla  à 
^  Fontainebleau.  Noftre  choleredured'autant  plus  qu'elle 
eft  fans  cholere  ,  Noftre  aigreur  d'aurant  plus  que  moins  elle 
en  a  de  fubjet  ;  Par  ce  qu  eftans  refolus  par  dcfléin  de  contes- 
ter le  Pape ,  nous  voulons  croire  &  faire  croire  que  nous  avon^s 
fubjet  d  eftre  oftenfés.  Et  contre  telles  choleres  fondées  fur 
deflein  &  fur  intereft  il  n'y  a  raifon  qui  ne  foit  courte.  C'eft 
|)ourquoy  je  prens  patience,  &  laifle faire  au  temps  ou  pluftoft 
a  Dieu ,  qui  le  modère ,  qui  convertira  le  cœur  du  Roy  quand 
il  luy  plaira ,  vers  lui  premièrement  &  fans  doute ,  confequem- 
ment  vers  moy  ;  Qui  pour  ce  regard  puis  dire ,  odertmt  megra- 
tù.  Et  remporte  en  cette  animofité,  après  vingt  cinq  ans  de 
fervicc  i  qu'on  ne  me  peut  imputer  à  blafme,  que  la  publica- 
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tion  de  la  vérité;  à  crime^que  l'innocence:  le  vous  laifle  les  con- 
lequences  de  cette  desfaveur ,  qui  a  toutes  fes  branches ,  Aflio 
gnations de debtcs fruftrées ,  penfions  non  payées,  quelques 
miferables  dons  révoqués-,  Car  il  faut  vérifier  ce  qui  eft  dit  ; 
Accuratmfit  quod  i?^dujiriâyquàm  quodnaturâ.  Vne  chofe  principa- 
lement me  met  en  peine  ;  Mon  fils  plein  d'ardeur ,  qui  ne  peut 
avec  biçnfeance  fervir  là  ou  les  armes  fe  remuent  ;  ne  le  pour- 
roit  aufli  fans  mauvais  vifage  ;  Et  neantmoinsfe  ronge  en  cette 
oyfiveté  ;  Comme  fi  le  malheur  de  ce  fiecle  ne  fourniflbit  pas 
affez  d'exercice  à  la  vertu  des  hommes  ;  Et  comme  fi  la  guerire 
^voitàtarir  en  nos  ans,  moins  aux  fiens.  A  cela  neantmoms 
je  cerche  remède.  C'eft  pourquoy  je  vous  prie  comme  mon  en- 
tier amy ,  de  m  aider  &  de  voftjc  advis  &  de  voftre  adrclle  (sxt 
ce  fubjet;  afin  que  s  il  elipoffiible,  ilpuille  eftre  employé  au 
païs  ouvouseftes,  avec  quelque  honneur  fortabie  à  la  condi- 
tion ;  mefmes  pluftoft  à  mériter,  que  ji'ierité  ;  Et  par  ce  moyen 
évaporer  fes  bouillons  de  jeunefle,  pendant  que  nous  digére- 
rons nos  amertumes.  L'hyver  vous  donnera  leloifir  d'obferver 
les  occ^ons ,  &  à  nous  de  les  attendre.  Me  fuffit  que  vous  en 
foyésaovcrti  d'heure  3  afin  que  quelqu'une  ne  nous  efchappe. 
Et  tout  ce  que  deflus  cependant  foit  dit  à  vous  &  à  vous  feul. 

Du  monde;La  facilité  que  nous  avons  rencontré  en  la  guer- 
re de  Savoye ,  nous  y  a  engagés,  mov'Q.ç  ;  &  l'utilité  nous 
fait  continuer.  Maintenant  furvicnt  la  difficulté  des  fieges  de 
Montmelian  &  Bourg,  loppofition  du  Due  qui  fe  met  en  cam- 
pagne, la  proximité  de  Thyver ,  la  continuation  de  la  defpenfe, 
quelques  craintes  au  dedans ,  &  le  Traitté  d'Efpagne  qui  ne 
nous  alléure  pas  le  dehors ,  Toutes  ces  confiderations  mefna- 
gées  par  l'induftrie  de  ceux  qui  des  l'entrée  n'ont  approuve 
cette  guerre  ;  interpofant  la  deflbs  le  Pape  fon  authorité  ,  nous 
amènent  apparemment  à  la  Paix  premier  que  la  faifon  revienne, 
le  dis  fi  le  Roy  d'Efpagne  n'a  une  rcfolution  formée ,  &  de  fon 
chef  de  nous  faire  la  guerre  ;  ce  qu'on  commence  à  dire,&:  que 
je  tarderai  à  croire.  Refte  à  vous  dire ,  que  je  fuis  n-availlc  de- 
puis trois  jnois  d'une  defluxion  qui  m'a  amené  à  une  diète  ;  Et 
ma  femme  tousjours  de  mefmes ,  tantoft  affligée  de  maux  & 
tantoft  de  remèdes.  Et  ceux  qu'on  nous  fait  d'ailleurs  n  amen* 
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dent  pas  noftre  marché.  Tant  y  a  qu  il  faut  achever  fa  courfe 
en  fervant  Dieu ,  &:  en  confcience,  &  en  confiance ,  lequel  ne 
défaut  jamais  aux  fiens ,  &  ne  leur  envoyé  les  aflaux ,  qu'afin 
qu'ils  reffentent  tant  mieux  fon  fecours*  le  le  prie 
MoNsiEVR  &c.  De Saumur &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJ?is  à  M.  de  Beringheny 
du  10  Oâob.  1600. 

\4  Onfieur  ;  l'apprens  par  vos  lettres  &  par  celles  d'autres 
^  mes  amis ,  qu'il  faut  avoir  patience  en  mes  affaires.  le 
la  prens  volontiers.  Si  la  desfaveur  que  je  fens  en  tout  ce  qui 
me  touche,  fert  à  celles  du  Roy;  Gar  de  l'avoir  ofFenfé ,  je 
n'en  fens  point  ma  confcience  chargée  ;  Et  li  je  l'avois  tant  foit 
peu,  n'y  a  foubsmiflion  qui  me  fuft  trop  grande.  Mais  je  m  ap- 
perçois  que  ça  efté  des  le  commencement,  &  eft  un  deflcin  de 
contenter  le  Pape  5  Encore  ni  eftime-je  heureux  que  ma  ruine 
ne  foit  inutile.  Vous  fçavez  ce  qui  eft  de  ce  Don  pour  TEftat 
des  mines  j  II  y  alloitplus  du  profit  du  Roy,  que  du  mien, 
lentends  toutesfois  qu'il  eft  révoqué  ;  le  pçnfe ,  par  ce  qu  il  eft 
trouvé  mal  à  propos ,  pour  quelques  raifons ,  qu'il  foit  dit  que 
leR(;>y  ait  en  ce  temps  rien  fait  pour  moy.  l'en  attendrai  donc 
unatitre.  Et  vous  prie  feulement,  puis  que  le  Roy  veut  quil 
demeure  en  fon  entier  en  ce  qui  eft  de  M.  le  Grand,  que  la 
charge  cependant  demeure  vuide,  fans  en  pourvoir  petfonne. 
lç;nç  kirrai,  fi  je  vous  y  puis  fervir ,  ou  vers  mes  amis  en  Alle- 
jfnagne ,  ou  ailleurs ,  d'en  faire  comme  fi  /en  eftois  pourvcu  ; 
Pareiljjsmcnt ,  qu'il  ne  foit  point  nommé  aux  charges ,  afin  que 
revenant  une  autre  laifon,  il  n'ait  rien  efté  fait  à  mon  préju- 
dice. Quand  aufll  il  a  efté  queftion  de  lever  l'aflignation  de  ma 
penfion,  6c  de  mon  Eftat  du  Gonfeil ,  Il  fe  trouve  que  je  ne  fuis 
point  fur  l'Eftat.  S'il  eft  du  bicn'des  affaires  de  S.  M.  je  le 
prens  aufll  en  patience.Seulemenc  obligés  moy  tant  que  par  vo- 
ttre  bouche  elle  le  fçache.  Car  fi  c'cft  par  fon  commandement, 
&  non  par  fon  deçeu  >  je  crois  que  c  eft  avec  jugement. .  Et  elle 
me  fçaura  bien  faire  d'autres  biens  quand  il  luy  plaira.  Il  mcuft 
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cfté  réputé  à  defdain  de  n'en  faire  point  la  pourfuitte  ;  II  fera 
interprété  à  mieux  quand  je  m  en  defifterai ,  pour  acquiefcer 
fans  importunité  à  la  volonté  connue  de  Sa  Majefté.  le  ne 
lailFerai  pour  cela  de  perfifter  &c  en  la  dévotion  &  en  la  fidélité 
de  vray  fubjet  &  Serviteur  ;  qu  une  vapeur  de  Court  ne  peut 
eff  acer  de  mon  cœur,y  eftant  imprimée  de  tant  d'années.  Obli- 
ges moy  donc  derechefjque  par  voftre  bouche  le  Roy  fçache  ce 
que  dellus ,  Vn  grand  Roy  fe  fcroit  tort  de  tenir  fi  long  temps 
fon  couroux  contre  un  ferviteur  qui  ne  la  peu,ni  voulu  offenfer; 
Auflî  ne  l'impute  je  point  à  couroux,  mais  à  une  prudence,  qui 
a  Ces  mcfiires,  &c  aura  quand  il  plaira  à  Dieu,  fes  bornes,  Faittes 
moy  part  de  vos  nouvelles  &c  croyés  &:c. 


LettredeM.duPlepsàM.deMaupeauy  Intendant  des 
finances ,  du  dernier  de  l'an  1 600. 

\Â Onfieur  ;  lay  receu  les  voftres  du  ii,  Et  pour  refponfc, 
vous  diray  avec  vérité  que  je  ne  fçay  que  c  eft  de  cette  aU 
larme  qu^on  prend  fi  chaudement ,  finon  que  les  Gouverneurs 
de  Gafcoigne  &  autres  Provinces  voyans  périr  leurs  garnifons , 
faute  de  payement ,  avoyent  refolu  de  s  aflémbler,  pour  advifer 
aux  moyens  d'y  pourveoir ,  lefquels  j'eftime  qu'ils  choifiront 
tels,  qu  ils  doivent ,  fçavoir  de  fe  retirer  vers  S.  M.  pour  luy  en 
faire  la  plainte  ;  laquelle  fera  d  autant  plus  confiderable  qu'elle 
s'en  va  fort  commune ,  &  pafl^e  de  mefme  pour  les  deniers  de- 
ftinés  aux  Eglifes.  A  cela ,  comme  pouvés  penfer ,  je  puis  peu 
apporter  ;  Et  d'autant  moins  qu'on  a  fait  affez  connoiftre  à  un 
chacun ,  que  je  n'en  puis  faciHter  le  remède  j  Ce  qu  autresfois 
ilseufiTcnt  peu  attendre  de  moy,  m'en  communiquant.  Ce 
que  toutesfois  jenedis  pas  pour  m'excufer  de  procurer  tout 
bien  en  tels  affaires  ;  Car  comme  la  faveur  de  la  Court ,  ne  m'a 
point  deftourné  du  fervice  de  Dieu  ;  aulfi  peu  ,  par  fa  grâce  me 
feront  les  desfaveurs  oublier  les  refpeéls  queje  dois  aux  hom- 
mes. Pour  mes  affaires ,  à  qui  a  gaigné  fur  foy  la  patience  de 
fouffrir  le  plus  &  le  pis ,  il  ne  luy  doit  eftre  difficile  de  patienter 
le  moins  bien  qu'avec  beaucoup  d'incommodité.  le  fuis  prou 

fatis- 
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iàtisfait  quand  la  jufticc  de  la  caufe  y  &  le  mérite  de  la  perfon- 
iïe  >  font  connus  des  gens  d'honneur.  le  ne  fuis  pas  néant- 
flioins  fi  aveugle ,  que  je  n'apperçoivc  bien ,  qu'outre  les  trait- 
X:emens  généraux ,  j  ay  mes  particuliers ,  incommunicables , 
pertes , à  tous  autres.  Mais  Dieu  ma  appris  de  longue  main  à 
lui  commettre  mes  affaires.  Cepandant  je  vous  fuis  obligé  de 
tant  d'honneftes  oflVes  &ç. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  à  M.  Charnier,  du  4  lanuier  1601. 

j^yJOnfieur  ;  lay  fçcu  les  combats  qui  vous  font  prefcntés 
de  toutes  parts  par  delà^  &i  la  vertu  &  vigueur  que  vous  y 
apportés.  Vouscneftes  loiiédetous  les  gens  de  bien;  mais 
nous  avons  principalement  à  rendre  grâces  à  Dieu  ,  qui  nous 
fufcite  des  hcraults  de  fa  vérité  à  mefurc  que  nos  Charlatans  re- 
doublent leur  impudence ,  feules  armes  qui  leur  reftent  au- 
jourdhui  pour  défendre  leur  menfonge.  De  moy  je  fuis  en  bu- 
te ,  comme  vous  f^àvez,  aux  desfaveurs  du  monde ,  &:  aux  ca- 
lomnies des  anges  de  ténèbres  ;  mais  refolu  par  la  grâce  de 
Dieu,  contre  l'un  &  l'autre ,  entant  que  je  fçay  que  Dieu  eft 
mon  loyer ,  auquel  je  tafchc  de  fervir  s  mon  bouclier  aufli  con- 
tre ces  gens  qui  ne  me  font  ennemis  qu'autant  qu'ils  font  les 
iiens ,  Vous  verrés  un  efchantillon  que  jevous  envoyé  de  mes 
loifirsdontjefcrayfortaifedc  fçavoir  voftre  jugement  ;  Mais 
vous  pouvés  penfer  que  je  ne  puis  fufïire  à  tout  ^  battu  de  tant 
départs,  partie  incommodé  de  ma  fantc,  &  partie  rebuté  de 
redites;  mais  principalement,  par  ce  qu  il  me  fafche  d'inter- 
rompre la  reveùeque  j  ay  entrepris  de  mon  livre ,  que  je  trem- 
pe de  telle  forte,  que  leurs  plus  acérées  calomnies,  n'y  trou- 
veront plus  de  prife ,  &  fortifie  de  nouveau  de  tant  de  preuves, 
qu'il  fera  aifé  de  voir  que  ce  que  j'alleguoi  n  efl:oit  point  de  no- 
ftre  neceflité ,  mais  de  noftre  abondance  ;  l'accepte  donc ,  fous 
vôflre  bon  plaifir ,  la  propofition  que  me  faites  de  vouloit  re- 
fpondre  à  ces  Mcfiieurs  ;  Etvoyés  fi  vous  aurcs  agréable  de 
commencer  par  le  d'Eureux ,  qui  fait  publier  une  rcfponfe  a 
noftre  difcours  de  la  conference<de  Fontainebleau  ;  A  quoy  fi 

C  vous 
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vous  vous  refolvésjje  vouspric  ckmcn  donneradvis  aupluftoft, 
afin  que  je  vous  donne  le  mien  fur  certains  points  qui  font  du 
fait  lefquek  toutesfois ,  pour  ne  repiquer  le  Roy  de  nouveau  > 
le  fuis  d'advis  ou  de  ne  toucher  point ,  ou  de  frayer  bien  légè- 
rement ;  nous  arreftans  purement  à  ce  qui  cft  de  la  Théologie  > 
Au  reftcje  prie  Dieu  qu'il  vous  fortifie  de  plus  en  plus  par  fon 
Efprit  5  &:  defire  eftre  recommandé  en  vos     prières  &c. 


Letti'cde  M.  du  PkJsisàM.  de  Lomeniey  duio  Fewier  t6oi. 

M Gnfieur ,  M' .  Nyotte  cft  de  retour ,  le  ne  me  plains  pas 
qu'au  bout  de  fix  mois ,  il  revient  fans  avoir  avance  un 
feul  pas  en  mes  affaires;  juftes  neantmoins,  comme  j'eftime * 
que  les  reconnoiflès  ;  Car  à  peine  m'eftoy  je  attendu  à  autre 
chofe  'y  Mais  bien  que  je  n  aye  eu  un  mot  ae  vous ,  ou  commis 
à  une  lettre ,  ou  confié  en  fa  bouche ,  par  lequel  j'en  euffe  peu 
apprendre ,  ou  la  caufe ,  ou  le  remcdc.  Ce  que  toutesfois  encot 
j'impute  à  la  peine  où  vous  vous  trouvés  ^''eftant  vrayement 
ami ,  &  ne  le  pouvant  monitrer.  fe  lailfe  ce  propos  fafcheux  à 
mes  amis ,  non  moins  à  moy  mefmes.  Meilleurs  de  Chafté 
&  Brunicr  Députez  de  Languedoc ,  vous  vont  retrouver.  L  af- 
faire qui  les  mené  eft  de  confequence^  &  cft  regardé  de  tous 
ceux  qui  font  en  mefme  caufe.  leftime  qu'il  eft  du  fervicc  du 
Roy  j  que  les  chofes  demeurent  en  ces  villes  de  Languedoc, 
en  feftatque  FEditles  a  trouves  5  félon  le  Brevet.  L'exemple 
de  tant  de  villes  en  ce  Royaume  5  efquclles  ceux  delà  Religion 
n'ont  aucune  part  és  Maifons  communes  &  en  la  police /le 
peut  faire  toUerer  aux  autres  pour  quelque  temps  en  quelques 
unes  ;  Au  refte  5  cncor  que  vous  ne  me  puiflîés  rien  cfcrire  qui 
nfaggrée,  pour  mon  particulier  ;  le  vous  prie  que  je  nclaifle 
d'avoir  de  vos  nouvelles.  le  fçay  mefurer  ce  que  vous  pouvés,  & 
le  diftinguer  de  ce  que  voulés  pour  vos  amis^  Et  ce  que  le  temps 
peut ,  &  non  encor  les  hommes.  le  faiùë  &tc. 

^  Ut- 
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Lettre  de  M.  de  FrefttesForget  Secrétaire  d'Efl^t  y 
à  MJu  Plefisy  du  27  Mars  1601. 

^^AOnCimv  y.  lÇ'.t}c  veux  faillir  5  avec  cette  occafion  y  de  niie 
-  ranientevoir  en  voftre  bonne  grâce,  &  vous  affeurer  tous- 
jours  de  mon  bienhumble  &:  afte^ionné  fervice.  Il  eft  vrai  q\iq 
ce  ne  vous  eft  pas  oftrir  chofe  qui  vaille.  Qui  mefureroit  auflî . 
maintenant  les  amitiés  à  l'utUité  feulement ,  elles  feroient  bieu 
rares  en  cette  Compagnie^où  Ion  ne  peut  guercs  l'un  pour  l'aut 
tre.  C'eft  beaucoup  qui  fe  peut  garentir  des  charités ,  où  elle^ 
font  à  aufli  [bon  marché  que  jamais.  Vousyavésefté  un  peçi 
fubjet  depuis  quelque  temps  ;  mefmeslùr  les  plaintes  de  la  No* 
blelfc  fur  les  impolitions  du  fel ,  j'ay  fçm  que  l'on  a  rapporté  ici 
que  vous  vous  en  eftiés  fort  meflé  j'eltimerai  qu'il  ne  feroit  que 
bon  que  vous  en  fiifiés,  ou  fiffiés  faire  de  voftre  part  quelque  ju- 
ftilication  envers  le  Roy  ;  La  bonne  grâce  duquel  je  ne  doute 
point  que  vous  n  ayés  quand  vous  la  voudrés  recercher.  Vous 
avés  une  fi  grande  pofleflion  de  mérites  de  ferviccs  auprès  de  lui, 
qu'il  faudroit  bien  qu'il  fuft  d'autre  naturel  qu'il  n'eft,s'il  ne  s  en 
rcflbuvcnoit,&  ne  vous  portoit  tousjours  bonne  volonté.Ie  vous 
puis  aflcurer  qu'il  ne  fe  porta  il  y  a  vingt  ans  mieux  qu'il  fait  ; 
&  qu'il  joiiit  de  la  Paix,  &c  y  eft  autant  apprivoifé  comme  fi  elle 
ne  fuft  jamais  feparce  de  nous.  Vous  verrés  par  la  lettre  qu'il 
efcrit  à  CCS  Mefl*''  les  Députez ,  qui  font  à  Saumur ,  comme  if 
veut  qu'ils  fe  feparent  fans  plus  faire  aucun  corps  d'Aflémblée; 
le  vous  puis  afleurer  qu'il  s'y  eft  fefolu  fur  les  plaintes  qui  luy 
en  ont  efté  faites  par  les  Catholiques  &  a  furfis  cette  refolu- 
tion  tant  qu'il  a  peu.  Mais  il  a  reconnu  que  de  la  difterer  da- 
vantage ce  ne  feroit  pas  fon  fervice  ;  le  fuis  d'advis  que  vous 
faciès  autant  que  vous  pourrés  qu'à  cela  il  n'y  ait  nulle  oppofi- 
tion,  Car  s'il  y  en  a,  fans  doute  l'on  vous  en  donnera  l'honneur. 
Et  fur  ce  &:c.    A  S.  Germain  &c. 


C  z 


Lettre: 
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,  Lettre  de  M.  du  Plcfis  h  M.  de  frefnes  Vor^\ 
du  4  Auriliôoi. 

MOnfieur;  Le  tcmps,comme  vous  ditesyti^eft  pas  aujour- 
dhui  de  mcfurer  les  amitiés  à  Tutilité.  le  le  prens  à  mon^ 
advantage,  de  tant  plus  que  mon  feivice  vous  eft  moins  utiles 
ne  lâiffant  cepandailt  de  m'appercevoir  de  la  fermeté  de  voftrç 
affection ,  que  vous  fouvenés  d'une  perfonne  fi  oubliée  des  au- 
tres, pour  la  plufpart.  Ce  m  eurt  efté  affés  qu'ils  ne  m  euflent 
point  fait  de  mauvais  offices,  puis  que  les  bons  font  fî  rares. 
Mais  je  doute  fi  le  mauvais  naturel  peut  tenir  cette  mefure ,  Ec 
n'en  ay  que  trop  de  preuve  en  cette  calomnie  du  fel ,  fi  infipidcJ 
Pardonnés  moy  fi  je  vous  dis  >  que  ce  me  feroit  une  grande 
courvée  d'en  efcrire^au  Roy,  qui  a  trop  de  jugement  pour  eii 
rien  croire  ;  Au  contraire ,  que  je  le  mefconnoiftray  à  bon 
cfcient ,  ftje  me  laiffoi  croire  qu'il  en  creuft  rien  ,  après  tant  de 
preuves  de  mon  intégrité,  tant  de  fa  prudence.  Dieu  lui 
touchera  le  cœur  quand  il  luy  plaira,poiir  me  départir  fes  bon- 
nes grâces  :  le  poflederai  en  attendant ,  mon  ame  en  paix ,  fî 
non  (àtisfait  en  ma  condition ,  au  moins  content  en  ma  con- 
fciencc.  Pour  les  lettres  de  S.  M.  àMeffieursles  Députez  de 
la  Religion  ici  aflemblés ,  fous  fauthorité  du  Roy,  je  les  ay  dé- 
livrés en  main  propre  à  celui  qui  tient  leur  regiftre ,  Et  ne  vous 
en  puis  faire  pour  le  prefent  autre  refponfe ,  parce  mefmes  que 
Madame  la  Princeflc  d'Orange  arrive  prefentement  céans, 
vers  laquelle  il  me  faut  faire  l'honneur  de  la  Maifon,  Le  mieux, 
à  mon  advis  que  je  puiffc  en  cette  affaire ,  cil:  de  n'y  rien  faire, 
auquel  auffi  bien  je  n'ay  aucune  charge.  Au  refte ,  Monfieur 
&c.   De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M..de  MaupeoUy  du  c)  Auril  1601. 

MOnfiCuri   le  n'ofe  me  plaindre  qu'il  y  a  long  temps  que 
mon  homme  eft  là ,  &  n'a  peu  ençores  rien  advancer  en 
mes  âJîUires?  non  plusr  qu'un  autre  à  Lyon  pendant  fix  mois.  le 

rim- 
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Fimpute ,  partie  à  mon  malheur ,  partie  à  celui  da.temps,  &  le 
prens  en  patience.  On  m  efcrit  neantmoins  que  M.  de  Rofny 
fe  rendra  déformais  plus  facile,  En  quoy  je  ky  auroi  de  l'obli- 
gation, Etvousavés  maintenant  M.  le  Duc  de  Boiiillonpar 
de  là ,  que  j  ay  eu  l'honneur  d'avoir  icy ,  qui  m'y  fera  tous  bons 
offices.  Comme  auffi  je  fuis  bien  tout  afleuré  que  n'en  lairrés 
perdre  l'occafion.  Cette  fade  calomnie  du  fel  n'eft  point  en- 
eor  évaporée.  le  ne  fçai  à  qui  en  fçavoir  gré.  Si  ay  je  desgoufté 
tant  que  j'ay  peu  tous  les  noftres  de  s'en  mefler  ,  &  en  ay  bons 
tefmoins.  Car  nous  avons  alTés  d'affaires  à  defmefler  pour  la 
Religion ,  fans  nous  ingérer ,  peu  de  gens  que  nous  fomme  en 
ces  Provinces ,  es  ordonnances  de  Police.  Et  pour  moy  je  n'y 
prétends  au  lieu  que  je  tiens  ici,  ny  profit,  ny  dommage.  Si 
îeroit  il  tantoft  temps ,  ou  que  par  mes  longs  labeurs  je  fuifc  au 
djeflus  de  l'envie ,  ou  que  par  le  repos  que  je  cherche  plus  que 
toute  autre  chofe ,  j'en  fulîès  au  moins  au  deffous.  Ceci  foit  dit 
à  vous  qui  m'aymés ,  &  de  par  moy  qui  vous  honore ,  &  vous 
voudroi  pouvoir  pour  tant  de  bons  offices,  rendre  quelque  fer- 
vice.  Etjefaluc  Monficur,  &c. 


Lettre  de  Monfiem  du  Plefsis  à  M.  de  k  Fontaine  > 
du^  Anril  i<5oi  . 

MOhfieur  ;  Entre  les  propos  que  vous  aura  tenus  Sa  Maje- 
fté  il  fera  malaiic  qu'il  ne  vous  ait  parlé  de  moy.  Vous 
cftesfurles  lieux  pour  vous  en  enquérir.  De  ce  qui  concerne 
la  dcfcnfe  de  la  vérité  ,  je  m'en  tai  j  je  fuis  trop  heureux  de  fouf- 
frir  desfaveur  pour  k  bonne  occafion,  mefmes  fi  elle  eft  utile 
aux  affaires  de  S.  M.  aufquclles  je  voudroi  fcrvir  &  de  tous  mes 
moyens ,  &  de  ma  propre  ruine.  Mais  pour  l'accufation  ordi- 
naire d'avoir  fafcité  les  murmures  contre  rimpofition  du  fel, 
en  ces  Provinces  de  deçaje  ne  la  porte  pas  avec  mefme  patien- 
ce. Car  la  vérité  eft  que  je  n'y  fuis  aucunement  meffé,  n'm 
ay  onc  parlé  que  pour  en  defgoufl:er  ceux  qui  s'y  font  employés, 
&  ay  tousjours  efté  d'advis ,  comme  j'en  ay  bon^  tefmoins ,  que 
ceux  de  la  Rcli^(ion  fe  dévoient  contenter ,  de  procurer  ce  qui 
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touche  leur  profeiïion^par  les  voyes  que  S.  M.  leur  permetjfans 
s'ingérer  çn  tels  aftaires.  Aufli  n'ay  je  peu  croire  jufques  ici  que 
S.  M.  eu  crcuft  rien  ;  Cequimagardé  de  m'cn  juftifier,  com- 
me de  chofe  ridicule.  S'il  vous  en  eft  parlé ,  vous  pouvés  afleu- 
rer  ce  que  je  dis,  fur  mon  honneur,  86  fur  mon  ame.  Et  li  S.  M. 
daigne  en  envoyer  informer  fur  les  Lieux ,  je  ferai  voir  ce  que 
je  dy  fi  clairement ,  que  cett€  calomnie  ne  fçaura  où  fe  càcher. 
Certes  il  faut  que  je  vous  die  qu'il  eft  dur  &  par  delà,  après 
tant  de  fidélités ,  de  fuccomber  à  une  accufation  fi  mal  fondée, 
Excufcs  mon  importunité ,  &  l'imputez  à  noftre  amitié.  Que 
Dieudointau  Roy  pluûeurs.ferviteurs  tels,  que  je  lui  ay  eilé, 
en  probité ,  fi  non  en  utilité.  Car  comme  je  cedejrai  volontiers 
aux  moindres  en  effet  ;  je  ne  le  voudroi  aux  plus  grands,  ny  en 
volonté  ny  en  preudhommie.  le  falue  &c. 


Lettre  de  W.  du  Plefsis  a  U'\  du  Synode  National  des  Eglijes  de 
France  y  tenu  a  GergeaUj  du  7  Mai  1601. 

MEilieurs;  l'eufleseftimé  à  beaucoup  de  bonheur  de  me 
pouvoir  trouver  un  jour  en  voftrc  Comj)agnie,  pour  vous 
y  rendre  raifon  débouche,  des  chofcs  qui  ne  (é  peuvent  fi  com- 
modément expliquer  par  efcrit.  Mais  j'en  fuis  retenu  par  ma 
condition  prefente ,  expoféc  aux  calomnies  des  malvueillans, 
qui  tafchent  de  rendre  mes  meilleures  &c  plus  claires  aftions, 
odieufes  &  fufpeftes.  Tay  donc  recours  à  celleci  pour  vous 
protefter  de  la  refolution  que  Dieu  me  donne  d  achever  mes 
jours  en  fon  fervice,felon  ce  peu  qu'il  luy  apleu  mettre  en  moy; 
De  l'honneur  aufii  &  du  refped  que  je  rends  à  voftre  fainte 
Aflémblcc  ,  Mais  particulièrement  pour  vous  fupplier  bien 
humblement  de  vouloir  favorablement  entendre  ce  que  j'ay; 
prié  M.  Audcvouft  de  vous  prefenter  &  propofer  de  ma  part 
Ce  que  je  tiendrai  à  beaucoup  d'obligation ,  p©ur  vous  en  ren- 
dre à  tous  ,  &:  à  chacun  fervice ,  là  où  il  vous  plaira  me  com- 
mander ;  Et  fur  ce  remettant  le  furplus  à  la  fuffifance  dudit 
Sieur.  le  faluc  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De 
Saumur  &c. 

LeUre 
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Lettre  de  M.  du  PleJ^is  à  M.  d€  Vicofe ,  du  i6Iuiilet  1601. 

\/fOnfieur;  le  vous  attendoi  au  paflage,  quand  j'ayfçeu 
qu  eftiés  à  Loches,  &  depuis  receu  vos  lettres  de  Chaftel- 
leraut.  Ce  n  eûft  efté  fans  parler  à  cœur  .ouvert.  Mefmes  d'un 
bon  office  qui  m'a  eftc  fait  d'où  je  n'euffe  pas  aifcmenr  penfé. 
Mais  ma  desfaveur  n'eft  point  fi  grande ,  que  la  vérité  &  la  con- 
dition de  ma  qualité  &  de  h  leur  ne  foit  encor  plus  forte.  Nous 
attendons  le  Roy  en  ces  quartiers  dans  le  1 5  du  prochain  ;  à 
peine  pluftoft  ;  Et  verrons  lors  fi  S.  M.  paffera^  plus  outre.  M. 
de  Bouillon  eft  de  retour  en  Court.  Que  Dieudoint  en  tous 
lieux  auffi  peu  de  nouveauté  qu'en  ces  quartiers ,  ou  on  ne  pen- 
fe  qu'aux  meftives.  le  penfe  qu'à  ce  coup  nous  achèverons  le 
fait  des  Créanciers  y  par  le  voyage  de  M.  du  Pont  en  Flandres. 
C'eftcc  qui  fe  pouvoir  en  uneMaifon  quia  tant  fouffert  de 
heurts.  Le  principal *eft  que  nous  n'ayons ,  ny  fait  les  brèches, 
ny  bafti  de  (es  ruines.  le  faluë  Monfieur  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  PleJIis  du  x7  Sep^''  1601. 

X/rOnfièurduPlcffis;  lia  pieu  à  Dieu  faire  la  grâce  à  la 
Roinc  mon  cfpôufe ,  de  la  faire  délivrer  d'un  fîls,  dont  el- 
le eft  par  fa  bonté  heureufement  accouchée.  Dont  j'ay  bien 
voulu  vous  advcrtir  par  la  prefente,  afin  que  vous  foyés  parti-, 
cipant  du  plaifîf  que  j'en  reçoi,  que  vous  en  faciès  faire  des 
feux  de  joye  en  ma  ville  de  Saumur,  &  que  vous  en  rendics 
grâces  à  Dieu.  Le  priant  que  par  fa  bonté  noftre  dit  fils  puilTe 
eftre  noUlti  &  eflevé  en  fon  amour  &  crainte.  le  vous  envoyé  le 
S' de  Bonnevau  exprès ,  pour  vous  porter  cette  bonne  nouvel- 
le ;  Qui  me  gardera  de  vous  en  dire  davantage  3  &  prierai  Dieu 
qu'il  vous  ait  Monfieur  du  Pleffis  en  fa  S^^  &  digne  garde. 
Efcrit  à  Fontainebleau  &cc.  fignt- 
Henry,    &  ^Ita  b^ts  Rufé. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejîis  au  Roy^  du  8  06loh.  1 601. 

Voftre  Majefté  m'a  daigne  honorer  de  fes  lettres  fur  la  naif- 
fance  du  fils  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous  donner.  le  l'en  loiie  de 
toute  monafFedion,  parce  qu'il'a refpondu à  voftre  defir.  le 
le  fupplie  de  le  vous  conferver,  parce  que  je  Teftime  donné  non 
tant  au  fouhait  de  V.  M.  qu  auxfoufpirs  de  tout  fon  peuple.  Les 
feux  s  en  font  faits  partout,  &encor  quejemenfois  trouvé 
efloigné ,  voftre  Chafteau  de  Saumur,  n'aura  laiffé  d'en  bruite. 
Les  plus  clairs  feux ,  Sire,  s'en  font  es  cœurs  des  gens  de  bien 
qui  fçavent  ce  que  Dieu  leur  commande  envers  leurs  Rois  y 
ceux  fur  tout  à  qui  ila  fait  la  grâce  de  connoiftre  que  vaut  un 
grand  Roy  5  pour  rendre  la  vie  à  un  Eftat  ;  que  luy  vaut  un  fîls 
pour  la  luy  conferver  longue  &c  paifible.  Or  à  nul  ne  cedcray  je 
en  cette  joyej  Encor  que  je  prie  Dieu  de  bon  cœur  que  de 
vingt  ans  il  ne  règne.  Mais  en  la  publique  j'en  reçoi  d'abon- 
dant une  toute  mienne;  qu'il  ait  pieu  à  V.  M.  après  un  fi  long 
temps ,  me  faire  luire  un  rayon  de  fa  grâce.  Car  s'eftre  fouve- 
nu  de  moy  en  cet  inftant ,  en  ce  raviffement,  n'a  pas  efté  fans  fe 
ramcntevoir  mon  ancienne  fidélité ,  n'a  peu  eftre  fans  vouloir 
oublier?  fans  noyer  dans  ce  fouvenir  tout  ce  qui  m'auroitpeu 
çfloigner de  fa  bonne  grace.lofe  doncSire,  desja  en  la  confian- 
ce de  voftre  bonté ,  en  rendre  grâces  à  Dieu  ,  &  le  fupplier  dfc. 
toute  mon  ame,  qu  il  la  me  donne  toute  enticre^Comme  certes 
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le  le  fupplicrai  toute  ma  vie  qu'il  doint  à  V.  M.  en  toute  pro- 
jpcrité  régner  longuement.  De  Bergerac  ce  8  d'Oûob.  1 6^0 1  . 


Lettre  de  Aï.  du  Pie  fis  a  M",  les  Députe^  des  Eglifes  de 
France  y  a fjemhlés  a     Foy  y  du  17  Oâob.  1601. 

\ /f  Elfieurs  ;    le  tiens  à  beaucoup  d'honneur  &  de  benedi- 
ûion  le  defir  qu'il  vous  plaift  avoir  de  me  voir  en  voftre 

Com- 
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Compagnie,  lequel  j'impute  à  voftre  bonne  volonté ,  &  non 
à  chofe  qui  refîde  en  moy  ;  Et  auffi  toft  y  eufles  obéi ,  fi  j'eufles 
cftimé  vous  y  pouvoir  apporter  autant  de  fervice ,  que  je  pour- 
roi  bien  de  bonne  intention  &  d'affection  pour  vous  en  faire, 
le  vous  fupplie  donc  treshumblement ,  Meflîeurs ,  de  m'en 
vouloir  tenir  pour  excufé ,  pour  les  confiderations  que  pouvcs 
affés  penfer  ;  Et  que  je  pcfe  plus  au  regard  des  affaires ,  que  de 
ma  perfonne.  Et  neantmoins  s'il  vous  plaift  faire  trouver  quel- 
qu'un de  voftre  corps ,  à  Tonneins ,  comme  je  vous  en  fupplie 
d'affedion,  je  ne  faudrai  à  m'y  trouver ,  aidant  Dieu ,  vendre- 
di à  midy ,  pour  apprendre  par  fa  bouche ,  les  chofes  principa- 
les fur  lefquelles  vous  defireriés  mon  advis  ;  &  luy  dire,  tout  ce 
quej'eftimerai  appartenir  au  bien  de  nos  affaires  publiques; 
Ce  que  j'efpere  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  ne  fera  point  fans  fruit, 
l'oublioy  à  vous  dire  que  j'ay  donné  affignation  à  Leytoure 
au  20  de  ce  mois  à  tous  les  principaux  Officiers  de  la  Maifon 
de  Navarre,  qui  s'y  ijSident  de  Bearn,  Foix,  Rhodes ,  Bigorre , 
Albrct,  Armagnac  &  autres  Heux,  aufquels  je  ne  puis  man- 
quer. Pour  la  fin  Meffieurs ,  je  vous  fupplie  treshumblement 
de  faire  eftat  entier  de  mon  treshumblc  fervice ,  qui  vous  fera 
à  jamais  dédié  de  telle  afï'edion  queje  vous  baife  treshumble- 
ment les  mains  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  au  Roy ,  rf«  1 8  ISJoloembre  1601. 

S  I  R  E, 

Vilitant  les  terres  de  voftre  ancien  Domaine ,  j  ay  reconnu 
la  plus  part  de  vos  Pyrénées.  le  puis  afTeurcr  V.  M.  qu'elle  y  a 
pluficurs  mines  de  plomb  &c  de  cuivre  très  abondantes  ;  aucu- 
nes auffi  qui  tiennent  de  l'argent ,  qui  plus,  qui  moins  ;  lefquel- 
les àlaprofondir  fc  trouveront  meilleures.  Les  difficultés  y 
feront ,  comme  en  toutes  chofes  grandes  ;  mais  peu  de  patien- 
ce les  vaincra.  Et  fi  ce  que  V.  M.  m'avoit  ordonne ,  euft  tenu, 
vous  en  cueilliffiés  desja  les  fruits.  Tant  y  a  que  dans  TEfté  j'e- 
fpere que  V.  M.  aura  fix  fontes,  qui  travailleront ,  &c  plufîeurs 
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veines  ouvertes  pour  les  fournir  ;  Et  eelles  ci  dans  peu  en  en- 
gendreront d'autres.  Seulement ,  Sire ,  que  V.  M.  ait  mon  fer- 
vice  auflî  agréable ,  que  je  tafcheray  tousjours  de  le  rendre  uti- 
le i  Et  non  moy  ce  malheur  d'eftre  calomnié  vers  elle  >  lors  que 
je  m'efforce  de  mieux  faire.  le  fupplie  le  Créateur 
Sire, 

Quîl  doint  à  V.M.  en  toute  profperité  longue  vie.  De  Nerac  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  Rivet ,  Minifire  de  l'EgliJe 
de  ThouarSydu  8  Decemb.  1601. 

\  yf  Onficur  ;  le  fuis  d'hfet  feulement  de  retour  de  mon  voy- 
■^^'■^age.  Mon  fils  vous  en  dira  des  nouvelles  s'il  vous  plaift. 
Cependant  parce  queje  penfe  que  Mons'.  de  S.  Germain  s'a- 
cheminant  en  Court  paflera  à  Thoiiars  Je  vous  envoyé  une  let- 
tre queje  vous  prie  luy  bailler  des  qu  il  y  lira  arrivé.  Vous  m'o- 
bligerez fort&  je  vous  fcrviray  où  il  vous  plaira  ^  d'auffi  bon 
cœur^  queje  faluc  &c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Deuxponts  a  M.  du  Pie ffis , 
du  10  Decemb.  1601. 

\  /fOnfieifr  du  Pleffis  ;  Vos  lettres  du  19  Aouft  dernier^ 
mont  efté  rendues  par  le  S'.  Durant,  lequel  outre  ce 
que  m'en  ont  amplement  efcrit  mes  fils,  m'a  recité  l'honneur, 
la  courtoilie  &  diverfcs  faveurs  qu'ils  ont  receus  tant  de  vous , 
que  déroute  voftre  honorable  famille ,  dont  je  me  fens  infini- 
ment voftre  redevable,  &  vous  prie  croire  que  là  où  /aurai 
moyen  de  m'en  revancher ,  foit  en  voftre  endroit ,  ou  de  quel- 
qu'un des  voftres ,  je  le  ferai  de  pareille  affedlion,  que  je  vous 
prie  me  continuer  voftre  meilleure  amitié,  &  pardonner  à  la 
jeunefle  de  mes  fils ,  fi  d'adventure  ils  ne  fc  font  acquités  chés 
vous  de  leur  devoir.  Le  S^  Durant  ma  fait  entendre  tout  ce 
qui  s'eft  paffé  avec  Madame  deRohan,  de  laquelle  j'attens 
dlieurc  à  autre  la  refolutïon  entière  ,  félon  fa  promefle ,  &  ne 

defirc 
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defîre  rien  tant ,  que  de  veoir  l'accompliflement  de  ma  reccr- 
che  laquelle  j  efperc  devoir  eftre  bénite  de  Dieu ,  qui  feul  me 
la  mife  en  la  main.  Que  fi  j'en  ay  nfluê'  telle  que  je  la  fouhait- 
te&efpercjjevousen  auray  avec  tous  les  miens  la  principale 
obligation  5  Ce  qui  me  fait  vous  prier  de  continuer ,  &  n'ou- 
blier  la  Généalogie  que  m'aves  promife  par  ledit  S'  Durant, 
tant  du  cofté  de  feu  Monfieur  que  de  Madame  de  Rohan,  avec 
les  armes  de  leurs  Maifons ,  &  de  leurs  AUiances.tout  ainfi  qur; 
je  luy  ay  envoyé  de  la  Maifon  Palatine  &  de  Clcves  ;  Et  s'il  y  a 
quelque  chofe  par  deçà ,  foit  en  ma  Bibliothèque  ou  aillieurs, 
je  vous  en  gratifierai  très  volontiers.  Quant  au  S*^  de  Villarnoul 
le  jeune ,  fi  toft  que  mes  fils  feror^t  de  retour ,  fa  place  luy  fera 
referyée ,  &  l'aimerai  en  voftre  çonfideration ,  &  celle  du  Sieur 
de  Villarnoul  voftre gendre,  auquçl/ay  fort  volontiers fçeu  , 
que  mon  aifné  ait  nommé  une  Catherine,  quejay  pris  pour 
bon  augure ,  &  prie  Dieu  qu  il  la  viieille  bénir  avec  toute  voftrc 
Maifon,  &  qu'il  vous^donne  en  particulier,  Monfieur  du  Pleflis, 
longue  &c  heureufc  vie ,  pour  de  plys  m  plus  fervir  à  fa  gloire. 
A  Deux  ponts  ce  i  o  Décembre  1  6q  i . 

Voftre  meilleur  &c  plus  affedionné  Amy 

Iehan  Comte  Palatin  du  Rhin. 

'  r-' — — ■  ' 

Lettre  du  Roy  a  Al.  du  Plefis ,  efcrîtte  de  la  main 
de  S,  M.  du  16  Décembre  1601. 

J^y^  Onfieur  du  Plcflis  ;  l'ay  efté  bien  aife  d'entendre  ce  que 
vousmavés  mandé  par  Hefperien  ,  qui  vous  rendra  cet- 
te ci,  &  depuis  ce  que  vous  avés  fait  au  voyage  ou  vous  avés  clic 
pour  mon  fervice ,  &  lefperance  que  vous  me  donnés  que  dans 
1  année  prochaine  il  y  aura  quatre  fontes  qui  commenceront  à 
travailler  dans  les  montagnes  Pyrénées,  &  que  celles  la  don- 
neront commencement  à  d'autres.  le  recevrai  à  un  grand  con- 
sentement de  fçavoir  quç  yous  vous  employés  à  cet  œuvre ,  ou 
il  y  va  de  mon  fervice ,  lequel  je  veux  çrgire  que  vous  aîFedion- 
neres  comme  autresfoisje  l'ay  reconnu.  Et  cette  ci  n  eftant  à 
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autre  fin ,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  Sainte  &  digne 
garde;  ce  1 6  Décembre  à  Paris. 

Henry. 


Lcme  de  M.  du  Plefis  au  Roy  y  du  z  luïn  1601. 

S  Ir  E  , 

Le  dernier  vifage  que  j  eus  ce  malheur  de  recevoir  de  Voftrc 
Majeftc  ma  fait  appréhender  de  me prefenter devant  vous, 
n  ^ftant  autrement  affeuré  de  voftre  bonne  grâce.  Non  tou- 
tesfoisquejen'ayeentreveu  en  mes  ténèbres  quelques  eftin- 
celles  de  voftre  bonté  envers  moy  ;  Mais  fi  toft  efteintes  qu  el- 
les ont  deu  m  efblouir ,  pluftoft  que  m  efclairer  ;  fi  peu  fuivies 
que  j'aydeu  pluftoft  me  retenir  en  une  douteufe  révérence, 
quemelaifferalleràune  confiance prefomptueufe.  lay  donc 
recours.  Sire ,  à  fupplier  treshumblement  V.  M.  de  me  par- 
donner ,  ou  cette  jufte  crainte ,  ou  cet  imprudent  refped  ;  Et 
neantmoins  de  fe  relTouvenir  de  la  fidélité  de  mes  ans  paffés , 
qui  avec  la  grâce  de  Dieu  ne  fera  jamais  démentie  par  les  der- 
niers. Ce  que  je  pourroy  mieux  teftificr  à  V.  M.  fi  j'avoi  l'hon- 
neur de  recevoir  fes  commandemcns.  Quoy  attendant 

Sire, 

Ne  me  refte  que  de  fupplier  le  Créateur  qu'il  doint  à  V.  M.  en 
repos  &  profperité  longue  vie.  De  Saumur  ce  2  luin  i6oz. 


Lettre  du  Roy  efcritte  de  fa  main  a  M.  du  Plefis, 
du  10  luiniôoi. 

MOnfieur  du  Plcffis.  TeufiTe  efté  tresaife  de  vous  voir ,  & 
vous  euffe  tefmoigné  que  je  n'ay  perdu  la  fouvenance  de 
vosfervices;  qui  croy  de  voftre  fidélité  &  affection  ce  que  je 
m'en  fuis  tousjours  promis.  le  pars  prefentement  pour  aller 
coucher  à  Pluviers ,  &  demain  à  Fontainebleau ,  où  j  efpere 
trouver  M.  le  Duc  de  Biron  arriyé  i  Cepandant  fi  fur  les  bruits 

qui 
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qui  courent  vous  apprenés  quelque  chofc  qui  importe  à  mon 
fervice,je  vous  prie  ne  manquer  de  m'en  advcrtir;  AuiTi  toft  que 
je  me  ferai  efclairci  de  beaucoup  dechofes  fur  iceux,  je  vous 
ferai  entendre  mes  volontés  &  intentions  afin  que  j'y  foisfervi 
de  vous  avec  la  mefme  fidélité  &  afFedion  que  je  Tay  tousjours 
cfté.  Adieu      du  Pleffis  ce  10  luin  à  Orléans. 

Henry, 


Lettre  du  Roy  efcritte  de  fa  main  a  M.  du  Pie  fis  ^ 
du  7  Iuillcti6oi. 

\I  Onfieur  du  Pleffis  ;  Vous  m'avés  fait  plaifir  d'envoyer  ap- 
prendre  de  mes  nouvelles  fur  ce  qui  s'eft  paffé  icy.  Les 
meilleures  que  je  vous  puifle  mander  font  que  Dieu  par  fa 
bonté  infinie  ,  a  eu  tel  foin  de  moy  &  de  mon  Royaume  ,  qu'il 
m'a  garenti  de  la  plus  fignalée  trahifon  &  mefchanceté  du 
monde ,  &  moins  attendue  de  celui  qui  la  machinoit.  Car  fi 
homme  de  mon  Royaume  avoir  occafion  de  fe  loiier  de  moy, 
c'eftoit  celui  qui  la  vouloit  commettre  ;  l'efpere  que  la  fepmai- 
ne  ne  fe  paffera  qu'il  n'y  en  ait  quelque  punition  exemplaire, 
qui  aflurant  mon  Eftat  à  mes  enfans,  contiendra  un  chacun  en 
fon  devoir  ;  Dcquoy  je  veux  croire  que  tous  les  gens  de  bien 
feront  bien  aifes ,  &  vous  particuHerement.  Pour  ce  dont  l'on 
m'a  parlé  pour  vous ,  touchant  voftre  penfion  &  gages  de 
l'année  palfée,  je  ne  puis  vous  en  faire  payer,  attendu  la 
neceffité  de  mes  affaires.  Mais  quant  à  l'acquit  patent  qui  vous 
a  cy  devant  efté  expédié  de  la  fomme  de  neuf  mille  efcus,&  qui 
n'a  encor  efté  feellé ,  pour  n'avoir  efté  contrerollé  ,  je  mande  à 
Vienne  de  le  faire  ;  Et  pour  les  mines  de  mon  ancien  Domai- 
ne ,  je  ferai  très  aife  que  vous  employant  à  les  faire  recercher, 
comme  vous  me  le  mandés ,  s'il  en  vient  quelque  chofc  à  mon 
profit,  de  vous  gratifier  deflus  de  ce  que  vous  dcfircrés,  de  quôy 
vous  pouvés  faire  eftat,  Et  fur  ce  Dieu  vous  ait  M.  du  Pleflis.cn 
fa  S''  garde.  Ce  7  luillet  à  Fontainebleau . 

H  E  N  R  Y. 
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Lettre  deMeJf'\  les  Princes  de  Deuxponts  a  M.  du 
Plejlis  y  du  30  luillet  i6oi. 

MOnficur;  Vous  nous  avcs  en  tant  de  fortes  obligé  depuis 
que  fommes  en  ce  pays,  quil  ne  nous  fera  jamais  poflible 
de  pouvoir  prendre  tel  revanche  que  nous  defirerions  &  que 
tafcherons  neantmoins  de  faire  en  toutes  les  occafions  qui 
nous  en  feront  prefentées.  Ce  que  nous  vous  prions  affedueu- 
fcment  croire ,  &  nous  honorer  de  la  continuation  de  voftrc 
amitié ,  de  laquelle  nous  fupplierons  Monfieur  nortre  tresho- 
noré  pere  vous  remercier  plus  particulièrement.  Attendant 
qu'il  plaife  à  Dieu  nous  donner  le  moyen  de  vous  faire  paroillre 
en  efled  combien  nous  nous  fentons  attenus  &c  à  vous  &  à  tous 
les  voftres.  Nous  le  prions  Monfieur,  Vous  conferver  avec  eux 
en  toijtc  profpcrité. 

A  Tours  ce  30  luillet  i6oz. 

Vos  bienhqmbles  &C  plus  affedionnés  pour  vous  fervir 

Iean  Comte  Palatin  du  Rhin. 
Frédéric  Casimir 
Comte  Palatin  du  Rhin. 


Lettre  de  AL  le  Duc  de  Deuxponts  a  M.  du  Plefsisy 
du^Oâob.  1601. 

MOnfieur  du  Pleffis  ;  Vous  m'avés  en  tant  de  fortes  obligé 
que  je  ne  vivray  jamais  fans  méditer  le  moyen  que  j'au- 
rai d'en  pouvoir  prendre  revenche ,  fi  ce  n  eft  pendant  ma  vie, 
au  moins  laifleray  je  cette  obligation  à  mesenfans,  comme  à 
ceux  5  qui ,  entre  tous  les  gentilshommes ,  qu'ils  ont  eu  l'hon- 
neur de  connoiftre  en  France/e  fcntcnt  vos  plus  redevables,  & 
doivent  avec  moy  vous  rcconnoiftrc  le  principal  authcur  de  la 
benediâiion  que  j'efpere  de  Dieu  en  cette  nouvelle  alliance, 
félon  que  plus  particulièrement  je  prie  le  Sieur  de  Heinleix, 
treshonnefte  perfonnage  ,  vous  en  vouloir  a^^eurcr,  &  vous  di- 
re ce  qui  a  cfté  arrefté  entre  nous ,  fous  le  bon  plaifir  du  Roy, 

Mada- 


 I 
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Madame  fa  fœutoinique  &  Madame  &:  M.  de  Rohan.  Vous 
priant  le  croire  &  me  continuer  voftre  amitié ,  laquelle  je  ché- 
rirai toute  ma  vie ,  d'auffi  bon  çœur  qu'après  vous  avoir  affe- 
^tueufement  remercié  de  voftre  beau  &  bon  livre ,  lequel  je  ne 
manquerai  pas  de  lire,  avec  laide  de  Dieu,  lequel  je  prie.  Mon- 
fîeur  du  Plellis  vous  avoir  avec  toute  voftre  honorable  famille 
en  fa  très  fainte  garde.  A  Deuxponts  ce  4  Oélob.  i6oz. 

Voftre  meilleur,  plus  afFedionné  &:  plus  obligé  Amy 

Iean  Comte  Palatin  du Rhîn. 


Lettre  du  Roy  d  M.  du  Plefis ,  efcritte  de  la  main  do 
S.  M.  du  6  Decemh.  i6oz. 

\yf  Onfieur  du  Pleflîs  ;  Vous  fçaurés  par  du  Maurier  que  je 
vous  depefche  exprès ,  Toccafion  de  fon  voyage  vers  vous 
&  que  le  pire  confeil  que  euft  fçeu  prendre  M.  de  Boiiillon ,  eft 
celui  qu'il  a  pris,  au  lieu  de  me  venir  trouver,  pour  fe  juftifier  de 
ce  dont  il  eftoitaccufé,  comme  je  le  luy  avois  mandé,&:  luy  m'a-, 
voit  efcrit  qu'il  partiroit  fans  faute  le  du  pafFc  pour  cet  effet, 
ledit  du  Maurier  vous  fera  entendre  ce  que  je  luy  ay  comman- 
dé ,  de  quoy  vous  le  croirés  comme  moy  mefmes  qui  prie  Dieu 
vous  avoir  M»",  du  PlelTis  en  fa  S'".  &  digne  garde. ce  6  Decemb. 
à  Fontainebleau. 

Henry. 


Lettre  de  M.  du  Piejsis  au  Roy ,  du  9  Decemb.  i6oi. 

Sr.. 
I  B.  E  , 

Le  Sieur  du  Maurier  m'a  trouvé  fort  nouveau  en  Taftaire 
pour  lequel  il  a  pieu  à  V.  M.  le  depefcher  ;  Non  toutesfois  que 
de  divcrfes  parts  je  n'en  eufles  ouy  parler  ;  mais  non  fi  avant. 
Cepandant  ce  m'eft  beaucoup  de  bonheur  que  V.  M.  fe  foit  la 
deflus  fouvenu  de  ma  fidélité ,  laquelle  avec  l'aide  de  Dieu ,  ne 

tarira 
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tarira  jamais,  encor  que  moins  utile  àvoftre  fervicc  V.M. 
donc  me  fera  cet  honneur  d'entendre  de  luy  le  furplus  &quc 
je  me  refcrvc  à  fupplier  le  Créateur 
Sire, 

Qu'il  doint  à  V.M.  en  toute  profperité  &  tranquillité  très  lon- 
gue vie.  De  Saumur  ce  p  Decemb.  i6oi. 


Ad-vis  de  M.  du  Pleps  au  Roy  fur  l'affaire  de  M.  le  Duc  de 
Bouillon  y  du  9  Decemh.  léoi. 

MOnfieur  de  Bouillon ,  en  la  refolution  qu'il  a  prife  contre 
la  lettre  qu'il  avoir  peu  de  jours  auparavant  efcnte  a  S.  M. 
r  retend  pour  caufe  de  ce  changement,  avoir  reconnu  qu'il  y 
?,voit  des  préjuges  &:  préoccupations  d'efprit  contre  luv;  qui 
îuy  pourroient  rendre  fa  juftification  plus  difficile.  Et  S.  M.  la 
defl'us  doute  que  de  fon  fait  particulier,  il  en  vueille  faire  un 
public;  Aquoy  elle  defire  pourveoir  &  prévenir,  lleftdonc 
qucftion  d'une  part  de  luy  lever  cette  opinion ,  afin  qu  il  fe  ren- 
de capable  de  l'intention  de  S.  M.  ;  de  l'autre  luy  ofter  le  fub- 
jet  d'en  faire  une  telle  confequence. 

Ledit  Sieur  de  Bouillon  fe  va  prefenter  à  Caftres ,  pour  y 
fubirjuftice;  fe  fonde  fur  l'Edit,  qui  ordonne  la  Chambre  de 
Caftres  ju<TC  des  caufcs  de  ceux  de  la  Religion ,  par  conicquent 
de  celleci.  Surquoy  S.  M.  fait  confiderer  beaucoup  de  chofes 
qui  eftoient  prcallables  à  ce  choix  de  juges.  ^  r  ^  1 

Ccpandant  il  eft  tout  certain  que  (i  S.  M.  luy  refufc  a  plat 
d'eftre  jugé  en  une  Chambre  my- partie  félon  fon  Edit ,  elle  luy 
met  en  main  dequoy  faire  croire  à  la  plufpart  de  ceux  de  la  Re- 
ligion ,  qu'on  veut  opprimer  fon  innocence,  luy  defniant  en 
une  caufe  fi  importante ,  ce  qui  eft  accorde  à  chacun  d'eux 
aux  moindres.  loint  qu'il  eft  dcsja  très  difficile  de  faire 
croire  qu'il  ait  peu  confpirer  avec  le  feu  Duc  de  Biron  ,  qui 
prcnoit  pour  prétexte  de  fes  armes  la  ruine  de  la  Religion  de 
laquelle  il  fait  profcffion,  &  applaudir  à  l'accroiflement  du  Roy 
d'Ei'pasne ,  ruineux  généralement  à  cette  mefmc  Religion ,  &: 
^  ^  parti- 
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particulièrement  au  Prince  Maurice  Ton  beaufrere.  Et  desja 
ces  raifons  font  en  la  bouche  de  plufieurs ,  contre  les  accufa- 
tions  prétendues. 

Ony  adjoufte  que  cette  pourfuite  fefaità  Tindance  du  Pa- 
pe^ peu  fatisfait  de  l'exécution  du  feu  Duc  de  Biron^  (i  elle  n  eft 
couverte  d'une  autre  de  pareil  poids  deprofeffion  contraire, 
prétendu  envelopé  en  mefme  crime.  Par  où  femble  que  S.  M. 
doit  prendre  garde  de  ne  donner  audit  S'.  Duc  de  Bouillon, 
dequoy  multiplier  un  prétexte  ,  en  danger  d  engendrer  des 
troubles  tresperilleux  fans  doute  pour  ceux  qui  s'y  engage- 
roient ,  mais  peut  eftre  non  à  propos ,  en  cette  faifon  pleine  de 
foupçons  y  tant  extérieurs  qUe  domeftiques. 

Au  lieu  qu'il  femble  qu  en  le  prenant  au  mot ,  S.  M.  auroit 
pour  tefmoins  vers  tous  ceux  de  laditte  religion ,  tant  de  fa 
droitte  intention ,  que  des  accufations  fi  elles  venoient  à  fe  vé- 
rifier y  ceux  mefmes  qu  elle  leur  auroit  donné  à  tous ,  &:  que 
particulièrement  il  auroit  choifi  pour  juges. 

Parce  neantmoi^s  que  S.  M.  peut  eftimer  cela  n'eftre  de 
fa  dignité,  qui  doit  demeurer  entière,  &r  peut  avoir  d'autres 
plus  profondes  confiderations  en  un  fait  de  telle  confcquen- 
ce  3  auquel  aulfi  U  ell  plus  dangereux ,  de  fe  hafter ,  que  de 
tarder.  S.  M. jugera,  s'illuy  fembleroit  à  propos,  que  ledit 
Sieur  Duc  de  Bouillon ,  pour  pouvoir  prendre  plus  de  confian- 
ce de  la  fincere  afteftion  de  S.  M.  contre  les  prétendus  préju- 
gés ,  fe  peuft  abboucher  avec  M.  le  Marefchal  d'Ornano  aflift'c 
de  quelque  pcrfonnage  d'entendement  d'auprès  de  S.  M.  in- 
llruit  en  cet  aftaire ,  Ce  qui  fe  pourroit  faire  en  forte  ,  pour  la 
dignité  de  S.  M.  que  ledit  S'.  Duc  de  Boiiillon  ,  en  requerroit 
ledit  S^  Marefchal  lequel  auroit  fous  main  commandement 
de  s  y  rendre  facile. 

Et  de  cet  abbouchcment  feroient  à  attendre  ces  fruits;  Que 
ledit  Sieur  de  Boiiillon ,  duquel  l'efprit  s'cft  eftarouché ,  fur  les 
advis  qu'il  prétend  avoir  eus  de  la  mauvaife  volonté  de  S,  M. 
envers  luy  ,  fe  rendroit  capable  d'en  mieux  penfer  &c  efperer  ; 
&  rcntrcroit  peu  à  peu  dedans  les  voyes  que  S.  M.  dcfire  qu'il 
tienne,  pour  fe  juftifier  ;  Luy  pourroit  aulli  donner  eiclauxilîe- 
ment  fur  les  chofes  qui  luv  feront  propofées,  IcfqucUes  ont  peu 

E  don- 


54  L  E  T  T  R  E  s   E  T  M  E  M  O  I  R  E  s 

donner  ombrage  de  fes  adions  ;  Dont  S.  M.  auroit lefprit  plus 
en  repos;  Et  en  tout  cas  feroit  retenu  dedans  les  bornes  par 
refperance  de  la  bonne  grâce  de  fa  Majefté^  au  lieu  que  la  con- 
traire opinion ,  luy  pourroit  adminiftrer  d'autres  confeils. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  au  Roy  ,  du  i6  lanuier  lôo^. 
Sire, 

le  me  fuis  tousjours  afleuré  que  V.  M.  me  faifoitcet  hon- 
neur de  me  vouloir  du  bien,  quelque  vifage  que  j'aye  veuau 
contraire.  Aufli  penfe  je  que  V.  M.  n'a  point  trouvé  de  tare  en 
ma  fidélité ,  quelque  grande  qu'ait  efté  la  contagion  en  ce  fie- 
cle.  C'eft  pourquoy  je  m  ofe  confier  que  V.  M.  daignera  interi- 
ner  ma  treshumble  Requefte,  quej'ay  donné  charge  au  porteur 
de  luy  faire  ;  Laquelle  jefpere  qu'elle  jugera  pleine  de  juftice  5 
Et  neantmoins  pour  la  rendre  moins  importuneje  fupplie  tres- 
/  humblement  V.  M.  de  fe  vouloir  reprefenter  non  tant  mes 
fervices ,  que  je  mefure  plus  par  ans  que  par  mérites ,  que  cet- 
te voftre  grandeur  à  laquelle  il  a  pieu  à  Dieu  les  addrefler  ;  à 
Tefgardde  laquelle,  &  ma  demande  &:  toute  autre  mienne 
efperancc ,  eft  petite ,  l'en  rcdoubleray  mes  vœux  à  Dieu. 
Sire, 

A  ce  qu'il  doint  à  V.  M.  long ,  heureux ,  &  paifible  règne ,  &  à 
moy  la  grâce  d'eftre  tousjours  tenu  ce  que  je  fuis 

Voftre  trcs-humblc ,  trcs-obeïflant  &  tres-fidellc 
fubjet  &  fervitcur  à  jamais 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  au  Roy ,  du  p  Bvrir  1 60^. 

S I R  E  j 

Sur  la  nouvj^nc  de  l'cntreprife  faillie  fur  Genève ,  mon  fils 
prit  l^^oïie,  eftimant  qu'elle  feroit  fuivie  d'un  fiege.  Et  j'aimoy 

mieux 
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tnicux  voir  fes  mains  s'occuper  en  une  telle  aftion ,  que  fon 
efprit,  comme  de  plufieurs  s'efgarer  en  quelques  penfées  creu- 
fes.  Outre  ce  que  je  croyoi  qu'il  ne  pouvoir  faillir,  prenant  tout 
le  contrepied  de  Savoye  &  d'Efpagne.  Si  toutesfois  il  s'eft  fait 
en  cela  moins  que  le  debvoir,  je  fupplietreshumblement  V.  M. 
de  le  pardonner  ,  partie  à  l'ardeur  d'une  jeuneflc  qui  ne  conte 
pas  tousjours  fcs  pas ,  partie  à  rafFecî^ion  d'un  Pere ,  qui  l'ayant 
engandré  pour  vous  faire  treshumble  fervice,  seftiaiflë  plus 
facilement  emporter  à  une  occafion  de  l'en  rendre  capable.  Il 
va  donc  fe  prefenter  aux  pieds  de  V.  M.  Sire  ,  Et  j  ofe  la 
fupplier  treshumblèment  d  avoir  agréable  de  l'y  employer,  au 
nioms  à  la  proportion  de  fon  aage  ;  fi  mieux  il  ne  plaift  à  V.  M. 
y  adjoufter  quelque  confideration  de  ccluy  que  j'ay  eu  cet 
honneur  de  pafler  en  voftre  fervice.  De  là  fidélité  je  n  ay  eau  - 
tion  à  bailler  à  V.  M.  que  la  mienne ,  en  laquelle  je  perfèvcrc- 
ray  tant  que  je  vive ,  &  la  luy  laifleray  pour  exemple  ;  Pour  la 
fuffifance,  un  clin  d'un  bon  œil  de  ¥•  M.  luy  donnera  le  cou- 
rage, Et  voftre  bonheur 
Sire, 

Le  refte ,  le  fupplie  le  Créateur  &c.  De  Saumur  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  au  Roy  y  du  .... 160^. 
S  Ire, 

Mon  fils  va  retrouver  V.  M.  félon  fon  commandement. 
Mon  principal  vœu  eft ,  comme  nature  Ta  fait  voftre ,  que  par 
quelque  vertu  il  senpuifte  rendre  digne.  Mais  l'etFet,  Sire> 
dépend  du  bon  œil  dont  V.  M.  le  daignera  regarder,  capable 
feul  d'exciter  en  luy  ce  qui  y  eft ,  d'y  mettre  mefmes  ce  qui  y 
manque.  Et  je  fupplie  treshumblèment  V.  M.  de  ne  le  luy 
vouloir  defnier.  l'en  redoubleray 

Sire,  * 
Mes  prières  à  Dieu ,  qu'il  doint  à  V.  M.  régner  longuement  en 
toute  profperite  &c.  * 


lettre 
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Lettre  de  Monfieurl'EkBcur  Palatin  à  M.  du  Plefsis , 
du  i6  Aoujl  i6q^. 

\/f  Onfieur  du  Pleffis  ;  le  m'afTeure  que  vous  elles  informé 
-^^^  de  ce  qui  fe  paffc  fur  les  accufations  &  crimes  impofés  à 
M.  le  Duc  de  Boiiillon  mon  Coufin,  parles  artifices  de  cer- 
tains perturbateurs  du  repos  public  &  de  noftre  religion;  Vous 
avcs  fçeu  auffi  ,  qu'à  fon  départ  de  France ,  il  m'eft  venu  voir , 
a  ce  convié  fingulierement  par  lalliance  qu'il  a  avec  ma  fem- 
me ,  &:  pour  l'aftedion  que  je  luy  porte ,  qui  ma  rendu  fon  ar- 
rivée d'autant  plus  agréable,  que  fon  deflein  d'aller  à  Sedan 
cftoit  conformé  à  la  volonté  du  Roy.  Or  mettant  en  confîde- 
ration  la  correfpondance  qui  a  efté  obfervée  par  mes  predecef- 
feurs  avec  la  Couronne  de  France^&r  notamment  avec  le  Roy  à 
prefent  régnant,  j'en  ay  de  ma  part  pourchaflé  la  confervation, 
ne  defirant  pas  qu  icelle  foit  difcontinuée ,  ains  pluftoft  main- 
tenue par  mes  fucceffeurs.  Qui  m  a  fait  autant  fouhaitteràfa 
Dignité  Royale  le  contentement  &  fatisfadion  qu'elle  peut  re- 
quérir de  moy ,  &:  dudit  S'.  Duc  mon  Coulîn ,  que  j  ay  eu  du 
dcsplaifir  de  le  veoir  en  la  mauvaife  grâce  de  fon  Roy ,  l'ayant 
tousjours  reconnu  pour  l'un  defesplus  dignes  &  plus  fidèles 
ferviteurs ,  &  plus  affectionné  au  maintien  de  fes  Edits.  A  cet 
effet  j  ay  depefché  de  ceux  de  monConfeil;  &  des  plus  confi- 
dens  vers  fa  Dignité  Royale  fous  efperance  d'apprendre  le 
fonds  &  la  vérité  des  crimes  dont  ledit  S'.  Duc  de  Bouillon 
cft  chargé ,  &  lés  caufes  de  fon  cfloignement  de  la  France. 
Mais  n'ayant  jufques  à  cette  heure  rien  peu  puifer  digne  pour 
me  faire  douter  de  fon  innocence ,  crciie  de  tous  gens  de  bien 
&  des  plus  grands;  j'ay  fort  defiré  d  obvier  à  tous  faux  bruits,  & 
par  mcfme  moyen  vous  prier  bien  affeftueufement  m'en  efclair- 
cir  limplement  fur  ce  qui  peut  eftre  de  voftre  connoiffance  des 
allions  dudit  S'.  Duc,  d'autant  qu'il  ne  pourroit avoir  failli 
auxchofes  dont  on  l'accufe,  qu'il  neleuft  fait  contre  l'hon- 
neur de  Dieu  &c  le  maintien  de  fes  Eglifes ,  n'eftant  mon  inten- 
tion de  favorifer  une  mauvaife  caufe ,  non  plus  que  je  ne  vou- 
drois  avoir  failli  en  chofe  où  le  fervice  de  Dieu  ^  Se  la  vérité  fe- 
ront 
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ront  interefles.  Encetteefperanceje  prie  Dieu  Monfieurdu 
Pleflîs ,  qu'il  vous  conferve  en  fa  tresfainte  &  digne  garde.  De 
Heidelberg  ce  x6^  Aouft  i  ^05. 

Voftre  bien  afFedionné 

Frédéric  Eiefteiir Palatin. 


Lettre  de  MJu  Plejsisd  M.  du  Vilkroy^  du  14  No'i>emb.i6o^. 

\4  Onfieur  ;  Monficur  de  Pierrefitc  m  cft  depuis  quelques 
jours  venu  voir  icy  ;  lequel  n'a  oublié  de  me  dire  la  bonne 
volonté  que  luy  tefmoignaftcs  envers  moy  ,  ayant  cet  honneur 
de  vous  baifer  les  mains  en  Normandie  ;  Et  d'ailleurs  j'avoy 
desja  fçeu  qu  aviés  veu  certaine  lettre  que  j'avoy  efcrite  à  M. 
de  Lomenie ,  fur  laquelle  vous  aviés  parlé  félon  voftre  fran- 
chife,  &  la  connoiflance  que  vous  avez  de  mon  intégrité.  C'eft 
pourquoyje  me  plains  plus  librement  à  vous  qui  me  plaignés> 
au  moins  pour  confolation ,  lî  ce  n'eft  pour  remède.  A  la  vé- 
rité 5  Monficur  y  de  mon  efloignement  du  monde  je  m'cftoi 
promis  cette  utilité^quc  comme  ma  condition  feroit  hors  d'en- 
vie elle  le  feroit  par  confcquent  de  la  calomnie.  Quand  par 
un  fi  long  temps  je  fens  le  contraire^  &  fur  toutes  occafions ,  Se 
fans  aucune  occafion  Jugés  fi  elle  me  doit  eftrc  amerc  ;  Ayant 
mefmes  à  lavaller  toute  feche  &  crue ,  au  lieu  qu'à  la  plufpart 
elle  eft  deftrempée  en  la  faveur  de  la  Court ,  &  aux  commodi- 
tés qu'ils  en  retirent.  le  confideroy  bien  aufli  qu'il  y  pouvoit 
avoir  eu  en  moy  quelque  fubjet  de  perdre  la  prefencc  du  Roy, 
&  le  portoi  patiemment  rme  confblant  qu'au  moins  je  ne  pou- 
voy  eftre  efloigné  ny  de  fa  bonne  volonté  ny  defcs  bienfaits; 
Et  que  ce  qui  par  mon  malheur  me  feroit  efchappé  ,  les  miens 
en  la  fouvenance  que  le  Roy  auroit  de  ma  fidélité  ,  le  pour- 
royent  recueillir  ;  Quand  donc  es  moindres ,  es  plus  rccom^ 
mandables  chofes,  je  m  en  voy  fruftré ,  refufé  en  la  perfonnc  du 
Baron  de  la  Lande  mon  gendre ,  d  une  chofe  de  rien  •  En  mon 
propre  fils,  Monficur,  comme  vous  fçavés,  quand  mefmes 
loccafion de  Genève  euft  continué ,  non  mieux  traitté ;  Es 
plus  juftes  chofes  tous  les  jours,  ou  refufé ,  ou  rebuté,  jugés  dc- 

E  3  rechef, 
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rechef,  Monfieur,  quel  contentement  peut  eftrelemien,  à 
Taage  de  cinquante  cinq  ans,  dont  les  vingt  cinq  meilleurs  ont 
efté  ufez  au  fervice  du  Roy ,  remarqués  de  beaucoup  de  fervi- 
ces,  de  nul  defervice  ;  fi  ce  n'eft  entant  queje  le  cherche  en 
Dieu  &  en  moy  melmes  5  Or  ne  veux  je  vous  nier  que  telles 
desfaveurs  ne  me  poignent  quelquesfois  le  coeur  ;  Mais  elles 
ne  peuvent,  grâces  à  Dieu,  percerjufquesàlaconfcience,  à 
preuve,  puis  qu'il  luy  plaift,  déplus  grands  coups,  bien  qua 
pene  de  plus  fenfibles.  Ce  que  je  vous  dis ,  parce  que  c  eft 
partie  de  guarifon  que  de  fe  plaindre  au  fein  d  un  amy  ;  parce 
auflî  que  voftre  amitié  en  fçaura  trouver  le  remède ,  fi  aucun  y 
en  a  ;  Mais  principalement ,  parce  que  j'eftime  qu'il  eft  du  fer- 
vice  du  Roy,  &  d'un  tel  ferviteur  que  vous ,  de  luy  faire  avec 
l'occafion  difcerner ,  entre  ceux  que  nuls  bien  faits  n'amen- 
dent ,  &  ceux  que  nulles  desfaveurs  ne  peuvent  empirer.  Or 
n'en  veux  je  imputer  la  caufe  au  naturel  du  Roy  ,  &  ne  le 
puis  ;  puis  que  vers  tant  d  autres  il  monftre  tous  effets  de  bé- 
nignité &:  de  magnanimité  ;  puis  auiïï  qu'il  vous  a  pieu  quel- 
quesfois afTcurer  nos  amis  qu'il  entendoit  que  je  fufle  favora- 
blement traitté;  Mais  où  je  le  dois  à  mon  propre  malheur, 
ou  aux  mauvais  offices  de  quelques  uns ,  qu'il  ne  m'eft  pas  loi- 
fible  de  deviner.  l'ay  donc  eftimé  vous  devoir  envoyer  ce  por- 
teur exprès ,  par  lequel  je  vous  fupplie  vouloir  entendre  ce 
qu'il  vous  reprefentera  de  mes  affaires,  pour  m  obliger  tant,que 
d'en  faire  fentir  à  S.  M.  ce  que  jugerés  eftre  de  la  raifbn ,  &  de 
mon  bien.  Et  ne  m'y  eftendray  point  davantage  en  celle  cy, 
parce  que  vous  me  ferés  ce  bien  de  l'en  croire  comme  moy 
mefme.  Et  par  ainfi  ne  me  refte  qu'à  vous  protefter  déplus  en 
plus  de  mon  tresaffedionné  fervice  ,  en  vous  baifant  bien 
humblement  les  mains  &  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir 
Monfieur  &c.  De  Saumur  &:c. 


Lettre 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 


Lettre  de  Al.  du  PleJ?is  a  M.  de  S\  Germain  Monroy , 
duicf  Décembre  160^. 

X/Onfieur;  Je  me  plains  à  vous  de  Madame  voftre  fem- 
me  y  qui  ne  nous  a  point  fait  l'honneur  de  palier  icy  ;  Elle 
allègue  le  paffage  de  Monftueil-Bellay ,  qu  elle  poiivoit  aife- 
ment  éviter  y  &  j  oppofe  le  beau  chemin  de  noftrc  levée  qui  la 
debvoit  inviter.  Ce  fera  à  vous  s'il  vous  plaift  à  nous  en  faire 
jufticc.  le  pefe  fouvent  en  mon  efprit  la  grandeur  de  voftre 
charge ,  n'ignorant  point  que  c  eft  d'avoir  fi  fouvent  à  lutter 
contre  fon  Maiftre,  &c  quelques  fois  en  chofes  où  la  réplique  ne 
peut  eftre  que  difficile,  &odieufe.  le  contrepefe  d'ailleurs  la 
réputation  que  voftre  mérite  vous  a  acquis  entre  les  gens  de 
bien,  que  vous  avés ,  nonobftant  ces  difficultés  à  fouftenir ,  le 
me  confie  neantmoins  que  voftre  zele  &  voftre  vertu  rcfpon- 
dra  à  l'un  &  à  l'autre  ;  &c  prie  Dieu  de  bon  cœur ,  qu'il  vous 
y  bénie  &  affifte  ;  Pour  Tinftancc  qui  vous  eft  faite  de  larti  • 
cle  de  l'Antechrift,  je  fçay  combien  ce  point  eft  invidieux 
vers  les  uns ,  chatouilleux  vers  les  autres ,  La  dodrine  n'en 
cftny  nouvelle  ny  particulière,  mais  des  le  commencement 
de  la  reformation ,  en  toutes  les  Eglifes  Reformées  de  l'Eu- 
rope; lavoir adjouftéeàla  Confeffion  c'eft  nouveauté;  mais 
procedce  dela  neceffité  à  nous  impofée  par  les  pourfuites  de 
Thoulouze.  le  fuis  neantmoins  de  vos  advis ,  que  l'article 
demeurant ,  pour  éviter  les  inconveniens  que  vous  rcprefen^ 
tés  5  L'imprcffion  en  peut  eftre  fufpenduc  fans  dommage.  En 
quoy  nous  avons  à  requérir  auffi  cette  utilité,  que  telles  Ôc  fem- 
blables  procédures  cefTent  ;  Et  à  ceux  qui  m'en  ont  efcrit  de 
diverfes  parts,  jay  donné  ce  mefmc  advis  ;  Pour  celuy  dont 
m  efcrivés ,  je  tiens  que  tout  homme  doit  eftre  tousjours  re- 
ccu  à  bien  faire,  à  quelque  heure  qu'il  s'y  oftre  du  jour,  ou  de  la 
nuit  5  Tant  plus  quand  il  peut  ;  Mefmes  qu'on  l'y  doit  &  pouf- 
fer &  aider  ;  Et  pour  la  preuve ,  vous  avés  en  voftre  charge 
beaucoup  de  points ,  efquels  vous  la  pouvés  tirer ,  par  les  bons 
offices  qu'il  vous  y  peut  faire  ;  defquels  voftre  tefmoignage  fera 
creu  des  gens  de  bien.    Voyés  au  reftc,  Monficur,  fi  je  puis 

rien 
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rien  pour  voftre.fervice,  &  faites  y  entier  eftat  du  mien ,  acquis 
à  voftrc  mérite  &  vertu  5  Et  fur  ce  vous  baifant  bien  humble- 
ment les  mains ,  je  fupplie  le  Créateur.  Monfieur  &c. 


La  forme  Jelon  laquelle  il  jemble  devoir  eflrcrefpondu  aux  lettres 
de  Me jj''  deS\  Germain    des  Bordes  ^  e fait  s  par  le 
commandement  du  Roy  aux  Eglifes  Synodes 
Pro'vinciaux. 

QVc  les  Eglifcs  de  la  Province  de  &:c.  Affemblces  en  Synode 
Provincial  en  la  ville  de  &c.ont  leu  les  lettres  defdits  Sieurs 
de  S.Germain  &:  des  Bordes^S:  par  icelles  entendu^tant  la  bon- 
ne aftedion  que  S.  M.  a  daigné  leur  tefmoigner  envers  fes  tres- 
humbles  fubjets  de  la  Religion ,  pour  les  maintenir  en  la  libre 
profeflîon  d'icelle,  comme  auflî  le  mefcontentemcnt  que  S.  M. 
a  receu  de  ce  qui  a  eftc  arrefté  au  Synode  National  de  Gap, 
en  ce  qui  regarde  le  Pape  &  le  Siège  de  Rome  ;  Enquoy  ils 
doutent  que  l'intention  de  ceux  qui  cftoycnt  aflemblés,  n  cuft 
pas  efté  bien  reprefentée  à  S  M.  Icfquels  ils  s  affeurent  n  avoir 
cfté  portés  d'aucune  paflîon,  moins  de  mauvaife  intention  au 
fervicedeS.M.  Lequeleuxtous  chacun  en  Ton  endroit,  met- 
tront tousjours  en  la  confideration  qu'ils  doivent. 

Sa  Ma^^'  n  ignore  point  quelle  eft  la  créance  de  fcfdits  fub- 
jets de  la  Religion,  fur  ce  point;  &  quiceluy  fait  telle  partie 
de  leur  profcllion ,  qu  entre  plufieurs  caufcs  pour  lefquelles 
ils  fe  font  feparés  de  l'Eglifç  Romaine ,  cette  cy  n  eft  pas  des 
moindres. 

Créance  non  nouvelle,  &  moins  née  en  ce  Synode,  mais 
cnfeignée  &  publiée  es  Eglifes  de  ce  Royaume.tant  de  bouche 
que  par  efcrit,  des  le  commencement  de  la  reformation  ;  mef- 
meslbus  les  perfecutions,  &  depuis  fous  le  bénéfice  des^Edits 
des  feus  Roys.publiqucment  prefchée  &:  enfeignée,fans  que  ja- 
mais perfonne  en  eull  efté  inquiété  ou  tiré  en  caufc. 

Non  particulière  auiîi  aufdites  Eglifes ,  mais  à  elles  commu- 
ne avec  toutes  les  Reformées  de  TEurope;  nommément  d'An- 
gleterre, 
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gfctçri:e,d*EfcQire>de$  Eaysrbas,  d'Allemagne^  de  Datinémark, 
4e  S.u^e.de,,de  PoiongHe,  de^Bobeniiç.i,  f^e  Hongrie  &  de  Suille^ 
pien  quaueunès  d'icelles  fôyent  difte^tmçs  eii  quelques  pointS5 
d^rquelles  mçfmes  aucunes  auroyent  de  long  temps  inféré  l'ar- 
ticle dont  jsft  queftion  en  leurs  Confeflîons ,  en  termes  exprès  ; 
Gp_  que.  ^ncançmoins  il  femble  jqq'on  jait/ait  prçndre  d'autre 
ikte  4  5.  M.  çortime  fi  c'eftpj.t  m^ttiçle  f  eTolij  de  no^v^^^u  au 
d^lS^nodç.:.,  ev:  ^xv-'.'.         :ri.:r...';  :p..r:  j:>  .e- , -.^t 

Par  ainfi ,  ce  qui  s  y  trouve  de  nouveau/gift  en  ce  feu!  poitit^ 
qu'il  eft  infère  en  laConfeflîon  deFoy  des  Egliies  de  ce  Royau- 
VX^mA  quoy  :Sv,M.  iera  treshumblemçnt  luppliie  de  croire 
qu  ik  n  ont  point  efté  conduits  denouveAUtj6jrnoirisd 'intention 
^^.ontre  fon  feryicc,  qu'ils  ont  eftime.n^y  avoir  rien  de  commun  > 
Maisdelafeuleneceffitéquilearenaeftéimpofée.  , 

:%ie  le  Fcrrier  Pafteur  de  l'Eglife  de  Niliiies ,  ayant  il  y  a 
ei^yiron  deux  ans  rraitjté  cette  queftiôn  en  rAçademic.de  ladite 
'.Vilief  en  aurait  cfté  adjourné  à  trpi-s  briefs  jours  au  P^rljement 
dç  Thoyloufçi  &  contre  luy  décrété  cohime  perturbateur. du 
repos  public ,  &  en  çft  encores  en  pcne.  Qu  en  eonfequence 
quelques  Pafteurs  en  autres  lieux  en  auroyent  efté  inquiétés 
&  ferQyent  encores  par  le  Magiltrat  ;  Lefquek  tous  fe  fçroyenc 
retirés  par  devers  lisdit  Synode,  &  y  auroyent,  fait  leur  plainte  ; 
fur  tout  de  ce  que  pour  un^poiiu  qui  f4iç4)actie.  de  1^.  Religion^ 
ils  eftoyent  fcandalilés ,  &  criminalilés  comme  feditieux,  re- 
querans  leur  eftre  pourveu ,  &:  qu'au  moins  s'ils  avoyent  à  en 
(oufFrir,  qu'il  fuft,  évident  à  un  chacun  que  c  elloit  pour  fait  do 
cônfcience  &  non  de  crime. 

Sur  quoy  les  Pafteurs  y  affemblcs  auroyent  eftimé  expedtenr 
d'inférer  en  leur  Confefllon ,  leur  ancienne  créance  &:  j^rofeA 
fion  de  cet  article ,  a£és  tcfmoignée  paravant  &c  par  le  fang  de 
plufieurs  des  leurs;,  &  par  livres  &  traittés  exprés ,  mefmcs  en 
leur$  prières  pubUq^ucsjOUFrc  cèq.Lt'cîlleefl:  reconnue  &  publiée 
telle  jdn  infinis  Uvres  des  ad vQrfairej.;  :'-  ^  ^  oji/ivi  n  j-  . 
^  En  quoy  S,  M.  fcra:trçvh.umblçtîicnt  fuppUée  de  aonfiderer 
leur  fincerité  &:  fimplicicé ,  *du  tout  elloignée ,  &:  de  fjggeftion 
d- autruy  &  de  dciTcin  propre ,  par  conrequent  avOui  iigreâble 
qu  eu  cet  article>çQiiMpx^fcs  au.trcs,  ils jouiIIak  dcla)i^ei}tq  qui 
•  ^  F  ^     '  leur 
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leur  eft  accordée  par  fes  Edits  :  Laquelle  ne  peut  cftre  retraîî- 
chée  fans  y  prejudicier ,  fans  mefmes  expofer  les  Pafteursén 
pene  &  en  péril ,  toutes  les  fois  que  leurs  textes  les  porteront  à 
traitter  en  public  cette  matiercjne  pou  vans  iceux  eftre  accufés 
de  Icandale  en  ce  point ,  non  plus  qu'es  autres ,  veu  que  les  ad- 
Verfaires  tous  les  jours  en  font  livres  contreux;  Efquels  iceux 
ftiefmes  y  quand  on  la  voudroic  defguifer ,  publient  leur  doctri- 
ne ,  aufquels  confequemment  leur  debvoir  les  oblige  de  re- 
Ipondre. 

Comme  auflî  S.  M.  fera  treshumblemènt  fuppliée  d'impo- 
fer  fîlencc  à  Ces  Procureurs  généraux  autres  officiers,  pour  ce 
regard:,  &:  faire  celTer  les  pourfuites  cy  devant  encommencées> 
contre  les  fufnommés  ;  Proteftantles  Eglifes  n'avoir  autre  but 
que  de  pofleder  leurs  ames  en  Paix  fous  le  bénéfice  de  fes  Editsj 
Er  à  cette  fin  rejetter  tout  ce  qui  peut  tendre  à  troubler  le  re- 
pos de  S.  M*  &defon-Ettat5  éviter  toutes  occafions de fcan- 
daler&  recercher  toutes  celles  efqiielles  elle^  pourront  tefti- 
fier  leur  treshumbld  obéiflaiice  &  fervice  ;  Et  particulièrement 
en  ce  qui  regarde  le  defir  de  S.  M.  s'il  n'eftoitqueftion  que  de 
quelque  circonftance  5  tafcheroient  volontiers  de  s'y  accom- 
moder 5  mais  cftant  queftion  de  chofe  qui  regarde  la  fubftance 
de  leur  créance  &:  profeffion  ^fupplient  treshumblemènt  S.M. 
félon  la  teneur  de  fes  Çdits,  de  la  leur  laiflèr  en  fon  entier  Sec. 

 ^   -.  j  r^îiv.'-; — — — :   • 

Lettre  de  M.  dit  P!è(?h  à  la  Reinè  Marguerite  y  du  i    3  • 


M 


Ad  a  m  Ey  ->ni5  wol  ^  noiUsiao  J  wz 

Si  je  viens  des  derniers  à  tefmoigner  mon  devoir  à  V.  M.  je 
vous  fupplie  treshumblemènt  croire^que  je  me  trouveray  tous-- 
jours  des  premiers  aie  r^tidre. -'Maisj'avoy  prie  M.  Erard  >  vo- 
ftre  ancien  ferviteur ,  de  foire ceft  hommage  pour  moy lequel 
h  poutre  a  retenu,  pour  ne  te  pouvoir  faire  pourfoy  mefme.ray 
recours  donc  à  ccftecy,  Madame ,  pour  vous  protcltcr  de  mon 
crcshumble  fervice ,  &C  du  regret  que  j'ay  de  ne  me  trouver  en 
lieu  plus  propre^pour  vous  en  rendre  les  preuvc^s^que  je  doyXe 

qu'at- 
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qu'attendant,  ne  me  refte ,  -qu  a  participer  de  toute  mon  aftc- 
Êtion  au  bonheur,  qui  a  accompagné  le  rapprochement dç 
V.  M.  &  fuppiie  le  Créateur 
Madame, 

Qu'il  luy  plai(è  de  plus  en  plus  vous  accroiftre  Se  multiplier  le 
contençemenc  que  vous  dedrc 

Lettre  de  M.  du  Plejîis  a  M.  de  S'.  Germain  Uonroiy 
du  z  Janvier  160^. 

\/f  Onfieur  ;  Tay  receu  les  voftres  du  zj  &c  auffi  tort:  envoyé 
par  un  Laquais  exprés  celles  que  vous  efcrivcs  à  M.  de  la 
Tremoiiille.  Depuis  vous  en  aurés  receu  des  miennes  par  Ma- 
dame voftre  femme.  le  plains  certes ,  vos  angoiflcs.  Et  vous 
connoifles ,  comme  j'efl:ime ,  mon  humeur.  le  ne  croy  pas  vo- 
lontiers mal  de  perfonne  ;  difficilement  des  gens  de  bien  ;  de 
V0US5  tant  plus  ;  duquel,  entre  ceux  là ,  je  connoy  la  vertu  de  le 
mérite:  le  pefe  anflî  voft:re  charge ,  &:  n'y  néglige  les  circon- 
fiances  ;  d'avoir  affaire  à  fon  Maiflire,  enchofespourlaplus 
part  mal  agréables ,  quelques  fois  non  afles  foufl:cnables.  Que 
cela  donc  ne  vous  chagrine  point.  Et  s'il  y  a  eu  quelque  liberté 
qui  vous  ait  atteint,  ellimés  qu'elle  va  contre  les  chofcs ,  non 
contre  la  perfonne  -,  Et  chofes ,  cfquelles  chacun  connoift  que 
vous  eftes  pluftofl:  patient ,  qu'agent.  le  tiens ,  qu'au  fait  de 
M.  de  Bouillon  rentrée  ert:  le  plus  difficile;  Et  ne  trouve  pas 
neantmoins  un  petit  abbregé ,  en  ce  qu'on  ne  parle  point  de  le 
faire  venir  en  Court.  Pour  les  lefuites ,  je  ne  doute  point  qu'ils 
ne  foyent  receu  s  5  L'intereft:  regarde  le  Roy  &  l'Elîat  ;  Nous, 
comme  ceux  qui  en  faifons  partie.  Car  pour  leurs  plumes ,  el- 
les ne  montent  pas  plus  haut  que  les  autres.  Dieu  garde  feule- 
ment le  Roy  de  leurs  glaives.  le  doute  que  M.  Renaud  ait 
apporté  trop  de  formalité  à  fa  charge ,  en  un  païs  ou  d'ailleurs 
ils  font  formaliftes.  Etj  eufle  mieux  aimé  plus  d'effet,  &:  moins 
de  bruit.  Honorés  moy  tousjours  de  voftre  amitié  &  de  vos 
bons  adviSiEt  faites  ert:at  de  mon  fervice.  le  faluë  Monficur  dcc. 
De  Saumur  &c. 

F  z  Lettre 
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Lettre  de  M.  âu  Plefis  a  M.M^Lemmîeydu  20  Veiprier  1 60^. 

\  yf  Onfieur  ;    Tay  receu  les  voftres  du  1 1.  le  mcresjouilTois 
^  -  avec  vous  d'une  nouvelle  que  M.  de  Bonnevau  nous  avoit 
dite,  comme  je  feray  tousjours  de  voftre  contentement.  Si  elle 
ne  fe  trouve  vraye  pour  ce  coup  ^  c'efl:  chofe  qui  ne  peut  man- 
quer,  ny  à  vos  mentes ,  nyàvos  fervices.  Pour  ces  bruits  de 
rcmiiemens,  vous  m  obligés  de  m'en  efcrirefî  franchement. 
Vous  n  eftimcs  paS;  ny  ceux  qui  me  connoiflent ,  que  j'y  parti- 
cipe }  Mais  bien  trouvés  vous  difficile^  que  je  n'en  aye  connoil^ 
fancç>  vcu  la  créance  que  j'ay  entre  ceux  de  la  Religion.  Et  à  la 
yerité  ,  je  ne  veux  pas  nier ,  que  je  n  y  foi  aimé  de  beaucoup  de 
gens  de  bien;  Mais  l'ayant  acquife  &  par  bien  faire,  &  par  pro- 
curer particulièrement  leur  bien.  Dieu  me  fera  la  grâce  de  ne 
l'emploier  jamais  à  mal,  moins  à  leur  ruine.  Et  je  n'ay  point  fi 
peu  d-e  jugement ,  que  je  ne  connoiffe  que  la  condition  des  E- 
glifes  fous  le  bénéfice  des  Edits  de  S.  M-  cil  bonne  j  qu'au  con- 
traire ,  le  plus  avantageux  trouble ,  qui  peuft  avenir ,  leur  feroit 
ruineux,  quand  il  procederoit  de  leur  coulpc,,Et  ne  fe  trouvera 
point  que  j'en  aye  ny  dedans ,  ny  dehors,  parlé,  ny  efcrit  autre- 
ment. Pour  venir  de  plus  prés  au  poin£t;  je  vous  dirai,  en  hom- 
me qui  ne  prit  jamais  plailir  à  mentir ,  mcfmes  devant  Dieu , 
que  j'en  appelle  à  tefmoin;  que  jenereconnoi  en  nos  Eglifes 
aucune  vene  qui  tende  àremiiement ,  ne  voi ,  autant  que  mon 
œil  &:  ma  connoiffance  fe  peut  eftendre ,  rien  de  préparé  à  ce- 
la;  Tant  s'en  faut  que  j'aye  participé  py'de  fait,  ny  de  fcience,  à 
aucune  refolution  ,  ny  délibération  de  prife  d'armes ,  ny  chofe 
qui  en  approche.  Et  le  mefme  vous  di-je  de  diverfes  entrepri- 
fes  qu'on  dit  avoir  deu ,  où  fe  devoir  exécuter  fur  des  places. 
Et  quant  au  voyage  de  M.  Renaud ,  je  n'en  fçai ,  que  ce  que  je 
vous  ay  efcrit  par  le  retour  des  Députés  du  Synode;  Et  s'il  avoit 
excédé  ces  teraies  là,  ce  feroit  fans  charge  ;  &  en  feroit  blafmé. 
Vous  noterés  auffi ,  qu'il  fût  dèpefché  de  Gap  fur  fait  inopiné , 
dont  il  ne  pouvoit  avoir  efté  conféré  avec  moy  ,  de  fi  loin ,  & 
au  peu  de  fejour  qu'ils  y  firent.  Et  par  là,  fi  vous  perfides  à  croi- 
re, comme  vous  dites,  que  j'aye  qûclcjue  créance  entre  ceux  de 

'  la 
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la  Religion ,  je  vous  prie  confcquemment ,  de  ne  croire  pas  ai  • 
fement  les  advis  qu'on  vous  en  donne ,  qui  peuvent  quelques- 
fois  venir  de  perfonnes ,  qui  ont  intereft  à  les  faire  croire.  Pour 
mon  particulier  J'ay  affés  &  preveu,  &  efprouvé,  qu'en  la  con- 
dition où  je  vis  ,  je  ne  puis  que  je  ne  foifubjctà  calomnie  j  A 
envie  au  moins,  ne  d'eufle  je  point  eftre  j  Mais  je  me  confie  en 
Dieu  5  qui  garentira  &fera  reluire  mon  innocence.  Cepen- 
dant, jay  rompu  pour  ce  coup  mon  voyage  de  Poitou,  félon 
voftre  advis  >  lequel  autrement  je  penfoi  renouer ,  ma  femme  fe 
trouvant  mieux  ;  &  me  contenterai  que  mon  fils  y  conduife  fà 
fœur  ;  Encor  que  je  fçay ,  que  M.  de  la  Tabariere  en  aura  du 
defplaifir.  Si  ne  puis  je  dans  quelque  temps  m  exemter ,  que  je 
n'y  faceuntour,pour  les  affaires  que  nous  avons  enfemble.Mais 
il  faut  laifler  pafler  ces  broiiillars  premier.  Encor  que  vous  de* 
vés  eftre  perfuadé,  que  je  n'empire  rien  là  où  je  palle.  Au  refte, 
puisque  vousmavés  tiré fi avant  ,  je  nefçay lîjevousofead- 
joufter  un  mot  ;  Des  le  commencement  de  ceil:c  broiiillcrie 
j'en  preveu  la  fuite  ;  ôc  mon  advis ,  comme  il  vous  en  peut  fou- 
venir ,  tendoit  à  le  prévenir.  Mais  les  meilleurs  confeils,  com- 
me les  fruits ,  ne  font  bons  qu'en  leur  faifon.  le  fçay  qu'il  ne  fe 
peut  que  l'efprit  du  Roy,  n'en  foit  afflige  j  Et  le  corps  bien  fou- 
vent  n'en  amende  pas.  Icftime  donc,  qu'il  feroit  déformais 
temps  deralleoir  cesEfprits,  qu'on  tient  de  long  temps  en 
fufpens  ;  lefquels  en  ceftc  inquiétude  fcroient  en  danger  de  ne 
demeurer  pas  tousjours  capables  de  repos.  En  quoy ,  je  fçay 
que  vous  me  dires,  qu'ils  avanceront  leur  propre  ruine  ;  Mais 
j'eftimc  que  le  Roy  ,  qui  après  tant  de  travaux  doit  régner  pai- 
fible ,  &  voir  de  fon  vivant  fa  pofterité  luy  fucceder  en  paix ,  ne 
doit  eftimer  aucun  mal  petit,  qui  puifl'e  tant  foit  peu  troubler 
fon  repos.  Et  je  laille  à  ceux  qui  connoifîent  mieux  l'intérieur 
de  noftre  Eftat,  à  approfondir  ce  propos.  C'eft,Monficur,  pour 
refponfeà  voftre  lettre ,  que  je  m'aflùre  que  vous  prendrcs ,  & 
ferés  recevoir  de  bonne  part  :  Et  fur  ce  &c. 
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Lettre  de  Monfieurdu  Plefsisa  M.  de  la  Vontaine  M.  D.  S.  E. 
à  Londres  en  Angleterre ,  du  %6Mars. 

MOnfieur  ;  lay  receii  dliier  feulement  les  voftres  du  24 
Février,  efquelles,  comme  en  plufîeurs  autres  de  nos  amis, 
je  lis  la  rigueur  des  verges  de  Dieu  fur  vos  Eglifes&:  peuples 
de  delà  ;  mefmes  fur  ce  qui  vous  eft  commis.  11  femble  qu'il  ait 
voulu  deftramper  par  là ,  la  joye  de  lavenement  d'un  lî  grand 
Roy ,  paifible  contre  l'attente  de  la  pluspart.  le  le  loue  mam- 
tenant  avec  vous ,  de  ce  qu  il  luy  a  pieu  les  retirer  par  fa  mifc- 
ricorde ,  le  priànt  de  nous  faire  la  grâce  de  nous  convertir  à 
luy,  en  danger  autrement,  que  ce  chaftiment  de  pere  courron- 
cé ,  ne  tourne  en  fupplice  d  un  luge  inexorable. 

Tay  veu  le  refultat  de  ce  qui  s  eft  pafle  en  voftre  Conférence. 
Ce  ne  nous  eft  pas  peu  d'heur ,  d'avoir  un  Roy  foigneux  de  l'E- 
glife,  &  duquel  les  exploits  commencent  par  là.  Maisilfçait 
que  le  moyen  de  bien  régner  fur  les  hommes,  eft  de  fervir  à 
Dieu.  le  trouve  en  ceft  eft)auchcment  plufieurs  bons  articles, 
pourveu  qu'ils  foyent  bien  exécutés  :  £t  comme  on  attend  de 
là  prudence  fmguliere  ,  que  celuy  qui  femble  né,  &  eflcvé  pour 
unir  ou  alfoupir  les  differens  es  chofcs  de  la  Religion  de  tou- 
tes les  Eglifes  reformées  de  l'Europe,  ne  fouffrira  point,  que 
celles  que  Dieu  a  particulierenfient  recueillies  en  fes  Royau- 
mes ,  s  aigriffent  pour  chofes ,  pour  la  pluspart ,  qui  ne  font  de 
reiTencG ,  mais  regardent  la  police  de  TEglife  ;  Aufti  eft  il  de  la 
modération  de  ceux ,  qui  défirent  la  reformation ,  de  loiier 
Dieu  de  la  pureté  qui  leur  eft  confervée  en  la  dodrine;  le  prier, 
qu'il  la  leur  odroye  de  plus  en  plus  en  la  police  ;  donner  fubjet 
au  refte ,  par  leurs  comportemens ,  au  Roy ,  que  Dieu  leur  a 
donné ,  de  bien  eftimer  de  leurs  intentions  par  leur  ibodeftie  5 
de  ne  leur  imputer  à  nouveauté,  ou  à  morofité,ce  qui  leur  vient 
de  la  haine  de  l'abus ,  &  de  l'amour  du  droit  ufage. 

Vous  me  touchés  l'inftance  que  fit  M.  l'Ambafladeur  d'An- 
gleterre à  noftre  Roy ,  contre  la  réception  des  lefuites.  l'en 
oui  parler  lors.  Et  me  fouvient,  qu'elle  fût  fort  precifc  ;  ce  qui 
n'ertpasaccouftumclàfans  mandement  bien  exprés  du  Mai- 

ftre. 
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ftre.'  Ettôutesfoisje  mapperceu  bien,  qu'elle  n  eut  point  de 
fuite,  dont  j'ignoroy  la  caufe.  Pour  nous  de  la  Religion,  je 
vous  aflure ,  que  nous  n  en  avons  fait  aucune  inftance  ;  Et  aufli 
ne  feroit  elle  pas  de  bonne  grâce  en  nos  bouches.  Mais  Ja  vé- 
rité eft ,  que  nous  ne  les  craignons  point  pour  la  dodrine ,  ains 
feulement  pour  la  perfonne  du  Roy ,  &:  pcfur  fon  Eftat  ;  entant 
qu'en  faifans  partie,  nous  participons  à  tout  ce  qui  y  nuit. 
Dieu  doint  feulement ,  que  la  prudence  dé  S.  M.  foit  tousjours 
au  deflus  de  ces  malices  fpirituélles ,  tant  de  fois  efprouvéés. 
Pour  vous,  par  voftreEdit  du  ir  Février ,  que  jay  veu,  vous 
vous  en  mettés  déformais  à  couvert  ;  AuïTi  ne  les  avcs  yous  pas 
eu  fi  toft  réchauffés  en  voftre  fein ,  par  la  connivence  de  quel- 
ques mois,  que  vous  n'en  ayés  fenti  la  piquure ,  au  plus  noble 
de  vos  parties. 

le  viens  à  ce  que  vous  m'efcrivés  de  nos  Eglifes ,  &  particu- 
lièrement du  Synode  National  tenu  à  Gap.  Et  de  l'un,  &de 
fautre,  vous  en  diray  ce  qiiefen  connoi.  Nos  Eglifes ,  par  la^ 
grâce  de  Dieu^^  &  fous  le  bénéfice  des  Edits  du  Roy ,  joiiiflent 
d'une  condition  qu'elles  n'on  point  envie  de  changer.  L'Euan- 
gile  eft  prefché  librement ,  non  fans  progrés  ;  La  lufticc  nous 
eft  départie  ;  Nous  avons  des  lieux  où  nous  mettre  à  l'abri 
contre  forage  ;  S'il  furvient  quelque  contravention ,  on  oyt 
nos  plaintes  ;  fouvent  on  les  repare.  On  pourroit  defirtr  en 
plufieurs  lieux  que  nos  cijtercice^  fuffent  ou  plus  proches  &: 
plus  commodes  ;  que  nous  eulllons  plus  de  part  aux  honneurs, 
'6c  aux  charges.  Et  peut  eftre  ne  feroit  il  pas,  ny  inutile  au  Roy, 
nyindeu  à  nos  fervices.  Mais  défont  chofcs  à  fouhaitcr,&  non 
à  exiger;  Complaintes  i  où  de  Chreftiens  trop  doiiillets,  ou 
putement  d'homme^.  Brouiller  le  monde  tant  foit  peu  pour 
cela,  iln'ya  venequi  y  tende.  Dieu  fçait  les  progrès  qu'il  veut 
donner  à  fon  Eglile,&  en  a  les  moyens  en  fa  main.  A  nous  n'ap- 
partient de  pr'ccîpiter ,  ains  reculer ,  en  fortanr  dé$  bornes  de 
pieté  et  de  jilftite.Sdùiémcnt  qù  il  pldifc  a  Dieu  nous  confcrvet 
W'R'ir/  ,  le  maintènir-en  ccftc  rcfoluriôn ,  dcftournèr  |;otis  con*- 
traites  confciîs^.  le  lie  vous  nie  pas  cependant ,  q'ue  nos  Eglifes 
1^  ayent  des  apprehenfions  s  Metùs ,  dit  le  ïùri^conflilte ,  jin  m 
conJlante$  'mam  n;if^^^         quand  ils  entendent  ^c^c  les  leutitcs, 
i  boute- 
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boutefoiX;  de  la  Ghreftienté.,  faififlent  (jçs.  orcdks  ;  quand  ils 
vknt  dé  'fois  à  autre  parler  de  refta|3lilfrenietH  du  Gonçiîe^^e 
Trente.  Npn  qu'ils  craignent  ceuxiX,  ouquîjis  nefçaGhent 
bien ,  que  par  les  Edits ,  elles  font  exceptées  des  Jbix  de  ceftui-- 
cy.  Mais  par  ce  qu'elles  argumentent ,  Si  le  Pape  ^  nopobftant 
,  les  çonfideratio ns  de  la  perfonne  du  Rqy^  durepo.f  p\ibliç  ,  de 
la  dignité  de  fon  Eftat' ,  de  Tautliprité  de  fe^Çpurts  Ibuyerai- 
nes a  peu ,  ou  peut  gaigner  ces  poinds  1^ ,  que  |ors  qu'il  n'ira 
que  d'elles,  il  y  devra  trouver  moins  dé  difficulté.  En  quoy 
neantmoins,  les  plus  fages  fe  remettent  à  la  providence  de 
p,ieu.&  a  la  prudence  dç  S.  M.  fans  yoyiloir  açLticiper,  moins 
dc^^erles£eites.,j^.,  ^r;^   ,  nli>  ^7^07  2ufijyr.i:-i 

Jè  ne  vous  veux  poin^  celer  auffi ,  qu'à  plufieurs  l'efloigne- 
ment  des  plus  notables  de  la  Religion,  a  femblé  un  dcflcin  ten- 
dant à  la  diminution  des  Eglifes  j  d'autant  plus,  qu'on  n'a  point 
fait  apparoir  depuis  tant  de  temps  de  ces  enorxnes  crimes  qui 
leur  font  imputés.  Ce  qui  particulièrement  à  efté  caiife  des 
lettres  receues  &  rcfponduçs  au  Synode  de  Çap ,  en  attefta- 
tion  particulièrement  de  l'innocence  de  M.  de  Boiiillon.  Lors 
que  ceft  affaire  s'ourdit ,  il  pleut  au  Roy  me  depefcher, .  &  m'en 
demander  mon  advis.  Ce  fût  en  fomme ,  que  S.  M.  dcvoit  ac- 
corder à  M.  de  Boiiillon  ceux  de  la  Chambre  mipartie  de  Lan^-' 
gqèdpc,  pour  luges. félon  fes  Édits  j  s'il  le  luy  refufpît,  que  ceux 
de  k  Religion  auroyent  fubjetde  croire  ^  qu'on  voudroit  op- 
primer fon  innocence  y  &  en  danger  d'une  caufe  particulière 
en  faire  une  publique  ;  Aulfi  bien ,  s'il  avoir  traitté  avec  l'Efpa- 
gnol ,  ou  le  Sa,voyard  comme  on  difoit ,  qu'il  ne  pouvoit  en  tel- 
le caufe  avoir  de  plus  roides  luges  que  ceux  denoftre  Religion.^ 
Et  en  tout  cas  >  fi  S.  M.  pour  quelques  confiderations  d'Eftat/ 
vouloit  traitter  ceft  affaire  plus  doucement,  j'en  faifoi  quel- 
ques ouvertures.  S.  M.  toutesfois  fût  confeillée  d'en  interdire 
la  connoifTance  àladitc  Chambre  ,  dont  ledit  S',  emporta  adtcj 
&n'agrea5^M.  lef-ditcs  ouvertures,  aufquellesen  pareille  in-: 
tenrion  felmi  fa  prudence  elle  en  euftpeu  adjouflerde  meiU 
leures.  Peuteftre,  parce  que  les  meilleurs  confeils,  com^e 
les  fruits ,  ne  font  bons  qu'en  leur  faifon.  Cependant ,  ce  mal 
a  vieilli ,  &:  iy^p^^^^;iieudé  rd^  font  peut  cftrc 
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plus  larges ,  &:  plus  profondes  qu'il  ne  paroift.  Et  vous  {çavés  > 
que  les  grands  courages  s'ennuient  en  fin,de  fe  ronger  eux  mef- 
ïïies.  Si  on  me  dit  5  que  quand  ils  feront  autre  chofe,  ce  fera  à 
leur  ruine  3  jeneknicray  pas;  Mais  non  auififans  dommage 
de  ceft  Eftat  j  auquel ,  plein  de  mauvaifes  humeurs  comme  il 
eft,  il  n'y  a  point  de  petit  mal ,  ny  de  trop  prompt  remède.  Ce 
qui  m'en  fait  parler  ainfi ,  n  eft  ny  intereft ,  ny  obligation  par-- 
ticulicre  ;  Et  Dieu  le  fçait  ;  Mais  le  repos  de  ceft  Eftat ,  &  de 
nos  Eglifes  ;  du  Roy  particulièrement,  à  la  fanté  duquel  je  fçay, 
que  tous  ces  chagrins  nuifent  ;  Et  laquelle  toutesfois  5  parce 
que  toutes  les  noflres ,  &  pubhques,  &  particulières ,  y  font  en- 
clofes  5  nous  doit  eftre  trop  plus  chère  que  la  noftrc. 

Quant  au  Synode  de  Gap;  je  vous  diray  premièrement,  que 
les  refolutions  dont  on  fe  plaint ,  ont  efté  fur  chofes  non  pre- 
vcuës  ;  defquelles  loccafion  s'eft  prefentée  fur  les  lieux, &  dont 
les  Provinces  n  avoyent  peu  inftruire  leurs  Députés  ;  Et  vous 
m  en  cottes  fpccialement  trois  ;  Dont  la  première  eft ,  la  gran- 
de plainte  fur  l'infertion  de larticle  de  f  Antechrift  en  la  Con- 
feflion  de  foy  de  nos  Eglifes;  duquel  le  Roy  d'Angleterre,  com- 
me  vous  tefmoignés ,  fait  jugement  conforme  aux  caufes  ex- 
primées en  iccluy  ;  &  n'en  a  pas  autre  fentiment  ;  Mais  eftime 
que  cefte  nouveauté  eft  mal  à  propos  reccrchée  après  les  Con- 
feffions  anciennes.  Le  motif  donc  eft ,  qu'il  y  a  environ  deux 
ans  qu'un  Pafteur  &  Profelîéur  en  Théologie,  de  Nifmes, 
nommé  M.  Ferrier ,  propofa  à  difputer  des  Thcfcs,  de  Antichri- 
ftoy  à  la  façon  des  Efcoles.  Modela  Court  de  Parlement  de 
Tholouze,  ladjournerent  à  trois  briefs  jours  ;  puis  décernèrent 
contre  luy ,  comme  feditieiix  &  perturbateur  du  repos  public  ; 
&  ordonnèrent  quefesThcfes  fuflént  bruflces  par  la  main  de 
l'Exécuteur.  Il  déclina  leur  lurisdidion ,  &:  comparant  en  la 
Chambre  Mipartie  à  Caftres ,  s  offrant  à  entrer  en  la  Con- 
ciergerie. Mais  S.  M.  pour  eftourdir  ce  fait ,  évoqua  prudem- 
i^ent  le  tout  en  fon  Confeil  ;  Demeurant  neantmoins  ledit 
Ferrier,  in  m/// jufques  à  prefent.  Et  pour  mefme  fubjet,  quel- 
ques autres  Pafteurs  en  autres  lieux  fe  font  trouvés  en  peine. 
Iceux  donc  tous  enfemblc ,  &  luy  en  particulier  en  ont  fait 
plainte  au  Synode  de  Gap  ;  qu'il  leur  cftoit  dur  d'avoir  à  fouftnr 

G  en 


jo  LettresetMemoires 
en  qualité  de  perturbateurs;  cequileurfcroit  doux  pour  la 
Religion  ;  requerans  de  leur  cftrc  fur  ce  pourveu.  Les  Pa- 
ftcurs  donc  là  aflemblés ,  doutans  ^  que  toutes  les  fois  que  leur 
Texte  lesporteroit  à  parler  de  l'Antechrift,  ils  encouroyent 
pareilles  peines  ;  confiderans  au  refle ,  que  des  le  commence- 
ment de  la  reformation  cefte  dodrine  eft  née  avec  nos  Eglifes; 
dont  les  Commentaires ,  Traittés ,  Sermons ,  les  Prières  meP- 
mcsy  font  pleines  ;  jugèrent  convenir  de  l'inférer  en  la  Confef^ 
frondefoy;  Par  où  il  apparuft  ,  que  c'eft  article  de  Religion , 
&:  non  de  Sédition  ;  compris  confequemment  en  la  liberté 
accordée  à  nos  Eglifes.  Voila  ce  qui  a  donné  occajion  Edi^û, 
comme  je  l'ay  appris  de  ceux  qui  en  font  revenus  ;  Et  non  au- 
cune nouveauté  recerchée.  Moins  intention  de  defplaire  au 
Roy  à  Tappetit  d'aucun  ;  en  haine  de  ce  que  le  Pape  d'au- 
jourd'huy  fc  monftre  bien  aftedionné  vers  S.  M.  Cependant , 
fur  le  commandement ,  que  S.  M.  fit  à  nos  Députés  en  Court , 
d'en  efcrire  aux  Eglifes  ;  à  ce  qu'es  Confcllîons  qui  s'imprime- 
rovent  en  ce  Royaume  ceft  article  ne  fufl:  point  inféré  ,  on  en 
afufpendu  jufques  à  prefent  TimprefTion  en  ce  Royaume  ;  Et 
les  Synodes  Provinciaux  qui  s'aflembleront  à  ce  Printemps^ju- 
ftificront  comme  j'eftime  leur  intention  vers  S.  M*  La  vérité 
eft  bien,  comme  vous  remarqués  en  vos  lettres  y  qu'on  en  avoit 
aflés librement  efcritcy  devant  en  ce  Royaume,  mefmes  fous 
les  Roys  precedens ,  (ans  en  eftrc  aucunement  recerché.  Et 
pourmoy,  fij'enay  fenti  quelque  défaveur,  Dieu  la  m'a  fait 
porter  patiemment.  A  tel  autre  euft  elle  eftd>  peut  eftre ,  plus 
feniibic. 

Sur  le  mot  de  Superintendant ,  l'Article  dit  fimplement  ;  que 
le  mot  ne  fe  prend  point  pour  aucune  fupcriorité  de  Pafteurs 
les  uns  furies  autres;  Mais  s'entend  généralement  de  tous 
ceux ,  qui  ont  charge  en  TEglifc.  Ce  qui  à  mon  advis  regarde  le 
mot  3h(TY37r&iv  ;  lequel  fe  dit  mefmes  des  Anciens.  Ce  qui  pro- 
prement ne  refoult  pas  la  queftion  de  l'égalité  ,  ou  fupcriorité 
entre  les  Pafteurs ,  pour  approuver  Tune  &  condamner  l'autre. 
Lun  &  l'autre  fc  pouvant  approuver  en  l'Eglife  y  avec  les  cir- 
conftances  requifes ,  que  Tegalité  foit  fans  confufion ,  la  fupc- 
riorité façis  Tyrannie. 

Qjjant 


De  Mônsievr  Dv  PiEssas.  -  yi 
Quanta  ce  qu'aucuns  eftimentque  ces  chofcs  foycnt  nées 
de  quelque  courage  plus  grand ,  que  nos  Eglifes  ayent  pris  de 
Tavenement  de  ce  Prince  à  la  Couronne  d'Angleterre  ;  IcjTçay 
a  la  vérité  3  que  beaucoup  de  gens  de  bien  fe  font  resjouis  de 
voir  un  grand  Roy  venir  à  ce  grand  Eftat  ;  par  lauthcriré  du- 
quel ils  ont  efperé  un  grand  avancement  à  TEglife  de  Chrift  , 
particulièrement  la  reunion  de  toutes  les  Eglifes  Reformées  de 
l'Europe  ,  en  mefme  fens  >  &:  en  mefme  parole.  Oeuvre,  digne 
des  rares  qualités,  que  Dieu  luy  a  données.  Mais  je  ne  me  fuis 
point  apperceu ,  qu'elles  ayent  difcouru  la  delTus,  pour  s'é- 
manciper en  aucune  forte.  Auquel  cas ,  il  eft  à  penfer ,  qu'eK 
leseuiîént  évité  plus  foigneufemeht  les  puntilles  que  dclîus, 
qui  luy  pourroyent  defplaire.  Lcbîenvau  furplus  qu'elles  at- 
tendent de  luy  5  leur  eft  commun  avec  tous  les  François ,  d'c- 
ftre  bon  amy  de  noftre  Roy ,  &  de  noftre  patrie  ;  d'achopper 
la  monarchie  d'Efpagne ,  d'empefchcr  l'opprellion  des  Païs- 
bas  ;  Biens  neantmoins  ,  qui  les  contentcroyent  plus  de  fa 
ïliain  5  par  l'honneur  d'une  mefme  profciîion  ,  qu'ils  ne  fe- 
royent  d'un  autre  ;  qu'ils  ne  feroyerit ,  peut  eftrc  ,  quelques  au- 
très.  Non  qu'elles  ne  fe  fouvicnnent  des  doux  abris,  &  des 
falutaires  ports,  quelles  ont  le  temps  paflc  trouvé  en  Angle- 
terre, dont  la  mémoire  ne  s'effacera  jamais  en  leurs  cœurs; 
Mais  parce  que,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  la  bonté  de  noftre 
Roy ,  ces  tempeftes  font  paflccs ,  lefquelles  elles  ne  veulent 
prévoir  par  un  mauvais  augure  ;  moins  attirer  par  aucuns  leurs 
deportemens. 

Ceft,Monfieur,  ce  que  j'en  connoi  ;  Et  penfe  y  voir  afles 
clair;  Seulement,  que  nous  n^  négligions  point  les  petites 
doutes  jque  je  vous  ay  cy  defllis  notées,  qui  ne  peuvent  eftrc 
petites  es  perfonnes,  où  elles  refident,ny  produire  petits  maux 
à  la  longue,  en  la  conftitution  de  noftre  corps.  En  mon  filen- 
ce  j'y  dis  ce  que  je  doy  ;  Et  en  mon  inutilité  y  fuis,  peut  eftrc, 
plus  utile  qu'on  ne  veut  craire  ;  plus,  qu'au  milieu  des  aftaires. 
Mon  vœu  eft,  que  Dieu  foit  fervi ,  le  Roy  obeï ,  l'Eglife  tnli- 
t^erté,  l'Eftat  en  repos.  Mes  mains  y  atteignent  fihaut  quel- 
les peuvent ,  félon  le  peu  que  je  fuis ,  quon  m'a  fait  eftre  ; 
Et  là  où  elles  ne  peuvent  joindre,  j'y  eftensmes  prières.  le 
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prie  Dieu  ^Monfieur,  qu'il  vous  confcrve  lor^ucmcnt  à  fon 
Eglife 


Lettn  de  M  le  Duc  des  Dcuxponts  d  M.  du  Plefh , 
de  Pan  160^. 

lyj'Onficur;  Icnay  pasfi  peu  receu  défaveurs  de  vousy 
que  je  n  ayc  obligé  toutes  mes  volontés  à  m'en  pouvoir 
revancher.  A  quoy  je  fuis  fi  fort  refolu  ,  qu'il  ne  m  efchappera 
jamais  aucune  occafion  y  de  qui  je  ne  me  ferve ,  pour  vous  faire 
voir,^  que  j'ay  beaucoup  de  reflentiment  des  obligations  que 
l'on  s'acquiert  fur  moy ,  &  beaucoup  d'envie  de  fervir  ceux,  qui 
le  méritent ,  comme  vous  faites ,  tant  par  vos  vertus ,  que  par 
les  bons  offices  que  vous  faites  refentir  à  vos  amis.  Pour  moy, 
j'en  ay  desja  tant  receu  de  voftre  courtoifie ,  que  je  ne  penfe 
pas  qu'il fe  puifle  plus  rien  adjouftcr  à  Icxtreme  obligation  que 
je  vous  en  ay ,  fi  ce  neft ,  que  vous  me  vouliés  faire  cefte  faveur 
que  de  difpofer  de  moy  y  &  tout  ce  qui  en  dcfpend,  avec  autant, 
de  pouvoir  que  le  defire 

MONSIEVR, 

Voftre  humble  &C  affedionné  à  vous  fervir 

Iean  Comte  Palatin- 


Lettre  de  M.  RanchinaM.  du  Plefisy  du  17  May  1604. 

Jyj Onlîeur  5  lay  receu  voftre  livre.  Et  commance  d'eftain- 
dre  ma  foif  dans  iceluy.  l'admire  voftre  travail ,  Se  la  puif- 
fance  de  voftre  efprit.  Dans  fi  peu  de  temps  deux  œuvres  fi 
grandes,  fi  belles,  &  fi parfaittes.  le  dis  >  voftre  Refponfe ,  &: 
ce  dernier  effort.  C'eft  chofe  qui  furpafle  les  forces  humaines. 
Aufii  eftce  TEfprit  de  Dieu  qui  vous  y  aaydc,  &qui  vous  a 
voulu  tirer  d'une  vie  courtifane,  pour  vous  faire  produire  ces 
merveilles.  Il  y  auraicy  dequoy  faire  fuer  le  front  à  noftre  E- 
vefque ,  &  à  tous  ces  maftins,  qui  abbayent  la  Lune.  le  fuis  en 
peine  de  fçavoir  quels  titres  ils  donneront  à  leurs  efcrits.  l'ay 
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grand  peur  qu'ils  mettront  fur  TefcbafFaut  quelque  Bagnatel- 
Ion,  pour  dire  feulement,  Baccha  Bachanti  &c.  Et  rien  plus.  Car 
e  cft  tantoft  le  proverbe  des  ignorans.  Mais  leur  filence  fera 
voftre  gloire  ;  leurs  muglcmens,  fi  point  y  en  a,  nouveaux  lai> 
riers.  le  loue  Dieu  de  ce  qu'il  ma  fait  naiftre  en  ce  fiecle,  pc  ur 
participer  au  contentement  que  toute  TEglife  recevra  de  ce  di- 
vin ouvragCjEt  pour  voir  l'eftonnementqu  il  donnera  à  ce  grand 
ColofTe  &  à  tous  fes  fuppofts.  Vous  m'avés  trop  honoré.  Mon- 
fieur  ;  par  voftre  fouvenance  ;  Eft  c'eft  en  quoy  mon  plaifir  re  - 
.double.  le  me  vay  plonger  dans  ces  délices,  pour  en  vivre  plus 
heureux  le  refte  de  mes  jours.  La  peine  que  je  prendray  à  me 
former  fur  vos  efcrits,  fera  poffible  à  l'avenir  efclorre  mes  dtrf- 
feins.  L'honneur  (fi  point  y  en  a)  vous  en  fera  deu ,  qui  enflam,- 
niés  mon  cœur  par  voftre  exemple ,  par  vos  exhortations.  le 
prie  Dieu,  Monfienr,  qu'il  bénie  vos  travaux,  qu  il  leur  face 
produire  le  fruit,  que  tous  les  gens  de  bien  en  efpcrent  ;  &  fina- 
lement qu'il  vous  donne  repos  avec  toute  félicité,  après  de  fi 
grands  combats.  C'eft  la  voix  de  tous  les  fidèles  ;  C  eft  le  vœu 
particulier  de  celuy  qui  ne  voit  rien  de  digne  en  ce  monde  quc 
vous,  &  qui  eft 
M  G  N  s  I  E  V  R , 

Voftre  tres-humblc  &  tres-obcïflant  fcrviteur 


De  Gaftrcs  Sec. 


R  A  N  C  H  I  N, 


Lcmc  de  M.  du  P/eJiis  a  M.  Rbetj  Mîniftrc  de  Ihouarsy 
du  dernier  îuin  1604. 

\J(  Onfieur  ;  le  ne  fay  point  de  difficulté  que  vous  ne  Vifitics» 
en  corps  Monfiçur  de  Rofni,  &  n'y  voy  point  de  préju- 
dice pour  le  Seigneur.  Ici,  encore  que  nous  ne  foyons  point 
de  Poidou,  nous  le  ferons  :  Car  il  faut  aider  à  une  bonne  vo- 
lonté fi  elle  y  eft ,  &  en  amender  une  mauvaife  quand  elle  y  fe- 
roit.  Et  en  tout  cas  nous  gagnons  ce.  poind  qu'on  ne  nous- 
en  peut  rien  imputer.  Tefcri  à  Monfieur  de  laTremoiiille  corn- 
nie  Monfieur  Renaud  eft  parti  de  Sedan  pour  retourner  à  Bor- 
deaux. Il  les  mettra  en  peine  &  peut  eftre  luy  mefme  plus  qu'il 
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ne  fcroit  bcfoin.  le  vous  prie  me  faire  part  de  ce  que  vous  ap- 
prendrcs  du  progrés  &  retour  de  Monfieur  de  Rofni.  l'envoyc 
ce  laquais  jufqucs  à  la  Rochelle  par  lequel  vous  pouvez  I  efcri- 
xcy  Et  fur  ce  jefaluè&e. 


AumefmCy  du  10  îuilkt  160^. 

X/Onficur;  le  vous  remercie  du  foin  que  vous  avez  eu  de 
me  depefcher  le  porteur,lequel j  ay  faid  contentcrJe  m  ar- 
reftc  tant  à  voftrc  advis  quauflî  toftje  depefche  à  mes  amis 
pour  fe  rendre  icy  fans  en  attendre  cf autre.  le  fuis  bien-aifc 
cjuelefaid  de  Monfieur  Renaud  paffe  fi  doucement.  Ce  qui 
cft  n  agueres  advenu  à  la  Court  me  l'avoit  faid  efperer  ainfi. 
Apres  une  petite  reprimende  il  fera  renvoyé  avec  de  bonfiÊs  pa- 
roles ,  Tefcri  ce  que  je  fçay ,  qui  n'eft  pas  grand  cas  à  Moriïîeur 
de  la  Trcmouille,  vous  excuferes  une  defluxion  que  j'ay  fi^r  les 
yeux  qui  m  oftc  le  moyen  de  vous  efcrire  de  ma  main.  Et  fur  ce 
jefiniray.  Saluant  &c. 


Lettre  de  Al.  du  Plefis  a  M.  le  Duc  de  la  Tremuille  ^ 
du  i^Iuillet  160^. 

A/TOnfieur;  Ce  que  je  vous  puis  dire  de  M.deRofnieft, 
^  qu'il  parle  fort  bien  de  vous ,  &  fe  promet  que  vous  ferés 
tout  ce  que  le  Roy  vous  commandera.  Divers  difcours  ont 
paflfé  entre  nous  i  Les  mefmes  pour  la  plufpart  qu'il  vous  a  te- 
nus. Et  pourcc,  je  n'en  repère  rien.  Lés  miens  ont  tendu  à 
luy  lever  les  foupçons  &  défiances  tant  de  nos  Eglifcs ,  que 
des  principaux  membres  d'icelles,  pourveu  qu'on  ne  leur  trou- 
ble  point  leur  condition  ;  afin  que  nous  ne  foyons  pris  ny  pour 
occafion ,  ny  pour  prétexte  de  n'entreprendre  point  au  de^ 
hors.  Pareillement  fur  ce  qu'il  m'a  dit,  qu'on  mettoit  èh  l'^fprit 
du  Roy,  que  nos  Députés  ne  demandoyentrafTemblce  géné- 
rale, que  pour  fervir  aux  pallions,  &  à  la  fuggeftion  de  quelques 
uns,  Cequiltrouveroittres-eftrange.  l'aymis  peine  de  l'af- 
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furer  du  contraire.  Et  vous  fçavés  que  cela  demeurant,  on  ne 
1  obtiendroit  jamais.  Nous  verrons  fi  cefte  femcnce  produis 
ra  quelque  fruit.  Tant  y  a ,  que  de  ces  points  fcmblent  humai- 
nement dépendre  le  repos  de  nos  Eglifes^la  condition  des  per- 
sonnes principales ,  &  la  précaution  ou  le  remède  de  plufieurs 
inconveniens.  le  remets  plufieurs  particularités  au  Baron  de 
la  Lande  &:c.  A  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.de  Bum'^al,  du  23  luillet  1604. 

^^Onfieur;  lay  fçeu  que  vous  eftes  mandé,  &:  quevoftre 
venue  fera  critique  pour  les  affaires  de  ceft  Eftat.  Au 
moins  pour  l'un  des  principaux ,  &  duquel  la  confequence  eft 
longue,  en  public  &  en  privé.  le  m  affure,  fi  vous  en  eftes  creu, 
que  ce  fera  en  bien  ;  Et  j  y  voy  M.  de  Rofni  fort  porté.  Ces 
confpirations  couvées  en  noftre  fein ,  &  qui  ne  nous  laifTenc 
prefque  point  refpirer^nc  peuvent  mieux  eftre  cftouffées,  qu'en 
embrafant  ceux  qui  les  infpirent.  Mais  laiffant  le  public  à  quî 
le  gouverne ,  /y  defireroy  fort  trouver  un  petit  lieu  pour  noftre 
privé.  Vous  fçavés  ce  qui  me  pefe  ;  Vn  fils ,  qui  en  oifiveté  fe 
paift  de  chagrin.  le  vous  fupplie  5  fi  rien  fe  fait,  déjuger 5'il  fe 
pourra  trouver  place  à  mon  dcfir ,  de  le  voir  jetté  avec  quelque 
honneur  en  l'exercice  de  vertu.  le  penfe  déformais  le  Roy  ap- 
paifé  ;  M.  de  Rofni  content  du  partage  qu'il  a  fait  icy  ;  M.  de 
Villeroy  continuant  en  mefme  affedion  envers  moy  ;  les  affai- 
res, &  ceux  la  nomméement  non  contraires  ànoftrc  intention. 
Tellement ,  que  voftre  amitié,  qui  trouve  plus  d 'induftric  pour 
un  Ami  que  pour  foy  mefme^pourrajfi  les  chofes  vont  en  avant, 
y  faire  quelque  ouverture  pour  nous.  Et  s'il  faut  que  je  me 
dcfcouvre  plus  avant,  le  Roy  ayant  fait  ceft  honneur  à  mon  fils 
de  luy  accorder  un  Regiment,lors  qu'il  fut  queftion  du  fccours 
de  Genève ,  je  penfe  que  c'eft  un  préjugé ,  pour  ne  l'eftimei^ 
indigne  d'une  pareille  charge.  Eftimés  ces  propos  jettés  au 
Vent ,  s'il  ne  fe  fait  rien.  Car  j'en  doute  fort  5  d'un  Roy  ,  à  bon 
^roit,  faoul  de  guerres,  &  d'un  autre ,  nourri  en  oifiveté,  à  qui 
1  appétit  n'en  peut  venir  j  Mais  les  affaires  portent  bien  fouvent 
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les  hommes ,  ou  moins  ils  veulent  ;  Et  telle  fois  un  cheval  de 
bagage ,  engage  les  armées  malgré  qu'elles  en  aycnt  au  com- 
bat. Le  furplus  à  voftre  afFedion  lie  difcretion.  Dont  pour  la 
fin,  ne  me  refte ,  qu'à  vous  protefter  de  l'obligation  que  je  vous 
auray ,  de  ce  qui  reiiflira  ou  ne  reuflîra,  vous  devant  le  conten- 
tement que  j'auray  de  l'un,  &  le  regret  que  je  fçay  que  vous 
meûnes  aurés  de  l'autre/  Sur  ce  Monfieur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Marquis  de  Rofni , 
du  8;  ip  luillet  i6oj[. 

\/f  Onfieur  ;    Peu  de  jours  après  voftre  partement  de  Sau- 
^     mur ,  la  contagion  s'y  eft  efchauftee,  qui  nous  a  fait  pren- 
dre l'air  des  champs ,  à  une  lieue  de  la  ville.  Elle  s  eft  aulfi  en 
xnefme  temps  fort  accreuë  à  la  Rochelle.Et  puis  que  nous  avions 
a  en  eftre  affligés,  je  louë^Dieu,  que  ce  nayt  eilé  pluftoft,  parce 
qu'elle  nous  cuftofté  l'honneur  &  le  contentement  de  vous 
voir  en  ce  quartier.  Touchant  l'Aflemblée  générale ,  que  de- 
mandent nos  Députés  de  la  Religion ,  de  laquelle  il  vous  pleut 
me  parler ,  fur  ce  qu'on  fait  entendre  à  S.  M.  icelle  n'eftre  à  au- 
tre fin,  que  de  luy  prefenter  une  Requefte  au  nom  de  toutes  les 
Eglifes ,  pour  M.  de  Bouillon  5  vous  fçavés ,  Monfieur ,  ce  que 
je  vous  en  dis.  La  vérité  eft,  que  le  Synode  de  Gap  par  leur  In- 
ftrudion  les  a  exprefll^ment  chargés  de  la  requérir.  Mais  la  fin 
principale  eft ,  à  ce  qu'en  iccUe  lefdits  Députés  rendent  conte 
de  leurs  chargi^s ,  en  foyent  defchargés ,  &  autres  nommés  en 
leur  place^  ayaiîs  iceux  efté  éleus  y  a  trois  ans  en  celle  de  S. Foi, 
tenue  par  la  pcrmifflon  de  S.  M. ,  pour  un  an  feulement,  &  en 
ayant  ja  fervi  trois.  Cen'eftpas,  que  plufieurs  ne  defiraflent 
voir  M.  de  Bouillon ,  r'entrer  en  la  bonne  grâce  de  S.  M.  Mais 
ils  ont  afles  de  prudence  pour  reconnoiftre,  que  ce  n'en  eft  pas 
la  porte.  l'ay  fçeu  comme  S.  M.  a  receu  M.  Renaud  ;  Et  croy 
qu'elle  en  a  ufé  tres-prudemment.Icnç  fçay  fi  je  vous  oferay  ad- 
joufterunmot;  Vous  aurés  trouvé  à  voftre  arrivée  la  mort  du 
Marquis  de  Coaquin.  Ceux  qui  pcnfent  fort  bien  connoiftre 
la  ville  de  S.  Malo ,  &  en  gros ,  &  par  les  menus,  ne  la  tiennent 

pas 
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pas  bien  aflîirée  par  la  mortepaye  bourgeoife  qui  cfl:  au  Cha- 
fteau,  fiyous  aviés  à  rien  dcmefler  avec  le  Roy  d'Efpagne.  Et 
vous  fçavés  qu'un  de  Ces  plus  grands,  &  plus  coulourés  defleins 
cft  en  Bretagne.  Ne  me  refte  maintenant 

MoNSIEVRj 

Qu  a  vous  protefter  de  mon  bien-humble  fervice  en  vous  bai- 
tant  bien-humblement  les  mains  &  fuppliant  le  Créateur  vous 
avoir  en  fa     garde.  De  Bommoy  prés  Saumur  &c. 


A  M  Ra>et ,  Miniflu  de  Thoiiarsy  du  me/me  jour. 

^^I^Onfieur;  le  renvoyé  par  ce  porteur  àMonfieur  delà 
Tremoiiille  tout  ce  qu'il  luy  a  pieu  m'envoyer.  rinduftric 
des  pilotes  eft  de  fe  fervir  mefme  de  vents  contraires,à  plus  for- 
te raifon  des  latéraux.  Et  tel  aeftémon  but.  levoy  M.  Re- 
naud reçeu  comme  javoy  prcveu.  Lafaifon  y  a  aidé.  Cette 
defcouverte  des  confpirations.  La  raifon  aufli  pource  qu'on 
s  eft  aperçeu  qu'on  s'en  vouloir  prévaloir.  luges  (i  à  propos.  le 
feray  refponfeau  premier  jour  à  Monfieur  de  THomeau.  Sa  li- 
berté eft  grande ,  mais  il  efcrivoit  à  un  ami.  Pour  la  propor- 
tion de  M.  Clemençeau,  mon  advis  feroit  que  quelques  prin- 
cipales  Eglifes  de  la  Province  en  efcriviflentà  M^^ï^"  de  S.  Ger- 
main &  des  Bordes ,  les  requérant  d'en  faire  remonftrances  à 
Monfieur  de  Rofni.  Car  d'en  parler  direftement  au  Roy  eftant 
Gouverneur  il  le  trouveroit  mauvais ,  &  y  auroit  danger  qu'on 
ne  nous  reprochaft  que  nous  les  redoutons ,  &c  qu'on  n'en  fift 
pas  moins.  Monfieur  de  Parabere  y  pourroit  auifi  joindre  Ces 
lettres.  le  n  ay  rien  de  nouveau  pour  l'heure.  le  faluë  Monfieur, 
tres-afte6tueufement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  M.  de  S' Germain  Monroy , 
du  24  Aoufl  1604. 

Onfieur  ;  Selon  noftre  confiance  mutuelle  je  vous  diray 
que  j'ay  reçeu  des  lettres  de  M»  de  Rofni,  en  date  du  1 6 
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de  ce  mois ,  efquelles  il  me  dit  avoir  fi  heureufement  achemi- 
ne le  Roy  à  recevoir  M.  de  Bouillon  en  fa  bonne  grâce ,  qu  il 
voyoit  fiibjet  d  en  efperer  bien  toft  une  bonne  iffuë.Mais  en  re- 
cerchant  les  moyens  d'appaifer  S.Mo  ledit  Sieur  fe  feroit  eftu- 
die  à  l'ofFenferde  nouveau.  Ce  qui  auroit  paru  par  certaines 
lettres  par  luy  cfcrites  aux  Eglifes  de  Guienne ,  defquelles  il 
m'envoye  copie  ;  Dont  S.  M.  feroit  entrée ,  à  fon  grand  regret, 
en  nouvelle  colère ,  m'exhortant  là  delTus  à  luy  remonftrer  le 
tort  qu  il  fc  fait,  qu'il  doit  prendre  de  bonne  part  de  moy,  com- 
me de  perfonne  aftedionnée  à  fon  bien.  C'en  eft  le  fommairejEt 
vous  ne  douterés  pas  que  ce  ne  foit  du  commandement  de  S.M, 
le  ne  me  fuis  pas  hafté  d'y  fitisfaire,pour  plufieurs  raifons.  i  Par- 
ce que  ce  qui  vient  de  moy ,  n'cft  pas  tousjours  bien  interpre- 
té-y  Et  vous  le  fçavés.  i.  Parce  que  les  lettres  qui  ont  donné  fub- 
jet  à  ce  nouveau  courroux  font  vieilles  ,  fçavoir  du  i  o  d'Avril, 
&  que  des  lors ,  fur  ce  que  j'en  appris ,  j  en  donnay  affés  claire- 
ment mon  advis  5  &:  vous ,  le  voftrc  ^  qui  ne  furent  pas  fort 
pefés.  3.  Parce  que  par  vos  dernières ,  M.  de  Monlouetvous 
parloir  comme  ayant  r'accroché  cefte  negotiation ,  quences 
lettres  on  me  fait  defefperée;  Et  par  ce  moyen  l'eftat  de  la  cho^ 
fe  ne  fe  rencontreroit  pas  avec  le  ftile  de  mes  lettres.  4.  Parce 
que  fur  tout ,  je  defirc  voftre  advis ,  félon  ce  que  vous  connoif- 
fcs  de  plus  prés  de  ceft  affaire,  de  ce  que  je  puis  &doy  utile^ 
ment  efcrire  en  cefte  occafion ,  à  la  première  commodité. 

levons  efcrivisccsjourspafféscequejeftimoy  à  propos  fur 
la  demande  d'un  Affemblée  ;  pour  la  pourfuivre  plus  ou  moins, 
félon  les  limitations  qu'on  y  voudroit  apporter ,  qui  la  ren- 
droyent  plus  ou  moins  defirable.  Depuis ,  je  voy  que  M.  de 
Rofni  vous  fait  ouverture  de  requérir  la  prolongation  de  nos 
places,  &  en  efperancede  lobtenir  pour  cinq  ou  fix  ans.  Ce 
que  je  ne  puis  bonnement  accorder  avec  cefte  auftere  retenue, 
dont  il  ufe  en  voftre  endroit.  Et  comme  je  voy  du  péril  d'en 
cftre  cfconduit  ;  je  voy  de  la  perte  à  n'employer  pas  l'occafion 
fi  elle  y  eft.  le  confidere  la  defilis  fi  mon  dit  Sieur  de  Rofni 
parlant  à  M"  les  Pafteursà  la  Rochelle  leur  dit ,  que  lafaifon 
n  eftoit  pas  de  demander  les  places;qu  il  y  avoir  encor  deux  ans 
à  les  retenir^  qu'entre  cy  &c  là  peut  eftre  les  affc£tions  d^u  Roy  le 

con- 


DeMonsievrDvPlessis.  ^9 
convicroyent  à  les  nous  laiffer  de  luy  mefmc.  Nous  avons  donc 
a  deviner  d'où  peut  venir  ce  nouveau  confeil.  le  pefe  d  aillcurî' 
qtie  vous  n'avés  point  charge  de  les  demander  5  au  moins  cri 
termes  exprés  r  bien  d  y  préparer  Pefprit  du  Roy  par  quelques 
i^emonftrances.  Si  donc  vous  le  faites  &  emportes  un  refus , 
vous  ferés  blaftné,  comme  l'ayant  fait  à  contretemps.  Mefmes, 
fi  vous  Tobtenés ,  il  y  a  apparence  que  ce  ne  fera  qu  avec  refer- 
vation  des  places  particulières  5  dont  le  Roy  a  tant  efté  impor- 
tune par  les  propriétaires.  Et  lors  vous  aurés  à  porter  le  repro- 
che des  intereflès ,  qui  diront ,  que  vous  déviés  attendre  une 
Aflemblée ,  qui  1  euft  prôpofc  avec  plus  d  authorité ,  &  en  plus 
propre  faifon.  Et  par  ainlî ,  précipice  de  toutes  parts.  Si  de  loin 
on  peut  dire  quelque  chofe  à  propos  ;  j  eftimc  que  vous  devés 
continuer  à  fupplier  S.  M.  de  nous  accorder  F Affcmblée,  com- 
me vous  en  eftes  chargé.  Surquoy  il  y  a  apparence  qu  elle  vous 
alléguera  plufieurs  inconveniens ,  aufquek  vous  fçaurés  bien 
refpondre  ;  Et  en  fin  la  preflant ,  vous  dira  >  A  quelle  fin  cefte 
Alîemblce?  quel  befoin  en  avés  vous  ?  l'Edit  eft  il  pas  bien  exé- 
cuté ?  eftes  vous  pas  en  paix  ?  le  fçay  que  vos  Eglifcs  en  ont  con- 
tentement. Ce  ne  peut  eftre  que  pour  braffer  quelque  mono- 
pole ,  &  fervir  aux  paflions  de  quelques  uns ,  &c.  La  deflus  il 
femble  qu  il  vous  mettra  en  chemin  de  luy  dire ,  que  vous  n'en 
vôyés  point  déplus  notable  caufe ,  quelamefinechofcquc 
vous  euftes  fort  exprefle  charge  de  luy  remonftrer  de  la  part 
des  Eglifcs  affemblées  en  Synode  à  Gap ,  laquelle  vous  vous 
contcntaftes  de  luy  toucher/ans  y  autrement  infifter,  trouvant 
S.  M.  altérée  à  loccafionde  quelques  actions  qui  s'yeftoyent 
paflees  ;  Qu  a  la  vérité  les  Eglifcs  louent  tousjours  Dieu  du  re- 
pos ,  qu'il  leur  dônne  fous  le  bénéfice  des  Edits  de  S.  M.  ;  re- 
connoillent  auffi  à  bon  efcient  y  le  foin  que  S.  M.  prend  de  les 
faire  entretenir ,  &  le  fupplicnt  de  toute  leur  aftedtion  de  luy 
donner  longs  &  heureux  jours.  Mais  quelles  ne  laiffent  pas 
d  eftre  en  quelque  agitation  d  efprit,  quand  elles  voyent  de  fois 
à*  autre  entreprendre  furfon  Eftat;  &:  tousjours  les  prenant 
pour  prétexte^  &c  comme  à  partie  ;  quand  fur  tout  elles  voyent 
les  conjurations  contre  fa  vie  5  en  laquelle  elles  reconnoiflent 
les  leurs  humainement  enelofes  -,  fait  qu  elles  confiderent  leur 
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condiiion  publique,  oumefmes  la  particulière  d'un  chacun. 
Gc  qui  les  fait  recourir  à  fupplier  treshumblement  S.  M.  de  re- 
doubler ,  non  que  continuer,  fa  protcdion  &  fauvegarde  fur  el- 
les; &  ne  foufFrir  qu'ils  foient  deftitués  des  remèdes,  qu'ils  tien- 
nent de  fa  bonté ,  puis  que  les  caufes  de  craindre  ne  ceflent 
point ,  ains  fc  monftrent  tousjours  par  leurs  effets  ;  Et  iceux 
tera  il  aifé  de  fpecijfîer ,  s'il  y  efchet  explication.  Si  S.  M.  a  eu 
tant  foit  peu  d'intention  d'obliger  ceux  de  la  Religion  par  une 
Yoloptaire  prolongation  du  terme  des  places ,  ne  faut  douter 
que  tels  propos ,  ne  le  convient,  ou  à  demander  quels  remèdes 
on  requiert  deluy,ouà  s'en  expliquer  luy  mcfmes.  Et  lors  je 
ne  trouveroy  point  d'inconvénient  que  vous  luy  diffiés  ;  qu'à  la 
vérité  leurs  apprehenfions  croiiTent ,  voyans  tout  ce  que  def. 
fus,à  mefure  que  le  temps  des  places  s'approche  &  s'efcoule.  Si 
S.  M.  ne  repart  point  la  deffus ,  je  le  tiens  pour  chaffemorte , 
&c  qu'il  faut  attendre  autre  faifon.  Et  cependant ,  ces  propos 
la  ne  feront  fans  fruit.  Si  elle  repart  en  termes  approchans  de 
ce ,  que  vous  veut  faire  efperer  M.  de  Rofni ,  je  penfe  qu'il  eft 
bon  de  luy  dire,  que  plus  elle  en  fera  fans  en  eftre  requife ,  plus 
elle  leur  fera  fentir  le  foin  qu'elle  a  de  leur  confervation ,  &  les 
eftreindra  à  lobeiflance  qu'ils  luy  doivent.  Et  il  fera  de  voftrc 
prudence  de  dire  plus  ou  moins ,  félon  le  fubjet  qui  vous  en  fe- 
ra donné.  Cependant,quoy  que  S.  M.  fevueille  eflargir,  je  dou- 
te tousjours  que  ce  foit  avec  exception  des  particulières.  Sur 
laquelle  n'ayant  point  de  charge ,  vous  eftes  tousjours  reçeu  à 
dire ,  que  vous  vous  afTurés  que  les  Eglifes  reconnoilTans  cefte 
franchife  de  S.  M.  tafcheront  tousjours  à  s'accommoder  à  tout 
ce  qui  fera  de  fon  fervice ,  rcfervant  neantmoins  à  leur  propo- 
fer  avec  toute  fincerité  &  alFedion  de  S.  M.  vers  elles ,  îbn 
intention  fur  ce  fubjet.  Et  lors  il  fera  affés  temps  de  penfer 
aux  modifications  requifes.  l'ay  cftimé,Monfieur,  vous  devoir 
cfcrirc  ce  que  defliis ,  quej'eulle  refervé,  après  avoir  conféré 
avec  M.  de  la  Tremouille ,  comme  je  penfoy  celte  Semaine, 
pafTant  à  Thoiiars ,  pour  aller  en  Poidou  aux  nopces  de  M.  le 
Duc  des  Dcuxponts.  Mais  je  fçeu  hier  par  M.  Durand^  qui  me 
v/ticy,  qu'elles  font  remifes  au  quatorziefme  de  Septembre, 
m  environ.  Quicftcaufc  que  pour  ne  perdre  temps,  vous 
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avés  cefte  lettre.  Pour  les  autres  articles ,  qui  n'ont  point  tant 
de  hafte,  je  les  remets  à  lors.  Et  fur  ce 

M  G  N  s  I E  V  R ,  le  vous  baife  les  mains  &  fupplie  Dieu  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  le  Marquis  de  Rojnï , 
du  8  Septembre  1^04. 

JyjOnficur  ;  Fay  fçeu  par  lettres  de  M,  de  Buzanval  la  bon- 
ne  aflFedion  dont  il  vous  a  pieu  parler  de  mon  fils,  pour  le 
^re  honorer  d'un  régiment  à  la  première  bonne  occafion,  que 
Dieu  vueille  profpercr  à  S.  M.  le  m  en  refens  extrêmement  vo- 
lire  obligéjd  autant  plus  que  ce  bien  luy  vient  par  voftrc  moyen, 
&  avant  fes  (ervices ,  &  au  déclin  des  miens.  le Icxhorteray 
donc  à  fe  rendre  par  tous  moyens  digne  du  fervicc  de  S.  M.  &: 
de  la  faveur  que  vous  luy  faites.Et  pour  moy,  Monfieur,  je  prie- 
ray  Dicu^qu  il  luy  plaife  de  faire  revivre  en  moy  quelque  moyen, 
ou  naiftre  au  monde  quelque  occafion,  en  laquelle  je  puifle  tcC- 
moigner  au  Roy  mon  ancienne  dévotion  &  fidélité ,  à  vous 
quelque  preuve  de  mon  tres-afFedionné  fervice.  le  pars,  au 
refte,  de  ce  pas  pour  m'en  aller  en  Poiftou,  convié  par  M.  de 
Rohan  pluftoft ,  comme  vous  aurés  fçeu,  au  dueil,  qu'aux  nop- 
cesjlefquelles  toutesfoisje  penfede  ceft  heure  confommées  ; 
Mais  obligé  particulièrement  par  le  dccés  de  feu  M.  de  la  Ta- 
bariere,&les  affaires  qui  en  refultent;  le  fay  eftat  de  voir  M. 
delà  Tremoiiille  fur  mon  chemin;  Et  par  tout  ne  gafteray 
rien  le  vous  baife  M  o  n  s  i  e  v  r  ,  bien  humblement  &c- 
De  Bommoiprcs  Saumur  &c. 


Lettre  de  M,  du  Pleps  a  M.  de  Bu^anl^aly  du  8  Septemb.160^. 

\A  Onfieur  ;  Fay  receu  les  voftrcs  ;  Et  par  icelles  vcu  le  foin 
que  vous  avés  de  nous ,  &  de  ce  qui  nous  eft  le  plus  cher, 
le  vous  en  refens  une  extrême  obligation,  &i  à  ceux  qui  nous 
promettent  celle  faveur  d'entretenir  le  Roy  en  cefte  bonne  vo- 
lonté ,  pour  la  première  occaûon.  Mais  le  principal  vous  en 
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cft ,  &  fera  dcu,  qui  en  avés  fait  Fouverture.  Gens  efloignés,  èc 
de  la  Court,  &  de  la  faveur,  font  fubjets  à  eftre  calomniés.  le  no 
l'ay  .que  trop  efprouvé  j  Mais  Dieu  m  a  fait  la  grâce,  qu'on  a  re- 
connu que  je  n  ay  trempé  en  aucun  mal  ;  Peut  eftre  mefmes,  ay 
je  fait  mieux.  Ce  quejeftime  qu'on  croyoit  d'autant  plus  diffi- 
cilement,  que  la  nature  fembloit  porter  au  contraire.  Pour  mon 
fils  ;  il  s'eft  aufli  peu  efcarté  de  mes  intentions.  Mais  c'eft  trop 
prés  regarder  aux  pas  d'un  jeune  homme ,  qui  ne  les  peut  pas 
tousjours  conter.  Cependant ,  il  ne  lairra  de  faire  profit  de  vos 
lettres ,  pour  fe  compofer  tant  mieux  de  à  tout  bien ,  &c  contre 
toute  apparence  de  mal.  lay  fervi  en  efperance  que  les  miens 
(crviroyent>recueilleroient  peut  eftre  ce  que  je  n'ay  peu,pour  la 
mauvaife  rencontre  de  mon  principal  deflein  avec  la  nature  dû; 
liecle.  Il  me  fuffira  qu'en  mon  fils,  &:  aux  miens  le  Roy  fe  refou-^ 
vienne  de  ma  fidélité  j  Et  je  m  affure,  qu'ils  la  luy  rafraifchiront 
par  leurs  propres  adions.  Il  femble  que  la  prife  de  TEclufe,  & 
la  confervation  d'Oftende  engendreront  quelque  nouveauté 
en  Flandres ,  qui  fur  le  printemps  prochain  pourra  efchaufFer 
nos  delfeins.  Et  d  ailleurs  ces  Traittés  d'Angleterre,  des  Valc- 
zans  &  des  petis  Cantons,  nous  monftrentque  l'Efpagnol  nous 
en  veut.  Le  Pape  feul  fert  de  barre  entre  nous,  qui  ne  peut  plus, 
gueres  durer.  Et  lors  nous  aurons  autant  d'exercice  que  nous 
en  voudrons.  le  m'en  vay  de  ce  pas  en  Poidou  aux  nopces  de 
M.leDucdesDeuxponts,  &  de  Madamoifelle  Catherine  de 
Rohan.  Plus  toutesfois,  pour  participer  à  leur  dueil ,  qu'à  leur 
joye,  par  ce  qu'elle  fera  fuivic  de  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.lc 
Duclehanpcre  dumané.Sivouseftimés  qu'ilfoit  à  propos  fans 
parler  d'autre  chofe,  mon  fils  peu  après  fe  pourra  trouver  en 
Court.  La  contagion  nous  a  fait  fortir  de  Saumur,  que  toutes- 
fois  nous  couvons  des  yeux.  Elle  y  eft  fort  légère;  Mais  nous 
craignons  que  la  trop  grande  communication  avec  nous  la  ti- 
raft  au  Chafteau.  Pefcris  par  autre  voye  à  M.de  Rofni,  &  pren 
occafion  de  le  remercier  de  fa  bonne  aftedion  tefmoignée  par 
vos  lettres.  En  partant  vous  adviferés ,  fi  un  mot  de  reffouve- 
nirferaà  propos,  en  recommandation  de  ce  qu'avés  fi  heu- 
rcufemçnt  encommancé.  Il  feroit  vain  de  vous  dire,  que  nous 
fommes  du  touqà  vôftre  fervice.  Et  pour  ce  ne  me  reftc  qu'à 
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laliier  &c.  Ejloit  efcrit  en  afoftile.  Ma  femme  vous  prie  de  l'excu- 
jer  h  fon  indifpofition  rcmpefche  pour  ce  coup  de  vous  efcrirc; 
Mais  eUe  participe  &  à  l'obligation  &  au  reflcntiment  de  vos 
Dons  oflices  de  tout  fon  cœur. 


lettre  de  Monfieur  du  Plefis  a  M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  p  Septembre  1604. 

^Onfieur  ;  lay  rcccu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire, 
avecles  tefmoignages  de  voftrc  amitié  par  la  bouche  de 
ce  Lientil-homme.  Et  croirés  s'il  vous  plaift,  que  la  douleur 
que  j  ay  tousjours  refcntie  de  vofbe  afflidion ,  a  efté  afles  forte, 
pourcftcindreen  moy  l'apprchenfion  de  la  contagion  ,  que 
vous  dites,  de  vos  lettres ,  lefquelles  jerecevray  tousjours  avec 

I  honneur  que  je  dois.  Le  voyage  de  M.  de  Monlouet  m'avoic 
tait  efperer  quelque  chofe.  Etencor  n'en  veux  je  defefperer, 
prenant  plus  de  pied  fur  la  faifon,  qui  femble  nous  porter  à  au- 
tres confeils,que  fur  le  difcours  de  la  raifon,qui  eft  tousjours  un 
On  fe  plaint  neantmoins ,  d'y  eftre  traverfé  par  certaine  lettre, 
quevous  avés  efcriteauxEglifes  de  Guicnnejque  je  voudroy  àla 
-vente ,  Monfieur,  eftre  demeurée  derrière.  Et  pardonnés  moy, 

II  je  vous  dis,  qu'il  eft  de  voftre  prudence  de  retenir  voftrc  main 
en  telles  chofes ,  qui  vous  nuifent  au  principal,  &  ne  fervent 
pasmeimes  a  l'eftet  que  prétendes.  Eftant  certain,  que  nos 
plus  fains  mouvemens,  font  bien  fouvent  réputés  fiévreux  par 
les  mauvais  médecins,  qui  ne  fçavent  pas  diftinguer  entre  ceux 
de  la  maladie ,  &  ceux  de  la  perfonne.  Cefté^lettre  toutcsfois 
crtant  de  vieille  date  3  n  a  point  deurenverfer  les  confeils,  qui 
ont  efté  pris  fur  confiderations  plus  récentes.  Et  en  tout  cas,  je 
îîi'alTure  en  Dieu ,  qui  vous  fera  coopérer  en  bien  tous  ces- 
niaux.  Ce  qu'il  fait  tousjours  aux  fiens.  Sur  ce  ne  me  refte,  qu'à 
Vous  protefter  de  mon  treshumble  fervice,  en  vous  baifant 

Monsievr  &:c.    De Thouars &c. 
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Lettre  de  Uonfieurle  Conte  de  Lal^al  à  M.  du  PleJJis , 
du  p  Septembre  1^04. 

MOnficur  ;  Comme  ce  m'a  efté  un  contentement  extrê- 
me d'entendre  de  vos  nouvelles ,  &  de  reconnoiftre  par 
vos  lettres  que  jay  quelque  part  en  vos  bonnes  grâces  &  que 
vous  me  favorifés  de  voftre  amitié ,  encor  que  je  ne  vous  y  aye 
jamais  obligé  par  aucun  fervice  ;  Auffi  j  ay  efté  infiniment 
marri ,  de  ce  que  Ton  vous  a  voulu  faire  croire ,  que  je  m'eftois 
aucunement  laifle  aller  aux  perfuafions  de  ceux ,  qui  avoyent 
deffein  de  me  deftourner  du  droit  chemin ,  &:  de  ma  religion, 
en  laquelle,  Dieu  merci,  je  fuis  plus  refolu  S^afFeuré  que  ja- 
mais. Et  c  eft  la  prière  que  je  luy  fais  continuellement,  de  m'y 
vouloir  fortifier  de  plus  en  plus.  M.  de  la  Fin  m'a  dit  les  bruis 
qui  couroyent  la  defFus ,  &:  eftoit  bien  refolu  de  combatte 
pour  moy  contre  toutes  les  tentations  qui  me  pourroient  eftre 
prefentées  de  ce  cofté  là.  Mais  pour  cefte  fois  il  n'a  point  efté 
befoin  qu'il  ait  employé  fa  fuffifance ,  qui  eft  telle  en  cela,  &c  en 
toute  autre  chofe  que  vous  fçavés ,  &:  que  vous  avés  peu  mieux 
reconnoiftre  que  moy.  le  ne  continueray  pas  davantage  ce 
difcours  ,  efperant  avec  l'aide  de  Dieu ,  qu'à  l'avenir  vous  rc- 
connoiftrés  la  vérité  de  mes  paroles,  &  auifi  le  defir  quej'ay 
tousjours  eu  de  me  revencher  des  tefmoignages  quej'ay  reçeus 
de  voftre  bonne  volonté,  defquels  je  vous  fupplie  treshumble- 
ment  de  croire  que  vous  ne  fercs  jamais  part  à  perfonne  qui 
foit  de  cœur  &c  d  aff  edion  plus  que  moy 

Voftre  plushumble  &  affectionné  feiviteur 

Laval. 


Lettre  de  Monjieur  du  Plefis  à  M.  de  Bu^anli>al^ 
du     Septembre  1^04. 

X/fOnfieur  ;  lay  receu les  voftres  du  t  Septembre.  Teftois 
•^^^  en  Poiftou ,  convié  aux  nopces  de  M.  le  Duc  des  Deux- 
ponts  deftrempées  de  larmes  par  la  more  intervenue  de  fon 

pere. 
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perde  vous  voy  retourner  en  Holknde.Ie  crain  que  par  voftre 
abfence  les  affaires  ne  refroidirent  s'ils  ne  font  fomentés  par 
nouvelles  ou  efperances ,  ou  craintes.  Mais  ce  m'eft  beaucoup 
cnccçasjd'eftreafTuréparvos  précédentes,  que  mon  fils  foit 
employé  honeftement.  Ce  que  je  dois  principalement  à  vos 
bons  offices.  Et  vous  aurés  receu  plus  amples  lettres  la  delTus. 
Seulernent  je  vous  prie  d'entretenir  ce  qu  avés  commencé. 
ue  noitre  part ,  nous  ne  ferons  rien  qui  n'y  ferve ,  au  moins  qui 
y  nulle,  le  voy  qu'on  eft  en  doute,  entreprenant  au  dehors, 
dunerevulfionparle  dedans.  l'alTuray  M.  de  Rofni  du  con- 
traire ;  ht  en  oferoy  refpondre,  fi  j'en  eftoy  folvable.  Plufieurs 
en  noitre  parti  font  capables  de  le  poufler  à  bien,  quelques  uns 
a  empefcher  les  mouvemens ,  s'il  y  en  avoit,  à  mal  ;  Nul  de  l'y 
jetter ,  tandis  que  le  Roy  continuera  à  ceux  de  la  Religion  leur 
condition  prefente.  Et  fur  ce  fondement  on  peut  folidement 
baftir.  lelaluë 

Monfieur,  humblçment  vos  bonnes  grâces  &  prie  Dieu  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  M.  du  Mauriery  du 
14  Septembre  160^. 


M 


Onfieur  ;  ledefire  fort  fçavoir  que  fera  devenu  cefc- 
cond  voyage  de  M.  de  Monlouet,  parce  que  l'explication 
de  ce  pèche  d'oreilles  eft  fçabreufe ,  &  le  desadveu  odieux.  Et 
me  fcmble  qu'il  eft  tousjours  plus  feur,  en  ces  matières,  de  nier 
que  de  diftinguer;  Si  on  confefle  chofes  légères,  onnefatis- 
lait  pas  ;  Si  griefves ,  on  Ce  nuit  ;  utrobique  ferkulum.  le  crain 
que  ces  négations  ne  foyent  les  paralelles  des  Mathémati- 
ciens ,  qua  in  infinitum  continmu  mffiam  concurrtmî.  Si  tou- 
tesfois  nous  avons  à  mordre  l'Efpagnol,  cela  lèvera  plufieurs 
difficultés.  Mais  il  faut  que  les  efperances  ou  les  craintes  re- 
doublent. Difficilement  accouche  on  de  tels  deffeins  que  par 
la  force  des  tranchées.  Et  c'eft  ce  quejufques  icy  je  n'apperçoy 
pas.  Cependant,  en  ce  qui  touche  le  gênerai ,  il  ne  fe  doit  rien 
taire  qui  apporte  des  hefitations  à  cefte  refolution.  En  ce  qui 
regarde  noftre  particulier ,  nous  ne  ferons  auffi  rien  qui  doive 

I  achop- 
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achopper  ce  peu  de  bonne  volonté  qu'on  nous  a  fait  paroiftre. 
Et  je  vous  prie  d'ouvrir  les  yeux  &  les  oreilles,  pour  pénétrer  le 
progrés  qui  s  y  fera  y  pour  nous  donner  confeil  de  ce  que  nous 
aurons  à  y  faire. 


Lettre  de  Monfieur  Cafauhon  à  M.  du  P/efis , 
dui^  Oâobre  1604. 

MOnfieur;  Par  vos  dernières ,  quejereceus  il  y  a  quel- 
ques mois ,  vous  me  femondés  à  vous  efcrire ,  en  quoy 
j'employe  le  loifir  que  la  bonté  de  Dieu  me  donne  pour  eftu- 
dier.  A  quoy  n'ayant  eu  loifir  de  vous  refpondre  jufques  à  pre^ 
fent,  j'ay  pris  cefte  occafion  pour  efcrire  cefte  cy  ,  &  vous  dire, 
queje  repute  à  beaucoup  d'honneur  que  defiriés  fçavoir  quel- 
les font  mes  occupations;  mais  je  fuis  bien  marri,  queje  ne 
vous  puis  par  ma  refponfe  donner  le  contentement  que  peut 
eftre  attendés.  Car  fi  je  vous  parle  des  Efcrits  que  puis  avoir 
faits  dés  que  fuis  icy,  ou  imprimés  ou  à  imprimer,  je  ne  refpon- 
dray  comme  je  crois  à  ce  que  defireriés  de  moy.  Aufli  certes 
ne  fais  je  conte  du  temps  queje  mets  à  tels  fubjets ,  finon  pour 
le  regretter ,  eftimant  queje  pourrois  le  mieux  employer,  pour 
le  moins  avec  plus  de  contentement  pour  moy;  qui  plus  je 
vaisenaage;  tant  moins  prens  de  plaifir  à  la  curieufe  recher- 
che des  chofes  qui  ne  concernent  le  falut  de  mon  ame.  Et  tou- 
tesfois  telle  eft  ma  condition,  qu'il  me  faut  necefTairement  y 
mettre  la  pluspart  de  mes  eftudes ,  pour  tefmoigner  au  Mai- 
lire  queje  fers ,  que  je  ne  vis  du  tout  inutile  :  &  aulTi  pour  fa- 
tisfaire  à  la  cupidité  de  ceux  ,  qui  m'importunent  tous  les 
jours  de  mettre  quelque  chofe  en  lumière,  l'ay  donc  fait  im- 
primer il  y  a  quelque  temps,  tous  les  Autheurs  qui  fuivent  Sué- 
tone avec  aflés  amples  Annotations  ;  lefquels  fi  n  avés  encores 
veujevous  envoyeraypar  la  voye  que  maddrefferés.  Morel 
aufli  imprimant  Dion  Chryfoft:.  l'y  ay  adjoufté  Diatribam  in 
Dionem  ;  ouvrage  léger,  &  fait  en  moins  de  jours  qu'il  ne  con- 
tient de  feuilles.  le  fais  maintenant  imprimer  un  ample  Com- 
mentaire fur  Perfcqui  font  des  leçons  qu  ay  fait  à  Genève, il  y  a 
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palié  dix  ou  douze  ans.  Et  ainfî  voyés ,  Monfieur ,  comme  je 
reviens,  à  ma  jeunefle ,  lors  que  je  fuis  fi  avant  en  laage.  Si  toft 
qu  il  fera  fait  je  le  vous  feray  voir ,  fî  tant  eft  que  daigniés  le 
^  voir  en  pafrant^pour  la  nouveauté  des  interprétations  de  ce  dif- 
ficile Poète.  le  fuis  fur  le  point  de  faire  un  Polibe ,  Grec.  Lat. 
Mais  je  ne  puis  gagner  fur  moy  cela ,  que  docere  alies  mdim firi- 
hendo ,  quam  ipfum  me  erudtre  légende.  Et  outre  laage ,  les  alTaux 
quejefbuftiensencelieu  tous  lesjours  pour  ma  religion,  me 
fontjuger  tout  temps  perdu  que  je  n'employé  à  des  meilleurs 
eftudes.  loint  que  l'obftination  de  nos  adversaires ,  &  i^ge- 
nieufes  inventions  à  fouftenir  leur  faufle  &  abominable  dodri- 
i^c  y  doit  inciter  une  ame  Chreftienne  à  apporter  à  la  defenfc 
de  la  vérité  autant  de  zele  que  ces  gens  icy  en  apportent  à  def- 
fendre  leurs  puans  mcnfonges.  Que  pleuft  à  Dieu  que  nos 
Eglifes  eulTent  ou  la  volonté ,  ou  le  moyen ,  de  drefler  en  quel- 
que lieu  une  Académie  confacrée  à  la  gloire  de  Dieu,  &  y  vou- 
luflent  retirer  ceux  qui  defireroyent  y  fervir.  Certes  fî  j'eftois 
juge  capable  de  pouvoir  apporter  quelque  pierre  à  ce  bafti- 
mcnt,  je  me  refoudrois  de  finir  mesjours hors  des  tantes  de 
Cedar.  Mais  fi  le  Seigneur  veut  difpofer  de  moy  autrement  il 
eft  bien  raifonnable  de  le  laifTer  conduire,  &  vouloir  tout  ce 
qu'il  luy  plaira  ordonner  de  nous.  le  ne  fçay  fi  quelques  faux 
bruits  que  nos  adverfaires  ont  feint  de  moy  depuis  peu ,  font 
parvenus  jufques  à  vous.  Ceft  merveille  de  finduftrie  de  ces 
gens  à  procurer  l'avancement  de  leur  parti.  le  ne  veux  vous 
amufer  des  merveilleux  artifices  qui  ont  efté  pratiqués  envers 
moy  depuis  que  fuis  en  ce  païsjMaisje  puis  dire  en  bonne  con- 
fcience,  &  comme  Dieu  loyant, que j'aytousjoursfuy telles 
compagnies ,  non  pour  peur  d'eftre  feduit  par  eux  ;  mais  pour 
crainte  de  fcandale.  Que  fi  je  me  fuis  trouvé  entr  eux  je  leur 
ay  tefmoigné  avec  toute  franchifc,  que  j  abominois  leur  doftri- 
ne ,  contraire  à  la  parole  de  Dieu.  Et  quant  aux  grandes  pro- 
meffes  qui  n'ont  jamais  manqué ,  Dieu  fçait  que  je  n'ay  permis 
entant  que  poflible  m'a  efté ,  que  mes  aurcilles  en  fuilent  pol- 
luées. Et  quand  on  s  eft  addrefléà  ma  femme,  ce  qui  a  plufieurs 
fois  efté  fait ,  fcs  oreilles  n'ont  efté  plus  ouvertes  que  les  mien- 
nes: dequoy  je  loue  le  Seigneur  ,  lequel  je  fupplic  vous  com- 
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blcr&  toutc^voftre  maifon  de  Tes  faintes  grâces,  Tenésmoy 
s'il  vous  plaift 

MoNSiEVR,  Voftrc treshumble & afFedioniié ferviteur> 

AParis  &c.  '  I  S.  C  A  S  A  Y  B  O  N. 


Lettre  de  Monfeur  du  Pkfis  a  M.  FEleâeur  Palatin^ 
du     OBohre  1604. 

Mo  NSEIGNEVR; 

Vn  meilleur  fubjet  m'euft  fait  plus  hardi  d  efcrire  à  voftre  Al- 
tefle  ;  Mais  je  fuis  contraint  de  l'accepter  tel  qu'il  plaift  à  Dieu 
le  me  prefcnter ,  &  que  mon  devoir  le  me  commande.  le  vous 
diray  donc  ,  Monfeigneur,  pour  fuppléer  à  la  douleur  extrême 
de  Madame  la  DuchefTedelaTremouille,  que  M.  fonMary 
eftdecedédu  25  de  ce  mois,  après  une  maladie  de  douze 
jours,  entrecouppée  de  plufieurs  accidens ,  qui  fe  termina  ea 
léthargie  ;  laquelle  toutesfois  accablant  fon  corps ,  eut  fi  peu 
de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  qu'il  n'a  lailTé  de  tefmoigner  (à  pieté 
&  fa  vertu,  tant  que  la  parole  &  le  fentiment  luy  a  duré^à:  prcf. 
que  jufques  au  dernier  foufpir.  Ce  que  je  puis  tefmoigner  à 
V.  A.  pour  avoir  eu  l'honneur  &  le  crevecœur  tout  enfemble, 
d'avoir  à  fa  prière  &  de  Madame  fa  femme  aflifté  fes  derniers 
jours,  &  reccu  fes  dernières  paroles.  Cefte  pauvre  Dame,abat- 
tuë  des  douleurs  &  apprehenfions  précédentes,  apenféfuc- 
comber  fous  ce  coup  y  &  à  toute  heure  nous  en  donne  des  alar- 
mes; Tafche  neantmoins  de  fe  refoudre  en  la  parole  de  Dieu, 
qui  feule  peut  fur  telles  afflictions ,  duquel  nous  efperons  que 
raffiftance  la  fouftiendra,  pour  la  confervation  de  cefte  maifon 
&  de  M"  fes  enfans.  Particulièrement  Monfeigneur,  au  mi- 
lieu de  cefte  angoifte  elle  prend  une  extrême  confiance  de  la 
bienveillance  de  V.  A.  Et  s  aflfeure  qu'elle  luy  fera  ceft  hon- 
neur de  ne  dédaigner  point  la  dernière  requefte  de  feu  M.  fon 
mary,qui  vous  eft  portée  paj:  le  Sieur  des  Mazures  fon  Secrétai- 
re. Où  V.  A.  verra  auflî,  Monfeigneur,  qu'il  a  daigné  pren- 
dre tant  de  confiance  de  mon  fidèle  fervice ,  que  de  me  com- 
mander 
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mander  le  foin  &  la  charge  de  ce  qu'il  a  eu  de  plus  de  cher  en 
ce  monde.  Mais  comme  je  fens  ce  fardeau  mal  proportionné 
à  lîies  forces  ;  aulfi  ne  fuis  je  pas  fi  prefomptueux  de  le  pouvoir 
porter ,  fi  non  entant  que  j'y  feray  pipy  mefme  porte  de  vos 
authorités,  fous lefquelles  jelaccepte.  Seulement  fupplie  je 
treshumblement  V.  A.  de  croire ,  que  je  n  oublieray  rien  que 
je  puifle  pour  en  acquitter  ma  confcience  envers  Dieu ,  mon 
honneur  envers  les  hommes.  Et  y  prendray  d'autant  plus  de 
plaifir  que  j  eftimeray  en  ce  faifant  vous  faire  agréable  fervice. 
Du  furplus  avec  le  congé  de  V.  A.  je  me  rcmettray  fur  la  fuffi- 
fance&iîdelitédudit  des  Mazures,  lequel  il  vous  en  plaira 
croire.  Et  fur  ce 

MoNSEIGNEVR,  &C. 


LîttYc  de  M.  du  Pleffis  h  Madame  PEleBrice  Palatiney 
duiiOâobrei6oj^. 

-IVÎ  A  D  A  M  E  5 

C  eft  avec  un  incroyable  defplaifir  qu'il  faut  que  je  vous 
efcrive  une  fi  trifte  nouvelle ,  le  decés  de  M.  le  Duc  de  la  Tre^ 
mouille  avenu  la  nuit  entre  le  14  &:  1 5  de  ce  mois ,  après  une 
maladie  de  douze  jours,  qui  s'eft  terminée  en  léthargie.  lay 
eu  l'honneur  à  fa  prière,  &  de  Madame  vollre  fœur  d'avoir  affi- 
fié  ces  derniers  jours ,  &  receu  ces  dernières  paroles.  le  fuis 
tenu  de  vous  tefmoigner ,  que  fa  pieté  &  fa  vertu  a  paru  ,  tant 
que  la  parole  ou  le  fentiment  luy  a  demeuré;  qui  doit  eftre 
une  inlîgne  confolation  à  tous  ceux  qui  l'ont  aimé  ;  Ne  vou- 
lant ouïr  parler  que  de  ce  qui  concernoit  fonfalut,  &  la  vie  bien 
heureufe;  fourd  &  muet  à  toutes  autres  chofes;  Et  à  cccyii 
cntentif  &  fi  efveillé  au  miHeu  de  fes  endormiflémens  5  qu'il 
n  eft  croyable  comment  en  un  cerveau  fi  affecté  ce  jugement 
cftoit  demeuré  fi  entier  ;  ce  fentiment  fi  vif.  Madame  la  fem- 
ïï^e  cependant  5  affoiblie  de  fes  propres  maux ,  abattue  de  fcs 
^Pprehenfions ,  a  penfé  fuccomber  à  ce  dur  accident  ;  &:  n'en 
pouvons  pirefque  tirer  que  larmes  &:  fanglots.  Sa  confolation 
eft  en  la  parole  de  Dieu  ,  qui  feule  peut  fur  ce  genre  de  maux  ; 
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afliftéc  ncantmoins  des  plus  afFcdionnés  ferviteurs  de  feu  M, 
fon  mari ,  pluftoft  compatilTans  que  confolans  ;  &  prenant  cer- 
taine confiance  de  l'amitié  &  bonne  volonté  de  vos  Altefles  > 
qu'elle  s'aflure  redoublera  fes  effets  en  ce  befoin.  C  eft  pour- 
quoy  3  Madame ,  &  fon  commandement ,  &  feftroitte  recom- 
mandation de  feu  M.  fon  mari^  &  ma  propre  affeâiion^  me  fait 
fuppléer  fon  filence  en  cefte  depefche  qu  elle  fait  à  vos  Alteffcs 
par  le  porteur  ;  de  laquelle  vous  jugerés  affés  la  confequence  ; 
Et  y  apporterés ,  s'il  vous  plaift ,  Madame ,  &  voftre  bienveil- 
lance, ô.:voftre  prudence,  en  ce  que  jugerés  eftre  du  bien  &: 
foulagement  de  fa  perfonne  ,  de  M"  fes  enfans ,  &:  de  toute  la 
maifon.  Pour  moy,  jefçay  que  le  fardeau  m'en  fera  bien  pe- 
fant  ;  le  ne  l'entreprens  aulïî ,  que  fur  la  confiance  d'eftre  por- 
té de  vos  authoritési  Et  non  par  prefomption  de  le  pouvoir 
porter.  Bien  vous  fupplie  je  ,  Madame,  de  croire  que  l'hon- 
neur que  j'ay  receu ,  &  de  la  bonne  grâce  de  feu  Monfcigneur 
voftre  pere ,  duquel  la  mémoire  ne  fe  peut  furanncr  en  moy , 
&  que  je  refensdela  confiance  que  feu  M.  de  la  Tremoiiille  a 
pris  de  moy,  m'obligent  fi  eftroitement,  que  je  n'oublieray 
rien ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  du  fervice  que  je  pourray  rendre  à 
Madame  voftre  fœur,  &  à  M"  fes  enfans  ;  m  affurant  auffi. 
Madame  que  V  V.  A  A.  l'ai^ront  pour  agréable,  &  le  tiendront 
fait  à  elles  mefmes ,  en  attendant  que  Dieu  me  face  la  grâce , 
fur  leurs  propres  commandemens  de  leur  pouvoir  tefmoigncr 
mon  rreshumble  fervice.  Le  furplus  vous  fera  mieux  expliqué 
par  la  bouche  &:  fidélité  du  Sieur  des  Mazures  Secrétaire  de 
madite  Dame,  lequel  il  vous  plaira  en  croire  j  Sur  lequel  me 
remettant  ne  me  refte 
Madame,  &c. 


Lettre  de  M.  du  F  le  [sis  au  Roy  y  du  30  Oclohre  160^. 
Sire, 

M.  de  la  Chefnaie  ma  trouvé  en  ce  lieu ,  où  j'eftois  venu  à 
la  |)riere  de  feu  M.  de  la  Tremouillc  &  de  Madame  fa  femme  i 
aflés  à  temps,  pour  affifter  fes  derniers  jours,  ôc  recevoir  fes  der- 
nières 
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nicres  paroles.  loferois  dire  à  voftre Majefté  qu elle  y  fait  per- 
te ,  &  pour  la  capacité  qui  eftoit  en  luy  de  vous  fervir ,  &  pour 
iavolontéquis'ydifpofoit entièrement, comme  plus  particu- 
lièrement j'ay  dit  à  M.  de  la  Chefnaic.  Pour  ccfte  pouvre  Da- 
me, elle  eftfi  accablée  de  douleur,  qu'elle  a  defiré  que  par 
celle  cy  je  fuppleafle  fon  filence ,  pour  vous  tefmoigner ,  Sire 
lobligation  qu  elle  reflent  à  V.  M.  du  foin  qu'il  luy  plaift  pren- 
dre d'elle ,  &  de  fes  enfans  ;  luy  en  faifant  des  ceft'  heure  rece- 
voir les  efFets,en  loctroy  qu  il  plaift  à  V.M.  luy  faire  de  fes  très- 
humbles  requeftes.  Bienrefoluë,  de  nourrir  fes  enfans  en|a 
connoiffance  de  leur  devoir  envers  V.  M.  afin  qu'un  jour  ils 
puiffent  mériter  par  leurs  treshumbles  fervices  vers  V.  M.  Se 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  les  bien  faits  que  des  ceft'  heure  ils 
reçoivent  de  V.  M.  &  les  faveurs  qu'elle  leur  promet  à  Tave- 
nir.  Et  fur  ce ,  Sire ,  Elle  fupplie  le  Créateur  qu'il  donne  longs 
&  heureux  jours  à  V.  M.  &  vous  conferve  &c  bénie  en  toutes 
fortes  mon  dît  Seigneur  le  Dauphin.  Ce  que  fait  aufli 
Sire, 

De  tous  les  vœux  de  fon  amc    Voftre  &c. 
De  Thouars  &c. 


Lettre  de  Madame  PAmirale  d  Monfieur  du  P/e/sis^ 
du  loOâohre  1604. 

\/f  Onfieur  ;  Les  féconds  advis  &:  confirmations,  qu'il  vous 
a  pieu  me  faire  apporter  par  ce  Gentilhomme,  du  mal- 
heureux accident  &  decés  de  feu  M.  de  la  Tremouille ,  redou- 
blent mes  douleurs  autant  que  les  premières  nouvelles  que 
j'en  ay  eues ,  m'ont  apporté  d'affliftion  &  fait  contribuer  mes 
pleurs  aux  larmes  de  Madame  de  la  Tremoiiillcavec  laquelle  je 
participe  au  reflentiment  de  cefte  infortune.Ie  luy  ay  offert  tout 
ce  qui  eft  de^mon  pouvoir,  que  je  fouhaitterois  ©ftre  aufTi  utile 
à  la  fervir,  fecourir  &  confoler ,  qu'elle  a  d'authorité  d'en  difpo- 
fer.  le  fuis  fort  defircufe,  qu'elle  en  prenne  créance^  attendant 
que  les  rigueurs  du  premier  fouvenir  luy  en  foyent  moins  pre- 
fentes,  pour  luy  aller  rendre  ce  devoir  &  la  viliter  en  peribnc, 
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ce  que  j  eufle  desja  fait ,  n'euft:  efté  que  jc  tiens  que  telles  coiir^ 
folations aigriflent pluftoft  le  mal ,  qu'elles  ne  ladouciflcnt ^ 
Et  auflî  5  j'attens  de  jour  à  autre  l'arrivée  de  M.  TAmiral  mon 
mari.  Mais  s'il  y  a  lieu  de  modérer  ces  regrets ,  je  croy  que  vo- 
ftre  prudence,  &  le  foin  qu'il  vôus  plaift  d'en  prendre ,  en 
fera  le  feul  &  unique  remède.  Le  bon  jugement  de  ce  pauvre 
Seigneur  fon  mari,qui  s'eft  monftré  lî  fain  au  milieu  de  la  mort, 
que  d  en  faire  eleôtion,  tefmoigne  que  ce  qu'il  aimoit  le  plus  en 
ce  monde  il  la  recommandé  à  ce  qu'il  y  eftimoit  davantage* 
Vrayement ,  MonsS  ces  offices  que  vous  rçndés  à  la  mémoire 
de  l'amitié  du  deffunt  &  des  chères  parts  qui  reftcnt  de  luy, 
n'obligent  pas  feulement  fa  famille ,  mais  fe  communiquent 
aux  plus  proches,  entre  lefqucls  MefT"  le  Conneftable  &  Ami- 
ral (outre  les  obligations  que  vos  mérites  ont  acquis  envers, 
eux)  celles  cy  feront  des  plus  exprelfes.De  moy,je  me  conftituc 
redevable  avec  l'inclination  que  j'ay  eue  de  tout  temps  de  vous 
rendre  fervice  auflî  agréable ,  que  jc  priç  Dieu  M  o  n  s  i  e  v 
Vous  tenir  en  fa  fainte  &  digne  garde. 

Voftre  bienhumble  &  plus  afFedionnée  à  vous  faire  fervice 

De  Gonnort  &c. 

B.  DE  Cosse'. 


Lmn  de  M.  du  Pie  fis  a  Madame  la  Princejfede  Condéj 
du  dernier  OBohre  1 604. 

^Vf  A  D  A  M  E  , 

L'eftat  de  Madame  voftre  fœur  eft  tel  en  cefte  fi  fraifche  & 
afpre  douleur ,  que  nous  faifons  confcience  de  luy  parler  de 
rien  lire,  &  efcrire.  Mefmes  S.  M.  luy  ayant  ces  jours  daigné 
envoyer  exprés  le  de  la  Chefnaie,  pour  luy  rendre  pUificurs 
tefmoignages  &  effets  de  fa  bonté  &  bonne  grâce  ;  à  pene  luy  a 
elle  peu  refpondre  que  des  larmes;Et  m'a  fallu  fuppléer  ces  dou- 
loureux filence  par  mes  lettres  à  S.  M.  que  j'eftime  néant* 
moins  qu'elle  aura  pris  en  bonne  part.  C  eft  pourquoy  vous  ex- 
cuferés  auffi  s'il  vous  plaift,  Madame ,  que  par  ce  porteur  vous 
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n  ayés  point  de  Ces  lettjres.  Pour  le  mauvais  traittement ,  donc 
vous  vous  plaignes.  Madame,  Elle  n'eftoit  pas  à  la  vérité  en 
cftat  de  délibérer  ;  M.  fon  Mari  eftant  à  lagonie,  elle  plus  mor- 
te que  vive.  S'il  y  a  quelque  faute,  que  je  ne  penfe  pas  que  vous 
trouviés,  quand  vous  aurés  le  tout  bien  confideré ,  elle  n'eft  vc- 
nucnyd'inconhderation,  ny  de  faute  de  refped  ;  Mais,  peut 
eftre,de  trop  de  confideration,pour  n  efteindre  pas  par  une  fubi- 
te  ermotion  ce  qui  nous  reftoit  d'efpoir  en  feu  M.voftre  frere,& 
ae  foufpir  en  Madame  voftre  fœur.  Enquoy,  il  eft  de  voftre  bon 
naturel  de  nous  louer,  &  nous  en  fçavoir  gré,  pluftoft  qu'autre^ 
^ent  ;  qui  de  voftre  venue  ne  pouvions  attendre  que  de  Thon- 
neur.  Peu  de  jours,  comme  jefpere.  Madame,  luy  rendront 
la  torce.  Et  lors  elle  ne  manquera  de  vous  remercier  treshum- 
blement  du  foin  qu  il  vous  plaift  avoir  d'elle.  Ce  qu'attendant, 
je  demeureray  s'il  vous  plaift  &c. 

Bftoitefcritenafojliley  le  ne  veux  oublier.  Madame,  à  vous 
dire  que  S.  M.  a  accordé  fort  benignement  tout  ce  dont  elle  a 
efté  requife  pour  cefte  maifon  ;  Rachapts ,  Abbaïes, Entretenez 
mens  des  places,  garde  noble,  &  autres  chofes. 


Lettre  de  Monfieur  du  Pie  fis  a  M.  de  Bourron^  de  la  fin 
d'Oâobre  160^. 

Onfieur  ;  larrivay  icy  le  mefmc  jour  que  vous  en  parti- 
ftes;  affés  à  temps  pour  alTifter  les  derniers  jours  &  re* 
cevoir  les  dernières  paroles  de  M.  de  la  Tremoùille,  avec  quel- 
ques uns  de  Ces  plus  afFcdionnés  que  vous  y  laifTaftes.  le  vous 
puistefmoigner,  &  le  pouvés  à  tous  les  gens  de  bien ,  quila 
monftré  fa  foi  jufques  au  dernier  foufpir;  fourd  &  muet  à  tous 
autres  propos  que  de  fon  falut  ;  Mais  à  ceux  là  fi  cntentif ,  &c 
refpondant  fi  fainement ,  qu'il  feroit  malaifé  de  croire  à  qui  ne 
lauroit  veu ,  comment  en  un  cerveau  fi  aftetlé  du  mal,  le  juge- 
ment demeurcrit  fi  entier.  Il  expira  donc  la  nuit  d'entre  Di- 
lï^anche  dernier  &  Lundi  24  &  2  5  de  ce  mois  ;  laiflant  à  tous 
ceux  qui  laimoyent  un  regret  incroiable.  C  eft  merveille ,  que 
d'une  maladie  donc  les  accidens  cftoient  fi  apparens ,  les  cau- 
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(es  foient  fi  cachées.  Car  il  n*y  en  a  nulle  évidente  en  la  tefte, 
poulmon ,  foie ,  rate ,  mefenterc  ;  Quelque  pus  feulement  en 
un  roignon ,  &  la  taie  du  cœur  efpeflc  &  plus  plene  dune  eau 
roufTeaftre  que  de  raifon.  Ce  qui  fcmble  pluftoft  caufé  de  la 
maladie ,  que  fa  caufe  propre.  Sur  ce  que  celle  trifte  parole 
fut  portée  à  Madame  fa  femme ,  ja  abattue  de  Ces  précédentes 
douleurs,,  elle  penfa  expirer  ;  &  divers  maux  aufquels  elle  eft 
fubjette  s'efmeurent.  Dieu  la  veuille  confoler  par  (à  mifericor- 
de.  Vous  fçavés  affés  que  cefte  fraifchc  douleur  ne  luy  exprime 
que  des  larmes.  C'eft  pourquoy  il  faut  que  fes  ferviteurs  fupple- 
cnt  aux  lettres.  Mais  vous,  qui  eftes  ja  par  delà,  pour  partie  des 
affaires  qui  refultent  de  ce  trifte  accident ,  Tannoncerés  s'il 
vousplaift,  à  ceux  de  qui  elle  a  à  attendre  confolationenfà 
douleur.  CefontMonfe^.  le  Prince,  Monfg^.  de  Mompenfier 
&  Madame  j  Monfsr,    Conneftable  ;  M.  le  Prince  d'Orange 
&  autres  qui  fe  trouvent  fur  les  lieux.  On  a  fait  pareil  office 
vers  Madame  la  Princefle.Elle  fe  prcfenta  à  venir  icyjufqu es  au 
deçà  de  Montreiiil  le  Dimanche  après  midi ,  qu'il  avoir  ja  per^ 
du  la  parole  ;  &  Madame  fa  belle  fœur  à  l'agonie ,  au  moins 
aux  pafmaifons ,  convulfions  &c  eftouflcmens.  Ce  fut  la  caufe, 
que  tout  ce  qui  fe  trouva  icy  fut  d'advis  de  la  fupplier  de  ne 
pafTer  plus  outre ,  n'y  pouvant  recevoir  que  defplaifir,  &  peut 
eftre  par  lefmotion  achever  cefte  pauvre  Dame ,  dont  M''^  fes 
enfans  ont  bien  befoin.  Car  de  confolation  fur  cefte  fraifche 
playe,  elle  ne  la  recevoir  que  de  la  parole  dç  Dieu  par  M.  Ri- 
vet, toutes  autres  eftans  de  nul  effet  à  ceftinftant.  Il  fera  peut 
eftre  interprété  d'autre  forte  ;  mais  ç'en  eft  le  vray  fens.  Et  y  a 
on  eu  efgard  à  ce  que  plus  on  devoir.  Le     des  Mazures  porte 
cefte  nouvelle  à  M.de  Bouillon  &  à  Monf^^.  l'Eledeur,  aufquels 
vous  fçavés  qu'on  ne  peut  ny  doit  manquer.  Il  aura  befoin  d'un 
pafleportde  S.  M.  pour  ce  voyage.  Vous  y  apporterés  voftre 
induftrie.  Feftimequ'en  cefubjet  il  nefera  ny  refufé,  ny  fu- 
fped.  Il  vous  dira  plufieurs  particularités  aufquelles  ma  propre 
douleur  ne  fe  peut  eftendre.  Faites  moy  ce  bieil  de  mcfcrire 
tandis  qu'eftes  par  de  là  ce  que  vous  apprendrés  ;  Mefmcs ,  de 
ce  qui  regarde  cefte  maifon ,  puis  que  j'ay  ceft  honneur  que  le 
deffunt  m'en  ait  recommandé  le  foin»  Vous  fçavés  auffi  que  je 
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ims  de  vos  amis;  &  de  fait,  fort  à  voftrc  commandement.Nous 
eltimoîis  au  reftc  qu'il  eft  à  propos ,  que  requeriés  Madame  de 
Mompcnfier  de  faire  l'honneur  à  Madame  de  la  Tremouille, 
de  demander  fon  ducil  &  de  Mesdam"" .  fes  filles  à  la  Roine! 
£.ile  me  1  a  dit  de  fa  propre  bouche  ;  &  en  ceft  eftat  je  n'ofe  rc- 
qucnrfamamdefcrire.  lefàiué  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis,  à  M.  Rbet  Minifire  de  Ihouars , 
du  6  Noy>embre  1604. 

^Onfieur;    Mons^  d'Aubigny  paf&nt  pâr  ThoÛars  m'a 
efcnt  &  envoyé  plufieurs  lettres  aufquellcs  on  dcfirc  que 
je  latisface.  le  vous  envoyé  celle  que  je  luy  cfcris  ouverte ,  que 
vous  fermerés  s'il  vous  plaift ,  pour  la  luy  faire  tenir  par  la  pre- 
mière voye  qu'aurésenmain,  rparce  que  noftre  melfager  par- 
tit hier)  après  y  avoir  faift  adjoufterceque  vousjugerésque 
I  auray  obmis.  Madame  de  la  Tremoiiille  defire  fçavoir  fi  dans 
quelques  jours  il  fera  point  à  propos  qu'elle  envoyé  un  gentil- 
homme vers  Madame  la  Princefle ,  pour  la  convier  de  luy  faire 
cet  honneur  de  la  voir  à  fon  retour,en  la  contentant  fur  le  palîé. 
l'eftime  qu'il  fera  à  propos;  mais  le  temps  doibt  cftre  mefuré 
à  la  difpofition  de  ma  dite  Dame.  Demande  auffi  s'il  fera  point 
bon  d'envoyer  un  Gentil-homme  vers  fa  Majeftc  pour  la  re- 
mercier. Il  me  femble  necclTaire.  Mais  cela  deipend  de  mef- 
me  lieu ,  fçavoir  qu'elle  puifTe  efcrire ,  tant  à  fa  Majeftc  qu'aux 
Seigneurs  les  plus  proches.  Auffi  feroit  il  bon  que  nous  euflions 
veu  M.  de  Bourron  de  retour;  à  fin  que  celuy  la  achevaft  ce  qu'il 
auroit  laiflc  en  arrière ,  &  peut  eftre  nous  apprendra  il  chofe 
quipourroitferviràladepefche,  puis  qu'il  efcrit  qu'il  y  a  plu- 
fieurs chofes  à  dire.  Au  rcfte,  pendant  que  la  douleur  fe  modè- 
re &  que  la  force  nous  revient,  je  donne  un  peu  ordre  à  ma  fan- 
té  pour  cet  hyver  ;  &  ne  lailTe  d'eftudier  les  principaux  affaires 
dont  nous  avons  bcfoin ,  pour  la  première  fois  quej'auray  cet 
honneurde  voir  ma  dite  Dame,  laquelle,  àmonadvis  ne  tar- 
de point  de  quinze  jours,  à  donner  aux  pleurs  &  auxvifites. 
Ma  femme  auffi  achevé  fon  régime  tant  quelle  peut,  pour  ne 
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le  rendre  inutile  après  tant  de  peines ,  par  eftre  imparfait , 
au  pluftoft  qu  elle  pourra ,  toute  foible  qu'elle  eft ,  Tira  trouver, 
le  ne  voy  rien  de  bien  advancé  en  lafFaire  de  M.  de  Bouillon. 
M.  de  Monlouët  au  retour  de  fon  dernier  voyage  eft  demeuré 
malade  chés  luy&ne  fçait  on  encore  fon  rapport.  Onm'ef- 
crit  de  Sedan  qu'un  homme  digne  de  foy  leur  a  dit  qu'il  y  a 
cinq  cens  Gentils-hommes  en  France  delà  Religion,  qui  à 
pene  de  Schifme  soppoferont  fi  on  veut  confirmer  l'article 
de  Gap  au  National  prochain  s  &  m'eft  donné  cet  advis  pour 
y  prendre  garde.  le  ne  voy  rien  de  tel  par  tout  ou  je  jette 
les  yeux.  Et  neantmoins  il  les  faut  ouvrir  fi  nous  voyons  quel- 
que chofe  qui  en  approche.  le  faluc  Monficur  afFeâiueufc- 
ment&c.  DcSaumur. 


Au  mefme  du  9  Noioemb.  1 60^ . 

\>f  Onfieur  ;  lay  depefché  le  porteur,  qui  va  trouver  M.  de 
"^^^  Bourron  avec  ample  refponfe  fur  tous  les  chefs  de  fes  lettres, 
mefme  fur  le  mefcontentement  de  Madame  la  Princefle,  qu'el- 
le a  transfus  au  Roy  &  à  MelTeigneurs  fes  plus  proches. lefperc 
toutesfois  que  la  chofe  leur  eftant  bien  reprefentce,ils  n'y  trou- 
veront point  d'inconfideration.  l'enefcriaufli  à  Monfieur  de 
Lomenie,  puis  que  j  ay  ce  bon-heur  d'y  eftre  pris  à  partie,  dont 
je  ne  me  mets  pas  en  grande  pene.  Quant  à  envoyer  vers  Ma- 
dame la  Princefiîe,  puisque  Madame  de  la  Tremoiiille  com- 
mence à  fc  fortifier, /eftime  qu'il  eft  neceflairc,  &  plus  toft  que 
plus  tard.  Le  Gentilhomme  qu'elle  y  deftincra  pourra  paffer 
par  icy  fans  s  éloigner,  auquel  je  feray  tant  mieux  entendre  fa 
légation.  Il  fera  à  propos  que  madite  Dame  luy  efcrive  une  let- 
tre, laquelle  fera  au  moins  fignée  de  fa  main,  &  que  d'abondant 
Madame  de  S'^  Croix  luy  en  efcrive  une  autre  portant  excufe 
de  ce  qu'elle  n'aura  eferit  de  fa  propre  main,  eftant  la  première 
lettre  qu'elle  a  fignée  depuis  fon  zffiiâion  extrême.  Le  fubjet 
pourra  eftre ,  qu  elle  la  fupplie  d'excufer,  fi  par  la  crainte  &  ap- 
prehcnfion  que  les  médecins  luy  donnoyent  qu'une  fubiteet 
motion  n  acceleraft  fon  malheur ,  en  l'extrémité  ou  elle  eftoit 
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elle  mefmc  agitée  de  corps  &  d'efprit,  elle  la  fit  requérir  de  re- 
mettre l'honneur  qu'elle  luy  faifoit  à  une  autrefois ,  lequel  elle 
fçaura  tousjours  prifcr  comme  elle  doibt,  &  tafchera  de  méri- 
ter par  tous  ferviccs:  &  que  cela  ne  l'eloigne  point  de  fa  bon- 
ne grâce ,  ny  mefme  de  la  volonté  qu'elle  a  eue  de  la  vifiter  en 
fon  afflidion ,  laquelle  s'il  luy  plaift  continuer,  elle  tafchera  de 
luy  tefmoigner  combien  elle  eftime  l'honneur  de  fa  confola- 
tion.  Le  furplus  en  créance  fur  le  Gentil-homme.  le  vous  ren- 
voyé les  lettres  de  Monfieur  des  Bordes  à  Monfieur  de  S' Gcr- 
mam.Auffi  celles  de  Monfeigneur  &  Madame  de  Monpenfier, 
qui  ne  pouvoyent  eftreplus  gratieufes.  Illes  faut  entretenir 
en  cette  bonne  volonté.  Mon  fils  eft  parti  ce  jourd'huy  pour 
aller  voir  fa  fœur  en  Bourgon'gne.  l'efcri  à  Monfieur  Tilenus 
pour  luy  lever  l'alarme  qu'on  prend  où  qu'on  donne  fans  fubjet. 
le  vous  diray  pour  la  fin  que  ma  verfion  eft  achevée,  dont  je 
.vous  feray  voir  un  efchantillon  quand  vous  voudrés.  Et  fur  ce 
lefàluë&c.  DcSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  de  Lomcnie ,  du 
^  Noyembre  1604. 

•^^Onfieur  ;  Il  y  a  long  tcmpîs  que  jén'ay  eu  de  vos  nouvel 
les  5  Un  nouveau  fubjet  toutesfois  vous  importunera  én-^ 
cordes  miennes.  Tayfçeuque  S.  M.  a  pris  en  mauvaife  parc 
cequ^  Madame  la  Princeflc  voulant  venir  à  Thoirars  furies 
dernières  heures  de  feu  M.  delà  Tremoùille,  fût  fupplite  de 
remettre  la  vifiteàtemps  plus  propre;  Et  le  m'impute.Par  oùjc 
voy  que  mon  malheur  continue,  d  eftre  tousjours  blafmé  ou  du 
mal  que  je  ne  fay  pasyoudubienquejcfay.  Il  eftoit  toutesfois 
plus  taifonnable  de  croire,  qu'à  mon  aage  je  n'auroy  pas  fait 
une  légèreté  ;  ny  en  chofe  qui  ne  me  pouvoit  ny  nuire ,  ny  pro- 
fiter une  cfcapade.  Carqucpouvoisje  mcfmes  recevoir  de  Ùl 
prefence  >  que  de  l'honneur  ?  La  vérité  eft  donc  que  M.  &  Ma  - 
dame de  la  Tremoiiillc  me  requirent  d  aller  à  Thoùars  en  cefte 
extrémité.  l'y  arrive  le  Samedy  après  difner  j  Et  il  mourut  la 
nuit  du  Dimanche  entrant  au  Lundi  à  une  heure  après  minuit. 
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Il  me  reconnut ,  parla  à  diverfes  fois  à  moy  autant  quc  la  natu* 
re  de  fon  mal  le  pouvoir  porrer ,  me  recommanda  fort  expret 
fement  Madame  fa  femme..  M'*  fes  enf ans  &  fa  maifon ,  & 
m'obligea  par  la  confiance  qu'il  prenoit  de  moy,  laquelle  ne 
nuira  point  plus  aufervicgdu  Roy,  que  l'amitié  que  vivant  il 
me  tefmoignoit  Le  Dimanche  fur  les  trois  heures  après  midy, 
ayant  comme  perdu  la  parole  ,  arrive  un  Laquais  de  Madame 
la  PrinccfTe,  qui  demande  qu'onluy  envoyé  unCarrofTc  jut 
ques  à  Montreuiibellay.  Les  Médecins  qui  ne  vouloyent  en- 
cor  defefperer ,  déclarèrent  qu'une  telle  fubite  efmotionluy 
pourroit  donner  une  féconde  convulfion ,  à  laquelle  il  fuccom- 
beroit  ;  Madame  de  la  Tremouilk  mefmes ,  plus  morte  que  vi*- 
ve  y  s  efcrie ,  que  fi  elle  vient ,  il  eft  -mort  5  &  nous  prie  M"  de  la 
Noue,de  S' Germain,  &  moy,  d'y  pourvoir  ^  d'ailleurs,  en  mau- 
vais  eftat  de  recevoir  Madame  la  PrinceflTe  3  à  toute  heure  par 
nouveaux  accidens  qui  arrivoyent  en  elle ,  prefte  de  refpirer. 
Que  fe  pouvoir  il  autre  chofe ,  quedeluy  envoyer. un  Gentil- 
homme ,  par  lequel  elle  eftoit  fuppliée  de  n'accélérer  le  mal- 
heur de  cefte  pauvre  Dame ,  &  de  vouloir  différer.  De  fait ,  le 
Lundi,  auffitoftquilfût  decedé,  un  autre  luy  fût  depefchc 
avec  nouvelles  fubmiflîons  &excufcs,  pour  luy  annoncer  le 
deccs.  Et  depuis  encor.  Madame  de  la  Tremouille  aufli  toft 
qu  elle  a  peu  reprendre  fes  efprits ,  luy  en  a  renvoyé  un  autre 
pourlafuppiier  treshumblement de  fupporter  fon  infirmité, 
luy  continuer  fa  bonne  volonté ,  &  luy  faire  ceft  honneur,  prc! 
mier  que  de  s  efloigner ,  d  achever  le  bien  &  la  faveur  que  lors 
elle  luy  avoir  voulu  faire,  que  maintenant  elle  fera  plus  capable 
de  recevoir.  Et  voila  tousjours  comment  les  affaires  fe  degui- 
lent.  Etdeceftuicy  jevousfupplie,  que  par  voftre  moyen  le 
Roy  fâche  la  vérité;  Ce  que  je  tiendrayà  beaucoup  d'obliga^ 
tion.  lefaluë&c*  ^ 
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Lettre  deM.  du  Plejfts  àM^  Rhet,  Minifiu  deThoiiars, 
du  i^  NùToembrc  i6'o4, 

^Onfieur;    Monfieur  de  loyere  vous  dira  le  fucces  de  fa 
_      légation.  En  fomme  vous  aurés  Madame  la  Princeffe  vers 
1  entrée  de  Décembre.  Vous  aurés  veu  par  celles  de  Monfieur 
de  la  Mazure  que  mes  lettres  auront  contenté  Monfeigneur  le 
Prince.  le  penfe  auflî  que  celles  de  Monfieur  de  Lomenie  fa- 
nsferontauRoy.  Etceft  le  Principal.  layeu  des  lettres  de  la 
t.our  de  tresgrande  importance  &  fur  lefquelles  il  y  a  à  délibé- 
rer a  bon  efcient.  C'eft  pourquoy  je  vous  prie  de  tenir  la  main 
que  Monfieur  de  S.  Germain  fehaftede  retourner  en  Court  î 
&  pafle ,  comme  il  m*a  promis,  par  icy.  le  luy  en  efcris  un  mot, 
que  vous  m'obligerés  de  luy  faire  tenir,  pluftoft  par  un  lac- 
quais  exprès.  On  nous  veut  desja  faire  appercevoir  que  nous 
avons  fait  une  grande  perte,  &ceft  là  qu'il  faut  monftrerfa 
vigueur.  Il  nous  importe  aulfi  de  prendre  une  direction  pour 
ks  Synodes  Provinciaux,  afin  qu'il  ne  fe  faffe  rien  mal  à  propos 
au  Général.  Etde  celajedefire  auffi  conférer  avec  Monfieur 
de  S.  Germain ,  me  refervant  à  vous  quand  j  auray  ce  bien  de 
vous  VQir.  Ma  femme  achevé  fon  régime  jeudy ,  &toft  après 
va  rendre  fon  devoir.  Elle  me  fera  fçavoir  quand  il  plaira  à 
MadamedelaTremoiiillequc  je  l'aille  trouver ,  pour  prendre 
règlement  en  fes  affaires.  A  quoy  je  ne  faudray.  Le  Duc  de  Cle- 
ves  eft  mort.  Il  y  aura  grands  débats  pour  fa  fucceflîon.  Le  Roy 
femble  y  vouloir  porter  la  maifon  des  Deuxponts.  G  eft  la  plus 
jufte  partie.  Le  Conneftable  de  Caftilleaefté  honoré  extra^ 
ordinairement.  lenefçay  encorecequilapropo/e.  Il  s  en  re- 
tourne en  Hefpagnc.  Le     de  Valigny  eft  party  cette  après- 
difnée  auquel  je  n  ay  rien  oublié.Ie  crains  fort  que  nous  n'ayons 
mauvaifes  nouvelles  de  Monfieur  de  Laval.  11  a  efté  à  Fontai- 
nebleau à  la  Meflfe  du  Roy ,  &  eft  fort  combattu,  &:  dit  toutes- 
fois  qu'il  attend  qu'on  luy  monftre  fon  erreur  prétendu  par 
l'Efcriture.  le  faUië  de  toute  mon  afFedionvos  bonnes  grâ- 
ces &c.    De  Bommoy. 
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8o_  .     LETTJRÇSiET  vMem  OIICES 

Lettre  de  M.  du  Plefiis  a  M.  k  Conte  de  Lml , 

X/Onfieur  ;    l'ay  loué  Dieu  de  voftre  bon  retour  en  ce 
Royaume ,  n'ayant  voftre  voyage  efté  fans  traverfes ,  dont 
vos  plus  afFedionnés  ferviteurs  n'ont  efté  fans  grand  pene  ; 
Moy  particulièrement ,  qui  m'y  fens  plus  obligé ,  &  y  fuis  plus 
feniible  par  l'honneur  que  j*ay  eu  d'eftre  aimé  de  feu  M.  voftre 
pere ,  duquel  la  mémoire  n'a  peu  fleftrir  en  mon  àme.  Main- 
tenant nouveaux  combats  vous  attendent,  &  peut  eftre  vous 
auront  ja  rencontré;  Mais  qui  après  avoir  repris  l'air  &  la  nour- 
riture de  la  vraye  Eglife ,  vous  auront  trouvé  tant  plus  fortifié. 
La  feule  comparaifon  de  ce  qui  fe  fait  d'où  vous  venés ,  avec  ce 
que  vous  avés  appris  en  la  parole  de  Dieu  fe  devoir  faire ,  vous 
munilFent  alTés  de  raifon  contre  tout  ce  qui  vous  peut  eftre 
defguifé  d'ailleurs.  S'ils  vous  aflaillent  par  l'efprit,  je  m'en 
mets  peu  en  pene.  Les  diftérens  qui  font  entre  nous,  ne  font 
point  fi  déliés ,  fi  relfcmblans ,  que  le  choix  ne  vous  en  foit  fa- 
'  cile;  S'il  faut  fervir  &  adorer  le  Créateur,  ou  la  créature;  en, 
efprit,  ou  es  Images;  S'il  le  faut  invoquer  par  l'cntremife  de  fon 
Fils ,  noftre  fcul  médiateur,  ou  des  Saints  trepaflés  ;  Si  par  fon 
feul  mérite,  ou  par  le  mérite  des  hommes,  tous  fans  exception, 
pécheurs  î  Si  en  vertu  du  Sacrifice  de  fon  Chrift  en  la  Croix,' 
ou  du  préfère  en  la  MelTe;  Si  noftre  juftification  eft  en  nos 
œuvres  ,  ou  en  la  foy  de  fes  promefles  ;  Si  en  noftre  juftice ,  ou 
en  la  fienne ,  qu'il  fait  noftre.  Si  la  communion  que  nous  avons 
en  luy,  en  laquelle  gift  noftre  vie  £c  nourriture  fpirituelle,  fc 
fait  par  la  chair,  ou  par  l'efprit  j  par  une  manducation  charnel- 
le ,  ou  Ipirituclle.  Si  au  refte ,  de  tous  ces  diftcrens  nous  avons 
a  conlultcr ,  à  croire  Dieu ,  ou  les  hommes  ;  Sa  Parole ,  ou  nos 
fonges  ;  Sa  clarté,  ou  nos  ténèbres.  Entre  les  deux  qui  fe  pour- 
ra mefprcndre ,  que  celuy  quife  veut  aveugler  foy  mefmes> 
S'ils  vous  attaquent  par  la  chair ,  ils  femblent  avoir  plus  davan- 
tage. Et  toutesfois  contre  vous,  quel  peuvent  ils  avoir,  pour 
peu  que  l'efprit  y  rcfifte  î  Ils  vous  propoferont  des  biens  ; 
Mais  Dieu,  des  voftre  naiflàncc ,  vous  en  a  il  pas  partagé  lar^ 
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gement?  Des  honneurs;  Mais  viendront  ils  à  l'égal  de  ceux 
qui  vous  font  domeftiques?  des  lauriers  Chreftiensde  vos  pè- 
res, aufquels  cependant  ils  veulent  que  vous  renonciés  >  Et  veu- 
lent ils  faire  ce  tort  au  règne  ou  nous  fommes,  fous  les  Edits  du 
Roy,  de  vous  faire  croire,  qucl'accés,  àcaufede  voftre  pro- 
teflion ,  foit  dénie  a  voftre  vertu  ?  que  l'honneur  ne  vous  puifTe 
eltre  acquis  que  par  une  honte ,  d'autant  plus  grande  que  vous 
aves  des  biens  &  honneurs  nés  avec  vous,  &  plus  certains 
Mais  en  tout  cas,  reconnoiftrés  vous  pas  en  ces  gens  les  argitl 
mens  de  ce  vieil  Dofteur  duDefert?  fon  efcnme  ordinaire? 
^and  vous  lerepouffés  parla  Parole  de  Dieu,  Tu  adoreras  le 
ieigrieur  tonDieu&  àluy  feul  tu  ferviras;  il  vous  repart  du 
monde,  vous  tranfporte  fur  le  pinacle  ;  le  te  donneray  tous  ces 
Royaumes  que  tu  vois ,  fi  tu  m'adores  -,  libéral  de  l'autruy ,  car 
Jls  font  en  la  difpofition  de  Dieu,  non  en  la  fienne  ;  &  de  Dieu, 
quihonore,  dit  il ,  ceux  qui  l'honnorent.  Orje  ne  dis  point, 
Monfcur,  que  vous  fermiés  l'oreille  à  ceux  qui  vous  parlent 
de  changer  de  Religion.  Tout  au  rebours,  plus  vous  les  ou- 
vrires  nettes,  comme/eftime  quelles  font,  plus  vous  com- 
prendrés  d'ahiurdité  en  leur  dodrinc,  dedol&  de  fraude  en 
leur  procédure  ;  Seulement,  que  ce  que  tous  luges  font  en  la 
caufe  d'autruy ,  vous  le  faciès  en  celleci ,  celle  de  Dieu ,  la  vo- 
ftre propre  ;  Que  vous  gardiés  à  Dieu  ,ains  à  vous  mefme,  une 
oreille ,  l'efcoutiés  en  fa  Parole,  &c  ceux  qui  l'annoncent.  Tout 
ce  propos  peutcftre  inutile,  en  voftre  regard,  alTés  averti, 
afles  fort  de  vous  mefmes;  Au  mien  non,  qui  y  prens  à  con- 
tentement  de  m'acquiter  de  mon  devoir;  me  fais  accroire 
que  je  favorife  en  quelque  forte  vos  combats  d'une  voix  qui 
m'efchappe,  d'un  tour  dcfpaulc.  Au  refte,  Monfieur,  vous  au- 
res  fçeu  le  decés  de  feu  M.  de  la  Tremouille ,  l'un  de  vos  plus 
proches.  Il  a  laifle  une  pauvre  Dame  outrée  d'afflidion,  que  je 
penfe  que  vous  n'aurés  oublié  de  vidter  par  vos  lettres.  On  me 
donne  auffi  efperance,  qucfaifantun  tour  en  Bretagne  vous 
coulerés  le  long  de  noftre  rivière.  Ce  que  je  tiendray  à  beau- 
coup de  bonheur ,  pour  vous  pouvoir  renouveler  en  perfonnc 
la  protcftation  de  mon  héréditaire  fervice.  Quoy  attendant,  je 
vous  baife  trcshumbleœcnt  les  nwins  &c. 

L  Lettre 


Lettres  ÊT  Mémoires 

l^ettre  de  Honjeigmur  l'EkBeur  Palatin  a  AI.  du  PJèfîS  y 
du  11  Noi/emhre  1(^04. 

\  if  Onfîcur  du  Pleflîs  ;  Par  celle  qucde  voftrc  part  m'a  prc- 
fente  le  S' de  Mazures ,  j  ay  veu  la  cônftant^  pieté  &  ver- 
tu, que  feu  M.  de  la  Tremouille  mon  Coufm  a  tefmoigné  en  fa 
maladie,  &  jufques  au  dernier  foufpir  de  fa  vie.  Ce  qui  m'a  fort 
confirmé  en  ce  trifte  accident  &  perte  commune  ^  que  j*ay  fai- 
te d'un  allié  &  ami  ;  &  TEglife  de  Dieu ,  d  un  tresafFedionnc 
&c  zélé  Seigneur  &  metnbre.  Tay  reconnu  auffi  par  la  relation 
dudit  de  Mazures ,  &:  par  les  affces  qu'il  m'a  reprefenté ,  com- 
bien fidèlement  vous  avés  affifté  mondit  Coufin  en  toute  fa  vie 
jufques  à  fon  trefpas  ;  &  depuis  Madame  la  Ducheffe  ma  fœur 
en  fon  affliétion.  Pour  Tun  &  l'autre  je  fuis  tenu  par  devoir 
d'alliance  de  vous  en  remercier ,  comme  je  fay  de  toute  mon 
affedion ,  vous  exhortant  &  priant  vouloir  continuer  cefte  de- 
monftration  de  voftre  bonne  volonté  y  en  la  charge  que  ledit 
Sieur  défunt,  reconnoiflant  vos  vertus ,  mérites ,  &  fuffifance , 
vous  a  voulu  commettre  commune  avec  fcs  parens  alliés.  En 
quoy  vous  obligerés  la  vefve  &c  les  enfans ,  avec  tous  ceux  qui 
leur  appartiennent.  Et  pour  mon  particulier ,  je  tiendray  les 
affiftances  &c  bons  offices  qu'en  cecy  vous  leur  tefmoigneré^ 
comme  faites  à  moy  mefme.  Au  furplus  y  comme  j'eftime  à 
honneur  la  confiance  que  mondit  Coufin  a  conceuè*  de  moy 
en  fa  dernière  ordonnance ,  auffi  fuis  je  tresdifpofé  d'accepter 
la  charge ,  qu'il  m'a  voulu  déférer  ;  Vous  affiirant  que  j'y  ap- 
porteray  de  ma  part  tous  les  bons  offices,  devoirs  3  &  affiftan- 
ces,  qui  fe  peuvent  dcfirer  d'un  entier  amy.  Et  enfuivant  cela, 
jf'ay  fait  expédier  ce  qui  a  efté  jugé  neceffaire  pour  ce  commen- 
cement ,  &  donné  charge  au  S' Cari  Paul ,  l'un  de  mes  Con- 
feillers,  d'entendre  leftat  prefent  des  affaires  de  la  maifon, 
comme  olus  particuHercment  il  vou<î  fera  entendre-  Sur  ce  je 
prieray  Dieu ,  Monfieur  du  Pleffis ,  vous  maintenir  en  fa  pro- 
teaion.  De  Heidelberg  &c. 

Voftre  tres-afFedionné 

Frideric  Electeur  Palatin. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pleffis  à  M.  Rmtj  Miniflre  deThoîiars^ 
du  1 3  Novembre  i  ^04. 

\/f  Onfieur  ;  le  fufle  auffi  toft  allé  â  Thouars ,  mais  cette 
concurrence  de  Madame  de. Rohan  &  de  Madame  la 
Princefle  qu  on  attendoit  ce  foir  à  Sâumur,  &  confequemment 
chés  vous ,  m'a  fai£l  penfer  que  nos  affaires ,  qui  requièrent  un 
tapis  pluspaifible ,  feferoyentplus  commodément  &c  plus  con- 
fiderement  ailleurs.  le  fùpplie  donc  Monfieur  de  Germain 
d'advifer  tel  autre  lieu  qu'il  luy  plaira ,  fi  mieux  il  ne  veut  venir 
icy  à  Bommoy ,  auquel  cas  je  luy  adrefle  un  chemin  par  lequel 
il  évitera  la  reprimende  de  la  Court.  le  vous  fupplie  de  Ty  con* 
Porter.  Car  j  efperc  que  ce  ne  fera  pas  inutilement.  Ce  que  je 
vous  efcris  de  Madame  la  Princeffe ,  je  ne  le  fçay  que  de  la  Da- 
me  de  la  pofte  de  la  croix  verd,  à  qui  elle  l'a  mandé  d'hier/ & 
qui  mena  adverti  ce  matin.  Aurefte,  des  que  Madame  de 
Rohan  aura  paffé,  je  fay  eftat,  aidant  Dieu  daller  trouver 
Madame  de  la  TremoUille  >  &  refoudre  avec  elle  tous  fes  afFai- 
res,  ou  je  prie  Dieu  me  vouloir  bénir  &  infpirer  à  fon  contente- 
ment. Etfur  cejefaluë  &c.  De  Bommoy, 


Au  mefme  ydu     Novemb.  160^. 

X/fOnfieur;  le  vous  envoyé  des  lettres  pour  ma  femme, 
que  je  vous  prie  luy  bailler ,  fi  elle  eft  encore  à  Thpiiars , 
fi  non ,  me  les  renvoyer  à  la  première  commodité.  Vous  aurés 
veu  Monfieur  de  Bourron.nous  en  délibérerons  mieux  nos  affai- 
res. Madame  la  PrincefTea  pafTé  à  Angers.  le  ne  fçay  quel 
chemin  elle  aura  pris.  Aucuns  difent  le  pais  du  Maine.  Ccfe- 
roit  pour  ne  vous  voir  point.  le  voy  Madame  de  la  Tremoûillc 
en  peine  de  quelque  bon  Médecin  -,  le  m  en  fuis  cnquis  de  nos 
amis  d'Angers  gens  à  ce  entendus.  Ils  font  grand  cas  de  M. 
Ferrand ,  fort  capable ,  portatif ,  &  non  partial  :  Vous  luy  en 
parlcrés  s'ilefl  befoin.  Madatne  de  Rohan  pafTée,  j'auray  ce 
bien  de  vous  voir,  &  ift  cil  tarde.  En  mefme  temps  il  fera  bon 
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qucMonficur  Adam  s'y  trouve;Mais  je  vous  en  advcrtifay.ll  eft 
du  tour  neceflaire  que  nous  monftrions  que  nous  ne  rabattons 
rien  de  noftre  courage ,  &  es  moindres  &  plus  grandes  chofes. 
Tay  eu  de  bonnes  lettres  de  Monfieur  de  Lavaljcrpere  que  cel- 
les que  je  luy  ay  efcrites  fraperont  coup.  le  fàluc  &cc. 


Aumefme^  duiZ  NoVemh.  160^. 

\TOnfieur;  lay  rcccu  les  voftres  avec  les  inclufes.  Cette 
apresdifnée  Monfieur  de  Germain  eft  parti  d'icy ,  où 
nous  avons  difcouru  de  toutes  chofes ,  & ,  comme/eftime  pris 
de  bons  advis.  le  les  remets  à  mardy  que  j'efpere  aidant  Dieu 
avoir  ce  bien  de  vous  voir.  le  vous  prie  afin  que  nous  ne  per- 
dions point  le  temps  de  faire  en  forte  que  Monfieur  Adam  s'y 
trouve ,  car  il  y  aura  plufieurs  chofes  à  refouldre  avec  luy ,  puis 
qu'il  plaift  à  Madame  delà  Tremoùille  en  faire  choix.  £t  je 
croy  qu'elle  ne  peut  mieux.  le  voudroy  bien  que  pour  les  autres 
affaires  quepouvéz  penfer>  Monfieur  de  Clairviilepufi:  faire 
de  mefmc.  Aufli  bien  doibc  il  une  vifite  à  madicc  Dame.  le 
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Lettre  de  U^.  le  Conte  Maurice  de  Najfau  à  M.  du  Pie/sis^ 
du  1 8  Novembre  1 604. 

X/f  Onfieur;  Il  y  a  quelques  jours  qu'ayant  avec  extrême 
regret  entendu  le  decés  de  M.  le  Duc  de  Thoùars,  Mada- 
me la  Princeflc  Doiiairiere  d'Orange ,  ma  belle  mere  &  moy, 
avons  depefché  exprès  le  Daniel  de  Torfai  vers  France,pour 
vifiter  Madame  ma fœurvefvedudit  Duc,  &  de  ma  part 
condouloir  cefte  perte  &  affliélion  ;  Peu  de  jours  après  eft  icy 
arrivé  le  Secrétaire  de  feu  mondit  bcaufrere,  qui  jointement 
les  lettres  de  ma  fœur  m  a  rendu  les  voftres,  &  le  double  du 
Teftament  de  mondit  beaufrere.  Et  ayant  par  le  difcours  des 
lettres  Ajfditc5,  &  ce  que  ledit  Scerçtairc  m'en  a  davantage  fait 
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entendre ,  connu  la  continuation  de  la  pieté ,  &  l'entier  zele  à 
la  religion  Chreftienne  reformée ,  que  ledit  Seigneur  Duc  a 
fait  paroiftre  julques  à  la  fin  de  fes  jours ,  &  la  fincere  affedion 
que  vous  luy  avés  demonflrée  &  laffiftance  faite  depuis  fon 
trespas  à  Madame  ma  fœur,  je  vous  puis  affurer  que  ce  m  eft 
une  confolation  bien  grande  de  Tennuy  que  /ay  de  Tafflidion 
de  ma  foeur.  Et  ne  veux  à  ce  regard  dclailler  de  vous  remer- 
cier de  tout  mon  cœur  du  fecours  fi  volontairement  prefté  à 
ma  fœur  &  fes  enfans  en  ce  befoin ,  &  de  vos  bons  offres  de 
continuation ,  le  recevant  comme  fait  à  moy  mefme ,  pour  le 
reconnoiftre  en  voftre  endroit  en  ce  que  vous  me  voudrés  em- 
ployer, pour  chofe  qui  pourroit  vous  toucher  ou  les  voftres. 
Davantage  m  ayant  le  fufdit  Secrétaire  parlé  de  quelque  au- 
thorifation ,  ou  procure  que  vous  defireriés  avoir  de  moy ,  je 
ferai  bien  aife  que  vous  me  mandiés  au  pluftoft  la  forme  d'i- 
celle,  afin  qu'avec  Mons8^  TElefteur  Palatin  du  Rhin,  &  M.  le 
Duc  de  Bouillon  jepuifletant  mieux  correfpondreencequi 
pourra  concerner  la  diredion  des  affaires  de  ma  fœur  &  fes  en- 
fans.  Qui  fera  l'endroit  auquel  je  fupplic  Dieu  vous  donner 
MoNsiEYR,  en  fantébonne  &  longue  vie, 

Voftre  tres-afFc£tionné  amy  à  vous  faire  fervice, 

AU  Haye &c. 

Mavrice  de  Nassat. 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  au  Roy^  du  i  Décembre  1(^04. 

S  I  R  E  , 

le  me  fuis  trouvé  en  ce  lieu  de  Thoiiars  fur  la  depefche  de  ce 
Gentilhomme ,  y  eftant  venu  à  la  prière  de  Madame  de  la  Tre- 
moùille,  pour  la  fervir  en  fes  affaires.  A  quoy  particulièrement 
je  me  fens  obligé;  parce  qu'outre  ce  que  feu  M.  fon  mary  requit 
cela  de  moy  par  fes  dernières  paroles,ladite  Dame  a  trouve,que 
•par  fon  Teitamcnt  il  me  faifoit  l'honneur  de  me  nommer  pour 
1  un  des  exécuteurs  d'iceluy.  Ce  que  je  puis  dire  à  V.M.na- 
voitfçcu  auparavant,  ny  chofe  qui  en  dépende.  Le  furplus 
luy  fera  mieux  dit  de  bouche.  Seulement  je  la  fupplie  très- 

L  3  hilm- 
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humblement  de  croire,  que  comme  l'amitié  que  fcn  M  d^  k» 
TremoUille  me  monftroic  de  fon  vivant  n  a  jamais  nuv  à  voftre 
fervice  ;  la  confiance  auffi  qu'il  en  a  voulu  prendre  de  'la  mien 
ne  pour  les  Tiens  après  luy,  ne  m'efloigncra  point  de  mon  de- 
voir ;  pluftoft  me  donnera  tant  plus  de  fubjet  d'y  faire  Sroiftrc 
mon  intégrité  pour  cefte  pauvre  Dame.  Au  refte.  Sir?,  V  M 
pcutsaflurer,  quelle  n'a  but,  que  de  fe  rendre  digne  des  S: 
veursque  V  M.  luy  atefmoignéesenfonafHiaionfrefoluèdc 
bien  nourrir  fcs  qnfans  en  la  crainte  de  Dieu ,  &  en  la  connoif! 
fance  de  leur  devoir  envers  V.  M.  &  Monfeigneur  le  Dau 
phm ,  pour  pouvoir  un  jour  mériter  par  leurs  fervices  les  ^racL' 
quencebas  aage  y.M.  leur  fait  &  fera  recevoir  de  fa  bS 

Sire, 

Ic^Cnp^no  le  Créateur  qu'il  luy  dointen  toute  profperité  Ion- 
DcThouZf ""^""^^^^  ^  trcsobeïlTantfubjet  &  ferviteur. 


D 


L  E  s  s  I  s. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  à  M.  Rivet,  du  lo  Décembre  1604. 

JyfOnfieur;    le  fuis  atteint  au'vïf  de  ce  redoublement  d'af- 
fliftion ,  que  j  ay  entendue  par  lettres  de  Madame  de  S 

au'eS-      "'"^      ^"^^  ^^P"^  '  n'eftoit  qTeje  fçay 

qu  elle  &  vous  pouves  tout  ce  qui  fe  peut  en  cette  matière  il 

depefche  auffi  que  j'ay  à  faire  de  MonfieurMarbau  I  pari; 

qui  ne  peut  plus  reculer  m'a  retenu  ,  de  laquelle  dépend  mo  ; 

année,  &cujt^fimtmHlùfmm,  ce  fera  au  pluftoft  que  je  poun^aT 

pour  participer  aux  douleurs  pluftoft  que  pour  porter  des  co£ 

folations.  Etvousm'obligerésde  me  mander  comme  toutfc 

portera.  Diverfes  Provinces  m'ont  efcrit  pour  la  tenue  de 

leurs  Synodes.  le  les  ay  confeillées  de  différer,  jufqùes  à  c! 

proposes  7°"'  '^'^'  es  innovations  qui  n'a  gueres  ont  efté 
propoiees.  Ce  qui  ne  peut  tarder.  La  nouvelle  deiaprifedc 


Bouillon 
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Bouillon  attentée  eft  fauffe.  Le  Conte  d'Auvergne  ajaefté 
ouï  cinq  fois ,  &r  l'ordinaire  qu'il  avoit  eu  du  Roy  les  premiers 
jours  retranché.  Le  Roy  d'Angleterre,  s'eft  faid  proclamer 
Roy  de  la  Gr.  Bretagne ,  préjugeant  par  là  la  réunion  des  deux 
Royaumes,  nonencor  agréée  par  les  Eftats.  Ilpropofeaufli 
mamtcnant  aux  Provinces  unies  des  moyens  de  paix.  Entr'au- 
tres  quel  Arç^iduc  n'y  pourroit  avoir  plus  d'autorité  que  jadis 
Charles  le  Qumt  Empereur.  Que  voudroit  on  davantage' 
lay  trouve  icy  l'Abbé  de  la  Cour  Dieu ,  prédicateur  ordinaire 
du  Koy  avec  lettres  recommandatoires  de  Monfieur  du  Faur 
Gouverneur  de  Gergeau ,  &  de  Monfieur  du  Moulin  Miniftre 
û  Urleans,  qui  quitte  tout  &  vient  icy  faire  profeffion  de  la  ve- 
nte. Il  eft  perfonnage  bien  verfé  es  Pères  &  Scholaftiques,  qui 
parle  promptement  latinj  a  de  belles  partiés,  aagé  de  5  6^  ans  & 
refolu  de  fcrvir.  Dieu  luy  doint  conftance  en  ce  fain£l  propos. 
Nous  en  tirerons  toute  l'utilité  poffible.  le  faluc  Monfieur  6:c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  au  Roy,  du  i  j  Décembre  1604, 
Sire, 

l'ay  fçeu  qu'on  a  voulu  donner  quelque  impreffion  à  V.  M. 
fur  ce  qui  s'eft  pafle  à  Thoùars,  depuis  &  fur  le  decés  de  feu  M. 
de  la  Tremoiiille,  où  je  me  trouvai  à  fa  prière,  &c  de  Madame  fa 
femme.  le  fupplie  treshumblcment  V.  M.  de  me  faire  tant 
d'honneur ,  que  d'en  vouloir  fçavoir  la  vérité ,  afin  qu'en  ce  fait 
particulier  elle  connoiife  combien  les  jugemens  delà  raifon  & 
de  la  paffion  font  divers,  l'avois  tousjours  efpcré  que  mes 
aftions  paflecs  cautionneroyent  les  prefentes.  Outre  ce  qu'il 
eftoit  à  prefumer  que  l'aage  qui  m'eft  venu  depuis ,  m'auroit 
pluftoft  retenu  qu'émancipé.  Quand  j'entens  au  contraire, 
que  V.  M.  en  croit  autrement ,  il  ne  peut  qu'il  ne  me  foit  dur  ; 
&  leferoit  bien  davantage ,  fi  je  ne  fçavois ,  que  la  vérité  fe  fait 
^  la  fin  croire.  Sire ,  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  connoiftre  les 
bornes  4e  mon  devoir  ;  Et  avec  fon  ayde,  je  n'en  fortiray  point; 

Mais 
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Mais  particulièrement  de  ceftcpart,  V.  M.  ne  doit  attendre 
qu'obeïflance  &  fervice  treshumble.  Et  comme  desja  la  volon- 
té y  eft,  je  ne  fuis  pas  lî  peu  advifc  >  que  de  la  vouloir  tourner  au 
contraire.  V.  M.  en  jugera  s'il  luy  plaift  par  les  elFaits.  Et  fur  ce 
Sire, 

le  fup|)lie  &c.    De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Plejsis  du  17  Décembre  160^. 
ejcritedelamainde  S.  M. 

\J  Onfieur  du  Pleflîs  5  Pour  refponfe  à  celle  que  ce  Gen- 
tilhomme m'a  rendue  de  voftre  part,  &  ce  qu'il  m  en  a 
dit,  je  vousdiray,  que  puis  que  M^  de  la  Tremouille  vous  a 
nommé  pour  lun  des  exécuteurs  de  fon  tcftament ,  fur  la  con^ 
fiance  qu'il  avoit  prife ,  que  l'aimant  durant  (à  vie ,  vous  alïîftc^ 
riésaprésfamortfavefve  &  fes  enfans  de  voftre  confeil  pour 
leurs  affaires;  je  veux  croire  que  vous  le  leur  donnerés  tousjours 
conforme  à  cela ,  &  au  bien  de  mon  fervice  &  pour  le  leur  pro- 
pre ;  de  façon  qu  ils  me  donneront  occafion  de  leur  conti- 
nuer les  tefmoignages  de  ma  bonne  volonté  en  leur  endroit. 
Et  remettant  le  furplus  à  la  fuffifance  de  ce  Gentilhomme, 
je  ne  vous  en  diray  davantage,  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 
du  PlelTis  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Ce  17  Décembre 
à  Paris. 

Sig^e  Henry. 


Lettre  de  Mz\  le  Conneftdle  a  M.  du  PleJ?is , 
du  17  Décembre  1604. 

\/ Onfi-eur  ;  le  n'ay  peu  à  faute  de  commodité  refpondre 
^^•^  pluftoft  à  voftre  lettre  du  19  Octobre ,  qui  me  fut  dernie^ 
rement  rendue  à  Chantilly,  ny  vous  remercier  comme  je  fais 
niaintcnant  de  tout  mon  cœur,  du  foin  que  vous  prenés  de  mes 
petis  nepveus  &:  niepces  de  la  Tremouille,  &  de  ce  qui  leur 
touche^  félon  la  recomm;^ncJation  que  vous  en  a  faite  feu  leur 

pere, 
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perc,  auparavant  fa  mort.  En  quoy  il  vous  a  rendu  une  fignaléc 
preuve,  quoy  qu'elle  vous  foit  onereufe ,  de  la  grande  amitié 
qu  ,1  vous  portoit,  &  de  l'eftat  qu'il  faifoit  de  vousfà  qui  il  a  vou- 
lu configner  ce  qu'il  avok  de  plus  cher.  le  l'ay  fait  entendre  au 
Koy ,  qui  a  eu  fort  agréable  cefte  fienne  eledion  qu'il  a  faite  de 
voftre  perfonne.  Et  pour  moy ,  je  ne  la  puis  allés  loiier,  pour  la 
créance  que  ;  ay  qu'il  n'en  pouvoir  faire  une  meilleure  /&  que 
vous  vQusenacquiterés  fi  dignement  &  avec  tant  d'affedion 
que  vous  y  acquerrés  de  l'honneur,&  une  grande  obligation  fur 
ces  petits  enfans ,  à  laquelle  tous  leurs  parens  participeront ,  & 
meimement  môy,qui  les  veux  aimer  comme  les  miens  propres- 
qui  me  fait  les  vous  recommander  autant  que  je  puis,cncor  que 
je  Içache  bien,  qu'il  ne  fc  peut  rien  adjouller  au  defir  que  vous 
aves  de  leur  bien,  auquel  je  confpireray  tousjours  avec  vous ,  &c 
m'y  emploieray  fort  volontiers ,  en  ce  que  ma  Niepce  &  vous 
me  marquerés ,  vous  priant  afFedueufement  de  l'en  aflurer ,  & 
faire  eftat  que  j'ay  tousjours  chéri  Se  aimé  feu  voftre  frère  & 
vous ,  &  qu'en  toutes  occafions  où  le  moyen  m'en  fera  donné, 
vous  apercevrés  combien  je  vous  eftimc  &  honore.  Prenés  en 
s'il  vous  plaift  cefte  créance ,  &  je  fuppHeray  le  Créateur,  après 
m'eftre  de  tout  mon  cœur  recommandé  à  voftre  bonncgrace, 
qii'il  vous  confcrvc ,    M  o  n  s  i  e  v  r  ,  en  la  fienne  tresfàintc. 
De  Paris  &c. 

Voftre  tres-affeftionné,  plus  parfait  &  obeïlTant  amy 

MONMORANCI. 


Lettre  de  M.  du  PkJIis  a  M.  Rhet,  du  i8  lanVier  idoj. 

^^/J^Onfieur  ;  l'ay  veu  Monfieur  de  Torfay  &  l'ay  renvoyé  le 
mieux  inftruid  que  j'ay  peu,  recognoillant  bien  qu'il  vient 
d'un  pais  où  les  affaires  de  l'Eglife  ne  fontgueres  confiderécs, 
qu'à  caufe  de  l'cftat.  le  fuis  bien-aife  que  vous  a/és  veu  les  bre- 
vet &  Mémoires.  C'eft  le  principal.  l'eftime  que  vous  dcli- 
bererés  la  dciVus  en  Colloques ,  &  de  là  en  venir  préparés  au 
Synode  Provincial ,  pour  en  faire  une  folide  depefche  à  Mefl". 
nos  Députés,  mais  non  que  voftre  dit  Synode  tienne  lieu  d'af- 

M  fem- 
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femblée  Politique  pour  deux  raifons.  L  une  que  ce  feroit  ap- 
prouver  &  accepter  le  brevet.  L'autre,  que  vous  devés  refer- 
ver  ladite  aflemblée  pour  la  tenir,  lors  que  vous  aurés  veu  ce 
qui  fera  reiiffi  de  la  nouvelle  inftance  que  nos  dits  Députés  fe- 
ront vers  S.  M.  en  vertu  de  vos  depefches.  Par  où  aurés  à  co- 
g^noiftre  s'il  y  aura  utilité  à  tenir  laflembléc  générale ,  ou  non  ; 
En  cas  de  la  tenir ,  quelles  inftrudions  y  envoyer;  En  cas  que 
non  y  quel  autre  chemin  à  prendre.  Bien  fera  il  à  propos  qu'en 
voftre  Synode  Provincial  fe  trouvent  Députés  de  chaque  EgUfe, 
avec  le  Pafteur  quelques  perfonnages  capables  des  meilleures 
affaires.  Et  c'efl:  lexpedient  que  j*ay  confeillé  à  noftre  Province. 
Au  fonds  de  la  queftion ,  je  vous  envoyé  un  mémoire,  furie- 
quel  je  penfe  que  les  depefches  que  ferés  à  nosDeputés  doibvcnt 
eftre  fondées ,  en  prenant  toutesfois  non  le  marc  mais  Tin- 
fufion.  Qif  eftant  diftribué  en  divers  endroits ,  on  n'en  recher- 
che &:  recognoifTe  lafburce.  C'eft  pourquoyje  vous  prioen 
voftre  Province  nomméement  de  Poiftou ,  qu'il  n'en  (bit  point 
baillé  copie,  mais  que  vous  vous  ferviés  félon  voftre  difcretion  de 
la  fubftance.  Car  vous  n'ignorés  pas  qu'il  y  en  a  qui  auffi  toft 
l'envoy croient  en  lieu  ou  peut  eftre  on  en  abuferoit  contre  l'au- 
theur/  le  m'en  fie  donc  en  voftre  prudence,  lattens  aujourd'- 
huy  mon  pacquet  de  Paris ,  &:  demain  fay  refponce.  Ce  fera 
pour  eftre,  aydant  Dieu  à  Thpiiars  les  premiers  jours  de  la  fe- 
pmaine  prochaine.  Peut  eftre  pour ,  à  voftre  retour ,  entendre 
ce  qui  fera  paflé  en  voftre  Colloque.  le  faluë  &c. 


Au  mefmc ,  du  3  Mars  160^. 

\J  Onfieur  ;  Monfieiir  du  Bellay  m*a  communiqué  celles 
-^^^  qui  vous  font  efcntes  de  Paris,  où  j'ay  recognu  pluficurs 
particularités  notables.Nous  verrons  ce  que  ce  printemps  pro- 
duira. Cependant  nos  Eglifes  auront  à  prendre  de  bonnes  re- 
folutions,  es  Synodes ,  fur  les  faids  qui  s'y  prefcntcnr.  Pour  le 
tiid  de  Monfieur  Pifcator ,  j  ay  eftimé  devoir  envoyer  la  copie 
Je  celle  qui  m'eft  efcrite  par  Mejflf"  de  l'univcrfité  de  S.  An- 
dré >  à  nos  dits  Synodes,  afin  qu'ils  inftruifenc  la  deflus  ceux 

qu'ils 
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qu'ils  députeront  pour  le  Synode  National ,  auquel  en  fe  trou- 
veroit  autrement  moins  préparé.  le  leur  en  elcris  donc ,  & 
vous  envoyé  avec  certes  ci ,  mes  depefches  pour  les  Synodes  de 
Poidou ,  Xaintonge,  de  baffe-Guy cnnc,  Vbus  prefeutercs,  s'il 
vous  plaift,  celles  de  Poidouj  &  adrefferés  celles  deXaintonge 
à  celuy  des  Pafteurs  de  la  Rochelle  que  fçavés  s\  devoir  trou* 
ver,  rempliffant  le  deffus  de  mes  lettres  de  fon  nom.  Et  pour 
la  baffe-Guyenne,  je  lenvoyc  par  voftre  moyen  à  Monfîeur 
Primerofe  qui  m  adreffera  le  pacquet.  Unechofe  doibt  met- 
tre tant  plus  en  confidcration  cette  affaire ,  que  les  Eglifes  d'E- 
fcofle  ne  font  pas  aujourd'huy  fans  autre  exercice ,  lefquellcs, 
nonobftant  la  defenfe  du  Roy  de  la  Gr.Bret.  fe  font  affemblces 
n  a  guercs  en  Synode  National,  oii  toute  la  Nobleffe  s  eft  trou- 
vée,  &  d'un  commun  confentcment  ont  depcfchc  vers  le  Roy, 
le  fuppliant  tres-humblement  de  ne  rien  innover  en  Tordre  de 
leurs  Eglifes.  Vous  fçaurésaffés  juger  quelle  confequencc  cela 
tire  après  foy,  le  faluë,  M  o  n  s  i  e  v  r  ,  trcs-affcdueufement 
vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur. 


Depejche  envoyée  h  M.  de  Sillery  le  8  Mars  i6oj.  par 
M.  Hejperien  fur  la  communication  quil  a  eue  ay>ec 
M.  du  Pie  [sis  a  Saumur. 

p  Our  rendre  conte  à  S.  M.  de  la  charge  qu'il  luy  a  pieu  me 
donner  vers  M.  du  Pleffis ,  je  luy  diray  premièrement,  que 
je  l'ay  trouvé  tel  qu  a  laccoullumé ;  Enfoy,  fort  tranquille  en 
fon  cfprit,  &:  égal  en  fes  difcours.  Et  vers  S.  M.  porté  du  mcf- 
mc  defir  &c  zclc  de  fa  profperitc  ;  &:  plaignant  extrêmement  les 
traverfes  qui  de  diverfes  parts  luy  font  données.  Mais  fur  tout, 
loiiant  Dieu ,  de  ce  que  ne  pouvant  aujourd'huy  renouveler 
fes  fervices ,  il  plaift  neantmoins  à  S.  M.  de  fe  refouvenir  du 
paffé  avec  quelque  recommandation  ;  &  remettant  à  S.  M.  de 
les  eftimer  &:  reconnoiftre  félon  fon  équité ,  pluftoftque  de  les 
luy  rcprefenter  avec  quelque  prefomption  de  fon  mérite. 

Sur  ce  que  S.  M.  le  blafme  de  trop  d'accointance  avec  feu 
M.  de  la  TremoUille ,  en  forte  toutesfois ,  qu'elle  ne  veut  pas 

M  z  amor- 
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amortir  Tes  fcrvices  en  defervice  ;  Refpond ,  que  ce  luy  eft  un 
grand  malheur,  que  S.  M.  luy  conte  à  defervice ,  ce  que  de 
vant  Dieu  ,  elle  deuft  à  fervice.  Qu'il  avoir  de  l'obligation  na- 
turelle &  civile  à  M.  de  la  Tremouille,  telle  que  moins  de  han- 
tife  euft  efte  mimitié  &  incivilité.  Mais,  qu'il  l'a  tousjours  ren- 
duefubalteme  à  fon  devoir  vers  S.  M.  comme  il  a  dcu  appa- 
roir  par  les  fruits  qui  en  ont  forti.  Qiie  s'il  plaift  en  fomme  au 
Koyde  sen  faire  enquérir,  S. M.  trouvera,  que  Ces  confeils 
ont  pluftoft  amendé ,  qu'empiré ,  les  defleins  de  feu  M.  de  la 
Tremoûille;  Comme  de  fait,;es  jeunes  naturellement  font 
rattiedis  par  les  vieux.  Etfupplieau  refte  S.  M.  denel'eltimer 
de  fi  peu  de  jugement,  qu'il  ne  connoiife ,  queperfonne  de  fa 
condition  ne  peut  efperer  bien,  honneur,ny  accroiflement  que 
de  fon  Roy  ;  de  fi  peu  de  confcience  aulTi ,  contre  la  preuve  de 
toute  fa  vie ,  que  de  les  chercher  à  ceft  aagc ,  dans  le  trouble  ; 
Auquel  mefmes,  il  ne  luy  peut  eftrc  reproché,  pour  long  temps 
qu  il  ait  duré ,  pour  grande  qu'ait  efté  la  licence ,  que  jamais  il 
ait  cherche  fon  intereft  particulier.  Au  contraire  eft  connu  d'un 
chacun,  que  par  toutes  voyes  poffibles,  il  s'eft  tousjours  em- 
ployé a  chercher  &  procurer  le  repos.  Et  de  ce  ne  defire  autre 
tclmoin  nyjuge  que  S.  M.  propre. 

Sur  la  plainte  quefait  S.M.  deceuxdela  Religion,qui  pren- 
nent ombrage  de  fesadions,  mefmes  de  ce  qu'elle  a  quelques 
Icfuites  prés  d'elle  j  M'a  rcfpondu,  quelefditsde  laReliçion 
auroyent  tort  de  fe  plaindre  qu'elle  ait  des  lefuites  prés  d'elle- 
veu  la  profeflion  que  fait  S.  M.  &  pour  des  raifons  qu'il  eft  de 
Ion  authorité  de  referver par  devers  elle.Bien  pourroient  crain- 
dre lefdits  de  la  Religion ,  qu'ils  ne  jettaffent  quelques  mauvais 
confeils  contr  eux  en  fon  oreille,  s'ils  ne  connoiflbient  la  pru- 
dence de  b.  M.  qui  n'approuve  pas  tousjours,  en  fon  cœur,  tour 
ce  que  patiemment  elle  efcoute. 

Mais ,  qu'à  la  vérité  ne  peut  en  bonne  confcience  dilfimuler 
à  S.M.  que  ceux  delà  Religion  généralement  ne  fe  foient 
trouvés  eft)ahis,  du  Mémoire  que  n'agueres  elle  a  commandé 
a  leurs  Députés  d'envoyer  de  fa  part  par  toutes  les  provinces 
par  lequel  S.  M.  entend,  que  déformais  il  aflifte  de  fa  part  un 
perfonnage  de  la  Religion  en  leurs  5ynodes  &  Affcmblées. 

Chofe. 
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Chofc ,  difent  ils ,  inouië  &  non  pratiquée  fous  les  feu  Roys  s 
Moins  à  attendre  de  S.  M.  qui  a  connu  leur  fidélité,  a  veu  leurs 
cœurs  &  intentions  à  nud,  au  milieu  defdires  Affemblées, 
defquelles  jamais  n'eft  forti  effet,  ny  confeiUendant  à  trouble  ; 
ouvent  au  contraire ,  des  moyens  de  le  prévenir ,  de  continuer 
la  paix.  Penfentdoncreconnoiftreen  ceConfeilks  mauvai- 
fes  %gft;ons  de  leurs  ennemis ,  qui  par  ce  moyen  veulent  in« 
duire  M.  a  fleftrir  lefdits  de  la  Religion,  &  leurs  AfTemblées 
comme  lufpedesde  confpiration  contre  fonEftat.  Gomma 
ainliloit,qu'àtantde  Corps  &  Communautés,  qui  ont  droit 
de  s  allembler  en  ce  Royaume ,  aucuns  defquels  mefmes  au^ 
royent  peu  par  le  paffé  donner  fubjet  de  s'en  mesfier ,  pareille 
neceffité  ne  foit  impofée. 

Et  confiderera  S.M.  qu'en  cefte  plainte  trempe  le  gênerai  de 
ceux  de  la  Religion  ;  Tous  les  Pafteurs  &  Confiibires  des  Egli- 
fes  ;  Tous  ceux  aulli,  qui  ont  quelque  part  en  la  conduite  d'icel- 
les  ;  Lefquels,  il  eft  du  fervice  de  S.  M.  &  du  repos  de  fon  Ellat, 
qu'ils  croyent  qu'elle  a  bonne  opinion  d'eux ,  les  tient  pour  fes 
fidèles  6vlpyaux  fubjets ,  &  n'attend  d'eux ,  qu'obeïflance  & 
fervice.  N'y  ayant  rien  qui  plus  eftroittement  les  oblige,  aies 
luy  rendre  en  eiiet ,  que  quand  ils  feront  affurés,  qu  elle  s'afîu, 
re  d  eux  ;  rien  au  contraire ,  qui  plus  les  chagrine ,  de  les  face 
entrer  en  crainte  de  l'avenir,  &:  par  confequenten  fafcheux 
difcours,  que  quand  ils  oyent  dire,  ou  s'apperçoivent ,  qua 
S.  M.  après  tant  d'elfais  de  leur  fidélité,  entre  en  doute  d'eux. 

Ne  peut  donc  s'imaginer ,  quelle  utilité  S.  M.  a  attendu  de 
ceConfeil,  à  l'égal  des  inconveniens  Mdits.  Et  pource,  ne 
doutant  point  que  de  toutes  parts,  les  Députés  defditsdela 
Religion  ne  foyent  chargés  d'en  faire  plaintes  &  rcmonftran- 
ces  très  expreifes  à  S.  M.  feroit  d'advis  ,  en  retenant  tous- 
jours  fa  dignité  ,  que  S.  M.  leur  fift  refponfe ,  qu'à  la  vérité, 
ilauroit  eufubjet,  pour  certaines  chofes  quife  feroyent  paf- 
fées  en  quelque  AlTembiéc ,  d'y  vouloir  apporter  ce  tempéra- 
ment. Toutesfois,  que  fur  leurs  remontrances,  &les  aflu« 
rances  qu'il  prend  volontiers  de  leur  fidélité ,  S.  M.  eft  conten- 
te , que  leurs  Synodes  &:  Affemblées fe  tiennent  à laccouftu- 
nic,  fe  promettant.,  qu'ils  s'y  conduiront  avec  telle  difcretioa 

M  5  &:mo. 
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&  modération ,  qu  ils  luy  donneront  occafîon  de  les  leur  con- 
tinuer de  mefmes  à  l'avenir. 

Et  pcfera  la  dcfTus  S.  M.  que  les  affaires  de  fon  Royaume  > 
après  tant  de  troubles ,  eftans  réduites  au  point  qu'elles  font 
aujourd'huy ,  lefdits  de  la  Religion  vivans  fous  le  bénéfice  d  un 
Edit ,  ne  peuvent  fublîfter  fans  quelque  ordre  pour  le  mainte- 
nir j  Et  ayans  à  avoir  un  ordre,  qu'il  efî  de  Tutilité  de  S.  M.  qu'A 
foitpluftoftes  mains  de  plufieurs ,  qui  s'entrebalancent ,  que 
de  peu  ;  &  d'une  Aflemblée  publique ,  ou  rarement  fe  peut 
créer  un  mauvais  dcflein  ,  que  d'un  Confeil  particulier.  Au  dé- 
faut dequoy,  on  cherche  quelques  fois  au  defordre ,  ce  qu'on 
n'aura  peu  trouver  en  Tordre  ;  &  par  fecretes  voyes,  ce  qui  aura 
cfté  defnié  par  les  publiques.  Et  les  exemples ,  qui  en  auroità 
faire,  n  auroyent  à  en  eftre  cherchés  fort  loin.  Et  adjoufle  pour 
iîn  de  ce  propos,  que  s'il  n  aimoit  le  repos  du  Royaume ,  il  au- 
roit  à  defirer  qu  on  laillaft  croupir  ces  chagrins ,  &  mefconten- 
temens,qui  peu  à  peu  gaigneroyent  dedans  les  cœurs  des  hom- 
mes;  &  pour  peu  d  ayde  qu'on  y  portaft,creeroyent  en  fin  queU 
que  apoftume ,  dont  les  gens  de  bien  n  ont  point  de  befoin. 

Sur  ce  que  je  luy  ay  reprcfenté  du  fait  de  M.  de  Bouillon  5 
Ma  dit  que  S.  M.  fe  peut  refTouvenir  de  ladvis  qu'il  luy  donna 
par  le  Sieur  du  Maurier ,  lors  que  fur  les  premières  accufations 
elle  l'envoya  vers  luy  ;  fçavoir ,  que  puis  qu'il  s'alloit  prefenter 
àCaftres,  S.  M.  conformément  à  fes  Edits,  luy  devoit  faire 
audit  lieu  ouverture  de  juftice.  Où  il  ne  failloit  craindre ,  que 
ceux  de  la  Religion  vouluffent  >  ny  peuflcnt  fupporter  un  mo- 
nopole avec  l'Efpagnol ,  dired,  ny  indired.  Autrement,  qu'au 
refus  de  ce ,  il  feroit  ayfé  de  pcrfuader ,  qu  on  vouloir  opprimer 
fon  innocence.  Et  de  ce  luy  alleguoit  lors  plufieurs  raifons, 
qui  furent  emportées  par  d'autres,  peut- élire  ,  plus  fortes. 
Qjjc  des  années  fe  fcroyent  palîées  depuis ,  pendant  lefquellcs, 
n  eilanr  venu  rien  en  connoiflance  publique  ,  la  créance  auroit 
gaigné  en  plufieurs ,  que  ce  icroit  pluftoft  une  pratique  pour  fe 
rendre  necefTaire,  qu'une  confpii^ation  ;  un  violent  foupçon , 
qu'une  juitc  preuve  ;  Sur  ce  maintenant  que  je  luy  ay  afTuré  de 
la  lettre  qu'il  a  receuë  du  Roy  d'Efpagne,  &c  de  la  refponfc  qu'il 
y  a  faite,  avec  les  circonflanccs  Se  dépendances  que  je  luy  en 

ay 


Dt  MONSIEVR  Dv  PlESSIS.  5)y 

ay  déclarées  ;prefuppofanc  le  tout,  il  ne  peut  ailes  deteller  le 
crime ,  veu  les  protettations  cy  devant  tant  de  fois  réitérées  de 
fon  innocence  ;  &  ne  doute  point  auffi ,  que  vers  tous  ceux  de 
la  Religion ,  aufqucls  il  en  apparoiftra ,  cefte  procédure  ne  luy 
face  un  tort  extrême. 

Et  pour  le  furplus ,  fupplie  treshumblement  S.  M.  de  croi- 
re y  que  de  tout  ce  qui  pourra  procéder  de  luy  ,  elle  fera  fervie 
en  toute  fidélité  &  affeftion  5  Ne  voulant  en  fes  dernières  an- 
nées démentir  les  premières  ;  &  ofant  de  la  bonne  grâce  de 
S.  M. '^des  unes  &  des  autres  fe  prom-ettre  le  loyer  en  quelque 
bonne  occafion ,  puis  qu'il  luy  plaift  le  luy  promettre ,  pour 
luy  &  pour  les  fiens. 

••■  .  ________ 

Lmu  de  Monfienr  du  Plejfis  à  M.  le  Conte  de  LaDal, 
du  i^Mars  160 j. 

X/fOnficur;  layreceu  celle  qu  il  vous  a  pieu  m'efcrireen 
date  du  27  Février ,  en  refponfc  de  la  mienne  de  Novem- 
bre, laquelle  certes  jay  defirée,  non  par  une  vaine  curiofité, 
mais  par  un  foin  ferieux  de  voftre  falut  ;  Parce ,  que  la  bonne 
odeur  de  la  pitié  de  vos  Percs  m'eftant  tousjours  récente  ;  &z 
pcnfant  des  voftre  tendreffe  en  avoir  apperceu  des  femences  , 
il  me  feroit  dur  d'en  voir  geler  les  boutons,  lors  qu'ils  nous  doi- 
vent promettre  des  fruits.  le  voy  donc ,  Monlicur ,  que  vous 
prooofés  des  doutes.  S'ils  font  nés  en  voftre  efprit ,  je  n  en 
elpere  pas  moins.  Telles  herbes  ne  croifTcnt  volontiers  qu'en 
*^bon  champ  ;  en  une  confcience  craintive,  qui,  plus  elle  craint, 
plus  cherche  moyen  de  s'aflurer,&:  de  tels  doutes  tire  bien  fou- 
vent  une  foyplus  refoluë.  F.tdcfait,vousn'auriéspeu  mieux 
faire  fur  iceux  ,  que  de  confulter  M.  Tilenus  ,  pcribnnage 
très  dofte  ,&  voftre  ferviteur  tresaffedionné  ;  Lequel  je  voy 
parcelles  que  luy  efcriviés  par  le  Sieur  delà  Haye,  de  huit 
doutes ,  vous  avoir  ja  levé  les  cinq  ;  &  tellement ,  que  vous  y 
acquiefcés  ;  Sçavoir ,  fur  l'authorité  des  quatre  Conciles  gcne^- 
raux,  rintrepretariondclEfcriture  Sainte,  la  rctutation  des 
hercfies ,  la  circonfcription  des  corps.  Grand  avantage  des  ja 
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fui  la  partie ,  veu  l'importance  &  confequencc  de  ces  points. 
Grand  préjugé  ^  qu'il  vous  aura  deu  donner  depuis  pareil  con- 
tentement fur  les  autres  ^  qui  procèdent  de  mefmes  principes  ; 
trouvant ,  comme  je  veux  croire ,  un  mefme  efprit  en  vous ,  at- 
tentif à  TEfprit  de  Dieu ,  qui  vous  enfeigne  par  fa  Parole.  Et 
après  M.  Tilenus  certes ,  ce  me  feroit  prefomption  d'y  vouloir 
mettre  la  main.  Me  fuffit  de  confentir  à  ce  qu'il  vous  en  a  tres^ 
dignement  efcrit,  Aluy  quicommejevoy,  a  fi  heureufement 
commencé.appartient  d'achever  cefte  cure.Sur  les  doutes  tou- 
tesfois  qui  vous  reftent ,  de  la  pureté  de  l'Eglifc ,  de  iauthorité 
des  Pcres.de  la  million  des  Palèeurs,  fi  vous  d'aignés  avoir  quel- 
que chofe  de  moy,j'ofe  vous  fupplier  de  lire  le  Zy^,&c  i  i,Chapi- 
tres  de  mon  Traitté  de  TE^life;  Lefquels  pour  vous  refoudre  fur 
un  11  lointain  voyage ,  ne  vous  debvront  eftre  longs ,  &  comme 
j  efpere,  vous  pourront  fatisfaire  ;  puis  que  par  la  grâce  de  Dieu 
ils  ont  fatisfait  aux  Adverfaires  ^  qui  depuis  vingt  &  Cept  ans  nV 
contredifent  point.  Seulement ,  Monfieur ,  tandis  que  M.  Ti- 
lenus difpute  voflre  ame  avec  l'Adverfaire ,  donnés  luy  pareille 
condition,  qu  a  l'Ange,  qui  jadis  contre  Sathan  difputoitle 
corps  de  Moife  ;  De  n'y  apporter  mouvement  particulier  qui 
donne  avantage  à  la  partie  ;  Collufion  à  la  vérité ,  qui  devant 
le  monde  luy  ofteroit  la  gloire  de  fon  combat  j  Mais  juges  fur 
qui  proprement  en  tomberoit  la  perte,  &  la  ruine.  Permettes, 
Monfieur,  que  j  approfondiffe  ce  propos  avec  vous.  Vous  avés, 
cerne  femble,  fur  tout  à  efcouter  en  vous  mefmes,  fi  en  ces 
propofcs  doutes,  c'eft  la  confcience  en  vous,  ou  la  chair  qui 
parle.  Et  les  marques  pour  les  difcerner,  font  infallibles.  Si 
ç'eft  la  confcience ,  apprehenfivc  qu  elle  efl:  en  fon  fi  grand  in- 
tcreft ,  vous  la  fentircs  impatiente  en  cefte  peine ,  qui  a  hafte 
de  s'y  fatisfaire ,  confulte  avidement  la  Parole  de  Dieu  ,  excite  , 
fon  Efprit ,  implore  ardemment  fon  fecours ,  en  perd  le  repas, 
&  le  repos ,  l'appétit  &  le  gouft  de  tous  plaifirs  mondains  s  ne 
pouvant,  comme  le  membre  qui  eft  hors  de  fon  lieu ,  avoir 
repos ,  qu'il  ne  foit  rentré  en  fii  boucte  ;  Et  à  bon  droit ,  où  il  y 
va  du  repos ,  ou  du  tourment  ;  de  la  vie,  ou  de  la  mort  ;  &  eter- 
nelle.  Si  c'eft  au  contraire  la  chair  ;  le  difcours  humain  ;  tout 
y  va  lafchement.  Vous  ne  la  fentircs  efnieuc  ,  qu  a  mefure 

qu'on 
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quon  lapoufle.  Le  croire  ,&  le  defcroire  luv  eft  indiffcrend , 
linon  entant  que  quelque  avantage  s'y  prefente.  Elle  difcourra 
de  ces  chofes  en  baaillant  ;  fe  plaira  en  la  charlaterie  des  hom- 
mes, redoutera  d'en  confulter  Dieu  en  fa  Parole ,  de  peur  d'y 
rencontrer  ces  Sergens  ;  ains  fon  luge.  Comme  donc  les  cau- 
les  font  fort  difterentes  ;  ainfi  le  mal  ;  &  ainfi  le  remède  A  la 
confoience  travaillée  appliqués  la  foliditc  de  la  Parole  de  Dieu 
elle  acquiefcc;  Et  d'ailleurs  non.  Appliques  la  au  contraire 
iur  ces  dilcours  de  la  chair ,  vous  mettes  l'cmplaftre  auprès  du 
mal.  Lomme  il  n'y  a  entr'eux  ny  relation,  ny  proportion,  auffi 
nen  peut  il  fortir  aucun  effet.  Et  cependant  pour  flatter  fon 
mal ,  la  moindre  fubtilité  humaine  luy  fofîît  ;  luy  fufiit  une  toi- 
le d  araigne.  Telle,  Monlîeur,  pardonnés  moy,  que  celle  qu'au- 
jourd'huy  on  vous  propofe  ;  Quand  en  une  idolâtrie  fi  vilible , 
&  palpable,  condamnée  fi  expreffement  par  toute  l'Eforiturc 
Sainte ,  deteftée  par  la  meilleute  Antiquité ,  qui  faifoit  mefmes 
honte  &  horreur  aux  plus  gens  de  bien  de  l'Eglife  Romaine, 
lorsqu'aux  jours  de  nos  Percs ,  elle  fut  mifc  en  évidence.  On 
vous  penfe  avoir  bien  payé ,  de  vous  faire  demander ,  de  quand 
elle  eft  née  ;  Qui  certes ,  plus  vieille  elle  fera ,  fupportée  con- 
tre la  Parole  de  Dieu ,  plus  les  condamne  ;  plus  nouvelle  elle  fe 
trouvera,  retardée  par  l'oppolîtion  des  plus  pieux ,  plus  en  fera 
a  condamner.  Or  je  me  promets  que  c'eftla  confcicncc  qui 
parle  en  vous.  la  n'avienne  autrement.  Et  nous  en  attendons 
la  preuve.  Si  d'aventure  çcpçndant  la  chair  avoir  voulu  con- 
trefaire fa  voix ,  reconnue  que  vous  l'aurés  par  fes  effets ,  en 
vain  refumés  vous  les  argumens  ;  Il  ne  luy  tient  pas  là.  Il  luy 
faut  autre  méthode.  A  ces  traiftreux  chatoùillcmcns  oppofer 
ce  ver  qui  ne  meurr  point,  qui  ronge  perpétuellement  quicon- 
que fait  violence  à  rEfprit  de  Dieu ,  au  fentiment  de  là  con- 
fcience;  Aux  vanités  du  monde  comparer  les  gloires  du  ficelé 
à  venir  ;  A  fes  faveurs  tranfitoircs ,  contrcpcfer  l'ire  de  Dieu,  le 
Jugement  à  venir,  les  horreurs  éternelles.  C'eft,  Monfieur, 
la  voix  d'un  tresaffe£tionné  fcrvitcur,  qui  en  efvcillant  voftre 
confoience ,  tafche  d'acquiter  la  ficnne.  Et  en  plus  important 
fubjet  ne  vous  peut  tefmoigncr  fa  fidélité  5  à  meilleure  occafion 
refcrvcr  fa  franchife.  Que  je  vous  fuppUe  treshumblement 

N  prea- 
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prendre  de  tel  cœur,  qu'elle  vient.  Et  trouver  bonquicy  je 
vous  baife  treshumblement  les  mains,  fuppliant  le  Créateur 

M  o  N  s  I  E  V  R  , 
Qu'il  vous  fortifie  par  fon  Efprit ,  &vous  donne  heurcufe  & 
longue  vie.  De  Saumur,  &c. 

Voftre  treshumble  &  tresfidele  ferviteur, 
DvPlessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  aux  Synodes  Provinciaux 
de  France^  le  Marsiào^. 

MEfficurs  ;  le  vous  envoyé  copie  d'une  lettre  que  j'ay  de- 
puis peu  de  jours  receuë  d'Efcofie ,  qui  m'eft  efcrite  au 
nom  de  T Vniverfité  de  S.  André,  de  laquelle  j  envoyé  l'original 
au  Synode  de  ccfte  Province.  Vous  verrés  par  icelle ,  la  pene 
&  crainte  où  les  plus  gens  de  bien  de  delà  font ,  que  l'Article 
prononcé  contre  M.  Pifcator  face  playe  à  nos  Eglifes  ;  &  le  re- 
mède qu'ils  en  défirent  &c  attendent  de  la  prudence  &  authori- 
té  de  noftre  prochain  Synode  National ,  auquel  ils  me  requiè- 
rent à  cefte  fin  de  communiquer  ladite  lettre.  C'eft  pourquoy 
j'ay  eftimé  de  mon  devoir  de  vous  en  envoyer  copie ,  comme 
aufifi  à  tous  les  Synodes  Provinciaux ,  que  j'ay  eftimé  n'eftre  en- 
cor  tenus  î  afin  que  vous  &  eux  en  peufliés  délibérer ,  &  que 
vos  Députés  en  eftans  chargés  de  voftre  part ,  on  en  puifTe 
prendre  une  refolution  meure ,  &  prudente ,  telle  que  le  cas  le 
requiert.  le  n  entreray  point  au  fonds  de  la  queftion,  qui  feroit 
matière  de  plus  d'une  lettre.  Seulement  vous  diray  je,  Mef- 
fieurs  5  que  nous  avons  pluftoft  à  fouder  les  vieilles  playes ,  qu  a 
en  gratter  de  nouvelles  ;  à  aflbupir  les  qucftions  entre  nous,qu  a 
les.refveiller  ;  veu  les  Adverfaires  que  nous  avons,  qui  veillent  à 
toutes  occafions,  &  bien  fouvcnt  nous  veulent  rendre  diÔerens 
en  ce,  en  quoy  nous  ne  le  fommes  point.  Les  Eglifes  de  la  hau- 
te &  baffe  Poulogne  nous  en  donnent  un  bel  exemple  en  leur 
Confenfiis  imprimé  depuis  nagueres  à  Heydelberg ,  que  vous  au- 
rés  veb  ;  Auquel  folennellement  les  Eglifes  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg,  de  Bohême  &  de  Suiflc ,  fe  foftt  donné  la  main  3 

fous 
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fous  des  articles  pleins  de  pieté  &  de  prudence ,  declaraas , 
que  le  diifiFerend  de  la  Sainte  Cene  ne  devoit  empefcher  leur 
fraternité,  quandoquidem y  dere  confiât (jr  convenit  y  licet  non  de 
modo  m.  Et  fur  ce  pied  les  gens  de  bien  travaillent  aujourd'huy 
en  Allemagne,  &:  desja  avec  quelque  progrés,  que  Dieu  vueille 
bénir.  Au  contraire,  fifurcepoind:delajiiftihcation,qui,à 
la  renaiffance  de  l'Evangile ,  a  eftc  par  la  grâce  de  Dieu  le  pre- 
mier efclarci ,  nous  venons  à  nous  choquer,  voftrc  prudence 
juge  quelles  prifes  nous  donnons  à  nos  Adverfaires  fur  nous  ; 
comme  fi  en  nos  Eglifes  il  n'y  avoir  rien  de  bien  refolu  &  cer- 
tain, le  diffère  à  refpondre  à  Meflîeurs  de  T Vniverfitc  de  S. 
André ,  jufques  à  ce  que  j  aye  eu  refponfe  de  vous ,  pour  ne 
niefprendre  en  chofe  de  telle  confequencc.  Qui  me  fait  vous 
fuppliet  de  m'en  donner  un  mot  de  refponfe ,  tant  à  ce  qu'il 
leur  apparoiffe  de  mes  diligences ,  qu  aufli ,  à  ce  qu'ils  s'apper- 
çoivent  que  vous  ayés  mis  &  voulés  mettre  en  deuë  confidera- 
tion  ce  qui  vous  eft  reprefenté  de  leur  part  ;  Ne  pouvant  qu  e- 
ftre  grandement  loués  &  remerciés ,  de  la  Chreftienne  ôc  fra- 
ternelle procédure ,  qu'ils  tiennent  en  ceft  affaire.  Ceftc  n'e- 
ftant  pour  autre  fubjet. 

Meflieurs ,  le  la  finiray ,  en  vous  offrant  tout  humble  fervi- 
ce ,  &  fuppliant  le  Créateur,  qu'il  vous  veuille  déplus  en  plus 
conduire  par  fon  S.  Efprit  à  fa  gloire  ;  &  au  repos  &  avance- 
ment de  fon  Eglife. 


Mémoire  concernant  le  Synode  National  d'Allemagne , 
le  . .  Mars  160 

SVr  l'cfperance  d'un  Synode  National  en  Allemagne  pour 
l'affoupiflement  des  contentions  de  la  Religion,  nous  avons 
grandement  à  louer  Dieu ,  qui  ait  mis  ce  faint  dcffein  au  cœur 
des  Princes.  De  les  finir  du  tout ,  femble  qu  il  ne  fe  peut  efpe- 
rcr  de  ce  premier  appareil ,  Et  pour  les  affoupir  ne  fe  prefen- 
te  meilleur  expédient,  queceluy  qui  a  cilé  pris  es  Synodes 
Nationaux  de  Poulogne  ,  efquels  les  Confeifions  d'Augs- 
bourg,  de  Bohême  &  de  SuifTcp  fefont  fous  certains  Canons 
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entredonne  la  main.  Ce  qui  depuis  les  a  rendus  de  grande  con- 
fideration  en  l'Eftat ,  de  mefprifables  qu  ils  eftoyent  en  leur  di- 
vifion  auparavant;  &neantmoins  fans  préjudice  aucun  de  la 
do£lrine. 

Et  quant  à  ce  que  noftre  Synode  National  y  peut  contri- 
buer,  les  Synodes  Provinciaux  préparatoires  d'iceluy,  ont  ja 
eu  communication  du  Confentement  defdits  Synodes  de  Pou- 
logne ,  &  la  bonne  &  Salutaire  confequence  d'iceux  leur  a  efté 
remonftrée  ,  laquelle  ils  ont  bien  reconnue,  &  en  ioûent.Dieu. 
La  difficulté  feroit  d'intervenir  au  Synode  National  d'Allema- 
gne; s'ils  y  font  conviés  ;  veu  l'exemple  de  M.  Renaud ,  qui  a 
iaiffé  de  juftes  craintes ,  &  les  foufpeçons  qui  ne  diminuent  pas. 
Sur  quoy  feroit  à  juger ,  s'il  feroit  point  à  propos ,  que  quelques 
unes  des  plus  notables  Eglifes  &c  Académies  d'Allemagne ,  et 
criviflent  lettres  à  noftre  Synode  National  ;  par  lefquelles  nos 
Eglifes  fuffent  affedionnement  conviées  d'y  faire  trouver  quel- 
ques uns  de  leur  part;  fur  lefquelles  noftre  dit  Synode  auroit 
fubjet  de  fupplier  treshumblement  S.  M.  par  fes  Députés ,  en 
luy  reprefentant  lefdites  lettres  y  de  leur  permettre  d  y  envoyer. 
Et  pourroyent  luy  alléguer ,  qu'en  ce  mefme  fubjet  ^  le  feu  Roy 
n'auroit  point  trouvé  mauvais  ,  que  luy  mefmes  Roy  de  Na- 
varre y  euft  envoyé  en  l'an  1 5  8z  perfonnage  de  qualité ,  aflifté 
de  Mémoires  &:  Inftruilions  du  Synode  National  lors  tenu  à 
Vitré. 

Cependant  eft  de  plus  en  plus  neceffaire  5  ce  qui  ja  plufieurs 
fois  a  efté  remonftré,  que  chacun  en  fbn  endroit  tienne  la  main 
qu'en  noftre  Synode  National ,  ne  foyent  remuées  nouvelles 
queftions ,  fur  tout  celles  de  l'Eglife  &  de  la  vocation ,  pour  les 
incon'veniens  inévitables ,  qui  en  ont  efté  remarqués ,  qui  fc- 
roycnt  nouvelles  playes  entre  nos  Eglifes  &  celles  d'Angleterre, 
d'Allemagne  &  autres  ;  Et  qui  feroit  le  pis  cntr'elles  mefmes. 
Suffife  de  ne  defmordre  point  ce  qui  a  efté  ordonné  au  fai|  de 
r  Antcchrift  au  National  de  Gap ,  fauf  à  n'en  faire  rien  impri- 
nier ,  pour  n'off'enfer  le  Roy. 

S'il  plaift  à  Dieu  de  tant  bénir  le  faint  labeur  de  ces  Princes, 
femble  qu'il  feroit  à  propos ,  que  de  la  part  d'eux  tous  conjoin- 
tement, fuft  envoyée  une  Ambaflkdc  noiMc  vers  le  Roy  de  la 
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grandeBretagne^en  partie  compofée  de  quelques  renommés  & 
paifibles  Théologiens,  tant  de  la  Confeffion  d'Augsbourg,  que 
noftre ,  porteurs  de  lettres  graves  &  authentiques  du  Synode 
National  (fi  tant  eft  qu'il  fe  doive  fi  toft  tenir  )  par  lefquelles  & 
parles  Inftruftions  dcfdits  Princes,  il  luy  fuft  remonftré  ce  qui 
enfuit. 

Qu'il  eft  notoire  que  les  ennemis  de  la  vraye  Religion  ne  fu- 
rent jamais  plus  attentifs  à  tous  moyens  de  la  ruiner,  qu'ils  font 
aujourdhuy;  Que  particulièrement  ils  en  cherchent  les  de- 
faux  de  toutes  parts ,  fçavoir  les  divifions  &:  diffenfions ,  pour  y 
faire  ouverture.  Que  pour  y  prévenir  ils  auroyent  eftimé  n'y 
avoir  rien  fi  necelîaire,  que  de  garir  les  playes  domeftiques ,  au 
moins  les  adoucir ,  fi  du  premier  coup  elles  ne  fc  peuvent  cica- 
trifer.  Qu'à  celle  occafion  fous  leurs  authoritcs  auroit  cfté  tenu 
un  Synode  National  des  Eglifes  reformées  d'Allemagne ,  au- 
quel auroit  efté  convenu  de  tels  &  tels  poinfts ,  defquels  pour 
le  rang  qu'il  tient  en  la  vraye  Chreftienté ,  le  refpeft  qu'ils  luy 
défirent  rendre,&;  les  rares  qualités,dont  il  a  pieu  à  Dieu  douer 
fa  Royale  perfonnc ,  ils  auroient  eftimé  le  devoir  tenir  averti. 

Particuhercment,fi  quelques  Princes  d'Allemagne  fes  alliés, 
n  eftoient  entrés  en  cefte  pacification ,  pourroit  eftre  adjouftée 
claufe ,  par  laquelle  il  fuft  fiipplié  de  tenir  la  main,  6^  employer 
fon  authorité  vers  eux,  pour  les  en  rendre  capables ,  pour  le 
bien  univerfel  des  EgHtes  6c  leur  propre  bien  &:  repos.  Ce  qui 
fe  dit  au  regard  du  Roy  de  Dannemarck,de  l'Eledeur  de  Saxe, 
du  Duc  de  Virtemberg,  &:  autres. 

Pourroit  aufli  eftre  pris  occafion  de  luy  parler  du  traitement 
fait  à  ceux,  qu'en  Angleterre  l'on  appelle  Puritains,  luy  remon- 
ftrant  l'avantage  que  les  ennemis  de  la  vraye  religion  prennent 
de  là,  comme  fi  en  ce  qui  eft  de  la  fubilance  de  la  foy ,  il  y  avoit 
différend  entre  les  Eglifes  d'Angleterre ,  &  d'Efcofle  ;  ôc  mef- 
mes  d'Angleterre  entr'elles.  Ce  que  de  fait  n'eftant  point,  laif- 
fent  à  fa  prudence  à  juger  ,  s'il  n  eft  pas  plus  convenable  à  la 
paix  de  l'Eglife ,  &  de  fon  Royaume,  de  les  fupportcr  ences 
chofes ,  qui  ne  regardent  que  la  police  Ecclefiaftique ,  pour 
lefquelles  comme  il  leur  eft  malfeant  de  condamner  les  au- 
tres ?  auffi  eft  il  dur  de  les  voir  mal  traittés  ;  l'un  &  l'autre  eftant 
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en  fcandale  au  dehors ,  Se  au  dedans  contre  la  charité  Chrc- 

ftienne. 

Et  par  ce  qu'il  avient  ordinairement  es  difputes,  que  h 
chaleur  porte  aux  extrémités ,  &  fait  pécher  de  part  &  d  autre 
feroit  à  propos  que  ccfte  mefme  AmbaiTadcau  moins  les  Théo* 

logiens  qui  en  feroientpartie,eufrent  charge  du  fçeu  &  bon  vou- 
loir dudit  Ss'  Roy,  de  conférer  avec  les  prmcipaux  Dodeurs^dc 
ceux  qui  font  appelles  Puritains,  pour  les  rendre  capables,  en 
n  eftans  contraints ,  de  s'accommoder  aux  chofes  dont  ils  font 
confcicnce;  de  ne  condamner  point  les  autres,  confenr-inc 
comme  ilneie  peut  nier,  en  ce  qui  eft  de  la  vraye  foy  Chre 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  à  M.  de  S\  Germain  Uonroy , 
duiz  Auriliôoy. 

J^Onfieur  ;    l'eftois  allé  à  Thouars ,  quand  voftre  depefchc 
du  I  z  arriva  icy  Caufe  que  vous  n'en  avés  fi  toft  refpon- 
le.  Divers  aflfaircs  m'y  avoyent  mené  ;  Lexecution 
taire ,  &  l'Inventaire  ;  pour  lequel  M«  le^LTeuteLn/^ P 
reur  du  Roy  de  Poitiers  y  eftoient  venu?  ou  toTr  .Vff 

defirdeMadamedelaTÏemoUilIeXe^d^CnTde^^^^^^ 
tatere,  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  avons  accommn!^ 
contentement  &  outre  l'efpoir  des  parties  FH'  T. 
dite  Dame  defiroit  prendre  avec  moy^non  tant   1'''  "^"^ 
auquel  Air  les  confe^s  de  delà  elle  eftStTefoS  t^  ZTcFn 
duitc  diceuy,  &  feureté  de  ce  qu'elle  laiflbit  derrière 
cntcndrcs  le  tout,  &  mieux,  &  plus  au  long ,  d'elle  mefme  au 
fait  eftat  de  partir  dans  l'entrée  du  mois  prochain.  Et  comme 
,0  rcconnoy  de  tresbonnes  intentions ,  auffi  efpere je  queD^u 
la  demcflera  des  difficultés  qui  s'y  prefenteront.  le  voi  par  vo. 
lettres  I  unanimité  de  nos  Provinces,  &  l'effed  qui  s'en  eft  fuivl 
en  Çourt ,  lequel  j'efpere  fera  tout  entier  en  ce  qui  regarde  I-i 
liberté  de  nos  Synodes,  &  Aifemblées;  Et  peut  eftre  tire  a 
ceitc  confe^uence,  que  déformais  on  advifera  de  plus  pré^  à  ce 
qu  on  aura  a  ordonner  en  nos  affaires,  efquels  il  eft^ourccrta^n 
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que  les  cfpions  font  de  mauvais  rapports  5  Et  de  là  fe  concluent 
des  fautes ,  quand  fous  ombre  qu'on  nous  voit  immobiles  lors 
qu'on  nous  laifTe  en  repos ,  on  nous  prefume  infenfibles  aux  pi- 
coteries  qu'on  entreprend.  M.  de  Montatere  s'en  retourne, 
qui  fera  fans  doute  diverfement  interrogé.  le  luy  ay  fait  voir 
les  chofes  à  la  vérité,  pour  en  pouvoir ,  de  véritablement  &  uti- 
lement refpondré.  Et  fa  naïveté  y  vaudra  lartifice  d un  autre. 
De  M.  de  Bouillon  5  j  ay  veu  ce  que  m'en  envoyés  ;  &  vous  en 
remercie.  Ce  que  les  Princes  Luthériens  font  meflés  avec  les 
nottres,&  les  Suiffes  avec  les  Allemans  fera  fort  confideréj  Par- 
ce qu'il  fera  argument  d  une  union  en  chofe  plus  générale ,  qui 
en  fon  temps  peut  produire  d'autres  effets,  l'euffes  cependant 
fort  defiré,  que  quelques  perfonnes  de  plus  haute  qualité  y 
euflent  efté  employées;,un  au  moins  pour  porter  la  parole.  Puis 
que  l'autre  fois  on  avoir  commencé  ainfi,  rifFuë  en  fera  félon  les 
affaires  ;  Bonne ,  fi  nous  craignons  d  ailleurs ,  &  fera  on  bien 
aife  d'embrafïer  cefte  occafîon,  &  par  là  les  obliger.  Mauvaife, 
fi  on  efl  affuré  à  cela  prés.  Mais  tousjours  cela  ne  peut  nuire 
au  particulier,  &  fert  grandement  au  public.  l'en  ay  ja  fait  part 
à  ceux  qui  en  peuvent  faire  leur  profit.  Il  me  tarde  que  je  ne 
fçache  les  circonflances  de  Teledion  du  Cardinal  de  Medicis 
en  Pape  Léon  x  i .  En  gros,  il  aura  foin  de  maintenir  la  paix,  de 
laquelle  il  a  efté  inftrument  entre  les  deux  Rois.  La  contefta- 
tion  peut  eftue  de  Farneze  en  aura  tiré  quelque  feuretc  parti- 
culière. Mais  rien  ne  luy  aura  tant  aydé  à  y  venir,  que  la  crain- 
te qu'a  l'Italie  de  TEfpagnol,  qui  eft  logé  en  fes  entrailles  ;  la 
feuretc  qu'elle  prend  de  nous ,  qui  par  en  eftre  du  tout  forclos, 
ne  luy  pouvions  déformais  nuire.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plejjis  à  M.  le  Duc  de  Rohariy 
du  8  Mai  i<5oj. 

\/f  Onfieur;    Ce  m'a  efté  beaucoup  d'honneur  d'avoir  de 
vos  nouvelles  par  le  porteur  ;      fur  tout,  d'entendre  le 
contentement  que  vous  avés  laiflc  d'où  vous  venés,  &  rappotté 
de  voftre  voyage.  Si  vous  continués  celuy  que  vous  defîgnés  en 
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Bretagne ,  &  que  j'eftime  à  propos ,  vous  fçavés  le  pouvoir  que 
vous  avés  fur  tout  ce  qui  efl:  icy.  Ce  me  fera  beaucoup  d'hon- 
neur d'apprendre  ce  qu'il  vous  plaira  me  communiquer  le  ne 
doute  point  que  vous  n'ayés  trouvé  le  Roy  efmeu  contre  nos 
Eghles.  Ceux  qui  donnent  des  confeils  mal  digérés  en  font 
caufe  ;  Et  fous  ombre  qu'elles  ne  bougent,  luy  font  croire  qu'el 
les  ont  perdu  le  fens  &  le  mouvement.  le  luy  en  iîs  alTés  con- 
noiftre  1  événement  par  M.  Hefperien.  Mais  les  confeils  ne 
font  pas  bons  cTicy,  encor  qu'en  fin  on  les  fuive.  lepenfequc 
vousavcsaffcs  keu  qu  on  n  a  pas  refufé  l'Affemblée  maisdif 
puté  la  forme  ;  ny  la  prefence  de  M.  de  Rofni  pour  y  reorefen 
ter  les  mtcntions  &  commandemens  de  S.  M.  maisraffiftan" 
ce  aux  délibérations;  Et  non  pour  fa  perfonne,  mais  nour 
la  confcqucnce  d'autres.  Que  pleuftà  Dieu  le  Roy  peuftiî 
^ivre  aufîi  ailUré  de  tous  fes  autres  fubjets  que  de  ceux  de  k 
Religion,  &  pour  le  prefent,&^our  l'avenir;  qui  ne  deman- 
dent pour  tout  que  leur  condition  prefente.  le  vous  baife  les 


Lettre  de  M.  Cafauhon  a  M.  du  Pkfis,  du  1 2  Mai/ 160^. 

JyfOnfieur  ;    Par  vos  dernières ,  &  par  le  rapport  de  mes 
^amis,jefçayquavé5pris  quelque  gouft  au  S  que  you' 
envoyay  dernièrement.  Cequejen'attdbueàautrecSfeat^I 
la  bonne  afiedion  qu'il  vous  plaift  me  porter ,  pou^  ttlE 
vous  remercie  de  tout  mon  cœur.  Q^ant  à  ce  que  Sreriés 
que  j  employaife  le  temps  en  autre  chofe,  qui  fervift  à  l'avance 
ment  de  la  gloire  de  Dieu;  je  vous  fupplie  croire  quele  nly 
jplaifiricy,  contentement  aucun  en  nul  autre  cftude  qu'à  celuv 
la ,  &  particulièrement  ay  employé  du  temps  à  l'hiftoire  eccle 
fiaftiquc,  pour  lilluftration  de  laquelle  peut  eftre  pourrois  je 
quelque  chofe  plus  qu'à  autre  du  commun ,  fi  le  lieu  où  je  fuis 
Icmcpermettoit,  mais  n'ayant  cntretenement  d'ailleurs  que 
de  la  ou  fçavés ,  je  ne  puis  faire  ce  que  dcfirerois.  Cependant 
je  ne  celle  d'y  penfer ,  eftimant  que  li  Dieu  le  veut,  il  me  don- 
nera un  jour  autre  commodité.  Pour  le  moins  ay  je  ce  conten- 
tement 
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tement  de  defcouvrir  mille  &  mille  fignalées  impofturesde 
ceux  qui  nous  appellent  Novatores,  cum fint  ipfiveteratores  vafer^ 
nmi ,  comme  les  a  nommés  M.  Scaliger,  duquel  je  crois  qu  au* 
res  veu  le  livre  tresadmirable  contre  Serarius  lefuite ,  qui  la  at- 
taqué fans  propos  ;  mais  comme  je  crois,  non  fans  la  providen^ 
ce  de  Dieu,  afin  que  luy  &  fes  femblables  fuflent  defcrits  de 
leurs  couleurs  par  cefl:  excellent  perfonnagc.  Pleuft  à  Dieu 
quejeufle  pareille  liberté  qu'il  a;  Car  je  porte  impatiemment 
tant  de  puantes  menfonges  que  je  trouve  en  ceux  qui  ont  tant 
travaille  pour  nous  faire  croire,  que  de  tousjours  Teftat  de  l'E^ 
glifeaeftételqu'ileft  aujourd'huy  entreux.  Mais  ne  pouvant 
ouvrir  la  bouche,  je  verray  volontiers  qu'un  autre  le  face  mieux 
que  je  ne  le  pourrois.  Or  nul  ne  le  peut  mieux ,  ny  fi  bien  que 
vous  5  qui  desja  avés  avec  tant  d'heur  fi  long  temps  travaillé 
pour  la  gloire  de  Dieu,lequel  je  fupplie  de  tout  mon  cœur  vous 
donner  en  fanté  &  tout  heur  tresiongue  vie.  Tenés  moy  s  il 
vous  plaift 

MONSIE  VR, 

Voftre  treshumble  ferviteur 

A  Paris  &c. 

I  S.  C  A  S  A  V  B  O  N* 


Lemc  de  Monjieurtlu  Pkjfis  à  M.  de  Bu^an^a/y 
du  10  Md  idoj, 

\/fOnfieur;  le  vous  efcrivis  ces  jours  par  voyede  Paris  j 
Vous  avés  maintenant  cellecy  par  mon  fils ,  qui  fruftré  de 
lefperance  que  vous  luy  aviés  femée  par  vos  bons  offices  ;  & 
moy ,  fomentée  par  les  meilleurs  moyens  que  j  avois  peu ,  s'en 
va  tefmoigner  fa  bonne  volonté  la  où  il  penfoic  porter  fon  fer- 
vice.  Non  à  la  vérité  fans  quelque  regret  noftrc;  Vouslepou- 
vésafTcs  juger.  Mais  nous  avons  donné  noftre  contentement 
au  fien  ;  &  noftre  fentiment  naturel,  aux  mouVcmens  de  fa  jeu- 
nefle ,  que  Dieu  bénira ,  s'il  luy  plaift  ;  non  moins  puiflant  de 
le  conferver  aux  rayons  du  plus  ardent  Soleil ,  qu'à  la  plus  dou- 
ce ombre.  Ce  que  je  requiers  de  vous ,  ou  pluttoft  que  j'attens 
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de  noftre  inviolable  amitié  ;  c'eft  que  vous  Thonoriés  de  voftre 
bon  confeil ,  &c  faciès  agréer  fon  voyage  où  il  fera  befoin ,  d'au- 
tant plus  que  moins  il  y  prétend  ;  Et  s'il  le  mérite  en  quelque 
occaùon,  luy  en  rendrés  tefmoignage  là  où  vous  fçavés  qu  il  luv 
peut  valoir.  De  noftre  monde,  il  vous  en  dira  ce  que  nous  fça- 
vons;  Car  toutes  chofes  ne  s'efcrivent  pas.  Ce  Pape  qui  nous 
avoit  beaucoup  coufté ,  venant  à  mourir ,  nous  a  extraordinai- 
rementfafches.  le  plains  qu'un  fi  grand  Prince ,  qui  a  domtc 
tant  d'affaires,  ait  àks  faire  defpendre  aujourd'huy  de  fi  foibles 
accidens.  Pour  ma  condition ,  à  l'accouftumé  ;  Mon  malheur 
eft ,  que  quelque  bien  que  je  face,  on  croit  m'avoir  fait  troo  de 
fTf  QiJelq^es  fois  on  me  demande 

confeil  félon  les  perplexités;  fi  elles  preiTent  moins,  on  le 
blaime  ;  fi  elles  viennent  à  ferrer ,  neantmoins  on  le  fuit.  Com 
me  nagueres  encor  au  contentement  de  ceux  de  la  Religion, 
altères  de  la  liberté  qu  on  oftoit  aux  Synodes,  &  AlTemblées 
Lefquelsau  reftejevouspuis  affurer,  ne  demander  rien  plus 
que  a  continuation  de  leur  condition  prefente  ;  encor  que 
1  on  les  prenne  pour  prétexte  de  ne  s'engager  plus  avant  au  de- 
hors ;  Aimant  mieux  nommer  cefte  malad.e  par  fon  nom,  que 
d  autres  plus  cachées.  Ma  confcience  m'eft  garend  en  n.oy. 
&  mes  actions  paffees  le  devroient  eftre  vers  tous  autres.oS^ 
a  autreonlereconnoift;  Mais  il  nous  revient  tousjours  d'ai - 
leurs  quelque  chofe  au  rouge.  Ce  que  deflbs  à  vous,  comme 
D^sir^L';  bienhumblement  les  mains  &c! 


Et  en  apojlile  eft  efcrit.  Monfieur,  j'ofe  icy  vous  fupplier ,  fi  da 
vanture  mon  fils  avoit  befoin  d'affiftance,  mefmes  d'argent  fur 
quelque  occafion  a  nous  inopinée ,  de  l'en  vouloir  affifter  l  Et 
nous  le  rendrons  a  point  nommé. 

Lmre  de  Monfieur  du  Plejsis  à  M.  Oîdenbarncyelt , 
du  10  Mai  160 

^  Onfieur  ;    Mon  fils  avoit  efperé,  &  efté  fur  le  poind  d'aï- 
ler  par  delà  avec  plus  de  moyen  d'y  faire  fervice.  Au  dé- 
faut 
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faut  de  ce ,  il  n'a  voulu  lailler  d'y  porter  au  moins  fa  bonne  vo- 
lonté,  laquelle  je  vous fupplie  défaire  agréer,  attendant  que 
Dieu  nous  face  la  grâce  de  pouvoir  mieux  faire  ;  Et  particuliè- 
rement luy  tefmoigner  l'amitié  que  je  me  fuis  promife  de  voftre 
bonne  grâce,  que  je  tafcheray  en  toutes  occafions  de-meriter 
parfervices.  Il  vous  pourra  difcourir,  s'il  vous  plaift  l'en  en- 
quérir ,  l'eftat  de  ces  païs.  Nous  avons  quelques  fois  de  bons  de 
forts  inftinûs  ;  Mais  qui  font  combatus  &c  repercutés  par  les  re- 
fpedsde  Rome, fcs  préparatifs  d'Efpagne ,  les  apprehenfions 
des  maladies  internes,  les  artifices  des  plus  intimes,  qui  n ofans 
fe  roidir  contre  fes  bons  mouvemens,  fous  ombre  d  y  ployer  ôc 
applaudir,  les  fçavent  obliquement  deftourner  par  les  cautions 
circonfpeftions  qu'ils  y  apportent.  On  y  allègue  quelques 
rois  la  doute  des  remuemens  de  ceux  de  la  Religion  ;  l'ofe  vous 
airurer,que  nos  Eglifes  ne  demandent  que  de  continuer  la  paix, 
&  leur  condition  prefente  fous  le  bénéfice  des  Edits  de  S.  M. 
&  ne  défirent  rien  plus  que  ce  que  vous  mefmes  defirés;  Bien 
marris,  quand  les  chofes  ne  procèdent  plus  avant;  &:encor 
plus,  quand  on  les  en  prend  pour  prétexte.  Le  furplus  de  nos 
nouvelles  vous  fera  mieux  dit  de  bouche;  Dont  ne  me  refte  qu  a 
vous  protefter  de  l'honneur  queje  porte  à  voftre  vertu,  &du 
defir  que  j'auroy  de  vous  pouvoir  faire  bienhumble  fervice  de 
telle  affeétion  que  bien  humblement  je  vous  baife  Içs  mains  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfiis,  a  M.  Rmt  Juii  Mai  idoj. 

\/fOnfieur;  C'eft  tout  à  bon  que  nous  avons  à  penferà 
^  noftre  Aflemblée  générale.  Car  jay  copie  du  Brevet  du 
Roy  qui  l'ordonne  à  Chafteleraut  au  25  de  luillet ,  3c  y  entend 
faire  trouver  perfonnage  notable  pour  y  propofer  fes  bonnes  in- 
tentions,  delquels  tous  fes  fubjetsde  la  Religion  auront  àfe 
loUer ,  &:  à  le  remercier  ;  de  non  qu  icelùy  aye  à  entrer  en  leurs 
délibérations,  moins  les  y  contrôliez  Et  pour  le  regard  des  Sy- 
nodes à  l'accouftumée  félon  le  Brevet.  Ce  font  à  peu  près  les 
mots  des  lettres  que  m'efcrit  Monfieur  de  S.  Germain,  &  du 
dit  Brevet.  Le  perfonnage ,  c'efl:  Monfieur  de  Rofni.  Le  bien 

O  z  '  qui 


io8  Lettres  et  Mémoires 

qui  y  eft  promis;  fclon  que  luy  mefme  l'a  exprimé ,  ce  font  les 
places  pour  fix  ans,  outre  cequirefte.  Je  Êrav  bien-aifequc 
vousrcremes  ces  derniers  mots  à  vous,  parce  que  chofc  pro- 
mife  neftpas  reçeue,  &qu'U  faut  eftre  prépare  plus  à  es^de- 
mander ,  qu  a  les  accepter ,  afin  de  ne  fe  tromper  point.  Vous 
foxtes  donctres-biendefollidter  le  choix  de  bons  &  vertueux 
Députes,  car  11  y  peut  avoir  des  difficultés  fur  la  façon  dTc^^^^ 
odroy.Ie  me  trouve  en  peine  de  la  menace  de  contagion  fi  pïe 
de  ches  vous.  Il  y  a  du  péril  à  demeurer,  &  du  confl-  Ta    i  ^ 
Mais  le  peril  eft  plus  confiderable ,  &  en  chofe  fi  et 
couft  lefuisdoncd>adyis,filemalpre4u^^^^^^^^ 
moifelleoela  TremouiIIe  deflogent ,  &  quepourceteffeOnn 
fe  prépare.  Et  attendant  commandement  fi  le  mal  donneta  " 
de  loi  ir,finon.  Madame  fçaura  gré  qu'on  ne  l'aura  pas  attendu 
Elle  arriva  Lundy  à  Fontainebleau.  Le  Roy  monftra  ne  la  îou  * 
loir  pas  prefler  de  Monfieur  fon  fils ,  pourvlu  qu4ue  ne  paS 
daIleraSedan.SurcelaeIleademandémonadvl.Ie%^^^^^^ 
qu  elle n en  devoit point  parler,  &  qu'elle  devoit  laSrfake 

;:Sdr^te-^^^^^^ 

gtandeprudence.  l'enay  efcrK\mplemer^VeSurme^^^^^^ 
perfonnes  d'Importance  qui  y  peuvent  fervir.  Peut  eftrTr^ef 
me,  par  ce  mefme  chemin  adoucira  on  les  aiFaire.TA  . 
ten  e  r,  1,   rponfe  à  Lipfius  toute  entier  , 
core  ches  le  relieur.  Auffitoftqueje  l'auray  couruè  vous  l'^û 
tes.  Il  ne  feroit  point  aufli,  peut  eftre,  fans  utilité  que7eufll 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 


Mémoire  de  M.  du  P/eJîispour  eflre  communi(iué 
aux  Eglijes,  du...  luin  160  j. 

TE  Roy  ayant  accordé  à  ceux  de  la  Religion  rAflemblée 

générale  à  Chaftellerault ,  au  25  luiller,  aux  formes  accou-  ^ 
ftumées,  n'y  a  plus  de  temps  à  perdre,  pour  tenir  les  Aflem- 
blées  Provinciales  préparatoires  à  icelle. 

Efquelles  le  premier  efgard  femble  devoir  eftre ,  de  faire 
choix  de  Députés  qualifiés  dauthorité,  fidélités  fuffifance, 
tant  parce  que  d'iceux  doit  eftre  choifi  celuy  qui  aura  à  prefi^ 
der ,  que  ceux  auffi  qui  auront  à  refider  pour  les  Eglifes  prés  de 
S.  M.  loint  qu'ayans  à  t raitter  avec  M.  de  Rofni ,  &  d  affaires 
dételle  importance  j  ils  ne  peuvent  eftre  de  qualité  trop  emi- 
nente. 

Suit  après ,  qu'ils  foyent  fondés  de  bonnes  Procurations  &: 
Inftruftions ,  tant  fur  les  faits  généraux  que  particuliers  à  cha- 
cqne  Province.  Entre  les  plaintes  générales,  je  mets  les  de- 
portemens  feditieux  des  Prefcheurs  &:  autres  Ecclefiaftiques , 
qui  bandent  par  toutes  fortes  de  violences  les  cœurs  de  ceux 
deTEglife  Romaine  contre  ceux  de  la  Religion;  lesricrueurs 
qui  s'exercent  par  tout  au  fait  des  fepultures  ;  &  les  griefs ,  s'il  v 
en  a,  en  la  compofmon des  Chambres  &  diftribution  de  la 
luftice. 

Entre  les  demandes  générales ,  la  continuation  des  places 
pour  le  plus  d'années  qu'on  pourra ,  attendu  les  haines  &  ani- 
mofités ,  qui  croiffent  pluftoft ,  qu'elles  ne  diminuent.  Car  de 
nousamufer,  comme  quelques  uns,  à  requérir  accroiffement 
de  liberté ,  ou  reftabliffcment  contre  les  modifications  appo- 
sées à  la  vérification  des  Edits ,  outre  ce  que  la  faifon  ne  porte 
pas  que  nous  les  obtenions ,  on  croiroit  que  ce  feroit  cercher 
nouvelle  querelle  ;  au  lieu  que  nous  ne  devons  avoir  but,  que 
d*affurer  noftre  condition  prcfente. 

Eft  chofe  accouftumée  es  Affemblées  générales ,  après  Fin- 
vocation  du  nom  de  Dieu,  de  renouveler  le  ferment  d'union 
des  Eglifes  Reformées  de  ce  Royaume.  Ce  qui  fe  fit  mefmes  en 
celle  qui  fut  tenue  à  Mantes  5  Et  k  Majefté ,  lors  qu'elle  luy  fut 
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déclarée  par  Députés  exprés ,  d'icelle  la  loua ,  comme  conve- 
nable à  fon  fervice.  Elle  l'aura  tant  plus  agréable,  &cn  icelle 
reconnoiftra  tant  plus  la  bonne  intention  defdites  Ealifes ,  s'ils 
yadjouftentc  aufecxpreffe,quilesuniflefous  l'obeilTance  du 
Roy,  &  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  veules  monopoles  qui 
ne  font  que  trop  venus  en  évidence;  Le  tout  fous  le  bénéfice 
de  les  hdits ,  Articles  fecrets,  Brevets  &  Conceffions 

Outre  le  fermentfufdit ,  femble  n'en  devoir  eftrc  oublié  un 
autrcpar  lequel  les  Députés  s'obligent  fur  leur  foy  &  honneur 
de  renoncer  a  toute  brigue,  pratique  &  préoccupation  particu- 
lière, pour  fe  rendre  a  ce  qu  en  leur  confcience  ils  juaemnr  ni... 
droit  &plusialutaire;  Auffi,  de  ne  divulguer  rlenhorsT  la 
Compagnie,  quedugré  & çonfentemenc  d'icelle  ;  Chofe  ac 
coultumee  en  toutes  les  précédentes  AfTemblécs. 

Co7n?  ^^"'^!^  ^  P^°P°^'      députer  du 

Corps  de  ladite  AlTemblée  perfonnages  de  qualité  en  bon 
nombre ,  qui  aillent  faluér  M.  de  Rofnfde  la  p?rt  d'icelTe  luv 
tefmoigner  1  obligation  qu'Us  refentent  vers  S.  M.  d'avoi^fek 
trouver  aalieu  de  leur  An'emblée  un  tel  perfonnage ,  tant  pour 
le  rang  quil  tient  en  ce  Royaume ,  que  pour  la  commune  pro- 
feinondereligion,ciunaffeaionneaub 

Et  fera  conlidere ,  s'il  fera  point  à  propos  de  luy  couler  dou 
cément,  qu  en  fon  fein  ils  ne  feroyent  jamais  difficulté  de  ietter 
tout  ce  quilsauroyent  déplus  intérieur,  pour  le  bien  desE 
ghfes ,  tant  pour  fon  zele  aflés  reconnu  d'eux  tous-,  que  pourcë 
auffi  que  e  bien  d  icelles  eil  conjoint ,  &  ne  fe  peu  Ser  du 
bien  de  l'Eftat,  auquel  elles  font  attachées.  Mais  qS  au 
royent  eu  cramtc  de  faire  un  préjugé  contre  la  liberté  de  leurs 
Allemblees;  &quiln'eft  pasd.t  qu'elles  ayenttousjour s  ceft 
heur,  d  avoir  a  faire  à  telles  perfonnes  queluy,  qui  leur  peu 
autant  aider,  que  tel  autre  leur  pourroit  nuire.  Qui  auroit 
cfté  caufe  que  les  Eglifes  auroyent  fait  lefdites  remonîtrances  à 
S.  M.  laquelle  les  auroit  daigné  coniiderer  &  agréer,  comme 
aufli  ils  s'afTurcnt  que  de  fa  parc ,  pour  le  bien  qu'il  leur  délire 
Il  ne  les  aura  eu  désagréables ,  ains  jugé  neceffaires.  ' 

ir.A^rlT''  '^^^r''  P^"'  P^cvenir  la propolition  qui]  pourroit 
indireftcment  faire  d'eftrc  reccuen  l'Aflembleepar  gratifica- 


tion 
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tion  d'icelle  mefmes ,  attendu  la  profeffion  qu'il  fait  de  la  Reli- 
gion,  le  bien  qu'il  y  apporte;  Laquelle  il  feroit  plus  dur  de 
refufer ,  &  qu'il  eft  plus  feant  d'éviter ,  puis  qu'on  fe  rcfoult  de 
demeurer  en  ce  que  S.  M.  a  eu  agréable,  que  ladite  AfTcmbléc 
le  tienne  félon  la  liberté  accouftumée. 

Le  bien  que  nous  y  apporte  M.  de  Rofni,  c eft  lodroy  qu'il 
plaift  à  S.  M.  nous  faire  des  places  de  feureté  pour  fix  ans ,  ou- 
tre  ceux  qui  reftent.  Et  en  ces  termes  en  a  i\  parlé  à  M« .  les 
Députés  des  Eglifes ,  qui  font  prés  de  S.  M.  Et  fi  purement  & 
fimplement  il  les  offre  en  fa  propofition,  fans  diftindion  de 
places,  ny  reftriftion  des  fommes  ;  bien  que  par  cy  devant  à  di- 
verfes  fois  retranchées;  &:  grandes  fommes  deuès  d'arrérages, 
il  femble  que  nous  n  avons  point  à  infifter  à  plus ,  &  qu'il  ûc 
nous  refte  pour  ce  regard  qu  a  louer  Dieu  de  remercier  très  - 
humblement  S.  M. 

S'il  n'en  parle  point ,  peut  eftre  fur  quelque  changement 
furvenu  ,  comme  fouvent  les  confeils  fe  prennent  pluftoft  fur 
les  accidcns  que  fur  la  nature  des  chofes  ;  ou  que  peut  eftre  il 
nous  vueille  laiffer  venir;  Il  fe  faudra  refoudre  à  les  demander 
avec  l'humihté  requife  ;  Et  pour  ce ,  députer  perfonnages  de 
qualité  en  bon  nombre  vers  M.  de  Rofni  s'il  en  a  charge  ;  fi- 
non  5  vers  S.  M.  mefmes,  bien  inftruits  des  necelTités  &  raifons, 
à  nous  de  len  requérir,  à  S.  M.  de  les  nous  accorder , defquelles 
fe  pourra  bailler  en  temps  &  lieu  mémoires  exprés. 

S'il  fait  diftinftion  entre  places  Royales  &  particulières , 
pour  nous  laifFerles  unes  &  retirer  les  autres  ;  femble  luy  de- 
voir eftre  refpondu  ;  Que  les  Députés  n'ont  eu  charge  des 
Provinces  que  de  fupplier  fimplement  S.  M.  de  les  leur  conti- 
nuer indifféremment,  pour  les  raifons  qu'ils  ont  charge  de 
luy  reprefenter,&  non  d'y  rien  diftinguer;  Que  les  Eglifes 
croyront  que  cefte  propofition  fera  mife  exprés  en  avant  ;  pour 
les  divifer  &  choquer  les  uns  contre  les  autres  ;  Ceux  aufquels 
S.  M.  laifTeroit  fes  places,  contre  ceux  aufquels  elle  ofteroit 
les  particulières  ;  Qu'il  eft  plus  du  fcrvice  de  S.  M.  contre  les 
lïiauvaifes  pratiques  qui  n'ont  que  trop  paru  en  ce  Royaume 
de  les  poflcder  unis  que  defunis  ;  Qu'il  y  a  telle  Province ,  fi 
cefte  diftindiou  avoit  lieu ,  qui  fe  trouycroit  toute  defnuée  de 
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expofée  enproye.  Et  pour  l'intereftqui  fepeuc  alléguer  des 
particuliers  ;  Qu'ils  joUilTent  ùins  aucune  diminution  de  leurs 
droits  ôc  revenus  ;  Que  ce  ne  font  point  leurs  maifons  princi- 
pales ,  &  moins  leurs  domiciles  ;  ains  pour  la  plufpart  lieux  in- 
habités ,  èc  ou  ils  ne  fe  tinrent  jamais.  Partant ,  que  l'inftance 
qui  s'en  fait ,  ne  regarde  point  tant  le  dommage  defdits  parti- 
culiers ,  que  la  ruine  defdits  de  la  Religion.  Au  refte,  que  S.  M. 
tient  Gouverneur  &  garnifon,&a  de  tout  temps  tenu ,  com- 
me auili  les  Roys  predecefleurs  ,  en  plufieurs  places  de  ce 
Royaume ,  qui  appartiennent  à  des  particuliers ,  pour  plus  feu- 
re  garde  de  fa  frontière,  ou  de  fes  Coftes.Et  que  ce  qui  a  efté  de 
tout  temps  donné  à  la  defenfe  publique  contre  l'eftranger, 
peut  bien  eftre  toléré  pour  un  temps,  pour  la  confervation  d'u- 
ne notable  partie  de  fes  fubjets.  ;       ,,  ^ 
Etquantàlareftridionquifepourroit  propofer  de  la  forn- 
me ,  doit  eftre  renionftré  que  de  neuf  vingts  mil  efçus  qu'elle 
eftoit  du  commencement,  à  peine  va  elle  maintenant  à  la  moi- 
tié ;  par  plufieurs  diminutions  faites  de  fois  à  autre ,  &  qu'au 
contraire  ils  auroyent  pluftoft  fubjet  de  fupplier  S.  M.  de  la  re- 
mettre en  fon  premier  eftat.  Que  ceux  de  la  Religion  auflî  > 
font  telle  portion  de  fes  fubjets ,  &c  la  portent  telle  des  charges 
de  fon  Royaume ,  qu'ils  s'afturent,  le  tout  confideré ,  que  S.  M. 
ne  leur  plaindra  point  cefte  fomme  j  ains ,  ayant  une  fois  dai- 
gné reconnoiftre  leur  bcfoin,  leur  voudra  faire  la  libéralité  tou- 
te entière. 

A  ce  que  delTus  venant  M.  de  Rofni  à  acquiefcer  reftera  à 
remercier  treshumblement  S.  M.  par  Députés  qui  luy  foyent 
envoyés  exprés,  de  ce  fien  libéral  &  favorable  odroy;  Sinon, 
l'en  fupplier  treshumblement  par  iceux  mefmes,bien  inftruitts 
des  raifons  &  remonftrances  fur  ce  necelTaires. 

Et  ne  fera  oubhé,  que  drcifant  le  Cahier  qui  devra  eftre  pre  - 
fenté  à  S.  M.  n'y  faudra  rien  inférer  de  ce  qui  dépend  des  Brc- 
vets,nommécment  des  places  de  feureté,parce  que  S.M.  a  tous- 
jours  voulu  s'en  referver  la  connoiiTancejains  en  faire  un  Cahier 
de  remonftrances  à  part  j  Comme  auflî  ne  fuffira  de  bailler  lef- 
dits  Cahiers  aux  Députés  généraux,  qui  feront  nommés  en 
i'Aiîcmblée ,  pour  les  prefenter  à  S.  M.  Mais ,  foit  pour  plus  de 
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dignité ,  au  treshumble  remerciement  qui  luy  en  fera  fait ,  foie 
pour  plus  de  force  &  de  confideration  à  obtenir ,  fera  neceflai- 
re  députer  vers  S.  M.  nombre  de  perfonnes  notables  de  toutes 
qualités  ;  qui  premièrement  rendent  grâces  treshumbles  à 
S.  M.  de  la  permifTion  qu  elle  leur  aura  donnée  de  s'afTembler  ; 
&  du  foin  qu'en  tant  de  fortes  il  luy  plaift  avoir  de  fes  fubjets  de 
la.Religion ,  &  de  lentretenement  de  fon  Edit  ;  Puis  luy  pre- 
fentenc  leurs  Députés  généraux':,  le  fupplient  deles  avoir  agréa- 
bles, luy  reprefcntent  avec  eux  les  Cahiers  ;  &:  des  poinds 
principaux  &  plus  importans  retirent  refponfe  de  S.  M.  nom- 
méement  de  celuy  des  places ,  fi  tant  eft  qu'il  n'ait  eftc  dé- 
cidé avec  M.  de  Rofni  mefmes. 


Lettre  de  M.  du  Plefis^  a  M.  Rbet ,  du  4  Mn  i(5o  j. 

\/f  Onfieur  ;  Pay  veu  M.  Dutens ,  &r  ce  qu'il  m'a  apporté , 
je  l'ay  conforté  au  voyage  de  Genève ,  fon  induftrie  ne 
peut  cftre  mieux  employée,  fauf  à  revenir  voir  fes  amis.  le 
n'oublieray  à  préparer  nos  amis  pour  ce  que  vous  fçavezen 
lafTemblée  de  Poiétou.  De  Paris j'auroy  eu  lémblables  nouvel- 
les, tant  domeftiques  qu'eftrangeres.  ladjoufteray  quele  Pa- 
pe Paul  V  eft  celuy  qui  auparavant  s'appelloit  le  Cardinal  Bor- 
ghefi  né  Romain ,  mais  d'un  Pere  Siçnnois  banni  pour  les  fa- 
dions  de  (a  Republique.  Le  Canon  n'en  tire  point.  Si  eft  il  efti- 
mé  neutre  &:  n'avoir  jamais  touché  argent  d'Efpagne.Monfieur 
de  Halincourt  s'achemine  à  Rome;  on  n'a  point  veu  un  plus 
fomptueux  AmbafTadeur ,  &  faid  eftat  d'y  dcfpendre  quarante 
mille  efcus ,  outre  l'argent  du  Roy.  le  falue  de  toute  mon  afté- 
dion  vos  bonnes  grâces  &:c.  DeSaumur. 


Au  me/me  y  du  16  ïuin  i()0  j, 

\/[  Onfieur  ;    C  eft  pour  vous  faire  part  de  celles  que  j'eu  hier 
^  de  Paris.Monfieur  de  la  Noue  eft  fur  le  poinft  d'aller  à  Ge- . 
neve*  Le  Roy  le  luy  ayant  commandé ,  à  Tiuftancc  que  la  Sei- 
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gneurie  luy  en  a  faift.  Quoy  eftant ,  il  ne  pouvoit  fatisfaire  à  ce 
qu'on  avoir  requis  de  luy. Selon  donques  la  refponfc  qu'il  fera,  il 
faur  rcmparcr  cette  brefche ,  mais  je  ne  fçay  de  quelle  matière, 
foitpour  la  prefidence,  foit  pour  la  dépuration  générale.  Il  y  a 
plus ,  que  parlant  à  faMajefté  du  defefpoir  de  fes  affaires ,  luy  a 
elle  promis  d'aider  au  rémede.Sur  quoy  il  a  eu  commandement 
d'aller  trouver  faMajefté  la  prochaine  fepmaine  ;  quiluy  a  dit 
au  refte  que  fes  avions  paffées  luy  avoyent  depleu ,  tellement 
que  pour  ne  donner  prétexte  au  refus ,  il  fuira  les  occafions  qui 
peuvent  engendrer  nouvelles  plaintes.  Monfieur  du  Faur  eft 
en  Court,  qui  a  efté  entretenu  longuement  &  à  plufieurs  fois, 
le  ne  verroy  point  d'inconvénient  que  Monfieur  de  S.Germaiii 
fuft  eleu  pour  prefider  avec  un  adjoind ,  fauf  à  iceluy  à  tenir  fon 
heu  quand  il  rendroit  compte  de  fa  charge.  Et  tiens  auffi ,  que 
ne  pouvant  chevir  de  Monfieur  de  la  Noue,  le  plus  court  feroic 
de  le  continuer.  A  quoy  la  vertu  qu'il  a  portée  en  fa  charge 
le  doibt  aider ,  &  la  faiibn  qui  femble  vouloir  gratifier ,  &  obli  - 
ge  le  nouveau  Pape.  Et  desja  on  me  crée  nouvelles  querelles,fur 
les  confeils  donnez  aux  Eglifes.  Pour  cela  je  ne  changeray  pas 
démarche,  &  Dieu  m'afliftera  s'il  luy  plaift.  Vous  avez  affez 
les  autres  nouvelles,  &m'en  ferés,  s'il  vous  plaift,  part  par  le 
premier.  Madame  l  Elearice  a  efcrit  à  fa  Majefté  fur  fon  pafla- 
ge  par  fes  terres ,  &  en  queue  le  priant  de  confentir  à  Madame 
la  fœur  le  voyage  de  Sedan.  Gulielmi  eftoit  allé  à  S.Germain 
prefenter  ces  lettres.  Monfieur  le  Prince  Maurice  a  paiTé  en 
Flandres  vers  le  Dammc  avec  loooo  hommes  de  pied  &  zooo 
chevaux ,  &  laifTé  le  Conte  Guillaume  en  Brabant  avec  jooo 
hommes.  La  maladie  de  Hongrie  a  palTé  en  Silefie  &  Moravie 
&  maintenant  commence  en  Auftriche.  L'Empereur  en  eft  te- 
nu aux  lefuites.  le  Salue  &c. 


Au  me/me  y  du  iS  îu'm  ido j. 

^^Onfieur>    l'ay  veu  ce  que  Monfieur  de  Bourron  vous 
efcrit  par  la  permilTion  qu'il  m'en  adonné.  Monfieur  de 
Bellay  vous  entretiendra  de  plufieurs  chofes.  Ces  propos  tenus 
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par  Monfieur  de  Rofni fur lottroy  de  nos  places  pour  fix ans, 
commencent  à  s  afFoiblir,  lors  qu'ils  fe  devoyent  fortifier  j  C'eft 
pourquoy ,  le  prévoyant  je  difoy ,  qu'il  falloit  venir  préparé  de 
demander  vertueufement ,  ce  qu'on  ne  nous  ofFroit  pas  volon- 
tairement le  doubte  de  plus  en  plus  que  nous  perdions  M.  de 
la  Nouë.I'ay  dit  à  Monfieur  de  BefTay  mon  advis  mefme  fur  vo- 
ftre  perfonne.  Sijc  puis  fervir  au  relie,  ne  m'efpargnés  point, 
le  Salue  &c. 


Au  mefme ,  du  17  luin  i<)0  j. 

\/f  Onfieur;  Tay  efté  bien-aife  d'entendre  par  Monfieur 
du  Monçeau  l'eftat  de  voftre  maifon.  Et  par  vos  lettres , 
le  fuccés  de  voftre  aflTemblée.  le  vous  en  renvoyé  les  mémoires. 
La  noftre  abbregée  qui  s'eft  tenue  icy  s'eft  bien  portée.  Puis 
que  j*auray  ce  bien  de  vous  voir  avant  que  vous  alliés  à  la  géné- 
rale 3  je  remettray  le  furplus.  le  voy  bien  que  nous  éloignons 
fort  Monfieur  de  la  Noue  par  ce  voyage  de  Genève.  C'eft  ce 
qui  me  met  en  peine  pour  la  dépuration  générale ,  Car  la  con- 
tinuation rencontrera  des  difficultés.  Pour  la  correfpondance 
avec  les  voifins  >  nos  Députés  en  ont  charge  exprefle ,  Et  qui 
plus  eft  de  propofer  un  expédient  pour  la  nouer  telle  par  tout, 
de  Province  en  Province,  le  vous  en  difcourray  les  particula- 
rités. Prefentementj'ay  lettres  de  Bourgongne  que  le  Baron 
de  Conforgien  s'y  trouvera.  Tout  ira  bien ,  pourveu  que  nous 
ccrchions  Dieu  avant  toutes  chofes.  le  le  fupplie , 

Monfieur  qu'il  vous  ait  en  fa  fainde  garde  &:c.  De  Saumur. 


Au  mefme  y  du  11  luïllet. 

\  yf  Onficur  ;    l'envoyé  ce  porteur  à  Bodet.  Par  fon  retout 
vous  me  ferés  ce  plaifir  de  me  mander  de  vos  nouvelles 
de  toute  la  maifon.  Et  cependant  fi  dés  cette  heure  vous  avés 
eu  de  la  Cour,  ou  de  l' AfTemblée  de  Xaintonge,  chofe  qui  mé- 
rite, je  vous  prie  de  ne  plaindre  pas  un  lacquais  jufcjuçs  icy.  l'ay 
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vcu  icy  Monfieur  de  Rohan  depuis  quatre  jours,  plein  de  bon- 
ne  volonté.  le  refcrve  à  vous  dire  ce  que  j'ay  appris  &  que  j'ap. 
prendray  lors  que  j'auray  ce  bien  de  vous  voit,  lequel  je  me 
promets  avant  que  parties  pour  Chafteleraut ,  Et  penfe  que  ce 
ne  fera  point  inutilement.  le  faluë  Sec.    De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à  M",  de  l'Affemblée  de  Chaftelkraut, 
du  iz  lu'îlkt  idoy.  - 

\^  Eflîeurs  ;    l'ay  eftimé  démon  devoir  de  me  conjoùir  avec 
vous  par  cefte  lettre ,  du  bien  que  lious  recevons  en  com- 
mun de  S.  M.  fous  l'authorité  de  laquelle  tant  de  perfonnes 
d'honneur  fe  trouvent  aujourd'huy  enfemble  -,  pour  requérir 
de  fa  bénignité  ce  qui  fera  jugé  neceffaire ,  pour  la  continua- 
tion du  repos  de  nos  Eglifes.  le  ne  doute  point  aufli ,  qu'y 
allant  de  l'honneur  de  Dieu ,  duquel  le  nom  eft  invoqué  au 
milieu  de  nous,  il  ne  vous  ouvre  les  yeux  pour  bien  avifercc 
qui  y  fera  convenable;  &  à  S.  M.  le  cœur, pour  le  nous  odroyer. 
Et  desja  ce  ne  nous  font  pas  petites  arres  de  fa  bonne  volonté 
quand  il  luy  a  pieu  faire  choix  de  M.  le  Marquis  de  Rofni  ;  k 
perfonne  de  ce  Royaume  de  laquelle  elle  prend  plus  de  con- 
fiance ;  pour  vous  propofer  fes  bonnes  intentions.  le  m'ofe 
donc ,  MefÏÏcurs ,  fous  la  benediétion  de  Dieu ,  promettre  tout 
bien  de  cefte  fi  importante  négociation ,  que  par  fa  grâce  de 
toutes  parts  il  ait  mife  en  fi  bonne  &  honorable  main.  Et  ne  me 
reftc  qu'à  vous  prefcnter  de  toute  mon  affedion  le  treshumble 
fervice  que  je  vous  dois ,  en  fuppliant  le  Créateur 
Meffieurs  &c.     De  Saumur  &c. 


Mémoire  pour  l'ÂjJemblée  de  Chaftelleraut , 
du  ZI  lui/kt  léo^. 

j^Nl'anjypS.  S.  M.  eftantpar  la  grâce  de  Dieu  paifible  de- 
dans &  dehors,  voulut  donner  moyen  à  fes  fubjets  delà 
Religion  reformée,  de  vivre  en  liberté  de  confcience ,  &  feure- 
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té  de  leurs  vies,  biens  &  honneurs  en  fon  Royaume.  Et  à  cefte 
fin  5  leur  accorda  fon  Edit  de  pacification  en  la  ville  de  Nant^ss 
àc  en  outre  certain  Brevet,duquel  ils  fe  contentèrent  pour  s'ac- 
commoder aux  affaires  de  S.  M.  par  lequel  elle  leur  laillbit 
en  garde,  toutes  les  villes  &  places  qui  lors  fe  trouvoyent  en 
leurs  mains;  de  pour  le  payement  des  garnifons  d'icelles,  la 
fomme  de  neuf  vingt  mil  efcus ,  payable  des  plus  clairs  deniers 
des  Receptes  où  elles  eftoient  affifes ,  &  où  elles,  ne  fuffiroient, 
de  proche  en  proche.  Le  tout  pour  refpace  de  huit  ans,  à  con- 
ter du  jour  de  la  pubhcation  dudit  Edit. 

Sçavoir,  reconnoiflant  fans  doute  fa  Majefté  que  les  mauvais 
traitemens  qu  avoicnt  foufFerts  iceux  de  la  Religion  le  temps 
palTéj  avoient  befoin  de  ce  remède  ;  Mefmes  reftans  encor  les 
animofités  des  troubles  allumés  fous  prétexte  de  les  extermi- 
ner ,  bien  que  proprement  pour  autre  caufe  ;  Dont  pendant 
plufieurs  années ,  ils  auroient  pris  fubjet  de  nourrir  &  entrete- 
nir les  perfonnes  de  toutes  qualités  en  haine  &  aigreur  con- 
tr'eux. 

Laquelle  de  fait  fe  feroit  trouvée  telle ,  nonobfiant  les  nota- 
bles fervices  par  eux  longuement  continués,  &lors  fraifche- 
mentfaitsà  S.  M.  &  à  TEftat,  que  les  Courts  de  Parlement 
pour  le  mcflange  qui  s'y  lencontroit ,  n  auroient  pafle  à  la  véri- 
fication dudit  Edit ,  qu'après  plufieurs  contradidions  remi- 
fes,  efquelles  des  années  fe  feroient  paffées;  vaincues  par  Tau- 
thoritéde  S.  M.  force  delà  raifon,  y  auroient  en  fin  apporté 
plufieurs  modifications  reftridions ,  qui  leur  en  faifoient  en 
partie  perdre  lefruid.  Donc  vient  à  juger,  quelle  devoir  eftrc 
l'animofité  ailleurs ,  quand  elle  pofiTedoit  &  violentoit  la  plus 
fage,  ô£  faine  partie. 

Eft  d'ailleurs  évident,  qu'en  tout  ce  temps,  comme  en  defpit 
du  foin  que  S.  M.  apportoit  pour  amortir  l'animofité ,  les  ad- 
verfaires  de  la  Religion  n'ont  obmis  aucun  artifice  pour  l'allu- 
mer par  prefchesfeditieux ,  libelles  venimeux,  renouvellemens 
de  Confrairies  &  de  Cordons,  fermons  fanglants  faits  aux  lubi- 
lés,  &  chofes  femblables  ;  lufques  à  défendre  par  exprés  de 
hanter  ou  faluër  lefdits  de  la  Religion,de  les  tenir  pour  parens; 
aux  nourrices  rncûnes ,  d'allaitter  leurs  cnfans.  Chofe  connue 
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par  tout  le  Royaume,  &  pratiquée  où  ils  l'ont  peu  obtenir 
par  menaces  mefmes  des  cenfures  Ecclefiaftiques.  Et  de  là 
eft  à  juger  quel  traittement  auroient  lefdits  de  la  Religion  à  at 
tendre,  s'ils  eftoient  mis  à  la  difcretion  de  telles  gens. 

Cequede  faitreconnoiffans  ceux  qui  auroi?nt  voulu  trou- 
bler l'EItat,  encor  qu'ils  en  vouluflent  à  la  pcrfonne  duRov 
nicfmes,  &  à  la  Royale  poilerité ,  que  Dieu  par  fa  grâce  nous 
conlerve  ;  auroient  eftimé  ne  pouvoir  prendre  plus  plaufiblc 
prétexte  de  leur  armes ,  que  l'extermination  defdits  de  la  Reli- 
gion, fe  tenans  affurés  par  les  diligences  de  tels  boutefeux 
quelepeupleauffitoftycourroit.  Et  auroit  ccfte  menée  bien 
qu'opprimée  par  la  prudence  de  S.  M.  continué  à  diverfes  fois 
depuis  quatre  ans,  &  plus;  Non  peut  eftre,  encor  fi  bien 
efteinte ,  qu'elle  ne  puiflc  revivre ,  &  fous  mefme  couleur.  En 
quoy  cependant  ilsontceft  honneur  pour  confolation,quc  ceux 
qui  en  veulent  a  l'Eftat,  ne  penfent  point  un  plus  court  chemin 
que  par  leur  ruine.  _  ' 

De  la  continuation  de  cefte  animofité,  auroient  lefdits  de  la 
Religion  nomméement  eu  trop  de  matière  de  s'appercevoir  es 
deux  fois  que  S.  M.  auroit  efté  en  danger  par  maladie.  Ce  qu'e- 
Itant  connu  en  diverfes  villes  du  Royaume,  auroient  efté  tenus 
Confeils  en  aucunes,  de  les  exterminer  ;  en  d'autres,  de  les  em- 
pnlonner  ;  es  plus  douces ,  de  leur  ofter  la  liberté  ;  Arres  de  ce 
qu'ils  ont  à  en  attendre,  û  Dieu  les  vouloit  tant  affliger  •  Et  les 
menaces  leur  en  font  ordmaires.  Dont  encor  ont  ils  cefte  con- 
lolation,  qui  leur  eft  commune  avec  tous  fes  meilleurs  fubiets 
que  leur  vie  eft  humainement  enclofeen  celle  de  S.  M.  Vie  ce 
pendant,  par  la  malignité  du  fzecle ,  fi  diverfement  aguettée 
qu  elle  leur  doit  pardonner,  fi  le  foin  de  leurs  Eglifes,  la  charité 
de  leurs  tamillcs,l'infirmité  humaine  mefmes,leur  y  fait  recher- 
cher des  précautions;  Mais  non  jamais  autres,  qu'enfa  Maiefté 
mefmes,  &  par  S.  M. 

En  cefte  efperance  de  leur  ruine ,  font  nourris  les  peuples  de 
religion  contraire;  comme  ceux  de  ladite  Religion  en  cefte 
crainte  en  plufieurs  manières;  quand  livres  fe  publient  avec 
privilège  fans  punition ,  ny  déclaration  au  contraire ,  quelaue 
inltance  qu'on  en  ait  faite ,  cfqueis  font  récitées  Jes  conditions, 
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fous  lefquclles  S.  M,  auroit  obtenu  fon  abfolution  du  Pape  Clé- 
ment VIII.  &  entr  autres  ccUecy ,  que  tous  les  hérétiques  foient 
exterminés  du  Royaume ,  en  propres  termes  ;  De  laquelle  les  uns 
viennent  à  fe  promettre  lefFet  au  premier  jour  ;  les  autres,  à  vi- 
vement l'appréhender  ;  quand  ils  voyent  que  les  précédentes 
font  efFe£tuées  5  &  celles  fur  tout,  qui  diredcment  ou  indire- 
ftementles  regardent.  Apprehenfion,  à  pard  onner  à  la  fimpli- 
cité  des  peuples ,  qui  naturellement  ont  plus  de  mémoire  de 
fentiment  du  pafFé ,  que  de  jugement  des  chofes  prcfentes  j  & 
ne  pouvans  pénétrer  aux  intentions,penfent  s'arrefter  plus  feu- 
lement à  ce  qu'ils  voyent. 

Adjouftant  à  cela  le  progrés  des  lefuites  en  ce  Royaume  ; 
gens,  defquels  les  menées  ne  font  que  trop  connues  dedans,  & 
dehors ,  mefmes  au  péril  trop  évident  de  la  vie  de  S.  M.  Lef- 
quels  ayans  pafTé  fur  le  ventre  aux  Arrefts  des  Parlemens  du 
Royaume ,  ne  s'en  promettent  pas  moins  félon  leur  infolence, 
furies  Edits  ;  entretiennent  leurs  partifans  dedans  les  bonnes 
villes  en  cefte  attente;  lufqucs  à  préparer  desja les  cœurs  de 
leurs  Difciples  aux  fpedacles  de  perfecution ,  quand  aux  Re- 
glemens  publics  imprimés  qu'ils  leur  donnent ,  ils  leur  dé- 
fendent de  fe  trouver  aux  fupplices  des  malfaitteurs ,  fmon,. 
difent  ils,  des  hérétiques. 

Ne  fe  peut  oublier,  que  pendant  que  par  le  foin ,  qu'il  a  pieu 
à  S.  M.  y  apporter  ,  les  vivans  font  en  paix ,  la  guerre  ne  fe  fit 
jamais  fi  barbarement  aux  morts ,  &  par  perfonnes  publiques, 
tant  du  Clergé  que  de  laluftice.  Chofe,  non  jamais  pratiquée, 
mefmes  inoùie  fous  les  Rognes  précédons  ;  ne  s'oyant  parler 
en  toutes  les  provinces ,  que  d'os  remués  &  corps  déterrés  ;  & 
tels  depuis  dix  &  vingt  ans  ;  Et  ce,  fous  prefuppofition  qu'ih 
font  hérétiques  ;  Qjaalité  neantmoins ,  que  les  Edits  de  S.  M. 
ne  veulent  leur  eftre  attribuée.  Dont  les  peuples  font  enfei- 
gnés,  à  les  avoir  plus  en  horreur,  que  les  luifs  &:  les  Turcs, 
aufquels  eft  refervé  un  coin  en  leurs  cimetières  ;  &: ,  entant 
qu'en  eux  eft ,  de  ne  les  fouffrir  vivans ,  puis  qu'on  les  perfe- 
cute  morts. 

Et  tout  cela  cependant,  fous  le  règne  de  S.  M.  qui ,  félon  fa 
prudence  &  bonté,  n'auroit  rien  eu  plus  à  cœur ,  que  de  reiinir 
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les  cœurs  de  fes  fubjets  d'une  &  d  autre  religion ,  &  Tauroit  fou- 
vent  fait  entendre,  &  par  paroles,  &  par  elFets ,  à  fes  officiers  de 
toutes  qualités  ;  comme  (i  on  prenoit  plaifir  aies  ulcérer,  à  me- 
fure  qu'il  les  adoucit.  Par  où  eft  à  confiderer,  ou  ce  frein  ne  les 
retiendroit^en  quantes  manières  ils  efchapperoient.Nonobftanc 
qu  aufdits  de  la  Religion,cn  tout  ce  temps,  ne  peut  eftre  repro- 
chée aucune  adion  au  préjudice  du  repos  public,  bien  que  de 
fois  à  autre,paMels  &  femblables  Qutrages,&  excés:,onait  tenté 
leur  patience. 

Ceschofes  les  font  recourir  à  S.  M.  laquelle  ils  .fupplient 
treshumblemcnt  vouloir  juger,  fi  la  faifon  veut  qu  ilsfoient  def- 
poiiillés  des  feurerés ,  qu'il  luy  auroit  pieu  leur  laifTer ,  contre 
les  animofités  précédentes  5  Si  au  contraire,  elles  ne  requièrent 
pas  qu'elles  leur  foient  continuées,  puis  que  les  caufes  conti- 
nuent; mefmes,que  S.  M.  redouble  fa  fauvegarde  &  prote- 
ction fur  eux ,  de  tant  plus  qu  elles  croiflcnt.  Ce  qui  certes ,  ne 
devra  eftre  trouvé  eftrange,fi  on  confidere  lesjuftcs  apprehen- 
fions  qui  leur  reftent  des  années  pafTées ,  &c  l'appétit  qui  re- 
viendroit  àplufieurs  de  leur  entière  ruine,  s'ils  les  avoyentà 
difcretion  ;  tel ,  peut  eftre,  que  l'authorité  mefmes  de  S.  M.  au- 
roit  pene  à  les  retenir,  comme  il  s'eft  veufous  les  règnes  prece- 
dens.  Ne  diront  lefdits  de  la  Religion,  qu'ils  font  telle  portion 
de  fes  fubjets  &  nombre,  qu'on  ne  leur  doit  envier,  quils  ayent 
quelque  part  en  la  garde  &  confervation  de  fon  Eftat  ;  tels  en 
fidélité  par  les  preuves  qui  s'en  font  veuës  de  tout  temps,  &  par 
la  grâce  de  Dieu  fe  verront  tousjours ,  qu'on  nepeut  entrer  en 
opinion  ,  que  jamais  ils  abufent  de  la  confiance ,  qu'il  aura  pieu 
à  S.  M.  prendre  d'eux.  A  quoy  ils  adjoufteroient,  qu'en  pareil 
fubjet ,  de  pour  mefme  raifon ,  il  auroit  pieu  au  feu  Roy  en  fan 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatre,  leur  prolonger  le  temps  des 
places  à  eux  baillées  en  garde ,  lors  qu'il  eftoit  prés  d'expirer, 
qui  leur  fcroient  venues  bien  à  propos  contre  les  orages,qui  toft 
après  s'cflcverent  contre  luy  premièrement ,  &:  après  contr  eux 
par  tout  le  Royaume  ;  n'eftoit  que  la  clémence  &c  prudence  de 
S.  M.  qui  eft  exemplaire  à  toute  la  Chreftienté,  &  qui  plus 
connoift  l'intégrité  de  fefdits  fubjets  de  la  Religion;  que  ne  fai^ 
foient  les  predecefleurs,  n  a  befoin  d'exemple. 

Ofent 
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Ofent  pour  la  fin ,  fes  treshumbles  fubjets  de  la  Religion  luy 
faire  une  plainte,  qui  leur  cuit  plus  que  toutes  autres ,  qu'après 
tant  de  preuves  de  leur  loyauté ,  ils  ayent  ce  malheur,  que  les 
artifices  de  leurs  malvueillans  ayent  eu  affés  de  pouvoir,  pour 
le  faire  entrer  en  défiance  d  eux ,  qui  ne  refpirent  que  fon  très- 
humble  fervice  ;  Ce  qu'ils  ont  reconnu  es  defcnfes  qui  leur  ont 
efté  faites,  de  fubvenir  de  quelque  charité  à  leurs  frères  de  Ge- 
nève de  du  Marquifat  ;  Comme  fi  cefte  contribution  euft  tendu 
à  autre  fin;  S.  M.  fe  pouvant  refouvenir  que  telles  &  fembla- 
Mes  ont  efté  faites  fous  le  feaRoy ,  fans  qu'il  en  prift  ombrage, 
tsluggeftionsaufli,  qu'on  a  mifes  en  lefprit  de  S.  M.  d'impo- 
ter  a  leurs  Aflemblées ,  tant  civiles ,  qu'ecclefiaftiques  ;  toutes, 
qui  fc  tiennent  fous  Fauthorité  de  S.  M.  ôc  par  la  grâce  de  Dieu 
n  ont  jamais  produit  de  trouble  ;  fouvent  ont  empefché  &  pré- 
venu les  troubles. 

^  Proteftansicy  devant  S.  M.  qu'après  la  gloire  de  Dieu,  ils  * 
n'ont  rien  tant  à  cœur  que  la  fanté  &  longue  vie  de  leurs  Ma- 
jeftés,  la  confervation  de  Mons.^^  le  Dauphin ,  &  la  tranquillité 
&  profperité  de  ceft  Eftat  ;  reconnoiflent ,  qu'en  leurs  vies  ils 
vivent,  &  en  leur  paix  perpétuent  leur  repos;  au  de  là  ne  voy  ent 
que  des  confufions  horribles.Partant  banderont  tousjours,cha- 
cun  en  fa  vocation ,  comme  treshumbles  fubjets  &  ferviteurs, 
leurs  intentions  à  lobeïflance  de  leurs  Majeftés  ;  Et  tous ,  prie- 
ront Dieu  de  toutes  leurs  affedions  pour  la  fanté,  profperité,  Ôc 
longue  vie  d'icelles,bien,rcpos,&:  accroiiFement  de  leurs  Eftats. 


Lettre  de  Monfieur  du  P/e/sis  a  M.  Rmt ,  du 
1  j  luillet  1 60  j .  ^  Chaftelleraut. 

j^Onfieur;  ledefire  fort  de  vos  nouvelles.  Monfieur  de 
Hautmont  vous  dira  auflîi  quelques  fois  des  miennes  ;  au- 
quel prefentementj'efcris.  Si  ce  qu'on  dit  eft  vray  que  Mon^ 
fieurde  Rofni  veuille  tant  abbreger  fon  retour,  je  crains  que 
vous  n  acheviés  pas  avec  luy.  En  ce  cas  auflî  je  doubtc  que  fai- 
fiés  pour  l'homme  qui  a  paffé  icy  fa  vuidéc.  A  une  autre  fois 
davantage  avec  plus  de  fubjet.  le  faluè  &c. 
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Lettre  de  M.  de  Rojnî  a  M.  du  Plefis^  du  i  Aoufl  160  y. 

XyfOnfieur  ;  refperois  avoir  ce  bien  de  vous  voir  en  cefte  vil- 
^  le,  &  difcourir  avec  vous  d'infinies  chofes  qui  le  méritent  5 
Eteftime,  que  voftreprcfencey  euft  cfté  utile,  pour  le  Roy, 
pour  les  Eglifes ,  &  pour  vous  mefmes  ;  Car  il  s*y  eft  moyenne 
beaucoup  de  chofes ,  dcfquelles  le  Roy  recevra  contentement, 
dont  la  facilité  vous  euft  efté  imputée  en  partie ,  au  moins  vous 
y  gouvernant  comme  voftre  devoir ,  &:  voftre  prudence  Teuf- 
fent  requis.  Et  cela  euft  efteint  beaucoup  d'ombrages  qui  pour- 
ront naiftre  de  quelques  Mémoires ,  qui  courent  fous  voftre 
nom,  que  je  tiens  pour  moy  eftre  faux.  Mais  s'ils  parviennent 
jufques  au  Roy  5  jenefçay  fi  voyant  que  vous  n'eftes  venu  juf. 
.ques  icy,comme  quelques  uns  de  fes  ferviteurs  particuliers ,  l'e- 
fprit  de  S.  M.  reliera  bien  net  de  tout  foupçon.  Excufésfije 
vous  efcris  fi  librement ,  &  vous  dy ,  que  les  rinefTes  trop  fubtî- 
les  deviennent  ordinairement  groflîeres.  le  veux  croire,  que 
n'uferés  jamais  de  celles  de  cefte  qualité ,  car  vous  eftes  trop  fa- 
ge  &  trop  entendu  aux  affaires  du  monde.  Selon  que  nos  afFai- 
i-es  s'acheminent,  j'efpere  partir  dans  huit  ou  dix  jours  portant 
contentement  au'Roy  àc  en  laiflant  icy.Dieu  vous  en  donne  au- 
tant quô  je  vous  en  defire,  &  me  face  la  grâce  de  vous  eftre  utile 
en  quelque  chofe.  Quant  à  la  réparation  de  Saumur,je  n'y  puis 
rien  fans  la  volonté  du  Roy,  que  jufques  icy  je  n'y  ay  peu  difpo^ 
fer-  Adieu     Monsievr,  je  vous  baife  les  mains  &  fuis 

Voftre  plushumble  à  vous  fervir 

R  o  s  N  I. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  IS/L  de  Ro/ni ,  du  4  Aoufl  160^. 

\/f  Onfieur  ;  Vous  m  obligés  fort  de  m'efcrire  fi  librement, 
leufiTes  tenu  à  beaucoup  de  faveur  de  vous  baifer  les  mains 
à  Chaftelleraut ,  en  une  occafion  où  je  peufTe  eftre  fi  heureux, 
de  faire  quelque  fervice  agréable  à  S.  M.  &:  à  vous  en  particu- 
lier. Mais ,  n'en  ayant  receu  aucun  commandement  de  S.  M. 

je 
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je  n'ay  cftimé  m'y  devoir  ingérer,  pour  avoir  ce  malheur  depuis 
quelques  ans ,  que  mes  plus  droites  adions  font  interprétées  fi- 
niftrement;  &  par  là,  jufte  fubjet  de  craindre  que  les  difficultés, 
pluftoft  que  les  facilités ,  qui  fe  rencontreroient  en  cefte  négo- 
ciation ,  me  feroient  imputées.  Qu^ant  aux  Mémoires  dcfquels 
•  vous  faites  mention  ;  par  la  grâce  de  Dieu  je  n'en  crains  point 
de  reproche  ;  Car  il  ne  fe  trouvera  point  que  j'en  aye  fait  cou-. 
rir.Et  vous  avés  nombre  de  perfonnes  d'honneur  oiV  vous  eftes^t 
avec  lefquelles  vous  vous  en  pouvés  efclaircir.  Ceux  de  ceftc 
Province,  à  la  vérité ,  eurent  charge  de  leur  AfTemblée  provin- 
ciale de  me  communiquer  les  leurs.  De  quelques  autres  auffî 
les  Députés  m  ont  veti ,  prenant  îeur  chemin  par  icy.  Mais  les 
âdvis  que  je  leur  ay  donnés  pouf  le  bien  des  Eglifes ,  ont  efté 
tels,  qu'ils  ne  fe  trouveront  en  rien  decliner,ny  du  devoir  envers 
S.  M.  ny  du  refpeû  de  voftre  dignité  particuUere.  Et  pluftoft, 
pour  acheminer  les  chofes  à  tout  bien ,  que  pour  en  aucune  fa- 
çon les  achopper.  Si  donc  j'ay  tant  d'honneur ,  qu'ils  parvien- 
nent en  leur  naïf  jufques  à  S.  M.  j'en  attens  pluftoft  louange 
queblafme.  Mais  il  ne  laifle  de  m'eftre  dur,  qu'on  me  vueille 
imputer  tout  ce  qu'on  peut  efcrire  fur  ce  fubjet.  De  finefles,  je 
n'en  fçeu  jamais,  ny  pratiquay  qu'une,  de  vivre,  en  tant  que  j  ay 
peu,  en  bonne  confcience  envers  Dieu,  &  les  hommes,particu- 
lierement  en  ce  qui  eft  de  rnon  devoir  au  fervice  du  Roy.  Et 
me  feroit  déformais  ,  &  bien  tard ,  &  bien  malaifé ,  de  changer 
de  procédure.  Mais  S.  M.  fe  daignera  fouvenir,  &  vousmef- 
mes  ;  qu'autres  fois  pareils  ombrages  qu'on  a  donnés  de  moy, 
fe  font  trouvés  fans  corps.  Car  je  ne  penfe  pas  au  refle ,  qu'on 
trouve  eftrange,  en  la  profeffion  que  je  fais,que  je  defire  &  pro- 
cure ,  en  ce  peu  que  je  puis,  le  repos  de  ceux  de  la  Religion,quô 
j'eftime  (  &c  ne  cuide  eftre  trompé  ;  faire  aujourd'huy  partie  du 
fervice  de  S.  M.  &  du  bien  de  fon  Eftat.  Pour  la  brèche,  donc 
je  vous  fupplioy  ordonner  la  réparation;  C  eft  la  Maifon  du  Roy, 
cncor  que  j'en  fouffre  l'incommodité.  Dieu  me  face  la  grâce 
M  G  N  s  I E  V  R ,  d'eftre  connu  ce  que  je  fuis ,     de  vous  par^ 

ticulierement  tenu  pour  , .  ^    ,     ^  . 

Voftre  bienhumble  Oncle  &:  ferviteur 
Dv  Plessis. 
Q  z  Let^ 
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Lettre  de  M.  du  Pkjîîs  au  Roy ,  du  j  Aoufi  160  f. 
Sire, 

i;ây  varié  entre  mefprirer  la  calomnie,  &  m'en  defrendrc. 
Mais  j  ay  eftime  qu  il  m'importoit  trop ,  que  V.  M.  en  fuft  inî 
bue  plus  longuement.  Ceft  pourquoy  j'ay  fuppHé  M.  de  Vil- 
leroy  de  m  obliger  tant,  de  faire  voir  &  entendre  à  V  M  ce 
queje  iuyenefcris.  Laquelle  me  fera  s'il  luy  phift  ceft  hon 
neur  de  croire  que  je  ne  feray  jamais  Ci  malavifl  de  fuir  les  oc 
cafions  de  vous  tefmoigner  mon  treshumble  fervice-  beaucoun 
moins  de  vouloir  monftrermon  efprità  vous  faire  defervicc 
Me  lentant ,  Sire,  de  tant  plus  obligé  à  voftre  fervice ,  du  bien 
que,  en  reçoi,  que  moins  je  luy  fuis  aujourd'huy  utile.  Ce  qui 
mmcitera  tousjours ,  aidant  Dieu, à  redoubler  en  fidélité  &  en 

attention,  ce  que  par  mon  malheur  je  ne  puis  en  fervice  V  M 
feulement,  me  face  ceft  honneur  de  juger  de  moy,  nonnar 
mes  paroles ,  ny  auflî  par  celles  d'autruy  j  mais  par  mes  a6i:i6ns 
bien  reconnues.  Efquelles, 

Sire,  , 

plus  V.  M.  verra  clair,  &  plus  auray  jele  bonheur  d'eftre  connu 

Voftre  &c. 


LettredeM.duPleffisàM.deVilkroy,du  j  Aoufii6o^. 

]^Onfieur;    Ccftavec  beaucoupde  defplaifir  que  je  vous 

efprit  emreTerr  f'T  ^^""^^  P^"  vané  en  mon 
elpnt,  entre  mefpnfer  la  calomnie,  ou  m'en  dcfFendre  ne  trou- 
ve que  le  premier  eft  bien  feant  envers  le  commun;  mais  le  der- 
nier plus  alTure  envers  fon  Prince.  le  vous  diray  donc ,  que  ces 
jours  pairesjenvoyay  viùterM.de  Rofni  à  Chaftellcraut  oar 
1  un  des  miens,  &  luy  faire  offre  de  tout  fervice  ;  Lequel  me  re 
venant  trouver,  illuy  bailla  la  lettre,  de  laquelle  copieeftcv" 

iceile ,  Monlieur ,  vous  noteres  deux  points,  s'il  vous  plaift.  Le 


pre. 
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premier,  quejedevoism'eftre  trouvé  à  Chaftellerault  pour  le 
fervice  de  S.  M.  L'autre ,  qu'au  défaut  de  ce ,  S.  M.  venant 
à  voir  certains  Mémoires ,  qui  courent ,  dit  il ,  fous  mon  nom , 
en  fera  ofFenfée  contre  moy;  ne  me  dilTimulant  pasquonluy 
en  aura  donné  advis.  A  l'un  &  l'autre  point,  vous  verres  ce  que 
je  luy  refponds.  Et  neantmoins ,  fans  vous  ennuier  je  vous  di- 
ray ,  que  je  n  ay  eu  ,  ny  commandement  du  Roy ,  ny  advis  au- 
eun  de  Mrde  Rofni ,  pour  m  y  trouver  ;  Que  j'ay  deu  prcfup- 
pofer,  que  S.  M.  ne  l'auroit  agréable ,  puis  qu  elle  avoit  expret 
fement  reftreint  f  AfTemblée  de  ceux  de  la  Religion  aux  Dépu- 
tes des  Provinces  j  Qu'il  y  a  trois  ans  qu'allant  en  Gafcongne , 
environ  le  temps  que  pareille  Aflemblée  fe  tenoit  à  S''  Foy 
dAgenois,  on  l'auroit  fait  trouver  mauvais  à  S.  M.  qui  auroit 
toutesfois  peu  après  reconnu ,  que  mon  voyage  n'avoir  efté  que 
pour  mes  affaires.  Ce  qui  eftoitalTés,  pour  m'en  abftenir  fans 
commandement.  Que  je  courroy  fortune  ,  m'y  ingérant  au- 
trement ^  de  me  faire  imputer  toutes  les  difficultés  qui  s'yren- 
contreroyent ,  fans  avoir  aucun  gré  des  facilités  ;  veu  les  fini- 
ftres  interprétations  qu'on  donne  à  mes  plus  droites  adions  ; 
à  cellecy  mefmes ,  comme  vous  voyés  ;  en  laquelle  mon  obeïf- 
fance  &  difcretion  me  tourneroit  non  à  blafme  feulement, 
mais  à  crime.  Pour  les  prétendus  Mémoires  ;  je  puis  dire  en 
bonne  confcience,  quejenefçay  que  c'eft.  Ceux  à  la  vérité 
qui  ont  eftc  dreffés  en  cefte  Province ,  m'ont  efté  communi- 
qués par  ceux  qui  en  avoyent  la  charge.  M.  de  Clairville ,  que 
le  Roy  connoift  en  eftoit  l'un.  Et  des  Députés  de  cefte  dite 
Province ,  fi  j'euffes  voulu  cacher  mon  jeu ,  je  pouvois  prendre 
plus  de  confiance  j  Et  ne  nie  pas  que  jcneleuraye  contribué 
mes  advis  ;  Mais  tels ,  fi  on  prend  la  peine  de  s'en  enquérir , 
qu'ils  doivent  chercher  le  remède  à  leurs  maux ,  en  la  bonté  du 
Roy  ;  mefurer  leurs  demandes  partie  à  leur  neceffité ,  partie  à 
la  condition  de  l'Eftat  prefent,  &  borner  leurs  defirs  en  l'exécu- 
tion de  fes  Edits.  Er  aux  Députés,  qui  de  divers  endroits,  de 
Bretagne  nomméement,  Normandie,  Bourgogne,  ont  pris 
leur  chemin  par  icy ,  j'ay  tenu  mefme  langage.  Celuy  en  fom- 
me  que  j'eftimois  plus  convenable ,  pour  en  la  tranquillité  pu- 
blique affermir  la  leur  propre,  pour  faciliter  auffi  enfemblc, 

Q  5  &le 


iz6  Lettres  ET  Mémoires 

&  le  fervicc  de  S.  M.  &  leur  ncceflaire  contentement.  Cepen- 
dant on  nie  voudra  imputer  des  difficultés ,  s'il  s'y  en  trouve. 
Cen'eft  pas  me  faire  regretter  denem'yeftre  pas  trouvé-  Le 
Roy,  Monfieur,  mieux  que  perfonne,connoiftfesfubjets  delà 
Religion  ;  la  forme ,  &  la  conduite  de  leurs  Aflemblées.  Leurs 
requeftes  ne  fe  forment  point  fur  des  maux,  qu'on  leur  face  à 
croire;  Mais  ou  qu'ils  craignent,  ou  qu'en  ejffet  ils  fentent.  Et  il 
cftdefonfervice  qu'ils  crient  à  fon  oreille,  pluftoft  que  d'en 
murmurer  ailleurs  entr'eux.  Pour  moy,  qui  n'y  monte  rien,  au 
plus  fort  de  la  guerre ,  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'eftre  inftrument 
de  paix.  la  n'avienne,nous  l'ayant  donnée  fi  bonne,que  je  le  fois 
de  trouble.  Et  fi  aucuns  dicntàS.M.  comme/entens,quej'efcris 
bien,  mais  que  je  ne  fais  pas  de  mefme;  qu'elle  n'en  croye  donc 
ny  mes  paroles,ny  les  leurs;  mais  prenne  la  peine  de  s'informer 
de  mesadions,  par  ceux  qui  y  voyent  le  plus  clair;  Et  en  atten* 
dant ,  préjuge  pluftolt  les  prefentes  par  les  palTées  ;  les  blafmes 
douteux,  par  ceux  qui  cy  devant  ont  efté  reconnus  menfon- 
gers.  C'eft  ce  que  je  vous  fupplie,  Monfieur,  de  m'obliger  tant, 
que  de  vouloir  reprefenter  à  S.  M.  avec  la  copie  des  lettres  qui 
ont  excité cellecy.  A quoy  j'adjoufteray  encor  ce  mot,  que 
fuppliant  M.  de  Rofni  d'ordonner  pour  la  réparation  d'une 
brèche  fort  importante ,  qui  s'eft  faite  en  ce  Chafteau,  comme 
à  la  mefme  heure  ilfaifoit  pour  d'autres;  il  auroit  refpondu, 
que  depuis  qu'il  eft  en  fon  voyage ,  S.  M.  luy  en  auroit  fait  def- 
fenfe  exprefle.  le 

lie  puis  deviner  ce  que  je  puis  avoir  fait ,  qui 
m'aye  deu  attirer  cefte  nouvelle  malegrace.  Excufés  Monfieur 
mon  naturel  fenfible  de  telles  piqueures.  S.  M.  a  eu  mes  meil- 
leurs ans  ;  &  luy  font  deus  ceux  qui  me  reftent.  Moins  je  fuis 
utile ,  &  plus  m'eftudic  je  à  eftrc  fidèle  ;  obligé  de  nature ,  &  de 
bienfaits  ;  Et  trop  plus  le  ferois  je  de  l'afTurance  de  fa  bonne 
grâce.  La  recevant  par  voftre  moyen,  je  me  fentiray  de  plus  en 
plus  lié  à  voftre  fervice  ;  &c  le  vous  rendray , 

Monfieur ,  toute  ma  vie  bienhumble,dc  telle  aftcdion,  que 
bienhumblement  je  vous  baife  les  mains,  fuppliant  le  Créateur 
vous  avoir  en  fa  S"  garde.    De  Saumur  &c. 


Let' 
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Lettre  de  M.  du  Pkffis  à  M.  de  Lomcnie  y  du  j  Aoufl  1^0 

\/(  Onfieur  ;  Vous  orrés  parler  de  quelques  lettres  que  j  cf- 
^^-"^  cris  à  S.  M.  l'ay  paffé  par  deflus  d  autres  blafmes  ;  Mais 
j'aypenfé  ne  devoir  diffimuler  ceftuicy.  Et  jugés  ou  j'en  fuis, 
quand  mon  parler  &:  mon  filence ,  mon  aller  &  mon  repofer , 
mon  faire  &  mon  laifler ,  s'en  vont  également  criminels.  Vous 
m  obligerés  de  me  mander  comment  elles  auront  efté  rcceuës. 
le  fçay  bien  que  je  fuis  ferviteur  inutile  ;  Et  on  le  fçait  bien  dire 
partout.  Mais  jayfervi  mon  temps;  Et  ne  fuis  point  fi  hors 
^^g^>  que  je  ne  puifTe  venir  à  quelque  atteinte.  Et  pour  le 
nioins  ne  fuis  je  point  mal  faifànt.  le  fuis  au  reftc  voftre  fervi- 
teur>encor  que  je  n  aye  plus  nouvelles.Et  fur  ce  je  prie  Dieu  dcc. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  Rivet  y  du  1 8  Aoufl  1 5o  y. 

\>f  Onfieur  ;  j  ay  différé  de  vous  efcrire  attendant  tousjours 
quelque  occafion.  Et  premièrement  je  vous  remercie  de 
vos  nouvelles.  En  rccompenfc  je  vous  diray  qu'on  drape  fur 
moy  à  la  Court  fur  ce  qui  s'eft  pafiîe  à  Chaftelleraut.  Dieu  de- 
ftournera  les  vapeurs  de  ces  mauvaifes  volontés  s'il  luy  plaift. 
On  fe  vente  d'avoir  copie  de  certain  mémoire  venu  de  Monfieur 
Chefneau,  qui  en  avoir  baillé  copie  à  un  Gentil- homme  voifin. 
le  voudroy  fort  en  fçavoir  le  nom  pour  juger  de  la  malice  ou  de 
l'indifcretion.  Tant  y  a  qu'il  n'y  a  ny  fedition  ny  trouble.  le  ne 
fçay  fi  vous  avés  fçeu  le  foupçon  ou  on  eft  de  Monfieur  Soulaz. 
11  y  en  a  des  caufesafles  urgentes.  Il  faut  voir  quelle  en  fera 
fiflud.  Si  parloir  il  icy  bien  éloigné  de  là.  Depuis  les  entrcpri- 
fes  de  Languedoc  il  en  paroift  en  Perigord.  On  en  charge  les 
Sieurs  de  Chcfboutonne  &  de  la  Chapelle-Biron.  le  vous  prie 
me  mander  ce  qu  en  fçaurés.  Car  de  divers  lieux  on  efcrit  di- 
verfcment.  Et  m'obligerés  de  m'envoyer  pluftofl:  par  exprés  ce 
qu  aurés  de  Monfieur  de  Bourron.  Tay  lettres  de  mon  fils  du  8, 
Il  eftoit  relevé  d  une  double  tierce  gagnée  au  camp  de  Water- 
vUec&paffoit  en  Frife.  Mandés  moy  aujfltt,  s'il  vous  plaift  ce 

qu'au- 
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qu  aurés  de  Madame  de  la  Tremouille.  le  faluc  tr  ^^-afFedueu- 

fement  vos  bonnes  grâces  &cc. 


ÎMtn  de  M.  du  Pkjîis  au  Roy,  du  ly  Septemb.  i6o^. 
Sire, 

Ce  que  j  ofe  me  ramentevoir  par  ce  gentilhomme  à  V.  M. 
n  eft  point  par  prefomption  deTervice  qui  vous  puifle  venir  de 
moy  ;  Mais  par  le  relîentiment  de  mon  devoir ,  qui  fe  resveille 
volontiers  en  toutes  occafions ,  &;  n  a  peu  s'endormir  en  cellc- 
cy-  En  eftartt  de  tant  plus  efmeu,  que  je  voy  voftre  Majefté  ren- 
trer en  perfonne  en  nouveau  travail ,  lors  que  tant  de  peines 
paflees  vous  devroyent  avoir  apporté  un  ferme  repos.  Non  que 
le  mal  qui  nous  paroift  femble  mériter  un  fi  puifÊnt  remède  ; 
Mais  de  ce  remède  ceux  qui  connoiffent  la  prudence  de  V.  M. 
argumentent  au  mal  ;  ne  le  pouvans  concevoir  que  plus  grand 
en  effet,  quand  V.  M.  le  juge  digne  de  fa  prefence.  Quel  qu'il 
foit  toutesfois ,  qui  ne  peut  par  la  grâce  de  Dieu  que  bien  toft 
s'efvanouir,  puis  que  V.  M.  y  daigne  porter  ce  mefme  front, 
qui  à  fa  lueur  a  diflîpé ,  ou  ferené  tant  de  tempeftes.  A  moy. 
Sire ,  efcarté  du  monde ,  qui  n'en  puis  difcourir  que  fur  des  ap- 
parences, n  appartient  finon,de  redoubler  mes  vœus  tresardens 
à  Dieu,  pour  la  fanté  de  vos  Majeftés,  le  repos  de  vos  Eftats ,  la 
profperité  de  vos  entreprifçs.  Ce  quejefais  &:feray  tousjours 
de  cefte  mefme  afFedion  quautresfois  j'ay  eu  l'honneur  d'y  tra- 
vailler ;  &  fi  je  lofe  dire,  avec  quelque  contentement  de  V.  M. 
Mais  d'icelle,  Sire,  vous  aurcs  aujourd'huy  à  juger,  pluftoft  par 
l'innocence,  que  par  l'utilité  de  mes  adions ;  efquelles,  au 
moins ,  V.  M.  ne  trouvera  jamais  rien  qui  fe  defvoye  de  l'inté- 
grité de  ccluy  qui  avcfcufes  meilleurs  ans  &:  ne  peut  mourir 
autre 

Sire, 
que         Voftre  &c. 


LcUre 


De  Monsievr  Dv  Plessis.^ 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  Plejjis,  du  dernier  Septemh.  i6o  j. 

\Â  Onficur  du  Pleffis  ;  Toute  la  rcfponfc  que  je  feray  à  vo- 
ftre  lettre,  &  à  ce  que  m  a  dit  de  voftrepartce  porteur, 
fera  que  mes  affaires  m'ayans  fait  venir  en  ces  quartiers ,  en  in- 
tention de  pafler  outre ,  fi  je  connois  qu'il  foit  neccflàire ,  je  fe- 
ray tresaife  de  vous  voir,  &  de  vous  alTurer  de  bouche ,  que  je 
n'eus  jamais  la  volonté  meilleure ,  ny  plus  aifFedionnée ,  de  re- 
connoiftrc  &  bien  traiter  ceux  qui  m  ont  fi  bien  &  utilement 
fervi  que  vous  avés  tousjours  fait.  Au  moyen  de  quoy ,  je  vous 
pne  vous  rendre  à  Chaftclleraut  quand  j'y  arriveray  ;  Et  je  vous 
^iray  moymefmesles  raifons qui  mont  meu  d entreprendre 
cevoyage,lefquelIesje  m'airure  que  vous  jugerés  pertinentes, 
le  prie  Dieu  M.  du  Pleflis  qu'il  vous  ait  en  fa  S^^  &  digne  garda 
Efcrit  à  Blois  le  dernier  jour  de  Sept,  i  Si^né  Henri, 
Etflusbasy  DeNeufville. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  h  M.  Rbety  du  4  Oilob.  1 60  j. 

\/f  Onfieur  ;  Monfieur  de  Bourron  vous  aura  veu  &  dit  tou- 
tes nouvelles.  Particulièrement  comme  ayant  fur  cet  ap- 
prochemcnt  envoyé  un  Gentil- homme  vers  fa  Majefté,  clic 
m'a  commandé  me  rendre  à  Chaftelleraut  en  mefme  temps, 
qu  elle  y  arri  vcroit,  là  où  auflî  Monfieur  de  Rofni  fe  doibt  trou- 
ver. Vous  pouvés  penfer  que  ce  ne  fera  pas  fans  y  parler  des 
chofes  paffées.  Dieu  m'y  conduira  s'illuy  plaift,  &  meferala 
grâce  que  l'intégrité  dont  j'ay  procédé  foit  cognuë.  l'ay  donc 
eftimé  vous'en  devoir  donner  advis  comme  à  l'un  de  mes  meil- 
leurs amis,  comme  je  feray  dufuccés.  Et  cependant  me  re- 
commande  à  vos  faindes  prières  &c. 


Au  mefme,  du  14  Oâob.  160 

Onfieur;  Vousaurés  fçeu  mon  voyage  de  la  Court  & 
-^^^  mon  retour  :&moy  que  vous  &  Monfieur  Oyfeauavés 

R  cfté 
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cftc  icy ,  que  je  plains  bien  de  n  avoir  peu  voin  Et  pourcc  de- 
firant  recouvrer  ce  contentement  en  quelque  partie,  je  vous 
prié  à  voftre  premier  loifir  prendre  la  peine  de  donner  un  tour 
jufques  içy,&nous  diicourrons le  Turplus.  Cependant  je  fà- 
lue  tresaâeélueufement  &c..  :     .  : 


Lettre  de  M.  de  la  Force  a  M,  du  Plefhy 
du  %vO£iob.i6o^. 

\/  Onfieur  5  lavois  fait  eftat  il  y  a  long  temps  de  pafler  de- 
1^-^  vers  vous,  m'en  allant  à  la  Court ,  pour  l'extrême  dcfir  que 
jay  d'avoir  rhonneur  de  vous  voir  5  Mais  le  voyage  du  Roy  en 
cefte  ville  &  la  fubjedion  de  ma  charge ,  ne  me  pouvant  per- 
mettre de  laiffer  fa  Majeflé ,  me  prive  de  ce  bien  pour  le  pre- 
fent ,  &  ay  recours  à  cefte  cy  par  le  moyen  de  M.  de  Rohan , 
pour  me  remettre  en  voftre  fouvenir ,  &  vous  renouveller  les 
afTurances  de  mon  humble  fervice,  ayant  efté  bien  aife  auffi, 
de  vous  pouvoir  donner  connoilTance  de  ce  que  j  ay  peu  re- 
cueillir des  difcoursy  que  S.  M;  ma  desja  tenus  plufieurs  fois 
de  vous,riiefmes  à  ce  foir,  en  prefence  de  mon  dit  S"^  de  Rohan, 
tefmoignant  le  contentement  qu'elle  a  eu  de  vous  voir ,  avec 
tout  plein  de  bons  difcours ,  qui  font  paroiftre  Teftime  quelle 
fait  de  voftre  mérite  ;  Qu'elle  vous  avoit  commandé  de  la  re- 
venir  trouver  à  Paris ,  &  de  vous  difpofer  d'eftre  auprès  d'elle 
quelque  temps.  le  me  licencieray  de  vous  dire,  Monfieur, 
qu'il  me  femble  que  ne  devés  point  rejetter  cefte  recherche 
que  S.  M.  fait  de  vous  rappeller  prés  d'elle,  8c  que  vous  pouvés 
retirer  du  contentement  de  cefte  afteftiôn ,  que  j'y  ay  remar- 
quée. Vn  voyage  de  deux  ou  trois  mois  vous  peut  beaucoup 
fatisfaire ,  &  rendre  fort  refolu  du  cours  des  affaires  du  monde. 
Nul  ne  peut  pénétrer  plus  avant  fur  toutes  les  coïifiderations , 
qui  doivent  eftre  apportées  en  telles  matières ,  que  vous  mef- 
mes.  le  me  contenteray.de  vous  dire  pour  mon  particulier, 
que  fi  vous  faites  le  voyagé  pendant  mon  fejour  à  la  Court, 
que  jerecevray  mille  contentemens  d'avoir  ce  bon-henr  de 
vous  voir ,  &  de  vous  tefmoigner  que  vous  n'y  trouverés  rien  fi 

difpo* 
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De  MoNSiEVR  Dv  pLEssis.  iji 
rfifpofé  à  Vous  honorer  que  moy ,  né  qui  vous  foit  fi  fidèlement 

VoArc  bîenhumblc  &plus  âffea^^ 

C  .A  ;V  M  6  !H:  T,.  . 

Lettre  de  M.  du  Pkjfts  à  M.  de  la  Force^  du  3  NolPemk  1^0 

^^^Onfieur;  Les  voftresduii  Oftobreme  donnent  àla 
vérité  beaucoup  de  contentement ,  en  ce  qu'elles'  m  affû- 
tent ,  que  vous  me  continués  Thonneyr  de  voftre  amitié  ;  Mais 
elles  nemoftent  paspoui:  cela  le  regret  de  me  voir  privé  du 
bonheur  de  vous  voir,  que  de  long  temps  vous  m'avés  faite- 
fperer.  Car  ce  nous  euft  efté  un  moyén  dé  difcourir  de  plufieurs 
chofes ,  mieux  de  bouche  que  par  efcrit  5  mefines  fiir  le  propos 
qu'il  vous  plaift  de  me  tenir  en  voftre  lettre.  .  La  vérité  eft  >  que 
j'ayreceu  grande  cônfôlation  d'avoir  veûi  où  pluftoil  d'avoir 
efté  veu  de  S.  M.  Mais  la  principale  eft ,  que  vous  me  tefmoi- 
gnés ,  qu^elle  foit  demeurée  fatisfaitte  de  moy  ;  Qui  certes ,  ne 
trouve  nullement  eftrange ,  que  quelquesfois  elle  n'ait  pas 
creu  mes  deportèmens  tels  qu'ils  eftoyent  j  parce  qu'eftant 
plus  humain  d'cftre  emporté  de  la  paflîon ,  que  retenu  du  de- 
voir ,  nous  nous  difpenfons  de  croire  de  la  plus  part  des  hom- 
mes pluftoftTun  quelaUtre.  Tant  y  a,  Monfieur,  que  plus 
avant  S.  M.  me  fera  ccll  honneur  d'entrer  en  mes  adions ,  &c 
plus  elle  y  trouvera  de  fincerité  &:  de  probité  envers  fon  fervi- 
ce.  Il  pleut  auftî  à  S.  M.  me  faire  fèntir ,  qu  elle  auroit  agréable 
que  je  me  rendiffe  quelquesfois  prés  délie  ,  Et  vous  pquvcs 
juger,  fi  je  dois  refentir  ceft  honneur  après  les  difgraces  paf- 
fées.  Mais  je  viens  à  confidèrer ,  combien  il  eft  mefleant  à  un 
homme  de  mon  aage ,  après  de  longs  fervices ,  d'eftre  inutile 
en  une  Court  jRefolu  neantmoins  de  chercher  toutes  occa- 
fions  de  mériter  la  bonne  grâce  de  S.  M.  &  d'y  porter  la  met 
me  allegreffe  &  affeftion  que  je  fis  jamais  ;  &:  peut  eftre ,  s'en 
rencontrera  il  quelqu'une  à  la  traycrfe ,  qui  me  donnera  le 
moyen  de  venir  aux  atteintes  de  quelque  bon  fervice.  le  vous 

K  z  en 
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en  efcris  ainfi  librement ,  parce  que  vous  me  faites  ce  bien  de 
m  aimer  ;  Non  pour  contredire  voftre  bon  confeil  ;  mais  pour 
l'examiner  tant  mieux  avec  vous ,  &  m'en  rendre  pins  capable. 
Cependant,  je  vous  fupplie  de  me  continuer  vos  bons  offi- 
ces vets  S.  M.  &  tousjours  vous  aflurcr,  qu'où  que  je  fois,  vous 
avcs  un  ferviteur  en  moy ,  qui  fçait  au  moins  connoiftrc  & 
honorer  voftre  vertu,  &  tafcherade  luy  rendre  ce  qui  luyeft 
deu ,  lors  que  luy  voudrés  commander.  Sur  ce  je  vous  baife  les 
mains  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  à  M.  le  Duc  de  Roban , 
dui'^ol^emb,  i6oj. 

j^Onfieur;    l'ay  recea  par  voftre  Laquais  celles  dont  il 
vous  a  pieu  m'honorer ,  du  z  3  Odobre.  le  plains  infini- 
ment voftre  fièvre  quarte  j  indigne ,  ceraefemble,  de  voftre 
humeur  ;  Mais  tant  plus  aifée  à  fecoiier ,  fi  vous  tenés  bon  régi- 
me, le  varie  auflî,  fi  je  me  dois  resjouir  du  régiment  de  M.  voftre 
frère.  Et  vous  fçavés  afles  pourquoy.  Au  moins  eftime  je,  qu'il 
fe  doit  contenter  de  mettre  cefte  charge  pour  quelque  temps 
en  plus  d'honneur  par  fa  vertu;  n'eftant  raifonnable  de  s'y  confi- 
ner, le  viens  au  dialogue ,  qui  ne  pouvoir  cftre  qu'à  mon  avan- 
tage, puis  que  vous  en  eftiés  les  interlocuteurs  ;  M.  de  la  Force 
aufli  qui  m'a  tousjours  honoré  de  fon  amitié.Ce  m'eft  trop  d'hon- 
neur ,  Monfieur ,  que  S.  M.  foit  demeurée  fatisfaitte  de  moy  • 
mefmes,  qu'elle  daigne  defirer  que  je  me  rende  quelquesfois 
près  délie;  Et  certes,  feprefcntantoccafion  de  luy  faire  quel- 
ques  bons  fervices;  j'y  ay  la  mefme  volonté;  peut  eftre,la  mefme 
faculté  que  j  eu  jamais  ;  Mais  pour  m'y  arrefter ,  je  vous  laiffe  à 
juger,  quelle  grâce  peut  avoir  un  homme  de  mon  aage,  inutile  à 
Ja  Court  après  de  longs  fervices;  qui  ne  lailTent  qu'à  deviner 
s'il  a  peu  agréé,  ou  mal  fervi;  Et  s'il  n'eft  pas  plus  feant  demefna- 
ger  mon  inutilité  icy  ;  Sauf  lors,  qu'une  occafion  fe  prefentera 
d'y  courir  aux  atteintes.  Sa  Majefté  en  donne  la  coulpe  à  mes 
Efcnts.  Ils  n'ont  efté  inutiles  autresfois  ;  Et  ceux  mefmes  qu'on 
luy  reprefentc  nuifibles ,  ont  eu  en  quelques  efgards  leurs  utili- 
tés j 


De  Monsieur  Dv  Piessis.  1^5 
tés  ;  mefmes  en  ion  fervice.  Tant  y  a,  que  cefte  mefme  caufe  de 
m'efloigner ,  peut  encor  durer ,  peut  mefmes  revenir ,  fans  que 
je  la  renouvelle.  Ceque  j'eftime  me  devoir  faire  tenir  bridc:, 
pour  n'avoir  à  reculer  en  m'avançant.  Ce  que  je  vous  propo- 
fe,  Monfieur.non  pour  contredire  le  confeil  qu'il  vous  plaift  me 
donner ,  que  je  fçay  procéder  du  trop  d'honneur  que  vous  me 
faitesjMaispour  reprefenter  les  circonftances  de  ma  condition, 
&  vous  donner  la  peine  de  radjufter  fur  celle  du  lieu  où  vous 
cfl:es>  pour  après  y  daigner  apporter  voftre  fain  jugement,  plus- 
toft  en  laiflant  pour  un  peu  derrière  voftre  bonne  affeûion  en- 
vers moy.  Car  pour  le  fait  au  rcfte  de  Fontainebleau ,  je  vous 
dy  devant  Dieu ,  qu'il  ne  m'en  demeure  rien  au  cœur.  Me  fuf- 
fit,  que  la  vérité  ait  efté  connue;  que  S.  M.  mefmes ,  je  l'ofe 
dire ,  ait  veu  à  Tceil,  la  probité  d'un  cofté,  la  charlaterie  de  l'au- 
tre. Et  fi  pour  cela  j'ay  varié  du  droit  chemin ,  lors  que  la  dou- 
leur en  eftoit  plus  fraifche ,  vous  en  cftes  meilleur  tefmoin  que 
perfonne.  Vous  me  touchés  ou  il  me  deult ,  quand  vous  me 
parlés  de  mon  Fils.  Mon  defir  à  la  vérité  feroit,  s  il  rcfte  à  S. M. 
quelque  agréable  fouvenir  de  mes  fervices ,  qu'elle  le  daignaft 
Uionftrer  en  luy,  que  j'ay  tafché  d'en  rendre  capable.  Et  fi  je 
voyoicela,je  verrois  quelquesfois  la  Court,  &  de  meilleure 
grâce  ,&  de  meilleur  courage.  Mais  vous  l'aurés  ,  comme  j'e- 
fpere ,  au  premier  jour  prés  de  vous ,  Et  j'auray ,  s'il  vous  plaift^ 
ceft  honneur  de  recevoir  par  luy  vos  commandemens.  Ce-- 
pendant ,  Monfieur ,  je  reconnoy  l'obligation  que  luy  &c  moy 
vous  avons,  qui  ne  s'effacera  jamais  en  mon  ame  ;  Et  vous  fup- 
plie  aux  occafions  de  nou5  continuer  ces  bons  offices,  que  tou- 
te noftre  vie  nous  tafcherons  de  mériter  par  nos  fervices  très- 
humbles.  Sur  ce  &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  a  M.  du  Plejîis , 
du  1605, 

V/fOnfieur;  Vous  connoiflant  afles  defireux  d'entendre 
^  tout  ce  qui  fe  pafle  en  mon  affaire,  je  ne  veux  faillir  à  vous 
faire  part  de  ce  qui  eftfarvenu  depuis  peu  de  jours.  Ceft  que 

R  5  le 
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le  z8  luillct  arriva  en  ce  lieu  le    de  Vuidemarch  ;  envoyé  vers 
moy  par  M.le  Landgrave  de  Heflen,avèc  une  lettre  de  créance 
dont  vous  verrés  la  Copie  cy  jointe.  Ladite  créance  eftoit ,  duc 
mondit     le  Landgrave  fon  Maiftre,  avoit  depuis  affés  W 
temps  loigneufement  recherché  tous  les  moyens,  pour  appaifer 
le  courroux  du  Roy  vers  moy,  reconnoiffant  cela  eftre  utile  au 
iervicc  de  S.  M.  dont  il  procure  l'avancement  de  toute  fon  afFe- 
ftion ,  &  tresdefiré  par  tous  mes  parens ,  alliés  &  amis  •  Que 
n'ayant  peu  parvenir  jufques  icy  à  fon  intention ,  il  avoit  voîÏÏu 
tenter  un  moyen ,  refervé  pour  le  dernier,  qui  eftoit  d'avoir  fait 
fuppher  le  Roy  par  ledit  Vuidemarch  ,  de  trouver  bon  de  luv 
donner  fa  parole  &  promeffe ,  pour  m'affurer  de  mon  allée  de^ 
meure  &  retour  vers  S.  M.  fur  quoy  il  me  donneroitla  fîenne 
après  avoir  receu  celle  du  Roy  pour  ceftiefmeefFet.Ce  que  S.M 
ayant  approuvé ,  &c  agréé ,  l'auroit  fait  entendre  à  M.  le  Land- 
grave par  ledit  Vuidemarch ,  à  fçavoir ,  qu'il  luy  donnoit  fa  pa- 
role ,  pour  m'aflurer  que  je  le  pouvois  aller  trouver  pour  luy  de 
mander  pardon,  &  le  contenter ,  promettant  de  me  rpnvoyer 
feurement  à  Sedan ,  au  cas  que  je  ne  le  filTes.  Ma  rcfponfe  à  ce 
quedeflus  a  efté,  queje  me  fcntois  fort  obligé  à  M.le  Land 
grave  de  ce  bon  office  en  mon  affaire,  dont  je  fouhaittc  une 
bonne  fin ,  avec  d'autant  plus  d'afFedion ,  que  j'ay  de  rec^ret  de 
voir  efcouler  une  année  après  l'autre,  fans  que  celuy,  auquel  les 
principaux  fruits  en  fontdeus,  en  recuejflle  aucun  j  fon  indigna- 
tion  empefchantla  jouiiTance  des  ferviccs  que  je  luy  pouirois 
rendre.  Que  pour  me  redimer  de  fon  courroux  &  de  mes  pei- 
nes, il  n'yapcnlauqueljen'expofafl'emaperfoniie.  Et  quant 
a  mon  honneur,  quej'eftoisretoludelc  depofer  au  jugement 
&  arbitrage  de  mes  parens ,  alliés  &  amis ,  pour fuivre  ehtiere- 
inent  leurs  bons  advis,  entre  Icfquels  je  tenois  M.  le  Landgrave 
des  premiers.  Qu  a  la  vérité  jufques  à  prefent ,  j'avois  crcu  ne 
me  pouvoir  prefenter  devant  le  Roy,fans  avoir  auparavant  fubi 
un  examen  des  crimes  publiés  contre  moy ,  pour  fentir  i'uCâée 
de  fa  clémence  en  cas  de  convidion ,  ou  au  défaut  de  preuve 
queje  fuis  tresaffuré  eftre  nulle,  obtenir  de  fa  juftice  les  décla- 
rations neceffaires  à  mon  innocence.  Mais  que  maintenant  je 
me  dcpattois  de  mon  premier  confeil,  refolu  d'aller  trouver 

S.  M.  fous 


-  DeMonsievrDvPlessis.  i^y 
s.  M.  fous  les  feuretés  qui  luy  ont  efté  propofées  par  mondit 
Sr  Landgrave ,  &  approuvées  par  elle.  Combien  que  fi  c'euft 
efté  à  moy  de  faire  ladite  propofition  Je  n'euffe  jamais  deman- 
dé une  parole  ou  feureté  interpofée  par  un  tiers,me  contentant 
plus  que  fuffifamment  de  celle  qu'il  euft  pieu  à  S.  M.  me  don- 
ner directement  &  immédiatement.  Mais  puis  que  tel  eftoit 
fon  bon  plaifir,  mon  devoir  eftoit  d'y  acquiefcer,&  m  y  confor- 
mer entièrement. 

Ceft  la  fubftance  de  ma  refponfe,  que  ledit  Vuidcmarch 
porte  à  fon  Maiftre pour  la  faire  entendre  au  Roy,  &  prépa- 
rer les  chofes  en  telle  forte  prés  de  S.  M.  que  fon  fervice  fc  pro- 
cure ,  ôc  fon  contentement  fe  trouve ,  foit  en  lufage  de  fa  clé- 
mence ,  s'il  y  a  preuves  claires ,  pour  me  convaincre  de  quel- 
que crime,  ou  en  celuy  de  fa  juftice,  paraftes,  &atteftations 
convenables  à  mon  innocence ,  paroifTant  avec  telle  évidence, 
comme  je  m'affure  quelle  fera;  Et  cecy  par  examens  privés, 
non  judiciaires,  fuivant  ce  que  S.  M.  en  a  déclaré  long  temps 
y  a ,  de  ne  me  vouloir  affubjettir  à  d'autres  juges  que  fa  perfon- 
ne,  ne  demandant  aux  autres  aififtans  que  les  oreilles ,  non  leur 
jugement. 

Vous  reconnoiftrés  par  tout  ce  que  delTus ,  en  quels  termes 
de  devoir  je  me  mets ,  &i  en  informerés  s'il  vous  plaift  vos  amis 
&:  les  miens  par  de  là ,  afin  que  perfonnc  n'ignore  plus ,  que  je 
fuis  du  tout  refolu  de  configner  la  feureté  de  ma  pcrfonne  en  la 
parole  Royale  de  S.  M.  la  tenant  fi  facrée  &:  inviolable,  que  ny 
lefuite ,  ny  autre  de  mes  ennemis ,  plus  defireux  d  atifer  le  feu 
de  fa  haine  contre  moy ,  que  de  procurer  le  bien  de  fon  fervice, 
n  auroit  affcs  de  rufe ,  ou  de  force ,  pour  la  faire  faulTer.  Aufli 
n'ayje  grâces  à  Dieu  nul  fubjet  d'appréhender  aucune  fleftrif- 
fure  pour  ma  réputation  ,  par  l'exhibition  des  preuves  &c  con- 
viûion  de  mes  prétendus  crimes,qui  en  ce  cas,  me  reduiroyenc 
à  recourir  à  la  clémence  que  S.  M.  m'a  tousjours  offerte.  Au 
contraire ,  j'efpere  que  Dieu  fera  tellement  reluire  mon  inno- 
cence en  ceft  abouchement ,  que  S.  M.  recognoiftra  avoir  plus 
de  fubjet  de  me  rapprocher  de  fon  fervice,  que  la  calomnie  A'a 
eu  d'artifice  pour  tn'en  efloigner. 
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Lettre  de  M.  k  Conte  Maurice  de  Najfau  h  M.  du  Plejfts, 
dui70âohrei6o^. 

^^Onficiir  ;    Tay  efté  tresmarri  du  triftc  accident  de  feu  M. 

des  Bauves,  voftre  fils,qui  en  une  entreprife  que  j  avois  fur 
la  ville  de  G.ueldre ,  fe  trouvant  entre  les  premiers  entrepre- 
neurs, a  efté  emporté  d'un  coup  de  faulconneau.  lefçaybien 
le  regret  &  marriflem^nt  que  fon  trespas  vous  caufera.  Mais 
connoiflant  voftre  prudence  &  conftance  es  adverfités ,  je  me 
veux  de  tant  plus  aflurer ,  que  vous  porterés  ce  deuil  avec  telle 
modération ,  &  patience ,  que  vous  n'aurés  befoin  d  autre  con- 
folation.  Il  s'eft  comporté  durant  qu'il  a  efté  en  cefte  armée  fi 
fagement,  &  a  donné  telle  monftre  de  fa  valeur  &  courage,  que 
tous  les  Chefs  &c  Gentilshommes  de  cefte  armée  avec  moy  en 
avons  eu  une  fmguliere  fatisfadion  &:  contentement.  Mais  puis 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  Tappeller ,  la  raifon  veut  que  nous  nous 
conformions  avec  fa  divine  volonté.  Et  fur  cefte  fin  je  le  prie- 
ray  de  vous  maintenii-,  M  o  n  s  i  e  y  R ,  en  fa  S^e  protedion. 
De  ce  Camp  prés  de  Wefel  dzc. 

Voftre  humble  de  tresafFcdionné  à  vous  faire  fervicc 

Mavrice  de  Nassav. 


Lettre  de  M.  de  Bu^anyal  a  M.  du  Pk/sis ,  du 
I  Novembre  i(5oj. 

Onfieur  ;  le  ne  puis  entreprendre  de  vous  confoler  en 
cefte  extrême  afflidion  que  vous  recevrés  avec  cefte  let- 
tre ,  fans  me  trahir  moy  mefme ,  &  m  accufcr  d'une  trop  legcrc 
paflion,enfaifantparoiftre  qu'il  me  refte  des  forces  pourantruy- 
lors  qu  elles  me  doivent  défaillir  à  moy  mefme.  Car  encor  que 
cefte  perte  &  la  douleur  qui  en  fort ,  foit  en  vous ,  comme  en 
fon  principe  &enfafource,  fieftceque  la  part  que  jVprcns 
eft  telle,  qu  elle  mérite  pluftoft  l'oppreflion  d  un  filcnce ,  qu*u- 
,ne  afFeaée  expreffion  de  douleur  &:  compafïïon  ;  fun  &  l'autre 
meft^nt  tresacquis,  tant  pourtaitié  de  laquelle  les  vertus 

florif. 
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iloriffantes  de .  feu  M.  des  Bauves  &  une  afFedion  réciproque 
m'avoient  eftroittement  lié  à  luy  >  que  pour  la  communication 
infcparable  &  reffentiment  que  j'ay  en  toutes  vos  afflidions, 
foyent  petites,  foyent  grandes.  Que  pouvés  vous  donc  atten- 
dre d  une  perfonne  qui  fe  fent  accablée  de  de  fon  mal  propre, 
&deceluy  d'autruy^  Et  puis,  quand  je  me  reprefente  qu'en 
parlant  à  vous ,  je  parle  à  celuy  qu'il  femble  que  Dieu  nous  ait 
icy  bas  propofé  pour  un  exemple  de  fermeté  &  de  confiance, 
contre  lairin  duquel  les  traits  de  l'iniquité  du  monde  ont  tous- 
jours  rebouché,que  luy  puis  je  dire  qu'il  n  ait  pratiqué?  que  puis 
je  mefmes  imaginer  qu  il  n'ait  mieux  pourveu  &  pourpenfé 
que  moy  ?  N'eft  ce  pas  celuy  qui  nous  a  découvert ,  defcrit ,  & 
defcrié  les  inftabilités  des  cfperances  mondaines  à  la  pointe  des 
fleurs  de  nos  vanités ,  &  qui  nous  monftroit  le  chemin  d'en  for- 
tir,  lors  que  nous  commencions  à  y  entrer?  Ce  n'eft  donc  point 
à  moy  à  mettre  la  main  à  une  playefi  profonde,  en  laquelle  je 
me  pafmerois  pluftoft  que  je  ne  la  penferois.  Ce  font  des  cures 
refervées  feulement  à  la  vertu  &  grandeur  de  courage  de  M.  du 
Pleflîs.  Auffi  femble  il ,  qu'il  foit  comme  feul  objet  capable  de 
les  recevoir',  &  que  Dieu  par  un  fpecial  choix  1  ait  mis  en  ce 
monde  foible  &  infirme ,  pour  y  faire  paroiftrc  fa  puiffance  & 
fa  force.  Et  c  eft ,  Monfieur ,  en  cefte  penfce  que  j  adoucis  au- 
cunement l'amertume  de  ma  douleur,  comme  aulii  au  difcours 
que  je  fais,  qu'il  eftoit  malaifé  qu'un  tel  torrent  de  vertu  &  de 
valeur,  &  qui  couroit  avec  telle  impctuofitc  à  la  gloire,  comme 
faifoit  voftre  unique  fils5nc  rencontraft  bien  toft  quelque  cfcueil 
qui  le  rompift ,  eftans  en  un  temps  aulfi  rare  en  la  produftion 
&  monftre  de  grandes  &  eminentes  vertus ,  comme  fréquent 
en  la  deftruftion  d'icelles ,  aulTi  toft  qu'elles  commencent  à 
paroiftre.  C'cftoit  ce  qui  m  avoit  tousjours  fait  appréhender 
îa  venue  par  deçà  &  fon  engagement  à  la  guerre  de  ces  païs. 
Mais  vous  euffiés  dit  que  fa  fatalité  l'y  portoit,  tant  il  y  couroit 
avec  ardeur  &  véhémence;  Laquelle  eflayant  de  reprimer  dou- 
cement en  la  dernière  lettre  que  je  luy  efcrivois ,  la  refponfe 
fuft ,  qu'il  eftimoit  ceux  la  bienheureux ,  qui  pouvoient  vivre  fi 
long  temps  que  d'acquérir  quelque  honneur  en  ce  meftier. 
C  eft  ;  Monfieur ,  ce  que  j  ay  peu  exprimer  de  l'ennuy  auquel  je 
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fuis  ,  ne  trouvant  convenàble  d'cftendre  ce  piteux  devoir  jufl 
ques  à  la  defolce  Mere  y  tant  je  me  fens  inférieur  à  la  grandeur 
de  fon  mal ,  &:  pluftoft  capable  de  l'engreger  &  irriter ,  que  de 
Vadoucir  &  fomenter.  Dieu  vous  donne  à  tous  deux  fa  force 
&  fa  confolation ,  &  à  moy ,  Monfieur ,  la  grâce  de  vous  pou- 
voir rendre  le  fervice  que  je  vous  dois  &  vous  ay  volié. 

Voftre  bienhumble  &  tresaffeûionné  ferviteur 

B  V  Z  A  N  V  A  L. 


Lettre  de  Madame  de  la  f  remouille  a  M,  du  PleJ^is , 
du     .  Novembre  160 

\yf  Onfieur  ;  Le  cœur  plein  d'ennui ,  &  les  larmes  aux  yeux 
je  fais  ces  trois  lignes  ;  non  pour  penfer  pouvoir  apporter 
foulagement  à  voftre  affliction.  le  fçay  que  nul  que  Dieu  ne 
peut  amoindrir  le  jufte  reffentiment  que  vous  en  avésj  Dieu 
di  je,  qui  fait  reluire  en  vous  de  telles  marques  de  pieté ,  que  les 
confolations  qu'ont  les  autres ,  ils  les  prennent  de  vous.  C'eft 
donc  à  ceft  heure  qu'il  faut  mettre  en  pratique  tant  de  fages 
difcours  que  m avés  aqtresfois  fait  en  pareilles  efpreuves  ;  Qui 
certes  me  font  eftreaufli  peu  capable  de  vous  confoIer,que  plei- 
ne de  reffentiment  de  voftre  jufte  douleur,  je  nofeencor aller 
mefler  mes  larmes  parmi  les  voftres.  lattendray  que  Dieu  ait 
rendu  Madame  du  Pleffis  avec  plus  de  force,  &  que  ma  prefen- 
ce  fetve ,  non  à  renouveller  fon  ennui  j  mais  à  y  apporter  foula- 
gement.  Le  S'^  du  Pleffis  que  je  vous  envoyé,  vous  tefmoignera 
que  mon  afflidion  eft  telle  de  la  voftre ,  que  je  ne  la  puis  expri- 
mer, ny  comme  je  fuis 

Voftre  bienhumble  &  obligée  Coufine 

Charlotte  deNassav. 


Lem 


D  E  M  o  N  s  I  E  V  R  D  Y  P  L  E  S  S  l'S.  I J  J 

I.^if^m     M.  t/d  r/7/(^fô7  à  M:  ii«  P/^/« ,  du 

.•1  riz,' ?iny/ 

\/f  Onficur  ;  Le  Roy  &  toute  la  Court,  &  moy  plus  que  nul 
""^  autre ,  reffentons  &  pleurons  avec  vous  voftre  perte ,  ap- 
préhendant les  accidens  de  voftre  douleur,  autant  que  peut  fai- 
re une  perfonne  qui  vous  honote  &  aft'edionne  grandement. 
Mais  aufli  j'efpere  de  voftre  vertu  un  remède  &  fecours  très- 
falutaire  à  voftre  playe.  Vous  en  avés  efté  tresliberal  à  tous  vos 
amis  qui  en  ont  eu  befoin.Servés  vous  en  vous  mefmes  en  cefte 
neceflitéjpourla  confervation  de  voftreperfonne  &  celle  de  Ma- 
dame voftre  femme  >  pour  laquelle  vous  devés  faire  des  eftbrts, 
afin  de  modérer  fa  douleur  en  furmontant  la  voftre.  SaMajeftc 

envoyé  vers  vous   pour  vous  vifiter  en  cefte  occa- 

fion ,  &  vous  confoler  par  le  tefmoignage  de  la  continuation  de 
fa  bienvueillance,ainfi  qu'il  vous  dira.  Ayés  agréable  que  je  vous 
offre  par  luy  mon  humble  fervice  avec  mes  recommandations 
tresafteftionnées  à  voftre  bonne  grâce,  len  priant  Dieu  , 

Monfieur ,  qu'il  vous  alfifte  de  fon  SvJEfprit,  pour  vous  don-: 
ncr  la  confolation  que  vous  fouhaitç. 

Voftre  humble  ferviteur  &  voifin 
D^P^^i^^^-  De  Ne  VF  vil  le. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  PkJIiSy  du  20  Novemb.  160 
ejcrite  de  /a  main. 

MOnfieur  du  Pleffis  ;  Ayant  fçeu  la  fortune  avenue  à  vo- 
ftre fils ,  j'en  ay  reccu ,  pour  voftre  confideration ,  le  des- 
plaifir  que  vos  fidèles  fervices ,  &  laftedion  que  je  vous  porte, 
méritent.  Voftre  perte  à  laquelle  je  participe  eft  grande.  le  la 
reflx:ns  aulïi  pour  vous^comme  pour  moy,ainfi  que  doit  faire  un 
bon  Maiftretelquejefuisdupere,  &:  leftois  du  fils ,  efperant 
quil  imiteroit  voftre  fidélité  &  dévotion  à  mon  fervice,  comme 
il  s  effbrçoit  de  faire  vos  avions.  Dieu  a  voulu  en  difpofer  ; 
confolésvousenluy,  en  la  bienvueillance  de  voftre  bon  Mai- 
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ftrc,  &  en  voftre  prudence  &c  confiance.  le  vous  en  prie,  &  de 
me  faire  paroiftre  en  cefte  occafion  fi  fenfible,  que  vous  déférés 
plus  à  mon  defir  &  cqnfeil  y  qu'à  voftre  jufte  douleur.  Vous  me 
contenterés  grandement ,  &  vous  en  recueillirés  le  principal 
fruit ,  car  je  vous  fouhaite  toute  félicité  &  fanté ,  ainfî  que  vous 
dira  de  ma  part  Bruneau ,  que  je  vous  envoyé  exprés  pour  ceft 
effet.  le  prie  Dieu  qu  il  vou$  confole  &  ait  Monfieur  du  Pleffis 
çn  fa  fainte  garde.  Ce  lo  Novembre,  à  Paris 

Sis^e  Henry. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Rohan  k  M.  du  P/efis , 
du  11  Nol^emb.  160 j. 

X/Onfieur  ;    Tous  ceux  qui  vous  ont  rendu  les  triftes  vifî- 
tes ,  qu  on  doit  aux  amis  affligés ,  ne  tn  auroient  précédé 
en  ce  devoir ,  n'euft  efté  que  le  déplorable  accident  de  voftre 
perte ,  ma  fait  fi  vivement  reflentir  voftre  douleur ,  qu  elle  ma 
rendu  incapable  de  confoler  autruy ,  ny  dt  me  confoler  mov 
mefme.  le  ne  vous  cfcris  donc  point  à  ce  defTein  ;  Car  outre 
que  ce  feroit  faire  tort  à  vos  vertus ,  qui  ont  tousjours  adouci 
les  malheurs  de  ceux  qui  vous  ont  veu,  ou  à  qui  vous  avés  efcrit 
en  divers  temps  &  en  diverfes  peines,  il  fembleroit  que  je  cher- 
chaffe  à  me  guarir  d  un  mal ,  qui  ne  peut  finir  qu'en  perdant  la 
mémoire  de  ce  qui  me  fuft  fi  cher.  le  ne  nomme  point  qui  c'eft> 
puis  que  les  plaintes  des  gens  de  bien  en  parlent  aflrés,&  que  par 
l'effet  du  mérite  de  fa  feule  perfonne ,  tout  le  monde  en  fçait  le 
nom,&  en  defplore  la  mort. Mais  bien  puisje  dire,qu'entrc  tous, 
il  n'y  en  a  nul  qui  ait  de  fi  vifs  reflentimens  que  moy ,  qui  vous 
conjure  de  ne  trouver  donc  eftrange ,  fi  je  fuis  des  derniers  à 
vous  vifiter ,  en  remettant  ce  retardement  à  l'excès  de  mon  en- 
nui,&  à  la  crainte  que  j'avois,de  trop  renouveler  &  faire  vivre  en 
voftre  cœur  les  playes,  qu'une  nouvelle  de  mort  y  a  faittes.  Ce- 
pendant je  me  fais  croire,que  vous  nelaifi^erés  de  me  tenir  pour 
eftre  l'un  des  premiers  en  laffedion  de  voftre  fervice ,  qui  eft 
telle  &  fi  paffionnée  ,  que  lors  que  vous  la  confidererés  (avec  la 
parenté  qui  eft  entre  nous  )  vous  ne  desdaignerés  de  me  faire 

tenir 
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tenir  dorefenavant  lieu  de  fils,  changeant  en  cefte  qualité  celle 
dont  tousjours  s  eft  prévalu 

MONS  lE  V 

Voftre  plus  humble  Se  afFedionné 
Coulîn,  à  vous  faire  fervice 

De  Paris  &c.  ,  ^ 

•  Henri  de  RoHAN. 


Lettre  de  M.  liknusâ  M.  duPlefis^  du 
29  Noy>emh.  160^. 

\/f  Onficur  ;  Ip  me  fens  tellement  atteint  du  coup  dont 
^  Dieu  vous  ar'frappéjquejeferois  plus  propre  à  refpandrc 
mes  larmes  fur  voftre  playe ,  qu'à  efTuyer  les  voftrcs  avec  ma 
confolation.  En  ayant  befoin  moy  mefme  ,  je  n  en  fçaurois 
donner  ny  â  vous  Monfieur ,  ny  à  aucun  autre  de  tant  de  gens 
de  bien,  qui  en  voftre  perte  particulière  pleurent  le  malheur 
public.  le  ne  puis  leftimer  autre,  quand  je  voy  &  TEglife ,  & 
l'Eftat  fruftré  de  Tefperance  que  Tune  &  lautre  avoir  de  joiiir 
plus  longuement  des  excellens  dons  que  Dieu  avoit  mis  en  ce- 
hiy,  auquel  on  recognoiflbit  voftre  image  gravée  avec  tant  de 
perfedion.  La  diverfité  des  bruits  touchant  fa  mort ,  m  avoit 
long  temps  tenu  enfufpens,  entre  leiperance  &  la  crainte j 
Mais  en  ce  malheureux  fiecle  Tune  eft  plus  fujette  à  fe  tromper 
que  l'autre.  'Aurefte  Monfieur,  je  ne  vous  puis  rien  dire  que 
ne  fçachiés  infiniment  mieux  que  moy  ;  Seulement  j'ofe  vous 
fupplier  &  exhorter ,  puis  que  l'heure  eft  venue,  qu'il  faut  prat- 
tiquer  ce  qu'autrement  nous  aurions  appris  en  vain  -,  de  vous 
fouvenirde  vousmefmesj  &  ne  laifTer  ternir  par  une  tropex- 
ceifive  triftefTe ,  cefte  magnanimité  qui  a  fi  clairement  reluy  au 
travers  de  vos  afflidions  paflees.  Quelque  amertume  que  no- 
ftregouft  trouve  en  celle,  dont  il  apleu  à  Dieu  vousvifitcr  à 
prefent,  fi  faut  il  tenir  pourconftant,  qu'il  en  fçaura  tirer  du 
bien ,  quoy  que  la  chair  n'en  puilFe  comprendre  le  moyen.  Ce- 
pendant beniflbns  fon  nom  >  &  nous  rendons  ployables  fous 
fon  joug  y    il  nous  le  rendra  doux.  Mon  affedion  à  voftre 

S  5  très- 
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treshumble  fervice  ne  peut  F'M^îf I^JlHiÇ.  ^ 

faiàDieu,  "  -  ,    '        ;  .  ' 

Monfieur ,  De  vous  faire  fentir  fa  main  paternelle  aufli  iè- 
courable  à  vous  confoler&  fortifier^  comme  vous  lavés  fcnti 
pefante  à  vous  frapper. 

Voftre  trçshumblc  &c  tresobeïffant  ferviteur 

De  Sedan  &c.  *       ^  • 

T  I  L  E  N  V  s. 


LettredeM.  duPlejjisaM.  Rivet  ydu^  Décembre  i6o^. 

"X/T  Onfieur  ;  le  me  fuis  bien  afleuré  pour  lamitié  que  vous 
portés  à  nous  &c  aux  noftres,  que  vous  auriés  un  vif  reffen- 
timent  de  l'affliflion  que  Dieu  nous  a  envoyée-  Nous  la  pren- 
nons  de  fa  main  par  fa  grâce  fans  murmûrer,  mais  non  fans  fou- 
fpirer ,  &  voyons  bien  qu'il  nous  faut  apprivoifer  parce  qu'elle 
nous  accompagnera  jufques  au  tombeau.  Nous  nous  fortifions 
en  Ces  confolations  tant  que  nous  pouvons.  Mais  les  renouvel- 
lemens  de  jour  en  jour  nous  accablent.  Ma  femme  fpecialc- 
ment  à  Tentreveue  defes  filles  a  beaucoup  fouffert,  encore 
qu'elle  lutte  de  vertu  contre  noftre  malheur  plus  qu'il  neftà 
croire.  Mais  vous  fçavés  fa  débilité.  Pourmoy  j'ayefté  con- 
traind  de  prendre  Médecine  aujourd'huy ,  qui  m'empefchc  de 
vous  efcrire  de  ma  main.  Quand  Dieu  nous  aura  faid  la  grâce 
de  reprendre  un  peu  nos  efprits ,  nous  prendrons  beaucoup  de 
plaifir  de  voir  ceux  qui  nous  ayment.  le  faluë  &c- 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Bouil/on  à  M.  du  P/efsis, 
du^Decemb.  i^oj. 

'\Â  Onfieur  ;  Les  tefmoignages  ordinaires  que  Dieu  vous  a 
rendus  de  vous  départir  àtoutesoccafionsfafainte  pi;o- 
tedion,  m'ont  donné  une  certaine  afTeurance  que  fa  main  vous 
aura  fouftenu  en  la  jufte  douleur  de  voftre  ame ,  par  la  perte  de 
M. voftre  fils,Ccftc  aiTcurancem  a  rendu  des  derniers  à  envoyer 

vers 
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vers  vous ,  non  pour  vous  confoler,  jugeant  cela  inutile ,  confi- 
deré  la  fageffe  qui  a  tousjours  pafu  en  vous ,  qui  s'eft  laifle  plus 
admirer  qu'imiter.  Cefte  fainte  &  Ghreftienne  prudencej,  vous 
aura  fourny  les  méditations  &  les  paroles  que  nul  autre  ne  peut 
avoir  que  vous.  Cefte  connoiflance  retiendra ,  de  à  bon  droit , 
ma  plume  de  vous  reprefenter  autre  confolation  quecelld  qui 
eft  en  vous,  qui  la  puiferés  aux  grâces  que  Dieu  vous  a  données 
&  aux  rares  ôrfingulieres  vertus  qui  rcfident  en  vous.  le  vous 
diray  feulement  le  reflentiment  quej'ay  eu  en  ceil:e  perte  pu- 
blique ,  &  lîngulicre  pour  moy.  Publique ,  fervant  de  menace 
du  courroux  de  Dieu  en  cefte  faifon ,  de  retirer  d'entre  nous 
ceux  qui  fi  rarement  fe  donnent  à  fon  fervice  avant  toutes  au- 
tres chofes  au  temps  dont  TEglife  eft  tant  menacée  de  luy  ofter 
ces  jeunes  fruits ,  qui  meurs  avant  le  temps  pouvoyent  lûy  fer- 
vir  de  bouclier.  Avec  le  public,  ou  je  feray  infeparablement 
joint  jufques  à  la  mort  Je  reconnoi  &  reftens  cefte  perte ,  ainfî 
qu'avec  vous  je  compatis  à  vos  gemiflemens ,  m'eftant  des  long 
temps  joint  &  uni  à  toutes  vos  fouffrances.  Et  comme  l'affli- 
ftion  eft  la  cordelette  qui  plus  nous  fert  de  nous  attirer  à  Dieu , 
ainfi  aux  efprits  généreux  fert  elle  de  liaifon  par  la  commu- 
nion  qu'ils  ont  en  reflentant  vivement  un  mefme  defplaifir.  Ce 
que  j'ay  communiqué  au  voftre  m'eft  plus  amer  s'il  fepeut; 
par  moy  &  pour  l'amour  de  moy  ay  je  reflenti  cefte  perte  en  un 
fubjet  que  je  reconnoifîbis  n'en  avoir  de  pareil  ;  qui  en  cefte 
faifon ,  avare  des  hommes  de  vertu ,  en  avoit  fi  abondamment; 
Le  Ciel  Ta  aymé  dés  fon  enfance,  en  luy  donnant  un  pere ,  qui 
avoit  fi  fagement  joint  la  bonne  nourriture  à  fa  bonne  nature  ; 
amour  qu'il  luy  a  continué  en  le  retirant  à  foy  ;  &  nous  mon- 
ftrant  fa  haine  en  nous  privant  de  luy;  Et  moy,  àccft'lieure 
que  tant  d  orages  heurtent  à  mes  oreilles  >  qui  m'augmentent 
mes  craintes  par  l'efloignement  de  ceux  qui  faintement  euflent 
contribué  pour  les  alléger  cequieftoit  en  eux,n'ay  autre  moyen 
de  me  confoler ,  finon  cefte  neceffité ,  d'acquiefcer  à  ce  que 
pieu  ordonne,  qui  ne  peut  eftre  que  juftc  ;  heu  où  mes  regrets 
font  difpofés  i  &  à  nul  autre  mon  efprit  ne  peut  fe  fatisfaire  ; 
auquel  neantmoinsje  n'ay  peu  fitoftles  loger ,  qu'il  ne  fe  foit 
cfcoulédes  plaintes &da  temps, quia  retenu lenvoy  deceft 

hom- 
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homme  quelques  jours ,  defiratit  Mrfnfîeur ,  que  vous  ayes  une 
parfaite  confolation,  comme  parfaitement  j  aimois  ce  qu  avons 
perdu  y  &  comme  fidèlement  je  vous  fçauray  honorer  &  fervir  > 
vous  baifant  bien  humblement  les  mains ,  priant  Dieu, 
Monfieur ,  Vous  donner  heureufe  &  fort  longue  vie. 

Voftre  humble  à  vous  faire  fervicc 

A  Sedan  &c. 

Henri  de  la  T  o  v  r. 


Lettre  de  Madame  de  Fontei^rault  à  M.  du  P/eJsis , 
duiS  Decemb.  160 j. 

V/Onfieur  du  Pleffis  ;  refperois  que  le  mauvais  bruit  qui 
avoir  couru  de  la  mort  de  M.  voftre  fils  ne  fe  deuft  point 
trouver  vray  ;  ce  que  j  eufle  fort  defiré.  Mais  à  prefent  qu  on  le 
tient  pour  certain  à  Paris,  j*ay  penfé  que  le  voifinage  &  la  bon- 
ne volonté  que  vous  m  avés  tousjours  tefmoignée ,  meritoyent 
que  je  vous  fiflc  paroiftre  le  regretque  j  ay  à  a  mort  de  ce  jeu- 
ne Gentil-homme ,  qui  me  fembloit  fi  bien  ne  &  doiié  de  tant 
de  belles  qualités ,  qu'il  promettoit  beaucoup.  Neantmoins 
confiderant  que  nous  dépendons  tous  de  la  volonté  de  Dieu , 
il  nous  faut  contenter  de  ce  qu'il  luyplaift.  Ce  que  je  me  pro- 
mets que  vous  fçaurés  bien,  fans  que  le  difcours  que  je  pourrois 
faire  fur  ce  fubjct,adjouftaft  quelque  chofe  à  la  prudence  que 
la  divine  bonté  vous  a  départie.  Mais  jelafupplieray  vous  en- 
voyer la  confolation  qui  vous  eft  neçeflaire,  en  vous  donnant 
bonne  &  longue  vie. 

Voftre  bonne  voyfine ,  &  tresafFcdionnée  amie 

A  Fontevuuk  8cc, 

ElEONOR  de  BOVRBON. 


Lettre  de  Madame  la  Duchcjfe  des  Deuxponts 
à  M.  du  PkjsiSy  en....i  60^ 

J^Onfieur;    le  ne  fçayavec  quelles  paroles  vous  tefmoi- 
gncr  mondefplaifir,nyayeç  qacUes  «ifons  confoler  le 

voftre, 
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voftrc,  veu  que  la raifoi^îïerme  fcmble  eftre fans  confolation 
(en  une  telle  perte  qu'efl:  celle  que  vous  faites)  auffi  bien  que  la 
confolation  feroit  fans  raifon,  fans  la  confideration  de  la  volon- 
té de  Dieu ,  qui  fçait  feul  pourquoy  il  afflige  fes  cnfans ,  &  qui 
a  fans  doute  retiré  le  voftre  pour  le  garentir  d  afflidion  ;  au 
moins  a  il  laiffé  en  fa  mort  précipitée  ce  que  les  plus  grands 
pei'fonnages  lailTent  après  la  fin  de  leurs  illuftres  vies  ;  aux  en- 
nemis la  loiiange ,  &  à  fes  amis  la  plainte.  Que  peufTe  je  par 
les  miennes  donner  quelque  foulagement  aux  voftres.  Mais 
croyant  bien  que  vous  ne  l'attendes  pas  des  hommes ,  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  qu  il  vous  donne  celuy  qu'il  connoift 
vous  eftte  neceflaire  >  &  à  moy  le  moyen  de  vous  tefmoigner 
par  mon  fervice  combien  j'eftime  voftre  amitié,  combien  je 
plains  voftre  perte ,  &  avec  quelle  afFe£tion  je  fuis 

Voftre  humble  &  plus  afFeftionnéc 
Confine  à  vous  faire  fervice, 
Catherii^îe  Contefle Palatine. 


Lettre  de  M.  du  Pkfisa  M.  le  Duc  de  Bouillon , 
dui/\  Decemb.  i  (5o  j. 

\A  Onfieur  ;  Ce  nous  eft  beaucoup  d'obligation ,  que  vous 
-^^^  daigniés  prendre  part  en  noftre  afflidion  ;  Et  voftre  con- 
folation ne  nous  a  peu  venir  trop  tard  5  parce  que  la  nature  de 
nos  larmes  eft  telle ,  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu ,  qu'elles  fc  peu- 
vent efl'uier ,  jamais  eftancher.  Nul ,  mieux  que  vous ,  Mon- 
fieur  j  ne  connoift  noftre  perte  ;  &  vous  faites  ceft  honneur  au 
povre  defund  ;  peut  eftre ,  pour  foulager  le  Pere ,  de  l'appeller 
publique.  Tant  y  a  que  Dieu  fçait ,  que  nous  l'avions  nourri  de 
eflevé  pour  fon  fervice,  &  n'avions  eu  autre  but  que  de  l'en  ren- 
dre capable.  Mais ,  puis  que  nous  le  luy  avions  donné ,  c  eftoit 
à  luy  d'en  ordonner.  L'en  vouloir  rendre  contable  maintenant, 
ce  feroit  mcivilitc ,  mefme  injuftice.  Ce  n'eft  pas  que  la  Chair 
n  ait  fes  raifons ,  que  FEfprit  mefmes,quièn  cefte  caufe  ne  luy 
adhère  que  trop,  ne  luy  en  fourniflé.  Car ,  pourquoy  avoir  fait 
reluire  en  luy  de  fi  bonnes  efperances ,  pour  aulli  toft  les  eftein- 

T  dre? 


i4<î  Lettres  ET  Mémoires 

drc  ?  Et  en  noftre  particulier ,  le  noffS^voir  donné  comme  un 
efciair  >  qui  nous  laifle  en  plus  grandes  ténèbres  ?  Mais  nous  le 
prions  que  par  fon  Efprit ,  il  foulage  les  foiblefles  du  noftre; 
nous  apprenne  à  nous  taire  -^par  ce  qu'il  C'a  fait  en  attendant  qu'il 
nous  en  revelc  la  caufe ,  pour  nous  faire  mefme  dire  qu'il  a  bien 
fait.  Cependant,  cefte  racine  nous  eftant  couppée,  par  laquel- 
le feule  nous  tenions  à  la  terre ,  c'eft  à  nous  déformais  de  regar- 
der à  bon  cfcient  au  ciel  ;  En  forte  neantmoins ,  que  ce  qui 
nous  refte  de  carrière  nous  n  affbibliffions  point  noftre  courfe  ; 
la  renforcions  mefmes ,  approchant  du  but ,  entant  qu'il  nous 
fera  poflible.  Et  je  prie  Dieu  qu  il  nous  en  face  la  grâce.  Du 
furplus,  Monfieur,  je  vous  fupplie  croire,  que  je  plains  en 
moname  &reflensvos  maux,  &  les  me  fçay  reprefcnter  tels 
qu'ils  font,  queje  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu'il  vous  y 
doint  trouver  ouverture*  mettre  voftre  efprit  au  large  ;  Obli- 
gé à  cela  5  par  le  refentiment  commun  des  membres  d  un  meA 
me  corps  ;  &  d  un  corps  vivifié  de  mefme  efprit.  Obligé  parti- 
culièrement pour  l'honneur  de  voftre  amitié;  &  le  vœu  de  mon 
treshumble  fervice  comme  celuy 

Monfîeur,  qui  fuis  &  feray  tousjours  Voftre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  au  Roy  y  dui^  Decemk  ido  j. 
^  S  Ire, 

Ce  matin ,  jour  de  Noël ,  &  non  pluftoft ,  j'ay  receu  la  de- 
pefchc  de  V.  M.  fur  l'cftrange  accident,  duquel  il  a  pieu  à  Dieu 
vous  délivrer,  EtaufTi  toft  vos  fubjets  dune  &  d'autre  religion 
ont  efté  avertis  de  redoubler  leur  dévotion  en  adions  de  grâces, 
&  prières  folennelles ,  pour  la  confervation  de  V.  M.  le  n  ay 
aufli  failli  d*en  donner  advis  à  toutes  les  Eglifes  circonvoifines , 
lefquelles  reconnoifTent  affés ,  que  leur  vie ,  repos  &  feureté , 
cft  confervéeen  voftre perfonne.  Pour  moy.  Sire, cefte  ap- 
prehenfion,  bien  que  d'un  danger  pafTé,  me  rengrege  mon 
mal ,  quand  je  confidere  à  quoy  tient  un  fi  grand  Roy ,  &:  un  fi 
grand  Eftat ,  fî  Dieu  ne  veilloit  par  defTus  ;  veu  mefmes  que 
contre  ce  genre  &  d'accidens  ^  &  de  perfonnes  il  n'y  a  ny  art , 

ny 
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ny  force.  C'eft  pourquby»,  Sire ,  je  m  affcurc  que  V.  M.  a  re- 
cours à  la  feule  grâce  de  Dieu ,  pour  fc  convertir  à  bon  efcienc 
à  luy ,  deftourner  par  ce  moyen  fes  menaces  de  voftre  Eftat  y  & 
convier  de  plus  en  plus  fa  bonté  à  veiller  pour  voftre  prote- 
aion.  A  quoy  tendent.  Sire,  les  vœus  de  tous  vos  bons  fubjets, 
les  miens  particulièrement ,  avec  ardente^  prières  à  Dieu , 
S  I  R  E  > 

Qu'il  luy  plaife  donner  à  V.  M.  règne  long ,  heureux ,  &  paifi- 
ble,  à  fa  gloire.    De  Saumur  &c. 

Voftre  tres-hamble,  tres-obeïflant  &  très- 
fidèle  fubjet  &  ferviteur 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  Rbety  du  3  lanVier  1606. 

MOnfieur;  Les  lettres  que  m  envoyés  delà  Rochelle  e- 
ftoyent  de  Monfieur  de  la  Turpiniere  &:  de  Monfieur  de 
Trochoregc  quej'eftime  beaucoup,  &  auquel  jay  trouvé  ce 
que  vous  m'en  aviés  dit.  Vous  nous  menacés  de  nous  venir 
voir,  &  ne  le  pouvés  fairdà  heure  que  vous  nefoyésle  tres- 
bien  venu.  Mais  je  n'ofe  vous  y  convier  par  ce  rude  temps. 
Vous  trouvcrés  que  nous  tafchons  d  efluyer  nos  larmes  ;  mais 
de  les  etancher  n'y  a  moyen.  le  remets  le  furplus  pour  faluër 

Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 
De  Saumur. 


Au  mefmey  du  i6  lanl^ier  1606. 

\  >f  Onfieur  ;  Tefcrià  Madame  de  la  Tremoiiille,  ce  que  j'ay 
appris  de  fa  nouvelle  fucceffion.  le  croy  qu'elle  ne  s'y  en- 
dormira pas.  le  vous  remercie  de  vos  nouvelles  eftrangcres.  Les 
domeftiques  me  fafchent.  L'affaire  de  Monfieur  de  Bouillon 
qui  va  en  empirant.  Car  depuis  le  retour  du  Sieur  de  Teneiiil 
à  Sedan  il  a  faiafilence  fur  la  dureté  des  conditions  qu'il  a  pc- 
fée.  Et  cependant  Madame  de  Bouillon  a  efcrit  à  Madame  la 
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PrincefTc  d'Orange  pour  obtenir  un  p'afleport  pour  elle  pour 
aller  à  Heidelbcrg  ;  Ce  qui  a  efté  interprété  à  vouloir  donner 
nouvelles  craintes.  Et  la  deflus  a  efté  mis  le  procès  es  mains 
du  Procureur  gênerai  pour  y  prendre  fes  conclufions  qui  ne 
peuvent  eftre  que  tres-fafcheufes  ;  Et  Monfieur  de  Rofni  char- 
gé de  faire  fonds  pour  un  fiege ,  félon  la  démarche  que  Mon- 
fieur de  Boîiillon  fera.  Bref  pour  tout  expédient  Monfieur  de 
Rofni  propofe  qu'il  vienne  en  Cour ,  proteftant  ne  vouloir  au- 
tre condition  que  celle  qu'il  plaira  au  Roy ,  &  que  tout  fe  por^ 
tera  bien.  le  faluë  de  toute  mon  afFedion  vos  bonnes  gra- 
ces  &:c.  De  Saumur. 


Au  Me/me ,  du  30  lancier  1606. 

X/Onfieur;  Monfieur  du  Pleflîs  Bellay  vous  dira  mieux 
•^^^  ce  qui  s'eftpafTé  entre  nous  fur  les  affaires  qui  l'ont  amené. 
Il  m'a  trouvé  fur  un  grand  accefToire  qui  a  failli  d'emporter  ma 
femme  procédant  de  la  fource  de  nos  maux,  qui  me  fait  crain- 
dre tousjours  parce  qu'elle  ne  peut  tarir,  le  loue  Dieu  de  l'ac- 
cord de  Bordeaux,  que  Monfieur  de  THomcau  m  avoir  efcrit. 
La  maladie  de  Spinola  s'il  en  meurt  peut  faire  bien  &:  mal.  lê 
remets  le  furplus  en  priant  Dieu  &:c.  De  Saumur. 


Au  mefmc  y  du  10  Mûrier  1606. 

Onfieur  ;  le  vous  envoyé  ce  que  je  receus  hier  de  Mon- 
fieur de  Bourron.Nous  verrons  que  produira  le  voyage  de 
Monfieur  delà  Noue.  Mais  fi  ce  qu'on  efcrit  de  Sedan  eft  vray, 
il  femble  qu'il  foit  refolu  de  ne  fc  laifler  arracher  cet  œil  qu'avec 
la  tefte.  Le  Roy  luy  doibt  bailler  à  choifir  l'un  de  fix  pour 
garder  la  place.  Et  cependant  les  forces  l'approchent.  Dieu 
le  veuille  bien  confeiller.  le  plains  Madame  delà  Tremoùille 
d'arriver  fur  une  fi  mauvaife  crife.  Elle  devoir  hier  coucher  à 
Bloys,partie  de  Tours  fort  matin,d'où  elle  a  efcrit  à  ma  femme, 
l'adjoufteray  aux  iwuvellçsde  Monfieur  de  Bourron  une  qui 

nous 
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nom  vient  de  Francfort.  Ceux  de  Valais  inftigués  par  les  Icfui- 
tes  avoyent  pris  jour  pour  tuer  tous  ceux  de  la  Religion.  Iccux 
advertis  deux  jours  auparavant  rexecution:,prennent  les  armes, 
au  Ton  du  Tambour  fe  faififfent  de  l'Evefque  de  Sion  &  de  l'Ab- 
bé de  S.Maurice  &  des  plus  mauvais  garçons ,  leur  déclarent 
qu'ils  font  plus  gens  de  bien  qu'eux  A' ne  les  vouloientpas  punir 
comme  traiftres ,  mais  efpargner  comme  frères  ^  pourveu  qu'ils 
recognuflent  l'obligation,  &:  jurafl'entfolemnellement  qu'ils  ne 
rccevroyent,  ny  ne  foufFriroientjamais  ne  lefuites  ny  Capucins 
au  païs.  Ce  qu  ils  ont  faid.  Il  femble  que  les  affaires  prelfent  le 
voyage  de  Madame  de  la  Tremoùille  par  ce  qu'on  m'en  efcrit. 
C'eft  trop  après  M.  de  Bourron.  le  faluè  &cc.  De  Saumur- 


Lettre  de  M.  delà  Noue  à  M.  du  PkJfiS)  du  17  Febr.  1606. 

\/t  Onfieur  ;  Il  ne  s*eft  prefenté  cy  devant  chofe  beaucoup 
-^^-^  digne  de  vous  faire  fçavoir.  C'eft  pourquoy  vous  n'avés 
point  eu  de  mes  lettres.  Aujourd'huy  que  l'affaire  de  M.  de 
Bouillon  efl  en  la  bouche  de  tout  le  monde ,  f  eflime  neceflaire 
de  vous  informer  de  la  vérité.  Depuis  trois  mois  on  en  a  traitté 
par  l'entremife  de  Madame  la  Princeffe  d'Orange  ;  &  en  eftoit 
on  venu  à  tel  point  5  que  moyennant  fa  confeffion  le  Roy  par- 
donnoit  tout,&:  le  remettoit  en  fes  biens  honneurs.  Comme 
on  a  penfé  en  faire  une  conclufion ,  le  Roy  a  déclaré  y  que  tout 
ainfi  qu'il  luy  bailloit  toutes  les  feuretés  qu'il  demandoit^il  vou- 
loir auiîi  avoir  des  feuretés  de  luy  contre  les  mesfiances ,  qu'il 
en  pouvoir  prendre.  Et  l'en  a  on  laifîe  quelque  temps  à  devi- 
ner. Enfin  le  mot  a  cfté  tranché,  que  le  Roy  vouloir  avoir  dans 
Sedan  un  Gouverneur,  &  une  garnifon ,  qui  luy  en  rcfpondif. 
fent.  Et  cela  luy  eftant  mandé  par  un  Gentilhomme  qu'il  avoic 
envoyé  icyj  à  laquelle  nouvelle  ayant  craint  Madame  la  Prin- 
celfe  d'Orange  qu'il  ne  rompift  toute  ncgotiation ,  elle  fît  tant 
envers  S.M.  que  pour  eiîay  er  à  le  perfuader  à  fon  devoir  elle  ob- 
tint que  j'y  fiffe  un  voyage.  Vy  ay  donc  cfté ,  de  apporté  toutes 
fortes  de  raifons  pour  le  convier  à  fe  fousmettrc  à  toutes  les 
volontés  du  Roy  f^^ns  aucune  refervation.  le  fay  trouvé  obftiné 

T  }  à  ne 
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à  ne  fe  vouloir  defaifir  de  fa  place  pour  chofe  du  monde  5  mais 
bien  de  permettre ,  que  celuy ,  qui  y  eft  de  fa  part ,  fa  garnifon, 
&:  fes  bourgeois  mefmes  facent  le  ferment  au  Roy;  voire  n  avent 
ferment  qu'au  Roy  ;  au  cas  qu  il  contrevienne  aux  conditions 
de  la  protedion  ;  Que  S.  M.  y  puifTe  entrer  forte,  &foible 
comme  il  luy  plaira,&  pour  preuve  de  cela,  qu'elle  y  aille  des  le 
lendemain  de  l'accord  avec  afleurance  d  y  eftre  receuë ,  fuft-ce 
avec  une  armée;  &:  non  feulement  elle,  mais  tous  ceux,qu'il  luy 
plaira  y  envoyer ,  moyennant  qu'elle  le  luy  commande ,  &  que 
par  ce  moyen  elle  luy  foit  pour  garand  5  preft  outre  cela  de  ve- 
nir trouver  S.  M.  &  s'en  tenir ,  ou  prés ,  ou  loin ,  félon  qu'il  luy 
plaira  ordonner.  Ces  offres  ont  efté  prifes  pour  refus ,  &  répu- 
tées comme  paroles  fans  efted  ;  de  forte  que  le  Roy ,  qui  ne 
veut  rien  diminuer  de  fa  demande,  sert  refolu  à  prendre  de 
force,  ce  qu'on  ne  luy  veut  livrer  de  bon  gré.  Quantité  de  ca- 
non, &  de  munition  font  desja  embarqués  ;  dix  mille  hommes 
de  pied  François  fe  lèvent,  &  fix  mille  Suiffes  pour  s'y  achemi- 
ner au  pluftoft  qu'ils  feront  prefts.  Nous  avons  tous  à  deplo- 
rer  ce  malheur,  fpecialementpourrEglife ,  qui  s'eft  monftrée 
autresfois  fi  charitable  envers  les  povres  réfugiés  de  ces  quar- 
tiers ;  laquelle  court  fortune  d'eftre  ruinée  ;  le  Roy  m'ayant 
afTeuré ,  s'il  la  prend  de  force ,  ne  pouvoir  faire  autrement, 
qu'yinftaller  un  Catholique.  Et  à  telle  refolu tion,  quelle  in- 
terceffion  pouvoit  faire  brefche  ?  le  ne  fçay  fi  nos  Eglifes  pour- 
roient  quelque  chofe  ,  &  le  pouvant  fi  elles  oferoient.  Au 
moins  Dieu  y  pourra  (  de  qui  la  main  n'eft  point  accourcie) 
&  fera  peut  eftre  que  ce  lieu  ,  pour  chofe  que  arrive ,  ne  lailTe- 
ra  d  eftre  tousjours  un  afile  pour  les  affligés.  Ce  mouvement 
ne  peut  qu'eftre  de  grande  importance.  Car  il  meut  TArchi- 
duc  à  armer  fur  fa  frontière  ;  quelques  Allcmans  peut  eftre 
pour  M.  de  Bouillon  ;  peut  eftre  aufli  M.  de  Savoye  pour  Ge- 
nève, ou  mefmes  pour  la  France,  s'il  voit  le  Roy  cfloigné. 
Cinq  ou  fix  mois  nous  en  feront  fages.  Cepandant  j'appré- 
hende fort  cefte  tranfmigration  de  Paris ,  (  où  je  penfois  avoir 
pofé  mon  fiege  ferme  )  à  Mefiercs ,  ou  à  Moufon.  levoudrois 
eftre  desja  fur  le  retour;  ou  pluftoft  n'y  point  aller.  Nous  avions 
ciifFeré  depuis  deux  mois ,  que  noftrc  cahier  eft  preft ,  à  le  pre- 
'  fenter. 
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fenter,  efperant  que  cefte  Aflemblée  du  Clergé,  qui  nous  y 
peut  nuire/e  fepareroit;  mais  elle  tient  bon  encore.  C  eft  pour- 
quoy  nous  en  pourfuivrons  les  refponces ,  après  lefquelles  cha- 
cun attend  de  tous  coftés.  Et  finiray  la  prcfente ,  dont  la  lon- 
gueur commençeroit  àvouseftreennuieufe,  pour  vous  baifcr 
bienhumblement  les  mains,  &  vous  afleurer  que  je  fuis  &c. 


Lettre  deMJu  Plefis  hM.Rbet^  du  24  Fehwier  1606. 

Onfieur  ;  le  vous  envoyé  ce  que  jay  reçeu  ce  foir  de  no- 
ftrc  amy.  le  ne  puis  croire  que  Monfieur  du  Maurier  foit 
allé  là  fans  y  voir  clair.  Et  quand  nous  commençons  à  mollir^ 
nous  nous  lafchons  du  tout.  le  croy  donc  qu  on  en  veut  venir 
à  l'expédient  cy  devant  propofé  par  Monfieur  de  Silleri ,  mais 
rejetté  du  Roy  ;  que  demeurant  la  garnifon  telle  qu'elle  eft ,  le 
Gouverneur  fuft  nommé  par  le  Roy:,dela  Religion  neantmoins. 
La  huitaine  nous  en  eclaircira.  lefàluê*  &cc.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  a  M.  de  la  Noiie,  dui^  Vehr.  1606. 

\/f  Onfieur  ;  I  ay  veu  par  celle,  qu'avés  pris  la  peine  de  me- 
^^■^  fcrire ,  ce  qui  s'eft  paffé ,  tant  en  voftre  voyage  de  Sedan, 
que  depuis  voftre  retour  5  bien  marri  qu'après  tant  de  telles  en- 
tremifes  ceft  affaire  ne  prend  un  meilleur  train ,  àc  pour  le  fer- 
vice  du  Roy,  &  pour  le  repos  de  M.  de  Boiiillon;  &  ne  puis  dire 
autre  chofe  ,  finon  qu'il  y  a  quelque  fatalité  qui  s'oppofe  à  tant 
de  prudences  ;  encore  que  je  ne  me  veux ,  ny  puis  perfuader , 
quand  le  Roy  aura  bien  balancé  les  difficultés  de  rifîuè*  avec  les 
offres  de  M.  de  Bouillon ,  qu'il  n'ayme  mieux  cefte  manière 
d  obeïflance  affeurècque  d'en  rechercher  une  plus  abfoluè^pea 
certain  du  fuccés  après  beaucoup  de  frais,^  de  peines.  Ce  fiege 
ne  peut  eftre  que  long  ;  &  jamais  long  fiege  ne  fuft  fans  plu- 
fieurs  alarmes ,  &  inconveniens.  Le  defefpoir  eft  un  mauvais 
confeiller;  &  en  moindre  neceffité  nous  empruntons  du  luïf. 
Qui  ne  fçait  que  par  moindres  trous  entre  fouvent  Icftranger 

en 
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en  un  Eftat  >  Et  ce  Royaume  eft  il  en  tel  point,  que  fansbe/bln 
nous  l'y  devions  attirer?  Qui  ofera  guarantir  auffi,  que  pendant 
cefte  longueur,  qu  on  verra  les  forces  de  S.  M.  attachées  à  une 
fi  dure  befoigne ,  du  milieu  de  tant  de  mcfcontentemens  fo- 
mentés de  Tertranger  il  ne  s  cleve  des  gens  ça  &  là ,  qui  fe  faifif. 
fent  de  places ,  en  confiance  que  S.  M.  n  y  pourra  jamais  tour- 
ner fi  tort  5  qu'elle  ne  les  trouve  en  eftat  ?  La  perfonne  du  Roy 
après,  en  laquelle  humainement  eft  enclofe  la  vie  de  ceft  Eftat , 
n'y  court  elle  pas  évident  hafard ,  en  la  façon  qu'il  a  accou- 
ftumé  de  s'y  conduire  en  cefte  fienne  valeur,  qui  ne  vieillit 
point?  Et  du  moindre  de  ces  inconveniens ,  y  a  il  qui  puifle 
nous  donner ,  ou  remède  s'ilavient ,  ou  caution  qu'il  n'avienne 
point  ?  Et  le  gain  de  Sedan ,  qui  n'eft  point  perdu ,  fi  nous  vou- 
lons, peut  il  contrcpefer  ces  périls  île  moindre  d'eux?  Dieu 
doint  bon  confeil  à  M.  de  Bouillon  :  que  le  defefpoir  ne  le  por- 
te point  hors  du  devoir ,  &  de  la  confcience  ;  mais  à  S,  M.  aulli 
pour  ne  l'y  précipiter  pointj  pour  ne joiier  contre  îi  peu  de  cho- 
îè  tant  de  réputation ,  &  de  gloire.  Et  certes,  fi  je  voy  quelque 
chofe  de  fi  loin ,  le  bien  de  fes  affaires  ne  le  requiert  point.  le 
viens  à  l'intereft  de  nos  Eglifes.  Cefte  place  nous  doit  eftra 
chère,  qui  en  divers  naufrages  a  efté  un  port  à  plufieurs  gens  de 
bien,  où  nous  voyons  periller  une  belle  Eglife,  périr  fans  refour- 
ce  une  Académie.  Car  je  ne  doute  point,  que  la  menace  de 
S.  M.  n'ait  lieu ,  s'il  force  la  place.  Et  cepandant  en  la  refolu- 
tion  de  M.  de  Bouillon ,  quel  remède  ?  Vous  me  touchés ,  que 
vous  ne  fçavés  fi  nos  Eglifes  y  pourroient  quelque  chofci  le  pou- 
vant mefmes  fi  elles  Tofèroient  parleur  interceftion  ;  ëcvous 
fçavés  combien  le  Roy  a  tousjours  trouvé  mauvais,qu'elles  s'en 
meslaflent  ;  &c  les  chofcs  fc  font  bien  aigries  depuis.  Refte  donc 
à  nous  pour  le  prefent  de  recourir  à  Dieu  ,  voir  ce  que  le  temps 
nous  produira  ;  qui  (eul  quelquesfois  guairit  les  hommes ,  6c  les 
affaires.  Mais  encor  que  je  vous  plains  extrêmement  d'avoir 
avec  tant  de  deplaifir  à  remuer  voftre  mefnage ,  &:  difputer  nos 
cahiers  fur  cefte  contrefcarpe,  fi  ne  dcfefpcre  jepas ,  que  voftre 
p.refçncc  veillant  fur  les  occafions  n'y  apporte  du  bien  ;  quand 
départ  &  d'autre  les  difïîcultés,6^  les  dangers  reconnus  de  plus 
prés;  en  auront  rendu  les  e/prits  plus  capables.  Beaucoup  d'au- 
tres 
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très  chofes  vous  pourrois-je  dire  fur  ce  fujet,  que  vous  conccvés 
affés  félon  voftre  prudence  ;  Et  pource  finiray-je  icy^  Monfieur> 
en  vousbaifantbienhumblement  les  mains^ô^  priant  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur^  &c. 


Lettre  de  M.  de  Bu^anloal  à  M.  du  Plefis^du  17  Fehvr.  1 606. 

X/fOnfieur  ;  Il  y  a  quinze  jours  que  j'attens  à  vous  efcrire  par 
voftre  Broùardj  qui  s'en  doit  retourner  vers  vous.  Ses  lon- 
gueurs vous  donneront  ce  mot^pour  vous  dire:,que  je  loué*  Dieu 
de  ce  qu'il  a  retenu  voftre  ame  en  fon  fiege ,  après  l'avoir  fi  fort 
esbranlce  par  le  coup  qu'avcs  reçeu  par  deçà.  On  m'efcrit  de  Pa- 
ris, que  vous  cftes  pour  aller  en  Cour  bien  toft  après  ces  Pafques; 
à  quoy  j'adjouftc  peu  de  foi  ;  pour  ce  que  celle,  qu'il  vous  a  pieu 
m'efcrire ,  n'en  fait  point  de  mention.  le  ne  fçay  fi  je  vous  dois 
defirer  la  fplendeur  de  ce  Soleil ,  ou  la  continuation  de  la  cou- 
verture de  voftre  ombre.Dieu  vous  veiiille  bien  confcillcr.Ic  fçay 
•  que  vous  ferés  plus  éloigné  des  calomnies,plus  vous  ferés  près  de 
celuy  qui  les  peut  mieux  découvrir.  Mais  quelle  prife  peuvent 
elles  avoir  fur  vous  après  tant  de  vidoires ,  qu'avés  gaignc  Ru- 
elles ?  Onefticy  en  grande  apprehenfion  pour  les  aftaircs  de 
Sedan  ;  tant  la  fatalité  de  ce  Seigneur  les  a  rendues  perplexes, 
&:  defefperces.  Mais ,  comme  je  vous  dis,  on  craint  que  de  ce 
mal  n  en  naiflcnt  beaucoup  d'autres  au  détriment  mefmesde 
ces  Provinces ,  qui  n  ont  pas  befoin  de  quelque  extraordinaire 
rencontre,  tant  j'en  voy  le  corps  foible,  &  j'en  fcns  le  pouls  lan- 
guide, TAngletcrre  en  ayant  d'un  coftc  retiré  la  force,  &  l'Alle- 
magne les  efperances ,  encore  que  par  intervalles  l'un  &:  l'autre 
païs  veuille  qu'on  croye ,  qu'ils  n'ont  pas  3u  tout  abandonne  le 
foin,  &:  la  cure  de  ce  patient.  On  nous  fait  les  préparatifs  des 
Efpagnols  fi  grands,qu'on  croit  icy  que  ce  fera  beaucoup  fait  de 
fe  défendre  contre  iceux  cefte  année  ;  laquelle  fi  on  peut  paflcr 
fans  perte  ce  ne  fera  pas  peu  gaigner.  Si  Ton  me  tient  promefte, 
j'efperc  que  la  prochaine  me  délivrera  tout  à  fait  de  ces  conti- 
nuelles  foUicitudes  ;  &  de  ceft  air,  auquel  mon  aage  &  mes  for- 
ces ne  font  naturellement  proportionnées.  Aufti  n'y  fais  je  que 

V  lan- 
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languir  depuis  quelque  temps.  le  vous  bâife  bienhumblcmcnt 

les  mains,  &c  à  Madame  du  Pleffis,  priant  Dieu  &c. 

Lettre  de  M.  du  ?lej!isy  â  M.  de  Villiers  Hotman , 
duioMarsi6o6. 

\/f  Onfieur ;  lay  veu  Tun  &  l'autre  efcrit ;  &  vous  eftimc 
-^^^  trop  bien  nourri  en  la  vraye  pieté  pour  avoir  eu  intention 
de  vous  en  deftourner  ;  ce  qui  feroit  d'autant  plus  blafmable, 
que  Dieu  vous  a  fait  plus  de  grâces,  &  les  différences  eftans  fi 
palpables,  &  en  chofes  qui  ont  tant  de  corps,qu  il  n'y  a  fubtilité 
qui  les  puifTe  exténuer.  Le  defir  de  la  paix  de  TEglife  eft  faint; 
mais  vous  fçavés  qu'il  ne  faut  pas  acheter  noftre  repos,  ny  nous 
redimer  de  nos  apprehenfions  aux  defpens  de  la  vérité  de  Dieu, 
&  de  fa  gloire.  D'ailleurs  quelle  reformation  pouvons  nous  at- 
tendre de  ceux ,  qui  font  décret  non  feulement  de  n'avoir  point 
failli  de  fait,  mais  de  ne  pouvoir  faillir.  Le  plus  feur  donc  eft  de 
tenirà  la  connoiffance  que  Dieu  nous  a  donnée  ;  la  communi-  ' 
quer  à  nos  prochains  entant  que  nous  pouvons  ;  &  pour  le  fur- 
plus,  en  attendre  les  ouvertures  de  Dieu  ,  qui  feul  les  peut  don- 
ner, le  prie  Dieu  qu'il  doint  au  Roy  d'Angleterre  fon  efprit 
pour  les  alïaires5que  cefte  prodigieuse  confpiration  luy  engen- 
dre; Etfaluë&c. 


Lettre  deUJu  Plefis  àM.  R'mtydu  lo  Mars  1606. 

\/f  Onfieur;  le  reçeu  hier  lettres  de  Paris  du  3".  Peu  de 
jours  auparavant  y  eftoit  de  retour  Monfieur  du  Maurier 
de  Sedan.  Le  refultat  de  fa  negotiation  eft ,  que  fur  ce  qu'on 
ofFroit  à  Monfieur  de  Bouillon  d'achepter  Sedan ,  il  refpondit 
qu'il  ne  le  peut  vendrc,lî  tout  enfemble  on  ne  luy  achepte  tout 
ce  qu'il  a  dans  le  Royaume  :  Et  fur  ce  qu'on  propofoit  Mon-  ^ 
ficur  de  la  Noue  pour  garder  la  place ,  qu'il  ne  le  peut  recevoir 
s'il  n'y  demeure  tousjours  le  plus  fort.  Et  qu'au  refte,  il  ne  peut 
plus  faire  aucune  propofition,  preft  neantmoins  d'accepter  cel- 


DeMonsievrDvPlessis,  ijj 
les,  où  avec  la  dignité  de  fa  Majefté ,  fon  eftabliflement  Ce  trou- 
vera.  La  deflus  donc  toutes  chofes  fe  refolvent  à  la  guerre ,  Se 
s'acheminent  les  forces  à  Sedan,  &:S.  M.  mefmes  au  premier 
jour.  Dieu  veuille  conduire  &  r  adreffer  le  tout  à  fa  gloire.  Le 
Prince  Frideric  eftoitja  parti.  Madame  de  Bouillon  le  fuivoit 
de  prés.  Le  peuple  des  villages  avoir  vendu  fon  beftail,  retiré 
les  femmes  es  lieux  circonvoifins,prefts  de  fc  jetter  dans  la  place. 
Peu  de  gens  prennent  plaifir  à  cette  entreprife.  Mais  tout  y  va. 
Ceft  ce  que  je  vous  puis  dire;  &  fur  ce  je  faluë  &c.  De  Saumur. 

'   ~  '  '       <       "  ' 

Au  mefme ,  du  20  Mars. 

MOnfieur  ;  Vendredy  i  o'  fe  tint  un  confeil  folemncl  fur  le 
fiege  de  Sedan,  où  fa  Majefté  voulut  que  tout  lafFaire  fuft 
amplement  propofé ,  parce  que  chacun  en  vouloir  dériver  Icn- 
vie  fur  autruy.  Ce  ne  fuft  fans  reproches  &:  altercations.  En  fin 
fuft  trouvé  qu'il  eftoit  de  la  dignité  de  fa  Majefté  de  pourfuivre, 
fauf  à  avoir  les  bras  ouverts  pour  recevoir  Monfieur  de  Souil- 
lon en  fa  bonne  grâce  s'il  offre  chofe  qui  puft  contenter  fa  Ma- 
jefté, elle  partit  donc  jeudy  pour  aller  faire  fa  fefte  à  Rheims, 
&  de  là  s'approcher.  On  doute  que  le  dit  Sieur  prefle  des  refo- 
lutions  précédentes ,  ne  foit  plus  en  fon  entier.  Mefme  que  le 
Conte  lehan  de  Naflau  y  foit  arrive.  Autres  affeurent  que  la 
commiffion  du  Roy  a  efté  délivrée  à  la  chambre  de  TEdift  pour 
faire  le  procès ,  qui  feroit  defefperer  le  tout.  Ce  qui  paravant 
avoir  efté  différé.  Si  cela  eft ,  il  y  a  de  la  fatalité  en  cet  affaire. 
C  eft  par  lettres  du  14'  leudy  prochain ,  aidant  Dieu  ,  nous  y 
verrons  plus  clair.  le  feray  fort  aife  de  vous  voir  premier  qu'al- 
liés à  voftre  Synode.  Et  il  y  a  du  temps  entre  cy  &  là  qui  nous 
fera  plus  fages.  lefalue&c.  De  Saumur. 


Au  mefme  y  du  28  Mars  x6o6. 

MOnfieur  ;  Monfieur  Pinaut ,  Tun  de  nos  Anciens ,  s'en 
và  en  Xaintone-e  pour  l'affaire  de  Monfieur  de  Trochore- 

V  2  ge. 
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ge.  le  vous  prie  d'yadjoufter  vos  lettres  à  vos  amis,  comme 
m  avés  promis.  En  fin  le  Roy  eft  à  Rheims  du  quinzième.  Mais 
le  1 5^'  eft  parti  de  Paris  Monfieur  du  Maurier  pour  Sedan  ^  par 
concert  pris  avec  ceux  qui  gouvernent,  qui  porte  parole 
qu'on  fe  contente  que  Monfieur  de  Bouillon  demeure  dans  les 
termes  de  l'ancienne  protcdion  de  Sedan;  beaucoup  moins 
que  ce  qu'il  avoit  offert  par  Monfieur  de  la  Noue  ;  feulement 
quille  demande  avec  les  foubfmiflîons  requifes,  &  de  bonne 
grâce.  On  croid,  s'il n'eft  trop  oblige  d'ailleurs,  qu'il  embraC 
fera  cette  propofition  y  qui  luy  porte  en  crouppe  toutes  fes  pen- 
fionS  &  arrérages. Sinon,on  aura  à  juger,&  qu'il  voit  une  rcfbur- 
ce  fort  certaine ,  &  qu'il  ne  s'en  peut  plus  dédire.  Le  prochain 
comme  j  efpere  5  nous  en  eclaircira.  Cela  fe  manie  fort  fecre- 
tcment;  &  à  Paris  on  n'en  fçait  rien.  le  le  recommande  à  voftre 
difcretion.  Cependant  un  courrier  venant  de  Rheims,  dit  que 
ledit  Sieur  n'avoir  point  voulu  efcouter  ledit    du  Maurier ,  ne 
voulant  plus  parler  à  perfonne,  qui  ne  foit  fondé  de  feing,  &  de 
feau.  Mais  il  ne  l'en  faut  pas  croire  légèrement.  Il  y  a  d'ailleurs 
des bafoiiilleries  à  la  Cour,  qui  ne  favorifcnt  pascefiegc.  le 
fuis  &rc.  De  Saumur. 


Au  me/me,  dui  A  Wil  i6o6. 

\/Onfieur  ;  Vous  m'avcs  faid  beaucoup  de  plaifir  de  me 
faire  part  de  ce  qu'avcs  de  nouveau.  le  vous  renvoyé  le 
tout.Nous  n'avons  encore  rien  du  retour  de  Monfieur  du  Mau- 
rier. Mais  l'argent  eft  parti  de  Paris ,  figne  qu'on  continue.  Et 
le  Roy  veut  qu'on  croye  que  c'eft  à  bon  efcient.  l'en  attens  à 
toute  heure:  Et  aulTi  toft  vous  en  aurcs  part.  le  n'ay  point  re- 
çeu  encore ,  ny  de  Monfieur  de  la  Noue,  ny  d'ailleurs  le  brevet 
dernier  pour  nos  places.  Dés  que  je  l'auray  je  le  vous  fcray  te^ 
nir.  le  prie  Dieu  &c.  De  Saumur, 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 


Ju  me  [me ,  du  9  d'Awi/ 1606. 

\yf  Oiificur  ;  Vousaurés  eu  divers  bruits  de  l'accord  de  Sedan.' 
•^^^  Vous  en  aurés  la  certitude  par  ccllecy,parce  que  prefente- 
mentjay  lettres  du  Roy  du  i  d'Avril, qui  me  mande quaufli 
toft  qu'il  fuft  arrivé  à  Donchery ,  lieu  diftant  d'une  lieue  de 
Sedan ,  Monfieur  de  Bouillon  luy  fît  cognoiftre  qu'il  defîroit 
fa  bonne  grace^tellement  qu'en  14  heures  le  traidé  fuft  conclu, 
moyennant  lequel  il  rentre  en  fes  biens,  penfions,  &:  honneurs, 
fa  M.  eft  reçeuë  à  Sedan ,  où  elle  devoir  entrer  le  cinquième; 
&  laiffer  un  Capitaine  au  Chafteau  5  tout  au  reftc  s'y  eftant 
paffé  au  contentement  de  S.  M.  &  dudit  Sieur.  Et  de  fait  de-» 
puis  nous  avons  nouvelles  qu'il  y  auroit  difné  &  la  Reyne  mar- 
dy.  On  avoir  envoyé  l'abolition  en  diligence  à  Paris  pour  la  ve- 
rifier,afin  de  la  luy  délivrer  ce  mefme  jour.  Vous  pouvés  afleurer 
nos  amis  de  ce  que  deffus.  De  Saumur  &c. 

 .         -    •  "  ^""7» 

Au  mefme  ^dui^  Avril  1606. 

\A  Onfieur  ;  Vous  aurés  veu  Monfieur  de  Bois-giraiid.  De- 
puis,  Monfieur  du  Bellay  m'a  envoyé  un  pacquet  auquel 
Madame  de  la  Tremoiiille  me  remettoit  fur  les  voftres,  que  je 
vous  envoyé.  Loiié  foit  Dieu  que  tout  fe  foit  fi  bien  paffé.  Il  a 
eu  pitié  de  fon  Eglife ,  &  pour  elle ,  fans  doubte ,  n'a  eu  égard  à 
nos  fautes.  De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  ?lefi$ ,  du  i  Avril  1606. 

M Onfieur  du  Pleffis  ;  Eftant  venu  jvifi:iues  en  ce  lieu  avec 
mon  armée  en  intention  d'affieger  la  ville  de  Sedan  ,  Se 
faire  obéir  le  Duc  de  Bouillon  par  la  force ,  fi  de  bonne  volon- 
té il  ne  ferangeoit  à  fon  devoir,  jay  à  l'inftantde  mon  arrivée 
efté  recherché  par  ledit  Duc  de  Bouillon,  d'oublier  le  pafTé ,  &c 
ufcr  de  ma  bonté  &c  clémence  en  fon  endroit  5  ce  que  je  luy  ay 

y  j  accor- 
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accordé ,  moyennant  les  fubmiflions ,  qu'il  ma  rendues  :  auflî 
qu  il  a  remis  à  ma  volonté  d'ordonner  pour  la  garde ,  &  feureté 
du  dit  Sedan ,  ce  que  je  voudrois  eftre  fait  pour  le  bien  de  mon 
fervice.  le  vous  en  ay  voulu  donner  avis,  afin  que  participiés  à 
mon  contentement ,  &  en  faciès  part  à  tous  mes  bons  fervi- 
teurs.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  M.  du  Pleflîs,  qu'il  vous  ait  en  fa 
garde.  De  Donchcri  &c. 

Hê  NR  Y, 

&  au  bas  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  au  Roy ,  dui^  Avril  1606. 
S  Ire, 

lay  reçeu  celles  dont  il  a  pieu  à  V.  M.  m'honorer  du  2'  de  ce 
mois ,  fur  ce  qui  s'eft  pafTé  à  Sedan.  le  loiie  Dieu  que  V.  M. 
ait  terminé  ceft  affaire  par  fa  clémence,  laqu  elle  jufquesicyfe 
peut  vanter  de  n'avoir  pas  fait  la  moindre  partie,  &  de  voftre 
prudence,  &  de  voftre  profperité.  le  n'ignorois  pas ,  Sire ,  vo- 
ftre puiflance;maisjeportois impatiemment  delà  voir  mefu- 
rer  à  un  effed ,  tant  au  deffbus  de  fa  proportion ,  &  non  toutes- 
fois  fans  danger  de  mefconte.  l'apprehendois  auffi  avec  plu- 
iieurs  de  vos  meilleurs  fujets ,  le  péril  de  voftre  perfonnc,  qui 
lie  fe  lafte  point  de  faire  que  trop  bon  marché  de  foy  en  telles 
occafionsj  la  longueur  d'un  fiege,  qui  ne  fuft  jamais  fans  incon- 
niens  5  la  malice  de  plufieurs ,  qui  fe  pouvoir  enhardir ,  vous  y 
voyant  attaché  ;  tout  ce  que  peut  engendrer  le  delefpoir ,  par 
lequel  bienfouvent  nous  nous  perdons  afléurement  par  crain- 
te de  nous  perdre  ;  ce  que  félon  mon  zele ,  &  devoir  envers  vo- 
ftre fervice,je  ne  me  fuis  peu  tenir  de  dire  à  quelques  uns  de  vos 
plus  intimes  fcrviteurs.  A  tout  cela  donc  V.  M.  a  prévenu ,  & 
prévenu  en  vingt  &  quatre  heures^que  Dieu  luy  vueille  conver- 
tir en  autant  d'années  de  paix ,  &  de  fanté.  Ccft , 

Sire, 

ce  que  peut  requérir  de  Dieu ,  &  l'en  fupplie  de  toute  fon  affe- 
ction, &c.  DeSaumur. 


Lettre 
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Lettre  de  M,  du  Plefis  à  M.  de  Gepre  ydui^  Ami  1606. 

MOnfieur  ;  le  loiie  Dieu  du  Cuccés ,  qu'il  a  donné  au  Roy 
à  Sedan.  Par  ce  moyen  fa  clémence  demeure  tousjours 
en  poffeflîon  de  n'avoir  moindre  part  à  fes  victoires  3  que  fa  for- 
ce ,  Et  ç'eft  à  la  vérité  tousjours  le  plus  feur.  Et  ceux  qui  à  cefl: 
^eftat  voudroient  ordonner  de  fortes  médecines,  fous  ombre 
qu'il  eft  auffi  grand ,  &  gouverné  par  un  plus  grand  Roy ,  qu'il 
n'eut  jamais  3  fe  pourroient  tromper  ;  ne  confiderans  pas ,  qu'il 
eft  vieil  &  malade,  len  loiie  donc  Dieu  de  bon  cœur,  &lc 
fupplie  de  continuer  paix  &:  fanté  à  S.  M.  que  j  eftime  ne  de- 
voir eftimer  guerre  utile ,  que  celle  qui  fera  nece{raire.  le  vous 
ay  au  refte,  Monfieur,  particulière  obligation  de  la  faveur ,  que 
m  avés  fait  de  me  départir  par  les  voftres  cette  bonne  nouvelle , 
&tiendroisà  beaucoup  de  bonheur  de  vous  rendre  quelque 
bonfervice.  Surce&c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  Cafanhon  a  M,  du  Plefsis ,  du  lo  luin  1606. 

MOnfieur  ;  Les  grandes  vifitations ,  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
vous  faire  expérimenter  dans  peu  de  mois ,  ont  efté  au- 
tant de  tefmoignages  de  voftre  conftance,  vraye  pieté.  Car 
vouslesavésjfelonqu'ay  appris  de  plufieurs,  &fenties  fiten^ 
drement,  &  portées  fi  genereufement ,  que  vos  amis  &fervi- 
teurs,  au  nombre  des  quels  je  defire  s'il  vousplaift  eftre  tenu  de 
vous ,  ont  eu  plus  d'occafion  de  louer  Dieu,  que  de  fc  mettre 
en  peine  pour  vous  confoler.  Auffi  nul  d'eux  n'ejift  peu  éviter 
le  Proverbe  des  Grecs  yXcwku  eig  A^^vag.  Ceft  pourquoyje 
n'ayofé  prendre  la  hardieffe  de  ce  faire,  quoy  que  je  defiralîc 
vous  faire  connoiftre  combienjeftoisdeplai{;mt,&:attriftcdc 
vos  grandes  pertes.  Les  voftres  dernières  m  ont  tefmoignc , 
que  ces  grands  accidens  non  excufferunt  ex  .mimo  tuo  memoriam 
met  j  de  quoy  je  vous  remercie  humblement.  Par  icelles ,  &  les 
difcours  qu'ay  eus  avec  M.  Perillau  mon  cher  frerc ,  &  M.  vo- 
ilreMinirtre,  quieftoit  avec  laY>  fay  connu  le  defir  pic  ^ 

Chrc- 
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Chreftien,  qu'auriez  que  je  fcrviffe  à  la  gloire  de  Dieu,  en  faî- 
fant  imprimer  quelques  Pères  Grecs;  &  le  Seigneur  fçzitquariiâ 
jlagrem  cupàiute  idfaciendi ,  atque  adeo  caftiganda  eorum Jcelejl^ pra^ 
^itatis  y  qui  impme  ja&itant  Jiare  à  fuù  fartibm  contre  nos  vetujiatem 
cmnem,  quique  antiquitatem  omnem,  é*  Patres  impotenter  adeo jacîanî. 
Ego  homuncio ,  ^  ut  illi  imfuri  vocitmt  ;  Grammatim  Genevenfis pf. 
/umfexcentds  if  forum  fraudes  y  im^oflura^-,  for  tenta  ignoranti^zin  mé- 
dium afferre.  SedvidestUyVir  nobilijjime  ^ubifim^      ^ttr  heicjim. 
Id  enim  aiîum  ejl ,  ne  me  a  opéra  nojlris  aliquo  modo  utilis  ejfe  pojjet  ; 
quanquam  fcimmplerofque  noftrorum  aliter  de  mbis  fentire  ^  Jiudia 
hdc  mirifice  ajpernari,  Porro  editionem  Patrum  heic  curare  non pojjum  ; 
quia  non permittetur  homini  h^retico  (  fie  ajîni  nos  vocant)  id  genm 
hrorum  attingere  ;  multo  minus  quicquam  adjicere  me  arum  objerva- 
tionum.  V t  extaret  tamen  egregu  voluntatis  me  a  aliquod  tejlimoniumy 
fecimninvitus  fuperioribus  feptimanis ,  ut  pufîllum  libellum  ederem  ^ 
cjiuem  tibi  mitto.  Is  fi  tibi  non  dijplicuerit ,  gratulabor  ipfè  mihi  ;  ^  ad 
ejujmodi  médit ationes  non  mediocriter  accendar\  qua  ji  non  aliis  fimt 
profutur^^mihi  certe  utfpero^non  erunt  inutiles.  le  vous  fupplie  au  re- 
fte  faire  tenir  à  M.  Perillau  le  livre  que  je  luy  envoyé  ;  &  s'il 
vous  plaifl:  m'excufer  envers  voftre  Miniftre,  quia  efté  icy  ;  au- 
quel ayant  promis  un  exemplaire  3  je  ne  puis  à  prefentle  luy 
envoyer ,  ne  l'ayant  peu  avoir  de  celuy  qui  la  imprimé ,  hom- 
me fantafque ,  &  qui  fait  des  livres  pour  les  garder,  quidem 
fubclave.  Mira  enim  hominis  morofitas.  Ce  que  je  vous  fupplie 
faire  entendre  audit  Sieur,  duquel  je  connois,&  la  face,&  leru- 
dition,fans  fçavoir  le  nom.  A  la  première  occafion,  je  tiendray 
ma  promeffe,  Dieuaidant;  auquel  je  fais  vœus  pourvoflre  pro- 
fpcritc ,  vous  demeurant  à  jamais  &c.  De  Paris. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfts,  h  M.  Caufauhon  du  6  MIL  1606. 

\ /f  Onfieur  ;  Mes  afflidions  ont  efté  telles,que  pouvcs pen- 
fer.  l'en  digère  l'amertume  le  mieux  que  je  puis  ne 
puis  trouver  où  les  addoucir,  quen  Dieu;  refolu  auflî  avec  fa 
grâce  de  luy  donner  le  refte  de  mes  jours ,  lefquels  déformais  ne 
peuvent  eilre  que  longs,  pour  courts  qu'ils  foyent.  le  nay 

point 
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point  vcu  M.  Perillau  depuis  fon  retour.  Il  vous  aura  dit  mon 
defir  pour  ce  qui  eft  de  vous ,  qui  m'eft  commun  avec  plufieurs 
gens  de  bien  ;  &  j  ay  veu  en  ce  que  m  avés  envoyé  un  efchantil- 
Ion  de  ce  que  fériés ,  fi  vous  eftiés  rendu  à  vous  mefines  ;  digne 
de  vous  ;  c'eft  tout  ce  qui  fe  peut  dire  ;  qui  me  fait  vous  remer- 
cier afFeétueufement ,  &  vous  importuner  tant  plus.  Qui  peut 
trouver  eftrange ,  que  vous  revoyés  les  Pères  Grecs ,  pour  nous 
donner  en  Grec  ceux  ,  que  nous  n'y  avons  point  encor ,  nous 
rendre  meilleurs  ceux  que  nous  avons  ?  Ne  font  ce  pas  produ- 
ftioris  communes  ?  Et  pour  les  Notes ,  vous  les  pourrcs  referver 
à  imprimer  à  un  autre  temps,  le  fcray  tenir  l'exemplaire  men- 
tionné en  voftre  lettre  à  M.  Perillau.  Quant  à  M.  Trochorcgc 
l'un  de  nos  Pafteurs ,  je  luy  ay  fait  lexcufc ,  que  m'efcrivés  fur  la 
morofité  de  voftre  homme  ;  &:  il  vous  efcrira  au  premier  jour. 
Ceft  un  perfonagc  digne  de  voftre  amitié  &:  de  tous  les  gens 
de  bien.  Continues  moy, 

Monfieur,  la  voftre,  &:  faites  eftat  de  monaffcclion  à  vous 
honorer ,  &:  fervir  où  j'en  aurois  le  moyen.  De  Saumur  6cc. 


Lettre  de  Monfieur  le  Duc  des  Deiaponts  a  MJu  Plejsis , 
du  10  MIL  1606. 

\  /f  Onfieur  ;  Vous  avés  eu  dernièrement  en  la  perfonne  de 
voftre  unique  jufte  fujet  d'efpandre  des  larmes.  Vous  les 
avés  efpandùes ,  comme  Chreftien  5  vrayement  Chrefticnncs. 
Depuis  il  a  pieu  à  la  fagefle  divine  d'en  rouvrir  les  bondes 
par  une  affliétion,  que  je  croy  n'eftre  féconde ,  qu'au  regard  du 
temps.  le  vous  ramcntoy  l'une  &  lautrcnon  pour  augmenter 
voftre  dueil  ;  puis  que  je  defirerois,  non  alléger  feulement,  mais 
du  tout  efteindre.  Ce  n  eft  auftî  feulement  pour  vous  alfeurcr, 
comme  j'ay  bonne  part  à  voftre  triftefle.  Vous  fçavés  aflés, 
que  cela  eft  commun  à  tous  vos  amis;  fpecialementà  tous  ceux, 
qui,  comme  moy>  vous  ont  voué  uneafFe£lion  particulière. 
Mais  mon  defléin  eft  de  vous  tefmoigner ,  qu'en  vous  je  voy, 
qu'en  vous  j'admire  la  providence  de  celuy,qui  au  cours  de  noftrc 
vie  procure  avec  égale  ncceffité  &:  fa  gloire,  &  le  falut  de  fes  en^ 

X  fans. 
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fans.  Il  a  couppé  la  racine,  qui  feule  fembloit  vous  tenir  attaché 
à  ce  monde.  Voftre  raifon  n  a  point  tant  fentile  coup ,  comme 
voftrc  pieté  a  reconnu  la  main  de  celuy ,  qui  vous  frappoit.  De 
là  vous  avés  conclu  >  que  quand  il  vous  tueroit  vous  efpereriés 
en  luy  :  SagefTe  du  Seigneur  admirable.  Le  premier  coup  de  fa 
verge  a  fait  couler  de  vous  un  remède  pour  vous  foulager  en  cefte 
féconde  vifitationj  &  mefmes  en  toutes  celles ,  qui  fcmbleroicnt 
à  l'advenir  tendre  à  voftre  mort  ;  puis  qu'il  a  voulu  prendre  let- 
tres de  voftre  refolution ,  puis  que  par  promefle  il  vous  a  obligé 
à  ferme  conftancej  fans  doute,  c'eft  pour  parfaire  en  vousle 
bon  vouloir,qu  il  vous  a  donné.  le  l'en  fupplic  d  auffi  bon  cœur, 
comme  je  defire  demeurer  toute  ma  vie , 

MONSIEVR, 

Voftre  humble,  &c  plus  affectionné  à  vous  faire  fervicc, 

De  Schvvalbach  ce  20  luill. 
1606.  Stile  ancien. 

I E  A  N ,  Comte  Palatin. 


Lettre  de  Madame  la  Duché ffe  des  Deuxponts  à  M.  du 
PlefsiSy  du  zo  MIL  1606. 

\  yf  Onfieur  ;  A  ce  redoublement  d  afBiftion ,  que  peut  on 
-'-^^  que  redoubler fes larmes?  Certes  elle  en  demande  tant^ 
qu'il  femblequela  première  perte  n'en  ait  point  affés  laiffé  pour 
pleurer  la  dernière  5  Si  la  faut  il  plaindre,  non  comme  elle  le 
mérite ,  mais  comme  noftre  douleur  le  pourra  permettre  j  non 
celle  qui  eft  bien  heureufe,  mais  nous  qui  la  furvivons,  &  qui  ne 
trouvons  confolation  en  fon  depart,que  la  confîdcration  de  fon 
bonheur  ;  plus  defîrable  encor,  que  noftre  perte  n'eft  regretta- 
ble, le  prie  Dieu  ,  qu'en  attendant  qu'il  nous  en  donne  la  pof. 
feffion  ,  il  nous  la  face  tellement  appréhender ,  que  cefte  feule 
confideration  ait  le  pouvoir  daddoucir  tous  les  defplaifîrs,  qu'il 
luy  plaira  nous  envoyer,  quelques  cuifans  qu'ils  puifîcnt  cftre. 
Voilà  la  requefte,  que  je  luyaddrefle,  &  pour  vous,  &pour 
moy  ;  &  celle  que  je  vous  fais,  Monfieur,  c'eft  de  croire  &  mon 
afBiaion ,  &  mon  affeftion  fi  fortes,  qu  autant  que  lune  me  fait 
refpandre  de  larmcs,autant  l'autre  me  fera  elle  rechercher  d'oc- 

cafions 
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cafions  de  vous  tefmoigncr  par  mon  fervice,  que  nulle  autre  ne^ 
peut  eftre  plus  que  nioy , 
M  G  N  s  I  E  V  R  , 

Voftrc  humble  &  plus  afFedionnée  à  vous  faire  fervice, 

ASchvvalbachce  joluill. 

C  A  T  H  E  R I N  E  de  Rolian. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  a  U.  le  Prince  d'Anhalty 
du  10  Aoufl  1606. 

\Â  Onficué  ;  Sur  ce  qucj  ay  fçeu  voftre  arrivée  en  ce  Royau- 
^^^^  nie,  j'ay  eftimé  de  mon  devoir  de  vous  ramentevoir  le  très- 
humble  fervice,  que  j  ay  de  tout  temps  voUé  à  voftre  dignité,  &: 
vertu  ;  non  fans  un  extrême  regret  de  ne  vous  en  pouvoir  rc- 
houvcUer  la  protcftation  en  perfonne.  le  me  propofe  aufTi  d  ail- 
leurs, Monfieur,  que  ce  voyage  ne  fe  fait,  nyfanscaufe,  ny 
que  pour  notable  caufe  ;  Comme  défait  Tcftat  de  la  Chrefticn- 
tê  en  diveriès  parts  femblc  prcfenter  des  occafions ,  capables 
d  exciter  la  vertu  de  toutes  pcrfonncs  genereufes,&  qui  ne  peu- 
vent fans  doute  laifler  la  voftre  fans  difcours,  &aaions,  di- 
gnes d  elle.Et  là  deflus,  je  ne  fçay  fi  je  feray  point  prefomptueux 
de  vous  dire,  que  peut  eftre  aurois-jc  penfé  à  chofes  qui  pour- 
roient  trouver  leur  lieu  en  ce  temps,  fi  nous  fçavons  connoiftre 
le  temps  de  noftrc  vifitation,&  chercher  la  gloire  de  Dieu  ayant 
toutes  chofes.  Mais  tout  cela  ne  fait  qu  accroiftre  mon  defplai- 
fir,  ne  fe  trouvant  pas  aifément  un  autre  fein  pour  y  depofer  tel- 
les chofes.  Ne  me  refte  donc ,  Monfieur,  que  de  vous  fupplier 
tres4iumblement  de  m'honorer  de  voftre  bonne  grâce,  &  faire 
eftat,  que  yous  n  avés  fcrviteur  plus  dédié,  que  &c. 


Lettre  de  M  du  PleJJis  h  M.  Rmt,  du  30  Aouft  1606. 

MOnficur  ;    l'arrivay  hier  de  Normandie ,  où  j  ay  veu  plu- 
fleurs  de  mes  amis.  Et  envoyé  ce  porteur  pourfçavoir 
des  nouvelles  des  mes  Poitevins.  Par  fon  retour,  vc5us  me 
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manderés  s'il  vous  plaift  des  voftres.  Et  pluftoft,  h  l'occafion  fe 
rencontre.  Sur  tout  de  la  fanté  de  ce  qui  nous  eft  fi  cher.  Tay 
pris  grand  plaifir  d  entendre  que  Monfieur  de  Candelay  en  ait 
appelle.  Monfieur  de  Monglat  a  pafle  icy  qui  me  vouloit  voir, 
mais  j'eftoy  abfent.  Par  mes  dernières  le  Baptefme  fe  fait  à  Fon- 
tainebleau le  4' Septemb.  TArmcc  de  Spinola  aaflîegc  Groll 
qui  luy  coupoit  les  vivres ,  &  avoir  réduit  la  livre  de  pain  à  z  y 
fouis,  il  y  a  2z  enfeignes  dedans ,  &  Monfieur  le  Prince  Mauri- 
ce s'en  approche,  Lç  Prince  d'Anhalt  n'eftoit  point  enco- 
re party  de  Paris.  Il  fe  negotie  quelque  chofe  avec  luy.  Les 
Vénériens  monftrent  tousjours  leur  courage.  le  faluc  &:c. 
De  Saumur. 


Ju  mejmey  du  16  Septemh.  1606. 

\Â  Onfieur  ;  Nous  avons  veu  nos  cahiers  rcfpondus.Ie  pen- 
fe  que  nous  en  avons  jugé  de  mefmcs.  Mais  quant  à  l'ar- 
ticle fur  lequel  nos  Députés  pour  leur  defcharge  demandent 
advis  y  j'eftime  qu'il  leur  doibt  eftre  refpondu  ;  que  le  temps 
eftant  expiré,  foitpour  leur  continuation,  foit  pour  leur  def- 
charge ,  Ils  doibvent  fuppher  treshumblcment  fa  Majefté  d'ac- 
corder une  affemblée  des  Eglifes,  attendu  mefme  que  par  la  re- 
fponfe  à  larticle  17' ,  il  eft  défendu  aux  Synodes  de  traider  tels 
affaires,  fur  peine  de  s'en  prendre  au  Modérateur.  loindque 
par  la  mefme  refponfe  S.  M.  promet  d'en  accorder  pour  tels 
&  autres  affaires.  Mais  il  fera  queftion  dadvifer  de  temps  fie 
lieu  convenable.  l'eftime  cela  prefuppofé ,  qu'il  fera  malaifé  de 
les  cconduire ,  s'ils  fçavent  bien  demander.  Nous  avons  Mon- 
fieur Berauld,  dont  je  loue  Dieu.  Il  eft  allé  faire  un  tour  au 
Màine  pendant  nos  vacances,  bien  refolu  de  commencer  à  fon 
tetour,&:  lors  nous  vous  verrons,  &:  dirons  le  furplus.le  faluë  ficc. 
De  Saumur» 


Lettre 
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Lettre  de  Monfieur  du  Plefsis  à  M.  de  BuT^anlPal , 
dui6  Septembre  1606. 

MOnfieur-,  Tay  interprété  voftre  filence,  comme  vous  le 
mien  ;  au  reffentiment  que  vous  avés  eu  de  mon  affli- 
ftion ,  qui  eftoit  au  deflus  des  paroles  ;  &  à  la  vérité  le  premier 
coup  m'a  fait  crier  y  le  fécond  m'a  ofté  la  voix ,  Se  ne  ma  reiftc 
que  le  foufpir ,  pour  acquiefcer  neantmoins  à  Dieu  ,  &  fubir  fa 
volonté  avec  obeïflance.  le  voy  depuis  les  voftres  Berghc  fur  le 
Rhin  afliegc,  &  en  prevoy  la  confequence.  A  en  prendre  tous 
les  ans  autant  il  y  en  auroit  pour  deux  cens  ans.  Mais  la  chofc 
negiftpaslà.  Les  peuples  fe  peuvent  lafler,  qui  veulent  voir 
une  fin  à  toutes  chofes  ;  encore  qu  a  la  vérité  il  n'y  aille  gucres,. 
que  du  fang  eftranger  ;  Si  ne  prennent  ils  pas  tousjours  plaifin 
à  donner  de  celui  de  leurs  bourfes.  Et  puis  ils  peuvent  craindre, 
qu'un  foudain  malheur  leur  ofte ,  ce  qu'ils  tirent  de  nous  ;  par- 
tant  fe  porter  à  une  paix,  de  laquelle  lesaccidens,conditionnée 
comme  elle  eft,  ne  font  fi  prochains.  Et  ceit  à  mon  avis  en  par- 
tie ce  qui  nous  fait  refoudre  à  la  retraite  ,  que  Dieu  vous  doint 
à  vollrc  honneur,  &  contentement.  Pour  moy,  par  Tefpoir  que 
vous  me  donnés  de  nous  voir  icy  j'en  reçoy  dcsja  un  fort  vif; 
vous  fomme  de  celle  promefle.  Encor  y  a  il  de  la  douceur  à  ou- 
vrir fes  douleurs  à  un  tel  amy ,  &  les  larmes  ont  celle  nature, 
quelles  nes'clTuient  que  d'autres  larmes,  &  de  telles  larmes. 
Vous  me  mettés  en  peine  de  voftre  fanté.  Vn  meilleur  air  la  re- 
ine ttra,commcj'efpere.  Pour  la  mienne,puis  qu'il  plaift  à  Dieu 
elle  femble  capable  de  tramer  encor  beaucoup  de  maux.  Dieu 
les  abrégera,  quand  il  luy  plairas  lequel  je  fupplie  &c. 


Lettre  de  M.  du  Fkjsis  a  M.  TilenMy  du  6  O^ob.- 1  ^06. 

\/fOnfieur;  le  voy  naillre  un  mal  en  nos  Eglifes ,  auquel 
-^^A  je  penie  qu'il  faut  porter  le  remède,  premier  que  le  feu 
s'enflamme ,  qui  nous  contraigne  de  nous  efcrier  ;  ce  qui  ne  fe 
pourroit  fans  trop  de  fca^dale.  Pluûeurr^  efcrivent  que  le  Do  - 
^  X  3  ^^^^^ 
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deur  Arminius  enfeigne  à  Leiden  dodrines  dangereufes  en  ce 
quieft  le  plus  effentiel  à  la  Religion  ;  au  point  nommément 
de  noftre  luftification  ;  &  vous  juges  affés  avec  quel  péril  on 
remue  ce  point ,  par  lequel  a  commencé  la  Reformation.  Les 
Orthodoxes  du  païs  en  font  en  peine  ;  &  en  vain  jufques  icy 
ont  fait  leurs  remonftrances  à  perfonnes  ,  comme  jeftinici 
partie  occupées  à  la  guerre,  partie  qui  eftiment  ces  différends 
indilFerends ,  pour  ne  voir  pas  du  premier  coup ,  jufques  où 
ils  portent  ;  61:  cependant  noftre  leuneïïe  va  là ,  qui  prenant 
plus  de  plaifir  à  la  fubtilité ,  qu'à  la  folidité  nous  rapporte  des 
nouveautés ,  ce  que  nous  avons  ja  apperceu  en  plulîeurs.  En 
noftre  Synode  National  prochain ,  il  fera ,  s'il  plaift  à  Dieu , 
traité  du  remède  ;  encor  qu'il  foit  dangereux  en  plufieurs  for- 
tes ;  fur  tout  pour  ne  choquer  nos  Eglifcs ,  &  Académies  lune 
contre  l'autre  ,  de  mefmes  pour  ne  fcandalifer  une  Vniver- 
(jté,  à  laquelle  nous  devons  tant,  àl'occafion  dunfeulhom- 
me  y  non  oui,  non  convaincu  s  ains  quand  il  eft  accufé  s'offrant 
à  toute  heure  à  figner  la  confeffion  de  nos  Eglifes.  En  atten- 
dant donques  j  aurois  penfé  après  en  avoir  conféré  avec  plu- 
lîeurs perfonnes  capables ,  que  vous  pourriés  acheminer  cette 
playe  à  guerifon  ;  fçavoir ,  fi  par  les  amis ,  que  vous  avés  à  Hei- 
delbcrg ,  perfonnagcs  de  capacité ,  &  qualité  requife ,  vous 
faciès  comprendre  à  Monfcigneur  FEledeur  la  confequence 
de  ceft  affaire  pour  la  paix  de  l'Eglife  ;  &  que  par  leur  entre- 
mifeil  trouvaft  bon  d'en efcrire  à  M.  le  Prince  Maurice, 
luy  remonftrer  le  bruit  qui  feroit  venu  jufques  là ,  d'une  divi- 
fion  à  craindre,  &  d'occafion  de  blafpheme  entre  les  Adverfai- 
res ,  fi  par  fa  prudence ,  &  de  Meilleurs  les  Eftats ,  n'y  eft  pour- 
veu  à  temps ,  foit  en  amenant  ce  perfonnage  à  raifon  par  voyes 
dciics,  &  légitimes,  foit  en  l'obligeant  à  demeurer  en  termes  de 
nos  Confellîons,  tant  en  fes  efcrits ,  qu'en  fes  propos  publics, 
&  privés.  Il  fera  aulfi  de  leur  prudence ,  de  juger  s'il  en  faudra 
cfcrire  à  M"  les  Eftats ,  &  d'employer  M.  le  Comte  lean.  Mais 
il  m'a  femblé  que  ceft  œuvre  eftoit  digne  de  mondit  Seigneur  » 
rHlcdeur  pour  le  Heu  qu'il  tient  entre  les  Princes  Chrcftiens , 
ôc  l'honneur  qui  leur  fera  particulièrement  déféré  par  Mpns^ 
le  Prince  Maurice,  Vous  prcndrcs  s'il  vouî>  pUift  le  tout  en 

bonne 
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bonne  part,  &fivous  approuvés  mon  avis,  meferés  ncant- 
moins  ce  bien ,  que  je  ne  fois  point  nommé  en  ceft  affaire  pour 
plufieurs  raifons ,  que  pouvés  afles  penfer.  Il  me  fuffit  en  effe£t 
de  chercher  le  bien  par  tout,où /en  apperçoy  loccafion.  le  fuis 
au  reftc,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  h  Duc  de  Boûil/on, 
dui^Oâobr.  1606, 

\J{  Onficur  ;  Les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m  efcrire  par  Tlfle 
me  donnent  beaucoup  de  confolation  ;  qu'en  tant  de 
maux  vous  ayés  encore  daigné  prendre  part  aux  miens.  Et  cer- 
tes aufli,  s'il  vous  plaift  vous  en  enquérir ,  vous  fçaurés ,  que  j'ay 
vivement  reffenti  les  voftres;  comme  aujourd'huy  jemeres- 
joiiis,  quand  on  mafléure  qu'ils  reçoivent  de  rallegemenr» 
Vous  me  faites  ceft  honneur  de  me  parler  du  monde.  De  fi  loin 
il  m'eft  malaifé  d'en  juger.  Si  me  femble  il  qu'en  divers  lieux  fc 
préparent  des  mutations,lefquelles  bien  mefnagéesreiifliroient 
à  grandes  chofcs;  &crainque  nous  défaillons  auxoccafions 
pluftoft,qu  elles  à  nous.  le  doute  particulièrement  que  le  doux, 
&  certes  jufte  amour  de  voftre  repos  le  nous  face  perdre;  & 
que  le  fuccés  de  noftre  voifin  nous  porte  enfin  obliquement ,  à 
ee  à  quoy  de  droit  fil  nos  propres  confeils  nous  portcroyenc . 
plus  à  propos.  Etcelaeftant,  de  quelle  importance  nous  eft 
il  3  que  toutes  nos  pieçes  joiient  enfemble  ?  tous  les  Princes ,  &c 
Eftats  intereffés  en  fon  accroiffement  ?  lefquels  fi  nous  ne  les 
fomentons  à  temps  ,  nous  trouverons  froids  employés  à  contre 
temps,  en  danger  qu'ils  ayent  perdu  l'appétit,  lors  qu'il  nous 
viendra,  lors  que  le  plus  nous  en  aurons  befoin.  Pour  les  Eftats, 
quand  ils  perdroyent  tous  les  ans  un  Rhinbcrgc ,  leur  ennemi 
en  a  pour  cent  ans.Ce  n  eft  pas  ce  que  je  mets  en  contCjMais  la 
lafTitude  d'un  peuple ,  en  la  bourfe  duquel  on  fouille  tousjours, 
^perpétuellement  îufpendu  des  evenemens,  &:  qui  ne  voit  point 
de  fin  à  fes  travaux ,  que  le  doux  nom  de  paix,  bien  qu'il  traifne 
lafervitude  dans  quelques  années  après  îby ,  peut  enchanter  ; 
&:  cela  fait ,  tout  ce  qui  joiie  là  aujourd'huy  fera  il  pas  porté  fur 

no- 
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noftrc  théâtre  ?  Vcn  parle  d'autant  plus  franchement,  que  c  eft, 
puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu,  fanspaffion,  ny  attante  domcftiquc. 
Et  vous  ajoufteray,  que  lors  que  la  guerre  de  î  5  8  5  nous  vint  fur 
les  bras,  je  difois  fouvent  au  Roy,  qu  ilavoit  à  loiicr  Dieu,  qu  el- 
le Icuft  pris  en  la  vigueur  de  fes  ans ,  &  pour  en  porter  les  fa- 
tigues, &  pour  en  pouvoir  voir  le  bout.  le  dis  maintenant,  que 
puis  que  nous  ne  faifons  par  nos  procédures,  que  thefaurizer 
la  haine  de  TEfpagnol,  &  efquiver  à  une  guerre,  qu'en  fin  nous 
ne  pouvons  éviter,  il  eft  de  la  prudence  de  S. M.  de  primer  plus- 
toft,  que  de  temporifer;  de  Tentreprendre  en  la  fanté  que 
Dieu  luy  donne,  &c  en  la  ferme  authorité  ,  qu'il  s  cft  acquife ,  &c 
avec  les  Alliés ,  qui  l'y  convient ,  pluftoft  que  de  la  remettre  à 
unaage,  plus  incommode,  &  la  laifler  peut  eftre  en  héritage 
très- onéreux  à  Monfcigneur  le  Dauphin  ,  en  une  tendreffe,  ou 
d'aagc,  ou  de  règne,  à  demeflerfeul,  ou  mal  afTifté  parmi  beau- 
coup d'autres  aftaires  domeftiques.  le  parle  à  vous  feul ,  Mon- 
lieur.  Car  je  ne  voudrois ,  qu'on  dift  que  je  prononce  des  Ora- 
cles au  village,  lecrain  Mbè  denos  François  encefiege;  &c 
Tcxemple  de  M.  de  Strozze  me  fait  peur  pour  eux ,  l'orgueil  de 
la  nation  fe  voit  une  fois  porté  dç  beau  vent.  Hier  nous  dediaf- 
mes  icy  noftre  Académie,  qui  s'en  va  fleurir,  accomplie  défor- 
mais de  toutes  pièces  neceflaires.  M.  Rivet  s'y  trouva,  qui 
m'afîeura  que  tout  le  portoit  fort  bien  à  Thoiiars.  le  vous  baife, 
Monfieur ,  treshumblement  les  mains  avec  offres  de  mon  tres- 
humble  fervice  &c.  DcSaumur. 


Lettre  deM.du  Pic  fis  a  M.  Riyety  du  i  No'^cmb.  1606. 

\/f  Onfieur  ;  Tay  donne  charge  au  Capitaine  la  Roche  de 
me  r  aporter  nouvelles  de  Meff^s  &:  MadamoyfcUe  de  la 
Tremouille,afin  que  j'en  puiflTe  dire  à  Madame  leur  Mere,fi  j  ay 
l'honneur  de  la  rencontrer.  Car ,  on  me  preffe  de  toutes  parts 
dételle  forte  ^  que  je  ne  puis  plus  différer,  &  penfe  partir  à  la% 
S.  Martin  ,  vous  verres  auffi  entre  cy  &  là  fi  je  vous  pourray  fer- 
vir,  &  en  ufercs  privéement,  comme  auffi  me  ferés,  s'il  vous 
plaift  part  de  vos  nouvelles  par  le  retour  du  dit  Capitaine  la  Ro- 
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chc.  Le  Roy  fait  fa  fefte  à  Montargis ,  &  puis  revient  à  Fon- 
tainebleau. Plufieurs  grands  poinds  sy  doibvent  délibérer.  le 
fiiis  tout  à  voûre  commandement,  &  fur  ce  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  à  M.  le  Duc  de  Rohan , 
dui%  Noloemb^  1606. 

X/Onfieurj  le  loiie  Dieu  de  voftre  heureux  retour ,  &me 
•  tarde  quejen'aye  l'honneur  de  vous  voir  pour  vous  en 
tefmoigner  majoye.  S.  M.  parle  fort  honorablement  de  vous, 
&  félon  le  defir  de  vos  ferviteurs  ;  mais  elle  eftime  du  bien  de 
fes  affaires  d  apporter  quelque  formalité  à  voftre  reception.Ces 
douces  rigueurs  fe  doivent  endurer  du  Maiftre ,  puis  qu'on  eft 
afleuré  de  fa  bonne  affedion.  Vous  les  fupporteriés  plus  rigou- 
reufes  d'une  Maiftreffe.  le  remets  le  furplus  fur  le  de  Haute- 
fontaine,que  vous  recevrés,s'il  vous  plaift,comtnc  d'un  ferviteur 
treshumble,  <jui  fur  ce  &c.  De  Fontainebleau. 

Lettre  de  M.  du  Fie  fis  a  M.  Tilenus^  du  1  lany.  1607. 

MOnfieur  ;  Tay  ce  matin  reçeu  les  voftrcs ,  desja  avois  eu 
communication  de  la  depefche  faite  à  M.  de  Bouillon 
fur  mefme  fujet.  Vous  aurés  fçeu  comme  dés  fan  paffé  M.^s  les 
Pafteurs ,  &  Profeffeurs  de  rVniverfité  de  André  en  Efcofle 
m'avoient  cfcrit,requerans  de  moy  que  je  m  cmployafle  vers  nos 
Eo-lifcs,  tant  à  ce  que  le  différend  touchant  l'opinion  de  M.Pif- 
cator  ne  s  aigrift  par  efcrits  des  noftres ,  qui  en  provoquaffent 
d'autres,  qu  auffi  à  ce  que  l'article,  qui  en  avoir  elle  ordonné  au 
Synode  National  de  Gap ,  fuft  modéré ,  offrans  iceux  au  refte, 
de  faire  que  ledit  S' Pifcator ,  &c  les  ficns  n  efcriroient  point.  Et 
comme  je  reçcu  à  beaucoup  de  bonheur  de  pouvoir  fervir  à  un 
'  fi  bon  œuvre ,  j'en  efcrivis  de  bonne  ancre  à  tous  nos  Synodes 
Provinciaux;&  d'iceux  tous  eus  refponfe  conforme  à  noftre  de- 
fir, tant  fur  le  filence ,  que  fur  la  modération  requife  ;  dont  auflî 
toft  je  donnay  avis  aux  dits  S^s  Profeffeurs  ^  &c  depuis  nay  point 
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apperçeu,qu'il  fe  foit  rien  fait,ou  projette  au  contraire;  mefmcs 
conférant  particulièrement  avec  plufieurs  des  Députés ,  qui  fc 
doivent  trouver  pour  le  prochain  National  à  la  Rochelle ,  afG- 
gné  au  premier  de  Mars;  &l  leur  en  remonftrant  la  confequen- 
ce  y  je  les  ay  laiffés  &  trouvés  en  mcfme  refolution.  refpere 
donc  qu'audit  National  il  en  fera  décidé  à  leur  contentement, 
&  confequemment  de  M"  les  Dofteurs  qui  vous  en  efcrivent. 
Au  moins  vous  pouvés  vous  affeurer:»  que  de  ma  part,  il  n'y  fera 
rien  oublié.  Quant  à  ce  qu'ils  éntendcnt,qu  aucuns  de  nos  Pa- 
fteurs  ont  eu  charge  d*en  efcrirc ,  la  vérité  efl:  qu'au  Synode  Na- 
tional de  Gap  M.Sonis^Profefleur  en  Théologie  à  Montauban, 
&  M.  Ferrier,  Pafteur  &  ProfelTeur  à  Nifmes^furent  chargés  de 
fe  préparer  fur  ce  différend  pour  en  efcrire^au  cas  que  ledit  S' Pif- 
cator  en  elcriviftA  non  autrement  pour  rapporter  leur  efcrit  au 
Synode  prochain,  qui  en  ordonneroit.  Mais  je  tien  de  la  propre 
bouche  de  M.  Fcrrier,  quieft  prefentement  icy ,  qu  ils  n'en  ont 
rien  efcrit,fur  ce  qu'ils  ont  fçeu,que  ledit  Sieur  tenoit  filence,  & 
attandent  de  l'ordonnance  du  prochain  Sy  node,ce  qu'ils  auront 
à  faire,  duquel  nous  n'avons  àattandre  que  toute  modération 
pour  ce  regard.  le  ne  vous  veux  celer  cepandant ,  qu'un  cer- 
tain Félix  Huguettus  Italien,  natif  de  la  Rivière  de  Gennes,  au- 
tresfois  Miniftre  en  l'Eglife  de  Nyons  en  Dauphiné,a  publié  de- 
puis fort  peu  un  petit  traitté  de  cefte  matière ,  auquel  il  difpute 
la  queftion  fans  s'attacher  à  la  perfonne  ;  fi  bien,  ou  mal  je  ne  le 
vous  puis  dire,  parce  que  je  ne  l'ay  point  encore  leu.  Mais  c'eft 
un  homme  qui  a  efté  depofé  du  miniftere ,  &  qui  pour  ce  feul 
cas  Teuft  efté ,  pour  avoir  entrepris  telles  chofes  fans  en  avoir 
charge  ;  &:  croy  qu'cftant  cefte  perfonne  fans  aveu,  &  d'ailleurs 
mal  nommée ,  que  ce  qui  eft  procédé  de  là  doit  eftre  meprifé, 
comme  aufti  il  ne  feroit  raifonnable,que  fa  témérité  fuft  imputée 
à  nos  Eglifes.  Et  voilà  pour  ce  point,auqucl  je  vous  fuppliepour 
le  bien  de  paix,&:  pour  les  énormes  inconveniens  quiaviennent 
de  ces  contentions  non  neceflaires  vouloir  apporter  toute  voftrc 
prudence ,  &  induftrie.  Pour  M.  Arminius  je  loy  loiier  à  beau- 
coup de  perfonnages  tres-loiiables  ;  ^  toutfraifchement  M.  de 
Buzanval  m'a  promis  de  me  monftrer  l'efcrit,  duquel  vous  me 
faites  lire  en  vos  lettres  le  fommaire,  Queplcuft  à  Dieu  nous 
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tinffiotis  nous  dans  les  termes  de  TEfcriture  fans  fouiller  plus 
outre ,  pour  nous  bander  d'un  commun  effort  contre  l'idolâ- 
trie, la  fuperftition  5  &  la  tyrannie  Romaine  l  fupportansau 
refte  "les  uns  les  autres  en  ces  profonds  myfteres ,  efquels  y  a 
tousjours  à  apprendre ,  &  fans  doute  à  reprendre,  quelques  cir- 
confpefts  5  que  nous  voulions  eftre  à  les  exprimer.  C'eft  donc 
mon  avis  de  traiter,  &  ces  doctrines  fobrement ,  &:  les  perfon- 
nés  qui  les  traittent,  prudemment,  pourveu  que  de  leur  pareils 
y  procèdent  religieulement.  Pour  le  fond,il  pafle  une  lettre  ;  & 
en  ce  tabut  de  Cour  ce  me  feroit  témérité  d'y  toucher.  Seule- 
ment vous  diray- je,que  pour  le  prefent  je  ne  vous  renvoyé  point 
vos  précédentes  fur  ce  fujet,  parce  que  je  les  ay  laiflees  à  Sau- 
mur.  le  fuis  icy  encor  pour  quelque  temps,  où  vous  jugerés,  fije 
pourray  fervir,  foit  à  telles  afFaires,foit  à  voftre  perfonne  :  ce  qui 
fera  tousjours  de  toute  mon  affeftion ,  félon  l'honneur  que  je 
vous  porte.  Etfurce,  &c.  De  Paris. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  Rhety  duz^  Iany>ier  1607. 

MOnfieur  ;  Vos  lettres  en  quelque  lieu  que  ce  foit  ne  me 
peuvent  eftre  que  tres-agreables.  Et  pour  refponfe  vous 
aurés  veu  le  Brevet ,  auquel  la  plus  dure  claufe ,  &:  à  laquelle  je 
voy  moins  de  remède  eft  rdection  de  deux  de  fix  que  noftre 
Synode  aura  à  nommer ,  à  caufe  de  la  difctte  de  perfonnes  ca- 
pables, le  difoy  que  cela  devoir  eftre  remonftrc.  Mais  on  re- 
phque ,  qu'après  1  avoir  faift  on  n  y  a  pu  rien  gagner.  Et  quant 
à  la  reftridion ,  il  a  efté  dit  qu'encore  que  la  faculté  du  Synode 
foit  reftrainte  à  la  nomination  ;  que  nonobftant  il  s'entend 
qu'on  y  pourra  traifter  de  toutes  les  chofcs.fans  lefquelles  la  no- 
mination  feroit  inutile.  Ce  qui  à  la  vérité  meritoit  d  eftre  ex- 
primé  par  efcrit ,  mais  fi  n'eftime  je  pas  que  nous  en  devions 
moins  librement  agir ,  puis  que  l'intention  a  efté  déclarée  telle. 
Pour  le  furplus,  mon  fils  de  Villarnoul  s  y  trouvera  pour  la  Pro- 
vince de  Bourgongne ,  lequel  pafTera  chés  vous  ôc  vous  en  di  :a 
les  advis  que  Dieu  me  donnera  &  que  le  temps  m'apprendra 
entre  cy    là.  Tefcris  au  refte  à  Madame  de  la  Tremoiiille  tou- 

Y  z  chant 


iy2j  Lettres  ÎET  Mémoires 

chant  fon  voyage  par  deçà,  &  croy  que  fes  affaires  l'y  appellent  : 
mais  pour  la  rigueur  de  la  faifon ,  &  la  doubte  de  la  contagion 
elle  peut  encore  lailTer  la  compagnie  derrière ,  fauf  à  la  faire 
acheminer  félon  les  chofes  qu'elle  trouvera  icy.  Ce  que  nom- 
méement  j  ay  faid  entendre  plus  au  long  au  Chauveau.  Les 
Députés  de  la  Rochelle  font  arrivés  qui  m'ont  veu  aujourd'huy. 
Le  Roy  fe  monftre  fort  refolu  d'eftre  obeï  en  cet  affaire.  Fay 
ce  bon-heur  que  fa  Majefté  ne  m  en  a  du  tout  point  parlé.  le 
voudroy  qu'il  fe  puft  au  moins  negotier  en  forte ,  que  le  lefuite 
ne  fifl  3  comme  on  parle  aux  finances ,  qu'entrée  &  iffaë.  Pere 
Cotton  veut  faire  croire  que  Monfîeur  d'Aubigny  eft  auteur 
du  Paffepartout.  lay  difputé  &  prouvé  que  non,  S.  M.  s'en  of- 
fenfe  fort.  le  ne  trouveroy  pas  mal  qu  il  en  efcrivift  à  Monfîeur 
de  Villeroy  fans  m'alleguer.  Pour  ce  qui  me  regarde  je  vous 
fupplie  tous  croire,  que  je  fay  ce  que  je  puis,  mais  je  ne  cherche 
à  la  vérité  rien  icy  que  Amplement  à  maintenir  ma  condition, 
ne  defirant  rien  plus  que  d'eflre  rendu  à  moy  mefme ,  pour  me 
donner  plus  que  jamais  à  Dieu.  Lequel  je  prie  &c.  De  Paris. 

Les  Vénériens  ne  font  pas  d'accord  ^  ains  arment  à  bon 
efcient.  Des  païs  bas  on  n  a  encore  rien.  Et  cette  nouvelle 
doibt  fufpendre  beaucoup  de  délibérations. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis ,  h  M",  du  Synode  National  des  Eglifes 
de  France  y  tenu  a  la  Rochelle  an  i6oyÀuii  Fehiprier. 

\  yf  Effieurs  ;  Vous  cntendrés,  s'il  vous  plaifl,  par  M"  les  Pa- 
fleurs ,  Députés  de  noftre  Province  d'Anjou ,  &  particu- 
lièrement par  M.  Beraud,  l'eftat  de  noflre  Académie  de  Sau- 
mur  ;  tel  à  la  vérité  que  s'il  vous  plaift  y  donner  le  fefle  comme 
vous  avés  le  fondement,  &  l'élévation,  il  efl  à  efpçrer,  que  bien- 
tofl  toutes  nos  Eglifes  en  recevront  de  l'édification ,  &  du  con- 
tentement. Car  outre  ce  que  desja  pour  la  bonne  réputation 
où  elle  efl,  les  EfcoHers  y  abordent  de  toutes  partSjnous  y  avons 
ce  bonheur  particuhcr,  que  dés  ce  commencement  il  y  a  nom- 
bre d'Efcoliers  en  Theôlogie ,  &:  s'y  en  rend  tous  les  jours  ;  tel- 
lement que  pour  peu  que  vous  vous  refolviés  d'y  cftendre  vo^ 
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ftre  libérale  main,  à  ce  qu'on  leur  puifle  donner  plus  d'exercice 
en  ce  qui  eft  de  la  Philofophie,  de  de  la  Théologie ,  vous  Taures 
en  peu  de  temps  rendue  célèbre ,  &  accomplie.  lenem'cften- 
dray  point ,  Meflieurs ,  à  vous  dire  les  fruits ,  qui  par  la  benedi- 
dion  de  Dieu  reiiffiront ,  que  vous  fçaurés  aflés  confiderer. 
Seulement  vous  fupplieray  de  vouloir  parfaire  l'œuvre,  que 
vous  avés  fi  heureufernent  commencé  pour  le  bien,&:  propaga- 
tion de  nos  Eglifes ,  dont  particulièrement  je  me  fcntiray  obli- 
gé,tenant  à  fpeciale  benedidion  d  avoir,puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu, 
un  fi  précieux  threfor  depofé  par  devers  moy  5  à  la  confervation 
duquel  japporteray ,  tant  queje  vivray ,  tout  ce  que  Dieu  aura 
mis  en  moy.  Sur  ce, 

Meffieurs ,  je  vous  prefente  mon  humble  fervice ,  en  'priant 
Dieu,  qu'il  vous  aflifte  par  fon  S^  Efprit  à  fa  gloire,  de  Paris. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  aux  me/mes  j  du  14  Mars  1607. 

MEffieurs;  Sur  l'arrivée  de  MelT"  vos  Députés  le  Roy  a 
efté  à  point  nommé  averti  de  la  refolution  prife  en  voftre 
Compagnie  fur  l'Article  de  TAntechrift ,  &  mefmes  reçeu  un 
exemplaire  de  ce  qui  en  a  efté  imprimé.  Vous  fçavés  aflés  com- 
bien S.  M.  avoit  efté  oftenfée  de  ce  qui  en  avoit  efté  arrefté  à 
Gap,  &  les  inftanccs  que  là  defliis  elle  en  avoit  faites.  Mainte- 
nant donc  qu'elle  entend  que  ce  mefme  affaire  ,  nonobftant  le 
defplaifir  qu'elle  en  avoit  tefmoigné,  fc  remue  fi  avant,elle  pen- 
fe  avoir  fujet  de  l'inti^rpreter  à  peu  de  refped  de  fon  authorité  ; 
peu  de  reconnoiflance  du  foin  qu'elle  a  de  nous  faire  vivre  en 
repos,  &  à  defir  de  troubler,  &  incommoder  fes  affaires  ;  &  s'en 
offenfe  plus  queje  ne  vous  fçaurois  dire.Etàlaverité,Meifieurs, 
nous  eftant  libre  d'en  dire  ce  que  nous  en  fentons  &:  en  nos  pre- 
fches,  &  en  nos  livres,  je  ne  fçay  quelle  utilité  nous  peut  revenir 
de  rechercher  quelque  chofe  plus  outre  ;  &  eftime  que  (ans  au- 
cun préjudice  de  noftre  profeffion  &c  do<a:rine  ,  nous  pouvions 
nous  abftenir  d'en  imprimer  &  publier  l'article  en  noftre  Confef^ 
fion;&  en  cefte  chofe  indifférente  de  foy,donner  contentement 
;i  S.M-  puis  mefmes  qu'au  regard  de  fes  affaires  elle  y  reconnoifl 
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de  la  différence.  Car  quant  à  ce  qu'on  peut  allegucr,que  quel- 
ques Pafteurs  pour  en  avoir  parlé  en  public  en  ont  eftc,  ou  font 
en  peine  ;  en  ce  qui  en  elt  venu  cy  devant  à  la  connoiflance  de 
S.  M.  il  y  a  efté  pourveu  ;  Se  pour  ce  qui  feroit  avenu  depuis, 
ou  pourroit  cy  après,  elle  a  commandé  toutes  ^ovifions  nccef- 
laires.  le  vous  fupplic  donc ,  Mellieurs  3  pour  le  repos  de  nos 
Eglifes,  qui  dépend  humainement  de  la  continuation  delà 
bienveillance  de  fadite  M^^  &  pour  la  divifion  ,  &  le  confliél, 
que  nous  devons  eviter,&  que  je  voy  autrement  à  craindre,pren- 
dre  en  bonne  part  que  je  vous  die.que  ceft  affaire  mérite  d'eftre 
meurement- digéré  par  vos  prudences,  pour  fatisfaire  à  S.M.  en 
chofe,  qu'elle  prend  à  cœur,  &  qui  cepandant  ne  regarde  qu  u- 
ne  circonftancc  ;  de  laquelle  nous  ne  voyons  point  de  profit 
évident,  &  au  contraire  plufieurs  inconveniens  à  craindre.  Ce 
que  vous  pouvés  en  laiffant ,  ou  remettant  les  chofes  en  leftat, 
qu'elles  eftoient ,  &  faifant  par  voftre  foin  fupprimer  ce  qui  en 
auroit  efté  de  nouveau  imprimé;  qui  en  afles  d'autres  efcrits 
publics  &  authentiques  a  efté  cy  devant  publié ,  &  fe  publie 
tous  les  jours.  Plufieurs  de  voftre  Compagnie  fçavent  que  tel 
atousjours  efté  mon  avis  ,  &  non  d'aujourd'huy  ;  &  pour  plu- 
fieurs raifons ,  qui  s'exprimeroient  mieux  de  bouche.  Monfieur 
de  Mommartin  a  çfté  requis  d  aller  vers  vous  pour  la  confe- 
quence  de  ceft  affaire ,  duquel  remettant  les  particularités  à  fa 
fidélité  &c  fuffifiinçe  ^  je  ne  feray  cefte  plus  longue ,  que  pour 
faliier , 

Meffieurs ,  bien  humblement  vos  bonnes  grâces,  &c  fupplicr 
le  Créateur  vous  aftifter  de  plus  en  plus  par  fon  Efprit ,  Se 
vous  conferver  pour  fa  gloire,  &c  édification  de  fon  Eglife. 
De  Paris  &ç. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  Rivet ^  du  7  luin  160/. 

X/T  Onfieur  ;    Pour  refponfe  aux  voftres  que  je  reçois  prefen- 
^  tement,je  ne  fay  point  eftat  d'aller  en  Normandie  avant  la 
S.Iehan,parce  que  mon  fils  de  Fontenay  eft  à  Roiien.  Ainfi  pre- 
mier qu'aller  à  voftre  Synode  nous  nous  pourrions  voir,  & 

peut 
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peut  eftre  non  inutilement.  Le  Roy  a  accordé  l'affemblée  à 
Monfieur  de  la  Noue  pour  Odobre.  Mais  du  lieu  ne  l'a  voulu 
defigner ,  jufques  après  le  retour  du  Moine  qui  eft  allé  en  He- 
fpagne.  Cela  faict  croire  qu'il  penfe  encor  au  voyage  de  Pro- 
vence. Il  nous  importe  fort  de  voir  clair  en  ce  deffein  de  reu- 
nion :  Et  fur  tout  es  perfonnes.  Ce  que  Monfieur  de  Lou- 
meau  vous  efcrit  de  Venife  eft  vray.  le  le  fçay  fer  mimtijfma. 
Dieu  y  veuille  efpandre  fa  benedidtion  :  Mais  fur  tout  le  filencc 
eft  neceflairc.  l'Archiduc  Matthias  fe  fortifie  contre  l'Empe- 
reur qui  fe  trouve  fort  defpoiiillé.  On  dit  mefme  qu  il  s  accom- 
mode fort  avec  ceux  de  la  Religion.  La  Diète  eft  rompue.  Les 
Cathol.  Romains  n'ayans  rien  voulu  concéder  aux  remon- 
ftrances  desnoftres,  nyles  noftres  céder.  Vous  avésfçeulcs 
propos  tenus  par  N.  à  Monfieur  de  la  Tremoiiille  ,  dont  Ma- 
dame fa  Mere  a  efté  fort  ofFenfée.  Mais  autre  chofe  n'en  fal- 
loir il  attendre,  le  fuis  bien  aife  du  bon  jugement  que  ceux 
qui  en  ont ,  font  de  voftre  livre ,  je  m  en  promets  beaucoup  de 
fruift.  Et  fur  ce  Monfieur ,  le  faluë  &:c.  De  Saumur. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefsis  a  Madame  de  Rohan , 
/e  . luin  160/. 

A  D  A  M  E  , 

l'ayfçcu  avec  beaucoup  de  douleur  la  perte,  que  vous  avés 
faite;  d  autant  plus  fenfible ,  qu'elle  vous  eft  furvenuë  fur  1  efpe- 
rance  d'une  joye  tant  attendue;  tellement  que  je  reflens  bien 
par  trop  d'expérience,  qu'elle  vous  eft  au  defliis  de  toute  confo- 
lation  humaine.  C  eft  pourquoy  Madame ,  j'ay  recours  à  une 
fincere  condoléance ,  pour  à  ce  défaut  contribuer  mes  larmes 
aux  voftres  ;  neantmoins  prier  Dieu  de  toute  mon  ame ,  que 
par  la  force  de  fon  Efprit  il  les  vous  efluic ,  redouble  en  vous 
avec  ceftc  afflidion  voftre  conftance  &  vertu ,  tant  reconnue 
pour  fubir  patiemment  le  joug  de  fa  volonté,  pluftoftquede 
fuccomber  à  la  pefanteur  du  mal,  qui  vous  prefle.  Vous  fçavcs. 
Madame ,  de  lenfeigneriés  aux  autres,  que  c'eft  de  la  vanité , 
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de  ce  ficelé ,  &:  de  cefte  vie  ;  qu  au  plus  vivre  ne  gift  pas  le  bon- 
heur ,  ny  noftre,  ny  des  noftres  j  mais  pluftoft  mefmes  au  bien 
iiiourir ,  qu'au  bien  vivre.  Quand  donc  nous  recevons  ce  con- 
tentement que  nous  devons  après  les  clans  de  la  nature  nous 
rendre ,  partie  à  l'ordonnance  de  Dieu ,  partie  à  la  félicité  de 
ceux,  que  nous  aimons ,  attandans  que  Dieu  nous  appelle  en 
fon  ordre ,  puis  qu'il  n'a  voulu  que  ce  foit  au  noftre  pour  y  par- 
ticiper avec  eux.  le  vous  fupplie  donc ,  Madame,  que  je  puiflc 
entendre  par  le  retour  de  ce  Gentilhomme ,  que  vous  avés  foin 
vous  confervcr  pour  ce  qui  vous  refte  ,  qui  a  tant  de  befoin  de 
voftre  fage  conduite  ;  Et  Dieu  me  face  la  grâce  de  vous  pou- 
voir en  cefte  dure  atteinte  tefmoigner  la  continuation  de  mon 
treshumble  fervice,  qui  vous  fera  tousjours  dédié,  de  telle 
afFedion , 

Madame, 
que  bec. 


Lettre  de  M.  du  Plefsîs  a  Madamoifelle  de  Rohan , 
du     .  îuin  1607. 

Adamoiselle, 
Voftre  affliftion  m'eft  d'autant  plus  fenfible ,  que  j'en  fçay 
pefer  toutes  les  circonftances  ;  &  ay  fujet  d'y  reconnoiftre  ma 
propre  perte.  Aufli  n'entreprens-je  point  de  vous  confoler, 
A  autre  n'appartient  de  guairir  cefte  playe,  qu'à  ccluyquira 
faite  ;  mais  bien  de  vous  tefmoigner  ma  douleur.  Que  pléuft  à 
Dieu  peuft  elle  en  s'appefantiflant  fur  moy  décharger  en  quel- 
que forte  celle  de  Madame  voftre  Mere,  &  voftre  i  Si  faut  il  ac- 
quiefcer  pluftoft  au  vouloir  de  Dieu  que  fuccomber  à  noftre 
mal.  Et  permettes  moy,Madamoifelle,de  vous  dire, que /attans 
de  voftre  vertu ,  que  veinquant  les  premiers  mouvemens ,  qui 
font  inévitables ,  toute  bleflee  vous  ferés  elFort  fur  vous  mefmes 
pour  vous  relever ,  &c  appuyer  Madame  voftre  Mcre.  Vous 
fçavés  que  je  ne  parle  point  de  telles  atteintes  en  l'air,  l'en  ay, 
puis  qu'il  a  pieu  à  Dieib  reffcnti  depuis  peu  des  plus  vives;  mais 

partie 
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partie  lamertume  du  prefent  fiecle,  partie  la  douceur  de  celuy, 
auquel  nous  afpirons  3  &  fur  tout  la  volonté  de  Dieu ,  qui  ne 
peut  reùflir ,  qu'au  bien  des  fiens ,  m  ont  fait  refoudre  à  donner 
mon  mal  à  leur  bien  ;  à  chercher  la  confolation  en  la  joye,  dont 
jouifTcnt  ceux,  qui  nous  préviennent.  le  prie  Dieu 

Madamoiselle, 
qu'il  vous  confole  par  fa  grâce ,  &  vous  fortifie  par  fon  Efprit  à 
la  confolation  de  Madame  voftrc  Mere,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkps  h  Madamoifelle  Anne  de  Rohan^ 
du  ...  luin  1607. 

•^Vf  A  D  A  M  CI  s  E  L  L  E  5 

le  croy  que  vous  n'ignorés  point ,  que  je  participe  à  bon 
efcient  à  voilre  play e ,  &  pour  le  fincere  vœu  de  mon  fervice  à 
toute  voftre  maifon ,  &  pour  l'honneur  que  j'ay  eu  d'en  avoir 
reflcnti lafFeôlion  es  dures  épreuves,  qu.e j ay  eu  à  fupporter  de- 
puis quelque  temps.  loferay  toutesfois  encore  vous  dire,  qu Câ- 
pres ceux,que  la  proximité  veut  que  j'excepte,il  n'y  a  perfonne  à 
qui  cefte  perte  puilTe  eftre  plus  fenfible;  foit  parce  que  j'en  con- 
nois  la  valeur,  &c  la  confequence  plus  que  tout  autre  ;  foit  parce 
qu'outre  la  commune,  j  y  en  reconnois  une  particulière.  Si  ne 
faut  il  pas  que  vos  pleurs  noyentla  confolation,  qu'elle  vous  a 
laifTée  en  une  mort  li  Chreftienne.  Si  ne  faut  il  pas  auiTi ,  qu'es 
maux  que  vous  fouffrés ,  vous  eteigniés  la  félicité ,  dont  elle 
joiiit;  &  particulièrement  en  pleurant  une  chère  fœur,  fouve- 
nes  vous  que  vous  avés  à  confoler  une  tres-cherc  Mere.  Ceft, 
Madamoifelle ,  ce  que  j  attans  de  voftre  pieté ,  &  envers  Dieu 
pour  fubir  fa  volonté,&  envers  elle  pour  foulager  fes  peines.  Et 
comme  je  fçay  que  voftre  recours  eft  vers  luy,  auffi  fuis  je  affeu- 
ré  que  fon  fecours  ne  vous  manquera  point.  Et  le  prie, 

Madamoiselle, 
qu'il  vous  confole,  &  fortifie  par  fon  Efprit,  &:  vous  multiplie 
fes  faintes  bénédictions,  &  grâces  &c. 


Z 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M^'.  k  Duc  des  Deuxponts , 
du  .. ,  îuin  160/, 

M  Onseignevr, 

Sur  la  trifte  nouvelle,  que  j  ay  entendue,  j  ofe  vous  depefchcr 
ce  Gentilhomme  exprès  ;  non  pour  entreprendre  de  vous  y  ap- 
porter quelque  confolation  ;  le  fçay  allés  que  telle  afflidion  eft 
au  deffus  de  toute  confolation  humaine  ;  Mais  pour  vous  tef- 
nioigner,  comme  voftre  très -humble  ferviteur,  le  reflentimenc 
quejay  de  voftre  jufte  douleur;  de  laquelle ,  puis  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  5  je  ne  fuis,  que  trop  jufte  eftimateur ,  par  les  efpreuves, 
que  depuis  quelque  temps  j  ay  fbufFertes.  Au  feul  jardin  de 
Dieu  ,  Monfeigneur ,  en  la  crainte  duquel  vous  vivés ,  &  non 
ailleurs ,  trouverés  vous  de  quoy  addoucir  l'aigreur  de  cefte 
playej  qui  nous  apprend  que  rien  navient,  que  par  fa  provi- 
dence ;  rien  que  pour  le  bien  des  fiens  ;  que  cefte  vie  n'eftant 
que  vanité,  ilfaut  afpireràuneplusfolide  ;  que  ceux  qui  plus- 
toft  y  parviennent  font  les  plus  heureux  ;  &  y  parviennent  fans 
doute  ceux ,  auxquels  il  fait  la  grâce  de  mourir  en  fon  Chrift  ; 
partant  que  continuer  nos  pleurs  trop  long^temps  feroit  pro- 
prement pleurer  nous  mefmes ,  envier  à  ceux ,  que  nous  ay- 
mons ,  la  félicité  dont  ils  jouilTent,  fous  ombre  de  quelque  dou- 
ceur de  vie  que  nous  aurions  parmi  tant  d'amertumes  avec 
eux.  Voftre  Excellence,  Monfeigneur,  le  prenne  en  bonne  part 
de  moy  ;  qui  fraifchement  fuis  pafle  par  là,  qui  y  fuis  encore  j  & 
]e  fupplie  pour  la  fin  le  Créateur , 

MONSEIGNEVR, 

qu  il  vous  confole  par  fon  Efprit,vous  mefure  à  la  proportion 
de  la  tentation  la  force  d'iceluy ,  &:  vous  doint  pour  le  bien  de 
fon  Eglife  longue  &c  heureufe  vie  &c. 
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Lettre  de  Mondeur  du  Plejjis  à  M.  de  Bu^anloal , 
du  11  luin  160/. 

MOnfieur  ;  le  fuis  par  la  grâce  de  Dieu  de  retour  à  Sau- 
mur  en  bonne  fanté,  où  ma  joye  a  efté  deftrempée  en  l'ai- 
greur de  voftre  perilleufe  maladiej  tant  que  M.  du  Maurier  ma 
affeuré  de  voftre  convalefcence  ;  dont  je  loiie  Dieu  de  toute 
mon  ame.  Seulement  crain-je  tousjours ,  que  Teftat  du  patient, 
que  vous  traittés,  ajfricet  tibi  aliquid  malt.  Car  au  train ,  qu'il 
prend ,  je  n'apperçoi  pas ,  que  les  remèdes ,  que  vous  portés, 
foient  alTés  forts ,  &  peut  eftre  ne  voudroit  il  pas ,  qu'ils  le  fut 
fent  davantage.  le  vous  fouhaitte  donc  de  recour  ;  &  vous  fom- 
me  de  voftre  promelTe ,  de  vous  venir  guarir  corporellemenr, 
&  fpirituellement  avec  vos  amis  ;  où  nous  nous  mocquerons 
du  monde  tout  à  noftre  aife  ;  non  fi  loin ,  que  nous  n'en  puif- 
fions  voir  3  &  ji^ger  les  contenances  j  non  fi  prés  aulfi,  que  nous 
foions  5  ou  mellés  dans  ces  perplexités,  ou  choqués  de  la  preflTe. 
Lors  auffi  vous  jugerés,  fi  noftre  Climat  a  rien  digne  de  vous 
pour  y  choifir  un  fejour  j  &  ferés  entier  eftat  en  tout  cas  de  ce- 
ftuicy,  pour  y  eftre  fervi  j  &  obeï,  comme  noftre  amitié  m'obli- 
ge,  &  le  cas  que  j'en  ay  tousjours  fait ,  le  requiert.  Faites  donc 
çftatdemoy,  comme  de  perfonne  du  tout  à  voftre  fervice  ; 
fur  ce  recevés  mes  bienhumbles  recommandations  à  vos  bon- 
nes grâces  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefsis  a  M.  du  Maurier , 
du      MIL  1607. 

\  i'Onfieur;  le  prens  beaucoup  de  plaifir  en  vos  lettres, 
parce  que  j'y  reconnois  la  vérité  des  chofes.  le  loiie  Dieu, 
que  M.  de  Buzanval  foit  mieux  ;  mais  je  voudrois  bien  avoir  le 
l^onheur  de  le  guarir.  Pour  la  maladie  du  pais,  ne  falu^  quidem 
iffi  y  s'ils  ont  envie  de  fe  perdre ,  fous  ombre  de  fc  fauver.  Mais 
rEglife  de  Dieu  ne  s'eft  gucres  conduite  par  confeils  humains, 
Dieuraddrefle  le  plus  fouvent  les  plus  mauvais  à  fon  bien ,  au- 

Z  2  quel 
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quel  il  en  faut  laifler  faire.  Le  voyage  de  Madame  la  Prin- 
certe  d^Orange  eft  preuve  certaine,  que  Monfieur  Ton  beau 
Fils  cherche  lefquif,  &  elle  y  veut  trouver  place  à  fon  Fils  ;  ce 
qui,jepenfe,  luyferaaifé.  Car  on  leur  donnera  à  tous  facilité 
d'efchoiier ,  pourveu  que  ce  foit  à  leur  rivage.  De  tout  cela  j  e- 
ftime  cepandant,  que  nous  nous  efmouvons  peu.  Car  nous 
fçavons,  comme  les  mariniers,  faire  bon  vent.  Bt  mhis  ferire 
ptius:,  quampericlitari  ratum.  Vous  ne  me  mandés  rien  des  Finan- 
ciers. Si  ne  croi-je  pas  cefte  guerre  fi  toft  morte ,  caufam ,  an  oc- 
cafwnem  (pecîes ,  fpe  tanta ,  authorihus  tantis.  Le  voyage  de  S.  M* 
vous  y  aura  fait  voir  plus  clair.  le  faluë  &:c. 


Lettre  de  M.  du  PleJTis  au  Roy^  du  3  Aoujl  1607. 

Tay  fçeu  la  refolution  qu  il  a  pieu  à  V.  M.  prendre  pour  la 
reunion  de  voftre  ancien  domaine  à  la  Couronne ,  par  TEdid 
qui  en  a  efté  expédié.  Si  V.  M.  m  euft  fait  tant  d'honneur  de 
m  en  dire  fon  intention ,  elle  euft  reconnu,  que  mon  intereft 
particulier  ne  contrarie  jamais  à  ce  qu'elle  juge  eftre  de  fon  fer^ 
vice ,  &  que  nul  de  fes  ferviteurs  n'y  euft  efté  plus  porté ,  que 
moy.  lemafleurecepandant,  Sire,  que  V.  M.  félon  fa  bonté 
y  voudra  avoir  efgard  à  mes  longs  fervices  ;  lefquels  toutesfois 
je  la  fupplie  de  mefurcr ,  non  à  leur  dignité ,  mais  pluftoft  à  la 
fienne  ;  &  que  je  naye  tousjours  ce  malheur,  que  les  fmgulieres 
faveurs,  que  Dieu  départ  à  V.  M.  me  tournent  en  diminution, 
&  en  quelque  apparence  de  difgrace. 
Sire, 

l'attans  cela ,  &  mieux  de  la  clémence  de  V.  M.  rcfolu  tous- 
jours  quelque  condition ,  qu'il  luy  plaife  m  ordonner ,  de  vivre 
&  mourir  &cc. 


lettre 
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Lettre  de  Monjîeur  du  Plejsis  à  M.  du  Maurier, 
du  1%  Septembre  i6oy. 

\  /  Onficur  ;  Tattandois  avec  apprehenfion  le  coup ,  que 
j  ay  reçeu  par  vos  lettres  ;  lequel  au  milieu  de  mes  plus 
grands ,  defquels  le  fentiment  ne  fe  peut  eftourdir ,  n  a  laillc  de 
trouver  bonne  place.  Vous  fçavics  noftre  amitié  innatampotms^ 
quam  admtam.  C'eft  pourquoy  je  n  ay  befoin  de  vous  en  dire 
davantage.  Il  eft  mort  un  homme ,  qui  orhis  noftrifartem  facie- 
bat 'y  ncdumregni',  &c  ne  voy  pas  d'où  le  Roy  en  puiflc  faire  un 
jufte  remplacement.  Mais  pour  luy  il  ne  pouvoir  plus  à  propos, 
que  s'enterrer  fur  le  rempart,  que  fa  valeur,  de  induftrie  avoir  fi 
long  temps  défendu  3  ny  defirer  plus  bel  epitaphe,  que  le  re- 
gret d'un  peuple ,  qui  avoit  connu  fa  vertu  ;  &  duquel  elle  pou- 
voir cftre  mieux  reconnue.  Pour  n'avoir  fait  teftamentj  je  m'en 
esbahis  ;  veu  que  de  fi  long-temps  la  mort  frappoit  à  fa  porte. 
Mais  noninteftatus  moritur  y  quipetatemtejlatm.  A  nous,  qui  ne 
le  pouvons  faire  revivre,  eft  confolation  de  n'avoir  pas  félon  na- 
ture beaucoup  à  furvivre.  C  eft  ce  que  vous  pouvés  avoir  de 
moy  pour  cefte  fois  j  qui  fur  ce  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  au  Roy  y  du  p  NoVemb.  1 607. 

S  I  R  E  , 

Tay  fçeu,  qu'il  a  efté  fait  plainte  à  V.  M.  de  ce  que  vos  Offi- 
ciers de  la  Prevoftc  de  cefte  ville ,  félon  la  charge  qu'ils  ont  de 
la  police ,  ont  fut  defenfe  de  tranfporter  les  bleds  dedans  ce 
reflbrt  hors  d'iceluy  ;  laiffans  neantmoins  librement  paflcr  tout 
ce  qui  vient  d'ailleurs.  Encor  que  cela  ne  foit  proprement  de 
mon  fait,  je  me  fens  toutesfois  tenu  de  rendre  tefmoignage  à 
leur  bonne  intention ,  Ck:  en  ay  efcrit  à  M.  de  Suilly  ample- 
ment. La  vérité  eft  donc ,  Sire ,  qu'il  croift  d'ordinaire  peu  de 
bled  en  ce  reffort  ;  que  cefte.année  y  a  efté  extraordinairement 
fterile  î  que  celuy  mefmes ,  qui  y  eft  creu ,  fe  trouve  rendre  peu; 

Z  5  que 
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que  d'ailleurs  Tabord  y  eft  fort  grand ,  &:  de  peuple ,  &  de  pèle- 
rins, &:  povres  de  toutes  parts;  tellement  que  tout  à  coup,  com- 
me au  lendemain  de  la  moiflbn ,  le  voyans  enchérir ,  &  cepan- 
dant  tout  le  bled  des  fermes  du  païs  vendu  pour  eftre  emporté 
hors  du  païsj  le  peuple  a  comfftencé  à  crier,  &c  les  plus  provides 
à  appréhender  fur  larriere  faifon  une  cherté.  C  a  efté  la  caufe, 
que  m'en  ayans  communiqué ,  je  leur  dis  qu'il  eftoit  à  propos, 
qu'ils  tinflent  aflemblée  pour  y  avifer  conformément  au  pou- 
voir, que  V.  M.  leur  en  donnoit  par  leurs  charges.  Ce  qu'ils 
auroient  fait  en  la  façon ,  que  deflus  ;  &c  fans  autre  intention , 
que  de  foulager  voftre  peuple  ;  chofe  que  depuis  que  V.  M.  m'a 
eftabhicyj'ay  tousjoursveu  prattiquer  en  pareil  cas  ;  &  jamais 
jufqu'à  ce  jour  n'en  avois  veu  aucune  plainte;  parce  aufli  que 
vos  ordonnances  veulent ,  qu'en  ce  cas  il  foit  enjoint  aux  habi- 
tans  de  fe  fournir  de  bled  pour  un  temps.  Et  afin  que  les  fer- 
miers du  refTort  euflent  tant  plus  de  moyen  de  vendre  leur 
grain,ils  exhortoientles  habitans  à  en  acheter/ans  neantmoins 
y  ajoufter  aucune  contrainte.  Ce  que  toutesfois  on  a  voulu  ti- 
rer vers  Meflieurs  de  voftre  Confeil  à  plus  de  confequencc. 
V.  M.  me  permette,  Sire,  de  luy  dire,  que  je  croy,  qu'en  tout 
cela  elle  ne  trouvera  point  de  crime  ;  au  moins  certes  d'inten- 
tion d'en  commettre  ;  6c  je  cautionnerois  pour  ce  regard  ceux 
qui  s'en  font  meflésjde  ma  vie  propre. VJM^.  donc  en  ordonnera^ 
s'il  luy  plaift,  félon  fon  équité ,  &  me  fer^fi  ceft  honneur  de  croi- 
re, quejen'ay  point  fîmauvaifeveuë,  queje  ne  m'apperçoivc 
bien  icy  de  ce  qui  fe  fait  contre  fon  fervice ,  lequel  jay  eu  tous- 
jours  en  recommandation  par  defTus  toutes  chofes. 
Sire, 

le  fupplie  le  Créateur  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  Monfieurdu  Plejsis  h  M.  de  Montigni , 
duii  Décembre i6oy. 

X/TOnfieur;    le  ne  vous  dctis  point  de  ma  main;  parce 
que  depuis  fix  jours  je  fuis  attaqué  d'une  fiebure  non  encor 
réglée  ;  mais  ce  qui  me  fait  craindre  d'une  quarte  c'eft  q\i'il  y  a 

environ 
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environ  trois  femaines ,  que  j'en  eus  trois  accès ,  que  je  negli- 
geay.  La  faifon  aufli  de  mes  ennuis  n'y  concurre  que  trop.  le 
loiie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la  force ,  qu'il  donne  à  M.  de 
Suilly.  Nous  n'avons  que  trop  de  befoin ,  qu'il  nous  tire  lo- 
reille.  Nous  n'en  fommes  par  far  grâce ,  ny  aux  feux ,  ny  aux 
glaives;  il  n'y  a  ny  biens,  ny  vie,ny  nonneurs  à  perdre;^  quo  ma^ 
jor  non  feccandi facilitas ,  eo  peccatumgravius.  Felperc  mieux  de  (a 
magnanimité  Chreftienne  ;  non  des  confeils ,  qui  font  exiger 
cela  de  luy.  Vous  me  ferés  faveur  de  m'efcrire  ce  qui  s'y  palfe- 
ra.  le  viens  au  fait  de  M.  Arminius  ;  car  il  me  tient  au  cœur, 
que  l'Article  fondamental  de  la  vraye  Chreftienté ,  &:  principe 
de  noftre  Reformation ,  foit  maintenant  fecoiié  par  nous  mef- 
mes;&  en  apprehende,foit  le  fcandale  des  infirmes/oit  l'achop- 
pement du  cours  de  l'Evangile,  foit  le  blafpheme  des  Adverfai- 
res.  Si  on  commence  à  publier  quelque  efcrit  fur  cefte  matière, 
je  connois  aulfi  l'efprit  du  perfonnage  mentionné  en  voftre  Icc- 
tre,qui  le  poufl'era  pluftoft;qu'il  ne  le  retiendra.  C'eft  pourquoy 
j'eftime,  que  nous  n'y  pouvons  trop  toft  pourvoir.  Attandre 
un  Synode  National  feroit  trop  tard .  Mon  avis,  fi  je  fuis  capable 
de  le  donner ,  feroit,  qu'il  fuft  envoyé  quelque  digne  perfonna- 
ge de  nos  Eglifes  vers  luy,  dode,  modefte,  s'il  eftoit  poffible  fon 
amy  ,  qui  de  la  part  d'icelles  conferaft  avec  luy  ;  &  parce  que 
divers  rapportent  de  fa  doftrine  diverfement,^:  qu'il  ne  s'ouvre 
pas  efgalemcnt  à  tous,radjuraft  faintement  au  nom  d'icelles,  &: 
par  le  devoir  de  confcience  de  luy  parler  librement  de  ce  qu'il 
fent,n'ayans  point  voulu  nos  dites  Eglifes  en  croire  autrc,que  fa 
propre  bouche.  S'il  fent  avec  nous  en  eflfed,  bien  que  difterent 
en  paroles ,  ou  que  le  différend  en  la  chofe  mefme  foit  indiffè- 
rent, qu'il  l'exhorte  à  l'ombre  de  quelque  fubtilitc,ou  nouveauté 
de  mots  de  n'introduire  contentions  en  l'Eglife.  Si  au  contraire  il 
diffentj^  en  chofe  qui  importe,s'en  explique  amiablement  avec 
luy,  en  entende  les  fondemens,le  prie  de  ne  vouloir  eftre  en  fes 
hauteurs  &  profondeurs  fage  au  deffus  de  l'homme,  moins 
au  deffus  de  tous  fes  freresj  en  tout  cas  de  ne  rien  précipiter,  de 
confidererl'eftat  des  Eglifes  delà  Chreftienté,  de  celles  de  fon 
pais  propre,  les  ennemis  qu'elles  ont  &  fpirituels,  &:  temporels, 
pour  ne  faire  encore  une  ouverture  à  un  vaiflcau  tant  agité ,  &: 

battu 
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battu  de  fi  long-temps ,  &:  attirer  fur  foy  le  blafmc  d'avoir 
achoppé  par  une  nouveauté  non  neceflaire  le  cours  de  l'Evan- 
gile ,  la  ruine  de  la  Tyrannie  Papale ,  lors  qu'en  l'autre  bouc 
de  l'Europe  il  femble  que  Dieu  veuille  acheminer  ceft  œuvre. 
Si  cdl  avis  eft  trouvé  bon.refte  la  méthode  de  Texccuter-Et  puis 
que  nous  ne  pouvons  fi  toft  avoir  un  National  ,j'eftimerois  que 
voftre  Province,  comme  celle  à  laquelle  tels  affaires  fe  font  nV 
gueres  addrefles^le  pourroitfaire;&  ne  doute  point^qu  elle  n'en 
fuft  bénite  de  toutes  les  autres.  Pour  le  choix  du  perfonnage, 
je  n'en  voy  point  de  plus  propre  pour  plufieurs  raifons ,  que 
Monfieiir  du  Moulin  ,  outre  les  autres  qualités ,  connu  au  païs, 
à  la  perfonne ,  &  de  bonne  odeur  vers  tous.  le  fçay  que  cela  ne 
fepeut,  ny  doit  pour  éviter  la  calomnie,  fans  en  faire  parler 
à  S.  M.  Mais  je  ne  penfe  pas,  quand  le  fait  luy  ferapropofé 
de  bon  biais ,  qu  elle  le  refufe ,  ou  trouve  mauvais  ;  non  que  je 
fois  d'avis ,  qu'on  luy  faffe  toucher  le  fond  de  la  playe ,  du- 
quel il  y  auroit  afles  de  gens ,  qui  voudroient  faire  leur  profit  ; 
mais  luy  faire  entendre  Amplement ,  que  les  Eglifes  des  Païs 
bas  les  auroient  requis  de  leur  donner  avis  fur  quelques  points 
&  differens  es  Confeffions  des  Eglifes  Reformées ,  defquelles 
on  tafche  de  parvenir  à  la  reconciliation  ;  de  qu'eftans  iceux  de 
telle  nature ,  qu'ils  méritent  de  s'entreoiiir ,  qu'ils  auroient  efli- 
mé  à  propos  fous  le  bon  plaifir,  &  commandement  de  S.  M. 
d  y  pouvoir  envoyer  quelqu'un  de  leurs  Frères.  Lors,  fi  vous 
cflimés  que  mes  lettres  puiiTent  fervir  de  quelque  chofe ,  je  les 
vous  envoieray  pour  tels ,  que  jugerés  à  propos ,  &  pour  le  per-. 
fonnage  mefmcs.  Mais  je  vous  fupplie^ne  négligeons  point  ceft 
afiaire ,  &  portons  y  chacun  la  main,  &  l'efprit.  Car  par  moin- 
dres crevaflés  s  eft  fait  de  grands  déluges,  le  faluë  &c. 


Mémoire  fur  certaine  Conférence  ^  qui  Je  dey)oit  tenir  pour  Mom\ 
de  .1^^..  le  ...  lany>icr  160%. 

pRefuppofant  ce  qui  nous  eft  efcrit ,  (  fans  toutesfois  le  vou- 
loir croire)  de  certain  perfonnage  refolu  de  changer  de  Re- 
ligion ,  &  qui  neantmoins  pour  donner  luftre ,  &  tirer  confc- 

quence 
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qiience  de  fa  revolte:,voudroit  mettre  en  avant  une  Conférence; 
Nous  femble  que  cefte  Conférence,  entant  que  frauduleufe ,  & 
de  mauvaife  foy  fe  doit  éviter  par  toutes  voyes;  fauffionvoit, 
que  du  refus  d'icelle  aucuns  ayent  à  prendre  fujet  de  fcandale. 

Sidoncleperfonnagepropofe  à  McfP^  j^s  Payeurs  de  l'E- 
glife  de  Paris  ladite  Conference^comme  voulant  paricelleeftrc 
eclarci  de  quelques  doutes  ;  luy  pourra  eftre  premièrement  re- 
fpondu,  quejufqueslàil  s'eft  tousjours  monftré  fi  bien  fondé, 
non  feulement  pour  rendre  raifon  de  la  vérité,  qu'il  croit,  mais 
niefmes  pour  conveincre  le  menfonge ,  qu'ils  ne  peuvent  croi- 
re,  que  ces  doutes  tiennent  lieu  en  luy  ;  ôc  que  d'ailleurs  il  eft 
de  ceux ,  pour  les  dons  que  Dieu  luy  a  départis ,  qui  s'en  peu- 
vent plus  folidement  eclaircir  par  autre  voye,fçavoir  en  conful- 
tant  les  S  S.  Efcritures  ,  des  paroles  deûjuellcs  il  fçaitaflés  ti- 
rer les  confequences;  fe  palTans  ordinairement  telles  Conféren- 
ces en  contentions  mal  réglées,  plus  capables  d'accroiftre ,  que 
de  terminer  les  doutes. 

Si  neantmoins  il  perfifte  (  &  en  cela  monftrera  il  plus ,  qu'il 
y  a  du  deflein)  luy  pourront  lors  répliquer,  qu'ils  font,  &  feront 
tousjours  prefts ,  félon  le  précepte  de  l'Apoftre ,  de  rendre  rai- 
fon de  leur  foy ,  lors  qu'elle  leur  fera  demandée,  &:  s'affeurent 
que  Dieu  en  leur  infirmité  fera  tousjours  voir  l'efficace  de  fa 
parole  devant  toutes  peribnnes.  Mais  s'ils  ont  à  entrer  en  telle 
Conférence,  que  tant  pour  le  lieu,  où  ils  font,  que  pour  leur  de- 
charge  envers  les  Eglifes,  ils  requièrent  un  confentcment,  & 
commandement  de  S.  M.  afin  d'une  part ,  qu'il  ne  leur  foit 
point  imputé  de  s'y  eflre  témérairement  ingérés,  ne  fe  pouvant 
icelle,  au  milieu  d'un  tel  peuple,  palfer  fans  beaucoup  de  bruit; 
&  que  d'autre  part  ils  ne  foient  blafmés  d'y  eftre  entrés  fans 
prendre  avis  des  Eglifes ,  &  fans  apparente  vocation  ;  lequel 
commandement  de  S.  M.  femble  devoir  eftre  requis  par  efcrit 
en  bonne  àc  deiic  forme  pour  leur  décharge. 

S'il  leur  eft  accordé  tel ,  &c  qu'il  en  faille  venir  là ,  ils  auront 
ce  contentement  en  leur  ame  d'y  eftre  déformais  portés  par  la 
neceffité ,  6c  lors  auront  à  eftre  propofés  les  Canons  de  Confe- 
rence  tels ,  que  lors  de  celle ,  qui  fuft  faite  pour  Madame ,  &c 
plus  exacts  encor  s'il  fe  peut. 

A  a  Mais 
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Maïs  pour  préface  femblent  devoir  eftre  préparés  d'une  faintc 
priere,&  véhémente  à  Dieu,  pour  icelle  prononcer  fiibfequem- 
ment ,  par  laquelle  il  foit  fupplié  de  faire  paroiftrc  la  force  de  (à 
vérité  à  la  confufion  du  menfonge,&  les  mouvemens  d'une  droi- 
te confcience  pouflee  par  fon  Efprit  par  deflus  les  inftinâis 
de  la  chair ,  &  les  tentations  du  malin ,  en  celuy ,  ou  ceux  pour 
lefquels  cefte  Conférence  eft  inftituée. 

Puis  commencer  l'adion  par  une  claire  protcftation  ;  Qu'ils 
font  là  pour  rendre  conte  de  leur  foy  ,  félon  qu'ils  font  tenus 
devant  tous  hommes ,  à  plus  forte  raifon  lors  qu'il  leur  eft  com- 
mandé par  leur  fouverain  Prince  ;  prpteftant,  s'il  y  avoit  aucun, 
qui  en  vouluft  abufer  en  mauvaife  confcience ,  pour  en  une 
cheute ,  ou  préparée,  ou  ja  refoluë ,  chercher  occafion  de  fcan- 
dalizer  la  vérité ,  quûJDieu  en  foit  tefmoin  entre  luy,  &  eux ,  Se 
que  ce  foit  fans  prejiMice  de  fa  vérité,  &  à  fa  propre  conda- 
mnation. 

L'affaire  au  refte  eft  de  tel  poids ,  qu'il  y  a  matière  d'en  faire 
prières  folennelles,  &  jeufne  public,au  moins  en  TEglife,  où  ce- 
la fe  pafrera,&  es  circonvoifines  qui  en  pourront  avoir  commo- 
dément avis. 


Lettre  de  Monfieur  du  PleJ^isd  M.deLomemey 
dui^lanloier  i6o%. 

\A  Onfieur  ;  Fay  reçeu  les  voftres  du  24  Décembre  efquel- 
^  les  je  reconnois  tousjours  un  mefme  ftile,  la  voix  d'un 
vray  amy.  C'eft  la  vérité  que  la  faifon,  que  je  fervois,  ne  reffem- 
ble  pas  à  celle  qui  diftribuë  lesfalaires.  Et  y  a  plus.  lerefFens 
bien,  que  j'ay  laiffé  pafTer  la  récolte.  Si  me  deliberois-je  fans 
mon  indilpofition  de  vous  aller  voir  ;  non  tant  pour  occu- 
pation, qui  m  y  appelle,  que  pour  l'honneur  d'y  recevoir  un 
bonvifagede  S.  M.  Car  déformais  vous  jugés  aflésl'eftat  des 
chofes.  Ayant  à  eftre  inutile  il  m'eft  plus  feant  icy ,  que  là  ;  j'o- 
ferois  prefques  dire  plus  convenable  au  fervice  du  Roy  mefmes. 
Ce  que  je  defire,c'eft  que  ce  foit  avec  la  bonne  grâce  de  S.M.  & 
en  cela  requiers  vos  bons  offices  ^  qu'elle  n'interprète  point 

mon 
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mon  repos  à  mefcontentement  ;  car  je  recônnois  avoir  trop 
grand  fujet  d'eftre  très- content  d  elle,  qui  daigne  gratifier  mon 
inutilité ,  non  moins  que  mes  plus  utiles  fervices.  Et  aufli  n'e- 
fiant  grâces  à  Dieu  inutilc^que  par  la  condition  du  temps,&:  non 
de  maperfonne ,  je  me  referve  à  tous  fes  commandemens  à  luy 
rendre  autant  de  bons  &  fidèles  fervices  en  toutes  occafions, 
quejeluy  fis  jamais.  Vous  m'obligerés  d'en  parler ,  félon  que 
vous  verres  qu'il  fera  befoin  ;  &  ferés  tousjours  eftat , 

Monfieur ,  que  n'avés  plus  obligé,  ny  plus  reconnoiffant  fer- 
Tireur,  que  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M,  du  Plefis  a  M.  de  la  Noue  y  duii  Février  1608. 

\  yf  Onfieur  ;  le  reçoy  prefentemcnt  les  voftres  du  i  <î«.  A  la 
•^^^  vérité  elles  m  affligent.  Vous  fçavés  la  peine ,  que  nous 
avons  prife  àcicatrifer  cefteplaye  pour  éviter  une  divifion  entre 
les  Eglifes  eftrangeres  &  nollrcs.  Qu'eftre  aujourd'huy  de  l'ou- 
vrir entre  nous  mefmes,&  fur  tout  entre  perfonnes  acreis  mgemoy 
nec  animo  forte  minm  ?  le  vous  prie  interpofés  icy  voftre  pruden- 
ce ;  Tauthorité  aufli  de  M.  de  Bouillon ,  que  différend  ne  naiffc 
point  entre  nous  pour  une  doftrine  ou  indifférente,  ou  peu  dif- 
ferente.  Vous  voyés  desja  où  nous  en  fommes  d'Arminius.Nos 
Adverfàircs  donnent  les  chofes  fubftantielles  pour  nous  tirer  à 
eux  ;  &:  nous  ne  pouvons  pardonner  les  indifférentes  pour  de- 
meurer unis  enfemble.  Que  pleuft  à  Dieu  ne  voululTions  nous 
fçavoir,  que  Chrifl  crucifié  pour  nous ,  rejettans  tout  ce  qui  y 
cft  contraire,  peu  curieux  de  ce  qui  eft  au  delà.  le  faluè*  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefsis  a  Madame  de  la  Tremouille^ 
du  10  Awil  1608.  ' 

Ad  AME, 

Tay  veu  M.de  la  Bdurdillicrc,  &  par  luy  reçcu  celle  qu'il  vous 
a  pieu  m  cfcrire.  Tavois  aufli  peu  auparavant  entendu  par  celles 

Aa  z  de 
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de  M.  Marbaut  ce  que  vous  defiriés  de  moy.  le  tiens  à  trop  de 
faveur,  qu'à  tant  de  meilleurs  confeils,  que  vous  avés  fur  les 
Iieux,vousdaigniés  joindre  l'avis  d'un  povre  exilé  du  monde  qui 
n'y  peut  contribuer^que  de  l'afFeaion^mais  telleàla  verité^qu'el- 
le  peut  excufer,&  quelquesfois  fuppleer  le  défaut  du  refte.Vous 
fçavés  5  Madame,  les  fcrupules,  qui  m'ont  retenu  ;  &c  m  afleure 
que  vous  jugés,  qu'ils  ne  procèdent  d'autre  fource.  le  croy  aulTî, 
que  jufques  icy  vous  ne  vous  ferés  point  repantie  d'y  avoir  dé- 
féré quelque  chofejfoit  que  vous  confideriés  l'apprehenfîonqui 
fe  rencontra  fur  voftre  arrivée,  ou  la  rigueur  de  la  faifon,qui  fui- 
vir,ou  le  profit  que  Monfieur  voftre  Fils  a  fait  pandant  ce  temps 
pour  dévorer  les  amertumes  de  fes  principes.  Maintenant 
que  vous  approchés  de  voftre  retour,  minutés  voftre  voyage  de 
Bretagne,  &  par  les  yeux  de  telles  perfonnes,  &  les  voftres  pro- 
pres vous  ne  voyés  rien ,  qui  vous  faffe  douter ,  &  quelques  rai- 
îons  au  contraire,  qui  vous  afleurent,je  ferois  téméraire  de  vou- 
loir voir  plus  clair.  Et  défait  je  ne  m  apperçoy  point  pour  le 
prefent  d'inconvénient ,  qui  doive  empefcher  voftre  intention 
à  laquelle  je  fçay  que  la  tendrefte  de  Mere  ne  vous  empefche 
point  la  prudence  requife.  Puis  donc  que  toft  ou  tard  il  vous 
faut  rendre  ce  devoir  3  j'eftime  cefte  occafion  à  propos.  Vne 
chofe  vous  adjoufteray-je ,  à  laquelle  je  vous  fupplie ,  Madame, 
de  prendre  garde.  C'eft  que  tandis,  qu'il  fera  par  delà,  vous  luy 
faffiés  continuer  fon  eftude  à  heures  réglées ,  autant  que  le  lieu 
le  pourra  permettre.  Ce  qui  vous  fervira  à  deux  fins  ;  Tune  à  ce 
que  par  ce  voyage  il  ne  fc  tienne  comme  émancipé  ,  pour  y  re- 
tourner après  avec  regret,  l'autre  à  ce  qu'on  connoifle  en  ciFeft 
que  vous  voulés,qu'il  eftadie,&  que  ce  vous  eft  une  vraye  caufe, 
&  non  un  pretexte,luy  ayant  feulement  desrobé  ce  temps  pour 
tefmoigner  voftre  obeïftànce.  Car  tout  ce  que  je  crains ,  c  eft 
qu'on  luy  jette  des  defirs  en  l'oreille,  £^  au  cœur,  foit  par  pro- 
pos ,  foit  par  careffes ,  diredes ,  ou  indiredes ,  qui  luy  faflent  re- 
gretter le  lieu ,  où  vous  le  menés,  &  redouter  la  conditions 
laquelle  il  aura  à  revenir.  C'eft  ce  que  je  vous  en  puis  dire  en 
tres-humble  ferviteur.  Au  refte  M.  de  la  BourdiUiere  me  fait 
Çeur ,  que  vousprendrés  voftre  retour  par  le  travers  du  Maine 
fans  pafler  en  ces  quartiers,  &neantmoins  pour  faire  un  long 
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fcjour  en  Bretagne  :  luges ,  Madame ,  en  quelle  confcience 
vous  le  pouvés  faire  ;  &  pour  moy  je  m  y  oppoferois  volontiers 
pour  le  péage ,  que  je  m'en  oferois  promettre.  le  fupplie  le 
Créateur , 

Madame, 

en  tout  cas  qu'il  bénie  vos  labeurs,  &  foulage  vos  peines  ;  &  de- 
meure à  tousjours  &:c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  h  M.  Rbetydu  lo  Ami  i^o8. 

\  yf  Onfieur  ;  le  reçcu  hier  un  de  vos  livres  par  Monfieur  de 
^  Bourron,  le  vous  en  remercie  de  toute  mon  affeftion.  De 
ce  peu  que  j'ay  jette  ma  veuë  çà  ôc  là  la  procédure  m'en  plaid 
fort.  Mais  je  le  veux  lire  de  bout  à  autre.  Venize  n'eft  point  Ci 
bien  avec  le  Pape  qu'il  ne  demeure  du  feu  fous  les  cendres  ;  Et 
ce  qui  m  en  plailt  le  plus ,  de  celuy  duquel  il  eft  dit ,  Igm  elo^ 
quium  tuum  Domine  ^  qui  y  prend  pied  de  bonne  forte.  Le  fait 
de  l'Archiduc  Matthias  en  Hongrie  aboutira  à  quelque  grand 
bien  pour  peu  qu'il  s  y  mefnage  par  les  Proteftans  lefquels  il  re- 
cherche ,  jufques  icy  Saxe  mcfme  fe  porte  bien.  l'Article  du 
commerce  des  Indes  ell  comme  d'accord  par  la  trefve  propofée 
pour  neuf  ans  delà  le  Tropique.  Mais  il  y  aura  quelque  Ion- 
gueur,parce  qu'il  faut  avoir  refponfe  d^Hefpagne,  &  cependant 
ne  fe  fait  rien.  Défait  Spinola  a  fait  provilion  de  glaces  en 
la  cave  de  fon  logis  à  la  Haye.  Cet  affaire  de  Chaftelcraut  me 
travaille.  Il  fera  prefque  à  dire  à  cet  homme,  S^odvis  facere  fac 
cito.  Mais  celuy  de  Parthenay  non  moins ,  parce  qu'il  nous 
vient  d'où  moins  nous  l'avons  à  attendre.  Nous  avons  bien  à 
prier  Dieu  qu'il  nous  falle  fages.  le  faluë  &:c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Aerjfen ,  du  8  May  i  <>o  8 . 

\jf  Onfieur  ;    Pay  rcçeu  voftre  lettre  du  1 8'  Avril ,  avec  lar- 
ticle  du  commerce.  Vous  m'obliges  de  tant  plus  que  c'eft 
pure  grâce,  Car  que  pouvés  vous  attendre  de  nos  dclerts?  le 
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dit  article  à  la  vérité  en  fa  généralité  eft  ambigu,  peut  eftre  par- 
ce que  le  plus  fort  par  la  mer  s'en  attribuera  l'interprétation. 
Mais  je  penfc  que  l'Hefpagnol  a  eu  but  de  rachepter  l'occident 
aux  defpens  de  l'orient  qui  luy  eftoit  desja  bien  égaré  >  &  a 
mieux  aymc  vous  accorder  le  traffic  de  l'un  à  tousjours ,  que  de 
l'un  &  de  l'autre  pour  certaines  années.  Ce  que  je  di  parce  que 
je  n'y  voy  rien  de  l'Amérique.  Pour  le  Difcours  qu'avés  pris  la 
peine  de  me  faire  des  raifons  qui  peuvent  mouvoir  un  lî  grand 
Roy  à  laifTer  en  paix  un  peuple  &  un  païs  qui  luy  ont  coufté  de 
ma  cognoiflance  prés  de  deux  cents  millions ,  je  ne  tiens  point 
pour  la  neceffité,  quoy  qu'apparente.  le  ne  voy  point  auflî  rien 
d'aflés  paré  pour  un  deflein  ny  fur  l'Italie ,  ny  moins  fur  nous. 
Mais  je  croy  que  pour  les  accidens  à  venir ,  il  fe  veut  mettre  &c 
trouver  en  repos.  Par  vos  précédentes  il  femble  que  vous  ne 
déviés  avoir  grand  difterent  fur  le  faid  de  la  Religion.  Autres 
cfcrivent  du  païs  qu'il  fera  fort  difputé  à  l'inftance  fecrette  de 
ceux  qui  défirent  l'exercice  Romain  entre  vous.  S'ils  vouloient 
à  la  vérité  vous  divifer ,  ils  ne  pourroient  plus  favorablement 
rompre  que  là  defllis.  Maisjufques  icy  ils  n'en  femblent  avoir 
tenu  les  chemins.  Tay  donc  opinion  qu'ils  ne  s'y  obftineront 
point,  parce  que  fouverains  que  vous  eftes  recognus  par  eux, 
vous  leur  pourriés  demander  réciproque  liberté  pour  les  Pro- 
vinces qui  rccognoiffent  l'Archiduc.  le  trouve  plus  de  difficul- 
té en  la  fortie  des  eftrangers ,  parce  qu'ils  vous  pourront  requé- 
rir le  mefme.  Et  toute  voftre  milice  eft  eftrangere,  de  laquelle 
vous  ne  vous  pouvés  defpoiiiller  fans  vous  denuer ,  tellement 
qu'il  femble  qu'il  faudroit  laifTer  jouer  ce  jeu  à  l'Archiduc  qui  y 
a  notable  intereft.  lefaluè'&c.  DeSaumur. 


Lettre  de  MJu  Plejfis  a  M.  Ri^et^  du  16  May  1608. 

\yfOnficur;  l'eus  hier  lettres  de  Monfieur  de  la  Noue.  Il 
^  a  preffé  par  fes  fupplications  S.  M.  pour  une  AlTembléc, 
laquelle  luy  a  refpondu  qu'on  ne  faifoit  qu'entrer  au  mois  de 
May ,  &:  qu'il  n  eftoit  pas  encore  paffé.  Il  attendra  donc  enco- 
re quelques  jours.  le  vous  advife  au  refte  que  le  luif  qu'avés  veu 
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icy ,  &  qui  fuft  quelque  temps  auprès  de  M.  Picard  à  Chaftele- 
raut ,  eft  aujourd'huy  prés  du  Cardinal  du  Perron,  le  follicitant 
de  la  part  du  dit  Picard  pour  une  Abbaye  pour  chacun  d'eux> 
lequel  luy  faiâ:  bien  efperer.  Vous  en  donnerés  advis  ou  il  ap- 
partiendra ,  pour  caufe.  le  faluë  de  toute  mon  affedion  &c. 
De  Saumur. 


Au  mejmey  du  30  May  i(5o8, 

\/f  Onfieur  ;  Feus  hier  des  lettres  de  Monfieur  du  Bellay, 
qui  me  fait  bien  efperer  du  voyage  en  toutes  fortes ,  &  luy 
mefme  en  reçoit  contentement.  Tay  leu  ces  jours  partie  de  vo- 
ftre  refponfe  qui  me  contente  fort,  &  voudroy  bien  qu'autre  ne 
s  en  fuft  meflé.  Car  on  remarque  des  contrariétés  &  aux  re- 
fponfes  &  aux  a{rertions5dont,  à  ce  qu'on  m'a  ditjes  adverfaires 
veulent  faire  leur  proffit.  Monfieur  de  Suilly  a  accorde  fa  fé- 
conde fille  à  faifné  de  Monfieur  de  Ventadour.  Le  fils  de  Mon- 
fieur de  la  Varane  a  efté  retrouvé  &  arrefté  ejitre  Parme  de  Plai- 
fance.  Le  Roy  efcrit  au  Pape  à  ce  qu'il  ne  le  fouffre  eftre  reçeu 
aux  Capucins..  Le  luif  Laurens  fait  tousjours  fes  pourfuites 
prés  du  Cardinal.  Ce  qu'on  vous  dit  que  Madame  de  la  Bon- 
laye  eft  à  Paris,  ccft  la  jeune  qui  a  eftc  mandée  par  fa  Mere. 
le  fuis  ôcc.  De  Saumur. 


Au  mefme  y  du  16  luin  1 60  8 . 

\  yf  Onfieur  ;  Sur  le  defir  que  m'avés  tefmoigné  de  nous  ve- 
nir  voir,  je  vous  dcpefche  ce  porteur  pour  vous  dire  que  je 
fay  eftat  de  partir  Vendrcdy  prochain  pour  Normandie ,  parce 
que  mon  gendre  eft  prefle  d  aller  à  Roiien  qu'il  m'eft  befoin  de 
voir  premier.  Ce  fera  pour  eftre  de  retour,  aidant  Dieu  dans 
k  dixième  du  prochain.  Ce  fera  à  vous  d'attendre  jufques  là  fi 
voftre  Synode  ne  prefle  point  ;  fi  non ,  de  prendre  cette  peine 
entre  cy  &:  Vendredy,vous  nous  ferés  le  tres-bien  venu. Cepen- 
dant pour  vous  dire  ce  peu  que  nous  fçavons,  le  Roy  eft  à  Paris, 
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ou  il  doibt  fejourner  quelques  mois ,  6c  femble  que  le  Mariage 
de  Monfieur  de  Vendofme  &  de  Madamoifelle  de  Mercœur 
en  fin  s'efFeduera.  Non  fans  plufieurs  allées  &  venues  du  Pere 
Cotton.  Les  Eftats  voyans  le  retardement  du  Moyne  qu'on 
leur  difoit  malade ,  ont  pris  conclufion  unanimement  de  rom- 
pre tout  traidé  de  paix,{i  elle  n'eft  conclue  dans  tout  luillet.  Et 
neantmoins  continuent  la  trefve  jufques  à  la  fin  de  Tannée.  Les 
affaires  s  aigriffent  entre  l'Empereur  &c  l'Archiduc  Matthias, 
&  ne  fe  tient  pas  mefme  l'Empereur  afleuré  à  Prague.  leudi 
nous  en  aurons  davantage,  de  fur  ce  &c.  De  Saumur. 


Au  mefme ,  du  7  luillet  1^08. 

X/f  Onfieur  ;  Vous  aurés  avec  cettes  Monfieur  de  Trocho- 
rege,  &  recevrés  par  mefme  moyen  un  pacquetquéje 
vous  envoyé  de  Monfieur  de  Bourron.  Il  vous  dira  auiTi  ce  que 
nous  fçavons  icy ,  &  des  nouvelles  de  fon  voyage.  l'ay  achevé 
le  mien  en  fanté  grâces  à  Dieu.  Quand  vous  le  trouverés  à 
propos  vous  ferés  le  tres-bien  venu  icy.  l'apprens  par  lettres 
de  Madame  de  la  Tremoiiille  qu  elle  pourra  eftre  à  Laval  dans 
la  fin  du  prefent ,  &  desja  eft  allée  à  louarre  pour  à  fon  retour 
faire  fes  Adieux ,  dontje  fuis  fort  aife.  l'attens  demain  Mon- 
fieur de  Rohan  icy ,  qui  s'en  va  un  tour  en  Bretagne.  le  vous 
envoyé  copie  du  Brevet  accordé  par  fa  Majefté,  fur  lequel  nous 
aurons  à  difcourir  enfemble.  Il  n'y  a  rien  des  pais  bas.  Le 
Moyne  non  encor  de  retour  d'Hefpagne:  Et  le  Prefidentla- 
nin  neantmoins  s'en  revient,  fauf  à  retourner  :  l'Archiduc  Mat- 
thias preffe  l'Empereur  de  fi  prés  eftant  entré  avec  une  armée 
en  Bohemej  qu'il  luy  accorde  tout  ce  qu'il  luy  demande.' Et  par 
là  la  Religion  eft  reftablie  en  Hongrie,  Auftriche,  Moravie,  Bo- 
hême. Le  prefche  mefme  publiquement  dans  Vienne 
Taulû  V.  Et  j'efpere  qu'en  peu  de  temps  nous  verrons  encore 
mieux.  Voftre  livre  m'a  entretenu  pendant  mon  chemin  avec 
beaucoup  de  plaifir,  lefaluë&c.  De  Saumur. 


Af4 
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Au  mefme ,  du  lo  Aoujî  1608. 

\  yf  Onfieur  ;  Mons^  Bouchereau  m'ofte  la  plufpart  du  fub- 
jet  de  vous  efcrire ,  parce  que  je  luy  ay  dit  tout  dont  je  me 
fuis  pu  advifer  pour  noftre  public  ;  Comme  auffi  nous  en  avons 
difcouru  amplement  lors  que  j'eus  ce  bien  de  vous  voir.  Mon- 
fieur  de  la  Noue  ma  efcrit  cejourd'huy, que  pour  certaine  con- 
fideration,il  ne  me  pou  voit  voir  pour  ce  voyage.Ie  fuis  bien  aife 
qu'il  foit  forti  de  ce  fafcheux  afFaire.  le  fay  aflîfté  de  tout  ce 
qu  honneftement j  ay  pu.  le  pouvoy  plus  &  mieux ,  fi  on  euft 
voulu  faire  un  exemple,  à  quoy  on  ne  tendoit  point.  lereçoy 
avec  beaucoup  de  defplaifir  ce  qu'on  a  entrepris  fur  Beaupreau. 
De  tels  conleils  il  ne  peut  advenir  que  malediftion  &c  crime  fur 
crime.  le  porte  impatiemment  que  noftre  Religion  foit  fcanda- 
liféepar  tels  aétes.Ie  ne  fçay  s'il  vous  fera  fouvenu  de  parler  avec 
Monfieur  de  Trochorcgë  fur  ce  que  j  avoy  requis  de  vous.  L  ab- 
(ènce  de  Monfieur  Beraud  nous  rend  cette  bien-feancc  plus  ne- 
cefTaire.  lenayriende  Madame  de  la  Tremoiiille  depuis  fon 
partement  de  Paris.  Elle  trouvera  quelques  petites  notes  à 
Vitray  qui  l'exerceront  encore.  Son  Adieu  s'eft  fort  bien  porté, 
mefme  pour  ce  qui  eft  de  MelP^  fes  enfans.  le  ne  fçay  qu  adjou- 
ftcr  finon  pour  faluër  &cc.  De  Saumun 


Au  mefme  y  dui^  Aoufl  1 60  8 .  ^ 

\/f  Onfieur;  lay  appris  de  Monfieur  Bouchereau  tout  ce 
qui  s'eft  pafle  tanten  voftre  Colloque  qu'en  voftre  Aflcm- 
blée.  Nous  en  difcourrons  plus  au  long ,  quand  nous  vous  ver- 
rons icy.  le  ne  trouve  difficulté  qu  en  la  plainte  qui  fe  doibt 
faire  par  vos  Députés  qui  pourroit  tirer  confequence.  Mais  il  y 
a  affés  de  remède,  lefpere  les  voir, foit  paifant  icy,foit  donnant 
jufques  à  Bodet  où  on  m'appelle  long  temps  a.  Excufés  moy  fi 
je  vous  prie  de  vous  contenter  de  voir  celles  que  j  efcri  à  Mon- 
fieur de  THoumeau,  &  puis  les  luy  envoyer  clofes.  C'eft  ce  que 
J  ay  de  plus  certain,  le  penfe  que  vous  luy  aurés  communiqué 
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les  propos  que  nous  avons  eus  enfemblc.  Et  li  vous  ne  l'avcs 
faid ,  je  yous  prie  de  le  faire  avant  qu'ils  partent  pour  l'Aflem- 
blée  de  la  Province ,  parce  que  cela  eft  trop  long  pour  une  let- 
tre, lefuis  toutàvoftrefervicc.  Etfurce&c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  Cafaubon ,  du  i  de  Fan  i6op. 

MOnfieur  ;  Fay  receu  les  voftres  par  Taddrefle  de  M.  An- 
dré Rey.  Et  pour  M.  Erpcnius ,  je  lay  receu  au  mieux 
quejaypeu,  euefgard  &àvoftre  recommandation ,  &  à  fon 
mérite.  Sur  ce  qu  il  me  difcouroit  des  perplexités  &  importu- 
nités  cfquelles  il  vous  avoit  laiffé ,  je  luyay  dit  à  la  vérité,  qu'il 
efl  à  délirer  qu'une  bonne  fois  vous  couppiés  broche  à  toutes 
ces  tentatives  ;  &  que  nous  avions  l'exemple  de  noftre  Seigneur 
la  deflus ,  qui  ne  refpondà  Satan  &  aux  Pharifiens  que  par  mo- 
nofyllabes;  Mefmes  que  ce  long  &  fréquent  entretien.ouvroit  la 
bouche  à  ceux  qui  ne  vous  connoiflent  pas  afles ,  pour  en  parler 
moins  à  propos  jaufquelsjauroisplufieurs  fois  relpondu ,  &:dc 
bouche  5  par  efcrit ,  que  vous  aviés  trop  de  fcience,  &  de  con  - 
fciencc  ?  pour  vous  lailfer  emporter  à  ces  artifices.  Mais  tout 
cela  5  comme  luy  mefîne  vous  tcfmoignera  ;  tousjours  perfuadé 
de  voftre  confiance  plaignant  feulement  que  vous  ne  peuflîés 
pofTeder  voftre  ame  avec  plus  de  patience ,  &  joiiir  de  voftre 
temps  avec  plus  de  fruid.  Ce  que  fouvent  je  vous  ay  ouï  regret- 
ter à  vous  mefmes.  C  eft  ce  que  je  vous  répète  cncor  par  celle 
cy  ;  Non  pour  vous  abftenir  de  la  hantife  du  monde  y  auquel 
vous  eftes  obligé  ;  car,  comme  dit  l'Apoftrc,  il  nous  faudroit 
fortir  du  mojndc  j  mais  pour  retrancher  toute  efperance,  &  vous 
tenir  pour  dit  tout  ce  qu'ils  vous  fçauroyent  dire  ;  afin  que  çeftc 
hantife  vous  foit  deformais,finon  plus  agreable,au  moins,  moins 
onereufc.  Du  fait  de  Geneveje  fçay  de  long  temps  voftre  plain- 
te ;  raais  je  n'en  fçay  pas  la  caufe;  Et  prefuppofe  que  c  eft  un  pro- 
cès y  auquel  vous'eftimés  vous  avoir  efté  fait ,  ou  aux  voftres ,  in- 
juftice.  Et  vous  fçavés  que  tous  procès ,  voire  les  plus  clairs , 
Ibnt  problématiques.  Maisje  veux  croire,  que  ce  foit  une  ma- 
nifeftc  injuftice  i  Que  nous  icrt  de  nous  en  plaindre  à  ceux  qui 
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ne  nous  en  peuvent  faire  raifon  ?  &  cependant  en  abufent  ?  S'il  y 
reftedonc  encor  quelque  remède  ,  je  vous  confeillerois  de  re- 
quérir Meflieurs  de  Suilly  &  de  Lefdiguieres  d  y  employer  leur 
authorité ,  qui  tous  deux  vous  veulent  bien ,  &  le  peuvent.  Et  (i 
vousavés  opinion,  que  j'y  puiffe  rien  contribuer  avec  eux,  je 
m  y  offre  de  toute  mon  affeftion.  Pour  nos  Eglifes,  qui  ne  vous 
tefmoignent  pas  ce  qu  elles  deuffent ,  vous  elles  prudent  pour 
confiderer  leur  condition.  Certes  je  fçay  qu'elles  vous  hono- 
rent, &  pefent  futilité  que  vous  leurpouvés  apporterjMais  vous 
fçavésbicn,  que  S.  M.  vous  ayant  retenu  prés  d'elle,  nul  no- 
fcroit  penfer  à  vous  appeller  ailleurs.  Et  il  vous  peut  fouvenir, 
que  fans  cela ,  j'euffes  tenté  tous  moyens  de  vous  attirer  en  ce- 
tte ville  ;  eufle  je  deu  me  charger  d'une  bonne  partie.  le  vous 
prie  donc ,  Monfieur ,  de  vous  confoler  en  Dieu ,  qui  aura  foin 
de  vous  &  des  voftres  ;  &  que  la  jufte  douleur  ne  vous  emporte 
point  à  croire  de  vos  amis ,  gens  de  bien ,  tant  y  a ,  &:  ferviteurs 
de  Dieu,  qu'ils  aycnt  autre  affeûion  vers  vous,  que  celle  que 
voftre  vertu  mérite,  &  qu'ils  vous  doivent.  Pour  moy  en  parti- 
culier, fous  celle  proteftation ,  je  vous  offre  tout  le  fervice ,  qui 
peut  procéder  de  moy  y  Et  fur  ce  faluë  humblement  vos  bonnes 
grâces,  priant  Dieu  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plejsis  a  M*  de  la  fontaine , 
du  y  ^eiprier  1609. 

MOnfieur  ;  Tay  receu  les  voftres  du  2^^  de  Décembre  par 
un  jeune  homme  que  me  recommandiés ,  le  28'  lanvier 
feulement.  Il  ma  resjouï  de  m'alfcurer  de  voftre  difpofition  en 
cet  aage,  que  Dieu  vous  veuille  long  temps  continuer  pour  fon 
fervice.  Car  je  reconnois  de  jour  en  jour  que  nous  n'avons 
moins  de  befoin  de  prudence  que  de  fcience  ;  de  celle  la ,  qui 
ne  s'acquiert  volontiers  que  par  les  ans ,  quelque  avancement 
que  nous  falTions  en  celle  cy  par  nos  labeurs.  Tayveu  ce  qui  a 
.  cfté  efcrit^ contre  le  Roy  de  la  grande  Bretagne.  Que  pouvoit  il 
moins  attendre  du  Roy  des  Roy  s,  fon  prétendu  fouverain  ?  ains 
du  vice-Dieu  ?  Gc  que  vous  verres  par  le  titre ,  que  je  vous  cn- 
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voye ,  d'un  livre  n  agueres  imprimé  à  Boulogne  en  Italie  ;  Où, 
fans  que  nous  en  ayons  plus  la  peine ,  il  fc  manifefte  defcrit 
2  ThefT  2.  &  s'en  glorifie.  Mais  cela  devroit  exciter  la  vertu 
de  ce  grand  Prince ,  non  que  fa  plume ,  à  procurer  l'union  de 
toutes  les  Eglifes  Reformées  de  la  Chreftienté  à  fa  ruine  ;  Et  de 
tant  plus  qu'il  femble ,  que  l'Allemagne  en  fes  principales  par- 
ties s'y  difpofe ,  que  l'Italie  mefme  nous  reclame,  que  Dieu 
par  tant  d'occafions  par  la  rencontre  du  temps  nous  y  appelle. 
Et  la  defTus  fi  je  parlois  à  vous,  j'aurois  plufieurs  chofes  à  vous 
dire  qui  rejouiflent  mon  ame;  quelquesfois  lemplifTent  d  amer- 
tume,quandje  voy  que  ceux  qui  y  peuvent  le  plus  y  befongnent 
fi  lafchement.  Ne  feroit  il  donc  pas  déformais  temps  que  nous 
fortifiions  de  nofl:re  centre  à  la  circonférence ,  quittiflîons  nos 
puntilles  domefiiiques  pour  mettre  la  coignée  à  cefl:e  racine  ? 
Vous  avés  eu  comme  nous  un  Ambafladeur  d*Efpagne  ;  Et, 
comme  à  nous ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  ait  voulu  faire 
efperer  quelque  mariage.  Mais  vous  efl:es  trop  prudens  pour 
troquer  les  confiderations  prefentes  contre  les  fumées  à  venir. 
Et  jemerefouvienstousjoursdu/3(*aiA<;(9V  ^c2'^ov ^ou  tels  mariages 
font  traittés  comme  il  faut.  Des  perfonnes  de  qualité  m'ont 
parlé  d'un,  qui  feroit  plus  à  defirer  pour  le  bien  de  la  Chrefl:ien- 
té ,  avec  la  fille  aifnée  de  M.  l'Eledeur  Palatin ,  recommandée 
de  plufieurs  dons  de  corps  &c  dcfprit;  qui  feroit  lier  TAngle- 
terre  à  l'Allemagne ,  &  en  un  temps  qu'il  femble  que  Dieu  pré- 
pare fon  œuvre.  Pour  la  Hollande;  ces  AmbaflTadeurs  d'Efpa- 
gne  n'ont  tendu  qu'à  affoiblir  les  confeils  de  ces  grands  Roys  ; 
Et  j'en  fuis  comme  vous ,  que  procurer  la  trefve  avec  tant  de 
foin ,  eft  eftrc  foigneux  de  fon  propre  dommage.  Mais  nous  le 
faifons  à  rinfl:ancc  du  Pape ,  que  par  un  certain  defi:in  nous  ne 
pouvons  dédire  ;  Le  Pape  toutesfois ,  fi  nous  le  fçavions  bien 
cognoiftre,  qui  comme  les  guenons  ne  mord  que  ceux  qui  le 
craignent.  Mais  fi  le  Roy  d'Efpagne  n'accepte  les  conditions 
qui  luy  ont  efl:é  renvoyées ,  je  vous  voy  portés  à  plus  forts  con- 
feils y  &  refolus  d'y  porter  les  autres  ;  Et  je  ne  croy  pas  que  le 
Roy  d'Efpagne  les  ratifie.  De  l' Antechrift:  ;  je  penfe  que  ce  que 
vous  en  dites  doit  fatisfaire.Sufïît  que  nous  appliquions  où  nous 
devons  le  dire  de  S,  Paul,  z  Thcff.  z.  &  de  S.  lean  en  l' Apo. 

calypfe. 
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calypfe.  Et  n'avons  point  tant  à  inftruire  le  monde  la  deflus; 
qu'à  eftudier  tous  les  moyens  de  le  deftruire  ;  ^mâ  jam  umm 
nobis  agendum  ejfet.  le  loue  Dieu  de  la  paix  que  vous  avés  en  vo- 
ftre  Eglife ,  &  n'ignore  point  en  quantes  façons  elle  peut  eftrc 
traverfée.  Dieu  vous  conferve  celuy  qui  vous  y  tient  la  main,  Se 
le  vueille  faire  feur  inftrument  de  fa  gloire.  Pour  nous,  nous  vi- 
vons afl'és  doucement  fous  le  bénéfice  des  Edits  de  S.  M.  &  nos 
Eglifes  fe  fortifient  pluftoft  qu  elles  ne  croiflent.  Non  que  plu- 
fieurs  ne  s'efmeuvent,  mefmes  s  esbranlent  pour  venir  à  Chrift; 
mais  c  eft  à  Dieu  vrayement  de  les  tirer  ;  &  ne  fe  vérifia  ja- 
mais plus,  clairement.  Ma  condition  au  refte  par  la  grâce  de 
Dieu  paifible  ;  aâive ,  au  defTus  de  toute  envie  ;  pajjtvè ,  au  def- 
fous  ;  Et  telle  en  fomme  que  je  ne  voy  rien  en  celles  qui  font 
plus  enviées  ,  qui  m  efmeuve  à  jaloufie  ;  rien ,  quand  il  feroit  à 
mon  choix,  qui  pour  leurs  palais ,  s'il  n y  alloit  de  la glorie  de 
Dieu,  me  fift  quitter  ma  coquille.  C  eft  Monfieur,  ce  que  vous 
aurés  pour  ce  coup ,  &  continuerons  s'il  vous  plaift  à  toutes  oc- 
cafions  pour  regagner  le  temps  perdu  ;  Car  croycs  que  l'entre- 
tien de  tels  amis  que  vous,  fait  partie  de  ma  vie,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  h  M.  Rivet ^  du  13  Mars  160^. 

\  yf  Onfieur  ;  le  depefche  ce  porteur  en  hafte  à  Bodet ,  par 
lequel  ncantmoins  vous  aurés  briefvement  ce  que  je  fçay, 
&àfon  retour  il  reprendra  voftre  refponfe,  particulièrement 
de  ce  qu'apprendrés  de  la  Rochelle.  Madame  de  la  Tremouille 
fe  porte  fort  bien.  Le  Roy  à  la  follicitation  du  Pere  Cotton  a 
voulu  que  l'affaire  de  Vitray  fuft  extraordinairement  coxnpofée 
parMefT"  le  Chancelier  &  de  Bouillon.  C  eft  parce  qu'on  a 
veu  qu'ils  ne  fe  pouvoient  fauver  de  la  teneur  de  TEdid.  Le 
Confeffeur  de  l'Archiduc  revenant  d'Hefpagne  a  veu  le  Roy  ; 
mais  luy  a  dit  qu'il  n'eftoit  que  porteur  de  lettres  clofcs.  Le 
Roy  d'Hefpagne  ne  ratifie  point  les  conditions  concertées, 
mais  les  modifie  en  beaucoup  de  fortes.  Ce  neantmoins  on  fait 
tout  ce  qui  fe  peut  ver^  les  Eftats  pour  en  faire  rabattre  :  Et  n  y 
a  vent  qui  tende  à  les  porter  à  rupture,  lauroy  fur  le  faiâ:  d' Ar- 

Bb  3  minius 
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minius  à  vous  dire  plufieurs  particularités;  mefme  de  Venife  où 
les  chofesdejourenjour  s  allument.  Mais  la  hafte  du  porteur 
ne  le  foufFre ,  aufli  excederoient  elles  une  lettre.  le  faluë  &c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  Cafaiihon  a  M.  du  PlefiSy  du  20  Mars  160^. 

\  yTOnfieur;  Le  prefent  porteur  cft  fils  dun  tresdocle  per- 
fonnage  qui  a  grand  crédit  envers  le  Roy  d'Angleterre, 
qtw  utroqtic  nomine  confido  ipfum  foretibiacceftum^gratum.  Que 
Il  outre  ce  il  eft  befoin  d'aucune  recommandation  je  vous  puis 
attefter  que  le  fils  fiiit  de  prés  les  traces  de  fon  pere.  Et  pour 
ceft  effet  s'en  va  il  par  de  là ,  afin  de  s'employer  aux  eftudes  à 
bon  efcient.  Par  vos  dernières  me  demandiés  des  nouvelles  de 
M.  Scaligcr,  lequel  aujourd'huy  je  croy  que  n'ignorés  avoir  efté 
retiré  de  Dieu  ,  pour  fe  repofer  de  fes  grands  travaux.  Celle 
perte  des  lettres  m'a  caufé  un  incroyable  regret,ayant  en  parti- 
culier perdu  un  autre  pere.  l'avois  l'honneur  d'eftre  aime  de 
luy,  &  le  venerois  félon  fon  mérite.  Ces  chiens,  qui  ont  tant  ab- 
bayé  depuis  quelque  temps  après  luy Jetteront  maintenant  leur 
rage,&:  feront  leurs  efforts  pourdefchirer  fâ  memoire.Mais  il  ne 
manquera  de  defenfeurs,  dumtimdemliterumdiorihus  fumhonos 
Jlahit.V^'j  perdu  par  fa  mort  tout  le  courage  de  rien  faire;  aulTi  ne 
puis  je  rien:,ou  comme  rien.  Depuis  ma  dernière,]  ay  veu  paroc- 
cafion,  &  à  caufe  de  la  Bibliothèque,  M.  le  Cardinal  du  Perron, 
qui  dit  avoir  refpondu  à  voilre  livre  de  la  S^^  Euchariflie  fort  am- 
plement. Et  comme  j'cftois  chés  luy  ces  jours  pafTés  pour  mef- 
me occafion ,  (  iceluy  eftant  premier  chef  de  la  Bibliothèque) 
je  le  trouvay  defTus ,  &  me  monftra  fommairement  quelques 
paffages ,  comme  deux  jours  après  je  racontay  à  M.  Marbault, 
le  rencontrant  chés  M.  l'Ambaffadeur  du  Prince  Palatin.  le 
fçay  que  luy  &  d'autres  ont  mal  pris  mes  propos,  qui  en  fimpli- 
cité  ay  dit  ce  que  ledit  perfonnage  difoit.  le  vous  prie  eftre  af- 
feuré  que  nul  de  vos  ferviteurs  ne  vous  honore  plus  que  je  fais. 
Et  pour  le  refte ,  ma  vie  paffée  par  la  grâce  de  Dieu,  doit  afleu- 
rer  un  chacun  que  moyennant  la  mefme  affiftance  de  Dieu ,  je 
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ne  feray  jamais  rien  contre  ma  confcience.  SeddchUnimium 
multa.  le  vous  demeure  tousjours ,  Monfieur, 
Voftre  treshumble  ferviteur 

A  Paris  &c. 

Is.  Casavboh. 


Lettre  de  M.  du'Plefsis  a  M.  Rbety  du  17  Mars  1609. 

XyfOnfieur;  leus  hier  des  lettres  de  Madame  de  la  Tre- 
mouille  ^  qui  me  conferment  tout  ce  que  nous  difmes  de 
bouche.  On  ne  luy  a  du  tout  point  parlé  de  Monfieur  fon  fik. 
Elle  reçoit  bon  vifage  de  la  Reyne,  &  je  pcnfe  en  fçavoir  la  eau- 
fe.  Elle  faift  eftat  de  faire  fes  Pafques  à  Sedan ,  mais  non  de 
paffer  jufqucs  à  Heidelberg,  encore  que  Madame  TEledrice  Ty 
convie.  Arreftpour  Vitray  que  le  Temple  fera  bafti  dans  la 
ville.  Mais  commifTaire  envoyé  fur  les  lieux  pour  juger  delà 
commodité.  Monfieur  de  la  Faye  eft  decedé.  Le  Baron  du  Vi- 
gean  femble  fe  mieux  porter.Cotton  Ta  perfecuté,  mais  il  a  refi- 
fté.  Semble  que  la  trefve  fe  doibve  faire  es  Païs  bas.  Car  le  Pre- 
fident  lanin  eft  revenu  à  la  Haye  afleurer  les  Eftatsque  tout  eft 
difpofé  à  leur  contentement.  Et  la  deffus  emmené  neuf  Dépu- 
tés d'entr'eux  pour  en  refouldre  entre  cy  le  premier  de  May 
que  la  fufpenfion  eft  prolongée.  l'Hefpagnol  femble  s'y  rendre 
plus  facile  pour  entreprendre  en  Italie ,  6^  les  Venctiens  irri- 
tent fort  le  Pape.  Et  j'en  reçeus  hier  des  lettres  fort  amples5qui 
contiennent  force  bonnes  chofes.  Dieu  les  veuille  bénir  par  fa 
grace.Le  feu  Duc  de  Florence  ordonnoit  fa  vefve  pour  Régen- 
te pendant  quelques  ans,  mais  la  jeune  ne  le  veut  fouftrir ,  ^  le 
Roy  d'Hefpagne  fon  bcau-frere  la  fomente.  C  eft  ce  que  j'ay 
de  plus  clair.  le  faluë  &:c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  ?lefis  a  M.  Cafaubouy  du  2  A^ril  160^. 

\/fOnfieur;    le  receu  hier  les  voftres  par  M.  long,  quejc 
cheriray  &  pour  voftre  recommandation;^  pour  le  mérite 

de 
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de  M.  fon  pere  ;  &  iîen  propre.  Telles  perfonnes  ne  peuvent 
m  approcher  à  meilleurs  titres.Ie  plains  la  perte  que  nous  avons 
faite  de  M.de  l'Efcale^lequcl  àla  vérité  faifoit  une  des  parties  in- 
tégrantes de  la  meilleure  dodrine  de  ce  fiecle.  Mais  vous  fçavés 
que  le  temps  remportoit,&  que  vivre  plus  longuement  euft  efté 
rvivre.  Ce  que  les  grands  hommes  n'ont  jamais  defîré ,  riy 
leurs  amis  pour  eux.  le  ne  doute  pas  que  les  lefuitcs ,  comme 
vous  dites  3  n'attaquent  fa  mémoire  ;  Leonii  mortui  vellkantes  bar- 
bam.  Mais  ce  n'eft  pas  la  moindre  partie  de  fon  epitaphe  d  avoir 
eu  de  telles  gens  pour  ^iàvQïÇ^ïTts^utûmnisbomo/ôres^itaé* omnibus 
homexo/ûs.EtjcmzffcMïC  que  quand  ils  y  attenteront,;^^/^  impune 
ferent ,  tant  que  Dieu  vous  refervera  j  Qui  devés  de  tant  plus  re- 
doubler de  courage,  que  la  Chreftienté  voudra  retrouver  en  l'un 
ce  qu'elle  avoit  es  deux.  Comme  les  médecins  nous  afferment 
de  celuy  qui  perd  l'un  de  fes  yeux.  Pour  ce  que  m'efcrivés  du  Car- 
dinal du  Perron ,  je  luy  dirois  volontiers  ce  que  noftre  Seigneur 
à  celuy  que  fçavés ,  ^odvisfacerefaccito ,  tandis  que  Dieu  me 
continue  la  fanté.  Carjeneluy  ferois  gueres  furattendre  une 
bonne  &  forte  réplique.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  vous ,  je  tiens 
tant  de  voftre  pieté^dodrincvertu.que  rien  ne  la  peut  esbranler, 
que  tous  les  feux  de  ce  monde  la  ne  vous  peuvent  endommager^ 
quelque  ardente  qu'en  foit  la  folirnaife.  le  croy  auffi  que  vous  ' 
me  faites  ce  bien  de  m  aimer,  comme  auffi  je  vous  honore  & 
fay  cas  de  voftre  amitié  félon  voftre  merite.Sur  ce^Monfieur  &c. 


Lettre  de  MJu  Plejfis  a  M.  Rmt ,  du  4  Ay>ril  1 60^. 

^^^Onfieurj  Fay  conféré  avec  Monfi.eur Bouchereau  delà 
corrcdion  que  trouvés  neceflaire ,  comme  aufli  je  fay ,  à 
laquelle  il  n'a  voulu  mettre  la  main ,  ne  luy  en  eftant  efcrit  que 
par  honnefteté ,  mais  nous  y  avons  pris  l'expédient  qu'il  vous 
aura  mandé,  par  une  de  Monfieur  ChaufFepied  mefmes.  Et 
jeftime  que  c  eft  le  meilleur.  Nous  tenons  la  trefve  de  dix  ans 
conclue  aux  païs  bas ,  moyenant  la  fouveraineté  &  le  com- 
merce des  Indes.  Et  la  doibtle  Roy  d'Hefpagne  ratifier  dans 
trois  mois.  Difficilement  fans  modification,  Le  Roy,  &  le  Roy 

d'An^ 
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d'Angleterre  en  font  garants.  Lc$  Eftats  ont  faid  la  condition 
de  la  maifon  de  Naflau  entr  eux.  Huit  vingts  mille  livres  de 
penfion  à  Monfieur  le  Prince  Maurice ,  &  vingt  &  cinq  de 
plus  s'il  fe  marie,  joooo  livres  à  Monfieur  le  Conte  Henry. 
2  y  au  Conte  Guillaume,  zo  à  Madame  la  PrincefTe  d'Oran- 
ge.  Et  advenant  la  mort  de  Monfieur  le  Prince  Maurice ,  cela 
revient  à  Monfieur  le  Conte  fon  frere.L  accord  eft  refolu  entre 
Monfieur  le  Conte  de  SoifiTonsSi  Monfieur  de  Suilly ,  &rAr- 
fenal  tout  reconcilié.  On  doubte  s'il  n'y  entrevient  point  quel- 
que condition  tacite.  Mais  tous  les  propos  tefinoignent  une 
refolution  du  Pcre  &  du  fils  en  la  religion.  Venife  (épique  de 
plus  en  plus.  Vn  petit  moine  de  nouveau  fiiborné  pour  tuer 
Padre  Paolo  ;  un  autre  trouvé  chargé  d'indulgences  Papales 
pour  ceux  qui  tueront  ceux  quiferoicnt  troupes  pour  la  Sei- 
gneurie. On  leur  faift  vivement  leur  procès.  Vous  fçavés  que 
je  lay  des  originaux.  On  avoir  mis  un  accroche  à  larreft  de  Vi- 
tray  qui  gaftoit  tout/ur  laquelle  nos  Députés  ont  crié.  Le  Roy 
d'Angleterre  pubhe  fon  livre  dédié  à  tous  les  Princes  Chre- 
ftiens  qu  il  exhorte  à  focoiier  la  tyrannie  du  Pape.  le  faluë  très? 
aftedueufement  &c.  DeSaumur. 

 a  .  

Au  mefmey  du  1 8  Ay^ri/ 1609. 

\jf  Onfieur  ;    le  reçeu  hier  les  voftres  avec  celles  de  Mons**. 

de  THomeau.  le  plains  bien  fon  indifpofition.  Madame 
delà  Tremoiiille  partant  pour  fon  voyage  m'a  eforit  d'aflfés 
bonnes  lettres ,  qui  demeurent  dans  nos  termes.  Mais  je  ne 
laiflTe  de  voir  qu  elle  eft  combatuë  par  ceux  qui  la  deuflTent  fou- 
ftenir.  Vous  vous  fufliés  bien  partes  de  ce  nouveau  infpeélcur 
en  voftrc  famille.  Mais  encore  vaut  il  mieux  chés  vous  que  vous 
d  où  il  vient.  L'accord  de  Monfieur  de  Suilly  femble  pleine- 
n^ent  faid.Les  accords  avec  Madamoyfolle  de  Crequi  palîés  de- 
vant Notaires.  Le  Mariage  de  Monfieur  de  Rohan  confommé, 
auquel  on  a  livré  fa  femme  à  Villebon.  Tay  reçeu  la  plaque  du 
V I  c  E  D  E  y  s  formâycWc  eft  exécrable.  Il  s'en  feroit  bien  quel- 
que chofe  de  bon  û  nous  avions  parlé  enfemble.  Il  eft  refolu  à  la 

C  c  guerre 
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guerre  contre  Venife ,  où  Fulgentio  a  fai£t  un  hardi  &  faindl 
Carefme  avec  grand  accoure  dépeuple  &C  de  Nobleffe:  Et  le 
Duc  la  vertueufement  porté  contre  le  Nonce.  Il  nous  faut 
redoubler  nos  prières  à  Dieu  qu'en  nos  jours  il  nous  fafle  voir 
la  gloire.  Et  certes  pour  peu  que  ceux  qui  peuvent  &  doibvent 
tiennent  la  main  à  cet  affaire  je  luy  voy  prendre  un  grand  train, 
l'ay  lettres  de  Hcidelberg  que  les  Auftrichiens  ont  obtenu  liber- 
té générale  tant  pour  la  NoblelTe  que  pour  le  tiers  eftat.  Et 
ceux  de  Bohême  la  preflent  conftamment.  Et  pour  rompre 
toutes  les  vétilles  de  l'Empereur  fe  font  joindis  en  confeffion, 
non  moins  qu'en  requefte.  Monsr  de  Monglat  cft  de  retour  en 
France.  La  plainte  quefçavés  fc  pourra  faire  en  fa  propre  per- 
fonne.  len  ay  point  encore  reçeu  les  lettres  laiffées  pour  moy  à 
Monfieur  le  Baillif  d' Aulnis.  le  vous  prie  faire  tenir  les  inclufes 
que  j  efcris  à  M.Conftans;  Elles  font  de  quelque  importance.  le 
ne  fçay  s'il  fera  à  propos  de  les  adrefler  à  Monfieur  ChaufFepied 
par  le  porteur  qui  pafTe  à  Niort  &  eft  fidèle,  ou  fi  avés  voye  plus 
courte.  le  faluë  &cc.  De  Saumur. 


Aumefmey  du  i^Avril  1609.  , 

\  /fOnfieur;  le  ne  fçay  qu'adjoufter  à  ce  que  nous  avons 
difcouru  enfemble  pour  voftrc  Provincial.  le  penfe  que 
Monfieur  le  Baillif  d'Aulnis  euft  bien  fait  d'attendre  le  corn- 
rniffaire.  Gar  depuis  fon  partement  on  a  moins  de  hafte  de 
l'envoyer,  &  y  a  danger  que  la  brigue  de  Monfieur  de  S.  Luc  y 
fafife  changer  quelque  chofe.  Monfieur  de  Villarnoul  y  veille, 
Se  vous  fçavés  que  Monfieur  de  Mirande  eft  à  la  Rochellcc 
L'accord  de  Monfieur  de  Suilly  fcmble  fort  confolidé  par  ceux 
qui  d^epuis  fe  font  enfuivis  ;  fur  tout  le  Contrad  pafle  de  fon  fils 
avec  Madamoyfelle  de  Crequi  devant  Notaires  &  du  gré  du 
Rov.  Car  vous  fçavés  que  Him  ir^.  La  trefve  fuft  fignée  à  An- 
vers le  5?.  & ,  I  o'  fe  feparerent  les  Députés,  tellement  que  du  jour 
•au  lendemain  on  a  procédé  aux  retrancheraens  à  la  Haye.  Ac- 
cordé que  de  part  &  autre  on  ne  fe  méfiera  point  de  Cleves. 
Les  Héritiers  ne  peuvent  s  accorder.  Et  cependant  le  Mar- 
quis 
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quis  de  Burgau ,  qui  a  efpoufé  la  dernière  j  fils  de  feu  Ferdinand 
d'Auftriche  y  eft  arrivé,^  reçeu  à  la  conduite  des  affaires.  YElo- 
fteur  de  Brandebourg  ne  le  laira  pas  faire.  En  Bohême  ils  font 
en  bon  train  d'obtenir  la  mefme  liberté  qu'en  Auftriche.  lay 
lettres  du  premier  du  prefent  de  Venife,  où  Fulgentio  a  achevé 
fon  Carcfme  avec  la  mefme  liberté^  vérité ,  de  affluence  de  No- 
bleflé  ^  du  Peuple,en  defpit  du  Nonce  &  de  fes  remonftranccs. 
La.plainte  eftoit  enttmtrcsyche  troppo  exaàava  Ugratia  de  Dio.Lc 
Peuple  d'où  qu'il  foit  venu  l'a  tourné  en  Proverbe;  C^^  f^oppç 
laudava  chrifio.  Les  chofes  prennent  bon  train  fi  elles  eftoient 
correfponduës  d'ailleurs.  Il  femble  que  Madame  de  la  Tre- 
niouille  donnera  jufques  en  Alemagne^  fi;  elle  en  croid  Mada- 
ine  de  Bouillon.  Si  vous  voyés  Mpnfieur  &  Mad^p:ie  de  S.Ger- 
main, je  vous  prie  de  les  afléurer  de  mon  fcrvice.  J'efcris  un 
mot  à  Mons^  Chauftcpied.  C'eft  pour  quelques  palfages  que 
jedefirc  de  luy  des  glofes  anciennes  de  fes  Decretalçs.  Si  voftre 
retour  vous  donne  une  promenade  jufques  icy  ^  peut  eftre  vous 
pourray -je  encore  dire  plus  amples  nouvelles  du  monde.  le  de- 
fijre  que  Monficurde  laTremoùiUe.f^chç  icy  que  je  fuis  fon  tres- 
humble  ferviteur.  lefaluë&c.  DeSaumur. 


Lettre -ie  JSIonJîeur  du  Flefiis  d  M.  Tilenuây 
du  13  Aoufl  160^. 

\yf  Onfieur;  lay  receu  lesvoftresdu  zi  luillctaveclanou- 
^  velle  de  la  liberté  de  l'Evangile  accordée  à  ceux  de  Bo- 
hême Silcfie ,  &  confeflc ,  EuangelU  deheri ,  encor  qu'il  eft 
aifé  à  voir  que  la  feule  (oïcCy  /aitem  metm ,  cj.ui  in  conflantem  vi- 
Yum  rodit ,  l'a  extorquée  ;  &:  le  defir  qu'a  l'Empereur  d'embraf- 
fer  l'affaire  de  Cleves.  DeVenife,  j'ay  tousjours^par  la  grâce 
de  Dieu  bonnes  nouvelles;  Puerperàiut  enitatur  torm'mïhm  opm. 
le  mefnage  mon  loifir  le  moins  inutilement  que  je  puis  \  Mais 
je  voudrois  bienqueceft  efîbrt,  pour  faire  plus  d'effet ,  feren- 
contraft  avec  l'occafion  ;  la  raifonavec  la  faifon.  Noftre  Acadé- 
mie par  la  grâce  de  Dieu  florit  ;  mefmes  commence  à  porter 
fruit.  Nous  avons  à  le  louer,qui  nous  excite  plufieurs  bons 

Ce  z  efprits 
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cfprits  qui  fe  préparent  à  fon  œuvre.  Et  vous  en  faites  bien  une 

principale  partie  &:c.  De  Saumur. 


Lettre  de  MJu  Plefsis  a  M.  (ïAerfem\  du  14  Aoufl  1 60p. 


M 


Onficur  ;  lay  receu  les  voftres  du  8\  Et  me  fens fort 
obligé  à  vous  de  la  bonne  part  que  vous  me  faites  des  nou- 
velles du  monde.  En  la  mort  certes  du  feu  Duc  de  Cleves,  au 
milieu  de  vos  Trêves,  il  me  femblavoir  nailtreune  matière 
nouvelle  de  guerre ,  qui  les  pourroit  rompre.  Et  à  la  procédure 
que  m  efcrivés  de  part  &  d  autre  ,  je  croiroy  que  Thyver  la  cou- 
veroit  pour  lefclorre  ce  printemps ,  fi  une  générale  conftella- 
tion  &:  confpiration  de  tous  les  aftres  dominans  ne  nous  por- 
toit  à  la  paix  i  laquelle  toutesfois  commençant  à  fe  rompre  de- 
puis un  an  en  Allemagne  pourroit  bien  auiîi  (è  changer  par  de- 
vers nous.  Tant  y  a,  que  lachofevaiît&enfoy ,  &enconfe- 
quence ,  qu'on  s'en  remué* ,  &  à  trop  moins  a  on  veu  cy  devant 
les  Empires  fe  heurter.  Pour  voftre  ratification,  quelqu'un 
m'efcrit  que  le  Roy  d*Efpagne  y  a  oppofé  une  claufe  ,  pourwu 
que  vous  traittiés  doucement  les  Catholiques.  Si  cela  eft  ,  il  fe  refervc 
un  fubjet  de  rompre  toutes  fois  &  quantes  5  Car  ceft  adverbe, 
doucement  y  ne  trouvera  jamais  interprétation  en  tout  le  Calepin 
qui  le  contente.  Mais  le  principal  eft ,  que  vous  ayés  un  tel  ga- 
rant que  le  Roy ,  intereffé  d'honneur ,  &  de  feureté  en  voftre 
confcrvation ,  &:  puiflant  préparé,  &  valeureux  pour  s'en  faire 
croire  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJ?is  au  Roy  y  du  3  Septemb .  i  dop, 

S  I  R  E  , 

le  fuis  obligé  de  faire  entendre  à  V.  M.  ce  qui  fe  palTe 
en  ce  voifinage.  Vn  de  Meff^  les  Threforiers  de  France  au  Bu- 
reau de  Tours  eft  venu  ces  jours  à  Loudun,  &  à  Mirebeau, 
qui  y  a  aifigné  toute  la  Nobleflc ,  pour  fe  voir  condamner  à  l'a- 
men- 
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mcndc ,  à  faute  d'avoir  pris  du  fcl  en  voftre  grenier.  Et  ce 
qui  leur  deult  le  plus ,  pour  déclarer  ce  qu'ils  ont  de  perfonnes 
chacun  en  fa  famille ,  tant  enfans ,  que  ferviteurs  ;  Dont  ils  fc 
font  croire  que  c  eft  un  chemin  pour  leur  faire  prendre  le  fel 
par  impoft.  Se  trouvans  donc  par  cefte  occafion  grand  nom- 
bre enfemble ,  il  s  y  eft  paffé  plufieurs  murmures  ;  qui  fe  font 
toutesfois  refolus  par  l'advis  des  plus  natables,&:  des  plus  fages, 
à  recourir  aux  pieds  de  V.  M.  pour  la  fupplier  treshumblement 
d'avoir  efgard  à  leur  condition.  Et  croy  que  de  ceft  heure  ils 
députent  vers  elle  à  cefte  fin  >  moyennant  le  delay  d  un  mois, 
à  eux  accordé  par  le  CommifTaire.  le  prevoy  que  ceft  exemple 
pourra  eftre  fuivi  des  voifms,  vers  lefquels  pareille  Commiflion 
s  exerce.  Mais  ce  que  j'y  voy  de  moins  mauvais ,  eft  qu'il  ne 
s'apperçoit  point  que  ce  foit  un  monopole  procédant  de  plus 
h^ut ,  mais  feulement  un  reflentiment  de  l'incommodité  corn- 
munc.  Et  il  fe  peut  faire ,  qu'on  eftende  quelquesfois  les  Clau- 
fes  plus  loutre,  que  V.  M.  n'entend.  Ce  qui  m'enhardit  de 
luy  en  donner  advis.  loint,  que  prévoyant  le  femblable  fur  mef- 
me  fubjet  en  ce  quartier ,  je  me  fentiroy  fort  foulagé,  de  fçavoir 
par  voftre  commandement  comment  j'auroy  à  m'y  comporter. 

Sur  ce 

Sire, 

je  fupplie  le  Créateur  qu  il  doint  à  V.  M.  en  toute  profperitc 
longue  vie.  De  Saumur  dcc. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  au  Roy  y  du  30  OBobre  160^. 


v3  Ire, 

Tay  appris  à  ne  rien  négliger  qui  touche  ou  la  perfonne ,  011 
l'Eftat  de  mon  Roy.  Et  V.  M.  a  fouvent  pénétré  dans  les  plus 
grands  affaires  par  les  plus  petits  advis,ou  par  ladvis  des  plus  pe- 
tits. Voftre  prudence,  Sire,  fçaura  mieux  juger  jufqu'où  va  celuy 
duquel/ayofé  charger  le  porteur,  foit  pour  l'aprofondir,  ou 
l'cftoufFer.  Au  moms  fepeut  V.  M.  afleurer,  qu'il  luy  eft  re- 
prefenté  au  naïf,  tel  qu  U  eft  forti  de  la  bouche  d  une  perfonne 

Ce  5  trop 


io6  Lettres  et  Mémoires 

trop  fimple,  &c  trop  baflc,  pour  s'y  eftre  intcreffce.  le  fupplie  le 

Créateur  dcc. 

,   — — -   :  ^  i     Cil;  nirr.n ;> 

Ad')^is  envoyé  par  M.  du  P  le/sis  au  Roy  ^  du^o  Oùîobre  1 609. 

T  E  i5;'d'Odobre5  j'eus  advis  par  un  Gentilhomme  d'hon- 
^  neur  de  chofe  qui  s'cftoit  defcouvertc  à  la  Flefche ,  que 
j'eftimay  digne  d'approfondir  j  Et  pour  ce  le  zo'  y  envoiay  per^ 
fonnc  capable^  pour  en  reconnoiftre  toutes  les  circonftances. 

A  la  Flefche  en  la  rue  des  Quatre-ventS:>  proche  de  l'Hofte- 
lerie  qui  a  mefmenom  ,  y  a  une  maifon  appartenante  à  une 
vefve,  nommée  leanne  Hubcrfon ,  qui  loge  des  Efcoliers.  Là 
eftoit  logé  y  a  quelques  mois ,  &  eft  encor,  un  nommé  M.  Me- 
dor  natif  d'Auranches,  qui  avoit  fous  luy  quelques  enfans  de 
bonne  maifon. 

La  Nièce  de  ladite  leanne  Huberfon ,  nommée  Rachel  Re- 
naud y  qui  dcmeuroit  en  ce  mefme  logis  avec  fa  Tante  ,  aagée 
de  vingt  de  fix  ans  ou  environ ,  attefte ,  qu'entrant  en  l'eftude 
dudit  Medor  5  elle  trouva  un  livre  efpais  d'un  pied  ,  doré  de 
tous  coftés  &  fort  curieufement  relié,  avec  des  rubans  d'incar- 
nat dz  bleu,  lequel  elle  ouvrit  par  curiofité ,  &:  remarqua ,  que 
ce  livre  eftoit  efcrit  environ  juîqu  a  la  moitié ,  &  partie  d  encre, 
partie  de  fang  ;  qu'il  contenoit  aufli  plufieurs  fignatures,  la  pluf- 
part  de  fang;  entre  lefquelles  elle  reconnut ,  félon  le  peu  de  loi- 
fir  qu'elle  euft ,  le  nom  dudit  Medor  -,  d'un  fieur  du  Noier  de- 
meurant autour  de  Paris,  non  loin  de  Villeroy ,  &  d'un  ficur  de 
Gros  natif  d'Auvergne  prés  de  Billon;  qui  a  efté  autresfois  à  feu 
M.  de  Mercœur  ;  perfonnes  de  la  hantife  ordinaire  dudit  Me- 
dor, qu'à  cefte  occafion  elle  connoiflbit. 

Dit  quelle  fuft  fort  eftonnée ,  fur  tout  de  cefte  efcriture  de 
fang  ;  &:  foudain  voulut  porter  ce  livre  à  fa  Tante  pour  le  luy 
faire  voir ,  mais  fortant  de  la  chambre  rencontra  ledit  Medor, 
qui  le  luy  artacha  en  colère ,  &  luy  demanda  ce  qu'elle  en  vou- 
loit  faire.  Refpond ,  qu  elle  le  vouloir  feulement  monftrer  à  fa 
Tante,  parce  qu'il  eftoitfibien  relié.  Et  neantmoins  luy  de- 
mande fimplement,  pourquoy  ilyavoit  tant  de  fignatures  de 
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fang ,  &  entr  autres  la  fienne.  Luy  refpond  qu'elle  n'en  avoit 
que  faire ,  &  qu'on  faifoit  feulement  ferment  au  Pape ,  pour  luy 
demeurer  bon  &  fidèle  ferviteur  avec  dévotion  entière. 

AufTitoftfuft  le  livre  tranfporté  hors  delamaifon.  Et  de  ce 
n'en  dit  rien  ladite  Rachel  qu'à  fa  Tante ,  à  un  fien  Coulîn, 
dont  l'advis  eft  venu.  Et  en  parle  ladite  Rachel  fi  clairement  & 
fi  conflamment  >  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  de  fraude.  Mef- 
mes,  dit,  qu'elle  maintiendra  ce  que  defllis  devant  le  Roy  &: 
tel  autre  qu'il  ordonnera,  il  befoin  eft.La  Tante  &  la  Nièce  font 
Catholiques  Romains.  Le  Coufin  nommé  Huberfon ,  eft  de  la 
Religion. 

Ils  ont  opinion  que  ledit  livre  eft  de  prefent  chés  le  Sieur  du 
Gros  y  Auvergnac ,  cy  defiiis  nommé ,  demeurant  chés  le  Sieur 
Drueillet  prés  la  porte  S.  Germain^à  qui  fort  de  la  ville  à  la  main 
droite ,  lequel  tient  plufieurs  enfans  de  bonne  maifon ,  nommé- 
ment de  Bretagne,  à  caufe  qu'il  s  efté  autresfois ,  comme  dit 
eft ,  à  feu  Monfieur  de  Mercœur.  Iceluy  eft  de  la  congréga- 
tion des  lefuites ,  &  y  fait  bien  fouvent  le  Sermon  ;  Eteftceluy 
qui  follicite  ceux  qui  viennent  là  de  figner  en  ce  livre  -,  &  par  le 
moyen  duquel,  ce  Medor,  &  du  Noiër,  y  ont  efté  introduits. 

C'eft  l'advis  Amplement ,  tel  qu'il  a  efté  receu  de  la  propre 
bouche  de  cefte  Rachel.  Si  on  eftime  que  la  chofe  mérite  d'y 
voir  plus  avant,  j'y  donncray  les  addreflés  nccefiàires.  Moin- 
dres chofes  en  matière  d'Eftat  ne  font  point  à  négliger ,  de  bien 
fouvent  font  pénétrer  en  plus  grandes. 


Lettre  de  M.  du  Picjsis  a  M.  de  Suilîy ,  du  30  Oclohre  i6ocf. 

\ /f  Onfieur  ;    Vn  advis  s'eft  addreflé  à  moy  ;  petit  en  fby> 

mais  que j'ay  eftime  devoir  mefurer  à  laperfonne      àla  *  m,  de 
chofe  qu'il  regarde.  Vous  le  recevrés  s'il  vous  plaift  de  M.  Mar-  ^^*'^^h  fi^ 
bault,  auquel  je  l'ay  envoyé  par  elcrit,  fimple  comme  celle  dont  ^^f^'^y^^^^^ 
il  vient.  Etjugerés  ^  par  les  circonftances  félon  voftre  pruden-  de  la  porte 
ce ,  sHl  doit  eftre  approfondi ,  ou  eftouffé.  Dieu  fçait  que  je  n V  ^  ^'^'"^^'^^ 

 rr  .>n  iio,       -i  A     7       ;  de  Parti. en 

ay  palhon ,  que  celle  qui  m  eft  naturelle  &  civile  en  tout  ce  qui  Ueude  ceiu 
peut  toucher  fa  Majefté.  le  vous  baife  &c,  Fh- 


Lettre 
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Lettre  de  Monfieur  du  Plejsis  h  M.  d'Aerfens , 
du  6  Novembre  i6op. 

\A  Onfieur  5    Tay  receu  les  voftres  du  24^  du  pafîe  ;  Et  vous 
remercie  de  la  bonne  part  que  vous  me  faites  de  l'Eftat  de 
l'affaire  de  Cleves,  qui  feul  aujourd'huy  eft  fur  noftreTheatre ,  & 
du  jLK^ement  que  vous  en  faites,  je  crains  fort  que  ce  puiflant  fe- 
cours  que  nous  offrons ,  n  allarme  ces  gens  naturellement  foup- 
çonncux ,  &  fondés  fur  quelque  exemple  paffé  ;  &:  ne  les  jette 
par  confequent  en  quelque  accord  de  mauvaife  grâce.  Et  pour 
Meffieursdevoftre  Eftat,j'eftime  qu'ils  font  tresprudemment 
de  vouloir  fuivre  noftre  branle  &  cadence ,  fans  s'y  émanciper 
plus  avant  que  nous.  Pour  le  Courrier  qui  me  fuftdepefché 
•Ledife-  par  M.  van  der  Mylen,  il  regardoit  *  l'affaire  Ecclefiaftique 
rendd'Ar-       ^^^^  ç^^^^^  ^  duquel  j  ay  fait  entendre  les  dangereufes  con- 
fequcnccs  à  Monfeigneur  le  Prince  Maurice  ;  Mefmes  fur  ce 
point,  qu'il  femble  que  Dieu  vueille  avancer  fon  œuvre  en  tant 
de  lieux  ,  auquel  nous  ne  devons  par  nos  nouveautés  apporter 
aucun  achoppement.  loint  que  ne  faifans  que  de  fortir  d  un  fi 
grand  embrafement  extérieur ,  il  vous  eft  dangereux  de  fouffrir 
ces  demangeaifons  intérieures  ;  qui  fomentées  par  l'artifice 
des  voifms ,  en  lanimofité  qui  s'y  met  desja ,  pourroient  fe  for-- 
mer  en  ulcère  fiftuleux ,  duquel  les  lèvres  difficilement  fe  pour- 
roient rejoindre,  le  fuis  bien  aife  que  S.  M.  ait  commencé  à 
vous  traitter  en  Eftat  formé ,  mefmes  pour  la  dignité  qui  vous 
en  accroift,  à  laquelle  je  me  pente  intereffé  &c. 


LetP'e  de  M.  du  Plejsis  a  M.  le  Duc  de  Suilly^  . .  »  

MOnfieur  ;  l'ay  fce^i  la  broiiillerie,  en  laquelle  on  ma  vou- 
lu envelopper  ;  copime  vous  m'avés  fait  ceft  honneur 
de  repartir  vivement  poiTr  moy.  le  fçay  que  vous  l'avés  fait  fé- 
lon voftre  franchife  &  generofité,  qui  ne  peut  fouffrir  que  la  vé- 
rité foit  bleffée;  Mais  je  ne  laiffe  pas  d'en  reffentir  une  per- 
pétuelle &  treseftroitte  obligation ,  puis  que  la  calomnie ,  pour 

donner 
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donner  plus  de  corps  à  fon  invention,ravoit  attachée  à  ma  per- 
fonne.  le  penfois  certes ,  &  avec  quelque  fubjet ,  que  ma  vie 
paflee,  mon  aage,  Texperience  qu'il  m'a  peu  acquérir,  me  deuft 
déformais ,  fmon  exemter  de  fes  malices,  au  moinsj  garentir  de 
la  créance  qu  elle  Ce  promet  de  fi  gofFes  artifices. Car  quay  je  ja- 
mais fait,  grâces  à  Dieu,  pour  prefumer  de  moy,  ou  une  infidé- 
lité fi  noire,  ou  une  fi  téméraire  folie  ?  M  ofois  mefmes  promet- 
tre, qu'en  tout  evenement5fa  Majefté  ne  me  denieroir  ceft  hon- 
neur après  tant  de  preuves  de  ma  fidélité  en  laquelle  j'ay  blan- 
chi fans  tache  en  fon  ferviccjde  m'en  cautionner  &:  contre  tous, 
&  envers  foy  mefme.  Suis  je  donc  là  réduit,  Monfieur,  qu'un 
menfonge  fi  peu  apparent,qui  ne  peut  à  tout  rompre, vivre  plus 
de  deux  fois  vingt  ^  quatre  heures ,  puifl^e  faire  ombre  à  trente 
&  deux  ans  que  j  ay  paiVé  en  la  lumière  du  monde ,  à  la  veuë  du 
Roy,  en  fon  fervice  ?  On  luy  dit  que  ceux  de  la  Religion  pren- 
nent les  armes,  le  fuis  trop  peu  pour  luy  en  refpondre.Maisfide 
ce  feu,  qu'on  luy  crie,  il  fe  trouve  une  eftincelle ,  j'en  veux  eftre 
coulpable.  On  parle  d  un  Efcrit,qui  a  couru  à  Marfeille,qui  de- 
mande les  Efi:ats  généraux  ;  Et  veut  on,  qu'il  foit  né  en  Poidou. 
Il  y  a  grand  faut  entre  deux  ;  Mais  fi  feulement  il  s'y  eft  veu  ;  s'il 
s'en  eil  ouï  parler  jufqu'à  prefent,  j'en  veux  eftre  lautheur.  On 
y  joind,  comme  j'entens ,  en  eftroitte  confédération  ceux  de  la 
Religion  avec  quelques  Princes  Catholiques.  Qui  fçait  mieux 
que  lé  Roy,que  ce  font  pour  la  plulpart  Communautés  avec  lef- 
quelles,  en  un  Eftat  paifible,  tels  monopoles  ne  fe  peuvent  trai- 
ter ?  Qu'après  tout,  ce  font,  comme  en  la  ftatuë  de  Nabucodo- 
nozor,ces  doigts  de  fer  &  de  tcrre,qui  ne  fe  peuvent  méfier?  En 
fin  pour  m'y  trouver  place,  on  allègue  les  plaintes  faites  par  la 
NoblefiTe  de  Mirebalais,&:  Loudunois  pour  le  fel;  Et  S.  M.  fçait, 
que  je  luy  en  ay  donné  le  premier  advis  par  lettres  exprefles. 
Etvous  Monfieur,  cneftes  tefmoin.  Etj'oferois  bien  garentir 
ce  que  lors  j'en  efcrivoy  ;  qu  elles  ne  viennent  point  de  plus 
haut ,  ne  prenoient  mouvement  que  de  leur  propre  incommo- 
dité. En  aller  au  refte  rechercher  le  remède  aux  pieds  de  S.  M. 
n'eftoit  pas  prendre  le  chemin  de  contribuer  leurs  doléances  à 
une  révolte.  S'il  m'eft  permis  de  deviner  ;  &  autre  chofe  ne 
puis  je  de  fi  loin  5  cefte  invention  n«  pcutvenir  que  degens, 
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qui  voyans  que  S.  M.  eftoit  pour  affermir  fa  circonférence  par 
deffeins  folides  /  le  veulent  rappcller  dedans  fon  centre  ;  pour 
luy  faire  defemparer  la  muraille ,  luy  font  voir  dedans  la  ville 
une  fumce,luy  donnent  l'alarme  du  cofté  le  plus  feunpeut  eftre, 
pour  tant  plus  aifément  le  furprendre  de  l'autre.  Rufe  fouvent 
pratiquée  en  nos  jours  en  pareil  cas,  qui  ne  peut,  nydoit 
plus  trouver  de  lieu,  en  une  poitrine  fi  acérée ,  en  un  efprit  for- 
tifié de  tant  d'expériences.  Or ,  Monfieur ,  permettes  moy  en- 
cor  que  je  vous  die,  qu'il  importe  au  fervice  &  repos  de  S.  M. 
à  la  condition  aulTi  de  tous  les  gens  de  bien ,  que  cefte  impo- 
fturc  foit  percée  jufques  àjour,que  par  l'exacte  recherche  qu'elle 
en  ordonnera ,  elle  pénètre  jufques  aux  autheurs ,  afin  que  les 
meilleurs  confeils  de  S.  M.  ne  foyent  plus  traverfés  par  telles 
frafques ,  qu'en  la  malignité  des  uns  l'innocence  des  autres  foit 
connuëjqu'il  ne  foit  pas  permis  impunément  d'alarmer  un  £ftat> 
ce  qui  eft  capital  en  une  armée ,  en  une  ville;  &  j'oferay  encor 
adjoufter,  fans  prefomption  de  rendre  malicieufement  fufpeds 
ceux,  qui  plus  librement  porteroient  leur  vie  contre  toute 
broiiillerie.  Ce  qui  me  refte ,  c'eft  de  vous  fupplier  de  me  tenir 
pourvoftreferviteurtreshumble^qui  n'oublieray  jamais  les  obli- 
gations que  je  vous  ay ,  mefmes  cefte  dernière ,  &  tafcheray  de 
la  mériter  par  toute  efpece  de  fervices  ;  Et  fur  ce ,  Monfieur , 
,  Vous  baifant  treshumblement  les  mains  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Rmt^  du  1 8  Nolpembre  i6oc). 

\/Onficur;  Tay  différé  de  vous  efcrire,  pource  que  vous 
eftiés  au  Colloque.  On  a  voulu  donner  alarme  au  Roy 
comme  fi  les  Cathohques  Romains  &c  Reformés  joinfts  enfem- 
ble  vouloient  fe  remuer  pour  le  bien  public,  notamment  en  ces 
Provinces  d'Anjou,  de  Poidoujde  Xaintonge  &rc.  Ce  qu'on  luy 
rendoit  vray  femblable  par  noftre  leufne.  Vous  fçavés  s'il  y  a 
rien  qui  y  tende.  Et  neantmoins  desja  on  faifoit  tourner  les  for- 
ces vers  noftre  rivière.  Mons^  de  Suilly  remonftra  la  vanité  de 
cetadvis,&compofacettehumcur.Cefuft  versle5?  &  lo'.  Au- 
très  difent  qu'on  vouloir  donner  couleur  au  tcbrouffement  fou- 
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dain  de  noftrc  voyage  de  Picardie ,  ^odtibi  dicium.  Cleves  cft 
tousjours  en  train.  On  payera  aux  Princes  cohéritiers  Targent 
qu'on  leur  doibc  tout  à  une  fois^pour  faire  une  bonne  arméejet 
quels  cependant  font  exhortés  à  fe  bien  unir.  Par  là  nous  gau- 
chiflbns  les  plaintes  de  l'Empereur  &  du  Pape.  M.  de  Bongars 
s'en  va  delà  part  de  fa Majeftc  trouver  ces  Princes  à  Duffcldorp, 
de  là ,  en  Brandebourg.  Mais  Leopold  ne  s  endort  pas  cepen- 
dant. Le  Prince  de  Ginvillc  exilé  derechef,  s  en  va  en  Angleter- 
re, autres  difent  à  Rome.  Ceft  pour  avoir  attenté  à  la  pudicité 
de  la  Contefle  de  Moret.  Mais  il  s'excufcpar  intention  de  l'c- 
fpoufer.  Dont  fe  voyant  folhcité  à  bon  efcient  il  a  pris  les 
champs,  avec  l'indignation  de  fa  Majefté.  G  eft  à  la  venté  trop 
entrepris,  veu  les  premières  remonftrances  afles  rudes,  qu'il 
avoir  reflenties.  le  m'eftoy  promis  que  vous  nous  viendriés  voir, 
lefaluc&c.  DeSaumur. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefis  a  M.  du  Maurier , 
du  24  Noyembre  1609. 

MOnfieur  ;  lay  receu  les  voftres  du  14'.  Et  desja  avoy  fçeu 
lalarme  qu'on  a  voulu  donner  à  S.  M.  Mefmes  de  ceux 
de  noftre  religion.  Au  regard  defqucls  j'ofe  bien  alleurer ,  qu'il 
ne  s'en  trouvera  ny  corps,  ny  ombre,  l'ay  fçeu  qu'on  m'y  a  vou- 
lu envelopper  ;  &  ce  que  M.  de  Suilly  y  a  fait,  félon  fa  franchifc 
de  repartir  pour  la  vérité  ;  le  luy  en  ay  une  obligation  extrême. 
Mais  11  m'en  rcfte  il  une  jufte  douleur^qu  efl:ant,puis  qu'il  plaift 
à  Dieu,  au  deflbus  de  l'envie,)  aye  ce  malheur  particulier  de  n'e- 
ftrepointau  deflusdela  calomnie;  &  que  dés  qu'il  s'efmeuc 
quelque  bruit  elle  me  rencontre  fous  fa  main ,  pour  me  donner 
part,ou  à  la  coulpe,ou  à  Icnvie.  N'en  trouvant  donc  la  caufe  en 
ma  confcience,  je  ne  la  puis  rechercher,  qu  en  celle'de  ceux  qui 
la  veulent  faire  valoir  ;  Lefquels  fe  feignans  que  je  fuis  malcon- 
tent, &  me  mefurans  à  eux  mefmes  ;  ic  forgent  de  moy  tout  ce 
qu'un  efprit  malade  peut  produire.  Et  doivent  au  contraire 
fçavoir,  d  une  part  que  je  fuis  fi  content  en  ma  condition ,  que 
s'ils  avoient  dormi  trois  heures  en  ma  peau  >  ils  en  mefprifc- 
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roient  tous  les  contentemens  qu'ils  abbayent.  Et  d'autre  part> 
que  fi  mcfine  j'avoy  quelque  mefcontcntement,  j'ay  les  reflbrts 
de  la  confcience  afles  forts  pour  l'arrcftcr  dedans  les  bornes  du 
devoir,  Sec. 


Propos  a  tenir  a  la  Roy  ne  par  occajïon ,  que  Madame 
de  .  : .  V  •  ;  •  . .  ji^aura  bien  choijir. 

C  Vr  ce  qu  on  luy  veut  faire  croire  que  ceux  de  la  Religion  fe- 
^  ront  contraires  à  fon  mariage,  &  à  tout  ce  qui  en  dépend  ; 
luy  ramentevoir  que  ce  font  ceux  au  contraire  ,  &  non  autres , 
qui  ont  plus  prelle  le  Roy  de  fe  marier ,  procure  la  diflolution 
de  fon  précèdent  mariage,6^  de  part  &  d'autre  les  Procurations 
à  ceft  effet.  Sur  quoy,fi  elle  le  trouve  à  propos  pourra  nommer 
le  Sieur  du  Pleffis. 

Que  depuis  en  leurs  AfTemblées  générales  permifes  par 
S.  M.  de  leur  propre  mouvement ,  &  pour  le  feul  reffentiment 
de  la  neceffité  de  cefl:  Eftat ,  duquel  entant  qu'en  eux  eft  ils  de- 
firoient  prévenir  la  divifion ,  ils  auroient  renouvelle  leur  union 
générale  fous  robeïffance  de  leurs  Majeftés,  &  de  Monfeigneur 
le  Dauphin.  Ce  qui  avoir  efté  commencé  en  fan  1 6*04.  en  TAf. 
femblée  de  Chaltelleraut  fur  la  feule  propofition  dudit  Sieur, 
&  embrafTc  unanimement  de  tous ,  &  depuis  auroit  efté  conti- 
nué es  fuivantes. 

Qu  outre  le  devoir  naturel  ils  y  font  obligés  par  leurs  pro- 
pres interefts;  nul  n  eftant  capable  de  difpucer  la  fucceffion  fous 
prétexte  de  fon  mariage,s'il  n'eft  porté  du  Roy  d'Efpngne,  &  de 
fes  Partifans  ;  fous  la  domination  duquel  ils  ne  peuvent  jamais 
cfpercr  de  repos  &  liberté  en  leurs  confciences.Et  partant  font 
interefles  à  maintenir  leftat  prefent  contre  tous  ceux  qui  le 
voudroient  troubler. 

Qu  elle  a  d  abondant  à  confiderer  que  tous  les  Princes  & 
Eftats ,  qui  font  mefme  profeffion  que  lefdits  de  la  Religion, 
font  ceux  aufquels  la  grandeur  d'Efpagne  eft  fufpede  ;  les  Prin- 
ces Proteftans  d'Allemagne,les  plus  puiflans  Cantons  de  Suifle; 
les  Provinces  unies  des  Païs  bas  >  &  autres» 
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Que  c*cft  poiirquoy,  nul  ne  prie  Dieu  plus  ardemment  pour 
la  longue  vie  du  Roy,  que  ceux  de  la  Religion,  lefquels  ne  peu- 
vent fonder  leurs  deffeins ,  comme  plufieurs  autres ,  fur  la  con- 
fufion,&  dilTipation  de  TEftat,  &  aufquels  tout  changement  eft 
périlleux,  &  dommageable. 

Si  d'aventure  elle  fait  l'honneur  au  Sieul:  du  Pleffis  de  s'en- 
quérir de  luy,  eft  fuppliée  treshumblement de laiFeurcr défit 
fidélité,  &conftance,  tant  en  fon  devoir,  qu'au  treshumble 
fervice  qu'il  luy  a  promis  en  toutes  occafions  ;  &  qu  encorqu Câ- 
pres tant  de  fervices  S.  M.  lait  laifle  avec  peu  d'authorité  &: 
de  moyen  de  tefmoigner  fon  zele  envers  le  fervice  de  leurs  Ma- 
jeftés ,  que  neantmoins ,  il  efpjere  ne  luy  eftre  pas  du  tout  inuti- 
le,quand  il  fera  befoin.  Et  la  deflus  adjouftera,s'il  luy  pIaift,Ma- 
dame  de     . .....  ce  qu  elle  en  reconnoift.  Que  cependant, 

elle  ne  luy  doit  celer ,  qu'il  fe  plaint  fort,  qu'après  tant  de  preu- 
ves de  fidélité  S.  M.  luy  fafle  ce  tort,  &  peut  eftre  à  foy  mefme> 
de  prendre  des  ombrages  de  luy  fur  des  menfonges  qui  ne  peu- 
vent durer  plus  de  vingt  &  quatre  heures  deux  fois ,  que  la  va- 
nité  n'en  foit  defcouverte.  Ce  qui  ulcereroit  une  ame  moins  en- 
durcie contre  la  calomnie,  que  la  fienne. 

Si  la  Roy  ne  la  prelTe  fur  ce  qu'elle  n  aura  point  amené  M.  fon 
fils  ,  après  Texcufe  de  la  faifon,  &  Tafleurance  de  luy  avoir  laifle 
fon  équipage  pour  l'amener  au  premier  beau  temps ,  jugera 
s'il  fera  point  à  propos,  de  luy  dire;  que  fur  ces  fermons  fi  iiccn- 
tieux  des  lefuites,  qui  fe  font  par  tout,  &  à  Paris  mefmes,  &  qui 
ont  le  temps  pafTé  efté  prefages  de  malheurs  à  ceft  Eftat  ;  elle  a 
eu  crainte  de  l'amener.  Mefmes  fur  cefte  faifon  de  Carcfme, 
qu'ils  font  plus  efchauftes,  &:  qu'il  n'eft  pas  croiable, comme  ce- 
la altère  le  cœur  des  peuples. 

Que  S.  M.  a  grand  intereft  de  les  réprimer ,  par  ce  que  fur 
un  changement ,  n'y  auroit  rien  plus  à  craindre  que  de  voir  in- 
terrompre le  repos,  par  quelque  fedition,  ou  maflacre,qui  jette- 
roit  ceux  de  la  Religion  au  defefpoir  ;  au  lieu  que  les  gens  de 
bien  travaillent  en  tous  cas  de  les  contenir  en  paix  i  &  le  peiu 
vent. 
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Lettr  e deM.  d'AerJfenà  M.  du  P/eJps ,  du  z  lancier  i6io. 

\/fOnfieur;    lay  communiqué  foigneufement  à  M.  de 
Villarnoul  tout  ce  qui  s'eft  pafle  en  cette  Court ,  concer- 
nant les  affaires  du  dehors  ;  diifficilement  y  pourroy- je  rien  ad- 
joufter,finon  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  arrefté.  M.  le  Prince  d'An- 
halt  a  bien  déclaré  au  Roy  que  les  Princes  d'Allemagne ,  tant 
unis ,  defquels  M.  l'Electeur  Palatin  eft  le  chef ,  que  pofTedans, 
entretiendront  cnfemble  huit  mil  hommes  de  pied ,  deux  mil 
chevaux,  &  vingt  à  vingt  cinq  Canons.  Sur  quoy  fa  Majefté 
a  dit  d'abord  de  vouloir  taire  feul6  autant  qu  eux  tous  ;  toutes- 
fois  qu'il  y  fault  encor  convier  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
&:  Meff"  les  Eftats.  En  mefme  temps  ceux  cy  m  ont  authorifc 
d  afleurer  S.  M.  qu'ils  féconderont  S.  M.  en  cette  entreprifc 
de  toute  leur  puiflance ,  &:  félon  fon  exemple  5  M.  de  la  Baudc- 
rie  eft  aullî  allé  porter  cette  refolution  en  Angleterre  ;  maison 
a  dcfiré  de  M.  le  Prince  d'Anhalt  une  promeffe  d'un  fecours 
réciproque  pour  quand  S.  M.  en  aura  de  befoin  ;  Il  n'en  a  point 
eu  de  charge ,  de  n  a  rien  ofé  afleurer  au  nom  &  fous  le  bon 
plaifir  des  Princes ,  qui  eft  caufe  que  M.  de  Boiffize  eft  allé  vers 
Hal ,  ou  lefdits  Princes  tiendront  leur  AflTemblée  au  i     de  ce 
mois.  Cepandant  M.  d'Anhalt  a  pafle  par  la  Haye  vers  MeflT" 
les  Eftats  ;  pour  fur  cette  déclaration  entendre  ce  qu'ils  préten- 
dent de  faire  m/pecie.  Vous  voyés  donc ,  Monfieur ,  que  cefte 
matière  a  encor  les  délibérations  &  doutes^bien  qu'au  fonds  on 
demeure  refolu  de  ne  point  laiflTer  ufurper  cette  fucceflion  par 
TEfpagnol;  mais  le  Nonce  y  vient  à  la  traverfc,  les  Prédicateurs 
font  du  bruit ,  M.  le  Prince  s  eft  retiré  du  Royaume,  la  préten- 
due confpiration  en  Poitou  fe  remet  fur  pied  à  mefurc  qu'on 
s'efcliaufte  ;  Ce  qui  me  fait  craindre ,  que  ceux  qui  ne  défirent 
point  qu'on  fefeparepour  quelque  temps  de  l'amitié  de  Ro- 
me, prendront  les  affaires  en  main,  pour  allentir  finon  divertir 
le  Roy.  Ce  neantmoins  on  parle  que  ce  fait  de  luliers  eft  par- 
ticulier, que  par  cette  occalion,  que  tant  de  Princes  fc  font 
unis,  il  en  fault  faire  un  gênerai ,  pour  renvoyer  l'Efpagnol  delà 
les  monts  i  Sa  Ma^^  m*a  tcfmoigné  y  eftre  toute  portée ,  auffi 
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leftat  de  gens  de  guerre  en  eft  fait, quoy  que  pour  encor  cachéj 
On  doit  lever  vingt  fix  mil  hommes  de  pied,  &  trois  mille  che- 
vaux ,  defquels  on  doit  envoyer  les  fix  mille  en  Provence,  pour 
avec  le  reftant  entreprendre  la  frontière  de  Luxembourg,  pen- 
dant que  M.  de  Savoye  fe  déclarera  contre  TEftat  de  Milan,  au- 
quel pour  cet  effet  S.M.eft  obligée  de  bailler  cinquante  mil  efcus 
par  mois,  tant  que  la  guerre  durera,  par  delîusk  penfion  de 
cent  mil  efcus  l'an.  Pour  vous  dire  monadvis  la  defrus,jecrain, 
que  ce  gênerai  face  cftoufFer  le  particulier  ;  A  mefure  que  le 
delfein  s  advancera,je  vous  en  donneray  advis  ;  C  eft  Monfieur, 
ce  que  je  puis  rendre  à  vos  deux  lettres  du  i  o  &:  i  Décembre. 
Et  fur  ce  vous  baife  bienhumblement  les  mains ,  priant  Dieu, 
Monfieur ,  qu'il  vous  doint  profperité  &  longue  vie. 

Voftrc  bienhumble  de  tresobligé  ferviteur , 

A  Paris  &c. 

François  d' A  e  r  s  s  e  n. 


Mémoire  envoyé  a  M.  de  Villarnoulpar  M.  du  Pleps  , 
le  ij  lanDicr  1610. 

TE  confidere  les  maximes  de  Gonthier  en  fes  fermons.  Il  veut 
donner  alarme  au  Roy  5  mais  par  mefme  moyen  laifTer  une 
mauvaifeimpreffionde  nous,  laquelle  fur  tout  il  nous  importe 
d'crTacerenrefprit  de  la  Royne,  Et  pource  eflimeroy-je  ne- 
ceifaire,  que  vous  prifTiésoccafîon  de  luy  parler,  foit  en  la  re- 
quérant, foit  en  la  rencontrant. 

Que  donc  vous  vous  plaigniffiés  ferieufementde  ces feditieux 
propos,&  en  fuite  luy  en  fifîîés  connoiflre  la  fauffeté,  par  les  pro- 
pos qui  fuivcnt. 

Que  l'Article  de  rAntechrifl  fur  lequel  il  s'efcrie,n'eft  point 
nouveau  es  Eglifes  Reformées ,  mais  de  tout  temps ,  &  en  tou- 
tes nations,  comme  il  fe  voit  par  leurs  propres  livres. 

Que  de  la  qualité  du  Pape ,  ou  de  fon  approbation ,  ou  non, 
ne  dépend  point  entre  les  vrais  François  la  Royauté  de  noftre 
Prince  naturel,mais  de  la  grâce  de  Dieuj  &  de  la  Loy  du  Royau- 
me :  Ce  qui  particulièrement  s'eil  veu ,  quand  nous  lavons  fuivi, 
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(crvi  &  porté  contre  les  maximes  des  Icfuites,  au  travers  des  Ex- 
communications des  Papes.  ^ 

Son  mariage  tout  auflî  peu ,  lequel  nous  particulièrement  de 
la  Religion  avons  procuré ,  foUicité  &  acheminé  par  la  diflblu- 
tion  du  précèdent ,  &  duquel  nous  reconnoiflbns  des  cauiès 
plus  fortes  &  plus  légitimes ,  que  celles  meûnes  qui  font  men- 
tionnées es  expéditions  du  Papc  ;  A  l'audorité  duquel  moins 
nous  déferons ,  plus  fe  doit  S.  M.  tenir  afleurée  de  la  fer- 
meté de  noftre  fervice,  parce  quelle  n'eft  point  fubjette  à 
sefbranler  par  les  mutations  qui  peuvent  venir  du  cofté  de 
Rome;  quand  àleurplaifir  ils  accordent,  ou  révoquent  leurs 
difpenfes. 

Que  de  fait ,  de  leur  propre  mouvement,  &  du  feul  reflen- 
timent  qu'ils  ont  de  la  falutaire  juftice  &  necelTité ,  tant  de  fon 
mariage ,  que  de  la  lignée  Royale ,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  en 
cft  enfuivie,  en  renouvellant  leur  Vnion  en  rAflémblée  généra- 
le de  Ghaftelleraut  fous  la  permiflîon  du  Roy  en  fan  1 6^04 ,  ils 
lauroient fait  par  exprès ,  fous  l'obeïHance  de  leurs  Majeftés 
&  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ;  Ce  qui  auroit  efté  continué 
en  toutes  les  Aflemblées  fuivantes,  purement,  abfoluement, 
&  fans  condition  d>c  exception  ;  afin  que  les  efprits  volon- 
tés n'euffent  point  à  flotter,  en  la  connoifTance  de  ce  qu'ils 
doivent. 

Concluant  à  ce  qu'il  plaife  à  S.  M.  fermer  l'oreille  à  telles: 
calomnies ,  &  prendre  confiance  qu'elle  fera  fervic  de  ceux  de 
la  Religion ,  elle  &  ce  qui  en  eft  forti ,  avec  la  mcfme  fidélité, 
qu'ils  ont  tefmoigné  vers  S.  M.  au  milieu  de  fes  adverfités  &c 
traverfes.  De  tant  plus ,  que  celuy  feul  qui  pourroit  troubler, 
oufavoriferles  perturbateurs  de  la  légitime  fucceflîon,  eft  le 
Roy  d'Efpagne ,  avec  lequel  il  eft  tout  notoire,  que  ceux  de  la- 
dite Religion  n  ont  jamais  eu  ,  ny  peuvent  avoir  liaifon  quel- 
conque. 
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Lettre  de  M.  d'Aerffen  *  à  Uonfieur  du  Fkjîîs ,  'Map.. 
duisFeb-prieriôio, 

ftats  des 

\A  Onfieur  ;  le  rcceus  hier  les  voftres  du  y  • ,  &  connoiflant  ^''^^"^"^^ 
par  icelles  &  par  ce  que  M.  de  Villarnoul  y  a  adjoufté  de  ^tlu' 
fuperabondant  y  que  mes  lettres  vous  font  agréables ,  je  conti- 
nueray  volontiers  à  vous  mander  à  toute  occafion  lacheminc^ 
ment  de  nos  Confcils  &  defleins  publics,  que  je  voy  de  nou- 
veau plus  fe  fortifier ,  que  je  n  ay  ofé  par  cy  devant  efperer  ;  Si 
je  change  de  jugcmentladeflus,  vous  fçavés  affez ,  Monfieur, 
que  les  délibérations  de  cefte  Court  ne  font  pas  longuement 
femblables  à  elles  mefmes;  Il  y  a  trois  jours  qu^on  porta  au  Roy 
la  première  depefche  de  M.  de  Boiflize ,  efcrite  à  Hal  le  i".  de 
ce  mois.  Il  mande  que  l'Eledeur  de  Brandebourg ,  le  Land- 
grave de  HefTcn,  Les  Marquis  d'Anfpach  avec  fon  frère ,  de 
Baden,font  entrés  en  la  Ligue  &  Vnion  deM-fEledeur  Palatin 
&  les  fiens.  Que  les  Comtes  de  Franconie  &  Veftrafie,  fe  font 
départis  de  cefte  AlTemblée^mal  contens^d'autant  qu'on  n'a  pas 
voulu  égaler  leur  voix  à  celle  des  Princes.  Les  Villes  alloient 
rompre  aufTi  fans  M.  de  Boiffize ,  qui  les  a  égalées  aufdits  Prin- 
ces, à  deux  voix  prés,  dont  elles  font  demeurées  contentes.  Il 
y  a  aufli  de  la  rumeur  fur  le  rang  que  tiendront  MefT"  les  Eftats 
en  cefte  Aflemblée  j  &  cela  n'eft  pas  encor  décidé.  Ces  forma- 
lités laiflées,les  Princes  &  Villes  ont  refolu  de  vouloir  avec  tou- 
te leur  puiflance  maintenir  les  affaires  de  luliers ,  &  dechaffer 
Leopold  ;  redreffer  les  defordrcs  de  l'Empire,  àc  s  affeurer  con- 
tre les  menées  eftrangeres  ;  Que  la  defl^us  M.  le  Prince  d' An- 
halt  ayant  efté  ouï,  fur  le  rapport  de  fa  légation,  ils  ont  approu- 
vé &  ratifié  fes  ouvertures  &  propofitions  faites  au  Roy ,  &:  ac- 
cepté pareillement  avec  contentement  les  offres  ^  promefles 
réciproques  de  S.  M.  portans  de  vouloir  faire  feule  autant  que 
les  Princes  d'Allemagne  enfemble  ;  Et  fur  cette  conclufion 
ont  prié  M.  de  Boiffize  de  vouloir  donner  advis  au  Roy,  de  leur 
refolution;  afin  d  accélérer  les  affaires,  &:  tenir  les  armes  preftes 
pour  les  faire  marcher  auffi  toft  que  la  faifon  le  permettra,com- 
me  ils  feront  prefts  de  faire  de  leur  cofté  toute  la  diligence  con- 
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venablc.  Mais  il  mande  leur  avoir  reparti,  que  cetofFrede 
S.  M.  ne  vifant  qu'au  bien  de  fes  amis ,  fans  y  prétendre  autre 
advantage,  que  d'empefcher  les  mauvais  defTeins  de  ceux  d'Au- 
ftriche,  elle  defiroit  au  préalable  eftre  efclarcie,  fi  venant  à  eftre 
aflaillie  par  le  Roy  d'Efpagne,  ou  quelque  autre,  à  Toccafion  de 
ce  fecours ,  ou  fi  pour  mieux  fecourir  ces  Princes  par  une  forte 
diverfion ,  elle  entraft  en  guerre ,  ces  Princes  n'entendent  pas 
de  Taffifter  de  pareilles  troupes ,  qu'elle  leur  donne ,  tant  que  la 
guerre  durera ,  après  que  les  Princes  feront  en  paifible  pofref- 
fion  de  cette  fucceffion ,  &  non  pluftoft  ;  Cefte  queftion  a  efté 
jugée  grande ,  &  bien  qu'on  luy  en  ait  donné  bonne  efperance, 
fi  a  on  demandé  du  temps  pour  en  traitter  j  l'Exhortant  cepan- 
dant  de  vouloir  envoyer  au  Roy  la  première  refolution ,  qui  a 
cfté  prife  en  leur  Affemblée.  Voilà,  Monfieur,  ce  qui  s  cft  fait 
à  Hal  ;  en  fuite  dcquoy  le  Roy  aflTembla  hier  matin  fon  Confeil 
ordinaire,  &  y  fitaffifter  de  plus  Mefps  les  Conte  de  SoiflxDns, 
Duc  de  Guife,  d'Efpernon^les  Marefchaux  de  France  de  Grand 
Efcuier  ;  Après  une  longue  concertation  ,  fuft  finalement  con- 
clu  de  faire  lever  huit  à  dix  mille  hommes  de  pied ,  &  le  nom- 
bre de  Cavallerie  promis  aux  Princes,  ce  au  pluftoft  pour 
gaigner  temps;  Qu'on  envoyera  auflî  en  Suifle,  pour  lever 
les  fix  mil  SuilTespicça  promis  de  arreftés;  fans  toutesfois  les 
faire  marcher,  attendant  qu'on  refolve  plus  plainement,  & 
par  la  première  dcpefche  qui  viendra  de  Hal,  fur  la  queftion 
de  M.  de  BoifTizc ,  &  par  l'abouchement  des  Ambaffadcurs  de 
M^s  les  Eftats ,  fi  on  entreprendra  la  guerre  ouverte,  ou  non,  en 
Savoye,ou  vers  le  Luxembourg,ou  en  ces  deux  endroits  enfem- 
ble  ;  Tous  croient  que  la  guerre  générale  eft  bonne  ,  mais  le 
Confeil  ne  fe  peut  accorder  du  lieu  où  la  faire  avec  effort  ; 
M.  de  Villeroy  préfère  l'Italie ,  M.  de  Suilly  parle  de  la  Mcufc. 
le  croy  que  nous  déciderons  ceft  Article  ;  Car  malaifement 
entrerons  nous  en  guerre ,  fionnefejoinftavecnous,  &prés 
de  nous.  Tattends  à  toute  heure  mon  Secrétaire  que  j'av  def- 
pefchc ,  pour  hafter  la  venue  de  nos  Ambaffadeurs.  Les  affai- 
res demeureront  indecifes,  qu'ils  ne  foient  icy.  Nous  ne  voyons 
rien  d'arreftè  au  fait  de  M.  le  Prince  ;  l'Efpagnol  nous  tiendra 
tousjours  le  bec  en  l'eau  ,  &  n'en  fera  rien  à^la  fin,  Cefte  hardie 
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&  non  attendue  rcfolution  le  pourra  elbranler  à  faire  de  nou- 
velles propofîtions.  le  ne  touche  pas  volontiers  cefte  corde, 
&  voudroy  qu'on  le  fift  auffi  peu  au  dehors  ;  Mais  là  les  refpeds 
ceflent.  Vous  n'aurés  à  cefte  fois  que  cela  du  public.  Aureftc 
je  vous  envoieray  par  la  première  commodité,  tout  ce  qui  me 
refte  de  l'huile  de  Maçis.dont  M.  d'Aubigny  vous  a  parléjEUea 
efté  tirée  aux  Indes  Orientales,&  eft  fort  excellente  pour  remet- 
tre leftomach^quand  il  eft  desvoyé,en  prenant  deux  ou  trois  pe- 
tites  gouttes,  dans  une  ccrifcou  prune  confite.  11  ne  s'en  trouve 
point  en  l'Europe ,  que  ce  peu  que  je  vous  envoieray  ;  Sur  ce  je 
vous  baife  bien  humblement  les  mains  &c.  De  Paris  &c. 

 "-y.  ^_  

Lettre  de  M.  d'AerJfen  à  M.  du  Pie/sis,  du  1 3  Mars  1610. 

X/Onfieur;  Les  Ambafladeurs  de  Mefl*"  les  Eftats  parti- 
^  ront  le  1 6\  de  la  Haye ,  &  en  afles  grand  nombre  ;  A  leur 
venue  je  vous  pourray  efcrire  avec  plus  de  certitude  du  cours 
que  prendront  les  affaires  qui  fe  traittcnt,  car  jufques  oiesil 
n'y  a  que  des  délibérations ,  puis  qu'on  ne  veut  rien  faire  fans 
nous ,  &  qu  on  ne  fe  contente  pas  des  déclarations  généra- 
les, &  certes  bien  genereufes,  que  j ay  eu  charge  de  faire; 
on  veut  negotier  par  efcrit,  comme  fi  on  doutoit  de  Tinob- 
fervation  de  nos  promeffes  ;  qu'un  plus  puilfant  fçait  tousjours 
bien  faire  valoir  à  l'endroit  du  foible  ;  mais  pour  tout  cela  nous 
ne  donnerons  point  de  fubjet  au  Roy  pour  rompre  fes  pre- 
miers deffeins ,  fi  fon  intention  eft  conforme  aux  demonftra- 
tions  extérieures  que  S.  M.  en  fait;  Cepandant  les  prépara- 
tifs pour  Iulicrs  s'avancent  fort,  &:  j  oferoy  quafi  vous  affeu- 
rer ,  qu'ils  font  necefi^aires ,  car  à  mon  advis ,  on  ne  fe  fauvera 
point  fans  guerre  de  ce  coftélà.  Le  Roy  arme  puiflammenr, 
auflî  a  il  à  pafl'er  par  le  Luxembourg ,  qu  il  ne  peut  efpcrer  que 
par  la  force ,  mais  je  croy  que  Leopold  fera  le  premier  en  cam- 
pagne ,  M.  de  Boiflize  mande  que  fes  quatre  Regimens  nou- 
veaux, qui  font  douze  mil  hommes,  font  tantoft  prefts,  par  def- 
fus  les  trouppes  qu'il  a  fur  pied  5  Avec  cela  les  Catholiques  fc 
taxent,  car  ils  croient  qu'il  y  va  de  la  Religion.  LeRoyd'An- 
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gleterre  offre  quatre  mil  hommes  pour  la  defFenfe  des  Princes 
pofTedans  ;  celuy  de  Dannemarc  en  fait  autant  à  fon  exemple. 
Les  interefles  fe  haftent  ;  Il  n  y  a  que  le  Roy  qui  eft  plus  lent 
que  les  autres  \  Les  troupes  de  mes  Maiftres  font  en  eftat  & 
voifincs>  mais  qui  nefe  haftent  pas  de  peur  de  fe  trouver  fans 
compagnon  au  befoin.  Ce  feu  produira  un  autre  plus  grand, 
&  cefte  créance  eft  caufe  qu'on  a  lié  le  Duc  de  Savoye  fous  de 
grandes  promefîes,  pour  donner  des  affaires  au  Roy  d'Efpagnc 
en  Italie,  pendant  qu'on  le  combattra  foit  en  Iuliers,foit  es  Pays 
bas;  Mais  de  tout  cecy ,  Monfîeur ,  je  vous  efcriray  quand  je 
verray  les  matières  plus  advancées  ;  le  ne  penfe  pas  que  le  Roy 
fcache  pour  le  prefent  ce  qu'il  veut  faire.  Nous  allons  par  fail- 
hes,  &  changeons  à  tous  momens.  Il  fe  dit  qu'il  vient  un  Légat 
pour  faire  le  holaA  pour  convier  le  Roy  de  vouloir  entrer  en  la 
Ligue  Catholique  ,  mais  les  autres  qui  viennent  de  Rome  n'en 
parlent  point.  le  croy  que  ce  bruit  eft  forgé  icyàlaCourt. 
î'ay  communiqué  à  M.de  Villarnoul  les  pertes  qui  font  arrivées 
en  nos  Prôvinces  par  les  inondations ,  &  les  efmotions  de  quel- 
ques  villes^qui  fe  font  appaifées  à  celle  d' Vtrecht  prés^à  quoy  on 
travaille  avec  apparence  de  fucces.  le  vous  baife  les  mains 
fuis,  Monfieur, 

Voftre  bien  humble    tresobligé  ferviteur. 

De  Paris  &c. 

François  d'A  e  r  s  s  e  n. 


Lettre  de  M.  k  Prince  loachim  Erneft  à'Anhalt  a  M.  du 
PleJsiSy  du  3  Avril  1610. 

\jf  Onfieur  ;  le  fouhaiterois  voftre  plume,  pour  vous  reprc- 
fenter  le  contentement  que  voftre  dernière  lettre  du  1 5>e 
de  Mars  m'a  rapporté;&:  l'obligation  que  j'ay  à  voftre  fouvenan- 
ce.Mais  cecy  fe  loge  mieux  en  mon  ame,que  je  ne  le  puis  expri- 
mer en  fi  peu  de  lignes,  le  me  contenteray  donc  en  conferver 
une  mémoire  perpétuelle;  Et  vous  diray  cepandant,que  j'efpere 
m'en  aller  avec  M' mon  Onclç  dans  peu  de  jours,  pour  l'accom- 
pagner en  cefte  guerre ,  &  prendre  le  commencement  de  mes 
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armes  fous  fon  heureufe  conduite.  Dieu  vueillc  que  le  tout  fe 
face  au  bien  de  fon  Eglife,  &  la  liberté  de  la  cherc  patrie.  le 
prie  ce  mefme  bon  Dieu  de  Vous  tenir  en  fa  S^^  garde ,  &c  me 
faire  la  grâce  de  vous  revoir  un  jour  en  bonne  fanté  &  difpo- 
fition  pour  vous  tefmoigncr  tant  plus  que  je  fuis  à  jamais , 
Monfieur, 

Voftre  plus  humble  &:  afFeftionné  à  vous  fervir, 

loACHiM  Erkest  Prince  d'Anhalt. 


Lettre  de  M.  van  der  Myk  a  M.  du  Pie/sis , 
du  30  Avril  1610, 

\  yf  Onfieur;  layefté  extrêmement  resjoiiy  dappercevoir 
par  la  lettre  qae  m  a  délivrée  M.  Marbault,  que  vous  me 
faittes  l'honneur  de  vous  fouvenir  de  moy ,  vous  afTeurant  que 
ne  pouvés  départir  voftre  amitié  à  perfonne  qui  admire  &  efti- 
me  davantage  les  tresrares  ô.:trcsexcellentcs  parties  dont  Dieu 
vous  a  doiié.  l'ay  avec  regret  reconnu  par  la  fufdite  voftre  la 
perte  de  quelques  miennes ,  entre  lefquelles  celle  qui  eftoit  au- 
cunement importante  eftoit  en  chiffre ,  ce  qui  fait  que  j'en  fuis 
moins  en  peine  ;  Favois  devant  mon  départ  de  Venife  eu  am- 
ple communication  avec  M.  Aflelineau ,  l'ayant  en  tout  événe- 
ment requis  de  vous  en  donner  advis ,  e/perant  qu'il  n'y  a  failli. 
Depuis  j'ay  entendu  par  divers  advis  que  les  affaires  y  vont  tous- 
jours  de  bien  en  mieux,  &  attend  on  journellement  en  Hollan- 
de la  venue  du  S"^  Tomafo  Conrareni ,  laquelle  après  que  je  fus 
party ,  a  efté  bien  traverfée  par  le  Nonce ,  &:  AmbafTadeur 
d'Efpagne  j  Nonobftant  toutes  ces  difficultés,  s'il  plaift  à  Dieu, 
les  fondcmens  fe  jetteront  d'une  bonne  correfpondance.  Mon- 
fieur;,  vous  y  pouvés  beaucoup  auprès  des  principaux  inftru- 
mens ,  &  pourtant  je  vous  prie  d  y  vouloir  apporter  tout  ce  que 
jugerés  à  -propos ,  pour  faciliter  &  faire  advanccr  un  fi  bon 
œuvre. 

Nous  arrivafmes  ilyadixjoursencefteCourt,  y  eftantre- 
ceus ,  logés  de  traiftés  en  forte  que  S.  M.  fait  évidemment  con- 
noiftre  à  tout  le  monde,  qu'elle  tient  MefTcigneurs  lesEftats 
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pour  fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  &  afleurés  amis.  Ce  qui  fera, 
lelon  diverfes  paffions,  naiftre  es  cœurs  de  plufieurs  une  grande 
joye,  ou  un  extrême  defpit.  Quant  aux  affaires ,  mefdits  S^^ 
offrent  de  féconder  S.  M.  félon  leur  extrême  pouvoir,  pour 
aider  les  Princes  poffedans  de  Cleves  &c.  laffeurant  que  pour 
ceft  effet  fortiront  des  Provinces  Unies,  les  François  &  Anglois 
y  eftans  compris,  douze  mil  hommes  de  pied,  &  de  quinze  à 
feize  cens  chevaux  tous  vieux  foldats. 

M.  de  Bethune  partit  lundi  paffé  en  porte  vers  Hollande 
pour  avoir  inftruftion  de  certains  points  qui  requeroient  quel- 
que explication  plus  ample.  On  tient  qu'il  fera  de  retour  de- 
dans quatre  ou  cinq  jours  ;  Cepandant  nous  travaillons  à  ache- 
ver ce  qui  refte  de  noftre  charge ,  afin  de  nous  pouvoir  mettre 
en  chemin  pour  retourner.  le  vous  fupplie  d  advifer  fi  eftant 
au  Pays,  il  y  ait  chofe  ou  je.  puiffeeftre  capable  de  vous  fer- 
vir,  &  de  me  faire  l'honneur  de  me  commander  comme  à  celuy 
qui  eft  &  ne  fouhaite  rien  tant  que  de  demeurer  toute  fa  vie, 
Monfieur, 

Voftre  treshumble  &  tresaffedionné  ferviteur  &  amy , 

De  Paris  &c 

Corneille  van  der  M  y  l  e. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Plefisy  du  14  May  1610. 

X/TOnfieur  du  Pleffis  5  Ce  jourd'huy  fur  les  quatre  heures 
^  ^  del'apresdinée,  lefeuRoy  montreshonoréSieur&Pere, 
à  qui  Dieu  face  paix ,  ayant  efté  frappé  d'un  coufteau  au  cofté 
gauche  par  un  malheureux  affaffm ,  il  eft  peu  de  temps  après 
decedé ,  de  quoy  je  vous  ay  promptemenr  voulu  donner  ad- 
vis  par  la  prefentc ,  &  ordonner  quant  de  quant  de  vous  ren- 
dre en  voftre  gouvernement ,  où  vous  n'y  ferés  recevant  la  prc- 
fente,  afin  de  pourveoir  en  Teftendue  d'iceluy ,  à  ce  que  toutes 
chofesfoient  maintenues  &  confervées  en  mon  obeïfiànce, 
ayant  foin  particulier  d'y  faire  obferver  lesEdits  de  Pacifica- 
tion. Attendant  de  vous  efcrire'plus  particulièrement  fur  cet 
accident  ,  je  prieray  fa  divine  bonté  vous  avoir  Monfieur  du 
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Pleflîs  en  fa  fainte  &  digne  garde.  De  Paris  ce  14' jour  de 
May  16^10. 

Signé  LovYS> 

&  plus  bas  Potier. 


Lettre  de  M.  de  Seaus  a  M.  du  Plefsis,  du  14  May  1610, 

X/j^Onfieur;  Vous  apprendrés  noftre  malheur  de  la  lettre 
du  Roy,  que  S.  M.  vous  efcrit  pour  vous  advertir  delà 
perte  qu'elle  &  nous  tous  avons  faite  de  noftre  defund  Maiftre, 
par  le  plus  deteftable  accident  qui  foit  jamais  arrivé  5  Elle  vous 
mande  par  ladvis  de  la  Royne  fa  mere,  de  tenir  la  main  à  ce 
qui  eft  de  fon  fervice ,  &  du  repos  de  cet  Eftat.  En  quoy  leurs 
Ma^«  s'afleurent  que  vous  continuerés  d'apporter  la  fidèle  alFe- 
ûion  que  vous  avés  tousjours  tefmoignée  envers  celle  du  feu 
Roy  &c  cette  Couronne  ;  Ty  adjoufteray  feulement  que  demain 
au  matin  le  Roy  ira  au  Parlement  prendre  fa  place ,  &  fe  faire 
reconnoiftre,  &  que  la  Royne  y  fera  déclarée  Régente,  &  prie- 
ray  Dieu  &c. 


Lettre  du  Roy  h  M.  du  Plefis,  dui^  May  i<5io. 

\/f  Onfieur  du  Pleffis  5  le  vous  ay  donné  advis  du  malheu- 
reux accident  qui  eft  arrivé.  Mamtenant  je  vous  feray  fça- 
voir  3  que  ce  matin  je  fuis  allé  en  ma  Court  de  Parlement  tenir 
mon  hcl  de  juftice>oii  par  ladvis  des  Princes  de  mon  fang  &  au- 
tres, &  des  Prélats,  Ducs^Pairs  Officiers  de  ma  Couronne,&: 
de  mondit  Parlement ,  après  que  mon  Procureur  gênerai  a  efté 
ouï,  &:ce  requérant ;j ay ,  fuivant  l'Arreftquifuft  donné  dés 
hier,  ordonné  que  la  Royne  maMcre  fera  déclarée  dés  âpre- 
fent  Régente  de  moy  &  de  mon  Royaume  ;  pour  avoir  foin  de 
nia  perfonne  &  nourriture  &  de  Tadminiftration  des  affaires  de 
n^on  dit  Royaume  pendant  mon  bas  aage.  Et  à  ce  que  per- 
fonne n'en  prétende  caufe  d'ignorance ,  ceft  Arreft  fera  en- 
voyé pour  eftre  leu  &  enregiftré  en  tous  les  Balliages  &  Sene- 

fchaul- 
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fchaulcées ,  U  publié  à  fon  de  trompe  &:  cri  public  aux  lieux 
accouftumés.  Cependant,  J'ay  voulu  vous  donner  advis  de 
ce  qui  s'y  eft  pafle  par  cette  lettre ,  attendant  que  je  le  vous 
puifle  envoyer  en  forme.  La  prefente  n'eftant  à  autre  effet, 
je  prieray  Dieu  M.  du  Pleffis ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 
Efcrit  à  Paris  le  i   jour  de  May  i  ^  i  o. 

Signe    L  G  v  Y  s, 

(jr plf^  bas  Potier. 


Lettre  de  la  Royne ,  Mere  du  Roy ,  à  M.  du  Plejsisy 
du  I  j  May  i6io. 

MOnfieur  du  Pleffis  ;  Vous  verres  par  la  lettre  du  Roy 
Monfieur  mon  fils ,  comme  il  a  efté  ce  matin  en  fon  Par- 
lement ,  &  ce  qui  y  a  cfté  fait  en  conformité  de  l'Arreft  qui 
fiés  hier  y  fuft  donné.  Et  encor  que  mes  douleurs ,  cfgalans  ma 
perte  &:  mon  malheur ,  foient  infinis  &  incomparables ,  je  n'ay 
voulu  laiffer  de  vous  efcrire  cefte  lettre ,  pour  vous  faire  con- 
noiftre,  qu'en  ce  qui  importe  le  bien  public ,  rien  ne  me  peut 
faire  omettre  ce  que  je  dois  àceft  Eftat^à:  à  mon  dit  Sieur  &  fils, 
vous  conviant  de  continuer  toutes  chofes  en  reftenduë  de  vo- 
ftre charge,  en  lobeïfTance qui luy  eft  deuë,  &cnrobferva- 
tion  des  Edits.  Dequoy  je  me  repofe  fur  vous;  que  je  prie  Dieu 
Monfieur  du  Pleffis  vous  avoir  en  fa  fainte  garde,  Efcrit  à  Paris 
le  1 5*  jour  de  May  i6ïo. 

Signé  Marie, 

(^plu^has  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M^'  le  Conte  de  Soifjons , 
du  17  May  1610. 

1M[oMSEIGN  E  VR> 

Ce  m  eft  trop  de  faveur,  &  à  vous: de  bonté ,  qu'en  une  fi  af< 
pre  douleur  vous  foyés  fouvenu  d'un  ferviteur  fi  inutile  ;  le  ta- 

fcheray 
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fcheray  de  la  mériter  par  me$  treshumbles  &  tresfideles  fetvices. 
Et  vôiismeferés  s'il  vous  plaift  ceft  honneur,  &  de  croire  & 
d  afleurer ,  que  je  feray  &:  procureray  par  toutes  mes  aftions  ce 
que  je  doy  à  leurs  Majeftés^à  ceft  EftatA  à  moy  mefmes.  le  fuis 
li  peu ,  qu'il  ne  m  eft  pas  leant  d'en  dire  beaucoup.  Mais  fur  les 
commandcmens  que  j'auray  l'honneur  de  recevoir,  là  où  ma 
capacité  manquera ,  je  la  fuppléeray  de  fidélité  &  de  diligence. 
Il  eft  temps  que  chacun  renonce  à  (on  particuUer,  pour  buter  à 
la  feule  confervation  de  ce  qui  nous  refte^fi  nous  ne  voulons  voir 
tout  en  proye.  Car  il  n'eft  pointa  croire,  que  les  autheurs  d  un 
tel  efclandre  en  demeurent  là.  Voftrc  prudence  &  vertu,  Mon^ 
feigneur,  y  pourra  extrêmement  5  laquelle,  puis  qu  ainfi  apleu  à 
Dieu,  vous  ne  pouvcs  defployer  en  occafion  plus  neceflaire,  nv 
plus  digne  d'elle.  le  fupplie  le  Créateur 

MONSEIGNEVR, 

qu'il  vous  conferve  au  bien  de  ce  Royaume ,  S^c  vous  doint  en 
toute  profperité  longue  vie.  De  Saumur  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Plcfis  au  Roy^  du  1 8  May  i(5io. 


Ceft  un  vieux  ferviteur,' qui  ofe  efcrire  à  V.  M.  fur  une  fî 
douloureufe  occafion.  Le  faix  de'cefte  Couronne,  puis  qu  ainfi 
a  plpu  à  Dieu ,  vous  eft  tombé  en  vos  tendres  ans  fur  la  tefte. 
Mais  celuy  qui  la  vous  a  ordonnée  de  voftre  nailîance ,  fçaura 
bien  y  porter  fa  puifiîante  main,  pour  la  fouftenir  malgré  vos 
ennemis.  V.  M.  auffi  ne  manquera  point  d'infinis  fidèles  fer- 
viteurs  qui  courront  à  la  vengeance  d'un  fi  horrible  ade.  Et  en- 
tre ceux  là ,  Sire ,  ayant  eu  l'honneur  de  fcrvir  le  feu  Roy  d'im- 
mortelle mémoire  en  fes  plus  grandes  adverfités ,  je  tafcheray 
de  tefmoigner  à  V.  M. 
Sire, 

en  celle  cy ,  qui  les  furpaflTe  toutes ,  que  je  ne  me  propofe  plus 
autre  heur  en  ce  monde  que  de  mourir 
Voftre  &c. 

Ff  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejîis  à  k Rojne,  duiZ  May  1610. 

IVf  A  DAME, 

le  m'eftois  tousjours  promis  de  mourir  pluftoft  la  veille  d  un 
tel  malheur,  que  d'en  voir  le  lendemain  ;  Mais  puis  qu'il  a  pieu 
à  Dieu,  jefupplietreshumblement  V. M.  d'avoir  agréable  le 
treshumblevœuquejefais  à  fes  pieds  de  ce  peu  quimerefte 
d'années ,  pour  fur  tous  les  commandemens  de  V.  M.  vous  tet 
•  moigner  la  fidélité  de  ma  tres-devote  obeïflance.  Desja,  Mada- 
me ,  j'ay  travaillé  à  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  commander  cy  de- 
vant ,  &  maintenant  par  M.  de  Villarnoul  3  Et  n'y  ay  perdu ,  ny 
perdray  aucun  temps.  l'efpere  que  V.  M.  en  aura  tout  conten- 
tement. Seulement  ay  je  à  fupplier  le  Créateur 
Madame, 

qu'il  vous  doint  de  vivre  longuement ,  &  régner  paifiblement 
pour  le  falut  de  ceft  Eftat.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  SeauXy  dui^  May  1610. 

\  / Onfieur  ;  lay  fçeu  le  miferable  accident  qui  eft  tombé 
•^^"^  fur  ceft  Eftat  ;  &  au  mieux  que  j  ay  peu ,  ay  pourveu  tant 
icy  qu'ailleurs,  là  où  j'ay  peu  &  deu ,  à  ce  que  tout  fe  comporte 
fclon  l'intention  de  leurs  Majeftés,  que  je  penfe  aucunement 
connoiftre.  Car  jefçay  quenos  Rois  ne  meurent  point  ;  Et  la 
garde  n'en  peut  eftre  en  plus  feuremain,  que  de  celle  de  qui 
"'M.iieiie-  Dicu  Ics  fait  naifttc.  Maintenant/envoyé  ce  *  Gentilhomme 
^ues.  ycj^s  leurs  Majeftés ,  non  tant  pour  tefmoigner  mon  obeïflance 
&  fidehté,  que  pour  requérir  l'honneur  de  leurs  commande- 
mens. le  vous  fupplie  que  par  voftre  bonne  addrefle  il  les  me 
puifle  rapporter,  afin  qu'ayant  fervi  le  feu  Roy  noftre  bon 
Maiftre  au  plus  efpais  de  îés  adverfités  pendant  tant  d'années, 
j  aye  encor  ce  cpntentement  d'y  achever  ce  peu  qui  m'en  refte. 
Icfaluë&c. 

Leure 


De  MoNsiEVU  Dv  Plessis. 
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Lettre  de  Monjieur  du  Plefsis  a  M.  de  Thou , 
du      May  1610. 

\ /f  Onficur  ;  L'accident  que  nous  craignions  tousjours  y 
nous  eft  arrivé  ;  Mais  plus  lourdement  encor  que  nous  ne 
l'euflions  ofé  imaginer.  Ceft  grand  pitié ,  que  l'horreur  de  no- 
ftre  fiecle  en  foit  venu  là,  que  d  avoir  rédigé  en  art  la  façon  d  aC- 
faflîner  les  Princesj  &  qu  au  lieu  de  TEnfer  qui  attend  les  meur- 
triers fi  exécrables,  on  leur  ait  peu  méthodiquement  perfuader, 
que  le  plus  haut  degré  de  Paradis  eft  pour  eux.  Puis  que  les  le- 
fuites  font,  après  les  Mahumetans,  les  premiers  reftauratcurs 
de  cefte  difcipline,  grand  merveille  fera  ce,  fi  ce  coup  s'eft  pafle 
fans  leur  entremifc.  Et ,  s'il  y  a  aucun  moyen,  je  ne  doute  point 
que  la  prudence  de  Meff^  delà  Court  n'y  pénètre.  Mais  en- 
cor  où  la  preuve  exade  manqueroit,il  y  en  a  aflTés  pour  y  appor- 
ter à  l'avenir  quelque  ordre.  Cependant  >  Monfieur ,  ce  Gcn* 
tilhomme  que  je  depefche  exprés  vers  leurs  Majeftés  vous  dira 
que  je  ne  perds  point  temps  pour  le  fervice  que  la  Royne  parti- 
culièrement m'a  commandé,  fur  lequel  remettant  le  furplus ,  je 
faluë  bien  humblement  &c. 


Propos  tenus  par  M.  du  Pleps  en  PAffembIce  de  la  yille  de 
Saumur^  le  ip  May  1610. 

MEffieurs  ;  Nous  avons  icy  à  vous  prononcer  une  trîfte  & 
deteftable  nouvelle.  Noftrc  Roy ,  le  plus  grand  Roy  que 
la  Chreftienté  ait  porté  depuis  cinq  cens  ans,  qui  avoit  furvefcu 
tant  d  adverfités ,  de  périls ,  de  fieges ,  de  batailles ,  d  afîaflinats 
mefmes  attentés  en  fa  perfonne,  tombe  en  fin  fous  le  coup 
d'un  miferablc ,  qui  noircit  en  un  moment  tout  ceft  Eftat  de 
ducil,  noye  tous  les  bons  François  de  larmes.  Du  fait  &  de  la 
pratique  de  qui,  nous  n'avons  gueres  à  deviner  ;  Ileftàprcfu- 
mer  de  ceux  fans  doute  ,  à  qui  fa  valeur  incomparable  cftoit  de 
long  temps  redoutable.  Mais  Dieu  nous  fera  la  grâce ,  silluy 
plaifti  par  la  prudeuce  de  Mefl'^^  de  la  Coure  de  pénétrer  juf- 

F  f  2  ques 
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ques  au  fond  de  ce  myftere,  jufques  aux  inftrumens  deteftables 
de  ceft  exécrable  parricide.  Ils  nous  ont  donc  tué  noftre  Roy  ; 
Et  j'en  voy  vos  yeux  mouillés ,  vos  cœurs  touchés  ;  Mais  fi  ne 
faut  il  pas  perdre  couragei  II  faut  que  la  neceffité,  la  jufte  dou- 
leur le  nous  redouble.  Nous  avons  de  la  grâce  de  Dieucepri^ 
vilege  en  ce  Royaume,  que  les  Roys  n'y  meurent  point.  Il  nous 
en  a  laiffé  un  ,  en  qui  dés  ce  bas  aage  reluit  l'image  de  fes  ver- 
tus ;  Nous  laifle  la  Royne  fa  mere. ,  Princelfe  magnanime ,  ja 
déclarée  régente  pour  la  conduite  de  fa  perfonne  &  de  l'Eftat. 
Nous  avons  donc  à  tourner  aujourd'huy  les  yeux  vers  eux,  pour 
leur  faire  vœu  de  noftre  entière  obeïffance  d>c  fidèle  fervice.  En 
ce  vœu ,  MelTieurs ,  eftant  ce  que  je  fuis  au  milieu  de  vous ,  je 
"Levant  la  VOUS  preccdcray  î  ^~  l'en  fay  ferment  devant  mon  Dieu;  le  vous 
main  fur    en  donnc  exemple.  Qu  on  ne  parle  plus  entre  nous  de  Hu- 
ces  mots,    gu^not,  ne  de  Papifte;  ces  mots  font  défendus  par  nos  Edits. 
Qu  en  fuflent  auffi  bien  les  animofités  efteintes  en  nos  cœurs. 
Quand  il  n'y  auroit  point  d'Edit  au  monde,  fi  nousfommes 
François,  fi  nous  aimons  noftre  patrie ,  fi  nos  familles ,  fi  nous 
mefmes ,  ils  doivent  déformais  eftre  effacés  en  nos  a  mes.  Il  ne 
faut  plus  qu'une  cfcharpe  entre  nous.  Qui  fera  bon  François, 
me  fera  citoyen ,  me  fera  frère.  le  vous  conjure  donc  Mef- 
fieurs,  de  vous  embrafler  tous ,  de  n'avoir  qu'un  cœur  &une 
ame.  Nous  fommes  petis,  &  noftre  ville  peut  eftre  de  confié 
deration  ;  Mais  foyons  ambitieux  de  cefte  louange ,  de  donner 
à  nos  voifins  ce  bon  exemple ,  en  defpit  de  la  malice  du  fiecle, 
de  fidélité  envers  nos  Roys ,  d'amour  envers  noftre  patrie ,  de 
foin  en  fin  de  nous  mefmes. 

La  dcflus  furent  leuës  les  lettres  du  Roy  audit  SieuryS^  autres 
aux  Officiers  habitans  de  ladite  ville  ;  pareillement  de  M.  de 
Seaus  Secrétaire  d'Eftat  audit  Sieur  du  Pleflis ,  lefquelles  il  re- 
quift  eftre  enregiftrces.  Puisayans  M^s  je  Scnefchal,  Advocat 
&  Procureur  du  Roy  parlé  conformément  à  ce  que  deflus ,  re- 
prit la  parole  &  leur  dit  : 

Et  bien  donc  Meflieurs,  s'addreffant  premièrement  d  MclV' 
les  Officiers,  &  puis  à  tout  le  peuple  j  promettes  vous  pas  icy 
devant  Dieu  &  fur  le  falut  de  vos  ames ,  d'eftre  &  demeurer  fi- 
dèles fubjets  6c  fervitcurs  de  noftre  Roy  Louys ,  par  la  grâce  de 

Dieu, 
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Dieu>  treziefme  de  ce  nom  5  &:dek  Royne  fa  Mere  déclarée 
rcgentCj  de  vous  comporter  fraternellement  les  uns  avec  les  au- 
tres, renoncer  à  toutes  partialités,  &  vous  conformer  en  tout  &c 
par  tout  à  Finçention  de  leurs  Majeftés  &  teneur  de  leur5  Edits? 
Sur  quoy  ayans  refpondu  ,  qu'ouï ,  levé  la  main ,  &:  crié  viye  le 
Roy,  leur  dit  derechef  ;  Moyennant  ce,  &c  fur  la  confiance  que 
j  ay  de  la  fidélité  que  vous  apporterés  au  fervice  de  fa  Majefté,je 
vous  jure  aufli  que  je  vous  maintiendray  fous  leur  authorité,fans 
exception  ,  ny  acception.  .Et  fi  vous  avés  eu  quelque  contente- 
ment de  mon  gouvernement  jufquesicy,je  fuis  trop  vieux  delbr- 
mais  pour  empirer.  Mais  aufli, s  il  y  en  avoir  quelqu'un  fi  teme- 
raircjfoit  en  la  ville,foit  aux  champs,qui  fe  détraquait  de  ce  che- 
min,qu'il  ne  s'abufe  point  fur  ma  douceur;  le  fuis  doux  à  la  véri- 
té de  mon  naturel,  mais  je  fçauray  eftre  rude  où  il  fera  befoin,ô^ 
pour  le  fervice  de  mes  Maiftres.Plus  on  fe  propofera  defoiblefle 
au  bas  aage  de  noftre  Roy  pour  en  abufer ,  &  plus  apporteray  je 
de  roideur  &  de  vertu  pour  le  faire  obeir;&  fur  tout  s'il  s'en  trou- 
voit  quelcun ,  qui  ofàlt  adhérer  aux  ennemis  de  ceft  Eftat ,  foit 
domefciqucs ,  fbit  étrangers ,  qu'il  croye  que  je  tiendray  telle- 
ment la  main  à  lajuflice,  que  l'exemple  qui  s'en  fera  &:  qui  en 
demeurera,  fera  fuffifant  pour  retenir  les  autres  en  office. 

De  ce  l'ayans  Mcfl^^^  les  Officiers  remercié,  puis  ceux d.u 
Clergé  ,  Religieux ,  &  principaux  habitans ,  au  contentement 
d'un  chacun  congédia  l'Aflemblée.  Et  dés  le  lendemain  remit 
toutes  chofes  en  leur  premier  ordre. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefis  a  M,  de  la  Menais , 
du  19  May  1610. 

Onficur  ;  Vous  m'avés  obligé  par  vos  lettres  ;  Car  il  n'y 
a  point  de  petites  calomnies  en  ce  temps  ;  Mais  tant  plus 
les  doit  on  chaftier.  Le  Gentilhomme  que  nxefcrivés  auroit 
fait  grand  tortà  fa  noblelTescar  il  y  a  icy  trop  de  gens  d'honneur 
de  toutes  quaHtés ,  pour  luy  faire  reconnoiftre  vérité.  S'il  cfl: 
ignorant ,  je  luy  pardonne  ;  s'il  fait  l'entendu,  il  importe  au  fer- 
vice du  Roy  de  l'en  convaincre.  Car  il  ne  fe  peut  commettre 

Ff  3  plus 
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plus  grand  crime ,  que  de  femer  de  la  zizanie  entre  les  fervi^ 
teurs  de  leurs  Majeftés,  en  leftat  où  nousfommes.  Mes  de- 
portemenspairés  cautionnent  affés  les  prefens.  Mais  fila  ma- 
lice du  monde  veut  qu'on  en  doute  ,  on  peut  fans  grands  frais 
envoyer  fçavoir  icy  comment  jevi;  là  où  on  trouvera  que  nos 
Magiftrats  &  Officiers  du  Roy  avec  les  principaux  habitans 
font  aux  portes,  fans  qu'il  y  ait  autre  garde.  Ils  fe  fient  en  moy, 
&  en  ont  fubjct  ;  &  moy  en  eux,  qui  ay  par  la  grâce  de  Dieu 
affés  d  aage  ôc  d'expérience ,  pour  fervir  d'exemple  aux  autres. 
Nombre  de  Gentilshommes  à  la  venté  d'une  &  d'autre  Reli- 
gion, me  font  venus  voir,  &  fçavoir  ce  qu'ils  avoient  à  faire- 
Mais  plus  jay  d'amis,  &  mieux  leurs  Majeftés  feront  fervies. 
Tay  eu  ceft  honneur  de  fçavoir  leurs  intentions  par  deux  Cour- 
riers exprés  depuis  deux  jours ,  lefquelles  je  fçauray  bien  fuivre; 
&  elles  me  font  ceft  honneur  de  le  croire.  Quand  je  n'en  euf- 
fes  eu  aucunes  depefches ,  je  fçay  que  le  Roy  ne  meurt  point  en 
France  ;  Et  à  Saumur ,  peut  eftre ,  moins  qu'ailleurs.  Meff" 
d'Angers  m'ont  obligé  de  ne  rien  croire  de  ces  mauvais  propos. 
Ils  feront  le  fervice  de  leur  Majeftés  de  les  reprimer,s'il  en  vient 
d'autres  femblables.  Et  ne  trouveront  au  refte  plus  aftedionné, 
ny  plus  fidèle  voifin  que  moy ,  pour  leur  correfpondre  en  ce 
qui  fera  du  fervice  de  leurs  Majeftés,  &  du  bien  public.  le  vous 
prie  qu'ils  ayent  communication  de  cefte  lettre.  le  faluë  &c. 


Extrait  de  lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  de  rillarnoul, 
du  II  May  1610. 

JE  loue  Dieu  du  bon  chemin  que  la  Roync  prend-,  Mais  il 
importe  quel  guide  elle  prendra ,  pour  l'y  conduire.  le  crain 
qu'il  n  en  advienne  comme  des  frères  après  la  mort  d'un  pcre, 
qui  fc  fautent  au  col  &  s'entrecouvrent  de  larmes  ;  &  la  quaren- 
taine  palîëe  retournent  à  leurs  vieilles  querelles.  Et  ceft  à  quoy 
nous  avons  à  prendre  garde.  le  vous  ay  mandé  mon  advis  par 
M.  de  Licques  touchant  la  convocation  bc  circonftances  d'icel- 
les.  Elle  peut  eftre  mal  interprétée  d'abord  ^  Mais  les  bons 
cftetsquoaenverra,  en  adouciront  lamertume.  Et  puis  que 

4esja 
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desja  on  nous  dit  que  nous  ne  devons  rien  dcmanderde  plus, 
nous  faire  entendre ,  qu'on  s^attend  que  nous  demande- 
ions  quelque  chofc.  le  voudrois  donc  qu  a  ceux ,  qui  vous 
tiendront  ce  propos ,  vous  filTiés  doucement  entendre ,  qu  ils 
peuvent  aiFés  penfer  d  eux  mefmes,  que  fur  un  fi  horrible  chan- 
gement, qui  trouble  lefprit  de  tout  le  monde,  ils  ne  doivent 
pas  douter ,  que  tant  de  peuples ,  &:  perfonnes  de  toutes  qua- 
lités ,  niefmes  après  les  chofes  palTées ,  en  proteftant  de  toute 
fidélité  à  leurs  Majeftés ,  ne  veuillent  voir  la  condition  de  leurs 
familles  aflurée  ;  par  où  vous  les  preparerés  à  ne  s  eftonner 
pas,  s'ils  oyent  parler  de  la  convocation  fufdite.  Ce  que  je 
lousmets  toutesfois  à  la  prudence  de  Monfieur  de  Bouillon, 
s'il  arrive  là  où  vous  eftes.  le  ne  feindrois  mefmes  de  leur  ad- 
joufter,  qu'il  feroit  de  la  prudence  du  Confeil  de  leurs  Maje- 
ftés, de  prévenir  d'eux  mefmes  ce  qui  feroit  pour  les  conren- 
ter ,  afin  que  leurs  Majeftés  en  euflent  plus  de  gré ,  &  qu  ils  ne 
fuflent  point  réduits  à  demander  les  chofes  fuperflucs ,  pour 
obtenir  les  neceflaires.  M.  de  Suilly  fe  trouvera  bien  empe- 
fché,  lors  qu'il  luy  faudra  combattre  en  foule,  au  heu  qu'il  corn- 
mandoit  à  la  teftc.  Et  peu  à  peu  ne  faut  douter,  que  fon  autho- 
rité  ne  defchée.  Au  refte,  vous  fçavés  que  fur  ce  chancrement 
leurs  Majeftés  feront  vifitées  des  Princes  &  Eftats  voilins.  Ils 
nous  feront  un  notable  oftice,  s'ils  les  exhortent  fur  tout  à  con- 
ferver  la  paix  entre  leurs  fubjets,  &  n  omettre  rien  de  ce  qui  fera 
utile  à  l'entretenir ,  autant  quelles  veulent  leur  Couronne  con- 
fervée.  Cela  peut  cftre  negotié  par  M.  de  Bouillon  avec  les 
Princes  d' Allemagne,qiN  en  pourront  mefmes  parler  en  termes 
plus  clairs.  De  mefmes  le  Roy  d'Angleterre,  intereflé  au- 
jourd'huy,  pour  ne  laifl^er  croiftre  rEfpagnol,en  la  manutention 
de  ceft  Eftat;  &  Meflieurs  les  Eftats  &  les  Suifl'es.  le  feray  aulTi 
aifement,  que  la  Seigneurie  de  Venife,  SclcDuc  delà  Man- 
touë  tiennent  ce  langage  &c. 
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Lettre  de  M  du  PleJ?is  â  U.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  Z  I  May  i6iOé 

f  Onlîeur  ;  Sur  ce  coup  qui  aura  eftonné  toute  la  Chre- 
^  llienté  je  ne  fçay  prcfque  que  vous  efcrire.Si  faut  il  fe  refou- 
dre à  conferver  ceft  Eftat,  ô£  les  Eglifes  que  E)ieu  y  a  recueillies, 
le  voy  la  Royne  en  prendre  un  bon  chemin  ;  Mais  elle  y  reùflî- 
ra  félon  les  guides.  Ceft  pourquoy,je  me  resjoiiis  de  vous  y  voir 
appelléjMais  pourveu  que  la  chiourmc  n'emporte  le  pilote;que 
vos  falutaires  confeils  ne  fe  trouvent  confus^comme  en  une  mer 
une  rivière  douce.  Vous  me  commanderés  cependant.  Mon- 
fîeur ,  vos  bonnes  intentions ,  que  je  tafcheray  de  fuivre ,  &  en 
ferés  part  à  vos  ferviteurs  de  deçà  ;  entre  lefquels ,  Monfieur, 
n'en  trouvères  aucun  plus  aftedionné  que 
Voftre  &c- 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  d'AerJen  y  du  ii  May  i6io. 

\  /T  Onfieur  ;  Tay  receu  les  voftres  du  14'  du  prefent>efcrites 
•^^-^  comme  je  voy  du  matin  ;  Car  quel  cna  efté  le  foir,  qui  en 
un  moment ,  par  un  exécrable  parricide ,  a  efteint  tant  de  feux 
dcjoyej  a  fait  desborder  tant  de  larmes  ?  Monfieur,  imaginés 
vous  mon  ennuy ,  ayant  fervi  ce  grand  Roy  trente  &  trois  ans. 
Et  croycs  que  je  relîens  le  voftre ,  &:  de  voftre  Eftat  ;  ayant  de 
par  luy  fait  la  trefve  ;  pour  luy  fubi  par  ce  dernier  traitté  une 
plus  rude  guerre.  Et  me  cardera  de  fçavoir  quelle  refolution 
prendront  la  deflus  vos  Provinces.  Si  faut  il  fe  refoudre;  Car 
pourveu  que  nous  demeurions  bien  unis  en  noftre  Eftat,  ilfè 
peut  conferver,  &  mefmes  appuier  les  autres.  Et  c  eft  à  quoy 
tous  nos  Alliés  doivent  exhorter  tous  ceux  qui  auront  part  à 
la  conduite  de  cefte  affligée  barque.  Car  pour  la  Royne,  je  fçay 
bien  quedintereft  6c 'd'inclination ,  elle  y  eft  afles  portée.  le 
fuis  peu  &  ne  puis  promettre  beaucoup;  Mais  fi  efpere  je  de  n  y 
eftre  inutile  &:c. 


Lettre 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 
Lettre  du  Roy  a  M.  du  F  le  fis  y  duii  May  i6io. 

\/f  Onfieur  du  Pleffis  5  lay  fouvent  ouï  parler  de  vous  au 
feu  Roy,  mon  treshonoré  Seigneur  &  pere 3  &  fçay  les 
fervices  que  vous  luy  avés  rendus  au  plus  fort  de  fes  adverfités. 
C  eft  ce  qui  ma  fait  promettre ,  que  voftre  fidélité  &  afFedion 
ne  me  defaudroit  point  j  &:  me  fait  eftimcr  davantage  les  afleu- 
tances  que  vous  m'en  donnés  par  voftre  lettre ,  qui  me  confole 
en  mon  extrême  afflidion,  &  me  conforte  en lefperance que 
j  ay  en  Dieu ,  que  puis  qu'il  luy  a  pieu  m  appeller  maintenant  à 
cefte  Couronne ,  il  recompenfera  de  bénédictions  fur  moy  & 
-mon  Royaume  le  défaut  des  années ,  qui  me  feroient  bien  ne- 
ceflaires ,  pour  égaler  mes  forces  à  un  tel  poids  ;  &  fera  qu'avec 
laffiftance  de  la  Royne  ma  mere ,  robeïfTance  de  mes  fub^ 
jets  &  le  bon  devoir  de  mes  ferviteurs  y  &  fpecialement  des 
principaux  &:  expérimentés,  comme  vous,  jeregneray  en 
paix ,  feray  vivre  mon  peuple  en  repos ,  &:  entretiendray  les 
Edits  dudit  feu  Roy  Monfeigneurjaufquels  je  ne  veux  rien  chan- 
ger, ny  en  la  bonne  volonté  qu'il  vous  a  portée  ;  Priant  Dieu 
qu'il  vous  ait  Monfieur  du  Pleflis  en  fa  fainte  garde.  Efcrit 
à  Paris  &:c. 


Lettre  de  la  Royne  a  U.  du  Plefsis  jduii  May  1610. 

XyfOnfieurduPleffis;  Si  ma  jufte  douleur  peut  recevoir 
^  quelque  confolatioiijc'cft  de  la  fidélité  queje  voy  envers  le 
Roy  Monfieur  mon  fils  en  tous  fes  fubjets  &c  ferviteurs,  n'ayant 
cncores  entendu  autre  chofe  par  les  advis  que  nous  avons  re- 
ceus  des  Provinces ,  où  eft  parvenue  la  nouvelle  de  noftre  mal- 
heur. Entre  lefquels,fi  quelqu'un  a  efté  attendu  de  moy  tel  que 
je  lay  receu,&  après  l'avoir  veu  ma  efté  agreable^c'eft  celuy  que 
porte  voftre  lettre  du  18'  de  ce  mois,  par  laquelle  je  n'apprens 
point  que  vous  ayés  receu  celles ,  que  nous  vous  avons  efcrites  , 
pour  vous  donner  advis  de  noftre  defaftre ,  &  de  ce  qui  s'eft  pafte  ' 
icy  depuis.  Mais  m'afleurant  que  vous  les  aurés  maintenant, je 
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ne  vous  en  manderay  rien  davantage ,  fçachant  d'ailleurs  que 
vous  en  eftes  adverti  par  le  Sieur  de  Villarnoul^lequei  nous  a  ren- 
du icy  tant  de  preuves  de  fon  affection  au  bien  public  &  au  fervi- 
ce  du  Roy  mondit  Sieur  &  fils,  que  luy  &  moy  n  en  perdrons  ja- 
mais la  mémoire ,  non  plus  que  de  celles  que  j'ay  receuës  de  la 
voftre^tantparlafouvenanceque  vous  avés  eue  de  ce  quej'avois 
defiré  de  vous ,  que  par  les  affeurances  que  vous  me  donnés  par 
yoftre  dite  lettre.  Alaquelle  je  ne  feray  plus  longue  refponfc, 
que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du  Plcflis  ,  en  fa 
fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  &c. 
Voftre  bonnne  amie , 

Marie, 

(jr  au  dejjous  Potien 


iMtrc  de  Monfieur  de  Seaus  a  M.  du  Plefsis , 
du  11  May  1610. 

X  yfOnfieur  ;  Le  Roy  &  la  Royne  vous  ont  efcrit  le  mifera- 
-^^^  ble  accident  qui  eft  tombé  fur  ceft  Eftat ,  &:  Tordre  qui 
depuis  a  efté  donné  aux  affaires  d*iceluy.  le  m*efl:onne  que 
n  en  ay és  receu  les  lettres  le  1 8'  de  ce  mois^qui  eft  la  date  des  vo- 
ftres,  lefquelles  ce  Gentilhomme  a  prefentées  luy  mefme  à 
leurs  Majeftés,  qui  les  ont  eues  tresagreables:,^ainfi  que  leurs  re- 
fponfes  vous  confirmeront.  Pour  moy,  Monfieur,  defirant  vos 
commandemens  en  toutes  occafions ,  je  les  reçoy  à  grande  fa- 
veur en  celle  cy ,  où  toutes  chofcs  fe  conforment  au  jugement 
que  vous  en  avés  fait,  comme  vous  verres  parles  copies  des 
Arrefts  du  Parlement  que  vous  trouverés  en  ce  paquet.  Ceft 
ce  que  j  ay  penfé  pouvoir  adjoufteraux  advis ,  que  fur  ce  qui 
s*eft  paflé  icy  en  la  refolution  qui  a  efté  prife  d'une  déclaration 
&  d'un  Brevet,  confirmant  TEdit  de  Nantes  &:cequi  a  efté 
accordé  en  fuite  d'iceluy ,  vous  aura  donné  Monfieur  de  Vil- 
larnoul,  qui  a  monftré  icy  tant  d'affeftion  &  de  diligence, 
que  la  France  &  leurs  Majeftés  luy  en  doivent  beaucoup  de 
gré ,  &:  vous  Monfieur ,  en  pouvés  avoir  tout  contentement. 
Ce  m'en  fera  infiniment  j  fi  à  vous,  ou  à  luy  je  puis  rendre 

fervice 


De  Monsievr  Dv  Plissis.  ijy 
fervicc  &c  vous  tefmoigner  combien  je  defire  vos  bonnes  grâces 
&fuis,  Monfieur, 

Voftre  plushumblc  allié  &:  ferviteur  trcsafFedionné , 

S  E  A  V  S. 


Lettre  de  M.  de  Vilkroy  a  M.  du  Plejsis  duiz  May  i6io. 

^^^Onfieur;  Nous  avons  tous  perdu  noftre  Maiftre.  lia 
emporté  avec  luy  le  bon-heur  &  la  gloire  de  la  France. 
Toutes  nos  larmes  ne  peuvent  fuffire  à  efteindre  la  grandeur  de 
noftre  afflidion  &c  douleur.  La  Royne  a  embrafle  la  régence 
du  Royaume,  en  laquelle  les  Grands  promettent  de  la  bien 
aflîfter.  Nous  avons  advis  de  toutes  parts  de  l'obeifTance  des 
villes  &  des  Provinces.  Ce  bon  commencement  eonfolc  les 
gens  de  bien ,  qui  en  défirent  la  continuation  ;  A  quoy  fervira 
grandement  l'union  de  ceux  qui  font  icy.  Et  vousafleurequc 
la  Royne  a  eu  bien  agréable  la  déclaration  &  prefentation,  que 
vous  luy  avés  faite  de  voftre  foy  &  obeïflaDce  ;  Comme  j'auray 
tousjours  que  me  commandiés  pour  voftre  fervice ,  comme  à 
celuy  qui  fera  éternellement 

Voftre  tresaffedionné  ferviteur  &  voifin. 

De  Paris  ôcc. 

De  Nevfville. 


Lettre  de  M^'  le  Conte  de  Soijfons  a  M.  du  Plejsis , 
du  23  May  1610. 

\/f  Onfieur  du  PlelTis  ;  Parmy  le  defplaifir  de  la  perte  du  feu 
Roy  noftre  Maiftre  ,  ce  ne  m'eft  pas  un  petit  contente- 
ment,  que  vous  ayés  voulu  confirmer  à  la  Royne  Tafleurance, 
qu  en  arrivant  je  luy  avois  donnée  de  voftre  fidélité  &  aftedion 
au  fervice  du  Roy  &  d'elle  j  &  à  moy  la  créance  que  j  ay  d'eftre 
aimé  de  vous.  Vos  lettres  font  fi  exprefles  fur  l'un  &  l'autre 
fubjet ,  que  ce  n  eft  point  afles  de  vous  en  fçavoir  gré.  le  vous 
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en  remercie  afFedueufement,  comme  de  chofe  entièrement 
defirée  de  moy  ;  &  de  laquelle  je  feray  bien  aife  de  vous  tef- 
moigner  un  vray  rcflentimcnt  par  tous  les  offices  de  ma  bonne 
volonté,  que  vous  fçauriés  defirer.  le  vous  prie  d'en  faire  eftat 
&c  de  le  croil'e  ainfi  Monfieur  du  Plcffis  eftant  comme  je  fuis 
affeuremcnt  ^ 

Voftre  tresafFeûionné  &  parfait  amy , 

A  Paris  Ôcc,  ^ 

Charles  de  BoYRBON. 


Lettre  de  M.  Conflans  a  M.  du  Plefsisy  du  24  May  ,1610. 

XyfOnfieur;  le  m'eftois*  promis  partant  de  la  Court  de 
^  vous  voiràSaumur;  EtTeuffe  fait  fans  la  nouvelle  que  je 
receus  en  chemin  de  la  maladie  de  ma  femme  ,  que  Dieu  m'a 
comme  redonnée.  Depuis,  pour  reparer  cefte  faute ,  je  voulois 
vous  depefcherce  laquais  lors  que  la  nouvelle  du  malheur  ar- 
rivé nous  vint.  Cela  me  fit  quafi  oublier  moy  mefme,  pour  fon- 
ger  à  donner  l'ordre  à  ma  charge,  &  advis  aux  voifins  ncceflai- 
rcs ,  Ne  quid  Rejpub.  àetrimenti  caperet.  Faifant  quoy ,  M.  de  Pa- 
rabere  revient  àc  promptement ,  &  à  propos.  Avec  qui  j'ay 
efté  ces  jours  pafléspar  les  villes  voifines,  aufquelles  il  a  eu 
commandement  de  faire  entendre  la  bonne  volonté  du  Roy  & 
de  la  Royne  à  maintenir  &  conferver  les  Edits  des  pacification, 
qui  nous  concernent.  Et  la  delTusapris  aftés  publics  de  la  fi- 
délité d'un  chacun  envers  le  Roy  à  prcfcnt  régnant ,  &  appro- 
bation de  la  régence  de  la  Royncjà  quoy  tout  le  monde  de  deçà 
eft  entièrement  difpofé,  fans  qu'il  paroille  effet  ny  apparence 
quelconque  de  remuement  ,  grâces  à  Dieu.  Comme  nous 
nous  feparions  hier,jeluy  dis  que  je  vous  devois  une  depefche; 
Il  me  pria  de  vous  baifer  les  mains  de  fa  part  ;  &  que  je  vous 
mandafle  qu'en  peu  de  jours  il  vous  pourroit  voir,  &  qu'il  en 
avoir  extrême  envie.  le  ne  le  refroidis  point  en  ce  deffein ,  car 
je  le  juge  necelTaire.Et  fi  après  le  retour  de  ce  Laquais  j'apprens 
ou  Ton  vous  trouvera  à  point  nommé,je  luy  feray  un  bon  aiguil- 
lon, poux  luy  faire  tenir  fa  parole.  Nous  avons  veu  M.  d'Au^ 
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bigni  ,  qui  m*a  communiqué  fon  defir,  fuivantce  qu'il  vous 
aefcrit.  M.  de  Parabere  voudroit  vous  avoir  veu  la  deffus  ;  &c 
feroitbonde  n'y  tenter  rien  devant  cela ,  fauf  meilleur  advis. 
Orladepefcheque  jevousdois,  efl:  pour  vous  donner  advis 
d  une  particularité ,  qui  s  eft  paffée  entre  M.  Cafaubon  &  moy. 
le  croy  que  vous  fçavés  les  eflbrts  qu'on  a  faits ,  de  faifoicnt  en- 
cor  quand  je  fuis  parti,  pour  lefbranler  ;  Vous  fçavés  aufli  fa  re- 
folution  à  perfeverer  ;  auffi  de  cela  ne  touche  je  rien  icy.  Seule- 
ment fçaurés  vous  demoy,  que  leur  plus  forte  machine  efl: 
ceft:  argument,  plus  apparent  que  demonfl:ratif ,  de  l'antiquité, 
&  entre  tous  les  points  celuy  de  la  Litourgie  ancienne.  Sur 
cela  je  luy  demanday ,  fi  ce  que  vous  en  aviés  efcrit ,  ne  le  con- 
tentoit  pas  j  II  me  refpondit ,  que  le  Cardinal  du  Perron  faifoit 
des  refponfes  la  deffus ,  qui  le  mettoient  en  peine ,  &  vous  y 
mettroient.  le  le  priay  de  m'en  dire  quelqu'une ,  ou  me  les 
donner  par  efcrit  ;  que  la  charité  Chrefl:ienne  l'obligeoit  à 
cela  ;  voire  d'en  communiquer  (  par  lettres  au  moins  )  avec 
vous  fur  ce  dernier  advis.  Il  me  demanda  fi  vous  le  trouva- 
riésbon;  le  l'affeuray  qu'ouï,  &:luydonnay  ma  parole,  voi- 
re luy  promis  de  vous  en  efcrire ,  fi  je  ne  vous  voyois.  Il  me 
promit  qu'il  le  feroit ,  à  la  charge  que  la  chofe  ne  paflcroit 
hors  des  mains ,  &  de  la  connoiflance  de  vous  deux ,  &  de 
moy  s'il  vous  plaifoit.  l'ay  eu  lettre  de  luy  depuis ,  qui  me  tef- 
moigne  la  continuation  de  fon  propos.  Et ,  peut  eftrc ,  vous 
en  aura  il  mandé  quelque  chofe  luymefme.  Or  fçayje  bien, 
que  vous  devés  defirer  de  voir  cela ,  qui  fera  le  plus  fort  batail- 
lon de  leur  armée  ;  Et  ne  dedaignerés  point  de  chaiïer  la  pouf, 
fierequils tafchentdejetcer aux  yeux  de  ce  bon  homme,  le- 
quel ,  en  fon  genre  de  fçavoir ,  a  peu  ou  point  de  pareils ,  bien 
qu'aux  chofes  hors  fa  profeflîon  inférieur  à  mille,  inférieurs  à 
luy.  Et  c'efl:  par  là  qu'ils  font  leur  baterie.  le  ne  vous  rîiande 
rien  de  la  Court.  le  fçay  le  foin  qu'on  a  de  vous  tenir  bien  ad^ 
verti.  le  ne  vous  dy  rien  non  plus  de  noftre  perte  commune  j 
Vous  lappercevés  &  la  reflentés  autant  que  nul  autre,  voire 
en  jugés  les  confequences  mieux  que  nous.  Vous  ne  vifl:es  ja- 
mais perfonne  plus  affligé  que  M.  de  Parabere.  Pour  mon  par-, 
ticulier,  je  le  fuis  par  delàtoutcequejem'eftoisjamaisima- 
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giné  le  pouvoir  eftre.  Voicy  la  trente  &  cinquiefme  anpiéc  que 
j  avois  rhonneur  de  manger  fon  pain  avec  plus  d'honneurs ,  de 
faveurs ,  &c  de  bienfaits  que  je  ne  meritois.  Il  faudroit  eftre  ti- 
gre pour  ne  l'aimer  pas ,  ou  rocher  pour  n'en  relTentir  point  la 
perte.  Quelques  Courriers  difent  par  les  Poftes ,  que  le  mau- 
dit de  Dieu  qui  a  fait  le  coup ,  a  efté  trois  ans  de  l'ordre  de  Feil- 
lans  ;  Mais  on  ne  dit  point  encor  qu'il  ait  parlé  de  fes  inftiga- 
teurs  ;  lefquels  Dieu  defcouvrira ,  &c  ne  laiffera  point  impunis , 
s'il  luy  plaift.  Si  vous  en  avés  quelque  chofe  de  plus  certain  ; 
enfemble  de  Tordre  du  gouvernement  ;  de  la  rupture  5  ou  pour- 
fuite  du  deflein  de  la  guerre  de  Cleves/aites  nous  en  partj  com- 
me  M.  de  Parabere  fera  de  fon  cofté  de  ce  qu'il  jugera  vous  con- 
cerner, mefmes  par  homme  exprés.  Ainfi  m'a  il  prié  de  le  vous 
promettre.  Pour  mon  particulier,  je  m'aflcure  que  vous  me  re- 
nés pour  homme  de  bien  ;  ce  que  je  ne  ferois  pas ,  fi  après  tant 
de  promefles,  &  de  publiques  &:  privées  obligations,  je  n'cftois, 
Monfieur , 

Voftre  tresfidele  &  tresaffedionné  ferviteur , 

A  Chaliers  &c. 

CONSTANS. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefis  à  M.  Conflans , 
du  16  May  1610. 

\/f  Onfieur  ;    Ceft  horrible  coup  m'a  tranfpercé.  La  douleur 
s'en  exprime  mieux ,  en  moy  par  mon  filence,  en  vous  par 
la  voftre.  11  m'a  fallu  neantmoins  vaincre  la  nature  fur  les  com- 
mandemens  par  pluGeurs  fois  réitérés  de  la  Royne  ;  qui  me  fai- 
/bit  l'honneur  en  ceft  accident,  de  vouloir  eftre  fervie  de  moy 
&c  prés  &  loin  ;  A  quoy ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  je  n  ay  point 
manqué.  Pour  ce  qui  eft  plus  prés  j  Cefte  ville,    ce  qui  en  dé- 
pend, ne  fuft  jamais  mieux.  Les  voifmes  ont  defiré  correfpon- 
dence  avec  moy  ;  Toutes  refoluès  à  fuivre  l'intention  de  leurs 
Majeftés  pour  l'union  commune.  l'eus  mefmes  hier  nouvelles 
deRouen&  Caen,  que  tout  s'y  eft  tresbien  comporté.  Et  les 
exemples  de  ces  grandes  villes  font  impreftioa  aux  moindres, 

Pour 
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Pour  ce  qui  eft  plus  loin  ;  j  cfpere  que  leurs  Majeftés  n'y  feront 
moins  bien  fervies,  &  qu  elles  en  recevront  tout  contentement. 
Il  a  bien  paru  en  quelques  uns  quelques  petites  demangeaifons; 
mais  qui  s'en  vont  au  premier  apozeme.  Cependant  je  tiens  à 
obligation  le  defir  que  M.  de  Parabere  vous  a  tefnioigné,  de  me 
faire  l'honneur  de  me  voir.  le  vous  prie  de  fy  pouffer,  comme 
vous  me  promettés.Car  j  eftime  qu'il  fera  utile  au  public,&  pour 
l'Eftat,  &  pour  nos  Eglifes.  Et  fi  j  euffesofé  partir  de  cefte  tefte 
icy/ur  un  li  frais  malheur  je  Tcuffes  prevenuje  fuis  fon  ferviteur. 
Mais  je  vous  femonds&  M.  d' Aubigni  d'eftre  de  la  partie  ;  qui 
autrement  ne  feroit  pas  pleine  harmonie  5  Car  du  concert  que 
nous  y  prendrons  dépendra  beaucoup.  Et  cependant,  vous  me 
connoilfés  affés  ,  je  ne  gafteray  rien.  Pour  le  cours  du  marché  • 
Depuis  la  régence  reconnue  de  la  Royne,Monfeigneur  le  Con- 
te de  Soiffons  eft  arrivé  avec  grandes  fubmiflions.  Il  me  depe- 
fcha  un  Gentilhomme  exprés  partant  de  chés  luy ,  fur  l'inftant 
qu'il  fceut  le  coup,  avec  tous  bons  propos;  Et  depuis  les  m  a 
redoublés.  Il  prend  une  grande  authorité,  &  s'en  va  Chef  du 
Confeil ,  &c  Lieutenant  gênerai  es  armées.  On  trame  fourde- 
ment  quelque  chofe  pour  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti  ; 
Mais  pour  le  contenter  pluftoft  de  l'apparence  que  de  l'effet,' 
pour  les  obftacles  que  pouvés  penfer.  La  Royne  a  permis  à  Ma- 
dame la  Princeffe  de  Condé  d'envoyer  le  sieur  deCouIoncres 
vers  Monfeigneur  fon  fîls ,  pour  tafcher  de  le  faire  revenir.  On 
le  croit  en  Efpagne.  M.  d'Efpernon  avec  Mefî"  de  Silleri  &  de 
Villcroy  prennent  un  grand  pied.  La  Royne  a  confirmé  M.  de 
Suilly  en  fa  charge,  pour  l'exercer  avec  la  mefme  authorité;  fon 
fîls  auffi  en  celle  de  l'artillerie.  M.  Conchini  l'a  veu  qui  luy  en  a 
parlé  de  mefme,dontilapris  confiance.Mais  vous  n'ignorés  pas, 
que  cefte  forte  conftellation  emoufléra  avec  le  temps  la  pointe 
de  fa  puiffarice.Monfeigncur  le  Conte  de  SoiflonsTafortaffeuré 
de  fon  amitié,  le  croy  qu'il  importe  qu'il  le  recherche ,  pour  fe 
Maintenir  debout  ;  Et  de  plus  ,  qu'il  prendra  plaifîr  d'eftre  for- 
tifié de  luy.  La  Royne  a  aulfi  envoyé  un  Courrier  exprés  pour 
faire  venir  Monfieurde  Bouillon,  lequel  desja  avoir  envoyé  le 
Capitaine  Conte  vers  elle;  Et  Madame  de  la  Tremoiiillc  M.du 
Plelfis  Bellay,  L'armée  demeure  debout ,  refolu  d'aflifterles 
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Princes  d'Allemagne  du  fecours  à  eux  accordé ,  s'ils  le  défirent. 
De  mefme  M.  de  Savoye ,  s'il  perfifte  5  Seulement  M.  de  Ro- 
han  a  commandement  de  s'approcher  plus  prés  de  leurs  M^- 
jeftés  avec  les  Suiffes.  Ce  Monftre  ne  dit  prefque  rien  ;  mais  il 
cft  en  bonne  main.  On  attend  fcs  pere  ^  mere  3  frères  &  fœurs, 
qu'on  fait  venir  d' Angoulefme ,  pour  luy  faire  croire  qu'on  les 
fera  mourir  devant  luy,  lun  après  l'autre,  s'il  ne  parle.  Et  n  aon 
trouvé  moyen  de  l'efmouvoir  que  par  là.  Plufieurs  autres  fur 
paroles  indifcretes  ont  efté  pris  parfoupçon,menaçans  mefmes 
la  vie  de  noftre  jeune  Roy.  le  viens  à  M.  Cafaubon  ;  C'efl: 
pour  un  homme  dodle  avoir  trop  vefcu ,  d'eftre  encor  à  fc  re- 
îbudre  de  fa  confcience.  Si  vous  en  croyés  les  plus  notables 
perfonnages  de  l'Eglife  de  Paris ,  il  eft  tenu  pour  perdu.  le  Tay 
défendu  àc  appuie  par  lettres  tant  que  j'ay  peu  5  Mais  ils  pen- 
fcnt  y  voir  de  plus  prés.  Il  me  fafcheroit  à  la  vérité ,  que  refolu 
à  mal,  il  vouluft  y  chercher  prétexte,  fur  la  conférence  qu'il  au- 
roit  par  efcrit  avec  moy,  comme  ne  luy  ayant  pas  fatisfait.  Mais 
je  veux  mieux  efperer  de  luy.  le  confens  donc  à  la  proportion 
qu'avés  faite  enfemble ,  &  à  la  condition  qu'il  y  appofe ,  que  le 
tout  demeure  entre  nous  trois,  que  je  n  entreindray  point,pour- 
veu  qu  il  y  procède  de  bonne  foy ,  dont  vous  avés  à  le  fommer 
ferieufement.  Des  long  temps  il  dit  queTEvefque  luy  a  dit  mer- 
•  veilles  ;  Mais  que  ne  fort  il  dehors  ?  le  doute  fort  certes ,  que  ce 
qu'il  tient  pour  merveilles  fur  ces  Liturgies,fe  trouvera  fort  vul- 
guaire.  Car  que  peut  il  après  Bellarmin ,  Valentia,  Baronius  en 
ce  fubjet?  Et  qu'y  a  il  de  plus  vain?  Or  ne  m'a  il  encor  rien 
efcrit;  &  je  m'y  conduiray  comme  vous  le  trouverés  bon.  Du 
furplus,  cxcufés  ma  main ,  ou  pluftoft  mes  yeux  ;  prcnés  en 
recompenfe  une  trop  longue  lettre.  Faites  moy  ce  bien  auflî 
de  m'advertir,  quand  j'aaray  cefte  faveur  de  voir  M.  de  Parabe- 
rc;  Et  le  plultoft  fera  le  meilleur,  fans  oublier  à delbaucher 
M.  d'Aubigni  ;  M.  de  la  Foreft  mcfmcs ,  fi  fa  fanté  le  peut  per- 
mettre. De  tant  de  bons  ingrediens ,  il  ne  peut  reiifTir  qu'une 
Theriaque.  le  fuis  en  fin  tout  à  voftre  fervice ,  &  honore  voftre 
vertu  5  &:  n'en  cède  à  perfonne.  Servons  à  TEftat  ^  Se  procurons 
que  l'Eftat  ferve  à  D;eu,  lequel  &c. 


Lettrâ 


DeMonsievrDvPlessis.  241 


Lettre  de  Monjîeur  du  Plefis  a  M,  de  Bongars , 
du  28  May  1610. 

VfOnfieur  ;  Ceft  efclandre  ma  englouti  ;  de  tant  plus  qu*il 
^  porte  notoirement  fur  la  meilleure  partie  de  la  Chreftien- 
té ,  qui  en  aura  efté  eftourdie.  Il  me  tardera  de  fçavoir  quels 
efFecs  il  y  aura  produits.  Et  celuy  qui  fe  plaift  à  tirer  d'un  con- 
traire l'autre,  les  fera  aboutir,  peut  eftre,  à  mieux  que  nous  n  o- 
fonsefpcrer,  comme  nous  expérimentons  au  repos  qui  fe  voie 
par  tout ,  au  lieu  du  trouble  qu'on  attendoit.  Ainli  advint  il  de 
la  bleffure  première  du  Prince  d'Orange.  Le  coup  de  piftollet 
en  perçant  la  lugulaire ,  la  cauterifa  tellement ,  que  la  perte  du 
fang  fut  arreftée.  Comme  de  fait  l'horreur  de  ce  monftrueux 
coup  a  arrefté  nos  efprits A  fermé  noftre  playe  en  l'ouvrant  ècc. 


LettredelaRoyneaM.duPleJ^iSydu  loMay  1610. 

\|OnfieurduPlcffis;    Tay  efté  advertie,  qu'un  qui  fefait 
appcller  le  Chevallier  Impérial  ;  eftant  à  Saumur  en  l'ho- 
ftellerie  de  la  Croix  verte  avec  deux  Chevaliers  de  Malte 
^nommés  de  la  Frette  &  de  Charro;  leur  a  dit  qu'il  avoit  prédit 
au  feu  Roy  Monfeigneur  le  malheur  qui  luy  eft  arrivé  ;  Et  qu'il 
fçait  qu'il  doit  eftre  fuivi  d'autres  tresgrands  en  ceft  Eftat  (con^ 
trc  lequel  il  aftèure  y  avoir  de  pernicieufes  conjurations  j  &  en 
avoir  connoiflance.  Et  ceux  d'Angers  ont  efcriticy,  qu'avant 
eu  advis  de  cela,  ils  ont  envoyé  vers  vous  un  d'cntr'eux  nonimé 
loli      du  May,  pour  en  apprendre  de  plus  certaines  nouvel- 
les; Et  qu'il  leur  en  a  rapporté  la  conhrmacion.  Sur  quoy, 
bienque  jen'adjouftepasfoyàtclsdifcours,  &  encormoins'à 
1  autheur  d'iceux  (  dont  j'ay  desja  ouï  parler  fur  d'autres  occa^ 
lions)  &  fçay  quel  eft  fon  livre  la  Trompette  ;  Ncantmoins, 
parce  qu'il  m'a  femblé  qu'en  chofe  de  telle  confequence  il  ne 
faut  rien  négliger ,  je  vous  fais  cefte  lettre ,  pour  vous  prier  de 
voir  ceft  homme  la ,  (s'il  eft  encor  à  Saumur)  apprendre  de  luy 
ce  que  vous  pourrés  5  &  après  le  nous  envoyer  icy  pourvoyant 
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à  la  feureté  de  fon  chemin ,  &  luy  baillant  (s'il  eft  befoin)  deux 
foldats  pour  le  conduire  à  ceft  effet.  Ce  qu  eftant  affeurée  que 
vous  fçaurés  exécuter  comme  il  convient  (évitant  qu'il  s'en  façc 
trop  de  bruit  )  &  me  mandant  ce  que  vous  en  jugerés  ;  je 
m'en  remets  à  voftre  prudence ,  pour  ne  vous  faire  plus  longue 
lettre^Priant  Dieu  qu'il  vous  ait  Monfieur  du  Pleffis  en  fa  fainte 
garde.  Efcrit  à  Paris  &c. 

Signée  Marie, 

au  dejjous  Potier. 


Lettre  de  M.  du  PleJ^is  d  M^'  le  Prince  Maurice, 
du  3  Mn  1610. 

^N/f  O  N  s  E  I  G  N  E  V  R  , 

Mon  Neveu  prefent  porteur ,  s'acheminant  au  fervice  de 
V.E.  entendit  par  le  chemin  ce  miferable  coup  qui  a  atterré  les 
plus  faines  parties  de  la  Chreftienté.  Ce  qui  l'ayant  fait  rebrouf- 
fer  vers  moyj,  me  donne  fubjct  de  cefte  féconde  lettre,  par  la- 
quelle j'ay  penfé  que  V.  E.  prcndroit  plaifir  d'entendre  noftre 
Eftat.  Tel ,  Monfeigncur ,  que  par  la  grâce  finguliere  de  Dieu, 
fous  lauthorité  de  noftre  jeune  Roy  &  la  régence  de  la  Royne 
fa  mcre,  les  affaires  prennent  un  chemin  de  nous  eftablir  un  re- 
pos. Particulièrement  tous  ceux  de  la  Religion  s'unilTent 
eftroittement  au  bien  de  leur  fervice/ous  le  bénéfice  des  Edits, 
que  leurs  Majeftcs  font  refoluës  de  leur  maintenir.  Ce  que  je 
vous  dis ,  Monfeigneur,  par  ce  que  vous  jugerez  aflcs  par  voftre 
prudence,  que  cela  ne  porte  pas  petit  coup  contre  les  divifions 
que  les  malins  voudroient  faire  naiftre  en  FEftat,  ainfi  qu'il  a 
pieu  à  la  Royne  bien  reconnoittre.  Maintenant ,  elle  penfc  fe- 
rieufement  àeftreindre  toutes  les  alliances,que  le  feu  Roy  d'im- 
mortelle mémoire  avoir  fondées ,  nommément  avec  voftre 
Eftat.  Ce  qu  elle  affedionnera  de  tant  plus,  que  voftre  dueil 
reflentimenc  public ,  conjoint  au  fien ,  àc  vos  genèreufcs  offres 
^  proteftations  l'y  auront  fortifiée.  le  n'entens  point  encor 
quel  aura  efté  l'effet  de  ceft  accident  à  Vcnife.  D  abord ,  fans 
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doute,  comme  par  tout,  un  eftonnement  5  Mais  toft  après  une 
refolution  de  Ce  joindre  plus  folidement  avec  noftre  Eftat  -,  &C 
confequemment  par  la  diredion  des  meilleurs,  comme/efpe- 
re,  avec  le  voftre.  A  quoy  je  n  oublie  dé  tenir  la  main  par  une 
depefche  que  prefentemeht  j'y  fay^Mais  je  la  pourrois  faire  plus 
hardie ,  fi  fur  icclle  j  avois  receu  les  commandemens  de  V.  E. 
lefquels  pourroient  eftre  plus  clairs  &  certains  quand  vous  au- 
rés  receu  TAmbaflade  de  la  Sereniflime  Seigneurie,  que  jeftime 
de  celle  heure  prés  de  vous  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  a  M.  de  Vïllarnou/y  Député  gênerai  des 
Eglî/es pour  la  Noble jje^  du  3  luin  1610. 

\AOn  Fils,  M.  deLicques  nous  eft  de  retour;  Et  je  loue 
Dieu  de  fon  bon  voyage.  Ceftc  eft  proprement  pour  vous 
fatisfairefurlesadvis  que  vous  defirés  de  moy  par  luy.ll  euft  efté 
plus  à  defirer  que  noftre  mémoire  ^  euft  efté  fuivi  ;  Mais,  puis 
que  chacun  court  à  la  deft^andade,  il  fe  faut  accommodera 
l'humeur.  Vous  aurés  des  Députés  de  cefte  Province  &  de 
celle  de  Poidou ,  qui  auront  addreffe  à  vous ,  pour  faluër  leurs 
Majeftés  avec  quelques  propos  bien  digérés.  Et  de  mefme, 
commej'efpere ,  de  Bretagne  &r  de  Normandie.  D'Afîémblée 
générale ,  je  n'eftime  pas  qu'il  foit  fi  toft  temps  d'en  demander. 
Il  faut,  d'une  part,  laifter  former  TEftat ;  &  de  l'autre,  raflbir 
l'humeur  de  nos  Provinces,  pour  pouvoir  mieux  juger  des  cho- 
fes.  Car  il  n'y  aura  jour  qui  n'apprenne  quelque  chofe  à  l'autre. 
Et  n'eft  pas  à  efperer  de  tant  de  defleins  divers ,  que  noftre  cal- 
me dure  long  temps.  Mais  noftre  but  doit  eftre  en  tout  cas,  de 
tenir  &  noftre  route,  &  noftre  barque  droite.  Il  importe  que  la 
Royne  connoifte  deux  chofes  de  nous;  L'une,  que  quelques 
perfonnes  d'authorité  entre  nous ,  ont  aflcs  de  pouvoir  pour 
nous  poufler  au  bien  ;  mais  nul  n'en  aura  jamais  pour  nous  por- 
ter au  mal.  L'autre ,  que  nous  nous  obligeons  par  le  bien  qui  fe 
fi^-it  au  public ,  tout  autrement  que  par  la  faveur  qui  fe  départ 
aux  particuliers ,  qui  ne  peuvent  refpondre  de  nous ,  qu  entant 
qu  eux  mefmes  font  reconnus  de  tout  temps  avoir  négligé  leur 

-  Hh  X  parti- 
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particulier  pour  le  public.  Deux  craintes  peut  avoir  S.  M.  du 
aedans,qu'on  luy  trouble  fon  gouvernement.  Pour  peu  de  bons 
ferviteurs  qu'elle  ait  de  lautre part 5  ceux  de  la  Religion  reiinis 
avec  eux  font  fuffifans  de  les  ramener  à  raifon.  Cequiseftveu 
par  expérience  fous  le  feu  Roy  fon  mari;&:  en  plus  forts  termes. 
Du  dehors,  que  l'Efpagnol  lattaque diredement ,  ou  indire- 
dément.  Et  en  ce  cas  chacun  fçait  ailes,  que  nous  ne  pouvons 
avoir  aucune  liaifon  avec  l'Efpagnol. Par  ainfi^ne  peut  elle  trou- 
ver plus  de  fidélité,  qu'en  nous.  Seulement  qu  elle  fuie,  comme 
un  efcueil ,  tout  confeil  qu'on  luy  pourroit  propofer  fous  le  fard 
fpecieux  de  la  Religion.  Meff^^  Je  Bouillon  5^  de  Suilly  font 
deux  grands  perfonnages  ;  Et  f  un  de  l'autre  peut  grandement 
fervir    à  la  paix  de  l'Eftat ,  &  à  la  manutention  de  nos  Eglifes. 
Vous  les  devés  tous  deux  honorer  &  rechercher  de  forte ,  que 
l'un  n'ait  point  fubjet  de  fe  plaindre  d'eftre  négligé  pour  l'autre. 
Mais  au  Heu  de  laiffer  partager  nos  vœus  &  nos  aftedions  en- 
tr'eux deux,feroit à defirer  que  par  lentremife  de  quelques  gens 
de  bien^ils  joignirent  les  leurs  enfemble.  Et  peut  élire,  mefmes 
félon  le  monde,  feroit  le  bien  de  l'un  &  de  l'autre.  Les  recon- 
ciliations qui  fe  font  faites,  fur  loccafion  de  ce  malheur, de  plu- 
fieurs  Grands  ennoftre  Court,  leur  peuvent  eftre  alléguées 
pour  exemple.  C  eft  à  mon  advis  ce  qui  doit  eftre  dit  à  ceux 
qui  defireroient  me  her  à  l'un  d'eux  ;  Que  j  aimerois  beaucoup 
mieux  eftre  fi  heureux,  que  d'eftre  le  lien  des  deux  enfemble^es 
termes  neantmoins  les  plus  honorables ,  que  vous  fçaurés  bien 
choifir.  le  n'eftime  point  qu'il  foit  temps  de  parler  des  places, 
ny  ouvertement ,  ny  obliquement.  Il  y  a  matière  de  dehberer 
entre  cy  &  là  ;  Loifir  auflTi ,  pour  rencontrer  en  chemin  plu- 
fieurs  occafions  qui  nous  en  facilitent  la  continuation.  Bien 
pouvés  vous  couler  à  la  Royne  à  propos  de  la  déclaration ,  que 
fraifchement  elle  a  accordée  de  fon  propre  mouvement  ;  qu'il 
cft  de  fa  prudence  en  femblables  occurrences,  d'accorder  d'elle 
mefme  à  ceux  de  la  Religion  les  chofes  qu'ils  auroicnt  à  de- 
mander, &  que  bonnement  elle  ne  leur  pourroit  rcfufer;  afin 
que  cefte  bonté  les  oblige  davantage.  Pour  le  livre  de  M.  Vi- 
gnier ,  je  trouve  bon  de  donner  quelque  chofe  à  la  circonftance 
du  cemps,fans  préjudice  de  noftre  hberté.Mais  il  en  faut  rendre 

avant 
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avant  toutes  chofes  l'Autheur  capable.  Sera  malaifé  auflî ,  qu'il 
ne  s'en  divulgue  à  toute  heure  des  Adverfaires,  qui  feront  plan- 
che &  ouverture  a  ceftuicy.  le  ne  voy  point  qu'il  foit  à  propos 
de  parler  de  l'entreprife  que  j'ay  defcouverte  fur  celle  place,que 
je  ne  la  puifle  approfondir.  Ce  feroit  donner  à  croire,  que  je 
cherchafle  augmentation  de  garnifon ,  ou  querelle.  Il  me  fuffit 
d'y  prendre  garde.  lay  fait  tenir  par  rout  &  par  perfonnes  ex- 
preflcs  les  depefches  que  m'avés  envoyées  pour  les  provinces. 
Vous  aurés  unegriefve  plainte  de  Cautentin.Le  Baron  de  S.Poix 
rencontrant  quatre  povres  gens ,  venans  du  Prcfche  de  Groufi, 
J^"^,.,  5^'^^  C^^^oi":  qii'ils  niouruflent,  &  que  le  Roy  eftoir  mort; 
<^  ils  fe  millcnt  à  genoux ,  &  diffent  leur  /«  wahuj.  L'un  d'eux 
plus  hardi  n'en  voulur  rien  faire  ,  auquel  il  donna  fur  le  champ 
les  eftrivieres.  La  plainte  s'en  eft  faite  à  M.  de  Matignon  i  le 
ne  fçay  avec  quelle  fuite.  Mais  cela  mérite  un  exemple.  M,  de 
Licques  vous  efcrira  quelques  particularités  que  vous  aurés  à 
confiderer,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à  Madame  de  Rohan , 
du  3  luin  1610. 

A  D  A  M  E, 

Quand  je  penfe  à  vous  efcrire  fur  noftre  commun  malheur, 
je  ne  fçay  par  où  commencer.  Il  m'arrache  la  plume.  Si  m'a  il 
fallu  au  plus  afpre  de  la  douleur,  me  defployer  tout  entier,  pour 
y  rendre  félon  ma  portée  quelque  fervice.  L'horreur  de  fade 
à  la  vérité  a  arrefté  nos  efpnts  à  ceft  inftant,  &  comme  fermen- 
té nos  animofités  ;  &  la  prudence  de  la  Royne  y  a  efté  évidem- 
ment bénie  de  Dieu ,  outre  toute  efperance,  contre  toute  ap- 
parence. Et  la  deflus ,  Madame,  il  vous  pourra  reflbuvenir  des 
propos  que  je  vous  tins  en  ma  mefchante  galleric.  Mais  il  eft 
Defoin  de  tenir  tousjours  la  main  ferme  à  la  paix  publique  ;  ne 
palier  de  léger  rien  qui  y  contrevienne  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  Ci 
facile  que  de  retourner  à  fon  humeur  première.  Dieu  bénie  la 
minorité  de  noftre  Roy,  &  la  magnanimité  de  la  Royne  en  fa 
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régence.  Tous  confeils  qui  porteront  à  la  paix  afFermiront  fon 
authorité  ;  tous  autres  la  ruinent.  Ne  m  enviés  point  cepen^ 
dant,  Madame  y  mon  bonheur ,  de  me  trouver  loin  des  coups. 
Autant  mérite  félon  les  loix  de  la  guerre  celuy  qui  garde  le  ba- 
gage, que  celuy  qui  contât  ;  Et  peut  eftrc ,  pour  en  eftre  plu^ 
loin,  je  ne  fcray  moins  utile.  le  plains  voftre  afflidion  en  la  ma- 
ladie de  Mefdamoifelles  vos  filles,  reflentant  tout  ce  qui  touche 
voftre  maifon.  Auffi  naurés  vous  jamais , 

Madame, 
rien  de  plus  fidèle  que    Voftre  &c. 


Lettre  de  Monfteurdu  Plefsis  à  M.  de  Rohan , 
du  8  luin  i6io. 

\/f  Onfieur  ;  L'union  entre  nous  ne  fut  jamais  plus  requife, 
ny  pour  le  bien  de  TEftat^ny  pour  noftre  falut.  Et  pour  ce, 
tous  les  gens  de  bien  ne  foufpirent  autre  chofè.  Mais  elle  femble 
humainement  dépendre  des  reflbrts  principaux  par  lefquels 
elle  fe  peut  eftreindre.  Et  vous  y  pouvés  fervir  d  un  fort  lien  ; 
Amy  entier  de  l-un ,  &  fi  proche  de  l'autre.  Mais  nos  yeux  ne 
voient  point  bien,  s'ils  ne  saflemblent  en  un  point;  nos  pru- 
dences en  un  confcil.  Il  eft  donc  de  noftre  zele  au  bien  public, 
&  noftre,  d'y  travailler  ferieufement.  Entre  Chreftiens,il  ne  faut 
point  parler  de  ne  fe  haïr  point;  de  ne  s'entrenuire;  Les  Payens 
vont  bien  loin  au  delà.  Il  eft  queftion  de  s'entreaimer ,  s'entre- 
fervir ,  s'entreporter  au  bien  ;  &:  à  un  mefme  bien.  Ce  qui  ne  fc 
peut  fans  s'entreconfulter,  s'ouvrir  la  poidrinc.Quand  je  verray 
cela,j'efpereray  bien  de  nos  affaires.  Tout  ce  qui  eft  ça  bas  pren- 
dra lumière  de  la  haut,  &  fans fcrupule  ;  Cela  n'eftant point, 
vous  ne  pouvés  unir  le  refte  à  vous  ;  qui  ferés  connus  ne  l'eftrc 
point  entre  vous  mefmes.  Pardonnés  à  ma  liberté  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  P/efis  à  la  Royne,  du  i  j  luin  1610. 

Ad  AM  E, 

l'ay  eu  ce  malheur  que  la  lettre  de  V.M.  du  50'  May,  ne 
ma  cfté  délivrée  par  la  voye  de  la  porte  que  le  i  f  du  prefent  • 
Ce  qui  m'a  ofté  le  moyen  de  fatisfaire  au  commandement,  qu'il 
vous  plaifoit  me  faire  touchant  ccluy  qui  fe  fait  appeller  le  Che- 
valier Impérial;  lequel,  après  avoir  fejourné  en  celle  ville  en- 
virorifixfemaines,  partit  le  neufiefme  de  ce  mois  de  ce  lieu, 
loy  difant  aller  trouver  Monfeigneur  le  Conte  de  Soifîbns  en 
Court,  &  fans  me  dire  à  Dieu.  Mais  quelqu'un  m'a  dit,  qu'il 
pourroit  bien  eftrc  encor  à  Angers ,  ou  i!  difoit  avoir  envie  de 
voir  le  Sacre.  le  manday ,  Madame,  à  M.  le  Maire  d'Angers  ce 
que  j'en  avois  reconnu  par  celuy  qu'il  me  depefcha,  que  je  repe- 
teray  fommairement  à  V.  M.  puis  qu'il  luy  plaift.  Qiielques 
jours  après  eftre  arrivé  icy  il  me  vint  voir ,  &  me  dit ,  qu'il  avoir 
eu  commandement  du  Roy  par  lettres  expreifes  de  l'aller  trou- 
ver ;  Ce  qu'il  auroit  fait  par  l'addrelïe  de  M.  Beringhcn  ;  Mais 
n  auroit  point  parlé  à  S.  M.  Seulement  à  M.  le  Prcfident  lean- 
nin ,  auquel  elle  l'auroit  renvoyé.  Qu'il  luy  auroit  fort  par- 
ticulièrement déclaré  les  conjurations  faites  en  Efpagne  contre 
la  Vie  &  Eftat  du  Roy,ayant  eu  moven  d'y  penetrer,par  ce  qu'il 
y  auroit  efté  AmbalTadeur  pour  les  Archiducs  Ferdinand  & 
Leopold  d'Auftriche.  Et  la  deflus  de  fois  à  autre  m'alleguoit  ce 
livret  du  Trompctte,fait  par  un  fien  coufin,qui  me  faifoit  beau- 
coup rabattre  du  poids  &  prix  de  Ces  difcours  ;  loint  qu'il  con- 
toit  le  mefine  à  tous  venans ,  &  par  tout  où  il  fe  rencontroit. 
Adjouftant ,  que  quelques  perfonnes  d'importance ,  aufquels  il 
ne  plaifoit,  pourledeltournerdu  Roy  luy  auroient  dit,  qu'il 
cftoit  fol.  Lcjnalheur  arrivé ,  il  me  vient  voir,  &  me  dit  que  ce 
n  eftoit  pas  lafin,&  qu'ils  attenteroient  fur  toute  la  lignée  Roya  - 
le.  Sur  quoy  je  voulus  approfondir  avec  kiy  fur  quel  fonde- 
ment il  s'appuioir.  Et  me  dit  en  fin  qu'il  avoit  un  don  fpecial 
d  entendre  par  méditation  les  predidions  ;  entre  autres  celles 
des  Centuries  de  Noftrodamus,  efquclles  il  remarquoit  plu- 
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fleurs  quatrains  qui  prefageoient  le  malheur  pafle ,  &  nous  me- 
naçoient  d'autres  à  l'avenir.  C'eft,  Madame,  ce  que  j'en  ay  peiî 
tirer ,  trop  peu  fondé ,  ce  me  fembloit ,  pour  en  donner  advis  à 
V.  M.  &  dont  j'eufles  peu  eftre  eftimc  trop  léger.  le  luy  confeil- 
lay  neantmoins,  que  s'il  avoir  quelque  chofe  de  plus  folide,qu'il 
neme  vouluftpas  ouvrir,d'alIer  trouver  V.M.quiluy  en  fçauroit 
gré ,  pluftoft  que  d'en  entretenir  les  hofteleries ,  comme  il  fai. 
foir,  fans  difcretion  ne  mefure.  C'eft  ce  que  je  puis  dire  à  V.  M. 
fur  ce  fubjet,  ne  me  reftant  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  de  Seam,du  i  j  luin  1610. 

Onfieur  ;    Ce  matin  i  f  du  prefent,  j'ay  receu  les  voftres 
par  la  voye  de  la  pofte ,  non  datées  que  du  mois.  Ce  que 
je  vous  remarque  pour  n'avoir  peu  appercevoir  quelle  diligen- 
ce  on  en  a  fait.  Le  Duplicat  de  celles  de  la  Royne  eft  du  50^  du 
paflé.  le  n'ay  point  receu  les  précédentes  qui  auront  deu  eftre 
priies  fur  le  Portillon  devalifé ,  aufquelles  je  n'euffes  failli  de  fa- 
tisfaire  aulfi  toft.  Ce  que  je  ne  puis  maintenant  que  le  Cheva- 
lier dont  eft  queftion ,  cft  parti  d'icy,  foy  difant  aller  en  Court 
des  le  5>' du  prefent.  l'en  efcris  à  S.  M.  ce  que  j'en  ay  appris 
dontj'euflbs  fait  autre  cas ,  û  fes  difcours  euflènt  eu  plus  fblide 
fondement,  &  fa  perfonne  moins  de  légèreté.  loint  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  ciche  de  les  femer  par  tout  ;  &  difoit  particulièrement 
en  avoir  par  le  commandement  du  feu  Roy ,  entretenu  au  long 
M.lePrefidentleannin.  Vous  diray  déplus,  que  pour  ne  né- 
gliger rien,  je  donnay  charge  à  M.  Marbault  Secrétaire  du 
Roy,  quiachargedemesaftaires  en  Court  de  s'enquérir  de 
M.  Bennghen,  quel  homme  c'eftoit ,  parce  qu'il  difoit  avoir  eu 
addrelTe auprès  de  S.  M.  par  fon  moyen;  Lequel  luy  dift,  qu'il 
eftoit  un  inligne  Charlatan ,  fils  d'un  Apothiquaire  de  Nancy  • 
qui  auroit  efté  aux  Indes  Orientales ,  &  par  les  fourbes  qu'il  au! 
roit  données,  foy  dilànt  fils  du  Duc  de  Loraine ,  fcroit  parvenu 
jufques  fur  le  point  d'eftrc  Viceroy  de  Goa  ;  Mais  en  fin  auroit 
eue  defcouverr.  Vous  l'avés  fur  les  lieux ,  je  dy  M.  Beringhen, 
pour  en  fçavoir  davantage.  Touchant  ce  qu'Ù  vous  plaift' 
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m  cicnrc  de  la  différence,  qui  Ce  trouve  entre  les  premières  que 
m  cu  l  honneur  de  recevoir  de  la  Royne,&  les  fubfequentes;  je 
içay  bien ,  Monfieur ,  que  vous  ne  faites  rien  que  très  à  prooos. 
Bien  vous  dirai-jc,qu  il  m'eft  fatal  en  toutes  les  mutations  d4m- 
F-^er  ma  condition,  lors,  peut  eftrc ,  que  je  la  devrois  amender. 
Mais  en  tel  heu  qu  on  me  tienne,  où  qu'on  me  laifTe,  je  deraeu- 
reraytousjours  femblableà  moy  mefme  ;  treshumble  ferviteur 
de  leurs  Majcftes ,  &  n'en  rabattray  rien  de  mon  devoir.  Pour 


Mémoire  envoyé  paru,  du  Plejsis  a  M.  de  rdlarmul, 
du  17  luin  1610. 

T  L  cuft  efté  à  defirer  fur  ceft  horrible  accident,  qu'on  euft  peu 
,  Suivre  l'expédient  qui  avoit  efté  propofé ,  que  nos  Eglifcs,  par 
leurs  Députes,  fe  fuffent  trouvées  en  lieu  alfigné  par  nos  Depu 
tés  généraux  cnfemble,  pour  d'un  commun  advis,  &  conjoin- 
tement depefcher  vers  leurs  Majeftés,  pour  faire  tant  plus  rc- 
connoiftre  noftre  union,  en  laquelle  principalement  gift  noftrc 
confideration  &c  force. 

Toutesfois ,  puis  que  cela  n'a  peu  avoir  lieu ,  quelques  Pro- 
vinces ,  fans  s'entre-attendre,  s'eftans  entreprevenuès  en  ce  de- 
voir, refteque  chacune  le  falTe  en  fon  endroit ,  pour  n'eftre 
accuféd  y  manquer.  Et  peuteftre,  que  le  concert ,  qu'on  re- 
trouvera en  leurs  propos,  fans  autre  communication ,  n'aura 
moins  d'efficace. 

Vray  eft  qu'il  femblera ,  que  nous  v  perdons  le  fruit  que  nous 
eulfions  recueïlh  de  ceftc  communication,  pour  la  direâion  de 
nos  affaires  communs;  Mais  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu,,  outre 
toute  efperance  &  contre  toute  apparence,  apporter  par  fa  grâ- 
ce un  tel  reftreintif  fur  ccfte  playe,que  nos  Eglifes,celles  mefmes 
quicftoientlesplusexpoféesenproyc,  n'en  ont  receu  aucun 
donimage  ;  &  par  l'ordre  qui  y  a  efté  mis  ont  loifir  He  refpirer  •  il 
fembleque  Dieu  ait  voulu  referver  cefte  Afl»nblée  à  temps  & 
occaiion  plus  necelTaire.  ' 
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•  Et  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  tous  lesjours  avoir  une 
telle  Aflemblée,  U  cft  de  noftre  prudence  de  l'avancer,  ou  recu- 
ler, félon  le  plus  ou  moins  de  befoin,  pour  la  tenir  lors  qu'elle 
peut  plus  apporter,  ou  d'avancement  à  noftre  bien,  ou  de  re- 
mède à  noftre  mal. 

On  demande  s'il  eft  à  propos  maintenant  de  la  convoquer;!! 
femble  qu'à  la  difFerer  il  n'y  a  point  de  perte  ;  qu'il  y  a  au  con- 
traire à  gaigner  -,  &  que  le  temps  la  nous  rendra  de  jour  en  jour 

plus  utile.  ^         ,  r       ,        rr  ■  > 

I .  Parce  qu'en  l'eftat  où  font  de  prefent  les  affaires ,  n  ayans 
icelles  encor  pris  aucune  forme  ,  nous  ne  fçavons  prefque  fur 
quoy  délibérer;  au  lieu  que  donnant  un  peu  de  lieu  au  temps, 
il  n'y  ajour  qui  n'apprenne  quelque  chofe  à  l'autre,  pour  nous 
"  rendre  plus  inftruits  de  ce  que  nous  aurons  à  faire,  ou  a  fouffrir; 
àefpererou  à  craindre;  partant  plus  capables  de  nous  ente- 

^^"i'^Parce  que  fi  nous  venons  à  nous  affembler  furcemefme 
inftant,  qu'onapenfé  nous  avoir  donné  fubjet  de  contente- 
ment parla  confirmation  de  nos  Edits  &  Conceffions,  vérifiées 
és  Parlemens  ;  on  jugera  fans  doute ,  que  nous  voulons  remuer  ; 
Dont  tous  prendront  fubjet  de  s'allarmer  ;  les  malicieux ,  de 
quitter  tous  autres  deffeins,  fous  ombre  de  parer  auxnoftres;  &c 
les  plus  gens  de  bien  mcfmes,  nous  donneront  du  blafme. 

j.  Parce  que  de  là  s'enfuivra ,  qu'on  retiendra  l'armée  de- 
bout &:  enfemble ,  au  lieu  qu'on  eft  fur  le  point ,  d'en  envoyer 
partie  en  Cleves,  &  partie  mefmes  en  Savoye,  où  le  Duc  decla- 
re  en  avoir  befoin;  ne  fe  pouvant  afleurer  du  Roy  d'Eipagne, 
après  l'avoir  û  grièvement  offenfé  ;  &  en  tout  cas,  d'en  licentier 
la  plus  part.  Or  fçait  chacun  affés,  de  quelle  importance  il  nous 
cft  qu'elle  foit  efcartée. 

4.  Parce  que  les  Princes  confédérés  d' Allemagne,en  la  pro- 
fperi'té  defquels  nous  fommes  interefles,  feront  à  cefte  occalion 
abandonnés ,  aufqucls  on  ne  faudra  pas  de  faire  entendre,  que, 
pour  les  foupçons  que  nous  donnons  de  nouveauté  au  dedans, 
on  ne  peut  aftlfter  leurs  affaires. 

j.  Parce  que  fts  partis  qui  commencent  à  naiftre,  &  efclorc 
Yifibler^eht  à  la  Couit,fe  reièrreront  aufîi  toft  contré  nous,partic 

pour 
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pour  s  oppofer  a  1  ennemy  commun ,  partie  en  efperance  cha- 
cun  deftre  employé  j  Par  où  nous  perdrons  lavantagcque  nous 
acquerrions ,  par  noftre  prudence ,  de  leur  divifion  rautrement 
inrallible. 

6.  Parce  que  les  Icfuites  deviennent  de  jour  en  jour  odieux, 
le  Parlement  ayant  fait  brufler  par  la  main  du  bourreau  le  livre 
de  Manana;  &  authorifé  tous  les  prefcheurs  de  Paris  décrier 
contr'eux  ;  Ce  qu'ils  font  avecgrand  liberté,  bonne  audience  & 
fucces.  Au  heu  qu'auffi  toft  qu'on  nous  verra  ou  requerir,ou  con- 
voquer une  Alîemblée .  on  l'interprétera  à  %nal  de  trouble.  Et 
coniequemment  prendront  les  adverfaires  occafion,  de  tourner 
la  hame  publique  contre  nous ,  &  faire  changer  de  ftile. 

On  dira,  que  nous  avons  des  fubjets  qui  nous  preffent  •  La 
contmuation  de  nos  places;  Mais  nous  avons  encor  deux  ans 
a  les  tenir.  Et  entre  cy&  là,  temps  de  délibérer  ;  &,  fi  nous 
avons  patience,  de  rencontrer  une  faifon  d'obtenir ,  ou  de  tenir 
une  AfFemblee  plus  confiderable,  &  d'améliorer  nos  affaires 
en  beaucoup  de  fortes  ;  &  peut  eftre,  de  perfuaderla  Royneàles 
offrir  avant  qu'on  les  luy  demande. 

Le  renouvellement  aulÏÏ  de  nos  Députés  ;  Mais  il  concurrc 
prefque  en  mefme  temps.Ce  que  Meff"  duCon^eilfçauront  bien 
répliquer.  Et  partant,  fi  on  ne  reprefente  autre  fubjet  de  reque  - 
rir,  ou  de  tenir  une  Aflemblce,femble  qu  elle  doit  eftre  refervce 
pour  une  faifon  plus  propre,qui  nous  facihte  tantlbaroydicelle 
mefme ,  que  des  chofes  que  nous  avons  à  v  demander,  &  nom- 
mément de  nos  places ,  laquelle  nos  dits  Députés  doivent  eftre 
advertisd'obferver  &  efpier  foigneufementavecl'advis  des  plus 
prudens,  fidèles  de  afteftionnés,  qui  fe  trouvent  fur  les  lieux 

Ccpendant,parcequel'Eftatde  ce  Royaume  eft  aujourd'huy 
fi  flottant ,  qu'il  peut  naiftre  en  un  matin  tel  accident ,  que  du 
jour  au  lendemain  nous  aurions  befoiri ,  non  feulement  d'obte- 
nir, mais  de  tenir  une  Afl'emblée;  foit  pour  les  aguets  qui  fe  def- 
couvrent  journellement  fur  la  vie  de  leurs  Majeftés ,  foit  pour 
le  pied  que  pourroient  prendre  à  noftre  préjudice  les  confeils 
du  1  ape,  &  autres  cas  femblables  ;  femble  que  M'^  nos  Dépu- 
tés généraux  doivent  eftre  advertis  &c  authorifés ,  tels  cas  ave- 
nans ,  le  tout  meurement  dehberé  avec  les  plus  fages  &  féaux 

li  2  com- 
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*  ^  j.(r.,.  d'affiener  à  tel  lieu  &  jour  qu'ils  ver^pnt  conve- 
ru'ne itmbfée^^^^^^^^  où  les  Provinces  f.cent  infailli 
bernent  trouver  leurs  Députés,  pour  prendre  une  refolution 
commune.  Auquel  lieu  au^i,ils  ayent  à  fe  trouver,au  moxns  1  un 
d'eux  pour  y  reprefenter  l'eftat  des  chofes ,  &  fur  iceluy  l  advis 
iTp  rCLdLhonté,quifetrouverontaj  e^^^^^^^^^^^^^ 

Lefquels  aufll,  doivent  eftre  requis  par  nos  dits  Sieurs  Dep"- 
tés  de  leur  départir  leur  confeil ,  &  par  eux  aux  Egl  fes ,  &  tenir 
1  L  eftroitte  correfpondance  avec  elles  i  Exhortes  auffi,  de 
?unir  en^^^^^^^^^  d'amitié,  afin  de  pouvoir  plus  ouvertement 
confulteren  commun .  6.  plus  puiffamment  avancer  le  bien  • 
des  affaires. 

Mémoire  des  pomBs  que  M.  de  Villarnouî  doit 
toucher  h  la  Royne. 

r^Eux  delà  Religion  ne  fubtilifent  point  en  l'obeïflancc  de 
C  Teurs  Roys.  De  quelque  Religion  qu'ils  foient,  ils  les  tien- 
nent donnés  de  Dieu,  &c  croient  leurs  perfonnes  facrees. 

Pour  ce  auffi  s'en  peuvent  affeurer  leurs  Majeftes  contre  toûs 
heurts  -  Car,  d'où  qu'ils  puiffent  venir ,  ils  ne  reconnoiffent, 
après  Dieu ,  autre  authorité  que  la  Royale  ;  &  d'ailleurs  ne  peu- 
vent avoir  aucune  liaifon  avec  les  ennemis  ordinaires  deceftc 

^"Sraureftea  entretenir;  ne  recherchans  rien  que  la  li- 
berté dekur  confcience ,  &  les  feuretés  de  leurs  biens ,  vies  & 
honneurs.  Quelques  particularités  neantmoins  y  font  a  obier- 
ver,  qui  peufent  eftreindre  leurs  afteaions,  comme  fans  mam 

""'Toue  S.  M.  juge  prudemment  ce  qu'ils  pourroientjufte- 
ment  r^uerir ,  pour  n'eftre  fufpendus  en  leur  condition ,  pour 
k  leur  accorder  avant  le  temps ,  premier  qu  ils  le  deman- 
dent En  quoy  elle  gaignera  beaucoup  de  gre ,  &  en  les  préve- 
nant paî^  fodïoy  des  ?hofcs  neceflaires,  leur  retranchera  le 
moyen  de  requérir  les  fuperflucs.    ,  , 

/.  Que  quand  il  vaquera  quelqu  une  des  places  qu  ils  ont  ai 
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garde ,  elle  ne  la  donne  point  à  l'importunité  d'autruy ,  ou  à  la 
diligence  de  celuy  qui  aura  le  mieux  couru  ;  Mais  prenne  temps 
de  s'enquérir  des  Gentilshommes  plus  recommandablcs ,  de 
vertu,  mérite  &:  réputation. 

5 •  Qu'elle  ne  confente  point  aux  ventes  qui  fe  font  defdits 
gouvernemens ,  par  lefquelles  les  gens  d'honneur  &  de  fervice 
perdent  toute  efperance  d'y  parvenir  par  bien  faire  ;  Et  font  en 
outre  leurs  libertés  &  feuretés  expofées  au  plus  ofFrant. 

4.  Qu'en  la  diftribution  des  Eftats  de  judicature ,  attribua- 
bles  aufdits  de  la  Religion,  S.  M.  faffe  choix  des  perfonnes  plus 
recommandées  de  juftice,  probité  &  capacité,  Efquelles  obfer- 
vations ,  outre  qu'elles  font  dignes  d'une  grande  Princeffe ,  elle 
aura  deux  guains  ;  L'un ,  que  lesdits  de  la  Religion  fe  fentiront 
tresoblic^és  vers  elle,  du  bien  qu'ils  auront  à  en  recevoir;  L'au- 
tre ,  que^de  gens  çhoifis  fi  meurement ,  elle  ne  pourra  attendre 
que  fidélité  envers  fon  fervice. 

r  Que  pour  tefmoigner  en  quelque  forte  fon  indifterence 
au  traittement  de  fes  fubjets,  elle  donne  quelque  lieu  à  ceux 
delà  Religion  en  la  maifon  du  Roy ,  &  autres  charges  de  fon 
fervice. 


Lettre  de  M.  de  Seam  a  M.  du  Plejsis,  du  20  Mn  1610. 

MOnfieur  ;  Ce  Chevalier  n  eft  point  comparu;  Mais  fi  font 
bien  vos  lettres  du  1 5'  de  ce  mois ,  que  nous  avons  re- 
ceuës  le  dixhui£tiefme.  le  vous  fais  celle  cy  pour  vous  en  adver- 
tir,  la  Rovne  ne  jugeant  pas  avoir  rien  à  vous  refpondre  fur  cel- 
le que  vous  luy  avés  efcrite ,  laquelle  elle  a  efté  bien  aife  d'en- 
tendre ;  &:  de  voir  voftre  jugement  conforme  à  celuy  qu'elle 
faifoit  desjade  ce  perfonnage,  qui  a  eu  avec  M.  le  Prefident 
leannin  la  communication  qu'il  vous  a  dite ,  &  en  la  mefme  fa- 
çon. Mais  il  ne  luy  a  peu  parler  qu'en  gênerai  de  ces  grands 
déffeins  &  conjurations ,  qu'il  veut  qu'on  croye  qu'il  a  defcou- 
vertes.  Monfeigneur  le  Conte  de  Soifibns  ne  le  connoift  point; 
Mais  M.  de  la  Noue  fçait  de  quel  bois  il  fe  chauffe.  Il  l'a  affron^ 
té  de  fix  vingts  efcus ,  à  quoy  il  a  plus  de  regret,  qu'à  n  avoir  pas 

li  3  appris 
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appris  Ces  fecrets  ;  Aufli  ne  peuvent  ils  eftre  grands ,  puis  qu  a 
la  fin  ils  fe  reduifent  à  l'intelligence  des  prediftions.  Il  eft  tenu 
de  tous  ceux  qui  l'ont  approfondi  pour  un  parfait  Charlatan, 
qui  en  fa  mine  &  aux  premiers  difcours  feroit  pris  pour  toute 
autre  chofe.  le  ne  penfe  pas  qu'on  fe  mette  en  grand  peine  de 
le  trouver.  Mais  s  il  vient  icy,  comme  il  vous  a  dit ,  &  qu'on  le 
voye  3  l'on  Tadmoneilera  de  parler  avec  plus  de  difcretion  aux 
hoftes  de  France  ,  ou  d'aller  entretenir  ceux  d'Allemagne. 
Quant  à  l'autre  point  de  voftre  lettre,  qui  eft  touchant  la  diffé- 
rence que  vous  avés  veuë  entre  les  premières  de  les  dernières 
que  vous  avés  receiies  de  la  Royne  ;  le  fçay  combien  vous  vous 
arreftés  peu  à  ces  formalités,  &  que  vous  ne  m'en  parlés  que  fur 
ce  que  je  vous  en  ay  efcrit.  Mais  je  ne  lairray,  Monfieur,de  vous 
dire  d  où  cela  vient ,  afin  que  vous  ne  fattribuies  à  autre  chofe. 
C'eft  qu'à  ce  commencement  de  nouveau  règne  l'on  avoir  advi- 
fé,qu'à  ceux  de  voftre  qualité  S.M.efcriroit  en  la  forme  que  vous 
avés  veu  fa  première  lettre ,  à  l'imitation  de  la  feu  Royne  Mere, 
qu'on  difoit  en  avoir  ainfi  ufé^Et  depuis^pour  d'autres  confidera- 
tions  qui  ne  vous  regardent  en  façon  quelconque  en  voftre  par- 
ticulier, l'on  a  refolu  de  faire  autrement,  comme  il  a  efté  fait  en 
la  fubfequentCi  Et  je  vous  en  dirois  davantage,Monfiéur,fi  vous 
ne  jugiés  mieux  que  moy  les  changemens  à  quoy  eft  fubjet  l'Eftat 
où  nous  fommes  à  cefte  heure.  Mais  ne  croyés,  je  vous  fupplie,  y 
eftre  aucunement  interefle  ;  car ,  outre  qu'il  eft  comme  je  vous 
dis,  je  fçay  l'eftime  que  la  Royne  fait  de  vous,  &  la  confiance 
qu'elle  y  a  de  longue  main.Et  vous  puis  aft'eurcr  que  ce  que  vous 
avés  creu  fatal  aux  autres  occafions  ne  le  fera  point  en  celle  cy  ; 
où  toutes  chofes  continuent  à  prendre  un  bon  pli ,  chacun  fe 
maintenant  en  fon  devoir.  Vous  aurés  fçeu,  comme  M.  le  Ma- 
refchal  de  la  Chaftre  s'en  va  en  Gleves ,  mener  noftre  fecours, 
qui  eft  de  cinq  mille  François,  trois  mille  Suifles ,  &  fix  ou  fept 
cens  Chevaux  légers  avec  quelques  volontaires ,  accompagnés 
de  quatre  pièces  d'artillerie  &  de  toutes  chofes  neceflaires.  Ils 
prennent  le  chemin  de  Mets,  &  feront  rencontrés  des  forces 
de  Meffieurs  les  Eftats  de  fi  bonne  heure,  qu'ils  ne  peuvent 
courre  aucune  fortune  devant  que  d'eftre  joints  j  &  après  qu'ils 
le  feront,  rien  ne  fe  pourra  plus  oppofer  à  eux ,  &c  luUiers  ne  les 

arreftc- 
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arreftera  gueres.  De  façon  que,  fans  fe  mettre  en  grand  hafard, 
la  réputation  de  la  France  fera  confervéc ,  &  les  ufurpations  de 
les  ennetnis  empefchées.  Vous  aurés  fçeu  auffi,  Monffeur,  com- 
me Monfeigneur  le  Conte  de  SoifTons  aie  gouvernement  de 
Normandie,  &  comme  Monfeigneur  le  Prince  deCondéa 
clcrit  au  Roy&ala  Royneavectousles  tefmoignages  qu'il  eft 
poflibk  de  fon  affeaion  à  leur  fervice  ,  &  au  bien  de  ccft  Eftat 
le  prie  Dieu  qu'il  vous  donne ,  Monfieur,  longue  &  heureufe 
vie;  Et  faluant  vos  grâces  de  mes  humbles  recommandations, 
vous  promets  d'eftre  à  jamais, 

A  p««  tl°^^^     ■  ^"""^^^  ^"'^  ^  ferviteur  tresaffedionné, 

S  E  A  V  s.  ■ 


Lettre  de  M.  du  PkJsisaM.  deVauce/as ,  Âmbajjfadeur 
en  EJpagne,  dui^  luin  1610. 

\/Onfieur  mon  Neveu  j    le  ne  doute  point  que"noftrc 
playe  ne  vous  ait  efté  bien  grieve.  De  tant  plus  que  vous 
n  elles  pas  en  lieu,  ou  la  condoléance  vous  peuft  tourner  à  con- 

r  ,.P'^"  ^  P'^'^"^i«  appareil  a  arrefté  le 

lang  ,  &  I  horreur  mefmes  du  fait  retenu  tous  les  efprits.  Ce 
qui  donnera  loilir  aux  plus  fages  d'y  chercher  le  remède.  le 
ne  doute  point  cependant,  que  ceux  qui redoutoient noftre 
Prince  vivant ,  ne  le  louent  mort  ;  car  c'eft  un  tribut  qui  ne  fc 
peut  denier  a  la  vertu.  Et  ainfi  drelToient  les  Pharilîens  des 
Icpulchres  aux  Prophètes  qu'ils  avoient  occis.  Mais  ie  doute 
fort,  que  ce  foient  les  pleurs  &  les  complaintes  de  Cefar  f  ir 
latcfte  de  Pompée.  De  la  Court,  vous  ne  manqués  de  per- 
tonnes  qui  vous  efcnvent  ;  Et  je  n'y  voy  que  par  des  lunettes 
ae  Hollande ,  pluftoft  pour  approcher  les  chofes  de  moy ,  en- 
tant qu'il  fe  peut,  que  moy  des  chofes.  Il  faut  certes  du  temps, 
pour  donner  delà  forme  aux  affaires.  Et  plus  vifiblementne 
le  vid  onc ,  que  peut  un  feul  homme  au  monde.  Du  refte 
tout  eft  paifible,  grâces  à  Dieu  j  Nous  particulièrement  Vous 
Içaves  la  puiflàncc  que  vous  avés  fur  moy,  lefaluc  humble- 
ment 
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ment  vos  bonnes  grâces  &  de  Madame  ma  Niepce^^  fupplie  le 
Créateur  &c.  ^ 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  2j  luin  1610. 

X/fOnficur;  lay  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'efcritc 
-'^^'^  du  I4^  Vosconfeils  me  feront  commandemens  trescx- 
prés  ;  Sur  lefquels  neantmoins^puis  que  Tavés  agreableje  m'en- 
hardiray ,  fi  le  cas  y  efchet ,  de  vous  efcrire  1  advis  de  vos  fervi- 
teurs  ;  Plus  efloignés  à  la  vérité  de  la  veuë  &:  ouië  de  ce  qui  fe 
dit  &  fait ,  pour  n'en  comprendre  pas  toutes  les  cir confiances  ; 
Mais  qui  ont  aufli  cefl:  avantage,  deftre  au  delTus  des  vapeurs 
&  des  tonnerres,  qui  enveloppent  &  affourdiffent  quelquesfois, 
malgré  qu'ils  en  ayent ,  ceux  qui  en  font  plus  prés.  Vous  avés 
veu ,  Monfieur  lun  ôc  lautre fiecle ,  manié  l'un  &  l'autre  temps 
avec  infignes  preuves.  Ceftui  cy  ne  peut  rien  produire  qui  vous 
foit  nouveau  }  contre  qui  voftre  vertu ,  voftre  prudence ,  ne  fe 
trouve  &:  aiguifée,  &  acérée.  Aufli  eft  ce  de  vous,  qu'on  attend 
ccfte  direâiion,  pour  y  fçavoir  prendre  le  vray  nord,  la  gloire  de 
Dieu,  &  le  bien  du  Royaume  &c. 


Lettre  de  M,  du?lefis  â  Uons^'  le  Prince , 
du  30  Mn  1610. 

M 

Onseignevr, 
Fay  receu  celles  dont  il  vous  a  pieu  m'honorer,  efcrites  à  Mi- 
lan le  4'  du  prefent.  C  eftoit  trop  de  faveur ,  de  vous  daigner 
fouvenir  de  ce  peu  que  je  fuis,  &  de  fi  loin ,  en  un  fi  afpre  ac- 
cident ;  Et  n'y  a  plus  lieu  de  fervice  qui  la  puifle  mériter,  lay 
déploré ,  Monfeigneur ,  voftre  malheur ,  comme  ancien  fervi- 
teurdevoftrefàng;  SiTeufires  racheté  du  mien  propre,  pour 
la  confequence  dont  je  jugeois  qu'il  eftoit.  Il  a  pieu  à  Dieu  l'ab- 
breger.  Mais  par  un  autre  certes ,  que  je  m'afleure  vous  avoiv 

clic 
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elte  trop  plus  grief;  le  parricide  de  ce  grand  Roy,  qui  a  noirci 
k  plus  famé  partie  de  la  Chreftienté  d^xtreme  duerVous  ne 
pouvies  cependant,  Monfeigneur,  plus  prudemment  faire ,  que 
daccounr,  fouà]acondolea;.ce,  fokàladouleur,  pourfâre 

la  mnce  avecvous.  Etjem'afTeure  que  vous  trouvères  leurs 
Majeftes  fort  portées  à  voftrc  contentement.  Au  relîc  Mon 
feigneur    ,e  luis  trop  peu  pour  vous  faire  attendre  qudque" 
n.n  c  nn  """"^ cft  demeurée  trop  ra^! 

rescelt  honneur  de  croire,  que  la  mémoire  de  Melleieneur. 
vos  pere  &  ayeul ,  immortelle  en  elle  mefme ,  ne  ZTS^:^ 
enmoy   pour  vous  y  produire,  finon  des  effets ,  aumoLdes 
efforts  d  un  ferviteur  tresfîdele.  A  quoy  la  Rehgion  neme  feVa 
amais  obftacle  ;  qui  ma  de  longtemps  appris ,  &  fait  pratique? 
Imdifterencedeué en  ce  devoir.  CoînmVauffi  chacun  atS 
Monfeigneur,  de  voftre  prudence,  qu'en  pareille  fidélités 
obeiffance ,  vous  n  y  aures  pomt  d'acception  f  de  tant  plus  que, 
fi  jamais,  1  eftat  des  chofes  le  requiert.  Pardonnes  ceftè  liberté 
puis  qu  11  vous  a  pieu  me  toucher  ce  mot ,  à  un  vieux  ferviteur  • 
(^luirce  ' 

MONSEIGNEVR, 

%plie  le  Créateur,  vous  donner  bonne  entrée  en  ce  Royaume, 
&  en  toute  proiperité  longue  vie.  DeSaumur&c. 

Lettre  de  M.  du  Plefis  h  M.  Maillard  Médecin  a  Orléans, 
du  11  Septembre  1610.  ,  ' 

M  '  e  Depuis  quatre  ou  cinq  jours  j'ay  rcccu  les  vo- 

ftres  du  I  z  Aouft,  bien  marri  que  non  pluftoft,  pourfim- 
portancedont  ellcs-font.  le  m'e.ftois  promis  que  ce  fafcheux 
attaireeftoitafloupi;  &  apprens  au  contraire  par  icelles  qu'il 
le  rallume  pis  que  devant.  Ce  ne  peut  eftrc  que  mes  entrailles 
ne  s  en  efmeuvent,  foit  pour  le  mal  de  voftre  Eglife  en  elle  mef 
me,  toit  pour  la  confequence  qu'il  tire  après  foy  pour  toutes 
parlefcandale  qui  en  redondera  par  tout  le  RoyaLrieToy 

Kk  le 
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le  remède  que  vous  y  cherchés  -,  le  vous  diray  franchement, 
qiul  fera  pluftoft  pour  l'eftendre,  que  pour  l'efteindre  -,  pire  par 
confequent,  que  le  mal  que  vous  voudriés  guarir.  Noftre  playe 
par  là  ne  fe  neftoyera  point  au  dedans  ;  &  cependant  donnera 
niauvaife  odeur  au  dehors.  Etdelafautequevousaccufés  en 
quelques  uns ,  vous  en  fcrés  le  crime     le  delcri  de  tous.  Vau- 
droic  il  point  mieux  avoir  un  peu  de  patience  -,  fe  pourvoir  fur 
ce  différend  en  un  autre  Synode  National,  fi  le  dernier  ne  vous 
afatisfaît;  faire  à  deux  fois  ce  qui  nes'eft  peu  aune  ;  comme 
vous  mefmes  le  pratiqués  fouvent  en  chofes  de  moindre  im- 
portance ;  pluftoft  que  de  courir  au  fer  bc  au  feu,  &  aux  defpens 
de  nos  plus  vifibles  &c  eminentes  parties  ?  Certes,  je  ne  connive 
pas  volontiers  au  mal,  tant  s'en  faut  que j  y  vouluflés  tenir  la 
main  ;  Mais ,  le  prefuppofant  mefmes  tel  que  m  efcrivés ,  autre 
chofe  eft  le  diffimuler  ;  autre,  y  procurer  de  plus  certains  remè- 
des, &  fans  deshonneur  de  noftre  corps.  A  celaje  vous  fervi- 
rav  de  bon  cœur  ;  Mais  je  vous  prie  en  confultant  d  une  part 
voftre  zele ,  de  ne  fermer  point  l'oreille  à  la  charité ,  pour  efpe- 
rer  mieux  du  jugement  de  vos  frères  qu'il  femble  que  vous  ne 
faites.  Ty  adjoufte  la  condition  de  voftre  Eglife ,  foible,  tendre, 
à  peine  renaiflante  au  milieu  des  adverfaires.  Elle  peut  avoir 
des  taches  ;  Et  où  eft  celle  qui  n'en  a  point  ?  Mais  prenons  gar- 
de, qu'en  les  frottant  fi  rudement  nous  n  en  emportions  la  pie- 
ce.  le  vous  parle  en  Chreftien ,  &  envrayamy.  lugés  meure- 
ment  s'il  vous  plaift  ce  que  j  y  puis  apporter ,  &  pour  l'intereft 
public,&  pour  le  voftre  propre.  Ce  fera  de  toute  mon  affedion, 
comme  je  faluë ,   Monfieur  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  le  Duc  de  Boiiillon , 
du  ly  Septembre  16 10. 

MOnficur  ;  l'ay  eu  le  bonheur  de  voir  M.  de  S.  Germain, 
&c  l'honneur  par  luy  de  vos  bonnes  nouvelles,  l'y  recon- 
nois  la  confufion  telle,  quejem'miaginois  de  loin;  mais  plus 
exprés.  Et  loue  Dieu  de  vous  voir  en  refolution  d  en  foitir,crai- 
crnant  que  voftre  vertu  ne  vous  crée  trop  d'envie ,  pour  animer 
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la  malignité  contre  vous.  Les  exemples  paffés  vous  en  doi- 
vent tenir  adverti ,  bien  qu'en  circonftances  diverfcs.  Mais  je 
vous  oferois  prefque  dire  y  que  l'air  de  vos  maifons  de  Guicnne 
vaudroit  bien  celuy  des  Ardehnes  ;  Dont  je  me  promettrois  la 
faveur  que  vous  cnfileriés  noftre  rivière  ;  Et  non  peut  cftre,  ou- 
tre mon  contentement  particulier,  fans  utilité  publique,  puis 
que  nous  aurons  à  tenir  une  aflcmblée  générale  -,  en  laquelle 
nous  devons  eftre  d'accord  des  chofes  qui  fe  doivent  propofer, 
afin  d'y  difpofer  les  parties  dont  elle  fera  compoféc,  qui  ne  peu- 
vent eftre ,  en  cefte  conjonéture ,  trop  fortes.  Car  il  importe 
fort ,  que  noftre  zele  foit  tempéré  de  prudence  j,  pour  ne  requé- 
rir linon  chofes  fondées  en  beaucoup  de  raifon,  foit  pour  n'atti- 
rer fur  nous  le  blafme  de  chercher  querelles,&:  faire  les  premiers 
par  là  brèche  à  TEftat/oit  pour  ne  donner  fubjet  à  ccux,qui  s'ap- 
prochent de  nous  pour  lequité  de  noftre  caufe,de  s'en diftraire. 
Et  telles  chofes  neantmoins  peut  on  requérir  avec  toute  juftice, 
qui  ne  lairront  pas  de  fortifier  grandement  nos  affaires. Si  l'hom- 
me,duquel  il  vous  a  pieu  me  donner  advis^paffe  icyje  tafcheray 
de  le  confirmer  en  tout  bien ,  &  par  confcience,  &  par  intercft. 
Mais  je  fais  peu  de  cas  de  l'un  fans  l'autre.  le  ne  luy  feray  pas 
auffi  efperer  de  nous  chofes  précipitées,  &:  moins  que  juftes  ;  & 
en  ces  juftes  toutesfois  afles  de  feureté  &  de  force,  'l'eftime  ne- 
ceflaire ,  que  vous  eftreigniés  les  liaifons ,  &  amitiés  commen- 
cées, pour  s  entrentendre  ;     non  pour  fe  mcfler.  Nevoulans 
que  bien  faire,  nous  ne  pouvons  avoir  trop  d'amis ,  contre  ceux 
qui  nous  voudroient  mal  faire.  Certes,  les  maximes  de  Ro- 
me ,  des  lefuites  nommément ,  font  telles ,  que  de  ceux  qui  les 
efcoutent  &  authorifent,  nous  ne  pouvons  attendre  à  la  pre- 
mière occafion  que  mauvais  effets.  Le  furplus  fe  diroit  mieux 
de  bouche  ;  le  fuis ,    Monfieur ,  voftre  ferviteur  treshumble  s 
Et  fur  ce  &:c. 
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Lettres  et  Mémoires 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  Madame  l'Eledrice  Palatine  y 
duioOBohre  1610. 

A  D  A  M  E  5 

La  perte  que  V.  A.  a  faite ,  eft  reconnue  de  tous  les  gens  de 
bien  pour  une  eclypfe  en  la  meilleure  Chreftienté.  Et  fi  tout 
ce  qui  participe  à  voftre  douleur  en  pouVoit  rabattre ,  V.  A.  en 
pourroit^ecevoir  un  grand  foulagemenr.  Mais  le  malheur  eft, 
que  fe  refpandant  univerfellement  elle  ne  laiflTe  pas  d'eftre  tou- 
te voftre.  le  n  entreprens  donc  point.  Madame,  de  vous  y  don- 
ner confolation  ;  Si  la  raifon  y  pouvoir  rien,  ou  fi  humainement 
il  s'en  pouvoit  trouver,voftre  prudence  fe  la  fourniroit  elle  mef- 
me  ;  en  la  fafcheufe  vie  de  laquelle  fon  AlteflTc  a  efté  transféré 
en  une  meilleure  ;  es  chers  gages  qu'il  vous  laiflTe,  aufquels  Dieu 
vous  a  rendu  par  là  tant  plus  neceflaire  ;  en  tant  de  grands 
^  vertueux  Princes  vos  parens  &  allies  ;  tant  de  bons  amis  & 
ferviteursde  toutes  qualités ,  qui  a  l'envi  feront  accourus  à  vo- 
ftre cry,  pour  vous  fecourir  de  leur  offices  &  fervices.  Mais  je 
reconnois,  Madame:,  que  contre  un  fi  grand  coup  tous  ces  bau- 
mes font  foibles.  La  confolation  &  le  remède  s'en  trouvent  en 
un  feul  Dieu,  vers  lequel  félon  voftre  rare  pieté  vous  les  fçaurés 
chercher;  qui  foulage  les  fiens  des  miferes  de  cefte  vie  quand 
il  void  fon  temps  ;  qui  bien  fouvent  de  mefme  coup  nous  blefte, 

nous  guarit  ;  ordonne  des  jours  des  fiens  à  fa  gloire^des  playes 
que  nous  en  recevons  à  noftre  falut;  Duquel,  tout  bon  qu'il 
eft ,  il  ne  peut  venir  de  maux ,  tous  iceux  cooperans  à  noftre 
bien ,  foit  éternel ,  foit  temporel  ;  &  duquel  confequemment, 
la  feule  volonté,  comme  elle  eft  au  Chreftien  pour  toute  raifon, 
luy  doit  eftre  auflS  pour  confolation  tresfpeciale.  Madame, 
c'eft  un  treshumble  ferviteur  qui  vous  efcrit ,  qui  penfe  en  avoir 
quelque  droit ,  pour  la  dévotion  qu'il  a. de  tout  temps  eue  à  vo- 
ftre maifon  ;  pour  la  part  auflTi  qu'il  prend  en  cefte  affliftion  au 
fonds  de  foname,  entant  qu'à  luy  commune  avec  tous  ;  en- 
tant aufTi  qu'en  plufieurs  efgards  particulière.  Il  conjure  V.  A. 
Madame,  en  l'invocation  du  nom  de  Dieu ,  de  faire  effort  à  foy 

mefme, 
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mefme,  de  fe  conferver  à  tant  d'Eglifes,  à  fa  maifon,  à  Ton  Eftat, 
à  tant  d'autres ,  qui  s'intereflent  d  afFedion  &  de  conjondion 
aux  affaires  de  Monfeigneur  voftrefils,  &  voftres;  d'eftimer 
que  Dieu  qui  vous  a  iaiffée  feule  vous  advertit  par  là ,  que  dé- 
formais vous  avès  à  en  valoir  deux  ;  lequel  aulTi  fans  doute  vous 
mefurera  les  forces  de  fonEfprit  au  double;  félon  la  tentation, 
la  vertu  6^  le  courage.  le  tiens  tant.  Madame,  du  bon  natu- 
rel ,  de  la  pieté  &  des  vertus  de  Monfeigneur  le  Duc  des  Deux- 
ponts,  que  je  m  affeure  que  vous  y  trouvères  tout  confort,  fup- 
port&  manutention.  Etenautrechofcnepeutilpluseftroit- 
tement  obliger  tous  les  gens  de  bien.  le  loue  Dieu  pareille- 
ment en  fa  finguliere  providence ,  de  vous  avoir  conduit  fi  à 
propos  Madame  de  la  Tremouille  à  Sedan  ,  pour  joindre  tant 
plurtoft  fes  larmes  aux  voftres.  Et  depuis  encor  M.  le  Duc  de 
Bouillon  pour  tafcher  à  les  efluier;  duquel  je  me  promets  que 
lauthorité  &  la  prudence  vous  fera  grandement  utile.  De  moy, 
Madame,pour  le  peu  que  je  fuis  &  que  je  puis,  V.  A.  ne  peut  at^ 
tendre  que  fort  foibles  fervices  ;  Mais  au  moins  des  vœux  tres- 
ardens  à  Dieu  pour  V.  A.  qu'il  luy  plaife  par  fon  S.  Efprit  vous 
confoler  en  vos  douleurs ,  vous  confeiller  en  vos  affaires ,  vous 
conforter  es  traverfes  quelles  pourront  rencontrer ,  vous  con- 
ferver à  toute  voftrc  trcsilluftre  maifon,  fur  tout  à  Monfeigneur 
l'Eledeur  voftre  fils  ;  Et  fon  alteffe  à  la  voftre 

Madame, 
donner  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  Madame  la  Duchejfe  de  la 
Tremouille  y  du  20  OMre  1610. 

A  D  A  M  E  ,  \ 

le  vous  ay  cfcrit  fur  le  fafcheux  decés  de  MonsS'  TEledeur  ; 

depuis  ay  reCeu  l'honneur  des  voftres,  qui  m'ont  enhardi 
d'en  efcrire  à  Madame  TEledrice.  le  les  vous  euffes  addreffées 
pour excufer ma prefomption ,  neftoit  que  j'ay  douté,  fi  vos 
affaires  vous  permettroient  d'v  eftre  û  longuement  5  encor  que 

Kk  5  je 


Lettres  et  Mémoires 
je  rcconnois  bien  que  tels  offices  vous  font  plus  recommandés 
que  quelconques  atFaires.Ceft  aufli  pourquoy  je  ne  vous  entre- 
tiendray  point  des  difcours  de  noftre  monde  ;  Seulement  que 
Meff^  vos  enfans  font  en  bonne  fanté ,  &  toutes  vos  maifons  Se 
places  de  deçà  en  bon  eftat.  le  reviens  donc  à  noftre  trifte  dueils 
Deux  fi  grands  eclypfes  en  une  année    fi  prés  Tune  de  l'autre  ; 
l'une  en  reftatilautre  en  TEglife^ne  nous  prefagent  point  de  bien. 
Et  avons  à  deftourner  l'ire  de  Dieu;  lequel  tout  évidemment, 
parce  que  nous  ne  pleurons  point  nos  péchés ,  nous  donne  à 
pleurer  nos  pertes.  C'eft  beaucoup ,  que  Mons^*^  le  Duc  des 
Deuxponts  foit  receu  Adminiftrateur  ;  Car  c'eft  un  Prince 
pieux,  vertueux,  &c  plein  de  bon  naturel.  Mais  j'y  crains  des  tra- 
vcrfes  ;  fi  ce  n  eft  le  befoin  qu'on  a  des  forces  de  Mcff^^l  es  Eftats 
&  de  Monss"^  le  Prince  Maurice ,  pour  maintenir  la  fucceffion 
contcntieufe,  les  retienne  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le/sis  a  W  le  Duc  des  Deuxponts , 
duiiOâobreiôio. 

!M  Onseignevr, 

En  Tinfigne  playe  que  la  vraye  Chreftienté  a  rcceuë  en  la 
mort  de  ce  très  illuftre  Prince,  nous  reconnoiflbns  la  providen- 
ce finguliere  de  Dieu  en  la  fienne ,  qui  ait  appelle  V.  E.  à  l'ad- 
miniftration ,  pour  la  manutention  de  la  maîfon  Palatine ,  la 
conduite  de  lefperance  de  ce  jeune  Prince ,  la  confolation  de 
cefte  vertueufe  Princefle ,  la  confervation  des  Eglifes  de  ceft 
Eftat,  &  autres  qui  en  dépendent.  Nous  ne  lailTons ,  Monfei- 
gneur,d'y  cramdre  des  traverfes.  Mais  celuy  qui  vous  y  appelle, 
par  la  volonté  fi  authentique  d'un  tel  teftateur ,  qui  n  a  eu  but 
que  fa  gloire ,  eft  puiflant  &c  pour  flefchir  les  cœurs  au  contrai- 
re ,  &  pour  les  rompre.  On  attend  aufli  de  la  rare  prudence  de 
M^'  le  Duc  deNeubourg,  Oncle  de  V.E.  qu'au  trouble  qui 
femble  menacer  l'Allemagne ,  mefmes  pour  Fintercft  particu- 
lier qu'il  y  a ,  il  ne  voudra  point  choquer  ceft  Eftat  en  cefte  af- 
fliction s  Et  moins  par  une  prétention  de  peu  d'années ,  s'enve- 
lopper 
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lopper  en  des  malentendus  perpétuels.  Ce  que  nous  pouvons, 
c'eft  de  prier  Dieu  qu  il  luy  plailè  difpofer  &  les  perfonnes  &c  les 
affaires  à  fa  gloire  5  Particulièrement  je  le  fupplie  de  toute  mon 

afFcâion 

MoNSEIGNEVR,  fiCC. 


Lettre  de  la  Royne  a  M.  du  P/efis^  du  6  Novembre  1 610. 

\^  Onfieur  du  Plcflis  ;  La  recommandation  en  laquelle /ay 
tousjours  eu  vos  mérites ,  &reftatquejefaisdevoftreaf. 
fedion,  ne  me  permettent  pas  delaifler  pafler  aucune  occaHon 
de  vous  faire  paroiftre  ma  fbuvenance  fans  vous  en  donner  des 
tefmoignages.  C'eft  pourquoy  ayant  permis  au  de  la  Varen- 
ne  de  s'en  aller  en  Anjou  je  luy  ay  donné  charge  de  vous  voir 
&:  alTeurer  de  ma  bonne  volonté ,  qui  fera  tousjours  entière  &: 
parfaite.^  accompagnée  des  efFets  que  vous  fçauriés  defirer.  Il 
vous  dira  toutes  nouvelles  du  facre  du  Roy  Monfieur  mon  fils, 
de  noftre  retour  en  ccfte  ville  àc  occurrences  de  deçà.  Comme 
auffide  noftre  fanté,  fuivant  le  commandement  queje  luy  en 
ay  fait.^C  eft  ce  qui  m'empefcherade  vous  faire  plus  longue  let- 
tre ,  que  pour  prier  Dieu  qu  il  vous  ait  Monfieur  du  Plelfis ,  en 
fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  6  jour  de  Novembre  1610. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  h  la  Rcjne^  du  1 1  Novembre  1610. 

A  D  A  M  E  , 

lay  rcceu  celles  defquelles  il  a  pieu  à  V.  M.  m'honorer  par 
M.  delà  Varcnne.  le  m'ennuie  de  vous  eftre  inutile  ;  Et  peut 
eftre,  aurois  je  cncor  plus  de  defplaifir  de  vous  eftre  utile.  Mais 
en  toutes  occafions  V.  M.  fera  s'il  luy  plaift  eftat,  que  je  ne  de^ 
mentirayjamais  du  devoir  d'homme  de  bien,  &  de  tresfidelc 
fubjet  &  fervitcur  s  Qui  fur  ce  fupplie  le  Créateur  &c. 


Leure 


Lettres  et  Mémoires 


Lettre  de  M.  du  PleJIis  a  M.  le  Duc  de  Suilly  l 
du  II  ISloioembre  iô  10. 

MOnfieur -,  lay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire 
du  iMe  ce  mois,  le^Teulementj  bien  que  par  la  poftc; 
Enfemble  celles  pour  M.  de  Boisguerin ,  que  je  luy  ay  aulÏÏ  toft 
fait  tenir.  Ty  déplore  avec  vous  la  mifere  de  noftrc  Ellat  ;  plus 
capable  d'y  contribuer  mes  larmes,que  d'efluier  celles  d'autruy. 
Mais  certes,  Monfieur ,  comme  ce  ne  feroit  point  de  merveille, 
que  le  cœur  de  ce  Royaume  nous  eftant  percé,  nous  perdiflions 
tout  fens  &  mouvement.  Auffi  ne  me  puis  je  rappailer  quand 
je  confidere ,  que  tout  ce  qui  nous  en  refte,  ne  va  qu'à  Tintereft 
particulier,  comme  s'il  n'y  avoir  plus  d'Eftat.  le  plains  d'ail- 
leurs ,  qu'une  mefchanceté  fi  horrible ,  par  quelque  prudence 
mal  digérée ,  s'en  aille  impunie.  Attendons  nous  donc  quel- 
qu'autre  coup  pour  nous  resveiller ,  fi  nous  fommes  foiirds  à  ce- 
ftui  cy  ?  Ou  pour  avoir  déformais  des  greffes  de  bons  François, 
nous  faudra  il  envoyer  en  Hollande ,  ou  à  Venife  ?  l'avois  fervi 
ce  grand  Roy  trente  &:  quatre  ans;  A  moy  eft  permis  ce  qui 
n'eft  à  plufieurs  autres.  Les  pleurs  me  peuvent  tarir  avec  le 
temps ,  mais  non  les  regrets ,  mais  non  les  juftes  clameurs  -,  je 
dirois  vengeances ,  fi  je  les  pouvois  ;  tant  que  je  vive.  Les  gens 
de  bien  demeurent  fufpendus  la  deflus,  &  de  ce  qui  s'en  fera 
tireront  de  longues  confequences  ;  y  attendent  auflidevous 
la  magnanimité  digne  de  voftre  vertu  ;  de  la  faveur  qu'il  vous 
portoit.  Et  parla  fe  peuvent  ils  plus  obliger  que  par  recom- 
penfes .  Voftre  prudence  &c  authorité  eft  capable  de  faire 
pcnfer  beaucoup  d'autres.  Pour  ce  ay  je  eftimé  de  mon  de- 
voir de  vous  en  efcrire.  Qu'il  ne  foit  pas  dit  en  nos  jours , 
enrçgiftré  pour  la  pofterité,  que  le  plus  grand  Roy,  que  la 
France  ait  nourri ,  que  l'Europe  ait  veu  depuis  cinq  cens  ans, 
nous  ait  eftéfimiferablementofté  ;  Et  que  les  autheurs ,  trop 
reconnus  pour  noftre  honneur ,  le  mènent  en  triomphe ,  au 
lieu  d'eftre  traînés  au  fupplice.  Du  refte,  Monfieur,  vous 
m  obligés  de  plus  en  plus ,  par  la  continuation  de  voftre  ami- 
tié  y  le  vous  fupplie  autC  de  faire  eftat  de  mon  perpétuel  fer- 
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vice,  qui  en  tous  ces  changemens  d'afFaires,  de  conditions, 
&  de  perfonnes  j  vous  demeurera  immuable.  Sur  quov  je  vous 
baiië  &c.  1  iJ 


Lettre  de  Madame  l'Ekarke  Palatine  a  M.  du  Plefsis, 
du     Noipembre  i  t5i  o. 

Jy^Onfieur  du  Pleffis  ;    Vous  n'avés  pas  attendu  quejc  vous 
aye  dit  nia  douleur  pour  me  plaindre.  Vous  l'avés  preveu 
reprelente  fi  naïfvcment  ce  qui  eft  permis  à  un  fi  jufte  dueil 
quele  mien,  après  une  fi  grande  pertequc  j'ay  faite  de  feu  Mon- 
iteur mon  mari ,  qu'il  me  femble  n'avoir  du  tout  rien  contribué 
au  regret  queje  luy  dois ,  puis  qucjereipire  cncores  ,  fij'ofois 
dire,  contre  mon  gré.  Mais  neantmoins  la  main  fur  ma  bouche 
pour  ne  point  palier  mefure,  &  ne  l'irriter  davantage ,  comme 
il  a  femble  qu  il  deuft  cftre  par  une  recharge  fur  mon  fils  aifné, 
qui  a  efte  comme  à  l'extrémité  d'une  petite  vérole,  dont  la 
grandeur  du  mal  avant  que  paroiftre  fut  fi  violent ,  qu'il  ofta 
quafi  tout  eipoir  à  ceux  qui  eftoient  prés  de  luy.  En  quoy  mon 
Dieu  in  a  monftré  ce  qu'il  pouvoir  cncor  fur  mov ,  qui  à  la  ve- 
nte eufles  donné  tous  mes  enfans  pour  ce  que  j'ay  perdu.  Mais 
Il  fçait  pourquoy  il  luy  a  pieu  en  dilpofer  autrement;  qui  me 
tera  mettre  peine  de  fuivre  vos  fàintes  admonitions,  afin  de 
pouvoir  acquiefcer  à  fa  volonté.  Les  confolations  ne  m'ont 
manque  de  tous  les  endroits  que  vous  avés  jugé,  comme  ont 
faitaupluftoll:  quil  leur  a  efté  polîible  Mesdames  mes  bon- 
nes fœursde  Bouillon  &  de  la  Tremouille,  qu'uiv mois  après 
montnite  defaftrejay  eu  ceftheur  d'avoir  prés  de  moy ,  qui 
m  ont  porté  beaucoup  de  foulagement;  comme  a  faitauffi  la 
venue  de  Monfieur  de  Bouillon  mon  frère ,  qui  ne  plaint  point 
un  fafcheux  fejour  de  quelque  temps  icy,  pour  le  bien  de  mes 
cntans  &deceftEftat;  en  quoy  j'cfperc  que  fes  fages  confeils 
joints  a  1  afFedion  de  M.lc  Duc  des  Deuxponts  y  feront  très  uti- 
les, &  m'apporteront  à  moy  tout  le  contentcment,que  me  peut 
permettre  la  triftcfle  où  m'a  réduite  mon  malheur  ,  qui  ne  me 
diftraira  de  la  volonté  quej'ay  tous;ours  eu  de  vous  honorer  &: 
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vous  tefmoigner ,  que  perfonne  ne  peut  eftre  plus  que  moy, 

Monfieur  du  Pleffis, 

Voftre  tresafFetlionnée  &:  aflurée  âmie , 

L  o  u  Y  s  E  de  N  A  s  s  A  Vr 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à  M.  Rivet  y  dui^  Novembre  1610. 

MOnfieur  ;    Vous  m  avés  fort  obligé  de  m  avoir  envoyé  le 
porteur.  Tay  penfé  qu'il  eftoit  à  propos  qu'il  ne  me  vift 
point  5  &c  de  l'ouïr  par  Monfieur  de  Licques ,  par  la  bouche  du- 
quel aufli  je  l'ay  bien  inftruiét,  comme  mieux  il  vous  dira.  11  y 
faut  penfer  tout  outre ,  car  il  y  va  de  plus  que  cecy.  Cette  tra- 
me ne  s'ourdift  point  pour  un  lieu  feul.  le  vous  prie  donc  de 
Ty  accourager ,     l'afleurcr  de  ma  part  qu'il  ne  demeurera  fans 
lecompenfe.  Pour  nouvelles ,  demain  fe  doibt  plaider  la  caufe 
des  lefuites.  Elle  ne  fe  rendra  pas  recommandable  par  le  mau- 
vais livre  de  Bellarmin  contre  Barclay.  La  Roine  appréhende 
qu'on  en  fade  comme  de  celuy  de  Mariana  pour  offenfer  le 
Pape.  Cette  armée  croift  au  Milannois.  L'AmbafTadeur  de 
Savoyes  en  eft  allé  peu  content.  C'eft  à  dire  qu'au  premier  jour 
fon  Maiftre  s'accordera  avec  le  Roy  d'Hefpagne ,  &  lors  les 
deux  forces  feront  comme  en  une  mainjcapables  de  toute  gran- 
de entreprife.  le  crains  fort  Genève ,  qui  ne  feroit  pas  fecouru 
comme  du  temps  du  feu  Roy.  Le  Duc  de  Feria  en  partant  a 
laifle  au  choixde  la  Roine  d'entretenir  la  paix  de  Vervms,  ou 
non.  On  luy  fait  croire  par  là  que  tout  eft  bien.  Mais  je  doubte 
qu'on  luy  en  donne  l'explication  de  renoncer  aux  affaires  des 
Pais-bas.  Et  quand  les  courroux  de  Rome  feront  fortifiés  des 
menaces  d'Hefpagne>  à  peine  y  a  il  rien  dont  nous  ne  nous  ren- 
dions capables.  Le  Pape  a  efcrit  à  la  Roine  contre  le  Prefident 
de  Thou  à  ce  qu'il  ne  foit  point  premier  Prefident. Que  ce  feroit 
faire  une  notable  playe  à  l'Eglife  Catholique ,  veu  qu'il  s'eft  de- 
claréHerctiqucenlonHiftoire.  Les  leluites  ont  fufcité  cette 
recommandation,  lefquels  y  portent  le  Prefident  Seguier.  Mef- 
féigncursle  Prince     Conte  de  Soiflbns  font  d'accord.  le  ne 
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fçay  jufques  où.  C'eft  ce  que  vous  aurés  pour  ce  coup.  Et 
furce&c.  DcSaumur. 

Lettre  de  Monjîeur  du  Plefsis  a  M.  d'AerJfens , 
du  lôNoloembre  i6io. 

\yf  Onfieur  ;  le  vous  refveilleray  par  celle  cy ,  pour  me  don- 
•^^  ner  de  vos  nouvelles.  On  nous  dit ,  que  le  Duc  de  Feria 
nous  met  au  choix ,  d'entretenir  ou  non  le  Traitté  de  Vervins. 
Nous  l'interprétons  à  légalité  ;  &  moy ,  à  bravade.  le  crains 
mefmes  qu'au  bon  du  jeu,il  ne  face  entendre,  que  c'eft  en  aban- 
donnant  vos  affaires.  Car  c'eft  le  fens  qu'ils  donnent  à  ce  Trait- 
té, qu'ils  prétendent  mal  obfervé  par  le  feu  Roy.  Icnecroy 
point  aufli  que  cefte  armée  du  Milannois  demeure  inutile; 
moins  encor,  quand  l'accord  de  Savoy e  fera  fait,  qui  à  mon  ad- 
vis  ne  tardera  gueres.  Si  donc  on  a  honte  de  fe  prévaloir  contre 
nous  mefmes  li  fraifchement ,  de  ce  parricide ,  au  moins  le  fera 
on  contre  nos  voifms,  foit  delà,  (bit  deçà  les  monts,qui  tous  ont 
à  s'en  prendre  garde.Car  d'attendre  de  nous  les  coups  du  temps 
pafle,  ce  feroit  pécher  contre  les  principes  d'une  minorité  &: 
d'une  régence  ;  ne  connoiftre  pas  aufli ,  ny  le  nort  qui  nous  gui- 
de ,  ny  le  pilote  qui  nous  gouverne.  A  ce  propos  je  ne  penfe- 
rois  pas  hors  de  (aifon  ,  que  la  correfpondencepar  vous  com- 
mencée à  Venife  fc  rcndift  plus  eftroite.  Vous  n'cftes  point  Ci 
loin  ,  que  vous  ne  vous  puiffiés  tendre  la  main  ;  Et  la  nature  de 
vos  Eftats  vous  y  porte.Ie  ne  voy  rien  de  bien  cftreint  en  Allema- 
gne.Il  y  a  qui  le  pourroit,  s'il  avoit  affés  de  foin  de  le  faire  &c. 


Lettre  de  M.du  PleJsiSy  h  M.  Rbet^  du  .27  Novembre  1610. 

\jf  Onfieur  ;  Tay  receu  en  peu  de  nouvelles  beaucoup.  Pe- 
re  Aubigny  fe  trouve  mort.  On  dit  hafté  par  fes  confrè- 
res pour  prévenir  quelque  recolement  avec  certains  Carmes. 
Aucuns  adjouftent  fur  l'advis  qu'ils  avoient  de  la  depofition  de 
Baudouin  en  Angleterre.  Ils  avoient  prefenté  leur  requefte  au 
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confeil  privé  pour  y  faire  évoquer  leur  procès.  Mais  on  dit  que 
Monfeigneur  le  Prince  a  rompu  ce  coup.  Il  n  eft  pas  content 
de  ce  que  le  Pape  a  efcrit  contre  le  Prefident  de  Thou  à  la  Roi- 
ne  à  leur  inftigation.  Ceftoithier  le  plaidoyer  j  pour  lequel 
Monfieur  Servin  s'eftoit  fort  préparé.  Il  eft  venu  advis  que  l'ar- 
mée de  Milan  avoir  furpris  Regio  Rubiera ,  places  du  Prince 
de  Modena  gendre  du  Duc  de  Savoye.  Cela  donneroit  quel- 
que indication  de  fon  deflein  fur  lltalie.  le  ne  le  puis  encore 
croire.  Icfaluè'ô^c.  DcSaumur. 


Lettre  de  M.  le  Baron  de  Zerotm  a  M.  du  Plefsis 
du  z  Décembre  1610. 

\/fOnfieur;  Il  y  a  tant  d'années  desja,  qu'il  n'eftpaflec 
aucune  communication  de  lettres  entre  nous,ny  autre  de- 
monftration  extérieure  d'amitié  &  de  fouvenances ,  que  je  fuis 
quaii  en  doute,  fi  je  doy  retourner  de  nouveau,  ou  non ,  de  peur 
qu'au  lieu  de  corriger  la  faute  paifée^je  ne  vienne  à  la  redoubler. 
Et  n'citoit  le  fubjet  qui  prefque  me  contraint  à  reprendre  la  plu- 
meje  me  contenterois  ainfi  que  j'ay  faitjufques  à  Thcure  ,  d'en- 
tretenir pluftoft  en  filence  la  mémoire  de  vos  vertus,&  de  l'afFe- 
âion  qu'en  diverfes  fois  avés  par  le  paffé  déclarée  en  mon  en- 
droit ;  qu'en  efTaiant  de  luy  rendre  nouveau  tefmoignage  par 
efcrit,me  rendre  coupable  moy  mefme  de  m'eftre  retiré  de  mon 
devoir  peu  à  propos.  Mais  l'amitié  que  je  porte  à  M.  le  Baron 
de  Lofenftein  Marefchal  de  Court  du  Roy  de  Hongrie  Mon- 
feigneur ,  &c  pere  de  ce  jeune  Gentilhomme ,  par  les  mains  du- 
quel j'cfpere  qu'aurés  à  recevoir  la  prefcnte^a  fait  que  poftpofée 
toute  autre  confideration,  j'ay  pris  la  hardielfe  pour  le  gratifier, 
de  me  rendre  par  le  moyen  de  ccftc  cy  prés  de  vous  ;  En  pre- 
mier lieu,  pour  vous  recommander  fon  fils ,  qui  efmeu  de  la  re- 
nommée de  vos  rares  qualités,  defire  d'avoir  part  en  vos  bonnes 
grâces  ;  en  après ,  pour  m'y  remettre  moy  mefme ,  fi  la  fuite  de 
tant  d'années  paflées  fans  aucun  entretien  de  bienveillance  a 
eu  force  de  m'en  déplacer.  Et  quant  à  ce  jeune  Seigneur ,  bien 
que  je  ne  veuille  douter  aucunement;^  que  fcs  bonnes  façons>& 
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la  noblefle  de  fa  maifon ,  qui  eft  fort  illuftre  &  tresancienne  au 
païs  d' Auftriche ,  comme  aulfi  le  degré  que  tient  Monfieur  foi> 
pere  auprès  de  la  perfonne  du  Roy  noftre  commun  maiftre,  ne 
le  rendent  recommandable^comme  ailleurs,  ainfi  de  mefme  au- 
près de  vous  ;  qui  de  tout  temps  avés  accouftumè  d  embraflcr 
avec  tant  de  courtoifie ,  tous  les  eftrangers ,  que  le  defir  de  voir 
&  d'apprendre  a  amenés  en  France  f  dont  je  me  puis  louer  pour 
ma  part  fur  tous  autres  )  nonobftant  ayant  efté  adverti ,  qu'il 
avoit  délibéré  de  faire  fejour  pour  quelque  temps  à  Saumur, 
place  de  voftre  Gouvernement  &  refidence  ;  j'ay  voulu  d'au- 
tant davantage  vous  requérir  d'en  prendre  la  proteftion ,  com- 
bien de  plus  il  en  pourra  avoir  de  befoin  audit  lieu,  &  vous  plus 
de  commodité  de  luy  en  afiifter.  Quant  eft  de  moy ,  je  con- 
feflc  que  ce  filence  fi  long,  n'eft  point  fans  grande  faute,  laquel- 
le je  ne  veux  ny  pallier ,  ny  trop  excufer  ;  Mais  comme  je  defire 
fur  tout  me  conlèrver  l'amitié  que  m  avés  portée  cy  devant ,  8c 
portés  encor ,  que  j  efpere,  ainfi  me  veux  je  pluftoft  offrir  de  la- 
mender ,  quand  jauray  entendu  que  cela  ne  vousfoit  defagrea- 
ble,  &:  que  la  prcfenteauroit  ouvert  le  chemin  audit  jeune  Ba- 
ron de  vous  prefenter  fes  fervices,  &  à  moy  de  pouvoir  conti- 
nuer les  miens.  De  quelle  volonté  ne  m  eftant  départi  jamais, 
je  defire  d'en  rendre  encor  la  preuve,  quand  l'occafion  m'en  fe- 
roit donnée,  ou  vous  lauriés  commandé.  Quoy  attendant  &c. 

Voftre  plus  humble  Sz  tresafFedionné  ferviteur, 

Charles  de  Ze rotin* 


Lettre  de  Monfieur  du  Plejsis  a  M.  Erpenms  > 
du  13  lampier  161 1. 

\/fOnficurî  Vos  lettres  du  18'  Décembre  ne  m'ont  efté 
rendues  que  le  i  o'du  prefenr.  C'eft  pourquoy  vous  en  au- 
rés  la  refponfe  plus  tard.  Vous  avés  bien  fait  de  vous  arreftcr  en 
la  ville;  Et  le  pouvés  feurement.  Car  encor  que  noftre  Court 
ne  foit  pas  fi  unie  qu'il  feroit  à  defirer ,  cela  ne  va  pas  jufques  à 
troubler  le  repos.  le  n'eftime  point  que  déviés  différer  ledition 
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de  voftrc  Grammaire  Arabefqiie  pour  celle  deRomej  Car  lune 
n'oftera  point  ny  le  luftre ,  ny  la  vente  à  l'autre,  veu  les  fmgulie- 
res  obfervations  quej  ay  entendues  de  voftre  bouche.  Quand 
vous  ferés  preft  de  voftre  voyage,m'advertiflant,j'ercriray  à  quel- 
que amy  pour  voftre  addreffe.Ie  fuis  bien  aife^quayés  tant  avan- 
ce mon  Traitté  contre  les  luifs  ;  lefpererois  que  par  voftre 
moyen  il  leur  profiteroit.  Pour  le  Targhum  ordinaire,  vous  IV 
vés  es  Bibles  de  Complute  &:  dAnvers.Le  Hierofolimitain  n  eft 
pas  fi  commun;  Mais  auffi  en  ay  je  tiré  peu  de  paflages.Ie  fuis  de 
voftre  ad  vis  que  M.Cafaubon  ne  reviendra  point  ;  Et  croy  qu'il 
fera  fagement.  S'il  m'euft  fait  ce  plaifir  de  venir  icy  pour  un  fi 
bon  fubjet ,  j'eufles  tafché  de  le  contenter.  le  nay  jamais  creu, 
comme  vous  fçavés ,  qu'il  peuft  s'approcher  de  Rome.  Et  pour 
fes  diftcrences  de judice  controverftarumy  je  vous  prie  de  voir  mon 
Traitté  de  l'Eglife  chap.4.  y.  Nous  ne  difons  pas  que  l'Efcri- 
turefoitjuge,  mais  l'Eglife,  mais  les  hommes  par  l'Efcriture  ; 
luy  déférant  l'authorité  qui  luy  eft  deuè.  Et  c'eft  ce  que  les  Ad- 
verfaires  luy  réfutent.  Vous  pouvés  voir  auffi  s'il  vous  plaift  ce 
que  j'en  traitté  en  la  préface  de  mon  livre  de  l'Euchariftie. 
De  la  confubftantiation  aufli  par  luy  prétendue  s  je  voudrois 
bien  qu'il  euft  pris  la  peine  de  lire  tout  du  long  mon  quatriefme 
livre. Et  pour  la  queftion,  fi  la  faintç  Cene  eft  facrifice;  l'Agneau 
Pafchal  aufli,  l'entrée  du  troifiefme  &  quatriefme ,  oùjcxpofè 
en  quelle  manière  ils  font  facremens ,  &  en  quelle  facrifices  ; 
Car  il  eft  qucftion  du  facrifice  proprement  dit  ;  Et  la  fainte  Ce- 
ne ne  l'cft  que  comme  commémoration  de  l'unique  facrifice, 
fçavoir  euchariftique,  &  non  hilaftique.  Pour  l'ancienne  Litur- 
gie, elle  a  efté  tant  interpolée ,  qu'il  y  faut  bien  diftinguer  les 
vieilles  pièces  des  nouvelles;  Ce  qucj'ay  tafché  de  faire  en  Texa- 
men  d'icelles  toutes.  Et  s'il  confidcre  la  noftre,  il  y  trouvera  tou- 
tes fes  anciennes  parties.  Il  a  fait  au  refte  prudemment,  de  ne 
mener  pas  avec  foy  un  tel  fils ,  qui  fans  doute  euft  prcjudicié  au 
pere.  Pour  l'Avicenne  &  Alcoran  Arabiq ,  vous  avés  à  vous  en- 
quérir de  M.  Chreftien  Advocat  au  Parlement ,  perfonnage  de 
mérite  pour  (à  dodrine.C'eftceluy  qui  m'en  avoir  donné  l'advis. 
Et  quant  à  celuy  qui  a  fait  le  tour  du  monde  par  terre,en  l'efpace 
de  vingt  &  quatre  an$i  ç  eft  ua enfant  de  Vitré  en  Bretagne, 
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nommé  Malherbe.  Il  n  eft  pas  de  la  Religion ,  ny  auflî  autre- 
ment contraire-  le  ne  fçay  s'il  feroit  cncor  à  Paris;  Et  ne  puis 
quelle  addreffe  vous  y  donner.  le  n'ay  point  encor  receu  l'E- 
vangile de  S.  Matthieu ,  duquel  m'avés  parlé.  On  me  mande 
qu'on  ne  Ta  peu  recouvrer.  Vous  me  ferés  beaucoup  de  plaifîr 
de  m  envoyer  le  voftre.  le  fuis  au  refte  tout  à  voftre  comman- 
dement, ^  vous  honore  comme  je  doy;  Saluant  icy  de  toute 
mon  aftedion  vos  bonnes  grâces,  &  priant  Dieu  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  le  Baron  de  Zerotm, 
du  18  Février  1610. 

\  >f  Onfieur  ;  l'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
Décembre  dernier  pafTé ,  feulement  le  quinzie/hie  du 
prefent  par  les  mains  de  M.  de  Lofenftein.  Dés  lors  certes.que 
j'eus  l'honneur  de  vous  connoiftre ,  voyageant  en  ce  Royaume 
fur  rentrée  de  nos  plus  profonds  malheurs,  voftre  vertu  m'avoit 
allumé  au  cœur  une  affedion  envers  vous  ,  que  nul  accident  ne 
pourroit  efteuidre.  Et  la  faute  eft  mienne ,  je  le  confefle ,  de 
n'avoir  pas  recherché  les  moyens  de  m'entretenir  en  voftre 
bonnegrace&fouvenance,  comme j'euffes  deu;  De  laquelle 
toutesfois  y  vous  donnerés  telle  part  qu'il  vous  plaira  à  la  diffi- 
culté du  temps  ,  à  la  rareté  des  occafions ,  à  la  confufion  des 
affaires  pour  alléger  ma  pénitence.  Mais  n  eftimés  s'il  vous 
plaift,  Monfieur,  que  pour  cela  ma  dévotion  envers  voftre  fer- 
vice  ait  peu  en  rien  fe  refroidir.  Croyés  pluftoft ,  avec  quel- 
que raifon,  qu'elle  s'eft  dejour  en  jour  plus  efchauftée,  parle 
bon  ordre ,  que  fans  y  penfer  vous  y  avés  mis  ;  parce  que  les  in- 
/îgnes  tefmoignages  effets  que  vous  avés  rendu  de  voftre  pie- 
té &  zele  au  reftabliifement  &  affermiffement  de  tant  d'Eglifes 
Chreftiennes ,  m  y  a  eftreint  de  plus  en  plus  ;  N'y  ayant  rien 
qui  piiifTe  ou  doive  plus  her  les  hommes  que  la  profcffion 
de  mefme  vertu  ;  les  Chrcftiens ,  que  la  confc/fion  de  mefme 
vérité  ;  ceux  nommément  qu'il  plaift  à  Dieu  employer  en  fon 
ceuvre,  que  le  ferment  d'une  mefme  milice.  Laiftant  donc  le 
pafle  pour  non  avenu ,  commandés  moy  déformais  comme  à 
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voftre  ferviteur.  Et  pour  le  regard  particulier  du  Gentilhom- 
me ,  en  faveur  duquel  jay  receu  vos  lettres ,  faites  eftat  qu'en 
tout  ce  qu'il  fe  voudra  fcrvir  de  moy  ,  je  tiendray  à  bonheur  de 
vou-s  pouvoir  tefmoigner  en  fa  perfonne,  attendant  une  plus  im- 
portante occafion,  combien  je  me  fens  honoré  de  voftre  amitié 
&c  honore  tout  ce  que  vous  aymés.  Après  noftre  miferable  ecly- 
pfe ,  de  laquelle  &c  les  poinfts ,  les  effets  ne  font  que  trop  re- 
marquables en  la  plufpart  de  TEurope,  je  ne  fçay  que  vous  dire. 
Veu  noftre  malheur,  nous  nous  faifons  accroire,  que  nous  fom- 
jTiesbien,  parce  que  nous  attendions  pis.  Ily  atoutesfoisjuf- 
ques  icy  enl'Eftatpluftoft  paix  que  concorde;  Repos auflî en 
nos  Eglifes  ;  mais  que  les  vens  de  Rome  tafchent  de  troubler; 
Et  mutuapotim  necejfttate ,  c[uam  amicitia  retinetur.  Nos  voifms  ont 
honte  de  faire  dire^ement  profit  d'un  fi  atroce  parricide;  Mais 
indiredement  ils  ne  laiffent  pas,  attaquant  nos  alliés,  &  nous  en 
eux;  ceux  nommément  qu'il  eft  plus  odieux  de  fecourir,  dont  il 
femble  que  nous  verrons  le  premier  exploit  contre  Genève. 
Genève  certes^  que<lcpuis  plus  de  foixante  ans,  Dieu  fouftient, 
comme  la  terre  en  l'air,  entre  les  difcordes  des  elemens  ;  Et  que 
j'efperc  qu'il  ne  voudra  laiffer  perdre,  afin  qu'il  ne  foit  dit,  Ou  e(l 
fin  Dieu.  Mais  fi  eft  il,  &:  de  fon  fervice,  &  de  noftre  devoir,  que 
chacun  y  porte  la  main ,  en  face  la  caufefiennc.  lef^ayce 
que  vous  y  pouvés  en  beaucoup  de  fortes ,  &  non  moins  ce  que 
vous  y  voulés.  Le  Pape  s'en  tiendroit  plus  glorieux ,  que  tous 
fcs  predeceffeurs  jadis  de  la  conquefte  de  la  terre  fainte.  Mais 
c  eft  affés 

Monfieur  j  pour  reprendre  nos  vieux  erremens.  le  vous  pro- 
tefte  donc  derechef  de  mon  treshumble  fervice,  en  vous  baifant 
treshumblcment  les  mains  &  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir 
en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  ô^c. 

Voftre  plushumble  6^  afteaionnc  ferviteur, 

D  V     P  L  E  s  s  I  S« 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Riret,  du  1 8  Bhmer  161  r. 

\A  Onfieur  ;    l'envoyé  par  ce  porteur  exprés  un  pacquet  de 
Madame  de  la  Tremoiiille.  Vous  y  fçaurés  des  nouvelles 
de  Tes  affaires  ôc  du  monde ,  qui  les  me  fera  abbrcger.  Rien  n'y 
a  aujourd'huy  de  plus  pregnant  que  Genève.  Ils  ne  croyent  pas 
eftre  attaqués  que  vers  la  fin  d'Avril,  à  calife  des  neiges  extraor- 
dinaires.  Mais  nous  y  touchons  du  doigt;  Et  ja  vingt  mil  hom^ 
mes  de  pied  &  deux  mille  Chevaux  ont  paffé  par  le  val  d'Oftc. 
C'eft  M.  de  Villeroy  melmes  qui  leur  en  donne  lalarme.  M.  de 
la  Noue  eft  parti.  Nousdifôns  que  nous  les  voulons  fecourir, 
mefmes  en  faifons  Uvres;  Mais  je  n  en  croy  que  bien  à  point  juf- 
qu  a  ce  que/y  voye  employer  M.de  Lefdiguicres^auquel  on  n  en 
a  encor  rien  efcrit;  Mais  bien  envoyé  les  Sieurs  d'Halincourt  & 
de  Lux  en  leurs  charges.  lay  efcrit  à  M.  de  Villarnoul  à  ce  que 
tant  en  fa  qualité,  que  de  l'advis  des  plus  fages  fur  les  lieux,  il  en 
cfcrivift  à  toutes  nos  Provincjes,  pour  les  dilpofer  à  une  CoUefte 
pour  cefte  povre  ville.Quand  chaque  Eglife  ne  feroit  que  vingt 
cfcuSi  encor  en  feroit  ce  dix  mil.  De  mefme  à  quelques  villes, 
Eftacs  &  communautés  hors  le  Royaume.  Seroitilditennos 
jours ,  Fhimm  (fi  Dem  eerum  ?  Et  (i  on  les  laiffe  périr  aujourd'huy, 
pour  ne  defplaire  au  Pape,  que  ne  fera  on  au  premier  jour  pour 
kiy  complaire  ?  le  viens  à  nos  propres  affaires.  Vous  fçavés  en 
quelle  refblution  partit  M.  de  Saint  Germain.  l'en  eus  hier 
des  lettres  du  1 2'.  Il  m'affeurc  qu  il  a  trouvé  }A.  de  Bouillon  en 
fort  bonne  volonté ,  &  qu'il  fe  conforme  à  nos  intentions  & 
aux  moyens  d'y  parvenir.  Mande  Madame  fa  femme  à  Paris; 
&  de  là  fait  eftat  de  luy  faire  faire  fcs  couches  à  Thoiiars.  Qui 
luy  fera  un  moyen  de  venir  par  deçà ,  &  fe  rendre  au  temps 
prefix  en  l'Affemblce.  Ce  que  je  vous  fupplie  de  tenir  à  vous, 
parce  que  d'autre  part  il  a  fcs  raifons  pour  le  faire  trouver  bon 
à  la  Royne.  Or  fçavés  vous  ladeffus  nos  Reglemens,  pour 
aufquels  fatisfaire ,  il  ne  trouve  pas  à  propos  d'eftre  nomme 
Député  d'une  Province.  C  eft  pourquoy  il  approuve  un  au- 
tre expédient  par  nous  propofé ,  Que  luy  &  les  autres  per- 
fonnes  de  qualité  >  qu  on  pourra  bien  choifir ,  qui  pour  leurs 
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charges  ne  pourroient  pas  tousjours  tenirpied  à  boule/&  neant- 
moins  feroient  eftimées  utiles  en  noftre  Aflemblée ,  fiiffent  re- 
quis par  les  Provinces ,  qui  commodément  le  pourroient  faire, 
de  s'y  rendre  pour  le  bien  des  Eglifes ,  attendu  la  conjoinfture 
du  temps  &  l'importance  des  affaires  ;  Et  que  lefdites  Provin- 
ces ,  provincialement  affemblées ,  leur  en  efcriviffent  à  chacun 
4e  bon  ancre ,  leur  remonftrant  la  faute  qu'ils  feroient  en  leur 
devoir  envers  Dieu  &  le  public ,  de  manquer  en  cefte  occafion. 
Si  donc  vous  eftes  avec  nous  de  ceft  advis ,  j'eftime  qu'il  feroit 
du  tout  neceflaire ,  que  par  vos  amis  vous  mefnageafliés  ce  fait 
au  Synode  de  Xaintonge ,  qui  je  croy  fe  tiendra  le  premier ,  à 
ce  qu'en  Taflemblée  provinciale  ces  lettres  fuffent  efcrites  ;  Et 
que  mcfme  advis  fe  donnaft  de  la  Province  de  Xaintonge  à 
celle  de  Poitou ,  par  Tentremife  de  perfonnes  difcretes.  Nul  ne 
pourra  plus  dextrement  moyenner  cela  que  M.  deLoumeau. 
En  voftrc  Poitou ,     en  noftre  Anjou  il  nous  fera  aifé  ;  Et  de 
mefme  en  Bretagne.  Ces  lettres  pourront  eftre  efcrites,  mutatis 
mutandis,  à  M.  de  Bouillon,  M.  de  la  Tremoûille ,  Melfieurs 
de  Rohan    de  Soubize.  le  me  fentiray  obligé  d'en  recevoir, 
&:  y  obeïray  volontiers.  Vous  jugcrés  de  M.  de  Suilly  &  autres, 
le  vous  prie  d  efclaircir  ceft  advis  par  voftre  bon  efprit ,  &:  y  ap- 
porter tout  ce  qui  fera  en  vous.  Car  je  ne  vous  veux  point  ce- 
ler,  que  ceux  qui  veulent  affoiblir  noftre  Aflemblée ,  font  leur 
partie,  &  par  nous,  &  dedans  nous  mefmes  ;  &  font  peur  aux 
Provinces  foibles,  que  les  fortes  veulent  troubler  leur  paix  ;  au 
lieu  que  leur  but  eft  de  l'affermir.  Le  Confeil  des  finances  a  efté 
réglé.  M.  de  Bouillon  en  eft.  M.  de  Suilly //-/e/m///^.  Ladefllis 
il  fait  eftat  de  venir  en  Poitou.  Ces  gens  ne  penfent  à  nous, 
qud  quand  ils  n'en  peuvent  plus.  Et  cependant,  ils  auront  tout 
fait,  &y  voudront  régner..  Si  vous  pouvés  desrober  une  efca- 
pade  peut  eftre  ne  perdrions  nous  point  temps.  M.  l'Ambafla- 
deur  d'Angleterre  me  mande  qu'il  a  fait  une  bonne  dcpefche 
au  Roy  fon  Maiftre,  comme  je  fen  avois  requis,fur  ce  mefchant 
livre  publié  en  Angleterre. 
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Lettre  de  la  Royne  a  M.  du  Pkfsisy  du  2 1  Febwier  1611, 

J^OnfieurduPleffis;    Le  defirquejay  que  tous  les fubjets 
du  Roy  Monfieur  mon  fils ,  faifans  profeffion  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée ,  foicnt  bien  informés  de  mes  bonnes 
&  ûnceres  mtentions  en  leur  endroit,  mefmes  fur  loccafion  des 
aflemblees  particulières  qu'ils  feront  déformais  en  chacune 
Province,  afin  qu'en  icelles  ils  ayent  d'autant  plus  d'occafion 
de  contmuerlamefmeaffeaionau  bien  &  rcp^s  de  ceft  Eftat. 
qu  Ils  ont  tefrnoigrjée  depuis  le  decés  du  feu  Roy  Monfdgneur 
m  a  donne  fubjet  de  vous  efcrire  celle  cy  par  le  Sr  de  Beîluion, 
qui  s  en  va  prefentement  vers  vous,  pour  vous  prier  défaire  en' 
tendre  &  fçavoir  à  tous  ceux  de  ladite  Religion  ;  tant  aux  af 
femblées  où  vous  vous  trouverés,  qu'en  particulier  à  ceux  que 
vousjugereseftrc  à  propos,  que  mon  intention  &  volonté  a 
tousjours  efté ,  &  eft ,  de  les  maintenir ,  protéger  &  aymer  & 
les  employer  &  gratifier  comme  les  autres ,  fans  aucune  di'fFe- 
rence;  &  les  conferver  en  toutes  les  grâces ,  feuretés ,  libertés 
franchifes,  pouvoirs  &  privilèges  que  le  feu  Roy  leur  a  concè- 
des, &  dont  ils  ont  tousjours  joui,  &  félon  qu'ils  font  particuliè- 
rement contenus  &  portés  par  les  Edits  de  Pacification.Decla- 
rations ,  Articles  ,  &  Brevets  qui  en  ont  efté  expédiés  ;  lefquels, 
comme  le  Roy  Monfieur  mon  fils  a  confirmés  &c  ratifiés  depuis 
ion  avènement  a  la  Couronne,  auflî  noftre  intention  eft ,  qu'ils 
loientmviolablement  gardes  &:obfervés.  Vous  tiendrés  donc 
la  main,  a  ce  que  fi  on  leur  vouloir  donner  autre  imprefllon 
que  celle  là,  ils  la  rejettent  comme  faufTe  &  controuvée  fc 
contcnans  tousjours  de  leur  part  au  devoir  de  bons  fubjets  & 
ferviteurs ,  fans  rien  innover  ou  altérer ,  qui  puiflb  apporter  ru- 
meur ,  cfmotion ,  ny  broiiillerie.  Et  pour  ceft  effet  vous  les  ex- 
horteres ,  &  aurés  particulièrement  efgard ,  de  faire  choifir  & 
rteputer  auxdites  Alfemblées  des  perfonnages  de  bonne  vie,pai. 
l'bles  &aniateursdabien  ôc  repos  de  l'Eftat,  & afFeftionnés 
au  Icrvice  du  Roy  mondit  Sieur  &  fils  ;  Comme  auifi ,  qu'il  ne 
loitpropofé/ny  fait  aucune  demande  dans  leurs  cahiers,  ny 
auxdites  Affemblécs ,  qui  foient  extraordinaires  &  contre  la  te- 
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neur  defdits  Edits  &  Déclarations  ;  afin  que  quand  elles  feront 
cy  après  raportées  de  deçà ,  nous  ayons  tant  plus  de  moyen  de 
leur  faire  reffentir  des  effets  de  noflre  bienveillance ,  faifant  en 
forte  que  ceux  qui  fe  trouveroient  avoir  autre  intention ,  &  qui 
voudroient  femcr  parmi  eux  quelques  faux  bruits  y  ou  difcours 
&  menées  préjudiciables  au  repos  public  ,  demeurent  fans  au- 
cune créance ,  ny  pouvoir.  Pour  fin  ,  Monfieur  du  Pleffis ,  je 
vous  prie  de  prendre  garde  à  tout  ce  qui  fe  paffera  fax  ces  occa- 
fions  5     faire  connoiftre  à  un  chacun  ce  qui  eft  de  fon  devoir  ; 
empefchant  par  vos  confeils  &  bons  advis ,  &  par  le  crédit  & 
authorité  que  vous  avés  parmi  eux ,  qu'aucun  ne  fe  détraque  de 
fon  droit  chemin.  Ceft  à  quoy  tend  le  principal  fubjet  de  cefte 
lettre.  Et  encor  que  je  ne  doute  point ,  que  quand  bien  je  ne 
vous  en  euffes  efcrit,  vous  n'auriés  pas  pourtant  manqué  d  y  ap- 
porter ce  qui  dépend  de  vous  ;  j'ay  bien  neantmoins  voulu  vous 
en  convier,  comme  de  chofe  que  je  reconnois  eftre  des  plus 
importantes  au  bien  6c  repos  de  ceft  Eftat.  le  ne  m'arrefteray 
point  icy  à  vous  faire  entendre  le  cours  des  affaires  de  deçà  ; 
Ledit  Sr  de  Bellujon  vous  en  pourra  dire  toutes  nouvelles ,  &c 
comme  il  a  laifTé  toutes  chofes  bien  paifibles,&  tous  les  Princes 
&  Officiers  de  la  Couronne  bien  unis  avec  moy  5  pour  le  bien 
avancement  defdits  affaires.  Nous  fommes  fur  les  termes  de 
refoudre  ce  qui  fera  à  faire  pour  nous  oppofer  aux  deffeins  que 
le  Duc  de  Savoye  pourroit  avoir  au  préjudice  de  ceft  Eftat,  ou 
des  amis  &  alliés  d'iceluy ,  dont  je  vous  donneray  advis.  Ce- 
pendant je  vous  diray ,  que  pour  ce  qui  touche  vos  affaires  par^ 
ticuliers,  j'auray  foin  de  vous  y  donner  tout  le  contentement 
qu  il  me  fera  poffiblc;  &  de  vous  faire  connoiftre  feftimc  que  je 
fais  de  voftre  mérite ,  &  de  vos  anciens  &:  recommandables  fer- 
vices  ;  de  laffeurance  que j'ay,quc  vous  les  continuerés  tousjours 
à  l'avantage  des  affaires  du  Roy  mon  dit  Sieur    fils ,  comme  je 
vous  en  pric.Ie  me  remettray  de  cela  fur  ce  que  vous  en  fera  en- 
tendre le    de  Villarnoul  voftre  gendre  ;  Et  prie  Dieu  pour  fin 
de  celle  cy,  qu'il  vpus  ait  Monfieur  du  Pleilis  en  fa  làinte  garde. 
Efcrit  à  Paris  ce  1 jour  de  Février  i  <^  1 1  • 
Jmji  fîgné   M  a  R  i  E  > 

&plmb^  Phelipeaux. 
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Lettre  de  Monfieur  du  Pkjsis  a  M.  ct'AerJfenSy 
du  i^FeVneri6ii. 

\/f  Onfieur  ;    Une  petite  fluxion  que  j'ay  fur  les  yeux,  m  em- 
pefche  de  vous  cfcrire  de  ma  main.  C'eft  toutesfois  plus- 
toft  pour  efperer  vos  lettres ,  que  pour  vous  apprendre  rien  de 
nouveau  par  les  miennes  ;  veu  le  lieu  d'où  elles  partent ,  &  ce- 
luy  où  vous  eftes.  le  voy  depuis  quelques  jours  du  changement 
en  la  conduite  des  affaires  pour  ce  qui  eft  des  perfonnes.  Le 
principal  eft ,  que  les  maximes  du  feu  Roy  nous  demeurent, 
pour  bien  entretenir  &  maintenir  nos  voifins ,  &  diftino-uer  en- 
tre les  bons  &:  les  contraires.  le  me  promets  qu'on  y  aura  tous- 
jours  un  particulier  efgard  à  vous.  Ces  forces  qui  paflent  les 
monts  5  peuvent  menacer  divers  endroits.  Si  toutesfois  elles 
ont  enfilé  le  val  d'Oft ,  elles  femblent  regarder  Genève.  Il  y  va 
de  noftre  honneur  pour  la  protedion,  &  de  noftre  intereft  pour 
l'alliance  des  Suifles,  de  ne  la  lailTer  perdre.  Et  ces  raifons 
nous  doivent  eftre plus  puiflantes  que  les  prétendus  cas  de  con* 
fciem  e  des  Icfuites,  fie  du  Nonce;  Aufquels  fi  on  fe  rend  en  ceft 
affaircjon  donnera  à  pcnfer  à  ceux  de  la  Religion,qu'on  fc  pour- 
roit  lailler  aller  à  pareilles  importunités  contfeux  mcfmes. 
C'eft  alTés  pour  vous  efcrire  du  village  &c. 


Lettre  de  MJu  Pkjsis  a  la  Roine^  du  27  Fehrier  1611. 

-ÎVf  A  D  A  M  E  > 

lay  receu  celles  dont  il  a  pieu  à  V.  M.  nVhonorer  par  M.  de 
BcUujon.  Ce  m'cfttrop  de  bonheur,  en  mon  inutilité,  que 
V.  M.  fe  daigne  fouvenir  de  moy,  pour  m'employcr  en  un  fi 
neccfiaire  fervicc.  le  crains  feulement,  Madame,  que  vous 
nattendiésdemoy plusque  mon  pouvoir,  encor  que  d'affe- 
^lon  &:  de  fidélité  je  ne  cederois  pas  volontiers  à  perfonne.  le 
teray  donc  fidèlement  entendre  par  tout  où  je  penfèray  eftre 
efcouté  les  bonnes  intentions  qu'il  plaift  à  V.  M.  nie  decla- 
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rer;  &yjoindray  tout  ce  qui  peut  partir  de  moy,  à  ce  que  les 
demandes  de  vos  treshumbles  fubjets  de  la  Religion  demeu- 
rent dedans  les  termes  ;  &  s'accommodent  à  la  condition  pce- 
fente  de  l'Eftat.  Seulement  eufles  je  eftinié  à  propos,  Madame, 
que  fur  quelques  poinds  eflentiels ,  que  j  ay  cottes  audit  de 
Bellujon,  V.  M.  fe  fuft  plus  clairement  expliquée  à  fesfervi- 
teurs ,  pour  plus  faciliter  voftre  intention ,  &  le  fervice  qu'il 
vous  plaift  leur  commander.  11  eft  d'importance,  comme  la  pru- 
dence de  V.  M.  le  fçait  bien  remarquer  ,  qu'es  AfTemblées 
particulières  il  fe  face  choix  pour  la  générale  de  gens  fages  & 
amateurs  du  repos  public.  Mais/oferay  encor  luy  dire  ,  qu'il 
n'eft  moins  à  defirer  que  les  perfonnes  de  plus  d  authoritc  s'y 
trouvent,  parce  que  les  Grands  ont  les  grandes  confiderations; 
ceux  qui  font  partie  de  l'Eftat,  ont  foin  de  l'Eftat;  Et  ceux 
qui  approchent  plus  prés  du  Prince  peuvent  mieux  refpon- 
dre  de  fes  intentions.  V.M.  donc  y  advifera  s'il  luy  plaift, 
laquelle  aulTi  n'aura  pas  oubUé  de  départir  pareils  comman- 
démens  aux  Provinces  plus  lointaines  ;  de  Guienne ,  Langue- 
doc ,  Dauphiné ,  où  elle  a  des  ferviteurs  plus  puiiîans ,  &  des 
quels  la  parole  aura  trop  plus  d'efficace ,  que  les  lettres ,  que 
par  le  commandement  de  V.M.  j'en  pourray  efcrire.  Il  plaift 
à  V.  M.  me  toucher  un  mot  de  l'ordre  qu'elle  donne  çontrc 
les  defteins  de  M.  de  Savoye.  La  paix  demeurant ,  par  la  grâ- 
ce de  Dieu ,  en  voftre  Eftat ,  &  l'union  entre  tous  fes  mem- 
bres, il  eft  mal-aifé  de  luy  nuire;  Et  fes  ennemis  ces  années 
pafTées  l'ont  afles  efprouvé .  Mais  au  fait  particulier  qui  fe 
prefentc ,  V.  M.  a  une  occafion  fort  à  propos ,  de  fc  lier  eftroit- 
tement  toutes  les  afFedions  de  fes  fubjets  de  la  Religion ,  lef- 
quels,  confiderans  qu'elle  ne  fait  point  de  différence  en  la 
protedion  6^  confervation  des  aUiésde  cefte  Couronne  pour 
religion ,  auront  matière  de  croire     efperer ,  qu'en  pareille 
fidélité ,  elle  les  maintiendra    traittera  également.  Pour  ce 
-  qui  eft  au  refte  de  mon  particulier  ,  Madame ,  je  me  fuis 
tousjours  promis  qu'en  bien  fervant  je  ne  peidrois  point  mes 
peines.  Tavois  un  grand  Roy  tefmoin  de  mes  labeurs.  S'il 
plaift  à  V.  M.  s'en  enquérir,  je  m'eftimeray  heureux,  d'a- 
voii'  une  fi  grand  Roinc  arbitre  de  mes  mérites.  Ce  qu'il  plai^ 


u%c  <^epa«ir  de  bien  &  d'honneur,  n'aura  autre 

Madame', 

Que  de  vous  rendre  tant  plus  de  preuves  de  ce  que  je  fuis  & 
veux  demeurer  tant  que  je  vis  j  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Pkffis  à  M.  le  Duc  de  BoûWon , 
du  xy  Feblprier  1611. 


M 


Onfieur  j    M.  de  Bellujon  vous  dira  mieux  toutes  chofes 

v^r  .tlfn  P°^"'  "1"^  devés  trou- 

ver en  1  Allemblee  ;  Autrement  ;  manqueriés  &  au  public  &  à 

vousmefines.  Pour  la  bienfeance,  vous  pouvés  eftre  requis  de 
plufieurs  Provinces.  Pour  la  jaloufie ,  voitre  prudence  a  ja  tra 
vaille  pour  la  lever  àlaRoine;  Etjeluy  endonnedesraifons 
en  celle  que  je  luy  efcris.Ie  ne  doute  point  des  mauvais  vents  de 
Kome;  Que  nous  n'en  foionsauffi  trop  fufceptibles ,  qui  par 
apprehenfion,  &  qui  par  malice.  L'union  qui  fe  liera  entre 
nous,  fera  perdre  fenvie  de  nous  attaquer ,  quand  on  la  verra 
conjouiteauné  ruine.  Sinon,  eh  plus  honorables  labeurs  ne 
pouvons  nous  couronner  noftre  vie.  le  remets  avec  voftre  con- 
gé le  lurplus ,  Monficur ,  pour  vous  baifer  treshumblement  les 
mains ,  demeurant  à  jamais , 

Voftre  treshumble  &  tresaffedionné  ferviteur , 

De  Saumiir  àc.  ^ 


D  V     P  L  E 


s  s  I  s. 


Lettre  de  M.  du  PkJsis  a  M.  le  Marejchalde  Lesdiguîem, 
du  17  Fehrieri6  II. 

2yf  Onfieur  ;    M.  de  Bellujon  m'a  fait  apparoir  par  un  mot, 
de  /on  inftrudion,  que  vous  me  faifiés  l'honneur  de  vous 
louvenir  de  moy.  Et  vous  ne  pouvés  certes  de  perfonne  qui 
içache,  ny  defire  rendre  plus  de  refped  à  vos  vertus,plus  de  fer 
vice  a  vos  mérites.  Il  vous  dira  mieux  les  difcours  &  avions 

qui 


m 
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qui  viennent  en  fuite,  defquelsje  me  fuis  pleinement  confie  en 
luy  Le  temps  eft  venu  &  l'occafion  tout  enfemble  que  nous  de- 
vons penfer  à  l'afFermiflement  de  la  condition  de  nos  Eglifes. 
Le  zele,  qui  va  déclinant,  &  qui  peuteftre  fera  cncor  plus  froid 
en  ceux  qui  viendront  après  nous,requiert  cela  de'nousjde  vous 
particulièrement ,  après  tant  d'heureux  travaux ,  pour  les  cou- 
ronner ;  laiffant  à  la  pofterité,  pour  marque  d'avoir  velcu ,  la  li- 
berté  de  la  vrave  Religion  plus  aflurée.  Vous  fçaves,  Monlieur, 
que  tel  a  tousjours  efté  mon  feul  but.  Et  je  m'eftime  trop  heu- 
reux ,  fi  j'y  ay  peu  atteindre  en  quelque  forte.  Dieu  me  fera  la 
grâce,  s'il' luy  plaift,  pour  quelconque  confideration  ,  de  ne 
m'en  deftourner  point.  l'eufles  defirc  par  fouhait ,  que  noftre 
Aflemblée  générale  euft  peu  eftre  honorée  de  vofl:re  prcfence. 
le  ne  fcay  fi  je  le  doy  par  raifon ,  veu  les  affaires  qui  fe  remuent 
auprès  de  vous.  Au  moins  m'affbre  je,  que  vous  y  feres  trouver 
vos  prudens  ad  vis ,  &c  faines  refolutions  par  perfonnc  confiden- 
tè  ;  Difpoferés  auffi  ceux  qui  auront  à  venir  des  Provinces  de 
delà ,  à  requérir  de  bonne  grâce  les  chofes  bonnes.  Permettès 
que  je  vous  die ,  que  je  ne  voy  plus  rien  qui  doive  retenir  M.vo- 
ftre  gendre  de  faire  profeffion  publique  ;  rien  au  contraire ,  qui 
ne  luy  poufle.  Et  confidcrés,  Monfieur,  que  nous  fommes 
vieux  ;  Qu'il  y  auroit  danger  que  ce  qu'il  n'auroit  point  donné 
àvoftreprefence,  il  le  donnait  moinsàvoftre  mémoire.  Le 
furplus  vous  fera  mieux  expliqué  par  M.  de  Bellujon,  que  je 
croy  que  jugcrés  neceflaire  pour  plufieurs  raifons ,  qu'il  revien- 
ne par  deca  ;  Sur  lequel  donc ,  Monfieur ,   je  remettray  le  fur- 
plus,  en  vous  proteftant ,  ce  que  j'amerois  mieux  par  quelques 
bons  fervices ,  que  par  aucunes  paroles  vous  tefmoigner  que  je 
fuis ,    Voftre  &c. 

Et  par  afoftile  epit  efcrit  -,  Nous  avons  devifé  de  quelques  liens 
pour  eftreindre  les  amitiés,  que  je  trouverois  très  à  propos,  & 
que  vous  cntcndrés  mieux  de  M.  de  Bellujon. 


Lettre 
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Lettre  de  Monfieur  du  PleJIis  a  M.  du  Coudray  , 
dui7  Fehmeri6ii. 

tes  grandes  rivie      L  00^-^  r  ^ 

nendra  qu'à  nous  avec'?„T  P'^^"  ^ 

que  celle  cv  ne  a  oflTnl  Xt^  ^e  nagement  des  ruiflèaux, 
ftrecaurermldLn  îr  T  ^^^^  ^  «^^^^nir  la  ;uftice  de  no, 
ne  laiZn!  1  f  demandes ,  mais  de  forte  que  nous 

e  eetr^^^  les  Jdansde 

hnl   ï     '      '^'"'^  '^"^         '  q"'eil«  ne  nous  puiflènc  e^lr 
honnêtement,  ou  raifonnablement  refufées  vS  7.?  ' 

unerchajuaion  raufàlecompairerfel^^^^^^^^^^ 

p  nràM^^de"ti:r<?"""^^'^'^"^^'^^"^^^^^^^^^ 

Ly part^;vos£„nefn;^^^^^^^^^  ^'^«T 
;e  vous  remette  fur  M  deTeS^^nr"'' ^7  ^" 

r^^i;?etrr  ^^^^ 

p- 

LettredeM.duPkfisàM.  Sara^in.du  7  Mars  16^ 

M  ^'V'""  F^bvrier  feulement 

le  3  de  Mars.Dcpuis  ce  temps  vous  avés  eu  moyen  de  vo^î 
plus  clair  aux  de/Iems  de  voftre  voiùn  De  fi  '  ' 

prenons  a  bon  cfcicnt,ou  il  changera  d'enrr^-nr.r  i 
ce  de  Dieu  elle  ne  luy  reulîua  "f  ^^^'-""^P'^'^^'O^P/^  l^gra- 
mpr^nr.,,./'  V    "  ^^P^^-  ^al^-oinepar  c&faitcom- 
^ponfc  o.^  °n  "T^     voftre  confervation!^  Car  félon  la  re- 

Pr  nce  &  If '•^^  "^^'^^^'^'^  ^^"^^^  comrïandée  par  Ms^c 
icLddig^^^^^^^^  1^  ;Duccnfonproptepa^sparM! 

^.uieies.  ^  ous  fçavcs  aufli  les  propoûtions  qu'elle  a  fait 


N  n  entre 
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entre  vos  alliés-  Le  Pape  entrevient  la  deffus  par  fon  Nonce  ; 
&  quelquesfois  il  y  en  a  qui  ne  l'efcoutent  que  trop.  Ces  jours 
la  Roine  me  fit  ceft  honneur  de  me  depcfcher  un  Gentilhom- 
me fur  les  affaires  de  nos  Eglifes.  En  fes  lettres  elle  me  faifoit 
mention  de  l'ordre  qu'elle  donnoit  pour  voftrefecours.Pen  pris 
occafion  de  luy  remonftrer ,  de  quelle  importance  il  luy  eftoit  ; 
&c  qu'en  autre  fubjet  ne  pouvoir  elle  fe  lier  plus  eftroittementles 
aftedions  de  tous  fes  fubjets  de  la  Religion ,  comme  j'en  efcns 
plus  amplement  à  M.  Diodati.  M.  de  Villarnoul  a  fait  une  de- 
pefche  générale  à  nos  Eglifes  fur  le  fait  de  voftre  fecours ,  à  ce 
que  chacune  y  contribue  fes  moyens.  Le  tout  eft  que  ce  puiffe 
eftre  à  temps.  Ceux  au  refte  qui  ne  peuvent  vous  porter  leurs 
armes  combatent  par  prières,  &  par  larmes  pour  vous.  Et  pour 
moy ,  ficeque  Dieu  m'a  retiré  me  reftoit,  je  le  vous  facnfierois 
plus  volontiers  que  jamais.  Cependant  fi  Dieu  vous  deftourne 
ceft  orage,  j'eftime  que  ne  devés  négliger  d'avoir  plus  eftroite 
liaifon  avec  nos  Eglifes.  Vous  fçavés  que  noftre  AfTemblée  gé- 
nérale eft  affignée  à  Chaftelleraut  au  z  5' de  May;  L'occafion 
y  feroit  à  propos ,  parce  que  les  plus  notables  d'icelles  s'y  trou- 
veront. Si  M."  de  voftre  Republique  me  font  entendre  leur  in- 
tention par  leurs  lettres  Se  y  défirent  mon  fervice  je  le  leur  pour- 
ray  rendre  tresfidele  &c. 


Lettre  de  Monfieuràu  Pie/sis  a  M.  d'AerJJcnSy 
du  17  Mars  161 1. 

MOnfieur  ;  l'ay  veu  dans  vos  lettres  du  14'  du  prefent  l'e- 
ftat  du  monde  fort  bien  reprcCenté ,  &  ce  que  nous  en  de- 
vons attendre  pour  l'avenir.  Si  on  fe  dcftache  d'avec  vous  &  les 
Princes  affociés  en  Allemagne,  c'eft  pour  s  allier  plus  cftroitc- 
ment  avec  les  contraires.  Car  jamais  les  grands  Eftats  Ken 
conduits  ne  font  fans  alliances.  l'efpere  ncantmoins  de  la  pru- 
dence de  la  Roine,  qu'elle  fçaura  choifir  celles  qui  lui  font  plus 
feures ,  &  préférera  les  maximes  de  ce  grand  Roy  à  tous  autres 
confeils  qu'on  luy  pourroit  donner.  L'eftort  qu'on  fera  pour 
Genève  nous  fera  une  grande  indication  pour  tout  le  refte.  Si 


De  MoNSiEVR  Dv  Plessis.  z8z 
on  le  défend  ferieufement  nonobftant  les  menaces  de  Rome , 
&les  cas  de  confcience  des  lefuitcs,  nous  aurons  à  efperer 
qu  on.ne  veut  pas  perdre  les  vieux  amis  pour  les  nouveaux ,  ny 
ou»er  les  raifons  de  l'Eftat  pour  de  vains  fcrupules.  Si  on  en 
ufe  autrement ,  la  haine  de  la  Religion  &  le  refped  du  Pape  au- 
ront efte  plus  forts  que  l'amour  &  l'intereft  de  l'Eftat  •  auquel 
cas  plufieurs  penferoient  avoir  jufte  fubjet  &  de  craindre  &  de 
penfer  a  leurs  affaires.  Nous  n'avons  but  en  noftte  AlTemblée 
que  la  paix,  ne  doutons  point  de  la  bonne  intention  de  la  Roi- 
ne  ;  mais  nous  avons  à  craindre  qu'elle  Toit  violentée  du  cofté 

voyons  que  le  Pape  &  les  lefuites  ont 
tant  de  puiflance.  le  vôus  faluë  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsîs  à  M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  i8  Mars 

"XTOnfieur  ;    l'ay  eu  l'honneur  de  vos  lettres  par  M.  de  S. 

Germain ,  &  le  contentement  /le  l'entretenir  au  long.  Il 
vousadepefchéladeffus;  Et  particulièrement  vous  aurés're- 
ceu  un  petit  advis  fur  certaine  fpecialité  qu'il  m'avoit  com- 
muniquée de  voftre  part.  le  fuis  en  peine  d'accorder  le  fecours 
de  Genève  avec  les  inftanccs  de  noftre  Aflémlllée;  Sauf  que 
j'efpere,  qu'on  y  verra  clair  devant  que  l'affignation  arrive.  Si 
le  Duc  defifte  de  fon  deffein ,  il  n'y  a  nul  inconvénient ,  nos  in- 
terefts  ne  s'entreheurtans  point.  S'il  pcrfiftcje  voy  les  forces  de 
France  tourner  de  ce  cofté  là  ;  Vos  perfonnes  juftement  enga- 
gées en  l'armée  ;  fouftraittes  confequemment  à  noftre  Aflem- 
blée.  Et ,  peut  eftre,  fera  lors  de  mauvaife  grâce  à  nous,  &  nous 
fera  imputé  des  uns  à  peu  de  charité ,  des  autres  à  malignité,  de 
tous  à  imprudence  ,  de  faire  des  demandes  qui  amendent  no- 
ftre condition ,  bien  que  tresjuftes  &  neceflaires.  En  ce  cas, je 
voy  pluftoft  l'inconvénient  que  le  remède;  Et  ne  fçay.  Mon-' 
^leur ,  fi  je  vous  oferois  dire ,  qu'il  feroit  de  voftre  prudence 
d  advifcr  &  de  juger  par  les  circonftances,s'il  feroit  point  à  pro- 
pos de  différer  quelques  mois  l' AlTemblée  ;  laquelle  autrement 
lous  ces  plaufibles  confiderations  on  nous  rendroit,  ou  inutiles. 


Nn  z  ou 
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ou  moins  utile ,  quand  on  auroît  à  nous  reprocher  que  nous 
troublerions  le  fecours  de  Genève,  ville  de  tant  de  confidera- 
tion  entre  nous,  par  nos  inftances  intcn^peftives.  De  ce  je  n  et 
cris  qu'à  vous  feul,  qui  lefçaurés  &:  bien  prendre  &  micu#di- 
gerer  ;  Et  me  ferés  s'il  vous  plaift  cefte  faveur  de  m'en  donner 
voftreadvis.  Ce  cas  au  refte  levé ,  nous  ne  pouvons  trop  toft 
tenir  noftre  Aflembléej  Et  n'y  devons  perdre  un  moment; 
ny  vous ,  Monfieur ,  particulièrement  à  en  mefnager  les  utili- 
tés, &  par  vottre  approchement,  &r  par  voftre  prudence  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  Riyety  dui^  Mars  i6i  i. 

\yfOnfieur;  le  vous  envoyé  avec  certes  un  pacquet  que 
jay  receude  Bafle  pour  Moniîeur  Confiant,  qu'on  me 
mande  luy  eftre  d'importance.  le  vous  prie  prendre  la  peine  de 
le  luy  faire  tenir  feurement.  Monfieur  de  Bouillon  partit  le 
1 V  pour  Sedan.  Il  m'affeure  d'eftre  dans  le  i  y  du  prochain  de 
retour,  pour  fe  trouver  en  noftre  alfemblée.  Il  mené  Monfieur 
de  la  Foreft  feulement  la  première  journée  pour  le  renvoyer 
aufli  tort.  Par  luy  nous  fçaurons  toutes  nouvelles.  Le  Duc  de 
Savoye  n'a  point  encore  parlé  clairement,  ny  Monfieur  deBa- 
raut  revenu,  (^pendant  viennent  des  bruits  que  le  delTein  de 
Genève  s'efvanouift ,  qui  retiennent  les  plus  haftés.  l'ay  lettres 
d'Ausbourgtiu  ^6''  Febvrier contenantes  l'hiftoirede  Prague> 
oùilfemble  que  le  Clergés  les  lefuites  ont  efté  mal  menés. 
C'eft  le  commencement  d'un  grand  embrafement  entre  l'Em- 
pereur &  le  Roy  Matthias ,  dont  il  pourra  fortir  du  proffit  fi  oa 
s'en  fçait  ayder.  lefaluë&c  DeSaumur. 


Au  mejm ,  du  30  Mars  16x1. 

Xyf  Onfieur  ;    l'ay  eu  icy  d'honneftes  perfonnages  qui  eftoi- 
ent  en  f  Allemblée  de  Berri  5  &  m'ont  apporté  lettres  de 
Meips  Oyfeau,  d'Orival  ^  autres.  Tout  s'y  eft  bien  porté ,  (auf 
que  Monfieur  de  Suilly  n'y  fit  point  parler  de  luy-  Mais  on  n'a 

laiffé 
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laiffe  delevifitcrpar  Me/T"  Vianier  &  de  Filene  s'en  rcvenans. 
le  ne  Içay  encor  avec  quel  mcés.  le  vous  renvoyé  leurs  mé- 
moires. Lundy  Monfieur  de  Monbazon  pafTant  en  diligence 
SllfR  n  ^^i'  M  ^;""^^omme,qu'iI  avoit  vet,  lettres  es  mains 
la  Rome  de  Monfieur  de  Baraut ,  l'aflburant  que  l'armée  du 
Duceftoithcentieefaufzooo  hommes,  &  le  deflein  de  Ge 
neve  rompu.  Deux  heures  après ,  Monlieur  de  la  Guilleman" 
diere  venant  en  porte  de  Fontainebleau,  m afîeura  de  meC 
^?fttr'  ^'''Ti^'^i'^^  ce  bien  de  voir  céans  Monfieur  de 
t  pi     aP'l?     ^'"^     Dimanche ,  qui  affirma  le  contrai- 
re. Peut  eftte  l'advis  eft  venu  à  Fontainebleau ,  mais  j'attens  ce 
Jourdhuy  MeffieursdelaFabariere  &  de  la  FoX  fno  ".  k 
veront  ce  doubte.  l' Aflemblée  de  l'Ifle  de  France  a  elcu  pour  la 
générale  Meflî»  de  Monlouet ,  de  Bordes,  &  Durant.  le  crains 
torcccsdilTenfionsdc  Hollande,  &pour  eux  &  pour  l'exem 
pic  M.  de  Bouillon  fera  advetti  de  tenir  la  main  qu'il  n'advicn 
nedemcfmechés  luy.  Sij'apprens  davantage  vous  le  fçaurés 
par  les  S"  de  Rofefleur  &  Prunier.  lefaluë  &c.  De  Saumur. 

Lettre  de  Monfieur  du  Plefm  aM.k  Duc  de  Suilly, 
du  11  ADriliâii. 

M?,"^!^"''    ^'^y  '■^'^^u  «celles  qu'il  vous  a  pleam'efcrire  par 
^    M.  Diodati  5  Et  tiens  à  obligation  le  Ibuvenir  que  vous 
aves  de  moy   le  n'ay  point  eftitné  voftre  reculement  de  la 
*^ourt  digne  fubjet  d'une  condoléance  ;  Au  contraire ,  euffes 
ercu  fane  tort  à  volère  vertu ,  acérée  contre  de  plus  rudes  traits 
que  certuy  là  -,  Lequel ,  bien  interprété  ,  ne  vous  peut  tourner 
qu  a  honneur  &  contentement.  C'cft  pourquoy  j'ay  attendu 
1  occafion  d'un  meilleur  fervice ,  pour  vous  tefmoigncr  aue  les 
changemensdu  monde  ne  peuvent  rien  fur  moy  en  ce  qui  eft 
l  afieftion  &  du  devoir.  Vous  ferés  donc  eftat Monlieur  ; 
ae  mon  treshumble  fervice,  &  attendant  l'honneur  que^ious. 
nous  promettons  dé  vous  voir  bien  toft  en  ces  quartiers,  je  vous 


Lettre 
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Lettre  de  M"  de  la  Repuhliqmde  Genève  à  M.  du  Plefisy  ' 
du  1^  Avril  i6 II. 

MOnfieur;  Parles  lettres  du  S^^  Diodati  noftre  Député 
vers  les  Eglifes  5  nous  reconnoiflbns  que  vous  elles  tous- 
jours  vous  mefmes ,  c  cft  à  dire,  le  premier  en  pieté,  en  pruden- 
ce, travail  &  affection  envers  nous;  Car  il  nous  tefmoigne 
avoir  trouvé  par  de  là  les  volontés  difpofées  par  vous  à  nous 
bien  faire ,  commence  à  recueillir  les  fruits,  &  de  voftre  la- 
beur, &  de  leur  charité.  Nous  vous  remercions  de  tout  noftre 
cœur  de  tant  de  bons  offices ,  efquels  nous  fçavons  voftre  fcul 
but  eftre  la  gloire  de  Dieu ,  &  la  dclîenfe  de  fon  Eglife.  Aufli 
ne  pouvons  nous  linon  vous  rendre  la  louange  qui  vous  eft  deuc 
d'un  zele  ardent ,  6^  pieté  conftante.  Noftre  dit  Député  nous 
efcrit ,  qu'on  fait  courir  le  bruit  en  vos  quartiers  que  Monfieur 
de  Savoyc  desarme ,  ^  que  nous  fommes  hors  de  danger.  Il 
eft  bien  vray  que  leurs  Majeftés  prennent  beaucoup  de  peine 
à  l'induire  à  ce  desarmement ,  pour  lequel  elles  luy  ont  de- 
pcfché  Monfieur  de  Barraut ,  &  en  après  M.  de  la  Varanne. 
Mais  par  ceftuy  là  Monfieur  de  Savoye  fit  une  refponfe  fi  in- 
certaine deraifonnable ,  qu'elle  nous  a  confirmé  davanta- 
ge la  créance  de  fes  defléins.  Car  il  perfifte  tousjours  à  de- 
mander qu  on  luy  face  raifon  du  païs  de  Vaux ,  &  encores  au- 
jourd'huy  M.  d'Halincourt  nous  a  fait  advertir,  que  quelque 
mine  que  face  ledit  Sieur  Duc,  il  continue  à  fe  fortifier  de  nou- 
veau. Tout  le  monde  connoift  fes  artifices ,  &:  nous  particuliè- 
rement fa  haine  irréconciliable  contre  nous ,  qui  ne  pouvons 
rien  quitter  de  noftre  crainte ,  que  nous  ne  voyons  toute  fon 
armée  diffipée  ;  Et  quand  mefmes  il  auroit  desarmé,  toutesfois 
l'ayant  tousjours  comme  nous  l'avons ,  à  nos  portes,  nousefti- 
mons  que  nos  amis  nous  confeilleront  de  parachever  nos  forti- 
fications encommancées,  &  tenir  feure  garde  en  noftre  ville  par 
cy  après.  A  cela  nous  eft  neceflaire  l'affiftance  de  leurs  Majeftés 
&la  fubvention  des  Eglifes,  afin  que  par  leur  ayde  nous  puif- 
fions  mettre  noftre  ville  de  plus  en  plus  en  feureté  pour  l'ave- 
nir. Nous  donnons  charge  audit  S'^Diodati  de  remonftrer  ces 

chofes 


DeMonsievrDvPlessis  ç 
chofes  à  Mrs  de  rAflemblée  générale  de  Chafteller'aut ,  &  vous 
fupphonsl'y  affifterdevos  boiï^  confeils  &  faveurs ,  L  neper 
mettre  que  les  artifices  de  noftre  ennemy  refroidiflènt  les^vo 
lontesdeceux,  defquels  &  la  Religior. ,  L'intereft  nous  C 
efperer  recours.  Efcrivant  la  prefente ,  nous  venons  d'eftîe 

de  la  Religion  ayent  a  fe  retirer  de  fes  troupes  j  mais  que  oour 

SelïïranXcoS;"^^^^  ''''"^'^'^  qu'il' ftp^aff 

de  la  trancheComte  en  Savoye  fept  ou  huiéî  cens  des  meilleurs 
foldats  qui  eftoient  dans  luliers.  La  prudence  des  S"  Dcn"  I 
enlafufdite  AiTemblée,  &  fpecialement  la  voftre  Couvera 
njieux  les  moyens  de  nous  affifter ,  quenous  ne  ^audo^fre 
Nous  en  efperons  de  voftre  bienveillance  qudquc  haueux 
eftet.  &  derechef  vous  remercions  des  precedans ,  defqueîs  ho 
noransla  mémoire,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  continue  fes 
principales bencdiaions,  & vous conferve,  Moniîeur,  enlon 
gue  &  heureule  prolperité , 

Vos  bienhumbles  à  vous  faire  fervice 

Les  Syndics  &  Confeil  de  Genève. 


S  A  V  O  I  O  N, 


LettredeM.  duPkfsisàM.  Rim,  du  A^rili6iu 

M  ?" ïr'  '    ^'"y  '"f '««es  avec  le  refultat  de  l'Af- 
femb  ce  provinciale  de  Poidou,  dont  ,e  vous  remercie.  le 
pcnfeque  lanortre  s  y  conformera  pour  la  pluspart.  l'ayertc 
bicnaiiede  voir  paricellesle  contentement  que  vous  y^vés 
receude  M.deParabere  le  ne  %pomtdelubte  quel  ou 
on  luy  fera  cognoiftre  le  bien ,  il  ne  le  fuive  ;  Et  pour  l'affedion 
qu  11  vous  a  telmoignce  en  mon  endroit ,  je  luy  ai  doibs  &  len- 
d  ay  lervice.  Monùeur  de  la  Tabancrc,  puis  que  ces  charges  fe 
bnguoicnt,  n  avoit  garde  d  y  parvenir.  Car  encore  que  la  capa, 
:tc  ne  luy  manque  pas,  il  cft  homme  qui  veut  qu'elles  luy  vien- 
oar  vn(ï    n  '  ^onnom  la  femonce  qui  m  cft  faifte 

m.n''  ^"^"'"^"^  ^«  l'Aflemblée  générale  e 

nymanqueraypasDieuaydant.rayenvoyéàmonfiIsdeVniar- 
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noiil  celles  pour  Meff"  de  Bouillon  &  de  LeldiguiercsjEc  quant 
à  Monfieur  de  Rohan  il  partit  Samedi  de  céans ,  s'en  retour- 
nant à  Blin  auquel  je  l'ay  baillée  en  main  propre,  le  penfe  que 
vous  n'aurés  pas  oublié  à  pourvoir  de  melme  en  Xaintonge.  Il 
m'a  aileuréquefurceque  le  Duc  de  Savoye  n'a  voulu  desar- 
mer ;  s  cxcufanr  fur  les  forces  du  Milannois  qui  luy  donnent 
ombraoe  ,  k  de  la  Varcnne  a  eûé  dcpefehé  vers  luy ,  qui  luy 
porte  parol(2  de  guerre,  fi  auffi  tofl:  il  ne  licentie.Cettp  langueur 
tatit^ive  &  confomme  plus  ceux  de  Genève  qu'une  violence. 
Monfieur  de  Suilly  a  efcrit  à  la  Roine  qu'il  efl:oit  requis  de  plu- 
fieurs  Provinces  de  fe  trouver  à  l'Aflémlilée ,  la  priant  de  l'avoir 
agréable ,  veu  mefme  qu'elle  fe  tient  en  fon  gouvernement ,  ou 
fa  fonclion  l'appelle.  Il  n'en  avoit  point  encore  rcfponfe.  Ip 
n'cftimc  pas  qu'on  luy  refufe.  Moniieur  de  Bouillon  eft  de  re- 
tour en  Court ,  où  il  n'y  a  faute  de  petites  broiiillecies,  mais  qui 
n'eiclatc!,itpoiîit  encore.  11  a  couru  un  bruit  à  Angers ,  Baagé, 
&  la  Flefche ,  que  la  Roine  avoit  efl:é  tuée.  Ils  ont  tenu  les  por- 
tes fermées.  Mais  e'cft  un  menfon|e.  Ce.  que  je  vous  dy  crai- 
gnant qu'il  fe  foit  cfpandu  jufqu/ssÀ  vous,  le  vous  prie  faire  te- 
nir les  miennes  à  Moniieur  de  l'Homeau  à  la  Rochelle.  Excdfés 
ma  main  parce  que  j'ay  pris  médecine.  le  remets  le  rcfte  à  la 
première  veuë ,  Et  fur  ce  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M .  k  Duc  de  Bouillon  h  M.  du  Pk/sis , 
du  30  Avril  161 1. 

\  fOnfieur;  le  vous  envoyé  ce  porteur  exprés  fur  les  oc- 
currcnces  prefentes.  Vo'usaurés  receu  une  lettre  fur  le 
fubjet  du  Baron  de  Senevicres ,  cftant  ainfi  qu'il  eft  par  cefte 
ouverture  mis  à  couvert.  Maintenant  il  s'oftre  deux  chofes,  fut 
lefquelles  je  defire  voftre  advis.  La  première  ;  ceux  du  Confeil 
veulent,  s'ils  envoient  à  l'AflemWée ,  y  envoyer  un  de  la  Reli- 
gion &  un  Catholique  Romain ,  aiîn  de  ne  mônftrerpas  en  n'y 
envoyant  que  des  Catholiques ,  que  ce  feroit  pour  traitter  avec 
un  autre  corps,  l'ay  craint  qu'y  allant  un  de  la  Religion ,  s'il  n'y 
cftoit  receu,  non  pour  avoir  feance ,  mais  pour  y  propoferou 

,  affifter 


affifter  a  la  propofition  dont  ils  fcroient  chargés  de  la  Roinc 
que  ne  le  voulant  admettre,  cela  donneroit  une  fort  grande 
ofFenfe.cy  Auffis'al  ya  des  regleniens  par  lefqo  h  iSt 
queceux  delaRehgion  ne  feront  adm/eftant  envoyés  pou 
amoindrir,  ou  defumr  les  refolutions ,  il  vaudra  mieux  de  bon- 
ne heure  amû  quon  le  peut  faire,  deftourner la  nomination 
d  un  de  la  Rehgion.  eftimerois  qu'il  y  auroit  plus  d  utilité  qu'S 
y  euft  un  Députe  de  la  Religion ,  que  de  n'y  eA  avoir  point.^Le 

viiion,  <^e  ne  fera  plus  perfonnc  de  lî  grand  qualité  onM^  .1; 
vifion  en  foit  fort  notable.  Nous  ne  trLom  pî  ItLlt 
commenouslefaifionsavantqued'avoirnosEdTsS 
ÏÏL.  '  ^"PP^'^^"^'     remonftrances  convenables  à  des 
fub,e  snon  fepares.  lecroyquc  M.  du  Coudray  fera  nommé 
avec  lequel  on  pourra  prendre  des  diredions  qui  nous  feront 
utdes.  Vous  mediréssil  vous  plaift  voftre  adWs  la  deffu  Z 
je  fuivray.  L'autre  eftpour  le  changement  de  Chaftclïeraùc 
a  Saumur .  lequel  j'approuve,  &  cro^y  que  tous  les  Dep^^^^^^^^ 
le  trouveront  mauvais.  levoyque  les  deportemens  d^eM  3e 
Suillyfonncymal  interprétés.  Ilaefcrit  icy  une  lettre  quia 
cfte  mal  receuë;  penfant  qu'il  euft  mieux  fait  de  ne  la  point 
rtTfè  :  'T^r  ^-  qu  >1  dit  le  voiSal 

lZ.Û^^ZfJ  ^  P'-"'  '  ^"'"^"'■^^  ^     port defîré. 

le  me  (bis  lefolu  de  m  y  trouver ,  &  mcn  iray  vous  voira  Beau- 
fort ,  afin  de  nous  ouvrir  nos  coeurs  &  former  de  vive  voix  no- 
ftre  conduite.  lattens  le  S'  de  BcUujon.  On  a  rendu  icv  de 
mauvais  offices  à  M  de  Parabere ,  difait,  qu'il  dît  avofr  teta 
gneun  fort  vif  refl-entiment  du  traittement  de  M  de  sX 

aufli  de  M^dc  S.  Germain.  Vous  devant  voir  bien  toft,je  kc  vous 

vov  Jn^  n   ^  "     "^<^«"^Prehenf.ble  à  ceux  qui  le 

voyent.  Dieu  vueille  donner  fes  faintes  benedidtions  à  lac- 

mr  ro?r"'  ^  ^'"'"f  ^S^^^"'  ^         donne  moyen 

pa-^  ion  cfpnt  de  nous  bien  guider  en  l'Affemblée:  enlinudlr- 

l'TT'^ru^^^  nous  bien  faire,  fi  nous  les  foavom  b 
choil.r,ôceftabaruneraifonnablefeurecé.  levousSld'e 

Oo  ftrc 


Lettres  etMe  moires 
lire  entièrement  afleuré  de  moy ,  qui  vous  baifc  bien  humble- 
ment  les  mains;  Ceft 

Voftrc  afFcûionné  fcrviteur , 

Henry  de  la  Tovr- 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  à  M.  le  Duc  de  Bouillon , 
rf«4  May  1611. 

X/fOnfieur;  Pay  receu  celles  qu'il  vous  a  |)lcu  m'efcrirc 
par  ce  porteur  exprés  du  30*  dupaffé.  Des  ce  matin  ja- 
vois  fait  partir  le  Baron  de  Senevieres  ;  luy  ayant  mcfmcs  fourni 
argent ,  afin  qu'il  n  euft  point  d'excufe  de  manquer  à  foy  met- 
me.  Cenapasefté  toutesfoisfanspeine.  Mais  je  l'ay  affeuré, 
que  la  parole  de  la  Roine  donnée  à  perfonne  de  tel  poids ,  le 
pouvoit  garentir  de  toutes  fes  apprehenfions.  Cependant  la 
place  demeurera  en  Teftat.  le  viens  aux  deux  points ,  fur  lef- 
quels  vous  me  fajtes  ceft  honneur  de  defirer  mon  advis  ;  Sur  le 
premier ,  autresfois  fuft  refolu  en  l'AlTcniblée  de  Loudun ,  lors 
que  nous  avions  à  traitter  de  TEdit ,  de  n'admettre  entant  qu'il 
fe  pourroitfansofFenfcr  S.  M*  autres  Députés  que  Catholiques 
Romains  ;  parce  que  ceux  de  mefme  profeflion  dévoient  eftre 
pluftoft  rcquerans  avec  nous ,  que  contendans;  &  que  lefdits 
Catholiques  vaincus  de  nos  raifons,eftoient  plus  capables  de  les 
faire  valoir  au  Confcil  que  les  noftres  >  en  la  bouche  defqucls 
elles  eftoient  tousjours  fulpeftes.  Neantmoins  quand  M.  de 
Calignon  fut  Député  avec  M.  de  Vie ,  il  fuft  pafté  par  defllis. 
Etnepenfepasqu'enfemblablecas,  il  ne  fc  face  de  mefme  ; 
Tellement  qu'il  refte  à  voir  lequel  nous  aurons  pluftoft  à  defi- 
rer. l'y  voy  quelque;^  utilité  publique  ,  en  ce  que  vous  pouvés 
faire  nommer  tel  (  ce^uy  nommément  que  vous  exprimes  en 
vos  lettres  )  qui  pourrait  beaucoup  aider  à  noftre  direftion. 
Mais  je  doute ,  ceftc  propofition  une  fois  admife ,  qu'on  ne  fa- 
ce  choix  d'un  autre,  duquel  nous  ne  peuflions  pas  attendre 
mcfmes  offices.  le  croy  aulli  qu'ils  n'auront  charge  que  de  pro- 
pofitions  générales  pour  nous  induire  à  conjoindre  les  raifons 

de 


nos  demandes  en  Court ,  &  par  ainfî  feront  plaftoft  pour  an 
p  endre  de  nos  affaires ,  que  pour  nous  faire  voir  damSe^ 

fait  non,„,er  ^^ii        plus^Tr^l'-r  a"Si:!;ïJ'.^ 

nous  pourra  faire  de  bien  -n  m^Kî;^  i    /  ^  ^ 

rendra  fufpea  fera  pubtu;  f  "  o  l'.f n 
à  eftre  fecret .  •      £     1   '       ''^^^  ^"  '^^^^'^  auront 

que  m'efc dv  :  .  ,^"7  'S  P^^^^^""^^"^  confideration  de  1  amy 
r         '  ^^"^  P^'^^^re  garde  de  ne  faire  oreiu 

icrce  a  nos  hghfes.  Voftcc  bon  jugement  donc ,  Monfî<.i,r 
rcfoudrafur  lesduîculcés.  Poei  if  fécond ,  je  ;oyde^a   i  u 
vente  p  uficur,  perfonnes  qui  doutent  diU  de  Chaftefle 
raut fur  la  proxi^,ité  de  Poitiers  où  ils  font  armés ,  Te  renfor 
de  la  garmfon  de  Loches ,  l'acheminement  de  ces  comoa  "nS 
&  armes  en  Xaintonge.  de  quelque  Cavallerie  mefmeTeS 
ri  -,  jomt  fur  roat  le  pe.,  A.  garnifon  qui  eft  en  la  ville  MaTs  fon 
tesnosEghfcs  ayans  pris  leur  vol  vers  ce  lieu,  à  eux  ordonné 
jecrainscjuelechangementqui  s'y  feroitf^n;  a^'^^jfe 
a  mauvaife  interprétât  on,  &  attribué  à o»^lnM<.«  ^"^""ojec 

nStSe:t"r''°"i'?""°-^°^ 

nir  les  Ueputes jufques  audit  1  eu  :  Et  aue  H  n,\  iic A- 

.meommandemen^.  de  leurs  MaJ;né&rd  ^?„™Î^J 
heu ,  pour  certames  raifons  qui  leur  en  feroient  cottSs ,  ou  dT 
hberaffentfurle  peu  de  feureté,  avanttoute  cZfo  àquov 
de  ja  quelques  Provinces  ont  penfé)  pour  fe  tranfport  r  S 

gcaitpas  ccluy  qui  aura  a  les  recevoir  de  fouocon  &  d'envie 

reculer  au  dedans  du  Poidou,  qu'autrement.  Mais  avans  iceu^ 
thorS r  ^^^"'PO^/^^i^y-Majeftés,  il  feroirdïïcur 
monte  fur  leur  demande  de  le  prcfcrire  tel  qu'il  feroir  i„?'  f 
commode  -,  &  ^efmcs  en  ce  cas  les  DeputéTdc  leu  '  M^'  ^a' 
pourroicntavoirlcmotdclelcurconfcn^irentd^^^^^^^^ 

Oo  i  leur 
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leur  en  cftoit  parlé.  Tay  receu  ce  jourd'huy  lettres  de  Monfieur 
de  Suilly  >  qu'il  ne  manquera  de  fe  trouver  à  Chaftelleraut.  Et 
fuis  bien  de  voftre  advis ,  qu  il  euft  mieux  fait  de  n  efcrire  ceftc 
lettre,  qui  par  Ces  malveillans  ne  peut  cftre  interprétée  qu'à  re- 
proche, le  me  resjoiiis  de  la  refolution  que  vous  prenés ,  de 
voir  voftre  maifon  de  Beaufort^oii  j'efpere  que  vous  ferés  mieux 
que  voftre  mefnage.  Nous  pouvons ,  pour  peu  qu'on  fe  veuille 
aider  de  part  &:  d'autre ,  faire  le  bien  de  TEftat  &  de  l'Eglife.  Et 
je  ne  voy  pas  qu'on  s  efloigne  beaucoup  des  articles  que  je  vous 
envoiay  par  le  Sieur  de  Bellujon  ,  qui  commence  bien  à  tarder 
un  peu  plus  qu'il  n  avoir  promis.  On  fait  tort  à  Monfieur  de 
Parabere ,  qui  n  a  point  pris  les  chofes  fi  à  cœur  qu'on  fait  croi- 
re, le  luy  envoyé  vos  lettres  &:  à  M.  de  Saint  Germain  par 
homme  exprés.  Et  pour  fin,  Monfieur,  fans  vous  rienrepe^ 
ter  de  ce  que  je  me  promets  que  me  faites  l'honneur  de  croire, 
je  vous  baife  trcshumblement  les  mains  i  de  fupplic  le  Crea^ 
teur  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  FleJSis  à  M.  de  Villarnouly 
de  le  11  May  i6i  i. 

\  yf  On  Fils  ;  Le  8'  de  ce  mois  j'ay  receu  lettres  de  M.  de 
Preaux  du  paflage  de  M.  de  Cuftelz  par  Chaftelleraut, 
qui  me  donnoit  advis  de  la  nouvelle  qu  il  portoit  de  l'Aflembléc 
transférée  en  cefte  ville  ;  Et  auflTi  toft  fis  voir  les  lettres  en  no- 
ftre  Provinciale  qui  tefmoignoient  beaucoup  d'amertume.  Le 
I  o'  feulement  je  receus  les  voftres  fur  le  mefme  fubjet  qui  s  ad- 
drefiToient  aux  Provinces  d'Anjou  5c  de  Bretagne.  Et  parce  que 
noftre  AflTemblée  eftoit  desja  feparée  ,  je  n'eus  moyen  de  leur 
en  rien  dire  ;  mais  envoyé  auffi  toft  vos  lettres  en  nollre  Synode 
qui  tenoit  encores ,  &  qui  s'eft  chargé  de  faire  tenir  celles  de 
Breragne.  Nul  n'a  efté  marri  de  ce  changement,&  neantmoins 
tous  ont  efté  efmeus  de  le  voir  fi  inopiné  ;  mefmes  fondé  fur  les 
propos  de  la  Reine,  fur  ce  que  plufieurs  delà  Religion  luy 
auroient  fait  entendre  qu'ils  le  defiroient.Ce  qui  donne  à  beau- 
coup de  gens  matière  de  difcourir.  Le  plus  doux  euft  efté, 

com- 


De  MoNSiEYR  Dv  Plessis, 
comme  je  vous  avois  efcrit,  que  tous  les  Députés  fc  rencon- 
trans  à  Chaftelleraut ,  euflent  d'entrée  délibéré  de  leur  feureté, 
dont  ils  n'euflent  eu  que  trop  d'occafion  fur  les  rumeurs  de  Poi- 
tiers ,  &  les  troupes  qui  tous  les  jours  approchent  d'eux.  le  ne 
doute  point  que  M.  de  Suilly  n'en  foit  picqué ,  peut  eftre ,  juf- 
ques  à  rompre  fon  voyage ,  M.  de  Rohan  auïïl ,  &  quelques  au- 
tres. Dieu  aura  tout  fait  pour  le  mieux;  Maisjcferay  bicnaife 
qu'on  ne  me  l'impute  point  ;  Et  qui  pefera  bien  le  tout,  m'en 
trouvera  plus  mcommodé  qu'accommodé;  Car  je  me  délibè- 
re bien  de  n  y  rien  efpargner  pour  la  feureté  d'une  telle  All'em- 
blee,  afin  de  lever  toute apprehenfion ;  ce  qui  ne fe  peut  pas 
taire  (ans  defpenle  extraordinaire,  que  je  tiendray  bien  em- 
ployée pour  la  benedidion  que  j'attens  d'une  li  honorable  com- 
pagnie, le  travailleray  auffi  au  premier  jour  pour  les  loais .  Et 
afin  que  M"  nos  Officiers  &  habitans  ne  trouvent  point^eftran- 
ge,  que  je  joue  de  la  croie ,  je  vous  prie  de  m'envoycr  uneletrre 
de  la  Reine  au  pluftoft,  afin  que  je  la  leur  puilTe  communiquer 
avec  la  copie  du  Brevet  de  tranflation  ,  par  laquelle  il  me  fou 
commandé  de  recevoir  ladite  Allcmblée  générale.  Noftre  Pro- 
vinciale a  efté  fort  célèbre ,  compofée  de  nombre  de  pluficurs 
perfonnes  de  quahré  de  tous  les  quartiers.  Toutes  chofcs  v  ont 
paffé  avec  bon  ordre ,  &  les  rcfolutions  prifes  avec  grande'con- 
fideration.  Ils  m'ont  prié  d'affiftcr  à  la  générale  de  leur  pai^t.  & 
accepter  la  dcputation>  Ce  que  j'ay  fait.  Ont  aufiTi  nommé 
M"  de  Blet  &  de  la  Courbe,  de  Fleuri  &  Bouchereau ,  de  Hau- 
mont    de  Burges.  l'eus  hier  nouvelles  de  celle  deXainton»?, 
ou  ils  députent  pour  la  Noblefl'e  M"  de  la  Roche  Beaucoup, 
de  Pons ,  de  Riou ,  &  du  Parc  d'Archiac  ;  de  la  Chapeliere  & 
de  Chamvernon  Pafteurs ,  &  deux  du  tiers  eftat.  Ces  compa- 
gnies des  Gardes  qui  font  autour  de  Loches,  allarment  le  mon- 
de; Encorplus,  les  troupes  qui  ont  pafTé  &  palTent  à  la  file 
de  quatre  à  quatre,  &  fix  à  fix ,  ne  portans  que  l'efpée  ;  de  tant 
plus  qu'on  voit  quantité  d'armes  les  fuivrc ,  qui  delcenduès  par 
Loire  contremontent  la  Vienne.  Le  6'  du  prefent  en  palTa  en- 
cor  deux  grands  bateaux  à  Chinon  tous  chargés ,  dcfqucls  le 
momdre  cftoit  capable  de  foixante  pipes;  &  le  bruit  que  je  vous 
ay  efcnt  continue,  que  quelque  dcflein  n'eft  pas  loin  d'efclatcri 
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nommément  fur  les  places  de  la  maifon  de  Mompenfîer,  qui 
font  en  noftre  garde.  Vous  aurés  fçeu  le  rapt  de  la  fille  de  Ma- 
dame de  la  Tremblaie,  fait  parle  Sieur  de  la  Frefnaie;  frère 
du  Comte  de  CnlTe ,  la  vifitant  comme  amie  &  parente  Les 
parens  s  en  éfmeuvent,  &  y  aura  du  bruit.  Cela  s'eft  fait  à  main 
armée,  &  fe  défend  de  mefme  ;  Et  tels  amas  pourroient  bfen 
exécuter  d'autres  delTeins.  ^ 


Lettre  de  la  Roym  a  M.  du  PlefsiSy  du     May  16 


II. 


^Onfieur  du  Pleffis  ;  Ayant  entendu  qu'aucuns  de  ceux 
qui  vont  a  Saumur  pour  l'Airemblée,  fe  font  extraordi 
nairement  accompagner;  Et  jugeant  que  c'eft  chofe  qui  ne 
peut  eftrc  fans  donner  de  l'ombrage,  &  produire  beaucouo 
de  defordre  en  ladite  ville,  s'il  n'y  cftoit  pourveu  ;  je  vous  en 
ay  voulu  advertir  par  cefte  lettre,  afin  que  comme  Gouverneur 
d  icelle ,  vous  y  apporties  telle  règle  &  tempérament  que  vous 
prevemes  tous  les  inconveniens  qui  en  pourroient  arriver.  De 
quoy  me  repofant  fur  voftre  prudence  &  vigilance,  je  prie  Dieu 

Signée  Marie, 

&fluibaiy  Potier. 


M 


LettredeM.daPlefisàlaRomey  duzZ  May  x6iu 

A  D  AM  E, 

rayrcceu  celles  qu'il  a  pieu  à.  V.M.  m'efcrirc.  Et  pour  ce 
qui  luy  acfte  donne  à  entendre,  que  ceux  qui  viennenticv 
pour  l  AfTemblee  générale  pcrmife  par  V.  M.  à  vos  treshurn 
bles  fubjets  de  la  Religion ,  s'accompagnent  cxtraordS' 
n;^^nt  .  la  vérité  eft  bien ,  qu'il  s'y  eft  rendu  plufieurs  Sd^euTs 

mais  nul  qu,y  (on  venu  avec  autre  train  que  fortable  à  fa  qua- 

Utc 


Iite&du  tout  ordinaire,  &  mcfmes  fam VrmL  T  it 
que/oferaydireà  V.M  quedTceTn!?  ^  ^^"^«^nt 

3epeinc/cependant^ers1nude?a^^^^^^^^^ 

vis ,  que  les  logis  ont  efté  faits  à  Chinon  I  ^    '  ?  ' 

d'icy,  pour  deux  cens  Chevaux  l^err&^"'t''"^^^^"" 
amas  fe*font  dans  le  païs,Tuilur^^^^^^^  "^  ^""^  P«" 

braee.  Aquov  V  ^  i  ^  de  iW 

le&^lTcreat'eîfr;  ^^^"^^        P-™r  par  fa  prudence. 
Madame, 

quildointà  V.M.  en  toute  profpericé longue  vie.  De  Sau- 

Voftre  treshumble,  tresobeïfTant  &  tresiîdcle  fubiet 
&fervireur  a  jamais,  ■' 

D  V    P  L  E  s  s  I  s. 


Lettre  de  M.  de  Seaii^  h  M.  du  Pkfsis,  du  30  May  1611. 

Jy^Onfieur;    Voftre  depefchedu  z8«ne  nous  fuftrenduè' 
l^^^r  au  foir  par  noftrc  Courrier,  &  k  Roine  eftok  paT 

re  me L^"         "^/«'/^P'"  ^'^^"^  à  Fontainebleau,  où  iS 
r..^.  r  ^ Cependant,  nous  avons  efcrit  à  M  dit 
Curée  fur  1  ady.s  que  vous  nous  donnés  des  deux  cens  Chevaux 
pour  lefquels  le  logis  à  efté  marqué  à  Chmon ,  où  nous  le  crof 
ons  a  cefte heure  afin  quil  y  donne  ordre ,  «.'nous  m  ndeT; 
ceft,  carnousnelefçavons point,  &feronslefemblablcàM 
de  Courtenvaux  fur  les  amas  de  aens  de  (^nerrp  nn'««  , 
quifefontdans  le  païs.  Nous  cro  ot^  "^^^^^^^ 
ceux  qui  font  arrivés  à  Saumur  fe  fuflent^cco^^rau,^ 

pu  s  fait  entendre ,  que  vous  aviés  réglé  leurs  fuites.  Le  princi. 

convi'-^ '^a 'î"'^"'^  "'^  à  craindre  nul  in- 
convénient de  ce  cofte  là.  Car  il  ne  faut  aurre  chofe  pour  fair 

^  °"  ^'P"t  en  demeure  en  repos.  Ceux  de  M«  de  Gon^., 
par  caa.  Le  S,e„  do  k  Varcnnc  en  a  «pponé  toute  afliu 


eve 
e 


rance. 
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rancc.  Auffi  ont  ils  fait  le  femblablc,  &  les  Bernois  auffi.  De 
forte  que  les  troupes  que  nous  avions  fur  la  frontière  de  BrefFc 
en  feront  retirées ,  &  que  les  armes  fe  rependront  au  croc  en  ces 
quartiers  là.  le  fouhaitte  qu  il  en  foit  de  mefme  par  tout  ailleurs, 
&:  qu'il  plaife  à  Dieu  de  nous  continuer  la  paix ,  dont  par  fa  grâ- 
ce nous  jouifTons^Si  vous  donner  Monfieur,  en  parfaite  fanté 

longue  &  heureufc  vie. 

Voftre  bien  humble  allié  &  Serviteur  plus  afte£lionnc, 

D>  Paris  &c. 

S   E   A  V  s. 


Lettnde  M.  d'AerJfensàM  du  Plejsis ,  du  8  Mn  x6i  i. 

MOnfieur -,  lay  appris  que  M"  de  f AlTemblée  vous  ont 
efleu  pour  eftrc  leur  Prefident ,  dont  je  me  fuis  infiniment 
resjouï  ;  car  ceftc  eledion  ne  pouvoir  eftre  faite  de  perfonne  plus 
propre  àfervirle  Roy,  l'Eftat  &  vos  Eglifes  enfemble.  Vous 
avés  desja  bien  commencé,  &  Dieu  vous  fera  la  grâce  d'achever 
heureufement.  Les  Miniftres  de  nos  Provinces  font  encor  af- 
femblés  à  la  Haye ,  pour  vuider  leurs  differens  >  mais  y  avancent 
peu  y  chacun  flatte  fon  opinion ,  àc  les  nouvelliftes  font  ce  qu'ils 
peuvent  pour  tirer  Tauthorité  publique  de  leur  cofté ,  &  ce  par 
des  voyes  qui  ne  s'approuvent  que  par  ceux  qui  font  desja  gai- 
gnés  par  leur  dodrine.  Cela  produira  du  defordre  dans  l'Eftat  > 
quiscftendraauflijufquesauxvoifins,s*ilny  eft  pourveu,  pre- 
mier que  l'opinion  paffe  en  parti ,  &  fe  face  authorifcr  par  l'ap- 
probation  des  Magiftrats.  Ceux  de  Zélande  pour  cefte  confi- 
deration,  font  pour  retirer  leur  jeunefle  de  Leide.  Pour  préve- 
nir à  ceft  inconvénient;  MefP^  les  Eftats  &c  Mde  Prince  Maurice 
efcrivent  àl'Eglifede  Paris, pour  rétirer  M. du  Moulin  &  le 
mettre  en  f  Vnivcrfité  de  Leiden,perfonnage  capable  pour  adou- 
cir les  aigreurs  &  ramener  par  raifon  les  efprits  efgarés.  Nous 
craignons  que  cefte  Eglife  fe  rende  difficile  à  ce  defir;  Et  partant 
je  vous  fupplie ,  Monfieur ,  de  vouloir  propofer  à  Meff"  de  f  Af- 
fèmblée,  que  la  prière  denoftreEftat  n  a  but ,  que  pour  éviter 
le  fchifme  ;  que  lutilité  qui  proviendra  du  voyage  de  M.  du 

Moulin 
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v^rutr  fIT^^TJ""  '  ^^««'^^«^^^  ^^J'^^neirc  de  la  nol 
d  unlr!,n^  1  c"^^'"'  °"  P'"'  incommoder  pour  l'efperance 
d  un  grand  bien  Si  donc  vous  trouvés  bondeconfeilleràce- 

fe'Sf     ^r^'^""'^"  ^  '        f^^^  nu  àol 

te  qu  elle  ne  foit  pour  nous  l'accorder.  le  vous  en  fupplie 

Monfieur ,  par  le  ze  e  que  vous  avés  à  la  gloire  de  Dieu;  caS^ns' 

cela  vous  verres  qu  on  jettera  l'œil  fur  quelque  autre  p^fonne 

quilerafurceptibledeIanouveauté,qu,feroktoutgafter.  No! 
Itre  public  vous  en  aura  cefte  obligation.  levous'baife  b7en 
humblement  les  mains  &:  prie  Dieuf  Monfieur,  quiîvousS 
en  fa  fainte  garde.  De  Pahs  &:c.  ■ 

Voftre  bienhumble  &  trcsobligé  fcrviteur , 

Fk.  d'AERSSEN. 

Lettre  de  M.  Edmont  à  M.  du  Pkfsis  ,duio  Mn  i6ii. 

JyjOnfieur  ;    Sur  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  entendre  de 
Imtcntion  que  vous  aviés  de  dédier  voftre  nouveau  livre 
au  Roy  x^on  Maiftre  ;  je  n  ay  failli ,  félon  que  vous  defiriés  d'en 
donner  advis  a  fa  Majefté,  qui  la  delTus  ma  commandé  de  vous 
faire  içavoir,  que  non  feulement  il  aura  tresagreable ,  mais  tien- 
dra  auffi  a  beaucoup  d'honneur,  le  tefmoi|nage  que  vous  luv 
rendes  en  ceft  endroit  de  voftre  refped  6?  bo^nnVafSion! 
fçachantb.cnquilneiortiraricn  que  d'exquis  &  digne  de  voi 
mams  -,  qui  luy  fait  tant  plus  defirer  de  voir  ce  bel  œCvre  entre 
les  fiennesjlequel  vous  pouvés  eftre  afleurc  qu'il  eftimera  &  ché- 
rira, lelon  1  honneur  qifil  a  tousjours  porté  à  vos  mentes,  & 
1  afted.on  particulier  qu  il  a  envers  voftre  perfonne.Dont  il  m'a 
aufl,  donne  ctiargc  de  vous  renouvcller  cefte  afteurance  de  fa 
part. Aquoy j  adjoufteray  pour  mon  particulier  celle  que  le  vous 
upphe  d  avoir  tousjours  de  ma  b.enhumble  affedion  &  de  mon 
ICI  vice,  comme  de  celuy,  qui  vous  honore  de  tout  fon  cœur ,  & 
finr       u      heureux  de  le  vous  faire  paroiftre.  Ainfi  vous  bai- 
lant  bienhumblemcnt  les  mains,je  prieray  Dieu ,  Monfieur  &c 
Voftre  bienhumble  &  tresalFedionné  ferviteur , 

•  Edmond. 

P  P  Lettre 
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Lettre  de.  *  l'Abbé  du  Bois  a  Monfteur  du  Plefsis , 


^Îk  àu  11  Juin 

k  Rome .  ^ 

MOnfieur  ;  Encores  que  je  me  fois  fort  cftonne ,  pour  les 
raifons  que  voftre  notable  jugement  fçaura  bien  conce- 
voir y  de  la  permiffion  qu'il  a  pieu  à  la  Roine  de  donner  à  ceux 
de  la  Religion  prétendue  reformée  de  safTembler  en  un  corps 
durant  la  minorité  du  Roy  fon  fils  j  Si  eft  ce  que  la  chofe  eftant 
oaroyée  &  TAflemblée  commancée ,  je  me  fuis  confolc  fur  ce 
que  vous  y  avés  efté  eleu  &:  nommé  Prefident,  d  autant  que  vo- 
ftre aage/&  voftre  naturel,  de  long  temps  reconnu  pour  un  des 
plus  modérés  &  retenu  de  tous  ceux  de  voftre  parti ,  font  efpe- 
rer  tous  les  bons  François,  que  vous  attremperés  adoucirés 
les  efprits  aigres,  qui  fouhaittcroient  peut  eftre  bien,  que-la  mi- 
norité du  Roy  leur  fervift  dé  moyen  de  remettre  ce  floriflant 
Eftat  en  la  confufion,  de  laquelle  Henry  le  Grand  (duquel 
Tame  repofe  en  paix)  Tavoit  desgagé. 

Et  vrayement  vous  &  les  voftrcs  aurés  raifon  de  demeurer  cois 
&:  paifibles,cu  cfgard  au  bon  traittcment  que  vous  fait  la  Roine, 
&  qu^elle  a  refolu  de  vous  faire  par  cy  aprés,fi  vous  le  croyés  ;  Et 
quoy  que  je  fois  en  moyens  en  grâce  un  ^es  moindres  de  tous 
les  Catholiques  de  France,fi  vous  oferois  je  bien  afleurer  fur  ma 
vie ,  que  tandis  que  ceux  de  voftre  Religion  fe  tiendront  dans 
les  termes  de  ce  que  le  feu  Roy  leur  a  accordé ,  &leRoy&:  la 
Roine  continué,  &c  dont  ils  joûiflbient  reellemént  &:  défait, 
lors  de  laflaftinat  d'un  fi  grand  Prince ,  les  Catholiques  vivront 
avec  eux  comme  avec  leurs  chers  compatriotes  concitoicns, 
les  aimeront  &  favoriferont.  Et  s'il  y  en  a  qui  par  leurs  langues 
&  plumes  (  comme  il  y  a  tousjours  des  efprits  rernuans  parmy  le 
monde)  rafchent  à  allumer  le  feu  de  difcorde  entre  nous ,  on 
fçaura  bien  trouver  le  moyen  de  Tefteindre  &:  de  les  faire  faire. 
Ainfi  au  contraire ,  que  fi  vous,  abufans  de  la  minorité  du  Roy, 
demandés  rien  qui  foit  qui  excède  ce  que  le  feu  Roy  vous  avoir 
accordé,  les  mefmes  Catholiques  s  en  oftenferont  grandement, 
&:ne  le  fouftriront  pas  aifément.  Car  desja  fur  certaines  pro- 
pofitions,  vraycs  ou  fuppofces,  au  nom  de  quelques-unes  de 
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vos  i.glifes,Iefquelles  ont  couru  par  Paris;  un  Catholique  qui 
a  de  la  luite,  &  qui  aymc  extrêmement  fa  Religion,  fon  Roy,  & 
c  j  ^Pi^^^^"^^  AdvertilTement  à  la  Roine,  lequel  le 
Sieur  de  Bourron ,  qui  vous  rendra  la  prefente ,  a  en  partie  veu, 
&  duquel  fans  doute  il  vous  aura  fait  récit;  par  lequel  Adver 
tilTement  il  eft  tresaiféà  voir  que  les  bons  Catholiques  François 
font  tout  refolus  de  s'oppofer  pendant  la  minorité  du  Rovà 
toute  nouveauté  &  changement,  foitenla  Religion,  foit  en 
1  Eltat. 

^  J;'^ fait,  vous  aures  fçeu  qu'ils  ont  courageufement refifté 
a  ceux,  qui  tafchoient  à  faire  gliifer  des  livres  pernicieux,  &  des 
propoiinons  dommageables  dans  le  corps  de  ccfte  Monarchie, 
pour  la  rendre  tributaire  temporellement  à  autre  qu'à  fon  Rov 
&  ont  tellement  refifté  qu'ils  n'ont  eu  aucun  efgard  au  nom  très 
illultre  de  Cardinal,  ny  au  titre  fpecieux  de  Religieux,  que  por- 
toient  les  autheurs  de  fi  damnables  opinions  ;  d'où  vous  pouvés 
aifement  recueillir,  que  fi  eftans  Catholiques  Romains ,  &  par- 
tant obliges  de  fpec.ale  révérence  &obeïirance  fpirituelle  aux 
Papes  ,  en  taveur  delquels  ces  autheurs  efcrivoient,  ou  cnfci 
gnoient,ils  ont  nonobftant  fagement  fermé  les  yeux  à  ces  confi- 
délations,  pour  exempter  nolhe  Roy  de  furprifc ,  qu'ils  feront 
bien  plus  ardens  à  refifter  d  ceux  de  voftre  Religion  ;  contraire 
a  la  leur,  &  aufqucls  ils  ne  doivent  en  nulle  façon  aucun  refped 
de  fubjedion ,  fi  ils  apperçoivent  tant  foit  peu  que  vous  mettiés 
en  avant  le  moindre  point  du  mondcquipuiffeintereirerlafou- 
veraine  Majefte  de  noftrc  Roy  mineur,  ou  altérer  en  rien  que 
ce  foit  la  tranquillité  publique ,  de  laquelle  à  prelént  le  Royau- 
me jouit  par  la  grâce  de  Dieu,  &  fous  la  fige  &hcureufc  con- 
duite de  la  Roine  Régente. 

Or  parce  que  par  certaine  inclination  que  j'ay  envers  les 
bonnes  parties  defquelles  Dieu  vous  a  doué ,  je  vous  ay  tous- 
jours  eftimé  digne  d'honneur ,  jay  penfé  que  fi  pour  l'acéroiè. 
ment  de  voftre  gloire ,  je  vous  donnois  advis  de  ce  que  defl'us, 
vous  ne  negligeriés  point  l'advertiflement  d'un  perfonnage  dif- 
pole  a  vous  honorer  &  aimer  ;  ains  pluftoft  que  voftre  pruden- 
ce leroit  bien  aife  de  voir  que  les  Catholiques  mefmes  avouent 
qu  ilclt  en  elle  de  faire  un  notable  fervice  au  Roy ,  deftournant 
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de  delTuslaFrancerQrage  qu'ordinairement  telles  aflemblées 
de  gens  d'un  parti  efclattent  fur  les  Eftats ,  gouvernés  par  des 
Princes  de  bas  aage ,  aufquels  on  ne  fçauroit  jamais  rendre  de- 
voir plus  recommandable,  ny  plus  digne  de  rémunération,  que 
de  les  laiffer  croiftre  en  paix  &  en  repos. 

Pour  cela  toutesfois  ne  dy  je  pas^que  les  Prefcheurs  Catholi- 
ques ne  doivent  eftre  aux  prifes  avec  vous  par  predicationsjôc  les 
Prélats  par  bonne  vie  >  s'efForçans  de  vous  raddrefler  à  la  créan- 
ce de  vos  devanciers  ;  mais  bien  dy  je ,  que  cefte  guerre  là  n'in- 
terefle  nullement  l'Eftat  &  n  afFoiblit  point  l'union  &  concor- 
de ,  qui  doit  eftre  politiquement  &  civilement  entre  les  fubjets 
d'un  mefme  Prince  ;  Le  bas  aage  duquel  doit  davantage  elmou- 
voir  les  peuples  à  fubmiffion  qu  a  desobeïlîance ,  attendu  que 
quand  on  refifte  aux  Princes  Majeurs ,  quoy  que  le  péché  en 
foit  tresgrand ,  il  n'a  on  pas  neantmoins  en  certaine  forte  Dieu 
II  contraire,  comme  quand  on  trouble  les  Princes  pupiles ,  def- 
quels  le  Tou  tpuiffant  en  maints  endroits  de  fon  infaillible  parole 
fe  déclare  fpecial  protecteur  &  defenfeur,  &  en  fuite  fevere  ven- 
geur de  ceux  qui  les  outragent  &  inquiètent. 

A  quoy  j'adjoufte  pour  voftre  particulière  confideration,  que 
tous  ceux  qui  auparavant  voftre  Aflembléc  ont  veu  le  repos  de 
la  France,  vous  detefteroient  à  jamais,  s'ils  le  voyent  changé 
par  icellcjôc:  vous  maudiroient  comme  ayant  fervi  c|e  chef  à  une 
AfTemblée  en  laquelle  fcferoient  forgées  les  mifercs  de  noftre 
chère  patrie.  Cequeje  vous  prie  par  les  entrailles  de  la  mi- 
fericordc  de  Dieu  ,  de  bien  penfer  &  rcpenfer ,  afin  qu'en  con- 
fervantia  paix  parmi  nous,  voftre  honorable  travail  reçoive 
d)C  face  recevoir  à  ceux  de  voftre  parti  la  paifible  poUelfion  de  la 
terre  promife  aux  manfuets ,  &c  attende  outre  ce  la  vifion  de 
Dieu  deftinée  aux  pacifiques,  &:  laquelle  je  vous  defire  &  fou- 
haite  de  tout  mon  cœur  par  la  claire  lumière  de  la  vrayefoy, 
laquelle  je  prie  la  fouveraine  bonté  de  vous  vouloir  impartir 
avec  autant  d'afFedion  que  je  fuis ,  Monfieur , 

Voftre  tresaftedionné  &:  obeïfTant  ferviteur , 

Ek  mon  cftiide  à  Paris  &:c. 

l'Abbé  du  Boii  Olivier. 


Lettre 


De  Monsievr  Dv  Piessis.  501 

Lettre  de  Mejf"  Us  Députés  des  Egli/es  de  France,  aJTemblés 
a  Samur,  au  Jioy ,  du  27  Mn  1611.  faitepar 
Monfieur  du  Plefis. 


Ire, 


Vos  treshumbles  filbjets  de  la  Relieion,  aûemhUc i 

tresfou  lis  ont  eu  ceft  honneur  dW  pour  tefmo  He  leur,' 
ferv:ces  ce  grand  Roy  voftre  Pere.  Mafnrenant  po"- tla" 
leurs  regrets  Ils  haftent  les  ans  de  V.M.  par  leurs  (ouhaits  afin 
que  fous  le  commandement  de  voftre  Majefté  ils  les  puiffen 
bien  toft  renouveler,prcmier  que  la  mémoire  sen  efteinCe 
cependant  fupphent  treshumblement  V.  M. 
Sire, 

quelle  ait  agréable  quil  luy  foit  dit  que  nous  vivrons  &mou- 

Vos  trcshumbles,tresobeiïrans,  &  tresfidelcs  fubjets  &  ■ 
lerviteurs^ 

Les  Beputés  des  Bglifes  Reformées  de  voftre  Royaume ,  aïïèmblées 
par  laj>ermtJf,on  deN.U.  en  voftre  ville  de  Sauml 

Lettre ^  de  Meff^  les  Députés  des  Eglifes  de  France ,  affemhîcs 
a  Saimw,  a  la  Roine,  du  xy  luin  y  61 1  .faite  par 
Monfieur  du  Pkfis.  ^ 

M 


A  D  A  M  E  , 


d^f  u  dt      ^'  ^"^^ft^^^^'i^  Saumnr,  ont  eémé  c^îre 

vers  vo.  tr'k^'       P'"'^''^''^  ""«^^^^^  dévotion  en 

Ce  a  J^  sfe  "  poseurs  de  la  pSe 

Ce  quils  fupphenttreshumbiement  V.M.  avoir  agreabïe!coS: 

3  nie 
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me  procédant  de  ceux  qui  parla  profeflion  qu'ils  font,  font 
très  expreflement  enfeignés,  &  fe  fentent  tres-eftroittcment 
obligés  à  celle  fidélité  &  obeïfFance.  Ils  s'ofent  promettre  auffi, 
Madame,  devoftre  bonté  &  clémence,  que  V.M.  leur  fera 
ecft  honneur ,  de  recevoir  de  leurs  mains  leurs  treshumbles  re- 
queftes  &  rcraonftrances  ;  &  de  leur  départir  fur  icelles  les 
effets  devoftre  bonne  volonté,  de  laquelleilluy  ajapleu  leur 
rendre  tant  de  tefmoignages.  De  tant  plus ,  Madame ,  qu  elle 
aurajafçeupar  Meff^deBoiffize  &de  Bouillon,  quevosdits 
treshumbles  fubjets  en  leurs  demandes ,  fc  font  retenus  pluftoft 
dans  les  termes  de  leur  neceffité ,  qu'eftendus  à  ce  qu'ils  euffent 
peu  requérir  de  voftre  équité  &  juftice.  Et  ont  eu  pour  princi- 
pal efgard,  en  accommodant  en  quelque  forte  leur  condition, 
de  n'incommoder  l'eftat  prefent  de  vos  affaires.  Ils  ne  deman- 
dent rien ,  Madame ,  qui  bleffe  voftre  Eftat  en  tout  ny  en  par- 
tie •  qui  déroge  en  rien  à  voftre  authoritc ,  qui ,  peut  eftre  ne  la 
rende  plus  ferme;  fe  bornans  toutes  leurs  fupplicationsdans 
la  liberté  de  leurs  confciences ,  &  la  feureté  de  leurs  vies ,  biens 
&  honneurs  ;  qui  après  tant  de  preuves  de  leur  fidélité ,  doi- 
vent déformais  trouver  quelque  ancre  affeurée.  Ce  que  V.M. 
leur  eflargira  de  fa  bonté ,  fera  tousjours  rapporté  à  fon  tres- 
humble  fervice ,  pour  rendre  pareille  fidélité  &  obeïflancc  à  la 
régence  de  V.  M.  qu'au  règne  du  feu  Roy  j  Laquelle 
Madame, 

ils  fupplient  le  Créateur  vouloir  faire  profperer  de  plus  en  plus, 
au  contentement  de  V.  M.  &c  au  bien  &  repos  de  les  Eftats  &c 
fubjets.  DeSaumur&c. 


Jnfiruâion  pour  Mejp'  de  la  Ccr^e,  Baron  de  Courtaumer,  de  Mi- 
rande,  Ferrier,  iî^  Armet ,  aliam  troulper  leurs  Majeflcs  delà 
part  de  Meff"  de  tAffemblée  Générale,  conlpoqués par  leurper- 
miffton  h  Saumur,dreffée  par  U.du  Plejlis.du  27  luin  1611. 

Ç  Vpplieront  treshumblement  leurs  Majcftés  de  croire  ,  qu'ils 
^tiennent  à  beaucoup  de  grâce  &  de  bonheur,  qu'il  leur  ait 

pieu 
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pieu  leur  permettre ,  de  fe  trouver  enfcmble  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  ce  Royaume,  pour  après  unefifunefte  mutation, 
leur  pouvoir  tefmoigner  tous  d'une  voix,  qu'il  nV  a  aucun  acci- 
dent,  qui  puifle  en  rien  efbranler  ny  altérer  la  fermeté  de  leur 
hdelite.  Partant  leur  protefteront  de  leur  entière  &  fincerc 
obeil]ance;pour  n'épargner  jamais  bicns,movens,ny  vies,  pour 
la  con/ervation  de  leurs  pcrfonnes ,  de  route  la  lignée  Royale 
&  manutention  de  leurs  Eftats  &  authorités  ;  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  abufer  du  malheur  public ,  au  préjudice  du  bien 
&  repos  de  cefte  Couronne. 

En  fuite  dequoy  auffi,  leur  feront  entendre,  qu  afl-cmblés  par 
ladite  permiffion  de  leurs  Majeftés  en  leur  ville  de  Saumur 
pour  leurs  affaires  communes,  ils  ont  tafché  d'accommoder  eti 
tant  qu'ils  ont  peu,  leurs  treshumbles  requeftes  &  fupplica 
tions  au  delir  de  leurs  dites  Majeftcs,&  à  la  nature  &  condition 
prefente  de  leurs  affaires.  Ce  qu'ils  penfent  qu'elles  auront  ia 
entendu  par  le  retour  de  MefT"  de  Boiflize  &  de  Boiiillion ,  par 
le/quels  il  auroit  pieu  à  leurs  Majeftés  leur  faire  entendre  leun 
bonnes  intentions.  Ce  qu'ils  ont  receu  &  reconnu  avec  toute 
humilité,  pour  un  tefmoignage  du  foin  qu'il  leur  plaift  avoir  de 
leurs  dits  treshumbles  fubjets,&  pour  une  arre  certaine  du  bien 
qu  ils  ont  a  attendre  de  leur  bonté  &  clémence. 

Prelenteront  à  leursdites  Majeftés  avec  toute  révérence  & 
lousmifiion  le  Cahier  de  leurs  treshumbles  demandes;  lequel 
mcurement  &  fans  paflion  examiné  en  leur  Confeil ,  ils  s'afl'cu- 
rent  fera  trouvé  beaucoup  au  deffbus  de  ce  qu'on  attcndoit 
d  eux,  &  de  ce  qu  ils  eulTent  peu  requerir,s'ils  euflent  voulu  abu- 
1er  du  temps  &  des  occaiions  ;  s'eftans  iceux  retenus  dedans  les 
termes  de  juftice ,  pour  ne  leur  rien  demander ,  ou  qui  ne  leur 
ait  eftc  cy  devant  exprcflement  accordé  par  le  feu  Rov ,  d'im- 
mortelle mcmoirciou  qui  ne  découle  évidemment  d'une  mefme 
cquité  &  juftice. 

Pour  iceluy  donc  mefnager  fidèlement  &  prudemment ,  & 
rendre  capables  Mefl"  du  Confeil  de  le  nous  oarrovcr ,  feront 
toute  inftance  vers  leurs  Majeftés  de  rendre  &  maintenir  à  leurs 
treshumbles  fubjets  delà  Religion  VEdit  de  pacification  tel 
quil  leur  fut  accordé  à  Chaftelleraut  en  l'année  i  ycjg.  Signé  & 

iccllé 
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leellé  à  Nantes ,  de  l'advis  des  Princes  du  fang ,  Officiels  delà 
Couronne  &c  Seigneurs  du  Confeil;  &  depuis  prefenté  à  la 
Court  de  Parlement  de  Paris;  avec  les  articles  particuliers.  Bre- 
vets àc  conceffions ,  tant  dés  lôrs  à  eux  accordées  que  depuis. 
Attendu  que  ceft  Edit  traitté  avec  eux  û  meurement ,  pen- 
dant un  long  trait  de  temps;  conclu  en  pleine  paix,  aa peu, 
ny  deu  eftrc  altéré  fans  eux  ;  comme  de  fait ,  gardant  le  refpeft 
deu  à  leur  Roy,ils  en  ont  tousjours  protefté  &  contcfté  à  toutes 
occafions. 

Noteront  lefdits  Sieurs  Députés,  quenTEdit,  foit  tel  qu'il 
fuft  premièrement  accordé,  figne,&  feellé  ;  foit  teljqu'il  fuft  de- 
puis changé  &  vérifié,  lun  &:  l'autre  juftement  par  lefdits  de  la 
Religion  prétendu  &  demandé ,  fe  prefentent  plufieurs  arti- 
cles qui  raifonnablement  peuvent  eftre  par  eux  debacus ,  ôc 
neannuoins  qu'ils  trouveront ,  accordés  qu'ils  fuflént ,  difficiles 
à  exécuter. 

En  l'Edit  tel  qu'il  fuft  figné  ;  la  jurisdidion  de  nos  Chambres 
fur  les  caufes,  biens  &  perfonnes  Ecclefiaftiques ,  compofition 
de  la  Chambre  de  l'Edit  de  Paris ,  &:  quelques  autres  de  confe- 
quence,  efquels  ils  craindront  d  avoir  à  choquer  &  le  Clergé, 
ôc  le  Parlement.  En  TEdit ,  tel  mefmes  qu'il  fuft  vérifié ,  la  re- 
ftitution  en  nature  des  places  de  Caumont  d'Orange  ôc  au- 
tres ,  efquelles  ils  auroient  à  rencontrer  M.  le  Conte  de  S.  Pol 
&c  M.  le  Prince  d'Orange.  Et  parainfi  fera  de  la  dextérité  def- 
dits  S"  Députés ,  par  finftance  qu'ils  feront  fur  l'Edit ,  tant  fi- 
gné que  vérifié ,  3c  iur  tels  articles  contenus  en  iceluy ,  d'ame- 
ner doucement  ceux  avec  lefquels  ils  auront  à  traitter ,  tant  à  la 
rcconnoiflance  de  la  juftice  defdites  demandes ,  qu'à  la  difficul- 
té d'y  fatisfaire  ;  Par  où  ils  les  rendent  plus  ploiables  à  accor- 
der ce  peu  qui  eft  demandé  hors  de  l'Edit;  à  leur  faire  eux 
mefmes  ouverture  de  ce  qu'ils  voudroient  faire  pour  nous,  en 
cfchange  de  ce  qu'ils  ne  pourroient  ;  qui  en  nous  départant  de 
ce  qui  légitimement  nous  eft  deu,  ne  devons  eliipircrnoftrc 
condition,  ains  la  faire  meilleure. 

Et  neantmoins ,  quelque  compcnfation  qu'il  propofent, 
tiendront  ferme  lefdits  Sieurs  Députés  à  ne  lacceptcr  en  au- 
cune forte  5  Mais  bien  en  donneront  advis  à  Mcff^  de  l'AfTem- 
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blée  générale,  qui  fur  ce  leur  feront  au  pluftoft  entendre  leur 
intention. 

^  Prendront  foin  en  celle  negotiation  de  leur  faire  voir,  que  la 
plufpart  des  articles  par  nous  demandés ,  &  par  eux  prétendus 
nouveaux ,  procèdent  ou  des  mots ,  ou  du  fens ,  ou  en  confe- 
quence,ou  par  argument  tiré  de  l'Edit  ;  fauf  aucuns  en  fort  pe- 
tit nombre ,  que  les  mconveniens  à  faute  d'iccux,  nous  ont  fait 
trouver  neceflaires,  &  leur  doivent  rendre  juftes  ;  comme  nom- 

""T^^^l^^f^r  '■'^'î""    f^'"^      fepultures  ;  le  fcru- 

puleafteôte  dcfquelles  a  engendré  plufieurs  troubles ,  &nous 
menace  de  pis,  s'il  n'y  eft  pourveu. 

Et  parce  que  Mcfl"  les  Députés  du  Roy  ont  trouvé  durs  les 
articles  de  noftrc  cahier,  elquels  nous  demandons  quelques 
i)crgens& Notaires;  pretendans  par  là  une  création  nouvelle 
d'un  grand  nombre  d'Officiers,tiop  onéreux  au  Royaume;  fera 
bon  de  les  efclaircir,  que  noflre  intention  a  efté  mal  prife.  Pour 
lesSergens,  parce  qu'on  n'en  demande  que  fix  en  Bretagne 
quatre  en  Bourgongnc,  &  quatre  en  Provence;  parce  que  les 
Parlemcns  vexent  ceux  qui  y  exploitent  les  Arrefts  de  Paris  & 
de  Grenoble;  lefquels  par  là  deviennent  inutiles  aux  parties  de 
la  Religion  ;  Pour  les  Notaires,  parce  qu'on  fè  contentera  d'en 
avoir  feulement  es  lièges  Royaux,  où  il  y  aura  eftablilfement 
dhghfe,  &ny  aura  aucun  Notaire  de  la  Religion  ;  Et  en  tout 
cas,  qu'avenant  vacation  d'aucuns  d'iccux,  Icfdirs  de  la  Reli- 
gion jufquau  nombre  de  deux  en  foient  pourveus  en  chacun 
liège. 

Eft  mife  es  mains  defdits  Sieurs  Députés  une  lifte  des  places 
laiflees  en  garde  aufdits  de  la  Religion ,  tant  exprimées  en  l'E 
ftat,que  comprifes  fous  *  manage.où  dont  il  y  a  Brevet  particu-  'MarUge  ^ 
lier;  En  quoy  fera  de  leur  prudence  de  ne  venir  point  à  la  difcu  fi^'"'"t'- 
tion  particulière  defdites  places  que  l'article  gênerai  qui  en  fait  lï/Zr' 
mention  foit  accorde,  qui  autrement  fe  rendroit  plus  difficile.  "''W 

Comme  auflî ,  en  cas  qu'il  foit  trouvé  bon  par  Meff"  de  l'Af 

S^rlT^v'^''  de  traitte.de  l'Edit  de  Nantes  par  le  menu,  tSt 
leur  eit  baille  mémoire  des  articles  fur  Icfqjels  ils  auront  à  re- 
quérir  fatisfa£lion  particulière.  mentde$ 
Et  parce  qu'au  cahier  des  plaintes ,  qu'ils  auront  auffi  à  pre- 

Q.  SI  fentcr 
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fenter  àleurs  Majeftés,  y  en  a  quelques  unes  fi  urgentes  &  im- 
portantes y  qu  elles  méritent  d'eftre  preflees  avant  la  prefenta* 
tion  des  Députés  generaux,&  portées  de  la  recommandation  & 
foUicitation  de  la  deputation  prefente,  font  requis  lefdits  Sieurs 
Députés ,  aufquels  la  lifte  en  eft  baillée,  de  les  embraffer  de  pa- 
reille affedion  &  vigueur  que  les  autres  demandes  fufinen- 
tionnées. 

Seront  au  rerte  foigneux  lefdits  Sieurs  Députés  de  donner 
fouvent  advis,  àc  par  toutes  voyes  feures.du  progrés  de  leur  ne- 
gotiàtion  ;  de  tout  ce  qu  ils  verront  concerner  le  bien  &c  re- 
pos des  Eglifes ,  inftrudion,  efclairciflement,  &  contentement 
de  cefte  AfTemblée ,  laquelle ,  pour  la  connoiflançe  qu'elle  a  de 
leur  pieté,  prudence  capacité,  s  en  repofe  en  eux  ;  &  prie 
Dieu  qu'il  les  addrefle  en  toutes  leurs  voyes ,  &  leur  face  trou- 
ver grâce  devant  leurs  Majeftés ,  pour  la  paix  &  tranquillité  des 
Egli{ès. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefis  h  M.  d'Aerffms^ 
du  8  luillct  i6ii. 

MOnficur  ;  L  occupation  perpétuelle  où  je  fuis  depuis  fix 
fepmaines ,  jointe  avec  le  peu  de fubjet ,  ma  empefché  de 
vous  efcrire.  Vous  aurés  eu  Mell^^s  de  Boiflîze  &  de  Bouillon 
par  delà.  Nous  avons  tafché  d'accommoder  nos  demandes  à 
leftat  prefent  des  affaires  ;  &  croy  qu  on  les  aura  trouvé ,  quel- 
que mine  qu'on  en  face ,  autres  qu  on  ne  fe  propofoit.  Les 
maximes  des  lefuites ,  le  lieu  que  pluficurs  leur  donnent,  &lc 
pied  qu'ils  prennent  fous  l'authorité  du  Pape ,  &  la  foiblelfe  de 
noftre  adminiftration  ,  eft  caufe  de  chercher  des  précautions, 
cy  devant  non  fi  neceftaires.  Pour  le  fait  de  Monfieur  du  Mou- 
lin ;  je  ne  vous  celeray  point ,  que  je  fay  confciencc,  veu  le  fruit 
qu'il  fait  en  tant  de  manières  à  Paris ,  d  eftre  inftrumcnt  de  l'en 
voir  diftrait.  Et  d'ailleurs ,  ay  fait  difficulté  d'en  faire  la  propo- 
fition  par  vous  requife  en  cefte  compagnie ,  fi  elle  n  eftoit  ap- 
puyée de  lettres  à  elle  addreflantes.  C'eft  ce  que  vous  aurés  de 
îTioy  pour  ce  coup  >  finon  pour  vous  afléurer  de  plus  en  plus  de 

mon 
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mon  affcaion  &  fervice ,  en  faluant  biciihiunblement  vos  bon- 
nes grâces  &  priant  Dieu  dcc. 


Lettre deUeff"  delà Ca^e ,  Courtomer,  Ferrier,  de  Mùatide, 
^  Amet.Deputés par Mejf" de rAffemblée générale  des 
Eglijesj  en  Court  ;  du  24  Miet  161 1. 

^Onfieur  ;    En  cefte  pénible  charge  nous  avons  conforme 
toutes  nos  procédures  aux  inftrudions  qui  nous  avoient 
elte  baillées,  &  avons  tafché  de  pourvoir  à  ce  qu'on  n'avoir  peu 
prévoir  par  delà.  Cefte  dernière  adion  nous  afemblé  tropim- 
portante,pour  la  refoudre  fans  l'advis  particulièrement  de  Mefl^^ 
les  Ducs  de  Bouillon,  de  Suilly  ,de  Rohan ,  &levoltre.  Hier 
fur  le  vefpre ,  nous  eufmes  commandement  de  nous  rendre  au 
Louvre,  où  eftoient  aflbmblcs  Meffs  les  Princes  du  faner  & 
principaux  Officiers  de  la  Couronne.  Là  nous  fceufmes  par  la 
bouche  de  la  Roine ,  qu'on  avoir  refpondu  nos  cahiers,  &  favo- 
rablement ;  dequoy  nous  la  remerciafmes  treshumblement,  Se 
luy  reiterafmes  noftre  fidélité  &  fervice ,  avec  des  proteftations 
û  folennelles ,  que  nos  moins  aftcftionnés  furent  contraints  de 
nous  en  louer.  M.  le  Chancelier  prift  auffi  toft  la  parole,  & 
sefpanchafortfurrobeïlTancedes  fubjets  envers  leur  Prince, 
l'affedion  de  la  Roine  envers  les  fiens  de  l'une  &  de  l'autre  Re' 
ligion  indifteremment ,  &  la  grâce  particulière  que  nous  avons 
receuë  de  (a  bonté  en  la  refponfe  favorable  qu'elle  avoit  voulu 
cftre  faite  à  nos  cahiers  généraux.  Nous  dit ,  que  nous  en  fçau- 
rions  les  particularités ,  trop  longues  à  defduire ,  qu'il  fuffifoit 
que  nous  euffions  cefte  afleurance,  que  nos  places  de  garde 
nous  eftoient  continuées  pour  cinq  ans  avec  l'entretenement 
«les  garnifons,que  mefmes  on  avoir  accreu  les  deniers  de  Mcfl^s 
["Pafteurs,  &  augmenté  le  petit  Eftat;  qu'il  eftoit  temps  que 
1  Aftemblée ,  à  laquelle  on  rcgardoic  non  feulement  dans  le 
Royaume,  mais  mefmes  hors  iceluy,fe  feparaft,  &  fatisfîft  préa- 
lablement à  ce  pourquoy  elle  eftoit  principalement  convo- 
quée, a  fçavoir  à  la  nomination  des  Députes  généraux;  que 
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cela  eftoit  de  noftre  devoir ,  &  mefmes  de  la  pratique  ordinaire, 
que  puis  que  nos  cahiers  eftoient  apoftillés  &  fignés  de  la  Roinc 
mefine ,  il  eftoit  temps  de  nous  retirer.  Sur  quoy  fortis  du  Lou- 
vre 5  nous  prifines  aufli  toft  refolution  d  aller  trouver  mon  dit 
Sieur  le  Chancelier ,  pour  eftre  efclaircis  des  procédures  qu  il 
defiroit  tenir  avec  nous.  Mais  à  peine  fuîmes  nous  dehors,qu  on 
nous  advertit  de  nous  rendre  au  logis  de  M.  de  Bouillon ,  où 
eftoient  avec  luy  Meff^^  de  Boiflize  &  Phelippeaux.  Là  ^  nous 
fçeufmes  plus  particulièrement  que  la  volonté  de  la  Roine  eftoit, 
veu  Tafleurance  que  nous  avions  d'elle ,  que  nous  nous  rcti- 
raffionstous,  qu  obeïflantàfescommandemens,  &  envoyant 
icy  la  nomination  de  fix  Députés ,  après  qu  elle  en  auroit  acce- 
pté deux ,  nous  recevrions  &  nos  brevets ,  &c  la  refponfe  à  nos 
cahiers  ;  Mais  qu'il  eftoit  neceflaire  de  déférer  à  ce  commande- 
ment; que  le  fruit  de  noftre  yoy  âge  n'eftoit  pas  petit,  puisque 
nous  remportions  contentement  fur  les  points  principaux  de 
nos  demandes  ;  qu'il  ne  s  agiflbit  ccfte  part  que  d'une  formalité; 
que  c'eftoit  à  nous  d'obeïr  ;  qu'en  toute  leur  negotiation  ils  n  a- 
voient  peu  gaigner  ce  feul  point  fur  nous ,  de  nommer  nos  Dé- 
putés, &  plufieurs  autres  chofes.  Sur  quoy  nous  infiftafmes 
principalement  à  ce  que  nos  cahiers  nous  fufl'ent  remis ,  leur 
remonftrafmes ,  que  quoy  que  nous  ne  peuflîons  douter  de  la 
bonne  volonté  de  la  Roine ,  noftre  charge  neantmoins  nous 
obligeoit  à  en  rechercher  toute  forte  daffeurance.  Mais  en 
fomme ,  nous  ne  fufmes  combatus  que  de  Tobeiflance  deuë  in- 
violablement  au  Prince,& laquelle  à  plus  forte  raifon  ne  fe  peut 
rompre  pour  une  (impie  formalité  ;  Et  en  fin  on  nous  promet 
de  faire  encor  entendre  nos  raifons  à  la  Roine.  Attendant  quoy, 
£c  nous  préparant  à  tout ,  nous  vous  avons  depefché  ce  Cour- 
rier, afin  d'avoir  prompt  advis  de  ce  que  nous  devons  faire.  Ce- 
pendant nous  entretiendrons  icy  les  chofes  fans  altération , 
nous  promettans  que  dans  leudi  prochain  au  plus  tard ,  vous  ^ 
nous  ferés  fçavoir  la  refolution  de  TAfiemblée ,  àc  particulière- 
ment vos  advis  fur  cefte  occurrence.  Ce  n  eft  pas  à  nous,  Mon- 
fieur ,  qui  vous  demandons  advis  de  difcourir  des  chofes ,  qui 
vous  font  trop  mieux  connues  ;  Nous  appréhendons  outre  no- 
ftre devoir  les  refolutions  de  la  Roine ,  qui  font  toutes  abfoluës; 

Nous 
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JNous  avons  neantmoins  un  aflcuré  tefmoignage  de  fa  bonté,  & 
croyons  qu'elle  ne  fait  pas  pour  nous  ce  quelle  voudroit.  Il  y  a, 
dit  on,  beaucoup  de  refponfes  à  nos  cahiers  affés  favorables, 
Icfquelles  cependant  nous  ne  pouvons  alTeurer  $  telles  qu'elles 
iont  la  refolution  en  eft  prife.  Et  veut  la  Roine  que  toute  la 
grâce  luy  en  foit  deuë.mais  qu'on  obeïfl'e  abfolument  à  ce  com 
mandement  exprés,  qui  eft  de  luy  faire  fçavoir  promptemcnt  la 
nomination  de  nos  Députés.  Quelque  nouvelle  charge  que  vous 
nousdonmes.  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  change  ce  qui 
cltarrelte,  en  quoy  ils  croyent  desja  nous  avoir  fort  obhcés. 
Dieu  fera  reulTir  le  tout  à  fa  gloire;  nous  l'en  fupplions  tîcs- 
humblement,  &  Monfieur,  qu'il  vous  continue  fesfaintesera- 
ces&benedidions.  ^ 

Vos  plushumbles  &  afFedionnés  ferviteurs , 

De  Paris  Sec. 

La  C4ze,  Courtomr,  De  Mirande,  Terrier,  Armet. 


Lettre  de  M.  du  P/efis ,  du  26  luillet  1 61 


I. 
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ElTicurs  ;  Vous  verres  la  refolution  qu'a  prife  la  Compa- 
■  lettres  que  luy  avés  efcritcspar  le  porteur: 

tfquellcs  elle  a  reconnu  qu'elle  avoir  befoin,  contre  les  bruits 
quon  fait  courir,  de  faire  apparoir  de fon union;  Auflîvous 
puis  je ^alTeurer ,  qu  elle  n'a  eu  toute  qu'une  voix  ;  Et  que  fi  de 
I  accord  des  opinions,  on  doit  tirer  argument  de  la  conjonction 
des  volontés  a  un  commun  intereft,  il  n'y  en  eut  jamais  une 
plus  grande.  La  venté  eft ,  qu'on  a  trouvé  fort  eftrange  ce  fou 
dain  changement;  que  vous  ayant  promis  de  jour  à  aurrcte 
cahier  refpondu  ;  maintenant  on  diffère  de  le  vous  baiUer  /uf- 
ques  après  la  nomination  des  fix  ,  de  laquelle  par  article  exprès 
dudit  cahier,  nous  avons  fupplié  leurs  Majeftés  de  nous  difpen- 
1er,  en  fe  contentant  de  deux.  Toutes  les  Provinces  donc, 
=*yans,  comme  vous  fçavés,  charge  abfoluë  de  ne  fe  départir 
point  qu'ils  n'ayent  receu  contentement  furlcurs  juftes  deman- 
',  "^^quiercnt  de  vous ,  que  vous  faciès  tresvive  inftance  d'à 
voir  ledit  cahier  refpondu ,  afin  qu'elles  puiffent  juger  du  favo- 
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rable  traittement  qu'on  vous  dit  leur  cftre  fait ,  &  fur  iceluy  (è 
refoudre  de  ce  qu'elles  auront  à  faire  ;  remonftrans ,  au  refus 
d'iceluy ,  les  inconveniens  qui  en  peuvent  arriver.  Nous  avons 
ce  malheur  que  M.  le  Marefchal  de  Bouillon  preffé  d  une  né- 
phrétique ,  qui  n'eft  pas  fans  fièvre ,  s  eft  retiré  à  la  maifon  de 
Boumoisàune  lieuë  d'icy;  auquel  toutesfois  nous  avons  fait 
voir  nos  lettres ,  &  fur  icelles  receu  fon  advis.  Ne  me  refte  &c. 


Lettre  de  la  Royne  a  MJu  PlefsiSy  efcrite  de  la  main 
propre  de  S,  M.  du  4  Aoufl  161 1. 

\  yf  Onfieur  du  Pleffis  ;  le  fçay  ce  que  vous  avés  contribué 
jufques  à  prefent ,  pour  le  bon  fuccés  des  affaires  de  delà. 
C'eft  maintenant  qu'il  y  faut  travailler  plus  que  jamais.  le  vous 
en  prie,  &  de  vous  afleurer  que  jauray  tousjours  fouvenancc  de 
vos  fcrvices  pour  les  faire  reconnoiftre  par  le  Roy  Monfieur 
mon  fils  à  voftre  contentement ,  &  de  ceux  qui  vous  appartien- 
nent ,  ainfi  que  j'ay  chargé  le  de  Bouillon  de  vous  dire  plus 
particulièrement  de  ma  part  ;  fur  lequel  me  remettant,  je  prie 
Dieu  M.  du  Plcllîs  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  A  Saint  Ger- 
main le  4  d'Aouft  161 1. 

Signe  Marie. 


Lettre  de  M.  du  PleJ?is  a  M.  le  Marefchal  de  LesdiguiereSy 
du  10  Aoufl  i(5ii. 

\A  Onfieur  ;  Cefte  Compagnie  reconnoiflant  de  quel  poids 
vous  eftes  en  nos  Eglifes,  a  eftimé  vous  devoir  faire  enten- 
dre par  fes  lettres  1  cftat  où  font  les  affaires  3  defquelles  elle  eft 
chargée  pour  le  bien  d'icellfes  ;  &  pour  cflre  affiflée  &  fortifiée 
de  vos  bons  &  prudens  advis ,  a  creu  ne  pouvoir  faire  choix 
de  perfonne  à  qui  vous  les  commiflics  plus  Ubrcment  qu'à  M.de 
Champoleon ,  qui  a  l'honneur  de  vous  appartenir  ;  fait  partie 
de  la  deputation  de  voflre  Province ,  &  s  eft  dignement  com- 
porté en  cefte  charge.  Pour  vous  rendre  quelque  conte  en  par- 
ticulier 
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ticuher  de  nos  afFaires;Nos  Députés  font  de  retour  de  la  Court 
ou  ils  ont  receu  de  tresbonncs  &  gracieufcs  paroles  de  la  Roine' 
M^s  après  un  affés  long  fejour ,  ils  ne  nous  ont  point  apporté 
noftre  cahier  rcfpondu,  encor  que  nous  l'euffions  reftreint  dans 
les  termes  de  neceffite  &  de  raifon,  autant  qu'il  nous  eftoit  pof. 
Cble,  &fansnousefloigner despoints,  dcfqucls vous aviés eu 
communication  cy  devant.  Ce  n'eft  pas  qu'il  nous  faille  du  tout 
arrcftcrfuriceux,  fans  en  rien  rabatte;  Mais  je  croy  que  vous 
trouvères tousjours bon,  que  nous  en  arrivions  au  plus  prés 
qu  il  le  pourra.  Maintenant  nous  avons  icy  M.  de  Bouillon, 
qui  nous  apporte  noftre  dit  cahier  de  la  part  de  la  Roine ,  mais 
avec  charge  exprelTe  de  ne  le  délivrer,  ny  monftrcr,  queprc 
mier  nous  n'ayons  nommé  fix  perfonnes,  d'entre  lefquellesla 
Rome  fera  choix  de  deux  pour  nos  Députés  généraux  en 
Court.  Ce  qm  femble  dur,  Monfieur,  à  cefte  Compagnie 
pour  les  raifons  que  vous  fçavez  affés  ;  Nommément  palciqué 
telle  nomination  eft  le  dernier  ade  de  noftre  dite  Affemblée 
qui,iceluyaccompH,  n'ont  point  matière  de  fubfifter-  Telle' 
ment  que  celle  cyferoit  en  danger  dejfc  diffoudre  fans  erand 
fnnt.  Parce  auffi,  que  cefte  forme  eft  nouvelle,  n'ayans  nos  Af- 
femblees  jamais  efté  obligées  à  la  nomination  de  plusde  deux, 
avant  la  dernière  de  Chaftelleraut,  oùlefeuRoy,  parl'entre- 
mife  de  M.  de  Suilly,  demanda  cela  de  gratification  &  fans  tirer 
aconfequence.  Sur  cç  donc  que  ledit  Sr  de  Bouillon  eft  char, 
ge  de  ne  délivrer  le  cahier  rcfpondu  à  l'Afl-emblée  avant  la  no. 
mination ,  elle  luy  a  fait  Ces  rcmonftrances ,  tant  de  bouche  que 
par  efcnt,  lefquelles  il  a  envoyées  à  leurs  Majeftés  ;  Et  efpcrons 
quelles  auront  efgard  à  contenter  les  cfprits,  qui  prennent 
quelque  jufte  ombrage  de  cefte  procédure  trop  exade  Certes 
Moniieur,  nousconfiderons  le  refped  que  nous  devons  avoir 
al  eftat  prefcnt  des  affaires ,  pour  y  attemperer  nos  demandes, 
&nosdelirs.  Mais  auffi  femble  il  raifonnable,  que  de  l'autre 
part  on  ne  s  arrefte  pas  à  la  rigueur  de  quelques  formalités ,  in- 
utiles d  un  cofte,&  trop  onereufes  de  l'autre,  &c  qui  n'apportent 
que  de  la  difficulté  aux  affaires,  que  les  gens  de  bien  tafchent 
^cihter.  l'eftimerois  donc  fort  à  propos ,  que  félon  voftre 
prudence  vous  fiffiés  fentir  en  Court,  par  telles  voyes  que  fçau- 
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riez  bien  choifir  voftre  jugement  la  deflus,  lequel ,  fans  doute,  y 
fera  de  grande  authorité.  Et  pour  cefte  Compagnie ,  elle  s'at- 
tend d'eftre  honorée  de  vos  fages  confeils  fur  ces  perplexités,  &c 
autres  qu'y  pouvés  affésjuger  en  fuite  ;  Moy  particulièrement 
vous  en  fupplie,  puis  que  Dieu  a  voulu  que  j'en  aye  la  diredion> 
pour  y  déférer  le  refped  qu'ils  méritent,  &c  que  je  vous  doy. 
Sur  ce  &c. 

le  m'apperçoy  bien  par  une  de  vos  lettres,  qui  m'a  efté  com- 
muniquée,  que  vous  ne  vous  attendiés  pas,  que  ceft  affaire  fc 
fîft  du  premier  coup.  Dieu  nous  y  vueille  bien  addreffer.  Meff« 
les  Députés  de  voftre  Province  fe  conduifcnt  prudemment  & 
rcfentent  bien  vos  bonnes  inftruftions,  que  vous  leur  continqe- 
rés  s'il  vous  plaift. 


Mémoire  baillé  à  M  Je  Bouillon  par  M.  du  Pie/sis  y 
aumoisd'Aoufl  i6ii. 

m 

\/fOnfieur  de  Bouillon  cft  fupplié  par  Mefps  les  Députés 
^  des  Eglifes  Reformées  de  ce  Royaume,  affemblés  par  la 
permiffion  de  leurs  Majeftés  à  Saumur ,  de  leur  vouloir  favora- 
blement reprefeiitcr  les  juftes  raifons,  pour  lefquelles  ils  n'ont 
peu  procéder  pour  le  prefènt,  à  la  nomination  des  Députés  gé- 
néraux, que  leurs  dites  Majeftés  leur  permettent  de  tenir  à  leur 
fiiite.  Et  premièrement 

Proteftent  iceux  Députés  qu'ils  n  ont  &  n'auront  jamais  rien 
plus  à  cœur  que  de  tefmoigner  à  leurs  dites  Majeftés  par  tous 
devoirs  d'humilité,d'obeïfrance  &  de  fervice,rhonncur  &  la  ré- 
vérence qu'ils  (çavent  devoir,  &  font  refolus  rendre  aux  com- 
mandemens  de  leurs  dites  Majeftés ,  de  la  feule  grâce  &  bonté 
defquellcsils  attendent  leur  manutention,  affermiflcm^nt  & 
melioration  de  leur  condition  5  Comme  aulli ,  telle  qu'il  leur 
plaira  de  la  faire ,  ils  font  &  feront  tousjours  refolus  de  la  rap- 
porter au  bien  de  leur  authorité  &  fcrvice ,  &:  àla  tranquillité 
publique. 

Mais  fupplient  treshumblcment  leurs  dites  Majeftés,  de 
trouver  bon  qu'ils  leur  remonftrent,  que  leurs  Députés  ayans 

cfté 
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cite  près  de  fix  fcpmaines  auprès  d'elles ,  pendant  lequel  fcjour 
Ils  leur  ont  tefmoigne  par  plufieurs  depefchcs  la  bonne  volonté 
de  leurs  dues  Majeftes,  de  la  Roine  nommément ,  envers  fes 
treshumbles  fubjets  delà  Religion,  &  donné  de  fois  à  autre 
efperance  de  leur  envoyer  ou  rapporter  leurs  cahiers  &  articles 
benignement  rcfpondus  par  leurs  dites  Majeftcs  ;  Iceux  tout  \ 
coup  ne  peuvent  qu'ils  ne  fe  trouvent  en  grand  peine  &  ne. 
plexitc  ,  quand  ils  les  voyent  revenus  vers  eux  fans  les  rapport 
cer;  Mefmes  le  Sieur  de  Boùillion  leur  portant  commande- 
ment, premier  que  de  leur  faire  voir  lefdits  cahiers  &  articles 
relpondus,  de  procéder  à  la  nomination  de  leurs  Députés-  Oui 
nSe  ^  ^'""^^'^^^  AlTemblécs  a  accouftumé  d'eftre  l'c  dS. 

Et  de  tant  plus  s'en  trouvent  perplex  lefdits  Sieurs  affem 
blcs,  que  defirans  donner  gouft  aux  Provinces,  qui  les  ont  corn- 
mis ,  de  la  bonne  juftice  &  des  grâces  qu'ils  ont  à  attendre  de 
leurs  Majeftes,  lis  les  auroient  alfeurés  fur  les  depefches  de  leurs 
dits  Députes,  d'en  voir  l'eftet  au  premier  jour  par  la  refponfe  de 
leurs  dits  cahiers  &  articles ,  defquels  la  veuë  leur  eftant  main- 
tenant refetvée  après  ladite  nomination,  ne  peut  qu'elle  ne 
leur  donne  quelques  ombrages;  nommément  que  celle  grâce 
procedee  de  la  clémence  naturelle  de  la  Roine,  leur  ait  efté  par 
quelque  malheur  reftreinte&:  referrée.  Comme  ainfifoit  qu'il 
fcmble  eftre  de  k  mcfmc  bonté,de la  daigner  declareràfcs  très, 
humbles  lubjets  après  la  leur  avoir  oétroyéc, 

Reprefcntent  aufli  en  toute  humilité  lefdits  AOemblés ,  que 
leurs  dits  Députes  généraux,  qui  ont  à  refidcr  prés  de  leurs 
Majeftes  doivent  eftre  munis  d'inftruftions  &  cahiers  pour 
IJcxecution  de  leurs  charges,  lefquels  ont  tousjours  accouftumé 
deftre dreflés  pour  plufieurs  raifons  avant  leur  nomination  ; 
Dont  la  Majeftc  jugera  aifément  que  ladite  nomination  ne  fc 
peut  convenablement  faire  avant  avoir  veu  les  refponfcs  faites 
lut  les  cahiers  &  articles  à  elle  prefentés.  Attendu  qu'il  eft  que- 
ftion  de  charger  lefdits  Députés  de  la  pourfuite  des  chofes  qu'il 
aura  pieu  à  leurs  Majeftes  concéder  à  leurs  fefdits  fubjets  de  la 
Religion  ,  &  Je  toutes  autres  qui  en  dépendent.  Et  partant 
n  eft  plus  qucftion  d'une  firaple  formalité,  comme  on  voudroiî 
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faire  croire,qui  ne  trouvera  jamais  lieu  vers  eux^au  préjudice  du 
refpeft  qu'ils  fçavent  eftre  deu  à  fes  commandemensj  mais  de  la 
principale  fubftance  de  leurs  communs  affaires. 

Sur  ce  qu'on  dit ,  qu'il  en  a  tousjours  efté  ainfi  ufé ,  mefme^ 
es  dernières  Aflemblées  de  Chaftelleraut  de  de  Gergeau  ,  fous 
le  feu  Roy  d'immortelle  mémoire  ;  la  n'avienne  que  lefdits 
Affemblés  veuillent  en  aucune  chofe  rendre  moins  de  refpeft  & 
d'obeiffance  ny  à  la  minorité  du  Roy,  ny  à  la  régence  de  la  Roi- 
ne;  aufquelles  au  contraire,  ils  connoiffent  en  devoir  de  tant 
plus  5  que  la  fidélité  des  vrais  fubjets  doit  abonder  en  laffliition 
ôc  neceffité  publique. 

Mais  font  fuppliés  Meff"  de  fon  Confcil  de  fe  refouvenir  ; 
qu'en  l'Affcmblée  de  Chaftelleraut  les  Articles  concernans  les 
demandes  de  ceux  de  ladite  Religion,  furent  refpondus  pre- 
mier que  procéder  à  la  nomination  des  Députés  généraux  5  l'ar- 
ticle nommément  de  la  prolongation  des  places;  Quoyfait, 
fuft  dreffé  le  cahier  des  plaintes ,  fur  les  contraventions  &  in- 
exécutions de  l'Edit,  &  procédé  à  la  nomination  defdits  Dé- 
putés. Et  quant  à  celle  de  Gergeau  ;  qu'il  ne  s'y  fit  aucunes  de- 
mandes. 

Or  fcmble  cellecy  devoir  eftre  autrement  confiderée ,  TE- 
ftat,  par  le  commun  malheur  de  ce  Royaume,  ayant  efté  ef- 
branlé  en  toutes  fes  parties  5  il  auroit  pieu  à  la  Roine ,  à  la  tres- 
humblerequeftedeceux  delà  Religion 5  leur  accorder  ceftc 
Aflemblée  compofée  extraordinairement  des  plus  notables 
Seigneurs  &  perfonnages  de  cefte  profeflion  ;  Non  tant  pour 
procéder  fimplement  à  la  nomination  de  leurs  Députés  géné- 
raux, que  pour  affeurer  leur  condition  fous  robeïffance  de  leurs 
Majeftés  en  cefte  calamité  publique. 

Caufe  qu'iceux  refentans  leur  condition  &  feureté  afFoiblie 
en  la  perte  d'un  fi  grand  Roy ,  duquel  le  feul  refpeft  &  la  feule 
parole  les  pouvoir  garentir,auroienteftimé  qu'elle  auroit  bcfoin 
d'eftre  attachée  à  de  plus  forts  liens,  pour  lefquels  recouvrer  ils 
auroient  eu  recours  à  la  clémence  &c  prudence  de  la  Roine.  Et 
en  la  demande  d'iceux  neantmoins  fe  feroient  contenus  en  tels 
termes,  fcmefurans  d'une  paît  à  leur  neceflité^  &  de  l'autre  à 
celle  de  rEftat^qu'aucun  neieur  peut  imputcr^qu  ils  ayent  voulu 

faire 
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Ce  font  les  chofes  fur  lefquelles  ils  attendent  en  toute  devo- 
«on  &  humilité  les  refponfes  favorables  de  la  Roine,  lefquelles 
Ils  ofent  dire  ne  leur  devoir  eftre  plus  longuement  retenues  fans 
taire  quelque  tort  a  fa  clémence  &  rabatre  en  quelque  forte  de 
h  bcnigne  libéralité,  lefquelles  au  contraire  à  eux  communi- 
quées favorables  qu'on  leur  alfeure  qu'elles  font,  obligeront  de 
plus  en  plus  leur  immuable  fidélité  &  obeïfTance. 


Lettre  de  k  Roine  h  M.  du  Pleps ,  du  27  Aoufl  1611. 

\A  Onfieur  du  Pleffis  ;  Comme  j'ay  approuvé  pour  voftrc 
confideration  le  tranfport  &:  changement  de  la  feancc  de 
rAffemblée  des  Députés  de  la  Religion  prétendue  Reformée 
de  la  ville  de  Chaftelleraut  en  celle  de  Saumur  ;  aufli  me  fuis  je 
resjouïe  dequoy  vous  avés  efté  eleu&fait  pre(idant  d'icelle  • 
Efperantque  toutes  chofes  palTans  par  vollre  diredion ,  ne 
pourroient  finon  fuccedtr  à  l'avantage  du  fervice  du  Roy 
Monfieur  mon  fils,&  à  l'affermiflement  du  repos  du  Rovaumc, 
duquel  dépend  le  bien  de  ceux  de  ladite  Religion ,  comme  de 
tous  les  autres  fubjets  d'iceluy.  Mais  j'ay  à  mon  grand  dcfplai- 
f/^^'^f  ?'    '  autrement ,  &  qu'aucuns  de  ladite 

Allcmblee  fouftiennent  hbrcmcntquc  c'eft  trahir  la  caufe  de 
ladite  Religion ,  que  de  fayorifcr  le  contentement  du  Roy  mon 
dit  fieur  &  fils ,  &  le  mien.  Comme  fi  nous  avions  autre  inten- 
tion  &  vifée  que  de  conferver  &  maintenir  chèrement  les  Edits 
faits  par  le  feu  Roy  Monfeigneur  en  faveur  de  ceux  de  ladite  Re- 
ligion ,  de  l'obfeivation  defquels  dépend  la  tranquillité  &  con- 
corde publique  tant  defirée&afFedionnée  de  moy,  à  l'exem- 
ple du  feu  Roy  mon  dit  Seigneur ,  comme  nous  avons  aflés  de- 
nionftré  &  confirmé  par  noftre  conduite  &:  gouvernement  de- 
puis fon  decés.  De  quoy  je  me  plains  à  vous  en  qualité  de  chef 
^  conduaeur  de  ladite  compagnie ,  non  que  j'aye  créance  que 
vous  favorifics  les  autheurs  d'une  opinion  fi  impertinente  & 
indigne  de  la  loyauté  qui  doit  reluire  en  des  fubjets,  qui  crai- 
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gnent  Dieu  ,  aiment  le  Prince  que  la  nature  leur  a  donné 
pour  fouvcrain.  Mais  pour  ce  que  vous  eftes  interelTé  &  obligé 
àlacorredion&reprimende  de  telles  propofitions ,  &d'em- 
pefchcrqu  elles  produifent  des  effets  contraires  au  devoir  de 
leur  fubjection ,  &  à  la  reverance ,  obeïflance  &  gratitude  deuc 
à  la  mémoire  &  aux  bienfaits  publiqs  &  privés  du  feu  Roy  mon 
dit  Seigneur ,  &:  pareillement  à  la  volonté  que  le  Roy  mon  dit 
Sieur  fils  3c  moy  avons  à  fon  exemple  de  bien  faire  au  gêne- 
rai de  ladite  Religion ,  &  aux  particuliers  qui  s'en  irendront  di- 
gnes par  leurs  comportemens.  Vous  verrés  la  lettre  que  j'efcris 
prefentement  au  corps  de  ladite  AfTemblée  fur  les  difficultés 
formées  par  telles  gens  pour  renverfer  ou  retarder  par  leurs  tra- 
verfes  l'exécution  de  nos  bonnes  volontés.  Orje  vous  prie  & 
conjure  par  voftre  affedion  au  bien  public  &  à  noftre  conten- 
tement de  tenir  la  main  que  ladite  Affemblée  s'accommode  à 
ce  que  nous  délirons  d'elle  ,  puis  qu  elle  y  eft  obligée  en  toutes 
manières ,  &:  que  véritablement  nous  ne  tendons  que  de  leur 
bien  faire  à  tous ,  &  vous  nous  donnerés  occafion  d  eftre  auflî 
contens  de  vous  &:  de  voftre  conduite  que  nous  Tavons  efperé, 
ainfi  que  vous  dira  plus  particulièrement  le  Sieur  de  Bouillon 
Confeiller  en  noftre  Confeil  d'Eftat ,  en  vous  délivrant  la  pre- 
fcntc.  le  prie  Dieu  M.  du  Pleflis^  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  gar- 
>  de.  Efcrit  à  Paris  le  17'  jour  d'Aouft  1611. 

Signée  Marie, 

dr  fus  bas  Phelippeaux. 


Lettre  de  M. le  Mare/chalde  Lesdigidcres  h  M.  du  ?îefis^ 
du  1^  Aouft  161 1. 

\/f  Onfieur  -,  le  ne  vous  fçaurois  bien  reprefenter  l'eftonne- 
ment  qui  m'eft  arrivé ,  quand  j'ay  entendu  que  fur  1  occa- 
fion du  commandement  que  la  Roine  a  fait  à  l'AfTcmblée  de 
nomm  er  des  Députés  généraux,  avant  que  voir  fa  refponfe  aux 
cahiers ,  vos  advis  ne  fe  font  conformés  à  ceux  de  M.  le  Mare- 
fchal  de  Bouillon.  Ce  n  eft  qu'une  formalité  desjaoWcrvée, 
l'obeiftance  qui  y  eft  déniée  ou  retardée  fent  (  à  mon  opinion) 

très- 


De  MoNSiE VR  Dv  Plessis.  J17 
tre^mal ,  &  importe  en  ce  temps ,  autant  que  vous  le  pouvés 
mieux  juger  par  voftre  prudence.  l'appelle  d'elle  à  elle  raefme- 
Et  vous  fupplie,  Monlieur,  de  vous  reunir  &  rejoindre  à  mon 
dit  Sieur  le  Majefclial,  fuivant  la  promefle  que  vous  m'avcs 
faite  de  n'en  élire  jamais  divifé.  Afin  qu'à  l'exemple  de  vous 
deux,  qui  ferves  de  flambeaux  efclairans  tout  le  refteilfoit 
amenéàlaraifon,  pour  contenter  fa  Majcfté ,  qui  fera  incitée 
par  une  prompte  obeïffancc  à  bonifier  noftrc  condition.  Ayés 
cefte  prière  agréable,  Monlieur.  Elle  procède  du  meilleur 
endroit  du  cœur  de 

^^^^^  bicnhumble  &  tresafledionné  ferviteur 

A  viallc  &c. 

Lesdigvieres. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à  M.  le  Marefchal  de  Lesdiguieres, 
du  6  Septembre  1611. 

^Onfieur  ;    l'ay  receu  les  vollrcs  par  ce  Gentilhomme ,  & 
en  mefme  temps  vous  aurés  eu  les  miennes  par  M.  de 
Champoleon.  Vous  y  aurés  vcu  les  raifons  qui  rendoient  nos 
advis  dilîerends;  non  obftantlefquellcs/ur  un  iterat.f  comman- 
dement de  leurs  Majcftés,  nous  fommcs  rcfolus  à  la  nomina- 
tion des  lix  Députés.  Moyennant  laquelle  on  nous  baille  no- 
ftre  cahier  avec  les  refponfes,  tout  autres  à  la  vérité  qu'on  ne 
nous  prometroit,  &  qu'on  ne  nous  avoit  fait  entendre.  Ce  que 
vousjugerés  à  la  pemicre  veuëquc  vousjettcrés  defliis.  Phi- 
Ijeurs  particularités  fc  font  paffées  la  àeffus,  que  vous  entendrés 
mieux  de  bouche.  Une  claufe  entre  autres  es  lettres  de  la  Roi- 
ne ,  qui  donnoie  le  pouvoir  de  nommer ,  &  accepter  le  cahier 
a  la  moindre  partie ,  au  refus  de  la  plus  grande  ;  Ce  qui  don- 
noit  ouverture  à  un  périlleux  fchifmc,  fi  la  prudence  de  quel- 
ques uns  ne  fe  fuit  mis  entre  deux.  le  reconnois ,  Monfieur , 
voltre  prudence  telle ,  que  vous  n'eulliés  jamais  approuve  tels 
n  1 J*^"^'  Source  qu'il  vous  plaift  m'efcrire  de  M.leMare- 
Ichal  de  Bouillon,  je  luy  ay  tousjours  rendu  l'honneur  que  je  luv 
doisjMaisvousfçavésquelcspluscftroitcsobligationsentrepcr- 
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fon nés  d'honneur ,  font  tousjours  fans  préjudice  de  la  liberté  dç 
nos  affe£lions  &  opinions.  le  tiendray  à  honneur,  Monfieuti 
que  vous  en  foyés  juge ,  m'affeurant  que  me  garderés  tousjours 
la  bonne  aureille.  Au  moins  fçay  je  que  vous  me  connoiftrés 
tousjours  fort  vuide  de  tous  interefts  particuliers,  pour  ne  m'in- 
tereffer,  qu'au  fervice  du  Roy ,  bien  de  nos  Eglifes  comman- 
démens  de  ceux  qui  m'honorent  de  leur  amitié.  Entre  lefquels 
vous  eftant  des  premiers,  me  ferés  ceft  honneur ,  Monfieur,de 
croire  la  puilfance  abfoluë  que  vous  avés  fur 
Voftre 


^  Lettre  de  M.  du  Plejsisy  à  la  Roine  dui^  Septemb.  1 6 1 1 . 

-IVf  Adame, 

Monfieur  de  Villarnoul  s'en  va  trouver  V.  M.  pour  luy  prc- 
fenter ,  félon  la  couftume ,  les  Sieurs  de  Rouvray  de  la  Mille- 
tiere  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  choifir  d  entre  les  fix ,  pour  Députés 
généraux  de  vos  treshumbles  fubjets  de  la  Religion.  En  quoy 
V.M.a  efté  obeïç  unanimement  de  tous,avec  toutes  fubmiffions 
6c  proteftations  de  fidélité.  Ce  qui  aura  efté  plus  à  propos,pour 
confervcr  leur  union ,  qui  fera  tousjours  plus  utile  au  fervice  de 
vos  Majeftés ,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  traverfcr  le  bien 
de  leurs  afFaires.De  ce  que  j'y  ay  apporté,Madame,jene  dy  rien, 
aimant  mieux  laifTer  parler  les  effets  ;  trop  plus  puifTans  que  les 
calomnies ,  quand  ils  vous  feront  fidèlement  reprefentés  ;  Et 
neantmoins ,  Madame ,  ofe  icy ,  en  confiance  de  voftre  bonté, 
vous  requérir  d'une  grâce,  qu'il  plaife  à  V.  M.  avoir  agréable  la 
refignation  que  je  defire  faire  encre  vos  mains  de  ma  charge  de 
Navarre  en  faveur  de  M.  de  Bouillon,  après  l'avoir  exercée  fans 
reproche  vingt  &  huit  ans .  En  quoy  V.  M.  obligera  tant  plus 
cftroittement  deux  ferviteurs  tout  enfemble  j  Moy  particuliè- 
rement ,  pour  demeurer  à  jamais  &:c. 


Leure 
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Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à  M.  le  Prejident  leamin , 
«f«  1  j  Septembre  1611. 

^  Onfieur  -,    M.  de  Villarnoiil  voftre  compatriot ,  vous  dira 
mieux  comment  tout  s'eft  pafle  en  cefte  AfTemblée ,  dont 
je  vous  fupplie  de  le  croire.  S.  M.  a  efté  obeïe  abfolumcnten 
ce  qu'elle  a  commandé ,  tant  pour  la  nomination  des  Députés 
que  pour  la  réparation  de  cefte  compagnie;  &,  ce  qu'il  y  a  dé 
meilleur,  unanimement  de  tous.  Ce  quej'ay  eftiméeftrede 
(on  iervice.  N  y  ayant  rien  peut  eftre  de  plus  folide,  pour  oppo- 
iera  ceux,  qui  fous  quelconque  prétexte  que  ce  fuft  oferoient 
troubler  la  minorité  du  Roy  &  fa  régence.  Mes  deportemens 
Monfieur,  en  cefte  aûion  auront  peut  eftre  efté  deguifés  ;  Mais 
vous  fçavés  que  c'eft  de  conduire  de  grandes  compagnies  & 
compofées  dé  fi  différentes  &  diftantes  pièces.  Les  effets  tant 
y  a ,  feront  ou  devront  eftre  plus  puiflans  que  la  calomnie.  le 
vous  afleureray  par  cefte  cy  en  vérité ,  que  je  n'v  ay  remarqué 
aucun  mouvement  tendant  au  trouble  ;  mais  bien  peu  de  fatis- 
faaion  des  refponfes  faites  au  cahier  par  eux  prefenté.  Et  pour 
ce,  il  fera  de  voftre  prudence  d'y  pourvoir  par  quelque  favora- 
ble extenfion  ,  à  ce  que  les  femences  d'aigreur,  qui  pourroient 
reftcr,  foient  eftouffées  premier  que  de  pouvoir  germer.  Dit 
furplus,  Monfieur,  je  me  confie  au  foin  qu'il  vous  a  pieu  me 
promettre  es  petites  affaires  qui  me  regardent.  Dontjeferay 
de  plus  en  plus  obligé  à  vous  rendre  tout  humble  fèrvicc.  Et 
fur  ce  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Pîefis  h  M,  Diodati-, 
du  II  Septembre  1611. 


M 


Onfieur  ;    l'ay  receu  les  voftrcs  de  Paris  ;  Et  me  promets 
que  par  la  grâce  de  Dieu  vous  aurés  eu  bon  retour  chcs 
l^u  '  °"   M  plaide  vous  conferver  la  paix  en  la  Republique 
n.ftr'i^Al?^°u,^"'^^^'"^"^-  lenevousefcris  rien  de  Tift-uè  dé 
noitreAliemblec,  que  vous  pouvés  affcs  juger  par  l'entrée  &: 

par 
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par  le  progrés.  Et  vous  aavés  pas  faute  de  gens  qui  vous  en  in- 
ftruifent.  Certes,  d'où  devoit  venir  le  bien;  nous  eft  venu  le 
mal  ;  Et  un  péril  évident  de  fchifme ,  d'où  lunion  fe  devoir 
attendre.  Mais  les  gens  de  bien  ont  monftré ,  qu'ils  eftoienc 
la  vraye  mere ,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  de  voir  partir  lenfant  ; 
aimans  mieux  voir  périr  Tutilité  de  cefte  compagnie ,  que  de 
fe  mettre  en  hafard  d'un  tel  dommage.  En  ce  débris  néant- 
moins  je  n'ay  oublié  ce  qui  m'eftoir  recommandé  de  voftrc 
parr  autant  que  la  nature  de  nos  affaires  l'a  peu  compatir  & 
comporter.  Car  fur  ce  qu'il  a  pieu  à  la  Roine  accorder  qua- 
rente  ôc  cinq  mil  livres  de  plus  par  an  à  nos  Eglifes  ,  j'ay 
Affemblé  Meff"  les  Paftcurs  de  diverfes  Provinces  &  Anciens, 
qui  fe  trouvoient  icy ,  perfonnages  notables  &:  de  qualité ,  auf. 
quelsj'ay reprefentéle  mérite  de  voftre  Seigneurie,  Eglife&: 
Académie  ;  la  neceffité  aufli  à  laquelle  tant  de  miferables  affai- 
res avoient  réduit  voflre  ville  ;  telle  que  voflrc  dite  Académie, 
qui  en  fait  une  bonne  partie  eftoit  en  danger  de  dépérir  s'il  n'y 
cftoit  d'ailleurs  pourveu.  Tellement  qu'ils  s'en  font  tous  partis 
refolus  de  difpofer  les  Provinces  à  vous  affifler  de  quelque  par- 
tie fur  ladite  fomme  j  &  d'en  charger  leurs  Députés  qui  fe  trou- 
veront à  Privaz  en  Vivaretz  au  zf  de  May  prochain  pour  le 
Synode  National  ;  Oùj'eflime  qu'il  fera  à  propos  que  vous  fa- 
ciès trouver  quelqu'un  de  voftre  part ,  pour  les  en  requérir.  Ce 
que  je  feray  aufli  de  la  mienne  pour  vous  y  aflifter.  Auffi  fera  à 
propos  ,  qu'entre  cy  &  là,  vous  enrreteniés  un  peu  vos  amis 
par  bonnes  lettres ,  parce  que  quelques  uns  fe  plaignent  (nom- 
mément des  Provinces  plus  voifines  de  vous  )  que  vous  tenés 
trop  peu  de  conte  d'entretenir  l'union  avec  nos  Eghfes ,  vers 
lefquelsje  n'ay  manqué  d'alléguer  vos  jufles  exceptions  &  de- 
fenfcs.  Au  refle,  je  me  resjouïs  de  la  bonne  fouvenance  que 
vous  avés  du  povre  Saumur;  efperant,fi  vous  y  aviés  laifTé  quel- 
que partie  de  voflre  cœur ,  qu'il  vous  y  pourroit  un  jour  rappor- 
ter tout  entier.  Ce  que  je  tiendrois  à  grand  benedidion  &  pu- 
blique &  particulière  j  èc  cependant  prie  Dieu  &:c. 


Lcftre 
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Lettre  de  Monfieur  du  Plefsis  à  M.  d'Aerffem, 
dut^  Septembre  i6ii. 

\/Onfieur;   l'ay  rcceu  les  voftres  du  i6\  Et  loue  Dieu 
avec  vous  que  vousayés  trouvéà  Spaun  amcndcmentàvo- 
ftre  fante.  Je  navoislailîe  pour  ce  voyage  de  faire  rcfponfe  aux 
voftres  touchant  M.  du  Moulin  ;  mais  je  n'y  avois  peu  fatisfairc 
avoftredefir  ,  partie  parce  que  cefte  AfTemblée  pîrcment  po- 
litique ,  ne  s  immiffoit  point  aux  affaires  Ecclefiaftiques ,  partie 
&  principalement,  parce  que  Monfieur  Durand  qui  en  faifoit 
partie ,  proteftoit  qu'en  cas  que  M.  du  Moulin  s'abfentaft  il 
le  retireroit  de  l'Eglife  de  Paris,  laquelle  par  ce  moyen  fuft 
demeurée  fort  deftituée.  De  ce  qui  s'cft  palTé  en  cefte  Af- 
femblée ,  je  ne  vous  diray  rien.  Vous  n'en  orrés  que  trop  par- 
ler, le  n'en  ay  jamais  attendu  pour  moy  que  de  la  calomnie  • 
maisjepenfeyavoir  fatisfaitàma  confcicnce  &  à  mon  hon- 
neur ,  qui  pour  ce  regard  ne  me  reprochent  rien  ;  y  ayant ,  en 
tant  que  j'ay  peu  ;  conjoint  le  bien  de  nos  Eglifes  avec  le  repos 
de  l'Eftat.  Et  quant  leurs  Majeftés  en  fçauront  la  vérité ,  qui  ne 
peut  eftre  longuement  ny  cachée ,  ny  desguifée ,  elles  jugeront 
que  je  tiens  le  plus  droit  &  le  plus  aflèuré  chemin  pour  leur  lèr- 
vice.  De  mon  Livre;  Ceux  d'entre  les  noftres  qui  le  trouvent 
lorti  hors  de  faifon ,  m'euflcnt  fort  obligé  de  m'en  remarquer 
une  plus  propre;  carje  ne  prens  pas  plaifir  en  mon  dommage. 
Le  jugement  des  plus  grands  perfonnages  de  l'Europe  eftoit  au 
contraire,  qui  m'en  ont  folicité.  Et  de  fait,  fi  pour  la  Religion, 
quand  plus  à  propos  que  lors  que  l'impictc  vient  auconible^ 
Ou  fi  pour  l'eftat,  n'cft  il  point  temps  de  contremincr,quand  le 
Pape  par  fes  livres  eft  à  la  fappe  &  à  la  mine  contre  la  puiflàn- 
ce  légitime  de  tous  Princes  &  Eftats  ?  Et  uf^tie  quo  impme  ?  Mais 
je  crains  fort  que  nos  interefts  particuliers  parlent  pluftoft  que 
raifon  publique.  Et  pour  moy  j'en  doy  eftre  tcnuvuidedc 
paffion ,  qui  n'en  puis  tirer  que  de  la  défaveur  &  du  dommage. 
Or  avois  je  pourveu  qu'il  vous  en  fuft  délivré  un  ;  ce  que  voftre 
ablence  a  diverti.  Mais  fefcri  à  Monfieur  Marbault  qu'il  en  re- 
couvre pour  vous  bailler,  le  crains  bien  que  nous  gaftionscc 
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qui  avoit  efté  commancé  à  Aix ,  &:  que  la  divifion  n'y  foit  fo- 
mentée. Meffs  vos  Maiftres  y  peuvent  beaucoup  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefsis  a  M.  Uarhauh , 
dui^  Septembre  1 6i  i . 

MOnfieur  mon  vray  Amy;  lay  receu  les  deux  voftres 
du  i7«.  Celle  particulièrement  que  vous  m'addrelTés  par 
voye  indireftc ,  que  j  ay  fort  confiderée  j  Deux  points  fur  tout 
en  icelle  j  La  procédure  dont  ont  menace  le  livre  &  TAutheur; 
Et  la  disgrâce  qu'on  prétend  quil  a  méritée  par  fes  deporte- 
mens  en  l'AlTemblée.  Pour  ce  qui  eft  de  Tun ,  j'ay  fuivi  le  mou- 
vement de  ma  confcience  j  le  n  ay  point  excédé  la  liberté  des 
Edits  ;  &  par  confequent  les  ay  &  leurs  Autheurs  pour  ga- 
rends.  Ty  ay  eu  en  outre  pour  but  la  defenfe  de  nos  Roys  &  de 
nos  loix ,  contre  tant  d'attentats  fi  evidens.  Si  le  malheur  du 
temps  porte  que  ce  fervice  me  fpit  réputé  à  crime ,  /en  refpon- 
dray  latefte  haute  devant  le  monde,  &:feray  voir,  pramijjîs 
framittendù ,  qu'en  une  jufte  caufe ,  je  ne  crains  point  la juftice, 
pour  peu  qu'il  en  refte.  Et  pour  l'Epiftre  addreffée  au  Roy  de 
la  Grand  Bretagne ,  dont  on  veut  faire  profit  ;  Dédier  un  livre 
à  un  Prince  eftranger  ne  fuft  onc  crime  ;  Moins  à  un  Roy  amy 
&  allié  de  cefte  Couronne.  Et  le  convier  à  la  deftrudion  de  ce- 
luy ,  qui  a  pris  à  tafche  la  ruine  de  toutes  les  légitimes  puiffan- 
ces,  eft  un  point  de  Théologie  ;  n'eft  que  l'exciter  à  faire  ce 
que  les  Roys  font  commandés  par  TEfpritde  Dieu  en  TApo- 
calypfe.  Pour  ce  qui  eft  de  l'autre ,  la  Roine  a  efté  abfolument 
obeïe  par  l' Aflemblée^qui  s'eft  tenue  en  ce  lieu.Et  je  fçay^ce  que 
nul  ne  peut  ignorer  que  j'y  ay  fervi.  Maison  euft  voulu,  que 
c  euft  efté  à  la  mode  d'autrui ,  non  à  la  mienne.  De  moy  cer- 
tes ,  qui  ay  aflés  vefcu  au  monde ,  pour  en  une  chofe  indifféren- 
te au  (èrvice  de  leurs  Majcftés ,  faire  choix  d'un  confeil ,  contre 
l'autre.  Trop  foible  qu'on  fe  fentoit  pour  faire  obeïr  la  Royne 
fur  une  prétendue  formalité  par  toute  TAfTemblée,  on  luy  a  fait 
prendre  le  chemin  de  la  divifer;  parla,  de  mefcontenter  les 
Provinces.Nevaloit  il  pas  mieux  la  faire  obeïr  unanimement,& 

par 
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par  raifon ,  bien  que  quelques  jours  plus  tard ,  en  ce  qui  e- 
ftoit  de  la  fubftance  mefmes  ?  Car  quant  à  ce  qu  on  dit  pour 
en  fçavoir  moins  de  gré ,  que  cefte  obeïflance  s  eft  rendue  par 
une  efpecc  de  defpit  ;  le  laccorde ,  contre  ceux  qui  ont  donné 
cefte  mauvaife  invention  à  la  Roine ,  de  laquelle  elle  a  receu  le 
premier  6>c  le  dernier  fruit  tout  enfemble.  Mais  ils  fçavent  qu'ils 
n'en  doivent  rien  imputer  à  S.  M.  le  bon  naturel  de  laquelle 
eft  efloigné  de  telles  pratiques  5  S  afleurent  mefmes ,  que  félon 
fon  bon  jugement  elle  les  aimera  tousjours  mieux  unis  que  di- 
vifcs ,  pour  porter  plus  de  coup  contre  tous  ceux  qui  oferoient 
troubler  fon  authorité.  Et  de  fait ,  attendans  tout  bon  traitte- 
mcnt  de  fa  clémence ,  font  partis  refolus  de  demeurer  tant  plus 
eftroittement  unis  en  fon  obeïflance.  Pour  moy ,  je  vous  diray 
franchement  qu'il  m  eft  un  peu  dur  d'eftre  remis  à  ma  premiè- 
re leçon,6^  fous  tels  pédagogues. l'ay  vieilli  en  la  fidèle  obeïflan- 
ce d'un  grand  Roy  qui  n'y  trouva  jamais  de  tare.  Dieu  m'a  fait 
aufli  la  grâce  d'avoir  efté  inftrument  de  la  paix  de  ce  Royaume 
au  plus  ardent  delà  guerre;  &c  en  la  paix  de  n'avoir  jamais  cher- 
ché le  trouble.  A  le  chercher  maintenant  fur  iiion  Climateric, 
pour  démentir  toute  ma  vie  paflée,  qu'on  m  y  remarque  quel- 
que avantage.  C'eft  pour  en  revenir  là ,  que  quand  ccft  appa- 
rat d'illufions  fera  paflé ,  la  Roine  diftinguera  le  vray  du  faux, 
le  naïf  du  fardé ,  le  fimplc  du  double  ;  de  de  moy ,  qui  par  la 
grâce  de  Dieu  n'ay  jamais  fait  que  bien,  ne  croira  &natten. 
dra  que  chofes  bonnes.  Pour  ce  qui  eft  au  refte  de  mes  affai- 
res ,  j'en laifl^e la pourfuite à  voftre  difcretion.  lay  efté  fi  peu 
importun  au  plus  heureux  de  ma  faveur,  qu'il  feroit  bien  contre 
mon  naturel  de  forcer  une  disgrâce.  Selon  qu'on  me  jugera 
avoir  merité^ou  pouvoir  mériter  on  me  traittera;  Et  bien  ou  mal 
que  je  fois,  je  demeureray  tousjours  femblable  à  moy  mefme. 
Sur  ce  &c. 
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Lettre  de  M.  le  Prejident  îeannîn  a  M.  du  PleJ^is , 
du  16  Septembre  1611. 

yf  Onficur  j  Vous  cntendrés  par  M.  de  Villarnoul ,  que  la 
^  Roine  luy  a  tefmoigné  du  mefcontentement  de  vous  fur 
ce  qui  s  eft  palTé  à  Saumur,  tant  de  rapports  luy  ayans  efté  faits, 
&  de  divers  endroits ,  que  voftre  conduite  n  avoit  pas  eflé  con- 
forme à  ce  que  leurs  Majeftés  s  eftoient  promis  de  voftre  pru- 
dence &  affedion  envers  eux ,  que  vous  devés  excufer  &  pren- 
dre de  bonne  part^fi  elle  s'eft  plainte  de  vous  mefma  à  celuy  qui 
vous  eft  fi  proche.  C  eft  pour  n'y  plus  penfer ,  &  pour  fc  fou  ve- 
nir pluftoft  à  ladvenir  de  vos  fervices  paffés  que  de  cefte  der- 
nière a£lion.  Il  eft  en  voftre  pouvoir ,  Monfieur ,  de  faire  cefTer 
&  aflbupir  du  tout  ces  mauvais  bruits  en  vous  fervant  de  cefte 
mefme  finccrité  qui  vous  a  fait  rcconnoiftre  par  tant  d  années 
doiié  de  grande  fagefle  5c  prcudhommie ,  qui  m'eft  fi  bien  con- 
nue i  qu  il  feroit  trop  malaifé  de  m'en  faire  perdre  l'opinion ,  & 
comme  impoffible  de  m  arracher  TafFedion  qu  ay  tousjours  eu 
de  vous  rendre  treshumble  fervice.  Ce  que  vous  tefmoigneray 
en  toutes  occafions ,  &:  avec  tous  les  bons  effets  que  devés  at- 
tendre de  celuy  qui  eft ,  Monfieur, 

Voftre  treshumble  &  trcsaftedionné  ferviteur , 

A  Paris  8cc. 

P.  Ieannîn. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  à  M.  de  Rouway  Député  gênerai  des 
Eglijes  Reformées  de  France  prés  de  leurs  Majejlés , 
du60Bobre  1611. 

\A  Onfieur  ;    lay  fçeu  comme  /ay  eftc  mal  mené  par  delà; 

Et  m'y  eftois  attendu.  Car  comme  mon  prétendu  defer- 
vice  faifoit  partie  du  fervice ,  auffi  failloit  il  que  ce  couroux 
contre  moy  fift  partie  de  la  recompenfe.  Mais  par  la  grâce  de 
Dieu  je  m'en  efmeus  peu ,  qui  fçay  que  la  vérité  prend  en  fin 

le 
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Icdeflusdesillufions:  Et  que  celuy  qui  a  borné  les  flots  de  la 
mer,  fçaura  bien  arrefter  ceux  cyàleur  jufte  point.  le  vous 
plains  davantage,  qui  avés  bien  fouvent  à  nager  au  contraire- 

.  non  des  flots  feulement ,  mais  des  vens  qui  vous  dévoient  aider- 
Et  neantmoins  avés  &  de  la  force  d  efprit  pour  v  reliftcr  &  de  la 
prudence  pour  l'obvier  au  befoin.  Cependant ,  s'il  fc  parle  en 

,  effet  de  me  faire  mauvais  oflicc ,  je  me  confie  en  voftre  amitié 
quevosbonsadvisne  m'y  manqueront  point.  Et  je  tafchcrav 
tousjours  que  ce  foit  en  caufe ,  que  vous  ne  rougifliés  de  défen- 
dre. Dieu  a  donné  un  fils  à  voftre  frerc,  &  a  voulu  qu'il  fuft  An- 
gevin malgré  qu'il  en  euft  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  à  la  Roine,  du  r ^  O&ol^re  16 ii. 
Ad  A  M  E  , 

Il  m'a  efté  dur  d'eftre  fi  griefvement  calomnié  vers  voftre 
Majefté;  Maisj'ay  pris  patience,  en  ce  que  je  ne  doute  point 
que  la  vérité  ne  reprenne  le  deflbs,  &quc  V.  M.  neconnoiflb 
dans  peu  de  temps,  qucjeprenois  en  l'Aflbmblée  leplusfcur 
chemin  pour  fon  fcrvice;  &  par  confequentquc  voftre  bonne 
grâce  ne  me  foit  rendue.  Mes  aftions  palfées,  Madamc,deuffent 
cftre  cautions  pour  les  prefentes;  &  les  feux  que  j'ay  tousjours 
tafche  d  etteindre ,  préfomptions  que  je  n'en  voudrois  pas  allu- 
mer. Mais  j  ay  tousjours  creu,  qu'il  eftoit  du  fervicé  de  vos  Ma- 
jeftés ,  d'eftre  obeïes  avec  le  gré  de  leurs  peuples.  Et  fi  les  ou- 
vertures qui  en  avoient  efté  faites  avec  moy,  defquelles  V.  M.  fc 
pourra  enquérir  euftént  efté  fuivies,  elle  en  cuft  receu  double 
contentement  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Pkfsis  à  M.  de  Vilkroy , 
duj^Oâobre  161 1. 

^Onfieur;    La  colère  de  nos  Maiftres  m'eft  aiféc  à  fup- 
portet,  mais  non  la  malice  de  ceux  qui  l'efmeuvent.  En- 
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tre  mes  honneurs  je  conte  de  vous  avoir  pour  tefmoin  de  itfes 
avions.  Vous  fçavez  fi  j'ay  tousjours  procuré  la  paix ,  au  plus 
ardent  des  troubles:  Ce  feroit  contre  nature  en  mon  aage, 
en  pleine  paix  de  prendre  autre  chemin.  Et  j  oferois  dire  qu'il 
cft  aufli  contre  raifon  5  fans  y  voir  plus  clair,  de  le  croire.  le 
n'ay  pas  à  la  vérité  tousjours  efté  de  l'advis  de  M.  de  BoiiiU 
Ion  en  l'Aflemblée.  Mais  peut  cftre,  le  mien  eftoit  il  plus  feur 
pour  le  fervice  de  leurs  Majeftés.  Et  le  temps  vous  en  fera  ju- 
ger, le  ne  penfe  auffi  ,  que  me  vouluffics  tousjours  donner 
pour  loy  de  le  fuivre  ;  eftant  déformais  afles  vieil  pour  en  faire 
quelque  choix.  Certes ,  Monfieur ,  s'il  vous  plaift  confidercr 
ma  condition ,  vous  trouverés  que  je  n'ay,  ny  puis  avoir  intereft 
qui  me  porte  ailleurs  qu'au  fervice  du  Roy ,  &c  repos  de  ce 
Royaume  ;  Dieu  m  ayant ,  puis  qu'il  luy  a  pieu,  desintereffé  de 
telle  forte,  qu  il  ne  me  refte  convoi tifc  que  de  bien  finir  ma  vie. 
Mais  je  mettois grand  différence,  que  leurs  Majeftés  fuffent 
obeïes  de  plein  gré ,  ou  à  regret  ;  de  tous  unanimement ,  ou  de 
quelques  uns;  &  que  les  Députés  s'en  retournafifent  contens 
chacun  en  fa  Province ,  pour  contenter  les  peuples ,  ou  mal- 
contens  pour  y  entretenir  des  fbupçons  &  des  aigreurs.  Et  je 
puis  dire ,  fi  les  ouvertures  qui  s'eftoient  faites  entre  Monfieur 
de  Bouillon  &  moy  n'euflent  efté  traverfées ,  que  quatre  jours 
au  plus  nous  enfaifoicntlaraifon.  Le  furplus,  s'il  vous  plaift, 
fiir  M.  de  Villarnoul ,  qui  s'en  va  par  le  commandement  de  la 
Roine  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefiis  a  M.  de  Rouway , 
du  x%OBohre  16 II. 

XyTOnfieur ;  l'ay rcceu les voftres du  i (^'.Vous aurés veu de- 
^^-^  puis  M.  de  Villarnoul  voftre  frère,  qui  partit  d'icy  le  10' 
enpofte,  fur  le  commandement  qu'il  receut  de  leurs  Majeftés 
pour  la  Commiffion  de  Bourgongne ,  que  Dieu  vueille  bénir 
entre  fes  mains ,  &  de  tous  les  autres  qui  font  dédiés  pour  mcf- 
me  affaire.  le  voy  par  les  propos  qui  vous  ont  efté  tenus  par  un 
perfonnage  que  j'honore  fort^qu'on  veut  continuer  à  me  broiiil-. 

'  1er. 
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1er.  La  venté  eft  que  je  n'efcrivis  jamais  plus  fobrement,  nv 
dedans,  ny  dehors  le  Royaume,  quej'ay  fait  pendant  &  de- 
puis 1  Allemblee,  encor  que  je  fçache  bien,  que  ceux  qui  m'ont 
caommeenCourtfi  cruellement,  ne  m'ont  pas  mieux  traitté 
ailleurs  ;  comme  il  fe  void  mefmes  par  divers  libelles  qu'ils  font 
courir  par  les  Provinces ,  aufquels  j'ay  négligé  de  riln  oppo- 
1er;  Mais  c  eft  leur  confcience  qui  les  remord,  leur  dide  que 
j'aurois  grand fubjet  de  le  faire;  Et  fait  croire  que  je  travail- 
le autant  pour  efclaircir  la  vérité,  queux  pour  la  deguifer.  Mes 
amisofFenfespourmoy,  pluftoft  que  de  moy,  m'înont  offi- 
cieulement  efcrit;  le  n'ay  peu  moins  que  de  leur  refpondrc; 
mais  h  modérément,  que  je  me  fuis  fait  plus  de  tort  par  en 
trop  peu  dire;  qu'à  eux  par  en  dire  beaucoup.  Et  puis  qu'on 
dit  avoir  de  mes  lettres  ,  je  m'afleure  qu'ils  ne  peuvent  ju 
ger  autrement.  On  s'eft  fait  accroire  que  j'en  avois  efcrit  à 
M.  le  Prince  Maurice;  Et  ladeffus  a  on  eu  la  curiofité  d'ou- 
vrir certaines  lettres  qu'il  m'efcrivoit  ;  Mais  on  n'y  a  pas  trouvé 
ce  qu'on  cherchoit.  l'enay  efcrit  à  M.  d'AerlTens  en  refponfc 
des  fiennes,  perfonnage  pour  quelques  raifons  particulières , 
quineprenoitpasplaifiràvoirdefchirerma  réputation.  le  ne 
ferois  pas  marri  qu'on  cuft  veu  mes  lettres,  efquelles  tousjours 
on  remarquera,  qu'en  me  défendant  contre  la  calomnie,  je  fçay 
bien  diftinguer  ceux  qui  la  donnent  d'avec  ceux  qui  la  reçoi- 
vent ,  &  obferver  la  révérence  que  je  doy  à  la  Roine ,  &  la  con- 
fideration  que  tout  homme  de  bien  doit  au  repos  public.  Ce 
que  je  vous  prie  de  faire  entendre ,  puisqu'on  s'en  eft  ouvert 
a  vous ,  a  ceux  qu  il  fera  de  befoin  ;  mais  particulièrement  à  M. 
le  Preiident  leannin ,  l'afTeurant  que  je  fuis  fon  Icrviteur.  Nous 
n'avons  rien  en  ces  quartiers  qui  mérite,  fi  non  la  continuation 
des  recherches  des  Ducs  de  Rets  &  Comte  de  Brifîkc,  qui  tient 
chacun  à  lerte ,  &  quelques  uns  en  alarme.  le  croy  qu'il  eft  du 
lervice  de  leurs  Majeftés  de  prévenir  ce  defordre.  le  faluë  &:c. 
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Lettre  de  Monfieur  du^  Plefsis  à  M.  Marbault , 
dui^  Oéîobre  i6iï. 

\^ Onficur mon vray  Amy  ;    lay rcccu lés voftrcs du  i le 

connois  afles  voftre  difcrction  telle ,  que  vous  n'aurés  pas 
donné  aucun  fubjet  à  la  calomnie  dont  m'efcrivés.Mais  il  eftoit 
malaifc  qu  elle  tombaft  fur  moy ,  fans  rebondir  fur  vous.  Vous 
verres  ce  que /en  efcris  à  M.  de  Rouvray,  lequel  je  prie  d  en 
cfclaircir  ceux  que  befoin  fera,  &:  feray  bien  aife qu'il  face  voir 
ma  lettre.  Pour  celles  qu'ils  difent  avoir  de  moy,  je  ne  les  crains 
point  ;  pluftoft  j'aurois  à  eftre  repris  d  avoir  trop  négligé  de  me 
défendre  en  mon  particulier.  Et  pour  le  public ,  mes  lettres 
ont  refpondu  à  mes  intentions  ;  qui  font  &  ont  tousjours  efté 
tendues  au  repos  public  d<.  bien  de  nos  Eglifes.  Mais  je  penfe 
voir  en  cecy  deux  chofes  5  l'une ,  que  ceux  qui  m'ont  brouillé 
entant  qu'ils  ont  peu  dedans  &c  dehors ,  craignent  la  revangc , 
èc  veulent  parer  de  l'authoritc  publique  ;  L'autre ,  que  ju- 
geans  bien  que  les  violens  confeils  qu'ils  ont  donnés ,  ont  por- 
té des  mefcontentemens  dans  les  Provinces ,  dont  il  y  pour- 
roit  naiftre  des  aigreurs  ,  ils  voudroient  qu  elles  fuflent  impu- 
tées à  mes  lettres  qui  ne  font  point ,  &  non  à  leurs  avions  qui 
ne  font  que  trop  connues.  Ce  que  je  vous  prie  d'adjoufter  à  M. 
de  Rouvray.  Et  parce  que  je  doute  qu'il  pourroit  eftre  parti 
pour  aller  en  Kourgongne,  encecasjevous  addrefrefalettre, 
afin  que  la  puiffiés  faire  voir.  Il  me  mande  tousjours  que  M.  Iç 
Prefident  leannin  l'aflcure  que  la  Roinc  me  donnera  conten- 
tement. Il  me  femble  qu'il  feroit  temps  d'en  voir  quelque  cho- 
fe.  le  vous  faluë  de  toute  mon  affcftion  prie  Dieu ,  M.  Mar- 
bault,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  dcc. 

Voftre  tresafFcftionné  &  plus  affeuré  à  vous  fervir , 

D  V    P  L  E  s  s  I  s. 


leftrâ 
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Lettre  de  Mcvfieur  du  Pkjsîs  a  M.  Marhaulty 
du  2p  Oâobre  i6ii. 

J^Onfieurmonvray  Amy;    Le  trouble  qu'on  vous  a  don- 
ne  a  mon  occafion  me  fait  de  la  peinc,cncorquc  iefcachc 
que  vous  aves  affes  de  vertu  &  trop  de  bonne  afFeftioi  pou' le 
fupporter.  Dieu  le  vueille  pardonner  à  ceux  qui  en  font  caufc! 
XTanC'^'        "^'^"^^  de  m  efplucher  de  bien  prés.  Pour 
on  ne  rro         '     T  ^  '^'S^'^de,je  fçay  bien  qu'en  mes  adions 
on  ne  trouvera  pomt  de  crime,  fi  ne  s'advifc  de  quelque  luris- 
fe  mn  "rr"''r  u^^'      pnvée^graces  à  Dieu,ayant  efté félon 
le  monde  fans  tafche,la  publique  fans  reproche,&  au  plus  efpais 
d  un  fiecle  fi  ferril  d'infidelités/ans  accufation,bien  que  non  Ls 
envie.  On  vous  met  fus ,  que  vous  avés  veu  M.  TAmbafl-adeur 
d  Angleterre  de  ma  part ,  depuis ,  &  fur  les  affaires  de  l'AlTcm- 
blee.Le  feu  Roy  ne  trouva  jamais  mauvais,que/eufl-e  communi- 
cation avec  les  Mmiftres  des  Princes  eftrangcrs,Ies  viffc^  fufic 
yeu  d  eux ,  comme  de  perfonne  de  fidélité  trop  efprouvée  le 
luyavoisfaitde  notables  fervices  employé  vers  les  Princes  & 
Eftats  dediverfesparries  de  la  Chreftienté.  Il  m'en  efto.t  de- 
meure des  amitiés  ;  Avec  ceftuicy  dont  eft  queftion,  depuis 
trente  ans.  En  une  chofe  où  il  ne  va  rien  de  leurs  Maieftésf  où 
il  alloit  tant  de  ma  réputation,  il  neuft  jamais  trouvé  eftrange 
que  je  leufib  défendue  dedans  &  dehors  contre  ces  paffioTis 
particulieres,qu  il  ne  connoiflbit  que  trop  ;  m'euft  pluftoft  aydc 
a  la  défendre.  Car  de  nous  dire,  que  l'un  ne  fe  p?ut  demeîler 
d  avec  1  autre,  il  faut  que  le  monde  foit  bien  changé.  L'Eftat  n'a 
point  de  profit  qu'on  me  calomnie  d'eftre  un  boute  feu  •  Au 
roit  pluftoft  intcreft ,  l'ayant  fi  longuement ,  fi  dignement  ferl 
VI  ,  peut  eftre  le  pouvant  encores,  degarenrirmapreudhora- 
mie.  Un  me  prend  après  furleslettresquej'ayefcritàM.  de 
^nambaud.  Que  fuflent  les  promoteurs  de  ce  bon  affaire  pris 
a  ccite  rigueur.  le  l'exhorte,  dit  on ,  à  travailler  que  fa  Provin 
nnHc?n^"  ^'f  gavent  qu'au  départ  fuft  unanimement  refolu 
que  les  Ueputes  ne  portcroient  les  paflions  &  divifions  de  l'Af 
femblee  dans  les  Provinces ,  pour  l'aigreur  &  des  perfonnes ,  & 
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des  affaires  j  A  quoy  particulièrement  je  les  cxhortay  publi- 
quement 5  &  en  furent  leurs  inftrudions  tresexpreflement 
chargées.  Ce  foin  charitable  donc  me  fera  il  tourné  en  crime  ? 
Ou  eft  il  du  fervice  de  leurs  Majcftés ,  que  cefte  divifion  fe  pro- 
vigne dans  les  Provinces?  Certes  je  ne  fçay  pas  fi  on  le  tient 
ainfipar  delà;  mais  bien  affeureray  je,  qu'entre  nous  il  n'eft 
pas  à  propos  qu'on  le  croye.  Cependant  on  fait  courir  mémoi- 
res par  les  Provinces  contre  ceux  qui  n'ont  pas  fuivi  la  plus  foi- 
ble  opinion  ;  Et  j'en  ay  de  diverfes  fortes.  On  les  anime  de  vive 
voix  par  perfonnes  exprelTes ,  qui  n  efpargnent  perfonne.  On 
les  imprimcjon  les  vend  au  Palais,  on  les  publie  hors  du  Rôyau- 
me.Et  tout  cela  s'approuve.  Aux  uns  permis  de  calomnier  à  tou- 
te bride  ;  aux  autres  imputé  à  énorme  crime  de  s'en  défendre  ; 
lun  &  l'autre  neantmoins  en  mefme  caufe.  Cefte  inégalité  peut 
elle  eftre  fans  iniquité  ?  Et  toutesfois  jufques  icy  j'ay  tout  laiffé 
pafferiàns  réplique;  &:femble  qu'on  s'ennuie  de  ma  patience. 
Or  ay  je  varié  fur  lesvoftres  du  zz^  d'en  efcrire  à  M.  le  Chan- 
celier. Toutesfois  je  me  fuis  retenu  jufques  à  voftreadvis.  Et 
peut  eftre ,  mon  filence  vaudra  il  plus  que  defenfo.  De  mes 
affaires ,  vous  en  adviferés  avec  M.  de  Villarnoul.  le  n  ay  point 
demandé  de  dons,  je  ne  pourfuis  que  chofes  deuës,  bien  recon- 
nues ;  Si  on  les  me  veut  payer  en  cefte  monnoye ,  je  le  laiffe  à 
leur  confcience.  Peut  eftre,  nous  faudra  il  laifler  pafler  cefte 
maligne  influence.  le  n'ay  point  befoin  de  vous  dire  qute  Mon- 
licur  i'Ambaffadeur  d'Angleterre  en  doit  eftre  informé.Et  pour 
Chambaud ,  efcrivant  à  Mefl'"  de  Mombrun  &  le  Faucheur  » 
je  craignois  en  l'obmettant  de  le  mettre  en  jaloufie.  le  loiic 
Dieu  de  la  fermeté  de  M.  de  Rouvrav.  le  vous  faluë  &c. 


Lettre  de  M.  le  Prince  d'Anhalt  a  M.  duPleJfiSy 
du  9  Novembre  161 1. 

\/f  Onfieur  ;    S  cftant  prcfenté  cefte  occafion  de  vous  efcri- 
^  reparle  Sr  Baron  de  Dona  mon  ConfeiUer  lequel  /en- 
voyé en  Court ,  je  ne  Tay  voulu  laiffer  paffer  (ans  vous  donner 
ce  tcfmoignage  de  ma  conftante  affedion  à  voftre  fervice,  ^  de 

la 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  j^r 
la  fouvcnance  dont  je  chcris  volèrc  amitié ,  ayant  rcceu  conten- 
tement particulier  de  l'amitié  que  jay  fçeuque  mon  Neveu  le 
Prmce I. Erneft a contradée avec  vous,  &  vous  ayant  beau- 
coup d'obligation  des  faveurs  &  courtoifies  que  vous  luyavcs 
monftrées.  le  feray  tresaife  d'avoir  quelque  bonne  commodité 
de  vous  faire  paroiftre  les  effets  de  mon  affeftion  tant  en  voftrc 
particulier ,  que  pour  féconder  celle  que  portés  au  bien  public 
M.  Rei  paffant  icy  m'a  laiflé  les  chiffres  par  lefquels  il  vou^ 
^^"^'^'l?^^^        Servir  aux  occafions.  le  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait ,  Monfieur,  en  fa  fainte  &  digne  garde.  De  Norimberg  &c. 
Voftre  bienhumble  à  vous  faire  tresaffedionn  é  fervice, 

Christian  Pr,  d' Anhalt. 


Lettre  de  Monfieur  du  Pkfis  à  M.  d'Jerjfens, 
duiS  Novembre  i6ii. 

\^Onfieur  ;    le  ne  doute  point  que  de  jour  à  autre  on  ne 
s'apperçoivequcles  meilleurs  confeils  ont  efté  poftpofés 
aux  pires,  nommément  par  les  rcfultats  des  Aflemblées  Pro- 
vinciales, efquelles  les  peuples  ne  peuvent  bien  digérer  les 
moyens  qui  ont  efté  tenus  pour  les  divifer.  Et  tel  a  eu  Je  pou- 
voir de  faire  la  playe ,  qui  ne  la  pourra  pas  fermer.  Pour  mov , 
j'y  apporteray  tousjours  ce  que  doit  un  Chreftien ,  un  François,. 
&  un  homme  de  bien.  Non  qu'il  ne  me  foit  dur  en  mon  aagc, 
&  après  tant  de  fervices ,  que  ma  défaveur  face  part  de  la  grâce 
&  de  la  recompenfe  qu'on  veut  tefmoigner  de  l'autre  part.  Ce- 
la durera  autant  qu'il  plaira  à  Dieu  ,  auquel  j'ay  accouftumé  de 
remettre  mes  affaires,  &  m'en  fuis  tousjours  bien  trouvé.  Ceux 
qui  ont  ouvert  ma  lettre  euffent  bien  fait  pis  s'ils  euffcnt  peu. 
le  n'ay  jamais  creu  que  ce  me  deuft  eftre  crime  de  recevoir  des 
lettres  de  M.  le  Prince  Maurice.  Et  de  vouloir  croire  que  celles 
dont  il  m'honoroie  continffent  quelque  chofe  préjudiciable  à 
l'Eftatjcftoitluy  faire  trop  de  tort  après  les  grands  tefmoignawes 
qu'il  a  rendus  de  fon  affeftion  vers  iceluy.Ie  loiie  Dieu  que  m*on 
labeur,  comme  m'cfcrivés,foit  fi  bien  rcceu  en  Angleterre  &  en 
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vos  Provinces,  Fay  pareilles  nouvelles  d'Allemagne.  Et  pour 
la  France  5  cela  viendra  avec  le  temps,  mefmes  entre  les  Adver- 
fàircs ,  à  mefurc  que  les  entreprifes  du  Pape  &:  des  lefuites  gai- 
gneront  païs ,  qu'on  ne  voit  encor  qu'en  herbe  ;  mais  fi  haute, 
qu'on  ne  s'y  peut  plus  tromper  que  de  fon  gré.  Fay  couru  le  li- 
vre de  S.  Germain  ;  le  n'y  voy  pour  tout  que  de  l'impudence. 
Il  en  faut  beaucoup  de  tels  pour  efbranler  une  vérité,  lappellc 
cela  des  voix  inarticulées ,  qui  monftre  que  telles  gens  n'ont  ny 
oraifon,  Ay  raifon.  Nous  verrons  ce  que  Coeffeteau  fçaura  fai- 
re. Mais  je  doute ,  que  mieux  il  voudra  faire ,  &  pis  il  fera  pour 
fil  caufe  j  parce  que  plus  il  prendra  de  peine  à  defployer  fes  rai- 
fons ,  &:  plus  fera  il  voir  qu'il  n'y  aura  ny  vérité,  ny  raifon.  Vous 
faites  prudemment  de  fonder  le  Dodeur  Vorftius  de  tous  coftés 
premier  que  de  l'admettre  en  voftre  Académie ,  mefmes  après 
les  remonftrances  qui  vous  en  ont  efté  faites.  La  divifion  mani- 
fefte  que  fa  caufe  fait  en  vos  Provinces  j  &:  les  advis  qui  conti- 
nuent depuis  long  temps  de  divers  lieux ,  in  filiafieri 
grave  e/l  -,  &cy  auroit  danger  que  voftre  Univerfité ,  qui  a  tant 
llori  5  en  fuft  defcriée,  par  confequent  que  voftre  ville  de  Leiden 
n*en  decheuft.  Les  alliances  que  vous  m'efcrivés  naguercs  con  - 
tracées  font  de  grande  confequence.  Mais  il  advient  beaucoup 
de  chofes  entre  deux.  Il  s'en  faut  commettre  à  la  providence 
de  Dieu  y  qui  aura  foin ,  s'il  luy  plaift ,  de  noftre  Eftat  &  de  fon 
Eglife.  le  le  prie  &c. 

Lettre  de  M.  du  Plefis  a  Madame  de  la  Tremomlle  ^ 
duij  Nolombreiôii. 

A  D  A  M  E  ^ 

l'ay  receu  vos  deux  lettres  enfemblcirunc  de  SedanJ'autredc 
Paris.Ic  loiie  Dieu  qu'y  foyés  arrivée  eu  bonne  fanté,&  que  vous 
vous  trouviés  maintenant  en  lieu  où  vous  puiffiés  vous  efclaircit 
de  la  venté  par  uns  &  par  autres.  Car  vous  fçaurés  >  Madame , 
que  j  ay  vefcujufqucs  à  la  fin  envers  M.  dcBoiiillon,  avec  tout 
le  rc/pca  que  j  ay  peu  5  qu'on  n'a  point  ouy  fortir  de  ma  bouche^ 

nv 


'■^  1>E  MoNSiEVR  Dv  Plessis.  Ui 
ny  en  pubhc ,  ny  en  privé ,  une  parole  ny  de  paffion,  ny  de  mef- 
dilanee  j  Que  lors  que  j'ay  veu  qu'on  portoit  nos  Eglifes  à  divi- 
lion ,  jc  me  fuis  jette  au  devant  par  tous  les  expcdiens  que  j'ay 
pai  ;  mefmes  par  moy  traittes  &  convenus  avec  M.  de  Bouillon 
lelquels  nous  devons  tous  regretter  n  avoir  elléfuivis.  Bref  q,  g 
ne  pouvant  en  certaines  chofeseftre  de  l'opm.on  de  Monficur 
de  Bouillon,  j  ay  neantmoins  mefnagé  la  mienne-de  forte,  Jcn 

UvtaïaÙTr'f^'''      "^'""^      ^'"'^  à  la  Court ,  où 
Partoul  R     boutefoi  avoir  eu  deffein  d  allumer  la  guerre 
par  tout  le  Royaume,  Et  fen  refens  les  effets  à  bon  efcient  en 
mes  attaires.  Mais  je  me  confole  en  ma  confcience  &  en  la  ve 
rue  de  mes  avions,  qui  fe  fera  jour  à  travers  de  toutes  telles  iUu- 

tv'^ir'T  '  ^ plaindre,qu on  a femé par 

les  Eglifes  des  libelles,  contre  moy  nommémen?;  qu'on  en  a  Lt 
imprimer  d  autres  a  Paris;  &  qu'on  a  dit  à  diverles  perfonnes 
de  qualité,  que  j  avois  efcrit  à  la  Koine  pendant  l'Affcmblée,  & 
envoyé  un  Mémoire  de  demandes  particulières ,  lelquelles  m'e^ 
ftans  accordées ,  je  la  ferois  palfer  où  elle  voudroit.  Pour  ces  li- 
belles ,e  les  ay  mefprifés,  encor  qu'on  n'ignore  pa.,  que  j'euflbs 

nosESef  r^^^  7  donué  cela  àla paix  &  honneur  de 
nos  Eglifes.  Pour  cefte  calomnie  qui  fe  jette  en  Ibreille ,  je  ne 
punquejenen  fatisface  la  voftre.  le  nay  efcrit  lettre  aucune  à 
Ja  Roine,encor  qu  elle  m'ait  fait  ceft  honneur  de  m'efcrire  deux 
fois,  &  1  une  de  fa  main ,  aufli  peu  à  aucun  du  Confeil  -,  &  moins^ 
pour  mes  affaires ,  defquelles  au  contraire  je  manday  à  M.  Mar- 
q"  il^urfift  toute  pourfuite  pendant  l'Aflbmblcc.Mefmcs,, 
comme  MeflrK  eBoifl„e&  de  Bouillon  me  vouluflent  paTr' 

oln^^î^'^M    ^'^^'^'"'  ''^P°"'*'^^  allés  à  temps 

quand  lcpuWicfcroit  expédie.  Encor,  peut  eftre ,  qu'il  n'y  ait 
gentilhomme  en  France  après  tant  de  lervices  qui  en  euft  plus 
dien^'  .QH^mta  ceque  M.  de  Boiiillon  fe  plaint,  qu'aucuns 
o  eot  qu  ,1  veut  changer  de  Religion  ;  je  penfe  qu'il  ne  me  vou- 
To„  u-     '"'P^fe'^  "ne  invention,  nv  h  maligne ,  ny  fi  erolTicre 

cStoïmenrM  •  ^^PT^^P^-^I" villes ^v^ages s'en 
cnatoumcnt.  Maisje  „e  fçache  point  qu'il  y  ait  eu  aucun  des 
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noftrcs  fi  maladvifé,  que  de  le  dire,  moins  de  le  croire  ;  ùl  con- 
fcience/aprudence,fa  vertu,fon  couragc,toutes  chofes  en  fom- 
me  ^  tous  interefts  concluans  au  contraire.  le  vous  diray  plus, 
Madame,que  jamais  je  n'efcrivis  moins,ny  plus  fobrement  que 
depuis  rAfTemblée  ;  &  qu'à  peine  fe  trouvera  il  une  lettre  de 
moy,  dedans  ou  dehors  le  Royaume,  où  j'aye  rien  efcrit  de  luy. 
C'eft  ce  que  je  puis  fur  le  fubjet  de  la  voftre,&  pour  la  vcrité3& 
contre  voftre  defplaifir  &  pour  voftrc  contentement.  Bien 
marri  qu'on  vous  puiffe  reprocher ,  que  lunion  que  vous  avés 
pris  la  peine  de  noiier  eftroittcment  ait  peu  reùffi  ;  mais  fatis- 
fait  en  mon  ame  5  que  ce  n'a  efté  par  aucune  mienne  faute  ; 
Dont  je  tiendray  tousjours  à  beaucoup  d'honneur  que  foyés 
juge.  Ce  qui  me  refte.  Madame,  c'eft  de  vous  protefter  de 
plus  en  plus  de  mon  treshumble  fervice  en  fuppHant  le  Créa- 
teur &c. 


•  Chefne- 

non  Bra^ 
shet. 


Lettre  de  MJu  PleJ^is  a  Ueff'  de  Roulpray  ^  de  la  Milletiere  ^ 
Députés  généraux ,  du  z  Décembre  i6ii. 

\/fEffieurs;  Les  affaires  que  je  voy,  me  convient  à  vous 
^  cfcrire  avec  liberté.  LTn  temps  fuft  que  je  me  fuffes  pro- 
mis d  eftre  efcouté:  Ce  que  je  ne  fais  pas  maintenant  que  le 
Maiftre  eft  hors  du  monde ,  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu,  auquel  j'a- 
vois  approuvé  par  un  long  temps  mes  confeils  &:  mes  fervices. 
Etfinepuisjc  toutesfois,  ne  le  pouvant  au  public  ,  que  je  ne 
jette  en  voftre  fein  ce  que  /en  connois.  La  première  faute 
(vous  eftes  tefmoins  combien  j'en  ay  protefté)  a  efté  faite  à  Sau- 
mur  lors  qu'on  a  authorifé  la  moindre  partie  contre  la  plus 
grande.  Ouverture  à  la  divilîon ,  qu'il  a  efté  facile  d'interpre* 
ter  par  les  Provinces  à  deflcin  de  noftrc  ruine.  Et  de  là  forces 
foupçons  &  défiances.  Et  derechef  j'en  voy  naiftre  d'autres. 
Les  rigueurs  de  Mefl^^^  les  Commiflaircs  par  les  Provinces  àcri- 
minalifèr  &  déclarer  rebelles  &  perturbateurs  ceux  qui  furies 
refponfes  faites  au  cahier ,  non  làtisfaifantes ,  fe  veulent  pour- 
voir par  treshumbles  fupplications ,  portées  par  leurs  Députés 
joints  aux  généraux  >  vers  la  juftice  &  clémence  de  leurs  Maje^ 

ftés. 
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ttes.  Chofc  non  jamais  réputée  à  crime  du  temps  des  feu  Rois 
aux  moindres  Communautés  de  ce  Royaume ,  &  es  moindres 
caufes  ;  Comme  ainfi  foit  qu'il  n'y  air  rien  de  plus  naturel,  que 
de  requérir  la  face  de  fon  Roy  ;  laquelle  d'ailleurs  eft  feule  puif- 
lantedeguarirlesplus  profonds  ulcères  d'un  peuple  •  au  l-eu 
que  les  meilleurs  CommiiTaires  n'en  pourroienr  pas  efliiie^  la 
luperfice  ;  Qui  au  contraire  femblent  n'avoir  pris  à  tafche  que 
de  reprefenter  le  vifage  renfrongné  de  S.  M.  pour  le  leur  faire 
appréhender,  au  lieu  qu'ils  s'eftoient  compofés  &  difpofés  à  re- 
cevoir tout  de  fa  bonne  grâce.  le  veux  qu'il  euft  efté  plus  à  pro- 
pos,  pour  faire  moins  de  bruit,  que  les  Provinces  fe  fullbnt 
pourycuës  vers  la  bénignité  de  S.  M.  fur  leurs  Cahiers  par  vous 
Mefficurs  les  Députés  généraux  ;  Les  raifons  neantmoins 
qui  les  ont  induits  à  députer ,  qui  les  y  ont  fait  confentir  unani- 
mement,  li  efloignés ,  de  fi  divers  climats,  ne  peuvent  eftre  que 
tresconfiderables.  Ils  ont  veuqucpar  la  prétendue  divifion, 
qu'on  acrcu  avoir  ouverte  entr'eux,  vous  elles  entrés  en  tel 
melpris ,  qu'on  n'a  pas  daigné  communiquer  avec  vous  de  l'en- 
voy  des  CommilFaires  deftinés  par  les  Provinces.  Eftoit  ce  pour 
cfperer  que  les  remonftrances  qu'ils  avoicnt  à  faire  à  leurs  Ma- 
jeftés  fuirent  bien  receuës  de  voftre  maip  î  Ils  ont  fçcu  que  les 
inftances  de  M.  de  BoiiiUon ,  perfonnage  de  telle  qualité,  join- 
tes aux  voftres,  n'ont  peu  leur  obtenir  un  règlement  tant  foit 
peu  meilleur  en  la  Chambre  de  l'Edit  de  Paris ,  qai  regarde  dix 
Provinces.  Qu'ont  ils  deu  attendre  de  toutes  vos  pourfuites  fut 
tant  d  autres  articles,  finon  l'importunité  ennuieufe  de  plufieurs 
années  ?  Mais  il  y  a  plus  -,  Car  ils  fçavent  que  la  fource  des  pre- 
mières rigueurs  &  de  celles  qui  continuent,gift  en  cefeul  point; 
qu'on  a  fait  croire  à  leurs  Majeftés ,  que  la  plufpart  de  l'AfTem- 
bléedeSaumur  portoitau  trouble;  Qu'ont  elles  peu  ou  deu 
moins,fur  le  rapport  qui  leur  en  a  efté  fait,  que  de  s'en  plaindre, 
de  s'en  purger ,  de  protefter  de  leur  obeïlTancc  &  fidélité  unani- 
mement contre  la  calomnie  ;  faire  connoiftre  à  S.  M.  qu'elles  ne 
veulent  rien ,  n'attendent  rien  que  de  fa  bonne  grâce  î  Et  ceftc 
jufte  douleur  donc  qu'ils  ont  d'avoir  efté  lî  miferablement  ca- 
lomniés ;  le  foin  Se  le  dclir  qu'ils  ont  d'ouvrir  leurs  cœurs  à  S.M 
leur  fera  réputé  à  crime?  Pofons  que  fur  les  defenfes  faites  pa 
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les  Commiffaires  ces  Députés  s  arreftent  ;  qu'auront  à  penfer 
les  Provinces,  fmon,  que  l'oreille  de  la  juftice  &  de  la  clémence 
de  S.      leur  fera  fermée  ?  affiegée  par  confequent  parleurs 
adverfaircs.  Et  delà  puis  après  quels  difcours ,  quels  defléins 
vient  on  à  faire  ?  Pofons  qu'ils  fe  coulent  jufques  là ,  refolus 
à  quelque  prix  &c  péril  que  ce  foit,  de  voir  la  face  de  leurs  Maje- 
ftés ,  quelle  qu  on  la  leur  delguife ,  que  par  leurs  fidèles  fervices 
ils  ne  fe  peuvent  promettre  que  gracieufe  ;  fi  elle  vient  à  leur 
cftre  refufce ,  que  remporteront  ils  dans  le  païs  >  que  leur  laiflc 
on  à  deviner ,  à  imaginer ,  finon  que  cefte  rudefle  ne  peut  ve- 
nir de  la  bonté  naturelle  de  leurs  Majeftés  ;  que  e  eft  de  larti- 
fice  de  leurs  ennemis  .que  raccés  leur  eft  defnié,  vers  leur  clé- 
mence? Et  lors  en  ce  defèlpoir  contre  ceux  qu'ils  en  croiront 
autheurs,  qu'y  ail  qu'ils  ne  s  eftiment  licite  ?  Refte  donc  que 
S.  M.  les  admette  benignemcnt  en  fa  prefence ,  les  efcoute  en 
leurs  plaintes  &  doléances  j  donne  cefte  importunité  à  leur 
douleur  ;  de  laquelle  elle  recevra  fans  doute  ce  contentement, 
qu'ayans  ce  bonheur  de  luy  avair  peu  monftrer  leurs  playes,  ils 
les  eftimeront  demi  ^uaries;  rcnonçans  aux  chofes  fuperfluës/c 
tiendront  aux  neceflairesjremplirontà  leur  retour  leurs  Provin-» 
ces  de  joye,  de  repos  d'efprit,  de  confiance  ;  &c  laifleront  à  S.M. 
pour  prix  de  cefte  bénignité  finguliere^dont  elle  aura  ufé  en  leur 
endroit  une  ferme  afleurance  de  leur  obeïflànce,fidelité  &  fervi- 
ce.  le  fçaycequ'onpeutoppoferàcela;  La  dignité  de  leurs 
Majeftés ,  qui  une  fois  ayans  monftré  ne  prendre  plaifir  à  ces 
Dépurations,  ne  s'en  doivent  aifément  retraftcr.  Mais  la  vraye 
dignité  des  Rois  gift  au  bien  &  repos  de  leur  Eftat;  l'oferois 
dire  mçfmes  à  condefcendre  quelquesfois  aux  infirmités  (di- 
fons  importunes  procédures  )  de  leurs  fubjets.  Et  puis  il  n'y 
peut  avoir  de  desobeïflance  formelle,  la  où  il  n'a  point  précédé 
de  commandement  exprés.  loint  que  la  chofe  n  eft  point  fans 
exemple,  &c  en  plus  foiblcs  termes.  Car  quantesfois  avons  nous 
veu  en  leur  Confeil  des  cahiers  rapportés  des  Provinces  &c 
Communautés  deux  &  trois  fois,  &  les  dépurations  d'icelles  re- 
doublées &:  accreues  de  nombre ,  pour  tant  plus  efmouvoir  le 
Prince  de  fon  Confeil  par  le  cohfentement  des  requerans ,  qui 
en  fin  dç  conte  s'en  rctournoient  contens?  Outre  ce  que  nous 
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ne  manquons  point  dmduftrie  quand  nous  voulons ,  où  nous 
voyons  le  fervice  du  Roy,  pour  trouver  bienfeance  là  où  il  fem- 
ble  de  prime  face  n^y  en  avoir  point.  le  vous  dy  cecy.Meffieurs, 
fans  mtereft  particulier,  n ayant  efgard  qu'au  bien  public, 
prevoiant  les  inconvcniens  que  ces  rigueurs  scntrefuivan. 
tes  pourroient  apporter,  &  recherchant  en  mon  efprit  ks 
moyens  de  les  prévenir.  Ne  doutant  point  au  contraire,  en 
prenant  de  plus  doux  chemins  que  les  chofes  ne  fepuiflbnt 
au  refte  accommoder  au  dellr  &  commandement  de  leurs 
Majeltes  ,  rEftat  prefent  defquelles  a  befoin  que  lesefpritsdc 
toutes  parts  foient  fatisfaits.  Seulement  crain  je,  qu'il  ne  s  en 
trouve  aucuns  par  delà  qui  roidiflcntks  affaires  exprès ,  pour 
les  porter  infenfiblement  aux  extrémités,  defquels  lesconfcils 
leur  doivent  eftre  fufpcfts.Ie  vous  parle  franchement.parce  que 
je  fuis  François.  Il  fera  de  vos  prudences  de  confidercr  le  tout 
meurement ,  &  fi  le  trouvés  à  propos ,  faire  entendre  ce  qu'en 
jugerés  convenir  à  ceux  qu'eftimerés  le  prendre  en  bonne  part- 
Sur  ce  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  d'AerJfens ,  du 
13  Décembre  1611. 

j^Onfieur  ;^  Fay  receu  les  voftres  du  y.  Et  loue  Dieu  de 
ce  que  j'apprens  par  icelles ,  qu'on  commence  à  mieux 
juger  de  nos  avions.  Nos  AfTemblées  Provinciales  ont  eu  pour 
fondement  les  lettres  de  la  Roine.  Nos  dépurations  procède- 
ront  avec  toute  révérence,  &  ne  s'obftineront  point  fur  chofes 
ou  fuperfluës ,  ou  moins  que  raifonnables  ;  Le  nomt^re  mefmcs 
en  eft  fi  réglé ,  qu'il  ne  pouvoir  eftre  plus  petit.  Seulement  a  on 
à  prendre  garde ,  que  contre  Tintention  de  la  Roine ,  quelques 
"ns  ne  faffent  les  roides  au  refus  des  plus  juftes  demandes,  pour 
nous  jetter  aux  extrêmes ,  &  en  faire  leur  profit.  Car  au  refte , 
je  vous  puis  afleurer  que  la  plufpart  d'icelles  procèdent,  ou 
d  une  favorable  interprétation ,  ou  d  une  équitable  exécution 
des  Edits  5  Et  fi  quelques  unes  en  fortent ,  c  eft  pat  une  éviden- 
te neccftité  qui  ne  nuit  à  perfonnc.  On  aura  telle  opinion  de 
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moy  qu'on  voudra.  Mais  ma  confciencc  me  rcfpond,  que  j'y 
cherche  conjointement  le  repos  de  TEftat  &  le  bien  de  nos 
Eglires,&  en  l'un  &  en  l'autre  le  fervice  de  leurs  Majeftés.Le  re- 
tardement de  M.  de  Refuge  cft  un  argument  qu'on  eft  encor 
en  doute  de  ce  qu'on  doit  faire.  Il  eft  certain  que  les  points 
que  vous  rernarqués  donnent  à  penfer  à  beaucoup  de  gens. 
Mais  une  minorité  a  bien  de  la  peine  à  balancer  toutes  chofes 
pour  n'often^er  perfonne ,  encor  que  quand  on  n'a  que  les  ef- 
gards  publics  on  s'en  efchappe.  La  lettre  du  Roy  de  la  Grand 
Bretagne  fur  le  fubjet  de  Vorftius  eft  forte  &  preffante.  Il, y 
tefmoigne  auffi  le  zele  qu'il  a  au  bien  de  la  Chreftienté.  le 
n'eftime  pas  que  les  fuppofts  d'Arminius  y  puiflent  refifter.  le 
faluë  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  a  M,  de  la  Barrée  >  du 
16  Décembre  161 1. 

\yfOnfieur;  l'ay  receu  les  voftres  du  10*.  Et  vous  diray 
-^^■^  que  celle  que  je  vous  efcrivois,  n'eftoit  pas  afles  bien  di- 
gérée  pour  comparoir  devant  perfonnes  de  telle  authorité.  ' 
Toutesfois  ils  ne  trouveront  jamais  rien  en  mes  paroles  qui  for- 
te du  devoir ,  &  auffi  peu  en  mes  aftions ,  quand  il  leur  plaira 
les  regarder  en  elles  mefmes ,  &  par  leurs  propres  yeux.  le  ne 
vous  cele  pas  cepandant ,  que  comme  il  m'eft  aifé  après  mes 
longs  fervices ,  d'avoir  peu  de  part  aux  honneurs  de  ce  monde, 
auffi  m'eft  il  peu  fupportable  à  lappetit  d'autruy ,  &  fans  lavoir 
mérité,  d'eftrctraitté  par  mefpris. 'Vous  avés  maintenant  les 
Députés  de  plufieurs  Provinces  par  delà ,  partie  defquels  a  pris 
fon  chemin  par  icy.  Ce  font  gens  d'honneur  &  de  probité,  qui 
fe  porteront  à  toutes  chofes  raifonnables ,  defquels  vous  fçaurés  / 
ce  que  je  vous  ay  plufieurs  fois  dit  ;  que  deux  chofes  principa- 
lement alteroient  nosdites  Provinces  ;  Lune ,  qu'on  euft  voulu 
croire  fi  aifément  qu'elles  tendoient  au  trouble  ;  l'autre ,  qu'on 
euft  fi  avidement  pris  les  ouvertures  à  leur  divifion  j  dont  ils  ne 
pouvoient  tirer  que  tresdangereufe  confequence.  Il  eft  donc 
queftion  que  comme  ils  afleureront  leurs  Majeftés  contre  telles 

calom- 
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calomnies  de  leur  fidélité,  ils  remportent  auffi  contre  ces  ap- 
parens  Toupçons  quelque  tefmoignage  de  leur  bienveillance. 
Le  droit  qu  elles  ordonneront  leur  eftre  fait  fur  leurs  necelTai- 
res  demandes,  &  la  juftice  fur  leurs  plus  urgentes  plaintes  pour 
ra  faire  ceft  effet,  &  le  pluftoft  femble  le  meilleur ,  pour  ne  te 
nir  les  efprits  en  fufpens.  ^Mais  fur  tout,  un  bon  vifage  delà 
Roine ,  auquel  ils  lifent  ce  qu'ils  auront  à  attendre  de  fa  bonté 
au  lieu  que  du  vifage  renfrongné  de  quelques  uns  des  Com- 
milfaires  plufieurs  ont  penfé  tout  autre  chofe.  le  vous  parle 
comme  pcrlonneinterelîée  au  repos  en  beaucoup  de  maniè- 
res ,  lequel  ne  fe  peut  retenir ,  qu'en  boufchant  les  trous  par  où 
le  mauvais  vent  peut  entrer,  lefquels  confequemment  il  faut 
delcouvrir.  le  fuis  de  voftre  advis ,  que  vous  avcs  ce  bon  heur 
d'eftre  cfcouté  ,  que  vous  donniés  encor  là  quelques  jours ,  qui 
ne  peuvent  eftre  que  tresutiles.  le  vous  ay  envoyé  deslfttres 
pour  M.  le  Prcfident  leannin.  Si  vous  defirés  mon  fervice  en 
autre  chofe ,  je  vous  prie  de  ne  l'efpargner.  l'envoyé  prefente- 
ment  vos  lettres  à  Madamoifelle  de  la  Barrée.  Et  fur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  h  M.  de  Reumy, 
dui6  Décembre  i6  IX. 

\/f  Onficur  ;  le  penfe  que  vous  avés  maintenant  les  Dépu- 
tés de  la  plufpart  des  Provinces ,  par  où  on  aura  reconnu 
le  relTentiment  commun  qu'elles  ont  delà  playe  qu'elles  pre- 
tendent  leur  avoir  efté  faite.  Ce  que  nous  avions  allés  preveu,  fi 
on  euft  eu  autant  d'envie  d'y  pourvoir.'  Déformais  auflî,j'eftime 
qu'on  prendra  plus  de  plaiiir  d'eftre  fervi  de  nous  tous  entiers, 
que  depeine  à  nous  fendre  les  uns  par  les  autres ,  puis  que  cela 
nefert  qu  à  nous  reftreindrc.  Ceft  donc  maintenant  à  nous  par 
vos  prudences  à  en  tirer  du  fruid  fans  nuire  à  l'Eftat  y  &:  en  luy 
ptofitant^comme je  voy  les  occafions  s  en  prefenter.  Et  fur  tout 
je  tiens,  qu  il  eft  du  fervice  de  leurs  Majeftés  de  ne  tenir  longue- 
nient  les  efprits  en  fufpens ,  comme  de  noftre  bien  d'accepter 
de  bonne  grâce  le  bien  qu'il  leur  plaira  de  nous  faire;  de  tant 
plus  aife ,  que  tout  ce  que  nous  leur  demandons  n'incommode 

.Vu  ^  per- 


Lettres  et  Mémoires 
perfonnc,  fi  ce  n'cftquc  nous  foyons  fi  délicats  de  nous  tenir 
incommodés  de  la  commodité  d'autruy.  Ge  que  je  dis.nom- 
mément  pour  rapprochement  de  lexercicc  en  plufieurs  lieux 
où  il  eft  fort  efloigné.Ceft  Arreft  du  Maz  d*Agcnois  me  met  en 
peine ,  connoiflant  le  païs ,  où  le  bois  eft  fort  fec ,  &  une  eftin-- 
celle  capable  d'allumer  un  feu.  La  Roine  félon  fa  prudence  y 
doit  prendre  garde,  &  que  cefte  fi  vive  inftance  nefoitfans 
myfterc ,  eftant  tout  certain  qu  elle  ne  peut  retenir  authorité 
en  fa  régence ,  qu  autant  qu  elle  maintiendra  TEftat  fans  trou- 
ble. Et  puis  c'eft  un  fauvage  expédient ,  dés  qu'une  place 
nous  eft  difputée ,  fi  on  nous  y  trouve  fondés ,  de  conclurre  à  la 
ruine.  Du  furplus,  je  vous  diray  fur  les  bruits  qui  courent,  qu'à 
la  vérité  les  grands  Miniftres  des  Roys  fe  doivent  comporter 
de  fortc,qu  on  n'en  puifle  faire  de  reproche  aux  Maiftres.  Mais 
il  n'eft  pas  aufli  de  petite  confequence,  de  les  reculer  au  gré 
d'autruy.  lefaluè'&c. 


Lettre  deM.ku  PleJ^is  a  M.  de  Bongarsy  Agent  du  Roy 
yers  les  Princes  Proteflans  d'Allemagne , 
du  z  lanvier  16  ii* 

X/T  Onlleur  ;    Tay  receu  les  voftres  du  1 5'  &  du  1 3'  du  pafle. 

le  voudrois  bien  que  le  Roy  de  la  Grand  Bretagne  vouluft 
à  bon  efcient  entreprendre  la  gucrifon  de  nos  playes  &:  divi- 
fions ,  en  ce  qui  eft  de  nos  Confeffions ,  comme  fouvent  il  y  a 
efté  exhorté.  En  ce  qu'il  a  entrepris  es  Païs  bas  contre  Vor- 
ftius  femblc  qu  il  vueille  eftendre  fon  foin  hors  de  Ces  Eftats.  Et 
ij  y  a  quelque  temps  que  m'efcrivant  il  me  fit  fentir  qu'il  medi- 
toit  la  paix  &  concorde  des  Eglifes  reformées.  Maisjedirois 
volontiers ,  Tmta.m  rem  um  mgligenter  agier  ;  Si  ne  faut  il  point 
pour  cela  fe  relafcher  en  la  pourfuite  d'une  fi  bonne  œuvre. 
Pour  le  finiftre  jugement  qu'on  fait  de  nos  affaires  en  Allema- 
gne ,  c*eft  félon  le  rapport  qu'on  leur  en  a  fait ,  comme  il  n  y  a 
rien  de  plus  naturel  que  de  conclurre  félon  les  premifles.  Vous 
cftesjTur  les  lieux,  où  vous  en  avéspeu  fçavoir  la  vérité  >  &la 
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donner  aux  autres.  le  fçay  bien  en  ce  qui  a  defpendu  de  moy , 
que  J'en  ay  ma  confcience  fort  paifible,  &  l'agitation  des  autres 
donneapenfcr  qu'ils  ne  font  pas  de  mefine.  l'aimerois  toutes- 
fois  mieux  que  nos  amis  fceuflcnt  par  tout,  que  nous  conçut- 
rons  en  Court  au  bien  de  nosEglifes  par  commun  deflein,con- 
yenable  au  repos  de  1  Eftat  ;  que  d'avoir  à  Jeur  rendre  conte  de 
la  bonne  oumauvaife  procédure  des  uns  ou  des  autres  le 
crains  que  les  malentendus  d'Allemagne  n'y  faflent  perdre  les 
occafions  qui  feprefcntent.  *  Voftrelabeurm'entrctientunc 'cw»/- 
partie  démon  hyver.  Nous  n'eftions  gueres  en  ce  tempslà  plus  ^"""''^ 
gens  de  bien  qu'à  cefte  heure  &c.  ^ 

ffttntt. 


Lettre  de  M.  du  Maurier  h  M.  du  Pkjsis ,  du 
1  îanipier  i6ii. 

^  Onfeigncur  ;    A  mon  arrivée  en  cefte  Court  je  me  fuiî 
acquite  avec  toute  l'affedlion  &  fidélité  qu'il  m'a  efté  pof, 
fible,  de  ce  quil  vous  a  pieu  me  commettre ,  &mefembloit 
avoir  trouve  beaucoup  de  difpofition  es  principales  perfonnes 
pour  agréer  voftre  entrcmifc  &  ufer  de  vos  prudens  confeils  fur 
les  occurrences  prefentesj  Mais  comme  j'eftois  furie  point 
d  en  tirer  plus  grand  cfclairciffemcnt^ainfi  qu'il  m'avoit  efté  fait 
cfperer,a  paru  du  cofte  de  .......  un  Comète,  qui  fembic  fai, 

re  changer  de  jugement  &  d'advis^ïu  moins  les  demonftrations 
des  premiers  mouvemens  vont  là.  le  ne  fçay  s'ils  continueront. 
&  il  ceux  qui  font  principalement  intereflcs  au  bien  ou  au  mal 
des  violens  confeils  que  l'on  met  en  avant ,  s'y  voudront  laifl'er 
emporter.  Vous  en  apprcndrcs  tant  de  particularités  d'ailleurs, 
quil  feroitfuperflu  de  vous  en  importuner  davantage.  Cela 
me  fera  finir  en  vous  affeurant,  I^Ionfeigneur ,  quej'auray  lo- 
reUle  ouverte  fur  ce  que  l'on  me  voudra  diretn  fùitc  de  ce  que 
J  ay  commence  pour  vous  en  donner  advis ,  &  que  >e  demeure- 
»y  pour  le  refte  de  ma  vie  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  du  Maurier, 
du  ....  Ian)^ier  i6ii. 

MOnfieur  ;  le  receu  hier  les  voftres  du  i\  Vous  fçavés  en 
quelle  fincerité  &:  afte£lion  je  vous  ay  parlé.  Etjefçay 
bien  aulli  que  vous  Tavés  reprefenté  de  mefme.  S'il  en  reiiffic 
du  bien  ,  je  le  tiendray  à  beaucoup  de  bonheur  -,  linon ,  j'en  au- 
ray  /déchargé  ma  confcience  àc  remettray  Tiflue  de  ce  fafcheux 
affaire  à  Dieu.  Si  fçayje  bien  que  s'il  eft  une  fois  demeflé,  com- 
nic  il  fe  peut  par  le  filet  dont  nous  avions  convenu ,  il  en  facili- 
teroit  beaucoup  d  autres  ;  eftant  tout  certain  que  plufieurs  s  en- 
hardiffent  à  plufieurs  chofes ,  qui  feroient  plus  retenus ,  fi  ceft 
affaire  eftoit  compofiê.  Maisfionayme  mieux  fiiivre  le  vague 
mouvement  d'un  Comète  que  le  certain  des  eftoiles  qui  n  ont 
jamais  varié ,  je  crains  qu'il  n  en  advienne  quelque  confufion  fu^ 
nefte.  lefaluë&c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Dhdatiy  du 
6  laniPier  i6ii. 

MOnfieur  ;  l'ay  receu  les  voftres  du  tQ<^  Novembre,  &  fiiis 
fort  aife  que  vous  aycs  veu  mon  fils  de  Villarnoul;  Car 
cncor  que  j  aye  paix  en  ma  confcience^quej  ay  tafché  d'approu- 
ver à  Dieu  en  noftrc  miferable  Aflemblée  ,.fi  ne  fiais  je  pas  con- 
tent que  je  n'en  aye  rendu  conte  à  mes  amis  de  tel  mérite  que 
vous.  La  prétendue  divifion  nous  avoit  mis  en  mefpris  à  la 
Court ,  maintenant  ils  y  auront  reconnu  qu  elle  n'a  point  percé 
jufques  dans  nos  Eglifes  ^  par  ce  qu'unanimement  de  toutes  les 
Provinces  elles  députent  vers  leurs  Majeftés ,  &àmefiiiefin. 
Ces  dépurations  ont  eftc  refoluës  es  Aflemblées  Provinciales 
au  retour  des  Députés ,  en  vertu  des  dernières  lettres  que  la 
Roine  efi:rivit à  l' Aflemblée  générale,  par  lefquelles  elle  leur 
commandoit  de  faire  rapport  de  fcs  bonnes  intentions  aux  Af- 
femblées&;  Communautés,  qui  les  af oient  députés.  Ce  que 
je  vous  dy ,  par  ce  qu  on  a  voulu  mal  interpréter  lefdites  Affem^ 
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blees  &  deputations ,  comme  faites  fans  vocation.  La  premiè- 
re fin  defditesdeputationseft  de  purger  nos  Eglifes  vers  S.  M. 
du  blafme  dont  on  avoir  voulu  charger  l'AlfembJée,  que  la 
plufpartd'icelleportaftau  trouble,  qui  auroit  efté  caufedela 
procédure  extraordinaire  tenue  contre  icelle,  de  préférer  le 
petit  nombre  au  plus  grand;  La  féconde,  de  remercier  très 
humblement  S.  M.  des  favorables  refponfes  qu'il  luy  a  pieu 
faire  fur  quelques  articles  de  noftre  cahier,  &  lafupplieravec 
mefme  humilité  de  leur  vouloir  faire  pareille  faveur  &  juftice 
furies  autres.  Cefte  requefte  fondée  fur  la  promelTe  que  la 
Koine  tailoit  es  mefmes  lettres,  qu'en  cas  qu'il  ne  leur  fuft  fatis- 
tait  par  fes  refponfes,  fepourvoyans  vers  S.  M.  elle  eftendroit 
la  bénignité  envers  eux  le  plus  avant  qu'elle  pourroit.  Les  ar- 
ticles fur  lefquels  ils  ont  principalemenr  charge  de  faire  inftan- 
ce ,  font  ceux  cy.  Pour  la  Religion  ;  que  parlans  de  nous  mef- 
mes nous  ne  foyons  point  tenus  de  nous  qualifier  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  ;  Qu'il  nous  foit permis  d'avoir  de  petites 
efcoles  es  villes,  pour  apprendre  à  nos  enfans  à  prier  Dieu 
lire&efcrirc,  &  les  principes  de  Grammaire;  Quelcspcres 
mourans  fans  tcfter  les  enfans,  quelques  tuteurs  que  la  loy 
leur  donne,  foient  nourris  félon  l'intention  &  en  la  Religion 
de  leurs  pères  ;  Que  l'exercice  foit  approche  es  lieux  la  où  il  eft 
évidemment  trop  efloigné,  puis  que  par  l'Edit  il  n  eft  exclus 
que  des  villes  Epifcopales  &  fauxbourgs  d'icelles  ;  Que  nosPa- 
fteurs  jouiffent  de  pareille  immunité  que  les  Ecclcllailiques 
Romains  ;  Ce  qui  nous  auroit  efté  accordé  &  promis.  Se  neant- 
moins  qui  ne  fe  trouve  point  employé  dans  les  refponfes.  Pour 
la  juftice  ;  qu'il  nous  foit  donné  quelque  plus  favorable  règle- 
ment pour  le  choix  des  luges  Cathohques  Romains ,  puis  que 
l'Edit  veut  qu'ils  foient  pris  des  plus  equanimcs  &  modérés. 
Pour  la  feurctc  ;  que  les  places  qui  nous  ont  efté  ibuftraittes  par 
les  Gouverneurs  qui  ont  changé  de  Religion  foient  mifes  es 
mains  de  perfonnes  de  la  qualité  rcquife ,  &  qu'avenant  vaca- 
tion d'aucunes,  il  plaife  à  S.  M.  d'avoir  eigard  de  les  conférer  à 
gens  de  la  vertu,  pieté,  &  mérite,  defquels  fes  fubjets  de  la  Reli. 
gion  puill'ent  prendre  confiance.  Tous  ces  points  procedans  de 
la  lettre  confequence,  interprétation  ou  exécution  des  Edits  <'L 
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Conceffions  précédentes ,  &  defquelles  on  ne  peut  inférer  que 
nous  afpirions  à  aucune  nouveauté  ;  Et  je  croy  que  ceux  qui  fc 
mettront  devant  les  yeûx  ma  vie  paffée,  monaage,  tnaeondi^ 
tion ,  ce  que  j'aurois  à  craindre  ou  efperer ,  ne  m'en  pourront 
pas  mefcroirc.  Dieu  vueillc  toucher  le  cœur  de  S,  M.  pour 
nous  accorder  chofes  fi  neceflaires  ;  Compofcr  aufli  le  noftre 
de  tous,  pour  ne  nous  arrefter  aux  fuperflues.  Vous  avés  les  pe^ 
fis  livrets  qu  on  a  femés^imprimés  avec  permiffion,mais  il  y  en  a 
d'autres  qui  nefontpasallésjulquesà  vous.  le  l'impute  à  lagi- 
tation  de  la  confcience  de  quelques  uns ,  qui  par  là  s'en  pen- 
fent  foulager.  Vous  n  ignorés  pa«  que  nous  euffions  eu  affés  de- 
quoy  refpondre.  Mais  nous  avons  eftimé  que  la  vérité  eftoit  af. 
fés  forte  pour  fe  faire  place ,  &  qu'il  eftoit  de  noftre  devoir  de 
donner  noftre  intereft  au  bien  &  honneur  de  nos  Eglifes ,  def- 
quelles nous  avons  à  fouder  les  playes ,  &  non  à  defeouvrir  les 
macules.  le  croy  bien  que  vous  ne  nous  donnerés  point  ce  con- 
tentement de  vous  voir  icy  ;  Et  à  la  vérité  une  jufte  puifTancc 
vous  retient  s  Au  moins  devés  vous  croire ,  que  vous  ferés  tous- 
jours  prefent  en  ma  mémoire.  Et  fi  nous  ne  pouvons  joiiir  des 
fruits,  au  moins  jouirons  nous  de  l'odeur  de  vos  vertus.  Cepen- 
dant je  plains  Tindifpofition  que  vous  foufFrés  de  cèft  air  intem- 
peré,  qui  fans  doute  ne  peut  desrober  à  voftre  fanté  fans  frau- 
der le  public,  reftime  que  M.  de  Villarnoul  n'aura  pas  peu  fait 
à  Gex,  que  de  ne  rien  faire,  ou  peu  faire.  Car  peut  eftre  obtien- 
dra on  mieux  à  la  Court,puis  que  les  CommifTaires  n'ont  moyen 
d  y  bien  faire.  Et  de  la  jugés  ce  qui  fe  fait  ailleurs  dcc. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  RouTorayy  du 
6  lanyier  i6ix. 


Envùhênt  V/fOnfieur  ;    Vous  fçavés  que  j  en  ay  cfcaché  d  autres  fous 
M.detic^  -*"^''^Ie  pied,  mais  celle  cy  efttrop  fcnfible,  &  en  partie  trop 
VZV"^  noble,  pour  la  diffimulen  On  vous  dit,  6^  veut  on  faire  croire, 
que  j  ay  envoyé  le  Sieur  de  Licques  en  Angleterre.  Et  outre 
les  propos  je  voy  des  avions  qui  ne  fc  peuvent  fupprimer.  lay 
donc  penfé  le  vous  devoir  envoyer ,  &  de  ce  pas  luy  faire  pren- 


De  MoNsiEVR  Dv  Plessis.  ûr 
dre  la  pofte,  vous  priant  de  m'obliger  tant,  que  de  le  pre4n- 
tcr  a  M.  le  Chancelier  &  à  M.  de  Valleroy ,  à  la  Roine  mefmes, 

SuèTu'Pa^"^^"*;;^^^''"  calomnie b,en recon- 

nue ,  fa  Majeftc  en  veuille  ordonner  félon  Ih  juftice ,  &  mon  in- 
tégrité. La juft.ee  au  moins  quej'en  attens ,  eft  que  de  celle  cv 
on  faire  jugement  de  plufieurs  autres  précédentes;  &  (u„out 
de  la  candeur  de  ceux  qui  prennent  tant  de  peine  à  me  noircir 
Vous  n  aves  que  ce  mot  pour  ce  coup.  Car  cefte  credulité,non 
momsque  la  malignité,  me  picque  jufques  au  cœur.  Dieu 
domt  a  leurs  Majeftés  plufieurs  fetviteurs  de  ma  fidélité  &c. 

Lettre  de  M.  du  Plefis  à  Madame  de  la  Tremoui/k, 
du  6  latfpier  i6ii. 

A  D  A  M  E  , 

M.deLicqucsportcurdeceftes  vous  dira  s'il  vousplaiftle 
fîibjetde  fon  voyage.  Après  en  avoir  beaucoup  fouffertla  pa, 
tience  m  efchappe  l'ay  palfé  l'impteflîon  des  livrets  fous  filcn- 
ce.  L  imprefTion  de  la  calomnie  dans  le  cœur  de  la  Roine ,  de 
Mefirs  de  fon  Confe.l ,  de  tous  les  gens  de  bien  dedans  &  de- 
hors  m  eft  infupportable.  Excufcs 

MaD  AM  E, 

ma  jufte  douleur  ;  le  fuis  &  feray  à  jamais  &rc. 


Lettre  de  M.  le  Marejcbal de  Lesdiguieres  a  M.du  Plefis , 
du  20  lanyieri  6  iz, 

2y[  Onfieur  ;  Eftant  arrivé  en  celle  Court  accompagné  de 
bonne  fante  en  une  faifon  afTés  fafcheufe  Si  ennemie  de 
mon  aage ,  j'ay  bien  voulu  vous  en  donner  advis ,  &  vous  afl'eu- 
i>  qu  un  de  mes  plus  grands  defirs  eft  de  vous  pouvoir  fervir 
pai  tout  où  je  me  trouve.  Il  me  defplaift  de  voir  continuer  la 
delunion  des  principaux  de  ceux  de  noftre  Religion.  S'ils  s'u 
nilloient,ls  feroientplus  confidçrables  &  alTeurés'dedans  I^ft"; 

X  X  des 
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des  chofcs  prcfentes.  le  vous  fupplie  &  conjure  de  m'enfcigner 
le  moyen  de  rejoindre  toutes  CCS  pièces.  Et  fi  j'y  puis  quelque 
chofe  je  ne  l'y  efpargneray  point  ;  fçachant  combien  ceft  œuvre 
eft  utile  &:  neceflaire  non  leulement  à  noftre  propre  conferva- 
tion ,  mais  encorcs  au  fervice  de  noftre  Roy ,  &c  au  bien  de  fon 
Royaume.  Donnés  moy  donc  s'il  vous  plaift  vos  fages  advis 
furcefubjet;  Et  en  ce  qui  regarde  voftre  particulier,  ufés  du 
pouvoir  qui  vous  eft  de  fi  long  temps  acquis  Monfieur  fiir 
Voftre  bienhumble  ôc  tresafteftionné  ferviteur, 

A  Paris  &C. 

Lesdigvie  res. 


Lettre  de  Al.  du  PleJ^is  à  M.  k  Marejchal de  Lesdiguieres, 
du  17  lanloier  1612. 

\yf  Onfieur;  le  me  resjouis  de  voftre  arrivée  en  Court  en 
bonne  fanté,  pour  y  recevoir  Thonneur  dcuàvos  méri- 
tes 5  mais  non  moins  de  ce  qu'elle  fe  rencontre  avec  la  decifion 
des  affaires  qui  concernent  nos  Eglifes ,  en  laquelle  voftre  au- 
thorité  &  prudence  ne  peut  cftre  que  tresutile,  n'y  ayant  de  fait 
aucun  qui  de  plus  long  temps ,  ny  plus  heurcufemcnt  que  vous 
les  ait  mefiiagces  pour  en  connoiftre  la  complexion^les  maux  & 
les  remèdes.  De  ce  qui  s'eft  pafle  en  noftre  Aflemblée  générale 
&  depuis,  vous  aurcs  ouy  parler  diverfement.  Et  mon  malhcar 
eft,  que  je  ne  vous  en  puis  entretenir  à  bouche.  Mais  je  me 
promets  qu'en  ce  qui  me  regarde  vous  en  aurcs  tousjours  crcu 
&  jugé  conformément  à  ma  vie  paflee,à  la  teneur  de  mes  aftions 
publiques  &  privées,  à  Thumeur  demonaagc,  àlanaturede 
ma  condition  ,  qui  n  ont  jamais  pris  plaifir  &  ne  peuvent  rece- 
voir amendement  du  trouble.  Quelques  procédures  à  la  véri- 
té ,  que  je  n'approuvois  pas  pour  les  inconveniens  que  j'en  pre- 
voiois,  m'ont  fait  préférer  les  confeils  plus  doux  à  mon  advis,  & 
plus  certains.  Et  s'il  vous  plaift  vous  en  enquérir,  vous  n'avés 
point  faute  de  fidèles  truchemens  par  delà  pour  vous  interpré- 
ter mon  dire.  Dieu  fçait  cependant ,  &  mes  intentions,  mes 
adions  en  toute  la  fuite  i  Et  n'ay  à  me  plaindre  finon  qu'on  n'a 
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de  meilleurs  efpions  pour  pénétrer  &  rapporter  la  vérité  cn^ 
je  ne  voudrois  pas  feulement  logés  dans  ceWerab,rSelu 
xnajs  dans  mes  entrailles  s'il  eftoit  poffible.  LailTans  Je  S; 
Monfieur,  lî  je  fuis  encor  receu  à  vous  dire  quelque  Ihot 
du  prefent,  Puis  qu>,I  a  pieu  à  la  Roine  félon  faLnSonnt 
audience  aux  Députés  de  nos  Eglires,/eftimcdu  fervkedc 
eursMajeftcs  qu  ils  leur  remportent  le  contentement  qu'elle 
trouvera  bon  de  leur  accorder,  fans  temr  plus  longuement  les 
efpritsenfufpens,  lefquels  il  eft  temps  de  mettre  fur  une  cer 
rame  affiete.  Leur  Cahier  n  eft  poinf  fi  long,qu  en  peu  de  ioun 
ilnefepu,flc  examiner.  Leurs  demandes  aV.  o^efté  tan 
cfp  uchees ,  qu'on  fçait  allés  à  quoy  on  fe  veut  &  peu  eftendt 
it  les  renvoyer  à  vuide  fous  ombre  de  quelque  foLalité  ne  fe' 
roitqu  entretenir  les  aigreurs  &  les  défiances.  Ceque^vo'^" 
dy ,  Monfieur ,  du  fonds  de  mon  ame  &  félon  la  coino  flince 
queje  puis  avoir  des  perronnes&  des  chofes,  pour  le  dcfir  ex- 
trême que  j  ay  que  S.  M.  n'ait  plus  à  fe  fouvenir  de  nous  nv 
nous  anou.  ramentevoir  à  elle ,  que  par  nos  tresl^umbles  & 
tresfideles  iervices.Du  furplus,  je  vous  fupplie  de  me  tenir  tou7 
jours  pour  voftre  treshumble  &  plus  qu\%.onné  Svi  c  ' 


Lem-e  de  M.  du  Pkjîis  àMadame  de  là  Tremouilk , 
du  17  îanVieriôiz. 


M 
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I  ay  receu  celles  qu  il  vous  a  pieu  m'efcrire  par  M.de  Licqucs. 
le  depbre  avec  vous  la  playe  qu  a  receu  noftte  union  publique, 
&  voudrois  1  avoir  peu  racheter  de  mon  fang;Tant  scn  faut,que 

rnn?,"  r^^™""''  y  apporter.  Mais  je  me 

«-onioie  fort  en  ma  confciencc,  ne  me  pouvant  eftre  imputée  nv 

nirr.^^,P^'°^^'  quiyaitdonnéfubjet;  Et  auffi  peu  à  entrete- 
mal   quelques  occafions  publiques  &  particulière:  nn'^n 
m.na.Uo„nc.  Des  rappons/MaJamc.  fe  yo^Z^^ril: 


Xx  z  croire 
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cmirc  aue  jy  ferme  loieillc  fore  volontiers.  Maisjcncdcn$ 
cas  pour  rapports  les  effets  que  je  reffens  des  mauvais  offices 
Sui  L  font  que  trop  apparens,&  contre  ma  perfonne,&  en  mes 
Xires.  Et  fi  jWi.  l'honneur  de  vous  voir  demie  heure  je  les 
vous rendrois palpables.  Cela toutesfois  nempefcherajamais, 
ny  le  bien  pubd.c,nv  certes,  Madame,  pour  1  honneur  que  jc 
vous  porte,  voftre  fervke  ^  contentement  particulier   Le  mal 
a  commencé  par  diverlitc  d'opimons  au  fait  pubhc ,  qui  ne  d^ 
voient  avoir  cfté  tirées  en  telle  confequence.  Le  remède  femble 
devoir  commencer  par  s'unir  en  bonne  intention  a  contribuer 
àl'enviaubiendcnos  Eglifestout  ce  que  Dieu  a  mis  en  nous 
de  prudence ,  d'authorité  &  de  crédit  :  Etles  ntentions  cftans 
une  fois  rejointes ,  il  n'y  aura  pas  grand  difficulté  a  r  approcher 
les  volontés.  Du  furplus,  Madame,  je  fais  courvee  de  vous  repe- 
terlapuifTanceabfoluë  que  vous  &  Meffieurs  vos  enfans  aves 
fu  moy&cepeuquienV"d.  Les  confeils  queje  m  éman- 
cipe quelquesWde  vous  donner  ne  regarderont  jamais  que 
leSr  propre  bien  demeHcde  toutinterefl  particulier;  Ethjy 
puis  faillir  de  prudence,  au  moins  jamais  de  fidélité,  d  attention 
ôi  de  fmceritc  telle 
Madame, 
que  vous  doit 

Yoftre  treshumble  fetresafTeaionné  fcrvitcur, 


D 


P  I,  E  s  s  I  s. 


M 


Lettre  de  M.  du  Fkjîis  à  M.  Vander  Uyky 
du  19  îanD'uY  161  z. 

Onficur  ;  l'ay  rcceu  les  voftres  du  7  de  Décembre;  Et  ne 
-  -  m'eft  pas  peu  de  contentement ,  de  ce  que  perfonnage  de 
tel  mérite  que  vous  approuve  mon  exercice  en  la  defcouvertc 
du  Myftere  d'iniquitc,duquelle  titre  a  fcandalize  quelques  uns; 
mais  ceux  proprement  à  qui  le  langage  de  1  Efcricure  efl  moins 
familier.  Mon  but ,  en  ce  temps ,  ett  de  m  arrefter  a  la  folidite 
pluftoft  qu'à  la  fubtilité ,  &  foudre  les  yieilles  queftions  pluftolt 
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qu'a  en  rcfvdiler  de  nouvelles ,  lefquelles  bien  fou;ent  àJcnt 
les  plus  unis  au  heu  que  nous  devons  unir  les  plus  divi  ^  pour 

nos        ''"""'"^  Pour  ce  S  de 

nos  affaires ,  vous  avés  ouy  par  cr  de  aueJm.pc  ^  j 

noftreAire.blécde  1^1%,,  EZ!:SSs:^t:: 
moins  on  pourroit  avoir  eu  mefmes  intentions?^  Mafsïs  De 
putes  de  nos  Provinces  font  auprès  de  la  Roine,  pour  "pre 
fenter  leurs  treshumblesremonftrances,  &  efperons  qu'7e„ 
rapporteront  ben.gne  refponfe,  puis  qu'il  luy  a  pieu  leur  accor 
der  bénigne  audience.  Leurs  demandes  font  telles  qu'en  nous 
accommodant  elles  n'incommoderont  pcrfonne  '  Jais  oue 
quesfoisil  femble que  nous  craignons  un^cu  trop  d WenSc 
Pape.  Ce  qu'il  faut  donner  à  la  nature  prïfente  de  noAre Eftat 
11  feroit  a  délirer  que  vous  peuffiés  arrefter  le  cours  de  ces  difou 
tes  en  vos  quartiers,  lefquelles  infenfiblement  porteront  à  PE- 
ftat.  Si  nous  fong,ons  feulement  à  avancer  le  règne  de  Chrift 
&adeftruire  la  tyrannie  de  l'Antechrift,  nous^ious  abiïi^n: 
drions  de  toutes  ces  curiofitcs ,  plus  convenables  à  gens  de  lo" 
fit,  quaceux  qui  ont  tant  d'aft-aires&  d'ennemisàœmbatrc" 
Vcnife  a  tousjours  les  bornes  de  fes  privilèges  à  debatre  contré 
ePape;  Mais  moins  il  apporte  de  violence ,  &  plus  il  y  entre- 
tient la  patience  des  hommes  pour  ne  rien  entreprendre  de  vi- 
goureux II  s  efttoutesfois  prdenté  des  occafions  depuis  volhi 
egation  lefquelles  bien  melhagées  euirentreuffiàqur^^^^^^^^^^^ 
le  vous  fupphe  au  rerte  de  faire  eftat  entier  de  mon  afedion  à 
vous  rendre  tout  fcrvice  ,  Sur  quoy  faluant  humblement  vos 
bonnes  grâces  je  prie  Dieu  &c. 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Marbault, 
du  3  Février  i6ii. 

^^"''a ^""y  '    ^'^y  ^<=5  vofttes  du  z8« 

„,Vr  '  r  j  ^  d  entendre  toutes  les  particularités  que 
m  eicrives  li  diligemment.  le  voy  nos  affaires  reduitesà  la  que- 
ftion  de  retenir  les  Députés  pour  les  contenter ,  ou  deles  ren- 
voyer les  mains  vuides.  levoy  desinconvenienseffenticlsd'un 

Xx  j  coftc, 
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cofté,  &:  dés  formalités  delautre.  Vous  fçavés  ce  que  j'en  ay 
cfcrit  à  M.  de  Lesdiguieres.  Sije  portois  au  trouble,  comme 
on  veut  faire  croire ,  je  n'en  parlerois  pas  ainfi.  Mais  Te  mal  eft 
qu'il  fe  trouve  par  delà  prou  d'oreilles  pour  ouïr  le  mal,  &  qu'on 
ne  jette  pas  les  yeux  où  il  faut  pour  voir  le  bien.  Ils  difent  avoir 
de  mes  lettres  ;  mais  je  doute  fort  qu'elles  ne  font  p^as  compul- 
fécs  fur  les  originaux.  De  mes  mémoires  aulfi  ;  mais  s'ils  les 
avoient  à  la  verité,ils  m'en  fçauroient  plus  de  gré.  Et  c'eft  pour- 
quoy  je  les  voy  fort  mal  fcrvis  de  leurs  efpions.  L'avantage  des 
prcfcns  eft  grand  fur  les  abfens  ;  mais  non  fi  grand  que  de  la  vé- 
rité fur  la  calomnie.  C'eft  pourquoy  je  ne  doute  point,  que 
Dieu  ne  me  falFe  voir  le  defllis  de  toutes  ces  difficultés.  le  voy 
beaucoup  de  vacillation ,  &c  divers  difcours  qui  fe  font  tenus  fur 
la  queftion  fufdite  ;  Mais  je  crain  que  le  malheur  &  la  paffion 
l'emportent  fur  la  raifon.  Dieu  me  fera  cependant  tefmoin^quc 
de  tous  confeils  j  ay  tousjours  fuivi  &  pouflé  le  plus  modéré  ;  Et 
ceux  qui  m'accufent  de  prote£tion ,  font  trop  habiles  gens  pour 
en  rien  croire,  l'impute  ces  chimères  à  la  peine  où  ils  fe  trou- 
vent ,  de  laquelle  toutesfois  ils  deuflent  pluftoft  fe  prendre  aux 
autheurs.  le  ne  puis  croire  l'entreprife  qu'on  impute  à  M.  de 
BoëfTe.  Bien  croy  je  que  ce  renvoy  de  Députés  ne  fera  pas  fans 
altérer  beaucoup  defprits.  Quant  au  fait  de  Nerac,  Madame 
de  Rohan  en  donnoit  advis  à  M.  de  Rohan  par  un  Gentilhom- 
me exprés,  qui  a  palfé  par  icy ,  par  lequel  je  luy  efcrivis  fort  li- 
brement des  mauvaifes  confequences  d'un  tel  affaire.  Mais  il 
m  a  refpondu  par  un  lacquais  exprès ,  qu'il  le  deteftoit  comme 
moy  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fon  fait ,  de  fon  fçeu,  ^  qu'encor 
qu'onletraitaft  peu  dignement  il  ne  fe  departiroit  jamais  des 
voyes  de  devoir  de  de  confcience.  11  adjoufte  de  ce  qu'il  ma 
promis  qui  tend  diredement  là.  Et  voilà  comment  ces  gens 
voient  clair  en  mes  procédures.  Si  on  penfe  à  retrancher  Mef- 
fîeurs  de  Rohan ,  on  ne  m'y  oubhera  pas  ;  Mais  par  la  grâce  de 
Dieu,  ce  ne  font  pas  places  à  prendre  par  famine.  le  plains  bien 
M.de  Villarnoul,  fi  les  CommifTaires  ont  commandement  d'at- 
tendre dans  les  Provinces.  Car  je  le  voy  fort  ennuyé  de  fa  corn- 
miffion  ;  &  ailleurs  feroit  il  mieux  que  là.  le  trouve  eftrange 
l'addrefle  de  ceux  de  Sevenes  &c  Givaudan  à  M.  de  ViUeroy. 

Mais 
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Mais  ces  gens  U  ne  tiennent  pas  tousjours  les  droits  chemins  le 
ne  doute  pomt  que  ne  partkipiés  à  ma  haine ,  ma  nouTavons 
a  nous  confoler  &  vous  &  moy  qu'elle  eft  fane  Zlr 
fans  coulpe;  Carjefçay  bienq^ejenefistirn^^  T'^"' 

n.ieuxpoutlerepospuà.c.  DluUt~ 

illuy  plaira.  Et  cependant  &c.  '""irc  quand 

Lettre  de  M.  du  Maurkr  à  M.  du  Pkffis, 
del'  iiVey>neri6ii.  ' 

^Onfeigneur  ;    Ce  n'a  pas  efté  avec  médiocre  joye  de  tous 
les  gens  de  bien ,  après  les  dechireures  de  cefte  funefte  Af 
emblée,  que  par  ces  dernières  &  conformes  dépurations  dd 
toutes  les  Provinces ,  on  a  veu  fe  relever  fi  vigourJufemenr  nn 
corps  que  l'on  eftimou  prefque  abbatu,  &  reftrlnd"  une"  ^o" 
de  laquelle  on  croyoïtfinon  avoir  couppé,  du  moins  extrême 
ment  engourdi  les  principaux  nerfs.  Zm  quelque  coTr/nX" 
ce  que  Ion  ait  icy  voulu  faire  au  contraire,  il  eft  ncJZZ 
palpable  aux  plus  grolhers ,  que  cela  diminue  à  bon  efcLn  Z 
pinion  qui  commençoit  à  palTer  en  créance  à  plufieurs  de  non' 
voir  avec  plus  de  facilité  que  jamais  enfoncerLftre  uine^  Or" 
Monfeigneur ,  fi  ce  grand  effet  procédé  de  la  bonté  de  Dieu  & 
dehnduftne  de  ceux  quilapouflés  à  cela,  pouvoir  eftre  af 
cornpagne  de  ceft  avantage  que  les  Députés  remportafl^ent  cui 
mefmes  dans  leurs  Provinces,  des  refpoVes  auffi  favorable  qùc 
leurs  demandes  fontjuftes ,  ce  feroitun  comble  de  bonheur  au 
quehlne  dcfaudroitrien.  Mais  Dieu  n'a  pas  voulu  que  la  re 
fource  de  la  réputation  de  nos  Eglifes,  &  l'oArov  de  leur  reçue" 
ftesmarchaflent  d'unmefine  pied  ,  ains  mettre  un  rtcrvaÏJ 
encre  I«  deux,  l'artifice  &  la  malveillance  de  ceu^qu^nJuly 

emncîl  "  "T"""'  "  T"^  ^^^^^""g^  '  de  nous 
conti.  '  ^^g^""  ""'fT  ''""P'^^  bien  de  ce  double 
ces  forï?'"";      P""^''^''  "^y""^  àcs  apparen- 

l'a  u  e d^' P'^"'"^"  equipoUentes  à  certitude,  qïi  parla 
à  nos  p,^^^^^^^^^^^  &pardesraifonsqui  efchappent 

nos  parties  mefines .  font  croire  que  ce  qui  nçus  cft  effentiel- 
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lemcnt  ncceflaire  fuivra  de  prés  le  retour  defdits  Députés  en 
leurs  Provinces  -,  tellement  que  fi  l'avantage  des  formalités  eft 
demeuré  par  devers  ceux  qui  donnent  la  loy  pour  la  conferva- 
tion  de  ce  qu'ils  appellent  la  dignité  du  Roy,  nous  aurons^Dicu 
aidant,  &  bien  toft,  à  nous  confoler  enefFetparla  fubftancc 
des  chofcs  qui  nous  demeurera.  Mais  d'autant,  Monfeigneur, 
qu  après  leur  audience  ils  eurent  une  aflés  aigre  rcfponfe,  & 
que  maintenant  encor  ils  font  renvoyés ,  fans  que  Ion  ait  voulu 
traitter  avec  eux  ;  ayans  feulement  laiflé  leurs  Cahiers  à  MefF^ 
les  Députés  généraux  ,  il  eft  à  craindre  que  la  nouvelle  qui  s  en 
cfpandra  par  les  Provinces,  de  premier  abbord  n'émeuve  trop 
la  délicate  complexion  de  plufieurs ,  &  n'excite ,  peut  eftre,  de 
mauvaifcs  demangeaiibns  en  quelques  autres ,  dont  mefmes  on 
penfc  entrevoir  certains  indices ,  qui  desja  faifiilént  de  frayeur 
toutes  les  Eglifes  de  deçà  ;  Ceux  qui  jugent  comme  il  faut  de  la 
créance  que  toutes  ont  en  vous;  &:  de  voftre  zele  envers  elles  àc 
l'eftat ,  fc  promettent ,  Monfeigneur ,  que  vousopererés  puif- 
fammentàraffeurerlesefpritsdeceux  fur  lefquels  principale- 
ment tous  les  autres  auront  à  fecompofer.  Afin  que  préparés 
d'attendre  avec  patience  l'effet  des  promefles  que  Ion  donne, 
comme  il  femble ,  avec  fincerité  ,  le  repos  dont  nous  joûillons 
par  l'inconfideration  de  quelques  uns  ne  vienne  à  eftre  tant  foie 
peualteié,  n'y  ayant  perfonneau  monde  qui  juge  mieux  que 
vous,  Monfeigneur ,  fi  le  blafme  de  le  dommage  n'en  retombe- 
ront pas  principalement  fur  nous  ;  Et  s'il  ne  nous  fera  pas  plus 
liant  &  plus  utile  tout  enfcmble ,  de  jetter  nos  yeux  avec  com- 
paffion  de  nous  mefmes ,  fur  les  playes  qui  fe  font  ouvertes  en 
noftre  corps ,  lefquelles  n'ayant  eftéjufqucs  àprefent  que  trop 
envenimées  par  nos  propres  ongles,  ont  d'autant  plus  grand  be- 
soin, que  déformais  il  en  approche  des  mains  propres  à  le? 
adoucir  &  les  confolidcr;  de  peur  que  chacun  continuant  à 
maintenir  trop  obftinémentle  droit  qu'il  penfe  avoir  bon  de  fon 
cofté ,  un  tiers  par  ce  moyen  fe  rendra  le  plus  fort ,  n'englou- 
tifle  enfin  &  les  uns  &  les  autres.  Il  femble,  Monfeigneur ,  qu'à 
ce  bien  foyent  ferieufement  difpofés  ceux  defquels  on  fe  plai- 
gnoit,&:qui  fe  plaignoyent  auffide  leur  part,  proteftans  de 
vouloir  donner  au  bien  gênerai  des  Eglifes  tous  leurs  griefs  & 

ani- 
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animofites  particulières.  Sur  quoy  on  s  afTeure  auffi  qu'une  telle 
intention  ne  fe  trouvera  plus  fincerc  en  aucun  autre  qu'en  vous. 
Monfeigneur,  qui  ne  vous  elles  jamais  peu  lafler  de  céder  au 
biencommunder^^^^ 

fenùbles  interefts.  Or  en  attendant  qu'à  un  li  faint  œuvre ,  il 
puilîe  eftre  donne  quelque  heureux  acheminement ,  on  fe  nro 
met  de  voftrepriKlence& pieté,  que  par  l'ufage  de  la  créance" 
que  Dieu  vous  a  donnée,  vous  previendrés  de  tout  voftrepou! 
voir  1  cmbrafement  qui  pourroit  naiftre  de  la  moindre  eftincellc 

hois  de  fon  devoir.  Vous  Içavcs,  Monfeigneur,  que  de  toutes 
parts  on  jette  les  yeux  fur  Monfeigneur  de  Rohan  '  &  fur  vous 
comme  ieuls  plus  capables  d'empefcher  cernai,  &  q„c  particu' 
herement  on  a  conceu  cefte  opinion  ,  qu'en  tout  &  par  tout  il 
déférera  a  vos  fages  confeils;defquels  la  tranquillité  de  l'Eftat  & 
de  l'Eghfe  n'eut  jamais  plus  de  befoin  qu'à  celle  heure.  le  prens 
lahardieiîc,  Monfeigneur,  de  vous  en  parler  librement  com- 
me vollre  treshumble  ferviteur ,  qui  en  celle  qualité  fe  promet 
que  vous  ne  desagreerés  point  l'ufage  de  fafranchife,  puis  qu'elle 
ne  procède  que  de  la  continuation  de  mon  aftcdion  à  noftre  re 
pos,&  trcsparticuliercmcnt  à  vollre  fervice,  comme  eftant  pour 
jamais,  Monfeigneur,  ^ 

Vollre  treshumble  &  tresobeïlTant  ferviteur, 

A  Paris  &c. 

Dv  Mavrier. 


Lettre  de  M.  Diodati  h  M.  du  Plefsis,  du 
iz  Feiprler  16 ii. 

^  Onfieur  ;  Les  efperances  de  la  réintégration  de  vos  affai- 
res portées  par  vos  lettres  du  8"  Janvier ,  m'avoient  infini- 
ment confolé,  tant  à  l'elgard  du  puWic  &  commun  de  vos  Egh- 
les ,  dont  la  condition  fembloit  prendre  par  ceft  oûroy  un  nota- 
ble avancement  ;  que  pour  vollre  particulier ,  vous  voyant  au 
chemin  de  voir  quelque  fruiîl  de  tant  de  travaux  &  foUicitudés, 

Y  y  &  de 
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&  de  faire  connoiftre  à  tout  le  monde  combien  vos  confcils 
avoient  cfté  &  fagement  attrempé;s ,  &  neceflaires  ;  j'en  avois 
avec  toute  cefte  Êglife  rendu  grâces  à  Dieu  ,  attendans  le  plein 
accompliffement.  Etvoicy  toute  noftre  joyeobfcurcie  par  un 
advis  de  Paris ,  que  toute  l'attente  &:  inftance  a  efté  fruftrée  par 
les  mefmes  pratiques  par  lefquelles  on  avoir  commencé  à  Sau- 
mur  à  fapper  &:  à  traverfer.  Il  ne  me  refte  qu  a  gémir ,  &  ferrer 
les  efpaules,  donnant  gloire  à  Dieu  de  fa  vifitation ,  à  defplo- 
rer  laveugléc  paflion  de  ceux,  qui  efbranlent  ce  qui  les  porte^  &: 
ce  qu'ils  ne  fçauroient  jamais  plus  raffermir  :  &  à  mefler  mes  re- 
grets avec  les  voftres  de  voir  en  nos  jours  vérifié  le  dire  du  Pro^ 
phete^Nous  avons  conceu^S^  avons  eu  comme  douleurs  d  enfan- 
tement^  mais  nous  avons  enfanté  du  vent,  &  n'avons  point  pro- 
duit de  falut  en  la  terre.  Ce  me  feroit  trop  de  témérité  de  paffer 
à  la  confolation  en  voftre  endroit ,  toute  voftre  vie  ayant  efté 
une  continuelle  efpreuve.  Il  ne  vous  doit  point  fembler  cftran- 
gCjfi  le  Diable  vous  a  gardé  celle  cy  pour  la  plus  forte,  après  tant 
d'expérience  &  d'habitude  acquife  à  rabatte  fes  efforts.  Le  Sei- 
gneur regarde  de  Tœil  de  fa  pitié  à  vos  defirs  tresfaints  &:  purs, 
&:  à  ceux  de  tous  fes  vrais  fidèles  vos  femblables,pour  deftourner 
fon  jufte  courroux  de  deffus  les  intentions  vitieufes  &  finiftres,s'il 
y  en  a  eu ,  des  autres ,  lefquelles  peuvent  avoir  retardé  le  cours 
de  fà  benediftion.  l'ay  appris  qu'on  pouvoir  obtenir  le  rappro- 
chement des  affemblées  en  divers  endroits;  &  me  fuisefbahi 
qu'eftant  point  fi  important  on  n'ait  empoigné  au  poil  toute 
occafion,  Noftre  povre  Eglife  participe  à  vos  maux  plus  par  un 
fecret  fentiment  &  douleur,que  par  manifefte  déclaration:  tant 
lalarme  des  indignations  de  la  Court  nous  eftourdit.  Et  ay  bien 
peur  que  îa  communication  d'icelle  avec  les  voftres  par  la  pre- 
fènce  de  quelqu'un,  fera  rompue  tout  à  fait.  le  ne  voy  point  nos 
Seigneurs  gucres  portés  à  envoyer  au  Synode  prochain:  Tout  ce 
que  pourrons  faire  fera  par  lettres,àlapourfuitedu  deffein  d'am- 
plifier &  fortifier  noftre  Efcole ,  laquelle  en  la  corruption  &  de- 
jftrac  des  autres,vous  fera  tousjours  un  afl'euré  feminaire.  Il  nous 
fufïîroic  fans  charger  les  Eglifes  plus  outre,  que  nous  euflions 
moyen  d'eflever  &  pouffer  une  douzaine  ou  quinzaine  de  bons 
efcoliers,  6c  bien  choifis  de  noftre  petit  Collège ,  où  ils  y  avor- 
tent 
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tent  par  faute  de  moyens,  à  noftre  tresgrand  &  continuel  rc 
gret ,  lans  reflource ,  en  cefte  multiplicité  de  char-^es ,  &  indi^ 
gence  quafi  univerfelle ,  publique  &  particulière.  Nous  les 
pourrions  former  &  façonner  à  loifir,  les  faire  pafler  par  tous 
les  degtes  de  l'eruditionA'  cours  des  difciplincs,&  en  fournir  de 
main  en  main  vos  Efcolcs  &  Eglifes,  ramenant  mefmes  leurs 
citudes  a  quelque  commun  concept  &  intelligence:  ce  qui  a 
tant  fortifie  nos  adverfaires.  Peu  d'ayde  nous  fuffiroit,  a4ns 
desja  les  fondemens  pofës  &  la  matière  prefte.  Tenattendray 
encores  voftre  advis,  pour  quitter  ce  deflein ,  ou  l'avancer  félon 
iceluy.  ht  fur  tout  vous  fupplie  de  m'efcrire  fort  exprellement 
ce  que  vous  jugés  de  l'envoy  au  Synode;  s'il  y  a  à  elpercr  plus 
qu  a  craindre.  Etsilyaapparenced'offenfecn  Court,  y  pro- 
cedans  avec  toutes  les  refervcs  Se  circonlpeclions  ncceflaircs 
Nos  Seigneurs  ont  pour  quelques  raifonsdifterc  ce  qu'ils  cft'e" 
âuent  à  prefent,  de  remercier  les  Eglifes  de  voftre  Province  le 
vous  fupplie  leur  odroyer  de  voftre  part,  &  movenner  envers 
autres  pardon  de  cefte  tardiveté;  Etaprcs  que  ces  lettres  auront 
efte  ouvertes  &  leuës  en  voftre  Eglife,  ils  m'ont  donné  charge 
de  vous  requérir  qu'dles  foient  communiquées  aux  autres  Egli- 
fes. 11  y  a  encore  quelque  partie  qui  cft  demeurée  arrière:  tout 
nous  viendra  à  point  quand  il  plaira  aux  Eglifes  nous  rendre  ac- 
compli &  afteuré  leur  bienfait.  Nous  continuons  à  travailler  à 
nos  tortifications,ayant  desja  enccint  de  tresbeaux  labeurs  plus 
de  la  moine  de  noftre  ville  ;  cela  engloutit  un  grand  argent ,  & 
le  commencement  nous  oblige  à  l'accompliflbment.Leurs  Ma- 
jeftes  femonftrent  fort  favorables  en  noftre  endroit.Nous  avons 
eftéaftignés  avec  grand  facilité  de  noftre  penfion  annuelle ,  & 
avons  eu  de  don  gratuit  vingt  milliers  de  poudre  du  magazin  de 
Bourg  en  Brclle  ;  La  démolition  de  laquelle  place  ayant  à  chan- 
ger de  main,nous  eft  encor  le  plus  grand  bénéfice.  M.  le  Grand 
travaille  à  nous  mettre  un  mors  en  bouche  par  l'exftruiT:ion  de 
quelque  fort  à  VcrfoijMais  l'inutilité  apparente  d'iccluy,l'extre- 
niejalouzie  qu'en  prendroient  les  Suiflés,  &  le  danger  de  per- 
dre à  cefte  occafion  cefte  belle  porte  à  caufe  du  voifina^e  de 
Savoye  &  de  Bourgongnc ,  nous  font  croire  que  Dieu  donnera 
meUleure  penféc  au  Confeil.  l'attens  advis  de  vous  fur  l'ou- 

Yy  z  ver- 
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verture  du  Profeffeur  Hebrieu,  que  je  vous  indiquay.  lelen- 
tretiens  en  patience.  Le  Seigneur  fupplée  par  fes  intérieures  de 
fpiritucUes  confoiations  à  ce  qui  vous  en  défaut  de  la  part  des 
hommes ,  &  ne  permettre  que  les  péchés  de  noftre  ingratitude 
vous  ravifTent  à  ce  fiecle  indigne ,  avant  qu'avoir  veu  Sion  remi' 
fe  en  louange  dans  la  terre.  le  vous  fay  treshumble  révérence 
ayant  l'honneur  de  me  pouvoir  dire  fous  voftre  adveu 

Voftre  treshumble  ferviteur , 

A  Genève  &c. 

D  I  G  D  A  T  I. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Uarejchal de  Lesdiguieres, 
du  17  Février  i6ii. 

MOnfieur  ;  Depuis  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du  io« 
Janvier ,  vous  en  aurés  eu  une  de  moy  affcs  ample.  le  dé- 
plore de  toute  mon  ame  avec  vous  la  divifion  ^  &  encor  plus  le 
mal  5  qu'elle  nous  fait  ;  tel  qu  après  mefmes  qu  elle  fera  guaric, 
il  y  a  danger  que  mainte  tare  ne  nous  en  demeure.  le  ny 
voy  meilleur  baume  que  voftre  authorité ,  &  prudence ,  puis 
que  Dieu  vous  a  refervé  hors  d'intereft ,  partant  exempt  de  paf- 
lion  en  icelle.  Elle  a  commencé  par  diverfes  opinions  fur  le  bien 
de  nos  Eglifes ,  en  mefme  intention  neantmoins ,  comme  jefti- 
me  ;  elle  ne  peut  mieux  finir,  que  quand  nous  buterons  par  mef- 
mes moyens  à  procurer  leur  bien ,  &  conviendrons  enfemble,  & 
tafcherons  de  nous  y  prévenir  l'un  l'autre.  Et  toutesfois ,  par  ce 
que  le  feu  s  eft  mis  en  cefte  playe  par  la  mésintelligence  des  per- 
fonnes^j  pour  Icfteindre ,  fans  samufcr  às'entr'accufer,  le  plus 
court  eft  d'accufer  chacun  foy  mefme.  En  tout  ce  qui  s  eft  palFé 
par  la  grâce  de  Dieu ,  j'ay  efté  pluftoft  fouffrant  qu  agiflant  ;  '  Et 
la  où  j'ay  agi  ce  a  efté  pour  les  chofes ,  &  non  contre  les  perfon- 
nes.  Et  quand  j'aurois  l'heur  de  vous  en  avoir  entretenu  une 
heure  5  je  n'en  voudrois  autre  juge.  Commandés  moy  donc, 
Monfieur ,  ce  que  vous  eftimerés  à  propos  ^  &  de  ma  portée, 
pour  le  bien  commun,  &:  pour  voftre  fervice,  avec  afleurance 
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dycftreobeïde  toute  afFeaion ,  comme  de  celuy ,  Monfieur, 
<<ui  clt  &  fera  tousjours  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  h  M.  d'Aerffem ,  du 
17  Février  i6ii, 

j^Onficur  ;    l'ayreceu  les  voftres  de  l'onziefme  ;  Et  n'av 
pomt  doute  que  ce  bien  ne  me  fuft  retardé  avec  bonne 
raifon ,  pour  la  confiance  que  ,'ay  de  voftre  amitié,  tellequ  aufli 

r7nvovTPn"'^"'^'/^°"i"^^'=^-  comme  vo  s  du 

renvoy  des  Députes  de  nos  Provinces.  La  divifion  qu'on  a  re 
connue  entre  nous,  le  nous  a  rendu  &  maigre ,  &  aigre,  &  nkis 
capable  d'elmouvoir  les  cfprits  que  de  les  rafreoir,fi  ce  n'cft  que 
dans  peu  de  temps  on  leur  faflè  toucher  le  bien  &  contente 
ment  qui  leur  a  efté  promis.  Etpour  ce  les  gens  de  bien  ne  doi- 
vent la^er  de  faire  leur  devoir,  de  leur  prefcher  patience.  Sur 
toutje  fuis  avec  vous,qu'on  doit  travailler  à  fermer  la  play e  caufe 
unique  de  tous  ces  accidcns ,  encor  que  ce  ne  ferajamais  û  toft 
que  les  dommages  trop  evidens  ne  nous  en  reftent.  Mais  il  n'eft 
pas  tousjours  a  propos  de  la  prelTerjufques  au  bout.  Vous  fça- 
ves  fi  ;e  vous  en  ay  efcrit  fobrement.  A  qui  toutesfois  plus  libre- 

î"41^  M  ''''''  '         P^"'  ^"brement  encor  y  ay  je  procédé. 
LAflemblee générale fetenoit  en  ce  lieu,  compoféc  de  p]u- 
fieurs  Grands ,  qui  dés  l'entrée  n'avoyent  pas  trop  bonne  intel- 
ligence; lay  tafche  de  rendre  à  un  chacun  ce  qui  luveftoit 
deu,  &  pcnfe  m'en  eftre  acquité.  le  m'y  trouvav  prcfider  à  mon 
tresgrand  regret.  Nul  ne  me  peut  accufcr,  nv  d'avoir  jamais 
préjuge  l'opuiion  d'autruy,  ny  mefmes  opiniaftré  la  mienne, 
l^iclque  temps  avant  icelle  nous  avions  conféré  &  convenu, 
les  Seigneurs  que  m'efcrivés&moy,  des  utilités  que  nous  en 
pouvions  &  devions  tirer  pour  le  bien  de  nos  Egliiès.  L'Efcrit 
tera  foy  que  je  ne  m'en  fuis  en  rien  départi.  En  la  libre  diverfité 
des  opinions  j'ay  fuivi  celle  où  je  croyois  plus  d'utilité  &  moins 
cl  mconvcniens,  recherché  les  expediens  par  lefqucls  ils  fe  pou 
voient  éviter.  Dieu  fçait  de  quelle  afFeétion,  &  les  hommes 
lont  telmoinsàqui  u  a  tenu.  Depuis  l'Affemblée  congédiée. 

Xy  5  con- 
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contre  mon  attente  &:mon  mérite  j  ay  efté  malmené  en  Court, 
jay  veu  courre  force  mémoires ,  publier  divers  libelles,  où  je 
neftois  efpargné  ;  Et  pour  Thonneur  de  nos  Eglifes  me  fuis 
contenu  en  filence.  Tout  cela,  afin  que  remarquiés,  qu'en  tout 
cequieftdu  particulier  je  nay  donne  fubjet  de  mefcontente- 
ment  à  aucun;  Tayfouffert  &c  non  agi.  Encemefmesoùj'ay 
agi  pour  le  public  ce  a  efté  fansofFenfer  perfonne  en  particu- 
lier ,  jufques  là  qu'on  ne  m'en  peut  reprocher  aftion ,  lettre ,  ny 
parole.  Or  fouhaiterois  je  volontiers  de  pouvoir  eftre  converti 
tout  en  baume  pour  fervir  à  la  guarifon  de  la  playe ,  faite  à  no- 
ftre  union ,  non  moins  peut  eftre  necefl'aire  à  la  confervation 
de  noftre  Eftat  que  de  nos  Eglifes.  Mais  puis  que  jay  ce  mal- 
heur d'eftre  cenfé  entre  les  lèvres  qu'il  faut  rejoindre,  vous  pou- 
vés  vous  afleurer  que  nul  n'y  fera  plus  porté  que  moy ,  qu'il  n'y 
a  rien  que  je  ne  fafle ,  &  je  ne  fouftre  pour  un  tel  bien  ;  6c  qu'en 
tout  ce  qui  aura  à  procéder  de  moy  on  y  reconnoiftra  une  telle 
fmceritc,  tant  d'amour  du  public ,  d<,  fi  peu  d'intereft  particu- 
lier, qu  on  aura  regret  d'avoir  ou  autrement  creu,  ou  autrement 
voulu  faire  croire  du  paflé.  le  vous  remercie  au  refte ,  Mon- 
fieur,  de  la  bonne  part  quç  vous  me  faites  de  vos  nouvelles ,  en 
recompenfe  defquelles  je  nay  aucun  retour  à  vous  faire,  finon 
de  vous  affeurer  tousjours  de  la  puiflance  entière  que  vous  avés 
lurmoy;  Et  fur  ce  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/efis  à  M.  de  RouDray  y 
du  i8  Ye'ïmer  i6ii. 

\A  Onfieur  ;  l'ay  receu  les  voftres  du  6c  entretenu  au  long 
^  M"  du  Parc  d'Archiac,  de  Marconnay  6c  de  Fontenelles; 
veu  auflî  le  congé  qu'ils  remportent.  le  croy  qu'après  tant  de 
tentatives  ils  ne  pouvoient  tous  mieux  faire  que  de  vous  laifiTer 
leur  cahier,  fur  l'affeurancc  qu'on  leur  donne  de  brieve  refpon- 
fe.  Mais  les  claufes  du  congé  me  femblent  dures ,  &  dignes  de 
celuy  qui  les  a  minutées.  Noftre  rciinion  à  la  vérité  ne  peut  fe 
faire  trop  toft ,  quand  elle  ne  feroit  que  palliative.  Mais  je  ne 
fçay  à  quoy  nous  penfons  de  nous  faire  des  playes  que  nous  ne 

pou- 
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pouvons  guarir,  quelque  bien  que  nous  puiffions  eftremjaris 
il  ce  que  ,'ay  appris  de  M.  du  Parc  continue,  que  la  Roinê 
vueille  procurer  la  reconciliation  par  l'entremife  de  M.du  Mau- 
rier ,  je  le  trouve  très  à  propos  ;  Car  on  ne  lairra  pas  de  repren- 
dre les  haifons  neceffaires  entre  nous.  Mais  ces  Meflkurs  n  au 
ront  point  à  nous  reprocher  qu'ils  ayent  aydé  à  nous  rendre  la 
bonne  grâce  de  la  Roine.  Il  faut  bien  qu'elle  redoute  parla 
qu'on  vueille  faire  cefte  reunion  à  fes  defpens.  le  prefche  la  pa- 
tience par  tout  où  je  puis  &  dois ,  &  la  croy  tresutile  pour  plu- 
fieurs  raifons,  fur  tout  parce  qu'elle  en  impatientera  d'au- 
tres ;  &  par  ainfi  les  dernières  coulpes  &  colères  effaceront  les 
premières.  Car  vous  fçavés  combien  il  nous  importe  que  la 
majorité  du  Roy  ne  nous  trouve  pas  mal  avec  l'Eftat  ;  aacon- 
traire  qu'entre  cy  &c  là  nous  foyons  recommandés  par  ferviccs 
&  ayons  fait  lever  le  change.  Vous  fçavés  comment  le  temps 
coule  parmi  des  affaires  qui  ont  leur  progrés  tardifs.C'eft  pour- 
quoy  il  faut  avoir  ce  but  de  bonne  heure ,  auquel  le  devoir  &  le 
profit  fe  rencontrent  enfemble.  Il  me  tarde  bien  que  mon  fils 
de  Villarnoul  foit  arrivé  à  Paris.  M.  Marbault  vous  dira  le  refte. 
le  me  resjouisdu  contentement  que  nos  Députés,  qui  ontpalîé 
par  icy ,  tefmoignent  avoir  de  vous ,  duquel  je  fçay  qu'ils  ne  fe 
tairont  pas  là  où  ils  vont.  Au  refte,  M.  Marbault  vous  dira  plus 
au  long  comme  M.  le  Marcfchal  de  Boisdauphin  me  fitaffi- 
gner  l'onziefme  de  ce  mois  au  Confeil,  pour  le  différend  qui  eft 
entre  nous.  Vous  fçavés  qu'entre  les  articles  croifés  il  y  en  a  un 
qui  le  regarde.  le  vous  fupplie  de  prendre  la  peine  de  vous  in- 
ftruire  de  mes  droits  afin  qu'il  n'y  foit  point  fait  de  tort.  Car  il 
me  fcroit  trop  dur  après  une  poffcffion  de  vingt  &  deux  ans  fans 
contredit,que  ma  charge  changcaft  de  nature,&  en  faveur  d'un 
qui  defervoit  lors  que  je  fervois  fi  utilement.  Et  ne  vous  puis 
celer,  quejenele  pourrois  prendre  enjeu.  Vousmepouvés 
fort  obliger  en  ceft  affaire ,  &  je  vous  en  rcndray  toutes  fortes 
de  fcrvices.  l'en  prie  aufli  M.  de  la  Milleticre ,  &c  luy  en  dis  au- 
tant. Surcefaluant&c. 


lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  du  Umier ,  du 
20  ïeyrier  i6iz. 

MOnfieur  ;  le reccus  les  voftres  de  lonziefme  fur  le  point 
que  je  depefchois  par  l'ordinaire  ;  Et  pour  ce  ma  refpon- 
fe  fut  plus  briefve.  Telle  toutesfois  qu  elle  vous  affeuroit  que 
mon  foin  avoir  prévenu  voftre  bon  advis,  duquel  neantmoins 
je  retiens  ce  contentement ,  que  mes  mouvemens  fe  rencon- 
trent avec  les  defirs  des  plus  gens  de  bien.  Maintenant  donc 
avec  plus  de  loifir  je  m  eftendray  davantage.  Le  retour  de  TAf- 
femblée  générale  de  Saumur  a  produit  des  Aflemblées  Provin- 
ciales, &  celles  cy  des  dépurations  de  plufieurs  Provinces  vers 
leurs  Majeftés.  Icelles  cenfées  illégitimes ,  parce  qu'il  n  y  en 
avoir  pas  permiffion  expreffe  ;  fondées  cependant  à  la  vérité  fur 
termes  afles  forts  des  lettres  de  la  Roine  à  f  AfTemblée  générale, 
&  rintention  de  S.  M.  afles  reconnue  en  l'Inftrudion  des  Corn- 
miflaires.  Tant  y  a  que  la  Roine  ayant  trouvé  à  propos  de  paf- 
ferpardeffuscefcrupulc,  en  leur  donnant  audience,  ilfem- 
bloit  eftrc  de  mefme  prudence  &  bonté  de  les  faire  porteurs  de 
fes  favorables  refponfes  vers  leurs  commcttans  ;  de  tant  plus 
qu'ils  eftoient  rentrés  dedans  les  formes ,  en  délivrant  leur  ca- 
hier commun  aux  Députés  généraux.  Car  de  faire  croire  au 
refte,  qu'ils  fuflent. députés  feulement  de  quelques  particuliers, 
M^s  les  Commiflaires  ont  afles  deu  s  appercevoir ,  en  la  vifite 
qu  ils  ont  faite  de  toutes  les  Eglifes ,  que  c  eftoit  un  mouvement 
gênerai  de  ceux  de  la  Religion  es  dites  Provinces.  Ce  qui  eft: 
tout  évident  es  mémoires  du  bas  Languedoc  &:  Dauphinc ,  qui 
tendent  à  mefmes  fins  ;  Or  eufle  je  bien  ofé  garentir  que  S.  M. 
raflTeurant  par  ceflie  indulgence  les  efprits,  &:  obligeant  les  affe- 
ftions  de  fes  peuples.,  en  eufl:  receu  le  principal  contentement 
que  fa  fagefle  deflre,  doit  defirer,une  confiance  abfoluë  qu'ils 
euflTent  prife  de  fa  bonne  volonté  envers  eux,  dont  fufl:  proce- 
dée  confequemment  une  franche  devotionà accepter  dune fi 
bénigne  main  tout  ce  quïl  luy  eufl:  pieu  ordonner  pour  le  bien 
de  fon  fervice.  Au  heu  que  congédiés  qu'on  les  a  de  la  forte, 
iîefliis  &  criminahzcs  par  le  Brevet  de  congé ,  &  les  Eghfes  en 

eux, 
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eux ,  forclos  mefmes  d'icy  en  avant  des  petis  moyens  qu'ils  C 

plaintes.  Vnengueurparainfi  venant  fur  l'autre,  jcnefcache 
^omme  ny  affés  fol ,  pour  ofer  garentir  que  les  aigr  urs  ne  con 
cinuent,  certes  aflésfage  pour  les  gu'anr.  lef^ay  IWan  a^e' 
qu  ont  au  Confeil  des  Roys  ceux  qui  prefchent  la  dignfcé  n!r 
de/lus  ceuxqui  propofent  l'utilité,  &combien  il  elUifé  de 
flatter  celle  la  aux  defpens  de  celle  cy.  le  ne  lairray  toutesf^s 
de  vous  en  parler  librement,  ^^J™ 
fe  louvemr  de  ma  vie  palîèe  ;  i./a invidiam ,  /on  confidere  ma 

relever  par  confeils  ruineux.  On  dit  communément  que  nJftre 
Rcl.g.oi.eft  une  maladie  au  corps  de  ce  Royaume.  Vofon  1 
telle.  On  ne  la  peut  donc  confiderer  que  grande,  efpandue  & 
eftendue  qu;elle  eft  depuis  la  teftejulques  aux  pieds  t  f^n^ 
mefmes  partie  des  membres ,  des  venes ,  &  des  nerfs  de  l'Eftat 
Et  cependant  quand  il  eft  queftion  d'ordonner  pour  la  lànté  de 
ce  corps,  nous  ne  nous  fouvenons  plus  qu'il  eft  malade,  nous 
trouvons  eftrange  de  luy  laiflèr  pour  ïé  décharger  quelqu;  voyc 
extraordinaire ,  voulons  que  les  naturelles  &  ks  ordinaires  fiif 
fifent ,  quelque  mal  qui  le  menace ,  ne  conliderans  pas  que  ve- 
nans  les  ouvertures,  que  nature  a  procuré  infenfiblement,  nfe 
fermer,  il  faudra  que  l'humeur  refoule,  pour  nous  créer  Quel- 
que dangereux  fymptome.  L'horreur  des  maux  paffés  a  eiS- 
dre  entre  nous  les  défiances  ;  les  défiances  ont  cherché  lesLu, 
tions&  lesfeuretes  lesEdits,  les  conditions,  les  cxpediens 
pour  agir  en  vertu  diceux,  &  les  entretenir.  Ils  font  aujour- 
d  huy  partie  de  noftrc  Elht,ont  pafté  de  privilège  en  droit  corn 
mun ,  de  droit  en  nature.  Qui  en  veut  tout  à  coup  boufcher  le 
cours,  ce  com-squ,  déformais  a  pris  quelque  ordre,  nous  met 
en  danger  dun  dcfordrc.  Le  feu  Roy,  duquel  les  pratiques 
ous  doivent  eftrepour  Aphorifmes,  voyoit  cela  fans  le  voir, 
il  içavoit  que  ceux  de  la  Religion  ne  pouvoyent  vivre  fans  Edit, 
cclt  Ldit  ne  pouvoit  en  un  fi  grand  Royaume  eftrc  fi  bien 
exécute  &  entretenu  qu'il  n'y  vint  de  fois  à  autre  quelques  con 

iZZllki^'f'^  des  inexécutions,  l^ou^  en  faire" 
les  plaintes  &  pourfuites  avec  quelque  ordre ,  il  leur  avoit  don- 
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né  des  Députés  ordinaires  prés  fa  perfonne.  Chofe  en  un  au- 
tre Eftat  extraordinaire.  Reconnoiflbit  auffi ,  que  ces  plaintes, 
premier  que  d  eftre  addrelTées  es  mains  de  ces  Députés ,  a- 
voyent  befoin  de  pafler  par  quelque  alambic  ;  autrement  con- 
fufes  y  mal  digérées ,  ô£  qui  fuffent  venues  à  Tinfini  ;  Pour  ce  ne 
trouvoit  il  point  mauvais ,  que  fix  ou  fept  perfonnes  de  tous  e- 
ftats ,  des  plus  meurs  &  fages  d  entr  eux  en  chacune  Province , 
premier  que  venir  plus  avant  enjugeaflent  entr'euxie  mérite. 
Et  commejamaisdefon  tempsilnen  vitfortir  quobeïflance, 
aufli  ne  fe  mit  il  jamais  en  peine  de  rompre  ceft  ordre ,  ne  s'en- 
queroit  point  où  fe  formoyent  les  requeftes  &  plaintes  des  Egli- 
fes ,  qui  luy  eftoyent  prefentées  par  les  Députés  généraux ,  fou- 
vent  mefmes  par  des  provinciaux,  fe  contentant  d  en  examiner 
la  juftice.  le  ne  fçay  fi  la  diligence  exaâe  qu'il  femble  qu'on  y 
vucille  pratiquer  aujourd'huy  reiiflira  auffi  heureufemenc  que 
cefte  nonchalance  prudemment  délibérée.  Cependant  d'où 
qu'en  vienne  l'invention ,  deux  fortes  de  gens  y  doivent  eftre 
fufpe£ts  ;  Les  uns ,  qui  ont  voulu  faire  croire  que  ceux  de  la  Re- 
ligion avoyent  deftein  de  troubler  l'Eftat ,  lefquels  pour  vérifier 
leur  fuggeftion  font  tenter  leur  patience  jufqu  a  l'extrémité ,  en 
cfperancc  qu  elle  leur  efchappe.  Et  lors  on  leur  orra  dire  :  l'a- 
vois  je  pas  bien  dit.  Comme  s'il  y  avoit  rien  plus  aifé  à  un  cha- 
cun que  de  prédire  ce  qu'il  projette.  Les  autres,  qui  propre- 
ment ne  haïflent  pas  ceux  de  la  Religion ,  ains  s'en  ferviroyent 
en  un  befoin.  Et  cependant  tiennent  la  main  qu'ils  foycnt  en- 
tretenus en  aigreur  3  afin  que  la  Roineles  trouve  moins  afFe- 
ftionnés  fi  on  la  trouble  ;  afTeurés  qu'ils  font ,  qu'attelés  qu'ils 
feront  fous  mefme  joug  avec  les  bons  Catholiques  ferviteurs  de 
l'Eftat,  il  n'y  a  menée  qu'ils  ne  renverfent.  Or  je  fuis  avec  vous, 
non  obftant  cefte  rigueur,  qu'il  faut  retenir  les  efprirs ,  les  ren- 
dre capables  de  patience  ;  &  n'y  a  rien  que  je  n'y  contribué*.  Le 
devoir  envers  l'Eftat  le  requiert ,  la  confcïence  nous  y  oblige  j 
Et  particulièrement  je  vous  ay  dit  quelques  fois  &  eft  vray ,  que 
fi  je  jette  l'œil  gauche  fur  les  Eglifes  de  deçà,  mon  œil  droit  s'ar  - 
refte  fur  celles  de  la  Loire ,  pour  m'en  reprefénrcr  la  condition 
&prefente  &  future.  Mais  le  nœud  de  l'affaire  giftlà,quon 
confidere  que  la  patience  pour  bonne  qu'elle  foit  ;  a  une  borne, 
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que  pour  efteindre  un  feu  il  faut  des  pippes  d'eau,  à  l'allumer 
lufht  une  eftmcelle  ;  que  les  raifons  feront  acceptées  des  faaes , 
maisqua  unfolfuffira  un  tel  prétexte.  Et  pourtant  eft  que- 
Ihon  ;  Il  on  aime  1  Eftat ,  que  le  Cahier  foit  refpondu  au  plus- 
tolt  ;  que  la  bénignité  de  la  Roine  y  paroiffe  de  tant  plus 
qu'elle  leur  aura  efté  tardive;  &  que  fa  bonne  grâce  leur  foi't 
tefmoignee  par  perfonnes  qui  prenent  autant  deplaifir  à  leur 
reprefenter  fon  vifage  ferein ,  que  quelques  uns  ont  pris  de  pci 
ne  en  toutes  leurs  procédures  à  le  leur  peindre  auftere  &  ren- 
trongne.  Et  quant  à  ce  qu'on  réplique,  s'il  y  a  des  fols  qu'on  les 
chaihera;  I  en  fuis  bien  d'advis,&ne  doute  point  qu'il  nefe 
donne,  &nefe  puifle.  Mais  celuyquinc  vouloir  bruflerque 
les  moufches  mit  le  feu  en  fon  plancher,  &  ne  lefteianit  pas 
quand  il  voulut.  Et  nous  fommcs  en  un  temps ,  qu'un  vent  in- 
opiné le  pourroit  porter  ailleurs  que  nous  ne  voudrions.  Et 
quand  nous  pouvons  deftourner  une  defluxion,  ce  n'eftpas 
prudence  de  la  laifFer  fur  un  bras ,  en  efpcrance  qu'au  pis  aller 
nous  le  couppcrons.  le  viens  à  la  dernière  partie  de  voftre  let- 
tre ;  Vous  m'cxhortés  à  travailler  à  l'union  de  rous  les  membres 
de  nos  Eglifcs ,  &m'aflèurés  que  chacun  s'y  difpofe.  Loué  en 
foit  Dieu ,  qui  fçait  quoy  qu'on  m'ait  voulu  conter  entre  les  lè- 
vres delà  playcj  que  j'y  aytousjours  porté  l'huvle,  &  jamais  le 
vinaigre;  tousjours  fouftcrt,  &  jamais  agi  ;  pour  différentes 
quayent  eftcles  opinions,  ne  me  fuis  onc  départi  durefped 
des  perfonnes.  l'yporteray  donc  tout  ce  qui  fera  en  moy,  & 
ne  fera  jamais  dit ,  ny  trouvé ,  que  mon  plus  grand  intereft  par- 
ticulier retarde  le  moindre  bien  de  nos  Eglifes.  Ce  que  je  dé- 
plore ,  c'cft  que  nous  nous  en  advifons  fi  tard ,  que  cependant 
nous  nous  donnons  des  coups  que  nous  ne  pourrons  pas  guarir 
quand  nous  ferons  guaris  ;  qui  porteront ,  fi  Dieu  n'a  pitié  de 
nous ,  fur  nous  &:  fur  nos  pofterités ,  ceft  Eftat  mefmes.  Et  je  le 
prie  par  fes  mifericordes  qu'il  deftourne  fon  ire.  Sur  ce  &cc. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  le  Prince  d'Anhalt , 
du  24  hiPYienôii. 

M  O  N  S  I  E  V  R  ; 

lay  reccLi  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire.  le  tiens  à  beau- 
coup d'honneur  que  mon  livre  vous  ait  efté  agréable,  meftnes 
que  vous  le  jugiés  venu  en  faifon  pour  n  eftre  inutile.  En  re- 
compenfe  il  eft  abbaye  de  beaucoup  de  gens.  Argument  qu'il 
les  a  touchés  au  vif.  Mais  aufli  eft  il  déformais  temps  que  les 
Princes  fe  defcillcnt.  Et  Dieu  nous  doint  par  vos  bons  confeils 
im  Empereur  qui  vueille  voir  clair  finon  pour  cmbrafferla  vé- 
rité, au  moins  pour  luy  laifTer  fon  cours.  Etjencfçay  toutes- 
fois  5  veu  l'eftat  des  chofes ,  fi  nous  nous  devons  promettre  que 
ceft  affaire  fe  pafTe  fans  bruit.  Tant  y  a,  que  de  nos  raifons  & 
de  nos  palfions ,  de  nos  prudences  ^  de  nos  imprudences ,  de 
nos  concordes  de  nos  difcordes ,  Dieu  fiit  tousjours  fbn  œu- 
vre, qui  par  fa  prudence  fçait  tousjours  raddreffer  toutes  chofes 
à  fon  point.  Du  furplus,  Monfieur ,  je  vous  fiipplie  de  me  tenir 
pour  voftreferviteur  5  qui  honore  vos  vertus,  mérites  &  répu- 
tation ,  comme  je  doy.  Sur  ce  vous  baifant  &:c. 


Lettre  de  M.  d'AerJfens  a  M.  du  P/ejfis ,  du  3  Mars  161 2. 

\  >f  Onfieur  ;  On  ne  fçauroit  defircr  plus  de  fubmiflîon  de 
vousjpour  parvenir  à  l'union  des  Eglifes^qui  eft  creuë  con- 
fifter  en  la  reiinion  de  M.  de  BoÎMllon  de  vous ,  que  la  décla- 
ration que  me  faites  par  voftre  lettre  du  l7^Aul^l  me  fuis  je  mis 
en  devoir  pour  la  faire  goufter ,  &:  en  tirer  le  fruit  que  les  gens 
de  bien  du  dedans  2^  du  dehors  le  Royaume  défirent  fi  ardem- 
ment 5  que  ceux  mefmes  qui  y  peuvent  tout  contribuer  avoient 
tefmoigné  de  rechercheras^  aufquels  à  dire  vray  il  importe  plus 
qu  a  tous.  Mais  à  vous  parler  comme  je  dois ,  je  trouve  qu  on 
recule  à  mefure  que  vous  vous  avancés  ;  on  diftinguc  le  public 
d'avec  voftre  particulier  ;  au  premier  on  protefte  de  vouloir 
procurer  tout  le  bien  &c  avantage  qu'on  pourra,  conjointement 
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&  leparément,  avec  tout  le  corps  &  partie  des  Eglifes  ;  pour  vo. 
lire  perfonne  on  va  plus  retenuement^fans  s  ouvrir  j  en  quoy  on 
prétend  avoir  efté  offcnfé.  Cependant  je  voy  qu'on  travaille  à 
vous  deibaiicher  vos  amis  î  on  fe  lailTe  entendre  comme  fi  les 
Eglifes  commençoicnt  à  connoiftre  leur  erreur  par  lenvov  des 
Députés,  à  l'imputer  à  Tes  autheurs,  pour  fe  joindre  au  confcil 
qui  a  efté  pris  en  celle  Court.  Par  celle  voye  je  confidere  qu'on 
projette  quelque  deflein  contre  vous  ;  on  n  oit  que  la  Maxime, 
qui  fe  dit  proférée  par  vous ,  que  le  Roy  eft  mineur ,  qu  il  faut 
faire  les  Eglifes  majeures  ;  que  Saumur  ne  fçauroit  fe  conferver 
huit  heures  contre  huit  canons.  Toutesfois,  Monfieur,jene 
penfe  pas  que  TEftat  puifle  prendre  de  fi  hardies  relblutions, 
quelque  mine  qu  on  en  fafle  ;  vos  aélions  appuyées ,  approuvées 
par  tout  le  corps  des  Eglifes,&:  qui  n'ont  pour  but  que  le  fervice 
du  Roy ,  &  la  paix  du  Royaume  par  IWcrvation  de  TEdit ,  ne 
méritent  pas  un  fi  injufte  efibrt.  Tay  remonftré  à  M.  de  Boiiil-. 
Ion  qu'avant  que  de  paflbr  Umer.il  feroit  bien  de  guarir  la  plave 
quieftencor  ouverte,  &  cy  devant  il  seft  monftré  y  eftre  tout 
porté,  pour  éviter  les  finillres  interprétations  de  fon  voyage,  le- 
quel mefines  feroit  plus  confidcrable  où  il  va  après  un  coup  fi 
important  ;  Mais  je  ne  fçay  que  c'eil ,  on  demeure  bandé  con- 
tre voftre  perfonne,  à  laquelle  il  femble  qu'on  impute  tout  le 
defordre  du  paflc.  le  ne  me  rends  toutesfois  pas  encor,  &  dou- 
bleray  mes  efforts  pour  voltre  particulier ,  fans  quoy  je  ne  voy 
pas  que  le  public  puifie  tirer  de  vous  deu^  le  fervice  que  luy  de- 
vés;  Carvosdivifions  font  qu'on  projette  de  grands  deiîeins, 
&  qu'on  pafie  à  des  nouvelles  alliances  avec  Rome  &  Efpagnc, 
lefquellesje  croy  incompatibles  avec  les  vieilles  Maximes  de 
cefte  Couronne,  &:  avec  la  feureté  de  vos  Eglifes.  Pour  en  avoir 
dit  librement  mon  advis ,  on  m'a  voulu  accufer  d  avoir  travaillé 
à  mettre  le  feu  par  tout  le  Royaume,  à  me  reprocher  que  la 
Roinen'a  nulle  feureté  que  nos  regimens  François  ne  foycnt 
pour  eftre  employés  contre  elle  ;  impertinemment  certes ,  s'ils 
ne  croyent  nous  porter  à  une  defenfe  neceflaire  par  la  fuite  de 
leurs  nouveaux  traités.  D'ailleurs  ils  fçavent  quel  intereft  ont 
mes  Maiftres  en  la  profperité  de  fa  Majefté  y  De  croire  que  j'aye 
fait  ce  deflein  en  particulier ,  c  eft  confcfler  unemiferable  eon- 
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ftitutiondu  Royaume  ,  qu'un  particulier  peut  embrafer.  Pour 
lever  le  mafque  5  c'eft  qu'ils  voyent  que  je  dcfire  la  reiiniondes 
Eglifcs  5  je  le  leur  ay  avoiié  ,  obligé  à  M.  de  Bouillon  pour  l'al- 
liance qu'il  a  prife  dans  nous;  à  vous  auffi,  pour  avoir  efté  nour- 
ry  de  voftre  main  ;  Union  qui  rend  à  S.  M.  une  pleniere  obeïf- 
lance  fur  tout  le  corps  des  Eglifes,  où  la  divifion  luy  en  ofte  ne- 
ceflairement  une  partie.  le  vous  manderay ,  Monficur ,  le  fuc- 
cés  de  mon  labeur,^  vous  remerciant  bienhumblement  qu'il 
vous  a  pieu  m'en  çfcrirc  fi  franchement.  M.  de  Refuge  a  parlé 
deux  fois  ;  à  la  première  iljuftifia  toutes  les  aélions  de  S.  M.  de- 
puis fa  régence,  voulant  prouver  qu'elles  n'avoient  butté  toutes 
qu'à  bénéficier  ceux  de  la  Religion  dedans  &  dehors  ;  à  la  fé- 
conde il  déclara  que  S.  M.  incHnoit  à  conclurre  un  réciproque 
mariage  avec  Efpagne,  avec  cefte  referve,  que  ceftc  convention 
particulière  n'altérera  point  les  alliances  premières.  Cefte  dé- 
claration faite  fi  long  temps  après  le  coup  ne  nous  a  point  gran- 
dement eftonnés  ;  mais  elle  n'a  rien  fait  pour  la  réputation  de 
TAmbafiadeur  5  Car  Mefi'.  les  Eftats  ont  fçeu  ce  traité  il  y  a  plu- 
fieurs  mois ,  luy  au  contraire  jura  le  1 5'  fon  grand  Dieu  qu'il 
n'en  eftoit  rien  ;  &  le  lendemain  ayant  receu  une  depefche  il 
dift  qu'on  incline  au  traité,  lequel  ils  fçavent  eftre  conclu  des  le 
mois  d'Avril ,  avec  la  plus  part  des  conditions ,  defquelles  il  ne 
leur  déclara  aucunes  5  Mais  a  eu  befoin  de  leur  reprefenter  cefte 
negotiation  imparfaite  &  apparente  feulement ,  pour  ne  s'obli- 
ger quant  &:  quant  à  nous  exhiber  le  traité ,  lequel  d'autre  part 
on  nous  avoué*  bien  par  deçà  eftre  conclu ,  mais  non  encor  arti- 
culé. Ces  variations  &  dcguifemens  font  fufpcds  aux  gens  de 
bien  y  car  fi  l'intention  eft  bonne ,  pourquoy  nous  a  on  nié  le 
traité ,  pourquoy  nous  en  cache  on  les  conventions  ?  Monf  de 
Bouillon  doit  partir  au  10  ou  25^  de  Mars  cependant  il  ne 
fçait  encor  rien  de  ce  qu'il  aura  à  dire.  Il  demande  des  chofes 
folidcs  3  elles  luy  furent  promifes  au  commencement ,  mainte- 
nant on  luy  dit  qu'il  les  peut  efperer  telles  qu'elles  ne  renverfe- 
ront  point  ce  qui  vient  de  fe  negotier  avec  Efpagne  ;  par  degrés 
on  luy  fait  connoiftre ,  que  ce  Royaume  veut  vivre  en  neutrali- 
té entre  tous  les  Roys ,  Princes  &  Republiques.  Croyés  qu'on 
paffera  encor  plus  bas.  L'Infante  d'JEfpagne  eft  proclamée 
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Rome  de  France ,  a  cfté  traitée  de  Majefté  par  fon  pere ,  lequel 
elle  a  aufl,  précédé  en  fa  maifon ,  comme  eftrangere ,  &  au \  c« 
Mars  nous  ferons  la  publication  par  deçà ,  avec  cela  on  dit  que 
nenneftencor  conclu  ;  Ccft  qu'on  veut  du  temps  pourcon! 
certer  avec  l'Erpagnol  les  articles  qu'on  fera  voirf^  le  projette 

un  voyage  vers  Hollande  &  en  attens  la  permilTion,pour  porter 
pleine  information  à  mes  Maiftres  de  ce  qui  s'eft  fait.  En  Aile 
magne  nous  voyons  tout  préparé  pour  Mathias  ;  Albert  brim,ê 
pour  luy  eftre  fubftitué.  Spinola  revient  d'Efpagne  &  fait  pafer 
quatre  m,l  Eipagnols par  mer.Ceux  d'Aix  abandonnés  en  celte 
Court  ont  trouvé  leur  fupport  en  nos  Provinces,  qui  fe  font  dé- 
clares pour  leur  confcrvation,  de  forte  qu'Albert  fait  celfer  fes 
levées.  Le  Roy  de  Dannemarc  fe  dit  mort  de  l'efclat  d'un  coup  cejie  „ou 
de  canon,  Vorftuis  eft  à  la  Haye  pour  fe  juftifîer.  En  cefte  Court  -'''^  ' 
nous  ne  voyons  que  de  la  confuiion ,  mais  VOUS  l'aDoreneç  Ane  ^^y^^^^^' 
doute  d'ailleurs.  levons  fupplie  de  croire  que  n'avés  perfon- 2^^"^ 

Monfiiifr  '  ^""^'^  '^"^  "^""^  '  'ï"^  ^^'"""■'^ 

Voftre  bienhumble  &  trcsobligé  fervitcur 
De  Paris  &c.  °  ' 

François  d'ÀERssEN. 


Lettre  de  M.  du  Pk/is  à  M.  d'AerJfen,  du  10  Mars  1612. 

^Onfieur  j    l'ay  receu  les  voftres  du  z6'  du  pafTé.  le  ne  me 
refpens  point  du  devoir  où  je  me  mettois  par  mes  precc 
dentés.  A  qui  en  voudra  abufer,ce  feront  autantde  charbons  fur 
la  telle.  Mais  je  ne  laiflc  pas  de  reconnoiftre  ce  que  j'avois  pre 
veu  en  moy  me/me ,  &  donné  aux  confiderations  de  mes  amis, 
que  la  ou  le  cœur  n  eft  point  pour  fondement ,  il  eft  malaifé  de 
tîaftir  une  vraye  reiinion  ;  &  ores  qu'on  la  plaftrc,  ce  n'cft  qu'at- 
tente de  ruine.Ic  fçay  qu'âmes  honncftes  propos  on  a  rendu  des 
paroles  atroces.  le  m'en  ris,parcc  que  ma  vie  eft  connue  dedans 
^  dehors ,  par  ce  que  fi  l'ambition  m'euft  poflèdé ,  je  pofledaf 
les  autres  biens ,  charges  &  dignités  que  je  ne  fais ,  parce  que 
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rcprochcaux  biensfaits  duquel  le  fçul  zele  de  la  Religion  &:  le  rc- 
Tpeddu  Pape  m'ont  fait  obftacle;  Qui  parlera  autrement  fe  fera 
plus  de  tort  qu'à  moy,  f^ns  doute  bazardera  fa  créance.  Mais 
on  confentà  cefte  reunion  pour  le  public;  Pour  ma  perfonneon 
le  tient  en  fufpens.  Et  je  vous  dis  du  fonds  de  mon  ame ,  que  Ci 
lepublicny  apointd'intereft^pourmon  particulier  je  la  tiens 
fort  indifférente  j  àc  comme  mon  entier  amy,  jç  vous  prie  en  ce 
cas  de  n'en  faire  ny  pas  ny  parole.  On  me  fcandalize  comme 
ayant  voulu  abufcrde  la  minorité  du  Roy.  Teftois  trop  peu 
pour  y  penfer.  Mais  je  laifTe  par  la  grâce  de  Dieu  des  marques 
indélébiles  d'avoir  bien  fervi ,  ^  le  feu  Roy  &  le  Royaume.  La 
Roine  mefmes  me  fera  l'honneur  de  fe  fouvcnir  des  propos  que 
je  luy  ay  tenus  fait  tenir  du  vivant  du  Roy ,  pour  en  tous  in- 
conveniens  retenir  fon  Eftat  en  paix  i  Et  (i  j'eulfes  plus  eu  d'au- 
thoritcil  y  euft  paru  davantage.  le  n'ay  en  mon  particulier  rien 
demandé  ,  rien  amendé  du  malheur  du  Royaume ,  content  de 
ma  condition ,  bien  que  fçrt  medioçre.  Si  j  ay  dçfiré  que  celle 
de  nos  Eglifes  fuft  affermie  contre  les  mouvemens,  ou  nouveau- 
tés trop  ordinaires  en  une  minorité  ;  cacfté  par  moyens  per- 
mis &:  légitimes ,  concertés  avec  celuy  mefiiie  qui  aujourd'huy 
les  blafme  ;  &  à  fa  requefle ,  qui  lors  les  approuvoit ,  embraf- 
foit  plus  que  tout  ^utrç^  n'a  commencé  à  s'en  cfcrier^que  de- 
puis que  le  defpit  a  vaincu  la  raifon ,  que  fon  opinion  particu- 
lière-contrariée en  r  Aifemblée  de  Saumur  luy  a  fait  interpréter 
à  crime  fes  premières  refolutions ,  criminaUfer  en  tant  qu'il  a 
peu  toutes  nos  Eglifes.  Etccla  vous  foitdit  nonen  récrimina- 
tion, mais  en  réfutation  des  palomnics.  Pour  les  menaces, 
ceux  qui  par  la  faciUté  de  me  ruin,er  en  veulent  faire  venir  len- 
vie,  auront  peu  d'honneur  à  la  propofer,  de  en  auroyent  moins  à 
l'entreprendre.  Ureflede  1^  jufliçe  en  la  direction  de  ceftE- 
ftat  ;  Et  je  ne  puis  eflre  par  la  grâce  de  Dieu  attaqué  pour  cri- 
minel. II  y  refte  auffi  de  la  prudence;  Et  me  prendre  à  partie 
en  qualité  de  Huguenot  j  quelque  fauffe  fueillequony  puiffc 
apporter ,  ne  feroit  pas  bien  fervir  ny  la  minorité ,  ny  la  régen- 
ce. En  tout  cas/ay  appris  en  bien  faifantde  me  remettre  en 
Dieu.  Etfijenefçay  pasfibien  l'art  de- vivre  au  monde  que 
quelques  autres;en  recompenfe  j'ay  efludié  à  bien  mourir.  Pour 
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le  public,  je  perfifte  qu'il  importe  au  fervice  de  leurs Maieftés 
de  donner  quelque  contentement  à  nos  Eglifesfur  leurs  dc- 
marides  ;  la  pluspart  defquelles  en  les  accommodant,  nincom 
modent  ny  l'Eftat  en  corps,  ny  membre  aucun  d'iccluy  •  Ce  qui 
le  peut  fans  reproche,  fuft-ce  mefme  du  Pape  ;  parce  qu'icelles 
toutes ,  ou  Ce  tiennent  dedans  les  propres  termes  des  Edits ,  ou 
en  procèdent  par  interprétation  ou  confcquence.  Et  cela  c 
fiant ,  la  Roine  aura  adoucy  en  un  moment  tous  les  efprits ,  & 
aftermira  les  courages  à  Ton  fervice  &  en  leur  devoir,&  en  pour- 
ra faire  un  fondement  certain  contre  tous  prétextes  &  nou- 
veautés Auffi  croy-je  d'ailleurs  que  nonobftlnt  les  tendres  & 
trelles  alhanccs  d'Efpagnc  ,  fa  prudence  voudra  tousjours  Ce 
fortifier  des  anciennes  &  folides,  defquelles  le  feu  Royaef 
prouvé  la  fidèle  affiftance,  entant  d'adverfités.  Car  en  une 
minorité ,  c'eft  à  la  vérité  grand  fagelîe  de  n'avoir  point  d'enne- 
mis ;  mais  neutralifer  avec  tous  les  voilins  également  feroit  au 
befoin  ne  trouver  point  d'amis.  le  crains  au  refte ,  que  le  voya- 
ge que  vous  minutés  en  vos  quartiers  foit  fans  retour ,  après  un 
Il  long  cloignement  de  voftre  patrie ,  au  moins  que  vous  ne  re 
vcniés  que  pour  prendre  congé  delà  Court,  &  dire  adieu  à 
vos  amis.  Mais  quoy  que  Dieu  en  ordonne,je  vous  prie  de  faire 
cftat ,  &  de  plus  en  plus ,  de  mon  amitié ,  afFcaion ,  &  fervice, 
pour  en  voir  la  preuve  en  toutes  occafions  qu'il  vous  plaira 
1  employer.  Sur  quoy ,  Monfieur  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  Gueretin ,  Agent  de  M.  rEkâeur 
Palatin  prés  du  Roy  ^  du  xi  Mars  1611. 

^  Onfieur  -,  l'ay  veu  encor  ce  jourd'huy  un  livret  imprimé, 
auquel  outre  plufieurs  beaux  éloges,  on  me  fait  autheur 
&  promoteur  d'un  Eftat  Démocratique  en  cp  Royaume,  par 
l'cntremife  des  Miniftrcs.  lugés  ma  patience  ;  &  fi  je  ne  voulois 
eftre  plus  fage  que  ceux  qui  iufcitcnt  ces  calomnies ,  fi  on  ver- 
rh  '        j'^urois  faute  de  fubjet.  Mais  je  fuis 

Chreltien ,  &  eux  de  la  race  de  la  femme  qui  difoit  Mvidaiitr, 
qui  ne  s'efmeuvent  point  en  leurs  entrailles  delà  divilion  de 
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rEglifc.  Prefentement  je  reçoy  les  voftres  avec  celles  de  M.  le 

Baron  de  Budowcftz,  dont  je  vous  remercie  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  a  M.  le  Prefident  îeannin , 
du  2p  Mars  1611. 

\  yf  Onfieur  ;  lay  laiflc  doucement  courir  la  calomnie  tout 
"'•^^  ce  temps  >  fans  la  daigner  prefquc  contredire,  fous  la  con- 
£ance  que  j  ay  eu  qu  elle  fuccomberoit ,  partie  à  la  vérité ,  par- 
tie à  ma  patience  ;  elbahi  feulement ,  que  contre  trente  &  qua- 
tre ans  de  fidèles  fervices  on  ait  peu  ouïr  des  propos  en  lair ,  5^ 
en  un  climaterique,au  plus  fort  des  guerres  inftrument  de  paix, 
voulu  croire  un  appétit  de  trouble.  l'entens  cependant  5  Mon- 
fieur^qu'à  Tombre  de  ccfte  pretendoë  défaveur  M.le  Marefchal 
de  Boisdauphin  veut  faire  juger  le  différend  qui  eft  entre  nous 
fur  ce  Gouvernement,  qu  il  voudroit  rendre  fubalterne.  Et  vous 
avés  pris  autres  fois  la  peine  d'ouïr  mes  droits  &  raifons  au  con- 
traire, defquelsje  ne  vous  ennuieray  point;  Seulement  vous 
lairray-je  à  confiderer,  fi  après  tant  de  fervices  ,  ceftc  fi  médio- 
cre condition  me  doit  eftre  enviée;  fi  ce  fcroit  pas  aufli  un  mau- 
vais exemple ,  qu'après  Tavoir  poffedéc  vingt  ans  ôc  plus ,  & 
jufqu'à  la  mort  de  noftre  grand  Roy,  fans  contradiftion,  main- 
tenant à  la  faveur  de  fa  mort  on  la  me  controverfc  ;  &  en  fom- 
me,  fijepourrois  jamais  ou  de  bonncgracc,ou  de  bon  cœur, 
d'un  Gouvernement  en  chef  paflcr  à  un  fubalterne.  le  vous 
parle  franchement ,  Monfieur,  &  comme  me  croyant  avoir 
rhonneur  d  eftre  aimé  de  vous.  Il  paroiftà  mes  affaires,  que 
j'ay  tousjours  efté  plus  convoiteux  de  mérites  que  de  dignités  ; 
Mais  11  fais-jc  beaucoup  de  différence  entre  ne  les  acquérir  point 
ou  les  perdre  ;  Et  fi  à  les  acquérir  j'ay  manqué  d'ambition ,  cer- 
tes aies  retenir  j'abonderay  de  courage.  le  requiers  en  ccft  en- 
droit ,  Monfieur ,  par  toutes  bonnes  voyes  voftrc  équité  &  ju- 
ftice,  fi  par  l'honneur  &  le  fcrvice  que/ ay  voiié  à  voftre  ver^ 
tu  ils  fe  peuvent  mériter,  vos  favorables  offices.  Sur  ce  demeu- 
rant voftre  ferviteur  tresaffeitionné  &cc. 


De  MoNSiEVR  D V  Plessis.  371 
Lettre  de  M,  du  P/effis  à  M.  de  Villeroy ,  du  19  Mm  1611. 

'  M^"^r''  '  n'',"^^"i'r'""^"  P°"^  donner  lieu 

aux  brouillards  dcscfcartcr,  &àla  venté  de  gaignerle 
deffus ,  ne  lailTant  cependant  de  contribuer  au  bien  tout  ce  auc 
J  ay  peu  &  deu ,  dont  vous  cufliés  veu  plus  de  fruits ,  fi  de  toutes 
parts  il  y  euft  eu  une  concurrence.  Mais  cefte  lettre  a  un  fuKict 
particulier  de  vous  importuner,  qui  me  fcralaifTer  le  public.  lé 
çay  Monùeur,que  M.  le  Marefchal  de  Boisdauphin  va  remuer 

menfr  T\'^  ''u'  "7^  '  P^^^^"^»"^  Gouverne- 
ment  dépende  de  fa  charge,  lequel  j'ay  pofTcdé  vingt  ans  &  plus 

avec  toutes  marques  &  fondions  de  Gouverneur  In  chef  fans 
aucune  contradidlion ,  mcfmcs  jufqucs  à  la  mort  du  feu  Rov 
noftrcbon  Maiftre.  S'il  euft  pieu  à  Dieu  le  nous  conferver  ic 
maffeurequcvousfçavésbienque  jamais  il  ne  m'euftefté  di 
fputc.  Et  mamtenant  prendre  avantage  de  fa  mort  pour  alté- 
rer ma  condition,  ne  peut  cftredcbon  exemple.  le  me  fuis 
donc  enhardi  d'en  efcrire  à  la  Roine,  luv  reprcfentant  fommai 
rement  mes  droits  &raifons,  faufàles  defduireplus  au  lonê 
ors  qu  il  fera  bcfoin.  Et  vous  fupplie ,  Monfieur ,  de  m'y  vou- 
loir obliger  par  vos  bons  offices.  le  n'y  veux  autre  juge  que 
vous ,  fi  j  ay  mérite  mieux  que  cela  ;  fi  cela  mefmes  je  ne  l'av  oas 
acquis  par  un  des  plus  utiles  fervicesqui  ait  eftc  fait  depuis  lone 
temps  au  Roy  &  au  Royaume.  De  n'avoir  pas  mieux  aprBs  tant 
d  années  de  ferviccs,  je  l'impute  à  mon  malheur ,  &  y  prens  pa 
tiencc.  D  en  foufFrir  diminution ,  certes  Monfieur je  ne  vous 
puis  celer  que  ce  ne  pourroit  cftre  fans  une  vive  douleur ,  &  de 
tant  plus  qu'en  la  juftice  oùje  me  voy  fondé  je  penferois  avoir 
lubjettrop  manifeftede  remarquer  une  défaveur,  laquelleje 
Jçay,  &  fens  en  ma  confciencc  n'avoir  point  méritée  M  de  Vil- 
larnoul  mon  Gendre ,  vous  dira  s'il  vous  plaift  le  furplus,  fur  le- 
quel je  me  remettray ,  pour  vous  ramentevoir  que  je  fuis  &  ne 
pmseftre  autre  que  voftre  tresafFeaionné  ferviteur.  Qui  pour 
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Lettre  de  M.  du Plejfisk  la  Roine^  dui^  Mars  i6i i. 

^N/f  A  D  A  M  E  , 

lay  penfé  ne  devoir  point  importuner  V.  M.  fur  diverfes  ca- 
lomnies dont  on  a  rempli  fcs  oreilles  contre  moy ,  me  confiant 
partie  en  lajuftice  de  V»M.  partie  en  mon  intégrité  ^  partie 
mefmes  au  temps  ^  qui  fait  reprendre  le  delTus  à  la  vérité»  Aufli 
croy-je ,  Madame  ^  que  V.  M.  en  eft  maintenant  efclaircie  ;  &: 
me  fera  déformais  ceft  honneur  de  croire  mes  propres  actions 
contre  les  paroles  d'autruy ,  &  de  les  interpréter  pluftoft  par  la 
comparaifon  de  trente  quatre  ans  pafTés  au  fervice  du  feu  Roy , 
fans  tache  &  fans  reproche ,  que  par  les  defguifemens  que  la 
paffion  d'aucuns  y  pourroit  apporter.  Et  je  ne  defefpere  pas , 
Madame ,  que  Dieu  ne  me  faffe  encor  la  grâce  premier  que  de 
mourir ,  de  tefmoigner  à  vos  Majeftcs  par  quelque  bon  fervice 
queje  ne  fuis  pas  empiré  pour  vieillir.  Cependant,  Madame, 
j'ay  recours  en  toute  humilité  à  voftre  bonne  juftice.Ie  fçay  que 
M.  le  Marefchal  de  Boisdauphin  prelîe  V.M.  de  déclarer  ce  pe- 
tit Gouvernement  dépendant  du  fien  ;  cclipfé  de  celuy  d'An- 
jou par  le  feu  Roy  Henry  III.  pour  le  mettre  es  mains  du  feu 
Roy  Henry  le  Grand,  lors  de  Navarre ,  mon  bon  Maiftre  ;  par 
luy  configné  en  mes  mains  en  pareille  nature  après  plufieurs 
notables  fervices ,  après  nommément  le  traitté  negotié  en- 
tre les  deux  Rois,  falutaire  par  la  grâce  de  Dieu  à  tour  ce 
Royaume;  par  moy  pofTedé  vingt  ans  durant  6^  plus,  avec 
toutes  les  marques  &  fondions  de  Gouverneur  en  chef,  fans 
aucune  interpellation  de  feu  M.  de  la  Rochepot,  ny  mef- 
mes de  M.  de  Boisdauphin  jufques  après  la  mort  du  feu  Roy. 
V.M.  donc  ne  vucille  permettre,  Madame,  que  pour  com- 
ble de  mon  dueil ,  &  de  ma  perte ,  je  fois  troublé  en  une  con- 
dition fi  médiocre  fi  peu  digne  de  m  eftre  enviée.  Ne  vous 
pouvant  celer ,  Madame ,  que  n'ayant  jamais  dépendu  que  du 
Roy,  il  me  fcroit  fort  dur  d'apprendre  aujourd'huy  une  nou- 
velle leçon  ,  d'avoir  à  reconnoiilre,  ou  recevoir  autre  comman- 
dement que  de  vos  Majeftés.  Et  ne  penfe  pas  que  ma  tefte ,  en 
ceft  aage ,  s'en  peuft  rendre  capable.  V.  M.  donc  me  fafi^e  cefte 

grâce 
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grâce  félon  fa  bonté  de  faire  bien  confiderer  le  tout  ;  Et  fur  ce 
je  fupplie  le  Créateur, 
Madame, 

Qu'il  vous  doint  en  toute  profperité  &  fanté  très  lon^^ue  vie-  & 
a  moy  la  grâce  de  pouvoir  faire  voir  à  V.M.  nonobftant  tous'lcs 
mauvais  difcours ,  que  je  fuis  &  ne  puis  eftre  autre  que 

Voftre  treshumble  &  tresobeïlTant  &  tresfidele 
fubjet  &  ferviteur 


D  V     P  L 


E  s  s  I  s. 


M 


Lettre  de  M.  du  Pkjjïs  h  Madame  de  la  Tremoui/k, 
du  10  JiPrihâiz. 


A  D  A  M  E  , 

l'ay  eftimé  devoir  acquitter  mon  devoir  &  ma  confciencc 
vers  M.  voftre  fils ,  ne  fçachant  jufqu  aquand  Dieu  me  referve 
S'il  me  domieencor  quelques  années,  jetafcheray  de  le  fcrvir 
de  bonnes  adions  au  lieu  de  ces  bonnes  paroles.  Et  ne  verrés 
jamais.  Madame,  queje  m'en  démente.  le  plains  &  pleure 
nos  divifions.  le  voy  &  fcns  la  haine  &  le  mefpris  où  elles  nous 
jettent  :  Qui  convieront  &  enhardiront  nos  advcrfaires,  à  don- 
ner &  recevoir  plus  facilement  des  confcils  à  noftrc  ruine.  Mais 
vous  fçavés  comment  mes  fubmilîions  ont  cfté  intrcpretccs  &c 
receuès  avec  paroles  mdignes.Il  n'y  a  plus  difficile  réconciliation 
que  là  ou  il  n'y  a  point  d'ofFenfe  ;  Là  ou  on  veut  eftre  offcnlè  & 
bleffé  fans  l'eftie  en  eflet,  on  ne  fçaiten  quel  lieu  appliquer 
l'emplaftre.  Dieu  vueillc  vivement  toucher  nos  cœurs  pour 
reftcntir  les  playes  de  nos  Eglifes.  Vous  avcs  veu  de  mes  exer- 
cices. Ils  me  plaifent  puis  qu'ils  vous  ont  pieu.  Il  y  a  bien  plus 
de  contentement  en  cela ,  qu'à  découvrir  nos  turpitudes  en  nos 
petis  livrets,  &c  ouvrir  nos  playes.  l'ayfçeu  par  le  Sieur  de  la 
Mazure  la  langueur  de  vos  affaires.  Vous  faites  telle  portion  du 
public  qu'il  eft  malailé  que  vous  ne  participiés  à  fon  traitement, 
il  m  afleure-jc  que  Dieu  bénira  voftre  maifon ,  &  confolcra  vos 
pas ,  &  vos  peines.  le  l'en  fupplie  &c. 

Aaa  5  la- 
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Lettre  de  M.  du  Pleps  a  M.  de  Rotmay , 
du  lo  Awi/ i6ii.  . 

\  yf  Onlieur  ;    II  faut  que  je  vous  die  que  je  commence  fort  à 
me  lafler.Et  je  ne  doute  point  que  vous  n'en  foyés  de  mel- 
me.Nous  avons  veu  prendre  le  chemin  de  nous  divifer  à  noftre 
Aflemblée  générale  ;  &  nous  en  remonftrions ,  comme  il  vous 
peut  fouvenir,  les  confequences^mcfmes  pour  la  condition  pre- 
fente  de  l'Eftat ,  n'y  ayant  rien  aujourd*huy  plus  puiffant  contre 
toutes  nouveautés^quc  noftre  union  au  fervicc  de  leurs  Majeftés. 
Depuis  neantmoins  on  a  pris  plaifir  à  la  dcfchirer  en  la  faveur 
des  uns  &  défaveur  des  autres ,  en  Tinegale  diftribution  des  grâ- 
ces &  bienfaits ,  au  choix  des  Commiflàires.  Commiflaires,  qui 
pour  la  pluspart  ont  femblé  avoir  pris  à  tafche  de  fomenter  la 
divifion  entre  nous,  de  cultiver  la  haine  &lemefpris  contre 
nous;  Esjugcmens  fur  tout  des  intentions  &aâ:ions  des  per- 
sonnes; aux  uns  cftant  tout  véniel  fans  exception;  aux  autres  ' 
fans  diftindion,  tout  mortel.  Et  contre  tout  cela  les  gens  de 
bien  ont  pris  &  prefché  patience.  Sont  quelque  temps  après 
les  Députés  des  Provinces ,  qui  y  pcnfoicnt  trouver  remède  à 
leurs  maux ,  renvoyés  de  la  Court  avec  un  congé  fcandaleux , 
capable  en  un  mot  d  arracher  tous  les  cataplafmes  que  nous  pen- 
fions  appliquer  fur  ces  douleurs.  Et  tousjours  neantmoins  avons 
tafche  de  faire  bien  efperer,  qu'on  lavoir  fait  pour  la  dignité 
du  Roy,  de  laquelle  en  une  minorité  ondevoit  cftre  plus  ja- 
loux, &  que  premier  que  s'impatienter  il  falloit  voir  les  refpon- 
fes  fur  le  cahier,  qu'on  promettoit  favorables  au  premier  jour. 
Quand  maintenant  les  trois  mois  s'en  vont  paffés  fans  en  rien 
voir  ;  quand  ce  peu  qu  on  en  a  reconnu,  ne  donne  attente  d'au- 
cun contentement,  quand  entoutccft  entreremps  on  n'a  ex- 
ploite par  les  Provinces  que  rudcfTes  &  rigueurs ,  non  jamais 
pratiquées  fous  les  feu  Rois,procedantes  fans  doute  de  lanimo- 
fité  &  défiance ,  en  laquelle  on  tafche  d'entretenir  la  Roine 
contre  fes  fubjcts  de  la  Religion  ;  doutés  vous  que  déformais  la 
voix  &  la  réplique  ne  me  manque ,  ôc  que  pour  retenir  quelque 
foy  entre  les  gens  de  bien  je  ne  fois  fort  tente  de  me  refoudre  au 

filence  ? 


filcncc?Ccrtcsfijamais  maladie  fût  traittéeà  contrepoil  (jelc 
dis  du  profonds  de  mon  ame)  c'eft  celle-cy.  Les  Médecins  nous 
font  noftrc  leçon  ;  Ils  n  appliquent  jamais  les  remèdes  topiques 
que  les  univcrfels  n'ayent  précédé  ;  fçavenc  qu'autrement  la 
mauvaife  humeur  du  dedans  entretient  le  mal  du  dehors  lu^és 
maintenant  de  noftrc  procédure.  Nous  gaignons  l'un  par  arp^nr 
&  1  autre  par  menaces  ;  Nous  défendons  à  tel  &  à  tel ,  félon  que 
la  paffion  d  autruy  les  nous  defignc ,  de  fe  trouver  au  Colloque 
au  Synode,  Prov,ncial,National;  gens  il  nous  les  connoilTons,  fi 
nous  les  avions  feulement  veus,  qui  nous  feroient  mocquer  de 
nous  mefmes.Nous  nous  nous  travaillons  qui  fera  Maire  icv,  qui 
le  fera  la,  &  en  travaillons  les  autres.  Emplaftres,  qui  nîSen; 
tousjours  le  feu  aux  playes,  parce  que  le  corps  n'eft  point  pur^é- 
inutiles  du  tout  s'il  l'avoit  une  fois  efté.  Nature  fans  autre  aydê 
eftant  fuffifante  pour  les  guérir,  les  cicatrifcroit  d'elle  mefme  Ce 
remède  univcrfel  cftoit  une  lefponfe  favorable  au  cahier,  côm 
palFée  avec  équité  à  ce  qui  fe  peut  &  à  ce  qui  fe  doit ,  délivrée  à 
temps  &  fans  tant  de  remifes,  pour  en  avoir  double  gré,  qui  euft 
levé  aux  peuples  les  foupçons  &  défiances  des  précédentes  pro 
cedures,les  euft  afleurés  des  bonnes  grâces  de  leurs  Majeftcs  les 
euft  fait  courir  à  leurs  Temples  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu 
euft  rallié  toutes  ces  penfées  cfcartées  &  effarouchées  au  fcul  hut 
de  leur  fcrvice  ;  Et  par  la  certes ,  cfpargné  beaucoup  de  frais,  de 
dcpefches,  de  courics ,  de  peines ,  de  foupçons.  Inepte  fcroit  le 
Médecin  qui  voudroit  guarir  l'Epidémie  de  cefte  forte ,  un  em- 
plaftre  fur  chaque  puftule.  Le  dedans  une  fois  nettoyé  elles  s'cf 
vanouiflcnt  toutes ,  elles  fe  fechcnt.  Et  que  failbns  nous  cepen> 
dant  autre  chofe  >  C'eft  le  jugement,  Monlîcur ,  que  je  fais  des 
affaires,  que  j'ay  pcnféne  pouvoir  mieux  refpandre  qu'en  vo- 
ftre  fein ,  qui  fçaurés  fclon  voftre  prudence ,  &  en  juger  &  en 
faire  profit ,  où  ,  &  comme  vous  verrés  plus  à  propos.  Mais  je 
ne  me  puis  cftancher  que  je  ne  vous  die ,  qu'en  l'elfat  où  je  voy 
le  monde ,  on  ne  deuft  tant  négliger  la  fidélité  de  nos  fervices  ; 
«nous  devroitondciircr  pluttoft  unis,  que  divifés ,  en  bon 
goult  qu'en  amertume.  La  Roine,  peut  cftre ,  par  ce  feul  mov 
en ,  qui  ne  luy  coufteroitgueres ,  fe  foulageroit  de  beaucoup  de 
difficultés,  &  les  gens  de  bien  s'efvertueroient  à  mériter  la  bon- 
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ne  grâce  de  S.  M.  par  leurs  treshumbles  fervices.  Pour  moy,  je 
ne  vous  dis  plus  rien,  lattens  ce  qui  en  fera  ordonné ,  &C  félon 
les  occafions  vos  bons  offices.  le  ferois ,  peut  eftre,  digne  d  une 
meilleure  condition  pour  les  années  paffées,  mais  au  moins  n'en 
merite-je  pas  une  pire  pour  celles  qui  me  reftenc.  le  faluë 
Monfieur  ,  bienhumblement  vo%  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.  le  Marefchal de  LesdiguiereSy 
du  i  Mai  i<5iz. 

MOnficiir  ;  îay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  efcrire  du 
20'  du  paflé,avec  le  mémoire  duquel  vous  avés  chargé  M. 
de  Villarnoul  mon  Gendre.lcqucl  n  a  rien  oublié  pour  me  faire 
voir  voftre  treslouable  intention.  le  déplore  de  plus  en  plus  nos 
malentendus,  Scies inconveniens  quc'dcjour  cnjour ils pro- 
duifent  ;  tels,  comme  j'ay  fouvent  dit ,  que  quand  les  playes  fe^ 
ront  refermées ,  non  les  cicatrices  feulement ,  mais  les  fleftrif.  ^ 
furcs  &  les  perçlufions  nous  en  demeureront.  Toutesfois  je 
loue  de  toute  mon  aftedion  le  foin  que  vous  prenés  d'en  recher- 
cher les  remèdes,  pour  y  contribuer  fincerement  &  ardemment 
tout  ce  qui  pourra  procéder  de  moy.  Et  vous  fçavés,  Monfieur, 
mieux  que  tout  autre,  ce  qui  m'a  juftement  retenu  de  m  y  ingé- 
rer plus  avant.Ie  me  refouls  donc  au  premier  jour  d'envoyer  vers 
M.  de  Rohan  perfonne  inftruite  de  toutes  les  raifons  convena- 
bles ,  pour  le  rendre  capable  de  ce  que  defirés.  Ce  que  j'eufle 
des/a  fait,n'eftoit  quej'ay  eu  crainte  de  le  prendre  fur  la  chaleur 
àc  cefafcheux  affaire  de  S.  lean,  quejavois  tant  travaillé  à 
compofer;  Ce  que  je  pcnfois  terminé  avec  M.  de  Themines,  au 
lieu  qu'il  femblc  que  par  les  affaires  qu'on  y  adjouftc  on  le  vueil- 
le  jcttcr  aux  extrêmes.  Mais  auffi  toft  que  j  auray  eu  de  fes  nou- 
velles ,  que  j'attens  d'heure  à  autre,  je  n  y  perdray  jour  ny  heure. 
Et  cependant  ne  feindray  point  de  vous  dircque  fi  en  cefte  per- 
plexité il  pouvoit  reffentir  quelque  allégement  par  vos  bons  of- 
fices, ce  ne  feroitpasun  petit  acheminement  au  bien  auquel 
nous  afoirons.  Encor  que  je  fçay  bien  que  la  confiance  qu'il  a 
en  la  fincerité  de  vos  aétions ,  &  affections  envers  ceux  que  vous 
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honorés  de  voftre  amitié ,  facilitera  tous  jours  envers  luy  tout  ce 
qui  fera  propofé  de  voftre  part.  Pourmoy,  Monfieur,  jefuis 
tel  que  je  croy  que  m  avés  tousjours  reconnu  ;  tel  auifi  que  ceux 
mefmes  qui  me  veulent  plus  de  mal  me  croyenten  leur  con- 
fciencc,  encor  qu'à  delîein  ils  veulent  croire  autrement.  le 
parle  de  ceux  de  Religion  contraire ,  qui  m'imputent  à  leur 
plaifir  force  chofes  qui  ne  tiennent  rien  de  ma  veine.  Mais  par^ 
ticuliercment  vous  me  ferés  tousjours  l'honneur  de  croire ,  que 
je  fuis  voftre  fcrviteur,  qui  ne  me  dementiray  jamais  du  fervicc 
que  je  vous  ay  voîié ,  &  de  fi  bon  cœur ,  &  en  fi  bons  termes. 
Surquoy,  Monfieur,  le  vous  baife  treshumblement  les 
mains  &c. 


Leure  de  M.  du  Plefsis  à      de  Roifpray  ^  de  la 
Milktiere,  du  z  May  i6ii. 

X/f  Eflieurs  ;   Fay  eftc  fort  aife  de  voir  mon  fils  de  Villarnou!, 
pour  cftre  mieux  inftruit  de  toutes*  chofes  ;  &  de  recevoir 
parIuylesvoftresdu2  6Mupaflc;  layfortpefc  fivous  pouvés 
tous  deux  defemparer  la  Court  pour  aller  au  Synode  national , 
pour  les  accidens  qui  peuvent  arriver,  furlefquels  les  plaintifs 
ne  trouveroient  point  d  addrcftc.  Toutcsfois  mon  advis  fe  re- 
foudroit  à  ce  que  vous  y  allalfiés  tous  deux ,  afin  que  la  compa- 
gnie ait  àconnoiftrc,  que  comme  Dieu  vous  a  conjoints  en 
charge,  aulfi  vous  a  il  donné  au  milieu  de  nos  divifions  un  mef 
me  fcntiment.  Et  pour  les  fufdits  accidens ,  le  temps  de  voftre 
ablence  fera  bref;  &  vous  pouvés  avertir  les  provinces  de  voftre 
acheminement,  afin  qu'en  cas  prcignant  elles  deputaflènt  ex- 
prés.En  cas  qu'on  fafle  difficulté  de  vous  donner  congé  d'y  aller, 
Ibus  ombre  que  vous  agités  en  nos  Eglifcs  pluftoft  comme  in- 
ftrumcns  politiques  qu'Ecclefiaftiques ,  partant  n  avés  à  aflifter 
a  un  Synode ,  auquel  on  dannc  pour  loy  de  ne  traitter  que  d'af- 
faires purement  Ecclefiaftiqucs  ;  fe  peut  re/pondre ,  que  le  feu 
Roy  qui  a  réglé  nos  Synodes  par  un  Brevet,  a  tousjours  trouve 
bon ,  que  les  Députés  généraux  fe  trouvaflent  aux  Nationaux , 
comme  à  Gap ,  à  la  Rochelle  y  à  S.  Maixant  k  autres  5  mefmes 
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qu  ils  y  rcndiflent  comte  de  leurs  charges ,  lefquelles  regardent 
principalement lexercice  de  la  Religion,  &c  afliete  des  Eglifes  ; 
que  particulièrement  aufli  efdits  Nationaux  a  tousjours  elle  pris 
reglemens  pour  la  difpenfation  des  deniers  odroiés  par  S.  M. 
aufdites  Eglifes.  Que  li  on  s  affermit  à  vous  en  faire  defenfe,j'e- 
ftime  que  vous  devés  requérir  qu  ilne  foit  point  trouvé  mauvais 
que  vous  en  donnics  advisau  Synode,  afin  qu'il  ne  vous  puifle 
eftre  imputé  d'avoir  manqué  à  voftre  devoir.  Et  neantmoins 
ne  fuis  pas  dadvis  que  vous  en  demandiés  a6l:e  parefcrit,  par 
ce  que  vous  vous  mettriés  en  danger ,  qu'il  fuft  de  la  mefme 
ancre  que  le  congé  o£troyé  aux  Députés  des  huit  provinces. 
Pour  ce  qui  eft  de  ne  traitter  qu'affaires  purement  Ecclefiafti- 
ques  ;  je  croy  qu'il  faut  eftre  fort  circonfped ,  pour  ne  leur  don- 
ner fubjet,  ou  de fcandalizer ,  ou  de  geheriner  nos  Synodes, 
defquels  il  nous  faut  conferver  la  liberté  entiere.Mais  aufïï  faut- 
il  bien  diftinguer  ceux  qui  font  tels,  de  ceux  qui  non.  Pour 
exemple  ,  quand  le  Synode  national  délibérera  de  quelque 
moyen  de  remettre  la  concorde  parmy  nous ,  je  croy  qu'il  de- 
meurera  dedans  fcs  bornes ,  puis  que  cela  fait  partie  de  la  difci- 
pline  Ecclefiaftique ,  &  que  le  moindre  Confilloire  prend  con- 
noifTance  de  telles  matieres,fauf  la  différence  du  plus  au  moins, 
qui  ne  change  rien  en  la  fubftance.  le  viens  à  la  propofition 
qui  vous  eft  faite  par  M.  le  Mar^^  de  Lefdiguieres  d'une  bonne 
reconciliation;  Quepleuft  à  Dieu  aux  dcfpens  de  moniang 
elle  fuft  bien  effeâuce.  La  Chreftienté  le  veut,  la  condition  de 
nos  affaires  nous  y  exhorte ,  &  n'y  a  jour  que  quelque  inconvé- 
nient émergent  ne  nous  en  follicite.  le  vous  fupplie  donc  croi- 
re, que  pour  un  fi  bon  effet  ilnya  rien  que  je  ne  fade,  ou  ne 
fouffre.  Etdesjaen  eufle  jemisles  fers  au  feu  avec  M.  de  Ro- 
han ,  n'eftoit  qucj'ay  eu  crainte  de  le  prendre  fur  l'aigreur  de  ce 
fafcheux  affaire ,  quej'avois  pris  tant  de  peine  d  adoucir  ^  & 
qu'il  femblc  qu'on  prenne  plaifir  de  jetter  à  l'extrême.  Mais 
auffi  toft  que  j'en  auray  eu  nouvelles,je  ne  faudray  de  dcpefcher 
versluyde  la  bonne  forte.  Seulement  qu'on  n'abufc  point  de 
ma  bonne  volonté ,  comme  vous  fçavés  qu'on  a  fait  cy  devant. 
Ccquejen'attens  pas  de  la  fincerité  de  M.  leMar^^de  Lefdi- 
guieres ^  auquel  i'cnefcris  avccçeftes.  Cepcndantje voy  que* 

mon 


DeMonsievrDvPlessis 
mon  malheur  continue ,  quand  au  fait  de  S.  lean  on  veut  croie 

tZl  ^^'^       ?  °"  P^^-  Certes  ma  con. 

fcience  m  y  fuffiroit  pour  tefmoin  ;  mais  j'ofèrois  bien  encor  ap- 

ulciré  '^  M^7r*  ,^^"°"^d••■^y-J^  q^aceftefprkjuftement 
ulcère  de  M.  de  Rohan  ce  leroit  un  argument  de  bien  efoe- 
rerdeceftc  reconciliation  propofée,  fi  en  ce  perplex  affaire  il 
recevoitdcceftepart  quelque  bon  office.  lemeAvayau  efte 
tour  recreu  de  plus  rien  dire,  ny  faire,  puis  que  tout  eftinter! 
^vZtirT'^n  '  "^'^  ^^"^^"^"^en  Dieu  des  affaires  publics 
&  particuliers  Bien  me  reftcra-.l  tousjours  de  la  promptitude 
pour  vous  rendre  le  fervice  deu  à  vos  mérites  en  Ltef  ceci! 
^ons.  Aquoyjevous  prie  de  croire  que  je  ne  manquerav  ja- 
mais. Et  fur  ce.  Meilleurs,  je  fàlué  bicnhumblement  vos  bon 
nés  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  duP/efsisàM.  d'Aerffin,  du  20  May  i6iz. 

^ Onfieur  ;    lay  receu  les  voftres  de l'onziefme.  L'affaire 
de  S.  lean  par  la  grâce  de  Dieu  eft  compofé.  Et  plus  on  v 
portoit  de  violence  de  delà ,  plus  nous  donnoit  on  de  peine  à  le 
modérer  Car  la  vérité  eft  que  la  publication  de  ce  manifefte 
contre  M.  de  Rohan  eftoit  de  difficile  digeftion  à  un  bon  cou- 
rage ,  de  quelque  bon  cfprit  qu'elle  ait  peu  eftre  diPeréc.  Et  ne 
foudroit  gucrcs  de  lemblables  coups  pour  nous  porter  bien  loin 
Car  pour  moy,  |e  ne  veux  pas  entreprendre  de  r  habiller  tout  ce 
que  tels  confcils  violens  pourront  gafter.  Pour  le  prétendu  ab 
bouchement,  jen'enayouï  parler  que  par  difcours,  pluftoft 
vagues ,  que  concluans.  Auffi  ne  m'en  efmeu-ie  gueres  Et 
premier  que  d'entrevenir  pour  le  public,  ne  doutés  pas  que  je 
n  y  voye  bien  clair,  veu  les  bricoles  que j'ay  remarquées  en  tou- 
tes ces  negotiations  dernières  ;  l'aime  mieux  polleder  ma  mé- 
diocre condition  en  paix ,  fans  refufer  nearvtmoins  à  me  porter 
contre  le  mal ,  &  à  l'avancement  du  bien  à  toutes  occafions  que 
•R  '^^'^^  portée.  M.  de  Villarnoul  a  veu  M  de 

Kohan,  furie  fait  particulièrement  de  la  dcfirée réunion  îl 
vous  dira  ce  que  nous  y  avons  fait.  Les  playes  que  nou  avons 
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reccuës  font  trop  frefches  pour  ne  cuire  point.  Co  feroit  hypo- 
crifiedclediflimuler;  Mais  tant  plus  y  aura-il  de  vertu  de  les 
donner  au  public ,  pourveu  qu'il  s'y  voye  pour  fondement  de  la 
finccritc,  fans  laquelle  on  ne  peut  rien  baftir.  le  ne  doute  point, 
pour  rhabitudc  que  nous  avons  l'un  à  lautrc,  que  vous  n'aycs 
eufouvent  à  repartir  pour  moy;  Mefmes  on  s'eft  fort  accou- 
ftumé  à  vouloir  mal  croire ,  .qu'à  peine  fe  refoudra-on  au  con- 
traire ,  quelque  clair  qu'on  puifle  voir  en  mes  adions.  Si  n'ay-jc 
point  changé  de  voile,  &:  moins  de  route  -,  en  ce  feulement  mal- 
heureux qu'ils  m'imputent  fouvent  les  inconveniens  de  leurs 
propres  fautes ,  quand  les  remèdes  que  j'y  porte  ne  font  pas 
affés  forts  pour  les  empefcher.  Ce  que  je  dis  hardiment ,  parce 
quemaconfciencemen  rend  tefmoignage,  &:  que  toute  leur 
fcience  ne  fçauroit  rien  p  roduire  au  contraire.  le  remarque  en 
vos  lettres ,  que  par  ces  alliances  la  Chreftienté  s'en  va  prendre 
un  nouveau  vifage.  Ceux  qui  dirigent  noftre  Eftat  ont  matière 
d  y  penfer.  le  remets  s'il  vous  plaift  le  furplus  fur  M.  de  Villar- 
noul  en  faluant  &c. 


Af.  le'Côm^     Jdvis  fuY  ks  mariages  de  dmrfe  Religion  enlpoyc  a  M.  de 
Itr^vl  Bongars  a  la  prière  de  M.  le  Comte  de  Hanau , 

nantcCAn--  %  (5  Juillet  l6l2. 

gleterre  a- 
*vott  prié 

UÀuvleffis  T^Ieuinfti  tuant  le  mariage,  ordonna  que  deux  feroientunc 
finaZr  chair.  Tant  plus  un  efprit,  tant  plus  une  ame  ;  c  eft  à  dire, 
fur  les  ma-  ne  fuffent  qu'un. 

riagesh  Donna  auffi  la  femme  pour  aydc  à  l'homme  ;  Non  tant  cer- 
Xkîpfrce  tes  pour  fon  mefnage ,  que  pour  s'cntrefomentcr  ^  fortifier  en 
^«v»  en       crainte ,  &  en  (on  fervice. 

fropofoit  de     ^^^ç^  fcmblc-il  qu  il  n'y  a  rien  phis  contraire  à  cefte  faintc  in- 
fATgi!ll  ftitution,&  au  confeil  de  Dieu  en  icdle,que  la  diverfité  de  Kdi^ 
re pour  le   gfon^qui  diftrait  lésâmes  qu'il  a  conjointes,convertit  en  achop- 
pementcequ'ilainftituépourayde. 

mourut  tofi 

Caufeque  Moïfe  attribue  celle  corruption  univcrfellc  du 
après  l'a-  ^ç^j-^  humain,  que  Dieu  vengea  par  le  Déluge,  à  l'accointance 

^oir  recetê.  o  ^  ^  ^  qu'a- 
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qu  avoient  eue  Us  fils  de  Dieu  avec  les  filles  des  hommes  -,  ceux  auf- 
quels  Dieu  avoit  manifefté  fa  connoiffancc  avecccllcs.qui  eftoi- 
cm  demeurées  en  l'ignorance  du  vray  Dieu  furvcnue  par  le  pè- 
che ;  ht  ainfi  l'interprètent  les  plus  doftes. 

Comme  auffi  voyons  nous,qu'en  plufieurs  loix  mefmcs  pures 
politiques,Dicu  a  monftré  que  le  meflange  luy  defplaifoit  mais 
au  mariage  fur  tout  ;  la  loy  eftant  tresexpreflc  à  fon  peuplc'de  ne 
prendre  point  femme  eftrangere,ceft  à  dirc,de  diverfe  Religion. 

Dont  laraifoneft  adjouftéc,  de  peur  qu'elle  ne  t'attire  aux 
Dieux  eftranges,  c  eft  à  dire,  ne  te  falfe  changer  de  Religion,  ne 
te  mené  al  idolâtrie.  c    '  ^ 

Si  rigoureufement  pratiquée,  qu'Efdras reformant l'Ealife, 
lepare  tous  les  mariages  autrement  contradés  pendant  la  capti- 
vité, {ans  avoir  cfgard  aux  enfans  qui  en  eftoicnt  ifliis. 

L'Evangile  n'a  rien  changé  en  celle  loy,vcu  qu'au  fait  par- 
ticulier du  mariage  noftrc  Seigneur  nous  rappelle  au  coranicn- 
cemcnt.  Mais  on  peut  douter  fi  nous  en  devons  faire  conlé- 
quencc  contre  les  idolâtres  d'aujourd'huy,  par  ce  qu'ils  adorent 
mclmc  Dieu  que  nous,  ont  auffi  pluficurs  reftes  de  Chrefticnté 
communs  avec  nous. 

Certes  l'Eglife  Chreftienne  de  tout  temps ,  a  défendu  le  ma- 
riage avec  les  Juifs  qui  adorent  mcfme  Dieu ,  ont  le  vieil  Tefta- 
ment  commun  avec  nous  ;  mefmc  loy  &  mefme  efperance  •  Et 
les  loix  civiles  y  ont  depuis  joint  leur  authorité.  Ce  qui  ne  peut 
eftrequenfuitedelaraifon  &  intention  de  la  Loy,  De  peur 
qu'ils  ne  vous  attirent ,  non  à  un  Dieu  eftrange ,  mais  à  un  fer- 
vice  autre  que  celuy  qu'il  ordonne. 

L'a  défendu  de  mefme  droit  avec  les  Hérétiques,  qui  recon- 
noilToient  ncantmoins  un  lefus  Chrift ,  mais  luy  dcnioient ,  ou 
les  natures ,  ou  les  qualités  fans  le/quelles  il  ne  pouvoir  cftrc  le- 
fus, ny  Chnft;  faux  Chreftiens  par  confequent.  Et  de  mefme 
les  loix  civiles. 

Or  de  toutes  les  herefies  qui  ont  affligé  la  Chreftienté,  à  pei- 
ne s  en  peut-  il  nommer,  une  outre  l'idolâtrie  &  fuperftition  qui 
y  eft  &  obftinée ,  &  effrénée ,  qui  olle  plus ,  ou  lailfe  moin^  foit 
a  Dieu  foit  à  Chrift ,  que  la  Papauté ,  confiderée  foit  en  fa  do 
ctnne,loit  en  fa  pratique. 
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Tellement  qu'à  bon  droit  pouvons  nous  dire  que  les  maria- . 
ges  qui  fe  font  avec  ceux  ou  celles  qui  vivent  en  la  Papauté ,  de 
ceux  ou  celles  aufquels  Dieua  manifefté  fa  verité/c  font  contre 
le  but  de  rinftitution  de  Dieu  ,  la  raifon  de  fa  Loy ,  le  jugement 
de  TEglife  Chrcftienne. 

On  dit ,  fiais  tu  mari  fi  tu  fauveras  ta  femme  ?  Mais  cela  cft 
dit  des  mariages  ja  cantraitcs  en  infidélité.  La  où  le  choix  eft, 
le  Créateur  qui  connoift  Tinfirmité  de  fa  créature  l'a  voulu  pré- 
munir par  fa  Loy ,  nous  en  a  advertis  comme  d'un  piège.  Et 
de  ce  cas  T Apoftre  nous  dit  par  exprès ,  Ne  votu  accouplés  foint 
avec  les  infidèles  ;  ne  vous  attelés  point  fous  mcfme  joug  j  dont  la 
raifon  fuit  ;  Car  cjuel  accord  y  a  de  Chrifi  avec  Belial  ^  ou  quelle  portion 
a  le  fidèle  avec  l'infidèle  ? 

Dieu  a  ordonné  que  l'homme  &  la  femme  foient  un.  Com- 
ment un,  fi  au  principal  ils  font  deux  ?  ils  font  contraires  ?  L'A- 
poftre  dit ,  Que  le  fidèle  fe  marie  au  Seigneur.  Comment  au 
Seigneur ,  fi  du  fcrvicc  de  ce  Seigneur  ils  ne  conviennent  pas  ? 
S'ils  ne  le  peuvent  fervir ,  non  pas  prier  enfcmble,  1  un  fe  vouant 
aux  créatures ,  lautre  fe  refervant  au  Créateur  \  La  Loy  mefme 
appelle  le  mariage  confortium  omnis  vitét ,  juris  divini  é*  humant 
communicationem  ;  une  focieté  de  toute  la  vie  ,  une  communion, 
ou  communication  de  tout  droit  divin  &  humain.  Ce  font  les 
paroles  du  lurisconfulte.  Où  fera  cefte  focieté,  fi  elle  commen- 
ce par  un  tel  divorce  \  Divorce  qui  ait  à  continuer ,  à  fe  renou- 
veler toutes  les  heures  de  la  vie  ?  Où  cefte  communion  de  droit 
divin,  où  l'un  abhorre  la  Religion  de  l'autre?  la  condamne  d'he- 
rcfic,  d'idolâtrie?  Et  quand  ces  bons  Pères  de  TEglife  eftertdent 
cefte  focieté  jufqucs  en  l'autre  vie ,  en  lajoye  réciproque,  que  fc 
promettent  ceux  que  Dieu  a  conjoints  icy  bas ,  de  fe  voir  parti- 
ciper à  mefme  gloire, ,  nous  enfeignent  ils  pas  confequemment 
que  cefte  conjondion  doit  eftre  plus  fpirituelle  que  charnelle  î 
plus  religieufe  que  civile  ? 

Adjouftésplufieurs  grands  inconveniens ,  en  une  famille  la 
diftraftion  des  enfans  en  divers  fervices,  contre  la  confcience  & 
avec  le  crevecœur  des  pere  &:  mere;  Et  lun  venant  à  predecc- 
der,  quel  danger  que  le  pire  n'emporte  ?  En  un  Eftat  la  divifion 
des  fubjcts,  qui  trouvent  faveur  &  appui  en  l'alliance  de  diverfe 

Reli- 
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Religion;  s'enhardifTent  contre  la  lov  publique;  endanjïcrVy 
former  peu  a  peu  une  fadion  ouverte.  "  '  ù^^^  «  y 

Tellement  que  tresprudcmment  prcfcrivoit  ce  fage  Rov  de 
la  Grand  Bretagne  au  Prince  fonfils,  conformément  à  h  Loy 
de  Dieu,  &  a  toute  bonne  confideration  divine  &  humaine  de 
ne  prendre  femme  que  de  fa  Religion.  Ce  qu^ot  naTu^es 
pratique  au  mariage  de  la  Princeffe  à  filft ,  n'eft  à  croireCen 

conï;ai Je'  '""^  ^""P^^^^^^^  '  PrenneldvS 


Lettre  de  M.  de  Bongan  a  M.  du  Pkfsis, 
du  14  luilkt  i6ii. 

}A?f?''Vr  remercie  treshumblement  du  bon  &r 

folu  e  difcours  qu'il  vous  a  pieu  m'envoier  avec  voftre  let- 
tredu  5  luillet.  Difcours  véritablement fohde.  lel'envoieray 
aM.  leComtedcHanau,  lequel  m'a  dit  avoir  efté  prié  de  ce- 
Juy,  duquel  il  cftqueftion  en  cefte  queftion,  de  luy  efcrire  ce 
qu  il  en  auroit  médité  &  appris. 

_  Noftrc  nouveau  Efleu  a  eftc  couronné  le  24^  luin ,  &  par- 
ti  de  Francfort  le  3=  du  prefent,  après  avoir  afligné  une  jour, 
née  Impenale  a  Nuremberg  à  Pafques  prochaine^ ,  pourcon- 

enter  les  Eledeurs  &  Princes  &  v.lles  L  leurs  gril  L'Ele- 
dcurde  Coulogne&le  Marquis  d'Anfpach  l'accompai^nent. 
Bavicres  le  doit  voir  en  chemin.  Les  noftrcs  triomphent  de 
cefte  eledion  M:lerables ,  qui  ne  fe  fouviennent  pas  de  ce  qui 
ftre.?r.  o'"  Auftnche  depuis  que  par  le  feul  fupport  des  no- 
Itres  il  a  elle  porte  a  ccftc  principauté  là  &  autres.  Nous  /ba- 
vons allés  que  ceuxaufqucls  l'on  doit  le  plus  ne  font  oas  les 
mieux  payés.  ^ 

nn?"  ^"""T  ^"'^^"^  ^"  E^P^g"e  fur  la  reformation  de 
con  '  "'^^ant  pas  approuvé  ce  qui  en  a  efté 

V  'cneicy.  Ce  voyage  ne  fc  peut  faire  fans  foupçon. 

e  ne  fçay  qu'cfperer  de  la  deputation  de  noftre  Synode  pour 
la  reconciliation.  Dieu  en  vueillc  bénir  la  negotiationf  ne 
ceuaire  n  jamais.  AutrcmenuiQus  fQmmes  ouvcrcs  de  tous  co- 
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ftés.  Dieu  nous  vueillc  rejoindre  &c  couvrir  de  fa  grâce.  le  le 
prie  pour  voftre  longue  &  heurcufe  confervation ,  &  vous  baifè 
les  mains  treshumblement ,  Monfieur,  Comme 

Voftre  treshumble  ferviteur , 

VcVmsëcc, 

B  O  K  G  A  R  $, 


Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.  d'AerJfen ,  du 
17  luillet  1(5 12. 

MOnfieur  ;  lay  receu  les  voftrcs  du  6  luillct  ;  Et  luis  bien 
aife  qu  approuviés  le  train  qu  a  pris  noftre  Synode  Natio- 
nah  pour  cicatrifer  noftre  playe.  Que  plaife  à  Dieu  bénir  ce 
moyen,  pour  la  refermer  mcfmes  fans  cicatrice.  le  ne  vous  cc- 
leray  point  que  j  en  ay  fait  la  propofition  ;  parce  qu'il  me  fem- 
bloit  que  noftre  baume  fe  devoir  trouver  là,  ou  nulle  part  ail- 
leurs ;  Et  qu  eftant  le  propre  de  nos  Confiftoires  de  réconcilier 
les  perfonnes  privées ,  des  publiques  par  proportion  la  reiinion 
ne  pouvoir  eftre  plus  dignement  procurée  que  par  un  National. 
Que  fi  entre  les  inftrumens  qu'il  a  choifis  il  s  en  remarque  de 
moins  agréables  à  quelques  parties ,  le  principal  que  nous  cer- 
clions eft  qu'ils  foient  utiles.  Et  je  me  veux  promettre,  comme 
es  procès  efquels  les  parties  ont  tafté  du  Palais ,  que  les  patiens 
de  part  &  d  autre  fc  rendront  déformais  plus  capables  d'un  ac- 
cord ;  eftant  impoflible  que  nous  n'aions  tous  reflcnti  les  acci- 
dcns  qui  nous  font  caufés  de  en  public  ,  Se  en  particulier,  par  la 
divifion  ;  &  ceux  tant  plus,  qui  plus  s  approchent  du  monde  &c 
des  affaires.  L  oubliance  des  interefts  prétendus  de  part  &  d'au- 
tre eft  bien  un  préalable  ;  mais  le  fouvenir  des  dommages  que 
nos  Eglifes  en  ont  receu ,  &  la  confideration  de  ceux  qu'ils  (ont 
pour  en  recevoir ,  ncft  pas  moins  neceflaire;  Sur  tout  pour 
preuve  que  c'eft  à  bon  efcient,  que  nous  nous  efforcions  à  l'en- 
vi,  &c  de  bonne  confcience,  de  rendre  autant  de  bien  à  nos  Egli- 
fes par  noftre  reiinion ,  que  par  noftre  divifion  nous  leur  en 
avions  ofté.  Et  par  là  nous  eftimions  vrayement  venges  de  ceux 
qui  auront  voulu  malcroirc  de  nous.  C  cft  ce  que  je  ferois , 

Mon- 
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Monùciir ,  de  tout  mon  cœur  ,  &  Dieu  m'en  eft  tefmoin ,  fi  j'e. 
ftois  en  heu  &  en  condition  de  le  pouvoir ,  Et  ne  defirerois ,  ny 
autre  réparation,  ny  plus  douce  vengeance ,  ny  plus  glorieufe 
vidoire.  Pour  le  Manifefte,  je  fçay  que  Imten^on  deM.de 
Rohan  n  a  pomt  efte  qu  il  fuft  ku  au  Synode.Ce  qu'on  pubHoit 
contre  luy  par  tous  les  Sièges ,  excita  la  plume  de  quelqu'un 
des  ficnsafadefenfe.  Et  peut  eftre,  fi  j'eufîè  cftéplus  jLe 
jcncuflc  pas  porte  fi  patiemment  ce  qu'on  publioit  &  impri- 
moit  contre  moy  qui  ne  pouvois  mais  de  ces  contentions.  Pour 

Ion  h  !Ît    .       f  prcfuojure,  &  fé- 

lon la  dikipline  Auffi  croy-ie  qu'ils  ne  l'auroiu  pas  ju^é  que 
lur  caules  qu.  en  dépendent ,  &  qui  ne  font  pomt  confequence 
pour  ce  malentendu  public.  Et  quant  à  l'abolition ,  contre  la 
quelle  le  Synode  a  fait  cefte  déclaration  ;  je  ne  m'arrefte  point 
au  titre,  mais  certes  au  refus  de  la  revocation,  qui  leur  avoir 
efte  promife  par  la  bouche  de  M.  de  Rouvrav,  &  à  luy  par  M  le 
Chancelier  -,  Ils  eftoient  obligés  de  fe  défendre  de  cefte  lîcftrif. 
lure.  Et  penfe  quand  nos  fièvres  feront  pafiécs ,  qu'il  n'y  .lura 
celuy  de  nous  qui  ne  fente  &  rcconnoi/Te  avoir  fa  part  en  cefte 
honte;  laquelle,  eftant  faite  en  un  cprps  qui  ne  périt  point,  fe 
rend  héréditaire  en  nos  pofteritcs,  &  à  jamais  reprochable  à 
nos  Eglifes  I  attens  donc  ce  que  produira  ce  premier  appareil 
lur  nollre  playe,pour  y  contribuer  puis  après  tout  ce  qui  pourra 
procéder  de  moy  par  le  confcil  de  nos  amis,  &  particulicre- 
n*ent  par  le  voftre.  Bien  marri  cependant  que  ce  bon  œuvre 
que  vous  avcs  entrepris  foit  accroché  à  l'occafion  de  ce  difie- 
rend,  parce  que  j'ay  creu  qu'il  regarde  conjointement  &  vo- 
ftre bien ,  &  le  noftre.  M.  de  Rohan  eft  quelquesfois  furpris  de 
Il  près  qu'il  ne  peut  pas  demander  confeil  à  Ces  amis.  Et  cepen- 
dant j'ay  ce  bonheur,  qu'on  m'impute  tout.  Certes  il  luy  eft 
dur  de  voir  porter  un  Lieutenant  contre  luy;  &fcroitcncor 
plus ,  a  faute  de  quelque  roideur ,  de  fe  voir  par  luy  tire  hors  de 
la  place.  Cefte  abolition  aufll ,  que  le  Parlement  de  Bordeaux 
ordonne  aux  Officiers  de  S.  lean  de  publier  en  fa  face ,  à  peine 
privation  de  leurs  offices,  luy  a  fait  perdre  patience;  ne  la 
pouvant  interpréter  qu'en  infamie ,  &  à  fa  perfonne ,  &  à  fa  ra 
ce.  11  eft  bon  de  bander  les  refforts  de  l'authorité ,  pour  retenir 

Ccc  la 


arly  Européen  Bocks,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

nages  reproduced  by  courtesy  ol  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

:32  M  7 


2  8(^  LETtRESET  Mémoires 

la  dif^nité  da  Prince  ;  Mais  les  fages  Confeillers  n'ont  pas  tous- 
jourfeftimé  à  propos  de  la  guinder  jufques  au  dernier  point- 
Ce  que  je  vous  dis  à  vous  j  Car  ailleurs  n'ay-je  que  trop  efprouvc, 
que  mes  advis  ne  font  pas  bien  receus ,  bien  qu'efcoutés  autres- 
fois  d'un  grand  Roy  avec  patience.  Sur  ce  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  aUadame  de  la  Tremoialle , 
du  10  Mllct  i6 11. 


Ad  AME^ 

lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  cfcrire  du     du  prefent. 
Il  eft  malaifé  que  vous  n  ayés  oui  parler  de  ce  que  j'ay  talché  de 
faire  pour  la  reconciliation  de  nos  Eglifes  en  toutes  leurs  par- 
ties. Dieu  y  vueille  donner  fa  benediftion.  Mais  pour  mon 
particulier  je  feray  tousjours  preft  de  donner  au  public  toute 
prétention ,  intereft ,  tort  &  injure.  Encor  que  vous  n'ignoriés 
point  que  j'aurois  beaucoup  de  chofes  à  alléguer.  Mais  il  ne 
m'eft  point  à  propos  de  les  dire  ,  puis  qu'il  eft  temps  à  tous  de 
les  oublier.  Fattens  donc ,  Madame ,  le  train  que  prendra  la 
negotiation  ordonnée  par  noftre  Synode  National ,  pour  y  con- 
tribuer tout  ce  qui  fera  en  moy.  Si  ce  baume  ne  nous  profite  ; 
c  eft  à  dire ,  s'il  ne  s'en  trouve  point  en  Galaad ,  je  ne  fçay  plus 
que  dire.  Mais  je  veux  efperer ,  que  noftre  charneure  eft  encor 
capable  de  reprendre  ;  Autrement ,  je  n  ay  point  de  befoin  de 
vous  remettre  devant  les  yeux  en  quels  inconveniens ,  non  plus 
par  degrés,  mais  par  précipices,  nous  allons  tomber.  Il  euft  eftc 
à  defirer  que  le  Manifefte  duquel  vous  m  efcrivés ,  n'euft  point 
efté  Icu  à  Privas.  Auffi  m'afleurc-on  qu'il  n'avoir  point  efté  baillé 
à  cefte  intention.  Mais  ces  autres  qui  couroyent  contre  M.  de 
Rohan  >  publiés  mcfmcs  par  tous  les  Sièges ,  auront  eftc  caufes 
de  faire  voir  ceftui-cy.  Pour  moy ,  je  vous  ay  quelque  fois  efcrit, 
quejayveuafl^és  de  libelles  imprimés  contre  moy  fur  les  diffe- 
rensde  l'Aflémblée  ;  maisj'ay  penlé  qu'il  éftoit  de  la  charité 
Chreftienne  de  donner  les  torts  faits  à  noftre  réputation,  à 
l'honneur  de  nos  Eglifes  s    de  la  prudence  d'un  homme  d'ail- 
leurs 
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leurs  afles  connu  au  monde ,  de  les  mcfprifer.  le  plains  les  dou- 
leurs que  vous  refTentés  de  tous  ces  malentendus  ;  &  prie  Dieu 
qu'il  vous  confole  bien  toft  par  une  bonne  concorde.  Com- 
me aulli , 

Madame, 

Qu'il  vousconfcrve  &  bénie  en  tous  vos  affaires.  Et  fur  ce  je 
vous  baifc  treshumblcment  les  mains  &:  demeure 

Voftre  trcshumblc  &:  tresaffedionné  ferviteur 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  à  M  du  16  luilla  1611. 

\  /  Onfieur  ;  lay  appris ,  par  vos  lettres  &  par  le  bon  office 
du  perfonnage  que  m'efcriviés^la  haine  que  Ton  me  porte, 
le  n  en  fens  auffi  que  trop  les  effets.  Lotie  Toit  Dieu  queje  puis 
dire  avec  vérité,  oderunt  me  gratis ,  &  en  plus  forts  termes»  Car, 
outre  ce  que  j'ay  toute  ma  vie  efté  affés  heureux  inftrument  de 
paix,  depuis  un  anj'ay  travaillé  plus  que  jamais  à  boufcher  tous 
les  trous  par  où  jay  penfé  que  le  trouble  pouvoir  entrer.  Et 
neantmoins  ma  condition ,  puis  qu  il  plaift  à  Dieu ,  eft  telle  que 
je  n  en  rapporte  que  mauvais  gré.  Ce  qui  ne  me  doit  pourtant 
cftrc  nouveau  ,  quand  du  vivant  de  M.  de  la  Tremouille ,  com- 
me vous  fçavés  ,  /ay  eflé  exercé  de  mefme  ;  duquel ,  pour  la 
bonne  volonté  quilmc  portoit,  on  m'imputoit  toutes  les  a- 
élions ,  cncor  que  je  fuflé  feul  à  reprimer  tous  les  violcns  con- 
feils  qu'on  luy  donnoit  j  Mais  le  temps  à  la  vérité  m  eft  moins  a- 
vantageux  aujourd'huy.  Car  lors ,  quel  que  fuft  l'artifice  de 
l'envie,  à  travers  &  au  deffus  de  tous  ces  ombrages  revenoit  fou- 
dain  en  Tefprit  de  ce  grand  Roy  ma  fidélité  efprouvée  en  tant 
de  fervices ,  par  tant  d'années  ';  de  forte  que  luy  mefme  entroit 
en  caution  de  mes  procédures ,  &  s'il  en  avoir  mefcrcu ,  s'en, 
vouloit  mal  à  foy  mefmc;  Au  lieu  qu  aujourd'huy  par  le  malheur 
commun  la  calomnie  tient  la  campagne  contre  moy ,  fans  que 
nul  la  reprime ,  interprète  mes  plus  modérées  allions  en  paf- 
fions  effrénées,  mes  fervices  en  crimes;  efface  comme  d'une 
efponge  les  mérites  de  tant  d'années  en  un  jour  ;  &  auffi  eftoit 
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il  &  naturel ,  &C  raifonnable  qu'ils  periflent  du  niermc  coup , 
s'enfeveliflent  en  mefme  tombeau.  Si  on  en  veut  fçavoir  davan-. 
tâge ,  il  y  a  un  an  que  je  prefidois  en  l'Aflemblée  de  ceux  de  la 
Religion  tenue  par  la  permiffion  de  leurs  Majeftés  en  cefte  vil- 
le. Nul  ne  peut  nier  que  je  n'y  apportalle  tout  ce  que  dcvoit 
un  homme  de  bien  pour  la  tranquillité  publique  ;  Et  je  fuis  bien 
aife  d'avoir  à  informer  perfonne  qui  fçait  que  c  cft  de  conduire 
une  Compagnie  formée  de  la  forte.  Sur  quelque  différend  qui 
y  furvint  fut  excité  &:  envoyé  un  remède  de  la  Court,  qui  au- 
thorifoit  le  petit  nombre  contre  le  grand  ;  de  par  là  ouvroit  une 
divifion  en  icelle.  le  confefTe  que  je  ne  l'approuvai  pas  ;  &  croy 
ne  l'avoir  deu  faire ,  ny  comme  Huguenot  qu'on  appelle ,  car 
nul  ne  cherche  la  deftruâion  de  foy  mefme,  5:  de  la  divifion  on 
va  à  la  ruine  ;  ny  comme  François^  car  j  ay  tousjours  eftimé  qu'il 
importoitàrEftat,quececorps  demeuraft folidement au  fer- 
vice  du  Roy  pour  s  oppofer  aux  nouveautés  plus  nuifibles  ;  ny 
comme  homme  d'Eftat ,  car  jeprevoyois  que  ceux  de  la  Reli^ 
gionjufques  aux  moindres  argumenteroyent  de  leur  divifion  à 
un  delTein  de  leur  ruine ,  que  qui  procuroit  l'un  ,  tendoit  à  l'au- 
tre ;  s'empliroient  la  deffus  de  foupçons,  s'armeroyent  de  dé- 
fiances ;  Et  n'ignorois  pas  à  la  longue  ce  que  telles  impreffions 
fçavent  produire.  Cefte  Aflemblée  diifipée  pluftoft  que  con- 
gédiée par  ce  moyen  ,  &:  fans  contentement  fe  rallia  en  diver- 
fes  provinciales  quelques  mois  après ,  fondées  fur  certaines  let- 
tres que  la  Roine  avoit  efcrites  à  ladite  générale.  Et  envoyé- 
rent  lefdites  Provinciales  leurs  Députés  vers  leurs  Majeftés, 
avec  leurs  treshumbles  remonftrances.  Iceux  benignement 
ouïs  &  toft  après  renvoyés  leur  eft  promis  par  efcrit  exprés  que 
dans  quinze  jours  après  leur  cahier  leur  fcroit  refpondu  favora- 
blement, &  envoyé  dans  les  Provinces.  Ets'eft  neantmoins 
paflé  plus  de  fix  mois  depuis,  faris  qu  encor  on  n'en  ait  rien  veu. 
Au  contraire  au  lieu  de  cefte  refponfe  fe  publie  une  abolition 
telle  que  chacun  fçait ,  qui  fleftrit  la  réputation  de  tout  leur 
corps,  authorife  leurs  malveuillans  à  les  diffamer ,  les  prépare 
à  la  première  occafion  à  leur  courre  fus  ;  comme  perfonnes  s'ils 
ne  la  defadvouent  ja  condamnées  par  leur  propre  confefl^îon  ou 
connivence  j  exécrables  s'ils  l'acceptent ,  ou  palfent  fous  filen^ 
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ce.  luge  un  chacun,  fi  ce  moyen  eftoit  propre  pour  lever 
les  fcrupules  &  adoucir  les  aigreurs  ;  il  c  eftoit  aulîi  adminiftrer 
aux  gens  de  bien,  de  quoy  ou  ramener ,  ou  contenir  les  efprits . 
Et  de  fait  la  Court  de  Parlement  de  Paris  félon  ùt  prudence, 
nonobftant  les  préjugés  des  autres  Courts,  prelTée  de  la  véri- 
fier, n'a  trouve  à  propos  qu'elle  fuft  publiée.  Approchant  le 
Synode  National  affigné  en  Vivarets ,  les  Députés  généraux  de 
ceux  de  la  Religion  font  treshumbles  &  tresinftantes  remon- 
ftrances  à  leurs  Majeftés  fur  cefte  Abolition  ;  M.  le  Chancelier 
leur  promet'une  Déclaration  revocatoire  d'icelle:  Et  par  ce 
que  Tun  d'eux  M.  de  Rouvray  s'en  alloit  au  Synode ,  luy  donne 
fa  parole  qu'on  la  luy  envoieroit  avec  le  Cahier  refpondu  dans 
quatre  jours,  par  un  Courrier  exprès.  Au  contraire,  à  peine  eft 
il  parti  qu'il  envoyé  à  Mefl'^s  de  la  Court  le  commandement  de 
vérifier  &  publier  laboUtion.  Et  du  Cahier  nulles  nouvelles. 
Peut  on  après  tout  cela  trouver  eftrange ,  que  le  Synode  ait 
cherché  quelque  moyen  de  fecoiier  ce  blafme  de  deflus  le  corps 
de  ceux  de  la  Religion,  tout  autre  moyen  luy  cftant  ou  dénié, 
ou  ofté  ;  &  après  cefte  parole  d  un  Chancelier  de  France ,  por- 
tée par  tout  le  Royaume,  qu'en  la  publication  qu'on  en  a  voulu 
faire  en  quelques  lieux,  il  fe  foit  trouvé  ou  de  la  contradièlion, 
ou  de  l'impatience  ?  Mais  pour  revenir  à  moy,  qu'on  charge  vo- 
lontiers de  Tenvie  de  tout  ce  qui  en  arrive ,  y  a  il  prudence,  y  a 
il  créance,  qui  puiffe  empcfcher  ces  accidens,  quand  une  fi 
grande  &  générale  caufe  les  excite?  Et  certes,  je  lay  fouvent 
dit,  &  ne  le  puis  digérer  enmoncfprit,  je  n'ouis  jamais  tant 
parler  de  repos,  ny  moins  tenir  les  chemins  de  le  contregarder, 
moins  éviter  les  heurts ,  qui  nous  peuvent  jettcr  dans  le  trouble. 
C'eft  trop,  peut  eftre,  du  paffé;  au  moins  trop  librement.  Mais 
on  voudra  un  mot  du  remède.  C'eft  donc  en  peu  de  mots.  i. 
Que  cefte  Abolition,douleurcuifànte&  commune  à  tout  le  Ge- 
neral de  ceux  de  la  Religion,  foit  expreflement  révoquée.  A  qui 
î^'en  demande  point,  pourquoy  donner  malgré  qu il  en  ait ,  ce 
qu'on  n'a  accouftumè  d  accorder  qu'à  fimportunité,  le  plus  fou- 
vent  non  fans  injuftice?  Et  fera  queftion  feulement  d'y  trouver 
quelque  biais  de  bienfeance.  2.  Que  les  Cahiers  foientrefpon- 
dus  y  iinon  favorablement,  comme  on  avoit  promis ,  au  moins 
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raifonnablement  ;  Ce  qui  fe  peut  fans  préjudice  de  la  condition 
prefente  de  rEftat,attcndu  qu  ils  ne  requièrent  prefque  rien,qui 
ne  gife  ou  en  execution^ou  en  interprétation;  ne  procède  ou  des 
termes  ou  de  la  confequence  des  Edits  &  Conceffions  du  feu 
Roy, ratifiées  par  leurs  Majeftés  par  déclaration  exprefTe.  3 .Que 
cela  fait ,  l'Edit  &  les  Déclarations  fur  iceluy  foient  de  nouveau 
folcnnellement  publiées  par  tous  les  Parlemens ,  fieges,  &  villes 
de  ce  Royaume  ;  par  où  chacun  foit  de  nouveau  inftruit,  contre 
les  opinions  qu'on  jette  es  oreilles  du  peuple ,  que  leurs  Maje- 
ftés veulent  ferieufement  la  paix  ;  parlàdepofent,  les  uns  leurs 
malignes  efperanccs ,  les  autres  leurs  juftes  craintes  ;  tous ,  leurs 
foupçons  &  défiances.  Moyennant  quoy  la  Royne  verra  en  un 
moment  les  efprirs  de  ces  peuples  raifis,  leurs  courages  ralfeu- 
rés,  leurs  volontés  portées  avec  toute  allegreffe  à  tous  fescom- 
mandemens.  Et  de  là  je  ne  veux  point  déduire  quels  avantages 
elle  pourra  tirer ,  pour  s'aftermir  contre  toutes  traverfes  d>c  nou- 
veautés. C  eft  ce  que  j'ay  penfé  vous  devoir  dire  fur  les  propos 
à  vous  tenus  par  noftre  ami  ^  &  de  la  part  d  un  tel  perfonnage, 
dont  il  ufera  félon  fa  prudence  ,  en  interprétant  en  bonne  parc 
ma  franchife.  Et  fur  ce  je  vous  faluë  de  toute  mon  aiFedion  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/efis  a  M.  de  Rouloray , 
du  i  Actifî  1611. 

\  >f  Onficur  ;  l'ay  receu  les  voftres  du  z<^^  du  pafle  ;  &:  loue 
-'-Vl  i^ieu  cie  voftre  bonne  arrivée.  Vous  en  aurés,  comme  j'ef. 
pcreje  lendemain  eu  des  noftres5mcfmcs  de  mon  fils  voftre  frè- 
re, bien  amples.  Ceux  qui  fe  plaignent  que  fur  la  reconciliation 
je  ne  leur  ay  efcrit  qu'en  termes  généraux  >  doivent  confiderer 
qu  ils  m'en  ont  fait  de  mefme.  Mais  de  plus  je  vous  diray^qu  efti- 
mant  qu'elle  ne  pouvoit^ny  devoit  eftre  mieux  procurée  que  par 
l'authorité  de  noftre  National ,  auquel  je  la  faifois  propofer  par 
les  Députés  de  cefteProvincejejugeoisauffi  tout  d  une  fuite  que 
de  là  mefme  doivent  venir  tous  les  expediens  pour  y  parvenir  ; 
Icfquels  de  moy  feroient  tousjours  pris  comme  d  un  patient  >  &c 
non  d  un  médecin,  quelque  equanimité  que  j  y  apportafle.  Auflî 
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ay-je  reconnu  tant  par  voftrc  depefchc ,  que  par  la  communica- 
tion de  nofdits  Députés,  de  la  pièce  qu  ils  nous  ont  fait  voir,  que 
vous  en  avés  pris  le  plus  droit  chemin. Car  pour  la  plainte  qu'on 
fait  des  entremetteurs  à  eux  peu  agréables ,  quels  autres  plus 
propres  cuft  on  peu  choifir  en  la  compagnie?  Et  auflî  eft  il  prin- 
cipalement queftion  qu'ils  foient  utiles.  Vous  defirés  la  defliis 
mon  advis  ;  Et  j  aurois  à  vous  répliquer,  que  c'eft  à  nous  à  pren- 
dre loy  de  vous  &  de  vos  collègues.  Toutesfois  puis  que  vous  le 
voulés ,  je  vous  en  diray  un  mot.  Il  eft  queftion  icy  de  deux 
points  ;  I .  Que  ces  perfonnes  principales  foient  bien  cntr  elles, 
&cncores  mieux  avec  les  Eglifes,  au  bien  defquelles  elles  doi- 
vent fervir.  Pourlcpremier ,  je  croy  que  devant  Dieu  &  en 
bonnje  confciencc  elles  doivent  s'obliger,  d  oublier  tous  les  torts 
&  interefts  ou  receus ,  ou  prétendus ,  tant  de  parole  que  d'cfcrit 
&  de  fait;  fans  entrer  en  une  liquidation  qui  nauroit  jamais  fin; 
&  pour  le  mieux  oublier ,  fe  fouvenir  ferieufement  des  notables 
dommages  de  profondes  playes  qu  a  loccafion  de  cefte  divifion 
les  Eglifes  de  Dieu  ont  receuës.  i.  Qu'au  lieu  des  mauvais 
offices  prétendus  de  part  &  d'autre ,  elles  fe  doivent  entrepro- 
mettre  &  jurer  de  procurer  en  toute  fincerité  le  bien,  l'hon- 
neur, la  réputation,  la  confervation ,  le  falut  les  unes  des  autres, 
embrafler  refpedivement  les  affaires  &  les  amis  les  uns  des  au- 
tres,fans  acception  ny  diftindion;  &  prier  chacun  les  fiens  de  ne 
regratter  jamais  cefte  playc  ny  par  efcrit,ny  par  parole  ;  afin  que 
s'il  eft  poflible  la  cicatrice  mcfme  s'en  efface.  5 .  Qu'il  doit  eftre 
dreffé  une  lettre  qu'elles  efcrivent  conjointement ,  ou  feparé- 
ment  à  toutes  nos  Eglifes ,  par  laquelle  elles  leur  donnent  cefte 
joye  de  leur  reiinion  ,  «au  lieu  de  Tapprehenfion  que  telle  divi- 
fion leur  a  donné  de  leur  ruine  ;  proteftcnt  vers  elles  de  la  droi- 
te intention  qu'ils  ont  de  s'entretenir,  bc  les  appellent  à  juges 
&  à  garends  contre  le  premier  qui  bleftera  cefte  concorde  pu- 
blique. Cefte  lettre  de  mcfme  teneur,  fignée  par  toutes  enfem- 
ble ,  ou  par  chacune  apart,  pour  lever  les  occafions  de  jaloufie, 
4'  Que  de  meftne  concert  &  par  une  commune  voix  de  entre- 
mife  elles  doivent  faire  entendre  cefte  leur  reiinion  à  tous  les 
Ambafladeurs  des  Roys ,  Princes  de  Ettats  qui  ont  eu  connoif- 
fance  de  reccu  affliftion  de  leur  defunion  i  Ceux  nommément, 
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qui  ont  Ptis  le  foin  d'en  chercher  les  remèdes -,  le  Roy  de  la 
Grand  Bretagne ,  Mefleigneurs  rElc(acur&:  Admmiftrateur , 
Meffs  des  Provinces  unies ,  M.  le  Prince  Maurice ,  la  Seigneu- 
rie de  Genève  &:  autres.  le  ne  parle  point  de  1  expreflion  ny  ex- 
ception du  fervice  du  Roy,  de  la  Rome  &  de  l'Eftat^qui  doivent 
tousjours  eftre  entendus.  En  quoy  faut  prendre  garde.que  Tune 
part  ne  vueille  faire  profit  de  l'autre  -,  comme  celle  la  (e  préten- 
dant plus  attachée  à  l'Eftat ,  ou  cellecy  à  rEglifej  Dirtinaion 
plus  capable  d'ouvrir  que  de  fermer  la  playc.  Comme  auffi  j  o^ 
mets  volontairement  la  claufc  de  ne  faire  ny  délibérer  chofe 
qui  regarde  le  public  les  unes  fans  les  autres  ;  parce  que ,  vcu 
les  chofes  qui  fe  font  paffées,  il  n  eft  à  prefumer  que  ceftc  réu- 
nion foit  fi  toft  capable  d'une  telle  confiance ,  laquelle  doit 
prendre  vigueur  des  preuves  qu  elles  fc  rendront  mutuellement 
avec  le  temps  ;  Vous  lailTant  neantmoins  à  confiderer ,  s'il  fe 
pourra  dire.  Ce  qui  retiendroit  chacun  en  fon  devoir ,  dont  les 
uns  &:  les  autres  ont  befoin.  Or  fi  ce  modelle  ou  tel  autre  eft 
approuvé  par  Meff"  les  Entremetteurs ,  femble  qu'il  fera  à  pro- 
pos de  le  propofer  à  Mefl'^^  les  Marefchaux ,  comme  ceux  qui  fe 
trouvent  portés  fur  les  lieux  ;  avec  lefquels  en  ayant  convenu 
M.  de  Rouvray  &:  tel  autre  des  collègues  viendroycnt  en  Poi-- 
tou  ,  prenant  leur  chemin  par  Saumur ,  où  ils  me  trouveront 
porté  à  tout  ce  qui  me  fera  enjoint.  Et  pour  ce,  de  ce  pas  jè 
fais  paflcr  M.  de  Villarnoul  vers  M.dcRohan,  pour  l'y  difpo- 
fer.  Et  pour  faciliter  la  chofe  ,  ay  prié  Madame  fa  Mere ,  qui  y 
refent  fes  interefts,  de  s'y  rendre  à  mefme  jour,  laquelle  m'a  pro- 
mis de  forcer  fon  indifpofition  pour  ceft  effet.  Et  ncftoit  que 
j  ay  ce  malheur ,  comme  vous  fçavcs ,  que  tous  mes  pas  font  in- 
terprctésà  contre  fcns ,  je  m  y  fulTc  trouvé  moy  mefme.  Sur 
quoyjene  puis,  ny  doisdiffimulcr ,  qu'on  a  tellement  efgaré  la 
bouche  par  tant  de  faccadcs  à  M.deRohan  ,  qu'il  a  eu  beau- 
coup de  peine  jufques  icy  à  fe  retenir  ;  &  que  fi  on  ne  luy  levé  le 
jufte  foupçon  qu'il  a,  qu'on  luy  veuille  faire  perdre  S.  lean ,  de 
par  là  entamer  fa  ruine ,  ce  fera  tousjours  à  recommencer.  Mais 
je  referve  d'en  dire  davantage  au  retour  de  M.  de  Villarnoul  qui 
n'y  aura  pas  peu  à  combatre.  Au  rcfte,  en  tout  ce  que  deflTus ,  je 
ne  doute  point  que  l'employ  de  McfiT"  les  Ambafladeurs  d' An^ 
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gleterre ,  des  Païs  bas  &  de  M.  TEleftcur  ne  foit  tresutilc.  Mais 
à  caufe  de  celuy  d'Angleterre,  qui  fèmble  bander  trop  d'un  co-* 
lié,  je  croy  que  Meffs  les  Députés  du  National  doivent  tous- 
jours  retenir  le  timon  par  devers  eux.  S  enfuit  que  cesperfbn- 
nés  principales  foyent  maintenant  bien  avec  nos  Eglifes  ;  Ce 
qu  elles  feront ,  fi  elles  fe  monftrent  réunies  pour  leur  bien ,  & 
n  en  pourront  rendre  meilleures  preuves  que  celles  que  le  Sy- 
node National  requiert  d  elles  ;  Qu  elles  fe  joignent  vertueufe- 
ment  avec  leurs  Députés  à  la  revocation  de  l'Abolition ,  à  Tim- 
petration  d'une  favorable  refponfe  aux  cahiers ,  au  traitteracnt 
indifferend  &  fans  diftinftion  des  garnifons  &  perfonnes  de 
mérite  de  ceux  de  la  Religion ,  &c  autres  femblables.  A  quoy 
j  adjoufterois  volontiers ,  qu'elles  s'obligeaffent  à  l'entretcne- 
ment  des  reglemcns  drelTés  en  rAlTemblée  générale  de  Sau- 
mur ,  fi  je  ne  craignois  que  la  peau  fuft  encor  trop  tendre  pour 
foufFrir  cefte  ligature.  Bien  adjoufteray-je ,  que  la  chofe  con- 
cluë,  je  voudrois  que  chacune  d'elles  promift  entre  les  mains 
dcfdits  Députés  d'envoier  au  premier  Synode  qui  fe  tiendroit 
un  feellé  confirmatif  de  cefte  réunion  ,  en  attendant  de  la  rati- 
fier folennellemcnt  en  la  première  Aflemblée  générale.  le  ne 
vous  parle  point  d'exprimer  une  claufe  par  laquelle  toutes  les 
parties  s'obligent  de  denieurer  reiinies  avec  le  corps  des  Eglifes; 
parce  que  chacune  prétend  le  corps  de fon  cofté, bien  que  lune 
a  meilleur  droit  que  l'autre.  Et  craindrois  que  cela  achopaft  ce 
que  nous  voulons  acheminer.  le  loiie  fort  la  Déclaration  Se 
lautheur ,  ^  entreprendrois  bien  de  défendre  la  vérité  de  tout 
ce  qu'elle  contient.  Ne  doutés  point  que  je  n  évite  foigneufe- 
ment  tous  les  efcueils  pour  ne  donner  prétexte  à  la  malice  des 
adverfaircs  ;  ce  que  vous  aurés  peu  apprendre  par  M.  Marbaut; 
Mais  chacun  n  a  pas  telle  patience  que  moy ,  &  c'eft  toute  ma 
peine.  Aurefte,  au  retour  de  M.  de  Villarnoulje  vous  depe- . 
îcheray  amplement  ;  Et  fi  on  nous  donne  matière  de  bien  faire 
pour  la  paix  &  de  rEftat,&:  de  l'Eglife,je  ne  la  mefnageay  jamais 
de  meilleur  courage.  Surcejcfaluc  &:c. 
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Lettre  deM.  du  Plefsis  à  Mejfmrs  de  Rou^ray ,  de  la  Milletiere 
^    Chefne-yerd ,  du  Moulin ,  Durand ,  i?"  de  Pljle  Grojlot^ 
Députés  par  le  Synode  National  pour  la  réunion  j 
du  3  Aou^l  1612. 

MElfieurs  ;    lay  receu par  Meff"  les  Députés  de  cefte  Pro- 
vince celles  qu'il  a  pieu  à  Melps  du  Synode  National  m  cf- 
crire.  Et  loiie  Dieu  de  ce  quil  luy  a  pieu  leur  mettre  au  cœur 
d'entreprendre  la  guarifon  de  noftre  playe,le  baume  qui  la  peut 
folidement  refermer  ne  devant  proprement  venir  que  de  là. 
Tefpere  aufli  de  fa  grâce,  que  rilTuë  en  fera  heureufe ,  cftans  par 
iccluy  choifis  &  députés  à  ceft  effet  de  tels  perfonnages ,  doués 
de  toutes  les  qualités  requifes  ;  &  fur  tout  les  maux  que  cefte  di- 
vifion  nous  a  apportés  eftans  venus  à  tel  degré,  qu  il  n'y  a  partie 
qui  n'ait  fubjet  de  les  reffcntir ,  &  qui  déformais  pour  fon  pro- 
pre intereft  ne  doive  s  aider  de  foy  mefme ,  à  bander  cefte  caffu- 
rc.  Pourmoy,  Meffieurs,  Dieu  m  avoir  tousjours  fait  la  grâce, 
d  avoir  en  telles  chofes  cfté  pluftoft  partie  du  remède  que  de  la 
^  maladie;  &  puis  encor  protefter  en  bonne  confcience ,  que  je 
nay  contribué  à  ce  mal  ny  aftion,  ny  efcrit,  ny  parole  ;  n'ay  ja- 
mais eu  affliétion  plus  fcnfible.  Et  lors  que  je  n'ay  peu  mieux, 
ay  pour  le  moins  foufpiré  après  les  remèdes.  Mais  puis  que  j'ay 
ce  malheur  d'eftre  cenfé  en  faire  partie ,  fans  vous  rien  dire  des 
torts  &  interefts  que  je  pourrois  prétendre ,  que  je  veux  taire, 
puis  que  je  les  doy  oublier  ;  je  vous  proteftc  icy,  qu'en  la  voix  de 
noftre  Synode  National  j'efcoutcray  celle  de  Dieu ,  &c  en  la  vo- 
ftre  celle  de  noftre  Synode  ;  pour  acquicfcer  entièrement  &  de 
tout  mon  cœur  à  ce  que  vous  m'ordonnerés ,  ou  ordonnerés 
de  moyjfaire  &  fouffrir  pour  la  paix  de  l'Eglife^tout  ce  qu'il  vous 
•plaira ,  fans  exception  ny  referve  ;  &:  y  fervir  de  tout  mon  pou- 
voir félon  les  moyens ,  ou  qui  me  feront  par  vous  prefcrits,  ou 
dont  je  me  pourray  advifer.  Quoy  attendant  je  vous  prie  de  re- 
cevoir icy  les  offres  trcs-affcftionnées  de  mon  bienhumble  fer- 
vice,  &:  fupplie  le  Créateur,  Mcffieurs,  qu'il  bénie  en  voftre 
main  ce  faint  œuvre,  &c  en  donne  bien  toftjoye  &  confolation 
à  tous  les  fiens  &c. 
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Lettre  de  M.  du  P/efis  à  M.  d'AerJfen  >  du 
19  Aoufi  1611. 

\  /  Onfieur  ;  De  vous  efcrire  par  ces  Meflieurs  ce  feroit  trop 
abufer  de  voftrc  patience.  Ils  partent  fi  pleinement  in- 
ftruits  du  gênerai  de  TEftat ,  du  particulier  des  Eglifes ,  qu'ils 
vous  efclarciront  abondamment  de  tout.  A  ce  coup  nous  efpe- 
rons  la  rciinion  que  vous  &  tous  les  gens  de  bien  avés  tant  de- 
firée  ;  à  quoy  Tatte ,  lequel  Mefl"  le  Duc  de  Bouillon  &  de  LeC- 
diguieres  ont  figné  5  donne  un  bon  acheminement.  Laprom- 
titude  que  M.  le  Duc  de  Rohan  &  vous  avés  tefinoignée  pour 
trouver  le  remède  au  mal  de  Saumur ,  nous  fait  croire  que  vous 
ne  reculerés  point  à  cefte  bonne  œuvre.  Sur  ce  principe  il  fera 
neceflairc  qu'on  fe  bande  de  toutes  parts  pour  conferver  TEdir, 
&  Tauthorité  des  Synodes  ;  à  quoy  ces  MeiTieurs  de  deçà  fe  por- 
tent déformais  tant  plus  chaleureufement ,  qu'ils  femblent  re- 
douter la  conduite  de  ceux  qui  polFedent  le  gouvernement  de 
cefte  Monarchie.  Mais  MelF^  de  Rouvray  &  Durand  vous  le 
reprefenteront  mieux  à  plein  fonds  s  &  partant  je  ne  feray  cefte 
plus  longuc,que  pour  vous  afleurer  que  j'ay  un  grand  contente- 
ment en  mon  efprit  de  voir  que  la  divifion  fe  va  lever ,  &c  par 
confcquent  que  les  Eglifes  auront  de  la  feureté,  Se  vous ,  Mon- 
fieur,  du  repos ,  lequel  je  prie  Dieu  qu'il  vous  continue,  ôc  vous 
doint  profperité  &  longue  vie  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  d'AerJJeriy  du 
30  Aoufl  161 2. 

M Onfieur  ;  Meffieurs  de  Rouvray  &  Durand  arrivèrent 
hier  en  ce  lieu  ;  par  lefqucls  aufli  j'ay  eu  ce  bien  de  re- 
cevoir les  voftres  du  ip'-  le  pcnfc  que  vous  aviés  aflTés  jugé  par 
cellesquc/efcrivoisàMciTieursles  Commifiaires  de  la  recon- 
ciliation, que  je  n  eftois  pas  pour  marchander  fur  la  fignature 
d'un  afte  fi  famt  &:  neccflaire  -,  fans  qu'il  foit  bcfoin  icy  que  je 
vous  die  de  quelle  promptitude  je  Tay  accepté  5  ayant  (eule- 
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ment  à  vous  protefter  que  les  effets  procéderont  de  mefmc. 
Vous  avés  pris  part  à  nos  douleurs ,  &  l'avés  aujourd'huy  en  la 
joye  de  tous  les  gens  de  bien  ;  Mais  non  moins  à  la  loiiange  qui 
en  eft  dcuë  à  ceux  qui  y  ont  mis  la  main ,  entre  lefquels  la  voftre 
eft  reconnue  avoir  efté  tresbonne  de  faiutaire.  Mais  nous  refte 
cncor  ce  fafcheux  ulcère  de  S.  lean  à  guarir ,  auquel  pour  un 
entier  repos  il  faut  travailler  de  bonne  forte.  Capable  autre- 
ment de  nous  produire  à  toute  heure  quelque  accident.  Et  je 
veuxefperer  que  ceffame  dehinc  affuxu  novdi  materU ,  la  cure  ne 
s'en  rendra  fi  difficile.  De  cela  vous  efcriray-je  plus  folidement 
quand  Melfieurs  de  Rouvray  &:  Durand  auront  veu  M.  de  Ro- 
han  à  S.  lean,  afin  que  vous  nous  y  contribuïés  voftre  prudence 
&  dexterité.Et  cependant,  Monficur,  je  fiiluë  bicnhumblement 
vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  Ai.  du  P/eJJts  a  M.  Edmond  Ambajfadeur  du  Roj 
d'Angleterre  yersfa  Majefle ,  du  30  Aoufl  16 iz. 

X/TOnfieur;  Meffieurs  de  Rouvray  &  Durand  arrivèrent 
hier  en  ce  lieu  pour  l'exécution  de  la  commiflion  qui  leur 
a  efté  donnée,  par  lefquels  auffi  j  ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu 
mefcrirc.  Le  {àint  zele  certes  de  ce  grand  Roy  voftre  Souve- 
rain ne  fe  peut  affcs  louer,  quife  refpandant  comme  hors  de 
foy  mefmc ,  non  feulement  ait  voulu  prendre  part  au  defplaifir 
de  ccfte  malheureufe  desunion  ;  mais  d  abondant  ait  tefmoi- 
gné  tant  de  foin  à  procurer  par  fon  authorité  tous  les  meilleurs 
moyens  de  la  rejoindre  ;  Comme  auffi  Taffiduité  &  la  prudence 
que  vous  avés  contribuées  à  ce  bon  œuvre,outre  ce  qu  elles  obli- 
gent tous  les  gens  de  bien  de  nos  Eglifes,  feront  voir  partout 
combien  vous  eftes  digne  miniftre  de  ce  rare  Prince.  Pour  moy, 
Monfieur ,  je  penfe  que  vous  n'ignorés  point ,  y  ayant  pénètre 
fi  avant,  ce  quej'ay  tafché  dapporter  desle  commancement 
à  ceftc  reconciliation  ;  &  la  promptitude  dont  j  ay  embrafle 
ce  qui  ma  efté  prefenté  par  Mcfficurs  de  Rouvray  &  Durand, 
ferapar  eux  mieux  reprefenté.  Seulement  vous  puis-je  prote- 
fter  icy  devant  Dieu  &  en  bonne  confcience,  que  nonobftant 
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quelconques  ou  interefts ,  ou  difFerens ,  mes  aftions  ont  tous- 
jours  cfté  tout  autres  que  de  partie.  Quant  à  ce  que  vous  dcfi- 
rés  de  moy  vers  M.  de  Rohan  ;  je  reftime  fi  fage,  qu'il  n  a  befoin 
d'aucune  indudion  de  fes  fervitcurs.Cequc  vousaviés  affcs  con- 
nu par  fes  lettres  qui  vous  ont  efté  communiquées  ;  je  fçay  aufli 
en  cas  de  difficulté  combien  il  défère  à  tout  ce  qui  procède  du 
Roy  voftre  Souverain ,  pour  paflér  par  deffus  toutes.  Sineant- 
moins  lefdits  Sieurs  eftiment  mon  fervice  utile  en  ceft  affaire, 
foit  vers  luy,  foit  ailleurs,  je  vous  fupplie  de  croire  qu'il  n  y  a  rien 
que  je  ne  faffe  avec  toute  allegreffe ,  pour  laccompliflement 
d'un  œuvre  fi  neceffaire.  Sur  ce,  Monfieur,  ne  me  refle  qu'à 
vous  protefter  de  mon  tresaffedionné  fervice ,  en  vous  baifànc 
bienhumblement  les  mains  &  priant  Dieu  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Diodatiy  du 
3  Septembre  1611. 

X/f  Onfieur  ;  Comme  je  me  fesjouiflrois  de  voftre  calme  par 
^  vos  lettres  du  1 6'  Juillet  qui  m'ont  efté  rendues  affés  tard; 
f  ay  receu  celles  de  vos  treshonorés  Seigneurs,  &  les  voftres,  par 
lefquelles  j  ay  reconnu  que  ce  filence  des  vents  vous  cou  voit  un 
tremblement  de  terre  ;  tant  il  y  a  peu  dcquoy  s'affeurer  es  pa- 
roles de  voftre  voifin ,  lors  mefme  qu'il  monftre  tant  d  affedion 
de  s'allier  avec  un  Prince  de  mefme  profeffion ,  vers  lequel  tel- 
les procédures  ne  peuvent  trouver  de  faveur.  le  vous  diray  là 
defîus,  quej'ay  efté  requis  de  donner  mon  advis  à  ce  propos 
fur  les  mariages  de  diverfe  Religion  ;  cequej  ay  fait  félon  la  pa- 
role de  Dieu  &  en  toute  fincerité.  Il  cftoit  queftion  de  plu- 
fieurs  qui  fe  prefentoient  comme  à  Tenvijd'Efpagne,  de  Floren- 
ce, &  de  Savoy e.  Quant  à  celuy  qui  a  efté  arrefté  avec  M.  rEle-- 
fteur  Palatin ,  je  Teftime  trop  engagé  pour  le  pouvoir  révoquer, 
le  n  ofe  douter  du  zeleHe  M.  >5roton ,  duquel  nous  avons  tant 
de  preuves,  mais  nous  n'efprouvons  que  trop  que  la  prudence 
humaine  à  beaucoup  de  pouvoir  pour  le  deftramper.  Vous  au- 
rés  fçeu  la  propofition  faite  au  Synode  de  Privas ,  pour  la  guari- 
fondenosplaycsinteftiness  elle  venoit  de  cefte  part ,  ayant 
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tousjourstafché  de  faire  pluftoft  partie  du  remède  que  du  mal. 
La  chofc  par  la  grâce  de  Dieu  eft  venue  à  tel  point ,  que  les 
cinq  Commiflaires  ordonnés  par  le  Synode  pour  la  reconcilia- 
tion j  en  ont  concerté  un  formulaire ,  lequel  a  efté  figné  par 
MclÉeurs  les  Marcfchaux  de  Bouillon  &  Lefdiguieres  ;  &  ces 
jours  ont  efté  en  ce  lieu  Mcfïieurs  de  Rouvray  &  Durand ,  qui 
le  m  ont  fait  figner ,  &  paffé  outre  vers  M.  de  Rohan  à  mefmc 
fin.  C eft e cicatrice  pourra  eftre tendre  du  commencement; 
Mais  le  temps  &  les  linimens  des  gens  de  bien ,  &  fur  tout  les 
ncceflités  trop  fenfibles ,  la  raffermiront.  Par  mcfme  moyen  il 
*s«r  Vopi'  y  a  efté  pourveu  à  efteindre  ce  différend  ^  indifterend,  qui  nous 
p^Ltr.    nienaçoit  de  Schifme ,  lequel  ma  efté  de  tant  plus  douloureux, 
' que  j  avois  plus  travaillé  à  lefteindre.  Nous  fommes  en  un 
temps ,  qui  a  plus  de  befoin  de  folidité  que  de  fubtilité,  de  con- 
fcience  que  de  fcience,  &  où  la  fobrieté  ne  fut  jamais  fi  requifc. 
le  déplore  la  condition  de  ces  povrcs  gens  de  Gex,  &  en  leur 
dommage  reflens  le  voftre.  Ce  font  des  œuvres  de  M.Mafurier, 
qui  de  ces  povres  Eglifes  avoir  entrepris  de  ne  laifTer  que  les 
mafures.  Nous  verrons  fi  noftre  reiinion  leur  pourra  apporter 
quelque  reftauration  ;  à  quoy  nos  Députés  ne  s'efpargneront 
pas ,  ny  moy  à  les  foUicitcr.  le  n'ay  point  encor  nouvelles  de  la 
tradudion  de  mon  livre;  le  croy  qu'on  attend  qu'elle  foit  ache- 
vée. En  ces  quartiers  y  mefmes  à  la  Court ,  la  fureur  s^amortit 
contre  luy.  Il  eft  Icu  des  plus  honneftes  gens^  mefmes  fe  trouve 
en  plufieurs  Monafteres.  Il  falloir  leur  donner  du  temps  pour 
jctterleur  gourme,  &  le  paflcr  en  patience.  En  fin  après  ma- 
voir  voulu  en  vain  envelopper  en  des  prétendues  rebellions ,  ils 
rcconnoiffent  mon  intégrité,  le  foin  que  j'ay  eu  de  rhabiller 
leurs  fautes ,  &  le  contrepoids  que  j  ay  apporté  contre  les  extré- 
mités ,  aufquelles  ils  nous  vouloient  jetter  ;  Mais  partie  contre 
le  fentiment  de  leurs  confcicnces  ne  le  veulent  pas  croire ,  par- 
tic  pour  en  avoir  trop  dit,  ont  honte  de  le  confeifer.  Parmi  tout 
cela,  quelque  mauvais  traittemcnt  qu'on  me  fafle,  je  ne  me 
plains  de  rien ,  &  vis  tousjours  d'une  forte ,  me  remettant  en 
Dieu  qui  a  le  cœur  des  Princes  en  fa  main ,  pour  lamollir  félon 
qu'il  luy  plaift  ;  lequel  je  fupplie  de  tout  mon  cœur ,  Monfieur  ^ 
qu'il  continue  fa  protedion  fur  voftre  Republique ,  &:  profpere 
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de  plus  en  plus  vos  faiiits  labeurs  en  voftre  célèbre  Eglife  & 
Académie  &cc.  , 


Lettre  de  JA.  du  Plefis  à  Meff'  les  Pafieurs ,  Profejfeurs 
^  Anciens  de  P  Eglife  de  Montaubany  du 
10  Septembre  î6ii. 

X/f  Effieurs  j    Eftant  venu  en  ce  lieu  de  S.  lean ,  pour  avoir 
l'honneur  de  voir  M.  le  Duc  de  Rohan ,  je  me  fuis  resjouï 
de  rencontrer  une  occafion  de  vous  efcrire ,  pour  me  ramente- 
voir  en  vos  bonnes  fouvenances ,  &  vous  faire  part  de  nos  nou-- 
velles.  Vous  fçaurés  donc  que  MefT"  de  Rouvray  &  Durand 
font  venus  en  ces  quartiers ,  pour  nous  prefenter  fade  de  réu- 
nion, dreffé  à  Paris  par  MeiT"  les  cinq  Députés  du  Synode  Na- 
tional de  Privas  pour  la  reconciliation ,  lequel  j'ay  figné  à  Sau- 
mur  plus  du  cœur  que  de  la  main  ;  &:  depuis  mondit  Sieur  de 
Rohan  &  M*  de  Soubize  en  cefte  ville,  fans  remife ,  ny  refèrve 
aucune.  Ce  que  je  ne  doute  point  que  vous  n'attendifliés  d  eux 
Se  de  moy ,  fi  nous  avons  eu  ce  bonheur  que  vous  ayés  receu  la 
copie  des  lettres  que  nous  efcrivions  audits  Sieurs  Députés,  fur 
la  première  femonce  qu'ils  nous  en  firent,  par  lefquclles  nous 
nous  fommcs  joints  à  ce  qu'ils  en  ordonneroient  pour  le  bien  de 
nos  Egiifes ,  fans  condition  ny  diftindion  aucune.  Ainfi  avons 
nous  à  efperer ,  que  déformais  nos  affaires  publics  feront  plus 
confiderés,  comme  procedans  dune  voix  commune  ;  comme 
aulfi  nous  ferons  plus  capables  de  fervir  leurs  Majeltés  en  toutes 
occafions,  &  procurer  la  tranquillité  publique.  le  plains  ex- 
trêmement la  condition  de  M.  de  Rohan  en  ce  lieu ,  où  il  n  a 
pas  peu  de  peine  à  mefnager  cefte  feureté  publique,  contre  di- 
verfes  pratiques  qu'il  defcouvre.rclpere  toutesfois  que  quand  la 
Roine  en  aura  connu  la  vérité ,  &  pefé  Tintereft  de  tant  d'Egli- 
fcs  qui  prennent  part  en  ceft  affaire,  elle  y  voudra  remédier  par 
fa  prudence  ;  Comme  auffi  ne  donner  plus  lieu  aux  fuggcftions 
&  nouveautés  qui  altèrent  les  cœurs  &  les  efprits ,  que  pour  le 
fervice  de  leurs  Majeftés  il  feroit  befoin  de  compofcr.  Ces  jours 
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nous  en  avons  veu  un  exemple  à  la  Rochelle ,  où  le  peuple  fur 
l'arrivée  du  Sieur  du  Coudrai ,  Confeiller  en  la  Court ,  clî: 
efchappé  au  Magiftrat  de  telle  forte ,  qu'il  Ta  challe  de  la  ville, 
le  prétendant  chargé  d'une  Commiffion  au  préjudice  de  fes 
privilèges.  Dieu  vueillc  par  fa  grâce  remédier  aux  confufions 
qui  nous  menacent  ;  Et  fur  ce ,  Meffieurs ,  ne  me  refte  qu  a 
vous  afTeurer  tousjours  de  mon  afFedion  &  fervice^  duquel  vous 
tirerés  preuve  en  gênerai  &  en  particulier  par  tout  où  il  vou^ 
plaira  m  employer ,  comme  de  celuy  qui  eft  de  long  temps  & 
fera  tant  qu  il  vive 

Voftre  humble  &  tresafFedionné  à  vous  faire  fervice , 

D  V     P  L  E  s  s  I  s. 


Lettre  de  M,  du  Plejfis  à  la  Roine ,  du 
Septembre  i6ii. 

Ad  AME, 

le  doute  qu'on  ait  deguifé  à  voftre  Majefté  le  voyage  que  j*ay 
fait  ces  jours  à  S.  lean.  M.  de  Rouvray,  s'il  plaift  à  V.  M.  luy  en 
dira  la  vraye  caufe  j  le  fervice  de  vos  Majeftés ,  &c  le  defir  de  la 
tranquillité  publique.  Auffi  vicndrois-je  déformais  trop  tard. 
Madame ,  à  changer  d'intentions  &  d  avions ,  après  avoir  laiffé 
tant  de  marques  par  tout  le  cours  de  ma  vie  au  fervice  d  un  lî 
grand  Roy,  de  ma  fidélité  invariable.  le  ne  fçay  fi  j'oferay  dire  à 
V.M.  que  l'affaire  de  S.  lean  mérite  d  eftre  tcrminé^pour  la  part 
qu'y  prennent  toutes  les  Provinces  voifines.  L  authorité  de  V.M. 
y  doit  eftre  pleinement  confervée ,  &:  demeurer  entière  ;  Mais 
V.  M.  me  pardonne;,  fi  je  luy  dis  auflî ,  que  fa  bonté  &:  clémence 
naturelle  doit  nager  au  dcflùs  ,  pour  tirer  M.  de  Rohan  de  ceftc 
agitation ,  où  la  défiance  l'entretient ,  &  le  rendre  plus  capable 
de  vous  faire  fervice.  M.de  Rouvray,  Madame,  y  a  veu  le  fonds  ; 
Et  pour  moy  je  n'y  reconnois  aucune  intention  au  préjudice  du 
fervice  de  vos  Majeftés.  Mais  comme  il  eft  de  fon  devoir  Mada- 
me, d  obeïr  à  tous  vos  commandemens  ;  auffi  eft  il  de  la  fagefle 
&  magnanimité  de  V.  M.  de  les  tempérer  à  ce  qui  fe  peut  fans 
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regret,  &  fans  quelque  jufteapprehenfiGn  de  voir  en  danger , 
Jfbit  la  place ,  foit  la  perfonne.  Mais  c'eft  trop  entrepris  à  moy, 
duquel  les  plus  fidèles  advis  vous  ont  efté  rendus  fufpeds  par 
mon  malheur.  Cefte  témérité  toutesfois  ne  me  procède  que  de 
la  paix  &  félicité  que  je  defire  à  voftre  règne  &  régence,  le  fup-» 
plie  le  Créateur , 
Madame, 

qu'il  la  vous  confirme  de  plus  en  plus,  nous  conferve  &  benic  le 
Roy ,  &  doint  à  vos  Majeftés  en  toute  profperité  heureux  règne 
&c  longue  vie. 

Voftre  treshumble,  tresobeïflant  &  tresfidelc  fubjct 
&c  lérviteur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à  M^'  le  Prince ,  du 
10  Septembre  16 ii. 

Mo  NSEIGNEVR, 

l'ay  fceu  de  M.  de  Rouvray  que  vous  daigniés  vous  fouvcnir 
de  moy. C'eft  m'obligcr  de  tant  plus  que  ma  condition  me  rend 
ferviteur  moins  utile.  Mais  auflî  eft  il  de  voftre  grandeur  >  de 
fèmer  voftre  bonté  là  où  vous  n'en  pouvés  attendre  fruit  ;  Et  par 
là  proprement  imites  vous  la  fouveraine.  Vous  avés  defiré, 
Monfeigneur ,  la  reiinion  entre  ceux  de  la  Religion ,  &c  l'avcs 
jugée  neceftaire  au  bien  de  ceft  Eftat.  le  la  voy  maintenant  par 
la  grâce  de  Dieu  en  bon  train  ;  ofe  dire ,  que  de  ce  peu  qui 
pouvoir  procéder  de  moy  ,  n'y  a  rien  efté  oublié.  Par  ainfi  leurs 
Majeftés  en  feront  mieux  fervies  en  toutes  occafions  ;  vous, 
Monfeigneur ,  félon  voftre  prudence  en  fçaurés  bien  retirer  les 
utilités ,  pour  l'acheminement  6c  aftcrmiflément  de  toutes  cho- 
fes  bonnes.  Vous  avés  auffi  particulièrement ,  Monfeigneur , 
defiré  voir  une  fin  à  l'affaire  de  S.  Ican,  lequel  en  leftat  où  il  eft, 
ne  peut  que  produire  tous  les  jours  nouveaux  accidens,  M.  de 
Rouvray  donc  vous  dira ,  s'il  vous  piaift ,  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé  &  difcourufur  iceluy ,  duquel  particulièrement  il  me  fera 

Eee  par- 
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pardonné  de  vous  dire,  qu'il  eft  de  telle  confequence,  qu'il  mé- 
rite voftre  maui  foit  pour  la  part  que  toutes  les  Provinces  voift- 
nes  y  prennent,  foit  ppur  la  confequence  qu'il  tire  après  foy, 
plus  grande  que  la  plufpart  ne  s'imaginent ,  foit  mefmes  pour  la 
confideration  de  M.  de  Rohan  en  toutes  fes  qualités ,  digne 
qu'en  faifant  le  bien  du  Royaume  vous  lobligiés  plus  eftroitte- 
ment  à  voftre  fervice.  Vous  peferés  donc ,  Monfeigneur ,  s'il 
vous  plaift ,  ceft  affaire  félon  toutes  fes  circonftances ,  qui  vous 
feront  mieux  rcprefentées  par  M.de  Rouvray,  à  la  fuffifance  du- 
quel je  craindrois  de  faire  tort  par  une  plus  longue  lettre.  Et 
pour  ce  ne  me  refte  qu  a  vous  proteftér  icy  de  toute  mon  afte- 
ftion ,  de  ma  treshumble  &:  tresdcvote  obeïffance ,  en  fuppliant 
le  Créateur 

MONSEIGNEVR, 

qu'il  VOUS  ait  en  fa  fainte  garde ,  &  vous  doint  en  toute  profperi- 
té  longue  vie. 

Voftre  treshumble  &  tresobeïflant  ferviteur , 

Dv  Plessis» 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M^'  le  Conte ,  du 
10  Septembre  i6ii. 

iVl  Onseignevr, 

La  fouvcnance  qu'il  vous  plaift  avoir  de  moy  par  les  propos 
que  ma  tenus  M.  de  Rouvray  de  voftre  part ,  m obligeroit  de 
plus  en  plus ,  fi  dés  ma  naiflance  tout  n'eftoit  deu  à  la  voftre  ;  Et 
pour  ce  perdrois-je  temps  de  vous  en  dire  davantage  fur  ce  fub- 
jet.  Vous  avés  eftimé,  félon  voftre  prudence,la  réunion  de  ceux 
de  la  Religion,  &  cntr'eux  des  principales  perfonnes,  neceflaire 
au  bien  de  TEftat.  Par  la  grâce  de  Dieu  elle  eft  en  tel  train ,  que 
nous  la  pouvions  fouhaiter  ;  &  beaucoup  de  gens  de  bien  fça- 
ventceque  fay  tousjours  tafché  dy  apporter.  Par  ce  moyen 
leurs  Majeftés  en  feront  mieux  fervies ,  &  vous  Mefleigneurs, 
qui  après  elles  avés  le  principal  intereft  de  voir  fleurir  ceft  Eftat. 
Cependant,  Monfeigncur,  fur  le  commandement  qu'il  vous 

plaift: 
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plaift  de  me  faire,  de  tenir  la  main/elon  le  peu  que  je  puis,  à  re- 
tenir les  cœurs  &  les  efprics  es  termes  du  devoirje  me  fens  obli- 
gé de  vous  dire ,  que  je  voy  beaucoup  d'inutiles  nouveautés  qui 
les  altèrent ,  en  danger  d'efchapper ,  comme  tout  fraifchement 
le  peuple  en  la  ville  de  la  Rochelle,  quelque  ordre  qu'y  ait  peu 
&  voulu  donner  le  Magiftrat.  Vous  avés  auffi  ce  fafcheux  affai- 
re de  S.  lean ,  qui  par  la  défiance  qui  s^y  entretient ,  efi:  pour  en- 
gendrer à  toute  heure  nouveaux  accidens;  de  tant  plus  que  tou- 
tes les  Provinces  voilînes  s  y  intcreflent,  comme  en  leur  feurete 
propre.  CefI:  ulcère ,  Monfcigneur ,  plus  public  que  particu- 
lier ,  meriteroit  la  main  de  vos  prudences.  Et  je  voy  M.  de  Ro- 
han  ne  defirer  rien  plus ,  que  de  tefmoigner  fa  fidélité  &  obeïf- 
fanceàleurs  Majeftés.  Seulement  qu'il  n'ait  pas  ce  malheur, 
eftant  ce  qu'il  eft ,  d'avoir  à  polfeder  une  charge  peu  digne  de  fa 
condition  ,  avec  tant  de  traverfes ,  &  d'efpines.  Mais  le  fonds 
de  cert  affaire  vous  fera  mieux  reprcfenté  par  M.  de  Rouvray, 
parla  bouche  auffi  duquel  je  vousfupplie treshumblementde 
recevoir  les  proteftations  de  mon  treshumble  fervice.  Et  fur  ce 
prie  le  Créateur, 

MONSEIGNEVR,  &:c. 


Lettre  de.M.  du  Pleffis  a  M.  le  Duc  de  Botulhn , 
du  10  Septembre  161 2. 

MOnfieur  ;  Rien  ne  ma  jamais  plu5  afîliçé  que  la  divifion  ^'fl^}^^^^^ 
entre  nous  ;  rien  ne  me  pouvoir  aulli  plus  conlolcr  que  de  ^  ufemon^ 
nous  voir  au  train  de  reiinion.  Et  Dieu  fçait  ce  que  j'ay  tous-  cedusyno- 
jours  tafché  d'y  apporta-.  Ce  m'a  efté  de  plus ,  Monfieur ,  une  J'^^^^'l"^ 
particulière  joye  de  recevoir  l'offre  de  voftre  amitié  par  M.  de  Beautés ft. 
Rouvray,  que  j  ay  defiré  par  le  paffé  de  m  acquérir  par  toutes  — — 
fortes  de  fervices  ;  &:  n'oublieray  encor  rien  quejepuiffe  pour 
lobtenir  &:  retenir.  le  fuis  venu  en  ce  lieu  de  S.  lean  pour  me 
donner  l'honneur  &c  le  contentement  de  voir  M.  de  RohaU; 
Auffi  pour  reconnoiftre  quel  moyen  il  y  auroit  d'accommoder 
ce  fafcheux  affaire.  Certes  il  requiert  une  bonne  main ,  &  qui 
touche  à  la  racine  j  autrement  il  pullulera  tousjours  quelque  ac- 
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cident.  Et  voftre  prudence ,  fans  que  je  m'en  explique  davan'-^ 
tagc ,  en  juge  alTés  la  confequence  pour  tout  le  voifinage  qui  y 
fent  fon  intereft.  Mais  j  entreprens  icy  fur  la  fuffifance  de  MefF*^ 
de  Rouvray  &  Durand,  qui  y  ont  veu  jufques  au  fonds.  Et  pour 
ce ,  Monfieurjne  me  refte  qu'à  vous  baifer  treshumblement  les 
mainS;  avec  refolution  d'eftre  de  cœur  plus  que  de  fing , 

Voftrc  tresliumble  &c  tresaffeftionné  ferviteur, 

Dv  Plessïs. 


LeUre-  de  M.  du  Plefis  à  M.  le  Marejchal  de  Lesdiguieresy 
du  15  Septembre  1 61 1. 

\/f  Onfieur  ;  Tay  loiié  Dieu  de  tout  mon  cœur  du  bon  che- 
min  que  prend  noftre  rciinion  ;  Et  Aiaintenant  m'en  con^ 
joiiis  avec  vous  qui  lavés  tousjours  fincerement  defirée.  le  fçay 
bien  aufEque  vous  n'ignorés  pas  ce  que  fay  tafché  d'y  apporter; 
en  quoy  il  a  pieu  à  Dieu  bénir  &  mes  fouhaits  &  mes  foufpirs. 
S'enfuit  d'icy  en  avants  que  pour  fruit  de  cefte  conjonction  de 
cœurs  nous  entrions  en  communication  de  confeils ,  afin  que 
toutes  chofes  vifent  à  un  but.  Ce  que  j'entame  volontiers  par  la 
prefentc,  pour  vous  dire  que  j'ay  fait  ces  jours  un  tour  à  S.  lean, 
pour  fonder  par  quels  moyens  ce  fafcheux  affaire  fe  pourroit  ac- 
commoder, lequel  autrement  de  fnffons  feroit  en  danger  de 
nousjetter  en  fièvres.  Nous  en  avons  difcouru  amplement  en- 
femble  M.  de  Rouvray  &  moy ,  qui  vous  en  fera  entendre  plus 
commodément  toutes  les  circonltances  ;  Sur  lefquellcs  je  m'af. 
feure  que  vous  jugerés  qu'il  importe  au  repos  de  ceft  Eftat 
&:  de  nos  Eglifcs ,  de  le  terminer  ;  Et  peut  eftrc  n'improuvc- 
rés  point  les  cxpediens  que  nous  tafchons  d'y  procurer.  Du 
furpîus  ,  Monficur,  je  defire  que  de  plus  en  plus  vous  me  re- 
niés pour  voftreferviteur,  qui  fur  ce  vous  baife  treshumblement 
les  mains  &:c. 
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Lettre  de  M.  du  P/efis  à  M.  Hefpeneny  du 
17  Septembre  1611. 

\yf  Onfieur;  Fay  reccu  les  voftres  du  6^  SeprcmBrc.  Votis 
^  m  obligés  de  me  faire  li  particulièrement  lanatomie  du 
monde  où  vous  vives.  Dieu  par  fa  grâce  en  vueille  tellement  di- 
riger toutes  les  parties ,  que  nous  puilfions  affermir  noftre  re^ 
pos.  M.  d'Efpernonmefait  beaucoup  d'honneur  defefouvc- 
nir  de  moy.  le  voudrois  le  pouvoir  mériter  par  quelque  bon 
fcrvice.  Et  quant  à  nos  Eglifes ,  vers  lefquelles  il  defire  eftre  en 
bonne  opinion  3  il  n'y  a  aucun  qui  ne  fçacHe  le  rcfpeâ:  qui  luy 
cft  deu  y  &  qui  volontiers  ne  luy  en  rende  ;  Mais  je  vous  diray 
franchement,  qu  elles  font  du  naturel  des  enfans.qui  cherchent 
ceux  qui  leur  font  du  bien .  Pour  ce  que  vous  m'efcrivés  du  Pa- 
pe ;  Je  croy  qu  on  digère  ces  confeils ,  mais  je  crains  que  nous  y 
îbyonsen  peu  de  confideration.  le  nay  point  eftimé  que  ces 
troupes  s'acheminaffent  en  Poitou,  car  il  y  a  trop  de  prudence 
en  ceux  qui  ont  la  direftion  des  affaires,pour  donner  lallarme  à 
gens  qui  n'en  ont  que  trop.  Pay  efté  ces  jours  à  S.  lean.  le  crains 
que  la  confequence  de  cefte  affaire  ne  foit  affés  pefée.  l'y  ay  ap  - 
porté  ce  que  j  ay  deu  félon  mon  devoir ,  &.  non  félon  le  traitte- 
ment  qu  on  me  fait^car  il  femble  qu'on  prenne  plaifir  à  me  met- 
tre à  l'efpreuve.  le  fuis  loin  des  affaires  ;  Mais  fi  voy-je  bien  avec 
mes  lunettes ,  que  fi  nous  prenons  plaifir  à  avoir  du  mal ,  nous 
n'en  aurons  que  trop;Et  quand  j'en  auray  acquitté  ma  confcicnce, 
j  attendray  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  en  patience.  le  ne  doute  point 
que  la  Court  ne  foit  en  colère  de  ce  qui  eft  arrivé  à  M.  du  Cou- 
dray  à  la  Rochelle.  Le  plus  expédient  eufl  eflé  de  ne  l'y  envoier 
point.  le  crains  broiiillerie  en  voftre  Bearn.  Tant  de  frondes 
de  toutes  parts  ne  font  pas  fignes  de  bonne  habitude.  Et  ce- 
pendantnous  avons  tous  befoin  de  fanté  &  de  paix,  l'Eftat  & 
ceux  qui  le  regiffent.  Dieu  la  nous  doint  par  fa  grâce ,  ôc  nous 
fafle  profperer  le  règne  &  régence  de  leurs  Majeftcs,  le  le 
prie  &c. 
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Lettre  de  M.  le  Duc  des  Deuxponts ,  du 
10  Septembre  lôii. 

\yf  Onfienr  ;  Envoiant  le  Sieur  Durant  en  France  pour  mes 
^  affaires  particulières ,  je  luy  ay  donné  charge  de  vous  voir 
de  ma  part,  &  vous  afleurer  que  tant  en  confideration  de  vos 
mérites ,  que  des  fingulieres  faveurs  que  j'ay  rcceuè's  de  vous  en 
France,  je  continue  tousjours  à  vous  eftre  du  tout  dédié  &c  obli- 
gé à  vous  rendre  tous  les  fervices  quefçauriés  defirer  de  moy , 
61:  prendrois  pour  finguliere  faveur  par  luy  je  pouvais  eftre 
affeurédevoftre  heureux  eftat,  auquel  je  prie  Dieu  de  vous 
conferver  pour  le  bien  de  fes  Eglifes.  l'ay  donné  charge,  Mon- 
fieur ,  audit  Sieur  Durant  de  vous  communiquer  fa  negotiation 
pourquoy  je  l'envoyé ,  &  de  fe  fervir  de  voftre  prudent  &  fagc 
confcil ,  lequel  je  vous  fiipplie  de  luy  départir,  &  Taffifter  de  vo- 
ftre recommandation  aux  lieux  où  il  a  affaire.  Ce  faifant  vous 
m  obligerés  infiniment ,  &  je  tafcheray  aux  occafions  qui  me  fe- 
ront ollertes  de  m'en  revancher,&  vous  tcfmoigner  que  je  veux 
demeurer  inviolablement ,  Monfieur , 

Voftre  humble  &  tresaffedionné  pour  vous  faire  fcrvice , 
De  Hcidelberg  8cc, 

I E  A  N  Comte  Palatin ,  Adminiftrateur  du 
Palatinat  Elcdoral. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  a  M.  de  Lomeau  Pajîeur  en  l'Eg/ife 
de  la  Roche ,  du  28  Septembre  161 2. 

\A  Onfieur  ;  Fay  receu  les  voftres  du  1 8'  par  M.  Rivet ,  qui 
•^^^  nous  eft  venu  voir  icy.  Fcuftc  bien  defiré  lors  que  je  fus 
à  S.  lean ,  donner  jufqucs  à  la  Rochelle  j  Mais  cefte  rumeur  me 
retint  en  partie.  loint  que  mes  pas  ne  font  pas  tousjours  inter- 
prétés félon  mes  intentions.  Jayefté  long  temps  fans  vouloir 
croire  la  Commiffion  de  M.  du  Coudray,  quelque  advis  que 
jcn  eufle;  retenu  de  la  prudence  de  Meilleurs  du  Confeil, 
pour  ne  faire  cefte  tentative  en  un  temps  plein  de  foupçons  ; 

de 
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de  celle  mefmes  dudit  Sieur:,  pour  n'entreprendre  aifcmcnt 
en  fa  ville  &  patrie  chofe  qui  fans  doute  feroit  trouvée  nouvel- 
le. Et  en  fin  voyant  qu'il  s'y  eftoit  refolu ,  n'en  attendois  autre 
événement ,  comme  j'en  dis  quelque  mot  à  M.  Daniel  palTanc 
icy.  Et  depuis  j'ay  fçeu  en  Poidou ,  que  fes  plus  confidens  amis 
l'en  avoient  diflliadé  des  Paris.  Certes  je  n'approuve  pas  vo- 
lontiers ces  mouvemens  extraordinaires  ;  Mais  nous  devons 
cftreplus  fages  que  le  peuple,  &:  ne  lejetter  pas  par  des  nou- 
veautés inutiles  à  des  défiances  qui  le  pourroient  emporter  plus 
loin-  le  lay  dit  fouvent ,  &  ne  me  puis lafler  de  le  repeter  ;  le 
n'oùis  jamais  tant  parler  de  repos  qu'on  fait  à  la  Court,  ny  moins 
en  tenir  les  chemins.  Et  neantmoins  c  eft  à  nous  de  retenir 
tousjours  une  bonne  confcience ,  &  la  juftice  claire  de  noftrc 
cofté  ;  qui  avons  à  rendre  conte  à  Dieu  de  nos  a£tions,  inten- 
tions; &  le  devons  à  tous  les  gens  de  bien  tant  dedans  que  de- 
hors. Pour  ce  qui  eft  de  vous  ;  j'en  ay  peu  ouï  parler  ;  mais  tous- 
jours  creu  de  voftre  prudence ,  que  vous  eftiés  demeuré  es  ter- 
mes de  voftre  vocation  ;  Et  ay  efté  fort  aife  d'entendre  ce  qu'a- 
vés  pris  la  peine  de  ni'cn  efcrire.  Maintenant  que  Dieu  nous 
fait  la  grâce  de  reunir  ce  qui  eftoit  fi  diftrait ,  il  n'eft  pas  temps 
de  diftraire  ce  qui  eftoit  demeuré  conjoint.  Et  c'eft  ce  que  les 
gens  de  bien  attendent  de  la  fageffe  de  MelT"  vos  Magiftrats , 
Corps  de  ville  &  Confiftoire  ;  Car  fi  on  y  apperçoit  une  fente> 
vous  n'ignorés  pas  qu'on  y  mettra  bien  toft  le  coin.  Et  cela 
cftant,  il  n'y  a  rien  de  fi  folide  qui  n'efclatte.  Au  refte ,  nous  at- 
tendons demain  icy  M.  le  Marefchal  de  Briflac,  qui  s'en  va  aux 
Eftats  de  Bretagne ,  afllfté  de  quelques  troupes  de  Chevaux 
légers.  A  mefme  jour  fe  trouve  M.de  Boisdaufin  à  Angers  pour 
prendre  pofleflion  de  fon  Gouverncment>  &  fon  fils  de  fa  furvi- 
vance.  La  Roine  n'eft  pas  fi  prefte  à  venir ,  &  divers  affaires  la 
retiennent.  Monfeigneur  le  Conte  qui  contefte  pour  avoir 
Quillebeuf ,  ou  pour  le  faire  rafex  &c. 
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Lettre  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  h  M.  du  Plefsisy 
du     Septembre  i6iz. 

■\yf  "Onlicur  ;  Tay  rcceiivoftre  lettre  par  Mefps  de  Rouvray 
-^^-^  &:  Durand  ^  entendu  par  eux  rallcgrefle  qu  avés  porté  à 
figner  Tade  de  reiinion ,  comme  aufli  l'eftat  auquel  ils  ont  laiffé 
les  aflaircs  à  S.  lean  ,  qui  ont  befoin  de  remèdes  qui  fe  doivent 
chercher  dans  un  contentement  commun  ;  à  quoy  les  uns  &  les 
autres  fe  doivent  aider.  Pour  cela  il  faut  du  temps,  qu  il  faut  gai- 
gncr,  &  fe  garder  durant  iceluy,  que  la  play  e  ne  foit  efgratio-néc 
de  part  d  autre.Ie  fouhaitc  avec  paflîon  le  tout  bien  appaiféje 
Roy  oftant  M.de  Rohan  hors  de  ces  fafcheufes  aftaires^ô^  noftre 
gênerai  rentré  dans  la  confiance  de  TEftat ,  pour  y  recueillir  les 
avantages  que  bons  fubjets  doivent  efperer  en  bien  fervant.  le 
rendray  aux  oflres  qu'il  vous  plaift  me  faire  de  voftre  amitié ,  ce 
qu'au  réciproque  vous  en  devés  attendre  de  moy  ;  vous  baifant 
humblement  les  mains  je  vous  demeureray ,  Monlîeur , 
Voftre  bien  alFedionné  fcrviteur , 

DcPinis&c. 

Henry  de  la  T  o  v  r. 


Lettre  de  M.  le  Preftdent  leannin  à  M.  du  Plefh, 
du  I  Oâobre  i6ii. 

^lyl^Onfieur;  Vos  lettres  m'aflcurent  de  ce  que  j'ay  tous- 
jours  creu  de  voftre  intégrité ,  ^k:  de  la  grande  expérience 
qu  aves  acquis  en  plusieurs  années ,  maniant  les  plus  importan- 
tes affaires  du  Royaume ,  prés  d'un  grand  Roy ,  &  en  un  temps 
auquel  il  eftoic  bien  befoin  de  conjomdre  la  fageflé  &  meur  ju- 
gement avec  la  preudhommie.  Et  combien  que  vos  travaux 
n'ayent  efté  fi  heureufement  recompenfés  que  voftre  vertu  me- 
ritoit,  je  n'ay  pourtant  laiflc  de  contniuer  en  la  mefme  créance, 
qu'un  mécontentement ,  quand  mefmes  il  feroit  jufte ,  ne  vous 
aura  en  rien  changé.  le  vous  fuppUe  donc  treshumblement 
d  en  rendre  un  tefmoignage  fi  public  ,  en  la  conduite  des  affai- 
res 
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res  qui  Ce  prcfentent  aujourd'huv,  que  chacun  en  fafTe  le  mefme 
jugement  que  moy.  Leurs  Majeftés  ont  eftc  adverties  qu'on 
veut  tenir  une  Aflembléc  politique  en  Xaintongc  au  zo'  de  ce 
mois  ;  Ce  qui  ne  peut  eftre  fait  qu'au  grand  mefpris  de  leur  au- 
thotitc  &  contre  les  Edits ,  n'eftans  à  ccfte  occafîon  délibérées 
de  le  foufFrir,  quelque  prétexte  qu'on  vueille  prendre  pour  y 
procéder.  Elles  fçavent  bien  aufTi ,  qu'en  divers  endroits  du 
Royaume,on  elTaye  de  difpofer  les  efprits  à  pareils  mouvemens, 
&  que  la  diffimulation  dont  a  efté  ufé  jufques  icy  par  prudence, 
se  pour  exciter  ceux  qui  fembloient  vouloir  entrer  en  une  des- 
obeiliance ouverte,  de  fe  remettre  au  devoir,  aeftéprifepar 
aucuns  qui  ont  mauvaifè  intention ,  pour  lafcheté  &  foibleiFe; 
en  quoy  ils  fe  trompent.  Etprevoy,  fi  les  plus  fàges  &  gens  de 
bien  n'y  apportent  les  bons  confeils ,  qu'en  fin  nous  tomberons 
en  des  diflenfions ,  qui  feront  caulè  de  renouveler  les  anciennes 
inimitiés  qui  eftoient  du  tout  airoupics,non  feulement  es  efprits 
de  ceux  qui  ont  la  prévoyance  &  làgeffe  ,  pour  connoiftre  ce 
qui  eft  de  l'utilité  publique  &  du  falut  de  l'Eftat  ;  mais  es  efprits 
mefmes  des  plus  pallioniiés ,  lefqucls  ont  appiispar  la  longueur 
&  durée  de  la  paix,  qu'il  falloir  vivre  ainiî,  fi  nous  defirionTpaf- 
fer  nos  jours  heureulement ,  &  en  confeivant  la  patrie  qui  nous 
aeflevés  &  nourris.  Aidés  donc,  Monfieur,  à  rompre  cefte 
Allcmblée,  &  leur  faites  confiderer  les  inconveniens  &  dan- 
gers qui  en  peuvent  arriver.  Vous  avés  trop  de  raifons  pour  les 
perfuadcr ,  &  de  la  créance  &:  authorité  aulli,  pour  faire  que  les 
bonnes  rai/onsaycnt  du  poids  &  de  l'efficace  envers  eux.  Et 
moy  qui  fuis  defireux  que  faciès  ce  fcrvice  important  au  Roy, 
qui  doit  pareillement  élire  tres-urileà  ceux  de  la  Religion  mef- 
mes, auffi  bien  qu'au  repos  d'un  chacun,je  vous  en  conjure,afin 
quej'aye  plus  de  moyen  de  vous  fervir,  &  d'aider  à  difli  perles 
confeils ,  qui  ne  tendent  qu'à  troubler  la  tranquillité  publique, 
ïc  fçay  bien  encor  que  pouvés  beaucoup  envers  M-  de  Rohan, 
&  que  le  confeil  que  vous  luy  donnercs  de  lè  remettre  au  devoir, 
&  de  donner  contentement  à  leurs  Majeftés  fur  ce  qui  s'eft 
paile  à  S.  lean  ,  fera  bien  pris  de  luy.  Faites  le  donc  s'il  vous 
plaift ,  &  croycs  je  vous  fupplie,  qu'il  reconnoiftra  quelque  jour 
,  peut  cftre  mieux  qu'à  prefent,  que  l'aurés  tresbien  confcillé. 

Fff  Pour 
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Pour  moy,  que  je  fais  ccft  office  d'une  tresbonne  volonté,  com- 
me amateur  du  bien  public,  &  defireux  de  fervir  à  ceux  que 
j'honore,  particulièrement  à  vous,  à  qui  je  baife  treshumble- 
nient  les  mains,  &  veux  demeurer ,  Monfieur , 

Voftre  treshumble  &:  trcsaffedlionné  ferviteur , 

P.    I  E  A  N  N  I  N, 


Lettre  de  MJu  Plefsis  a  Mejp'  de  Rouyray,  de  la  MilktierCy 
du  Moulin ,  Durand ,     detijle  Grojlot ,  Députés 
par  le  Synode  'National  pour  la  reiinion  5 
du  ^  Odobre  1612. 

MEffieurs  ;  lay  rcccu  les  voftres  du  1^  du  prefent  ;  Et  loiic 
Dieu  du  bon  acheminement  qu'il  luy  plaift  donner  à  nos 
affaires.  Meff^  de  Rouvray  Durand  vous  auront  peu  dire, 
que  trouvant  le  Cerde  refolu  par  la  Province  de  Xaintonge ,  je 
naurpis  peu  mieux  que  d  en  faire  elloigner  le  jour,  pour  donner 
lieu  aux  plus  doux  remèdes ,  que  nous  recherchions  premier 
que  de  venir  à  ceftuicy ,  que  noftre  règlement  avoit  ordonné 
pour  eftre  pratiqué  en  fon  rang.  Maintenant  donc  qu  il  plaift 
à  Dieu  nous  y  faire  ouverture ,  je  juge  avec  vous  que  nous  le  de- 
vons différer  ;  n'eftant  befoin  d'Anathcme,  quand  les  Moni- 
toires  opèrent.  Et  pour  ce,  par  voftre  advis  j'en  ay  fait  ce  matin 
une  bonne  depefche  à  MefT^s  de  la  Province  de  Xaintonge  j 
Mais  à  M.  Rôhan  plus  raifonnée ,  parce  que  perfuadé  qu  il  fera 
en  un  affaire  qui  le  touche  de  plus  prés ,  il  emportera  aifement 
les  autres.  refi:imeaufli  tant  de  la  prudence,  &c  modération, 
qu'il  fçaura  bien  confiderer  les  utilités  d  une  part ,  &  les  incon- 
veniens  de  lautre ,  pour  aymer  mieux  tenir  fa  feureté  de  la  bon- 
ne grâce  de  leurs  Majeftés ,  que  de  Tapprehenfion  du  trouble, 
que  pour  le  bien  de  leur  Eftat  elles  ont  à  éviter.  le  me  promets 
donc  Meffieurs ,  que  vous  aurés  contentement  de  cefte  part,  &: 
me  tardera  que  vous  n'en  ayés  nouvelles  pour  vous  donner 
joye  de  vos  labeurs  ;  M'afleurant  aulfi  que  de  voftre  part  vous 
traYaillercs  à  ce  que  les  variations  ordinaires  de  la  Court  ne 

nous 
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nous  facent  point  reprocher ,  que  nous  nous  foyons  îaifles  aller 
à  trop  légèrement  efpcrer,  &  croire.  Et  fur  ce,  Meffieursje 
fâluê  bienhumblcment  ôâz. 


Lettre  de  M.  du  ?  le  fis  a  M.  k  Duc  de  Rohan,  sur  eefie 

du  j  Oëlobre  16 ii.  utneu 

CercUfut 

WOnfieur;    Vous"  recevés  par  ce  porteur  une  ample 

trailchedepefche  de  M.deRouvray,  par  laquelle  vous 
cntendrésreftatde  nos  affaires  publiques ,  &  du  particulier  de 
S.  lean ,  fur  lequel  Dieu  a  tellement  eftendu  fa  benediftion,  que 
je  vous  voy  en  plein  chemin  d'en  recevoir  contentement.  On 
mefcritque  Monfeigneur  le  Prince  s  y  eft  porté  fort  vigoureu- 
fement,  jufques  à  dire  qu  il  faut  que  la  Roche-Baucourt  vuidc» 
&senrendcomme  garend.  Que  desja  Courrier  eftoit  depe- 
fché,  par  lequel  les  Sieurs  de  la  Roche-Baucourt,  FoucautSc 
Grateloup  font  mandés,  en  refolution  de  les  rccompenfcr^ 
Que  M.  de  Bouillon  y  a  non  feulement  acquicfcé ,  mais  porté 
coup  ;  &  a  pris  plaifir  d  aller  à  Sedan ,  pour  n'avoir  à  ouïr  leurs 
clameurs  &  reproches  de  les  avoir  jettes,  d'où  il  ne  les  peut  reti- 
rer; Qu'au  furplus  ceux  qui  vous  ont  affilié  feront  contens. 

avoir  beaucoup  gaignc  de  pais  en  peu  de  temps ,  &  dont 
vos  fèrviteurs  doivent  louer  Dieu  avec  vous.  Tout  cela  moyen- 
nant  que  vous  rompiés  la  tenue  du  Cercle  ;  ce  que  la  Roine 
commande,  Monfeigneur  le  Prince  requiert  de  vous ,  Meffs 
les  Députés  de  la  reconciliation  jugent  neceflàire  pour  le  bien 
des  Eglifes,  pour  beaucoup  de  fortes  raifons ,  utilités ,  inconve- 
niens,qu  ils  vous  rcprefentent^vos  plus  confidens  fèrviteurs  vous 
confcillent  pour  voftre  bien  propre.  A  cela,  Monficur,  trou- 
vés bon  que  je  joigne  mon  advis,  que  puis  que  la  monftre  vous  à 
tant  fervi,  vous  ne  devés  defployer  la  marchandifej  Que  quand 
le  Monitoire  a  reiiffi  on  n'a  point  befoin  de  fulminer  l'excom- 
munication; Que  telle  chofe  fait  miracle  par  la  réputation ,  qui 
perd  en  prefence  fon  efficace  ;  Que  iî  à  faute  de  donner  ce  con- 
tentement à  la  Roine,  on  procède  par  profcription  contre  ceux 
q,ui  auront  à  s'y  trouver ,  y  a  danger  que  plufieurs  ne  fe  retien- 
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nent;  que  ceux  mefmes  qui  s  y  trouveront ,  ne  s'aftbibliflent  ; 
Et  lors  vous  aurés  perdu  &  le  luftre  &  lefclat ,  qui  aide  à  vos 
affaires  ;  Mais ,  qui  pis  cfl: ,  aurés  décourage  vos  fidèles  fervi- 
teurs ,  qui  fe  font  fi  vertiieufement  portés  en  ceft  affaire,  offenfé 
Monfeigneur  le  Prince ,  qui  en  a  fiiit  comme  fa  caufe  propre , 
degoufté  les  AmbafTadcurs  qui  fe  joignent  à  ce  confcil,  efloigné 
plufieurs  utilités  publiques,  qu'on  fait  efperer  de  ceft  accom- 
modement. Et  tout,  pour  vous  affermir  en  la  tenue  de  ce  Cer- 
cle ,  que  nos  reglemens  n  ordonnent  qu'au  défaut  d'un  autre 
remède  5  partant  non  neceffaire ,  puis  qu'on  le  vous  prefente, 
à  referver  à  une  occafion ,  ou  meilleure ,  ou  plus  urgente.  Pour 
les  variations  neantmoins  aufquelles  ce  monde  eft  fubjet ,  je  ne 
fuis  pas  d  advis  que  vous  le  rompiés  abfolumcnt ,  mais  bien  que 
vous  le  diffcriésjufques  à  la  fin  du  mois  prochain,  &  en  don- 
niés  advis  par  tout  où  befoin  fera  ;  afin  qu'entre  cy  &  là  on  voye 
l'effet  dé  ce  qui  eft  promis  ;  fauf  à  le  rompre  du  tout ,  fi  l'affaire 
reûffit  félon  voftre  defir,  àc  au  contentement  delà  Province 
lefée.Ie  vous  envoyé  copie  des  lettres  que  Meff"  les  cinq  Com- 
miffaires  m'en  efcrivent,  que  vous  ferés  voir  s'il  vous  plaift  à 
Meff^s  de  la  Province  de  Xaintonge ,  parce  que  pour  voftre  re- 
gard je  ne  doute  point  que  voftre  fagelfe  n'en  foit  auffi  toft  per- 
luadce.  Celles  auffi  de  M.  d'Acrflcn.  Tirés  vous ,  Monfieur, 
ceftc  efpine  une  fois  du  pied,par  une  voye  paifible,afin  que  vous 
foyés  plus  capable,  &  plus  à  vous,  pour  tous  bons  affaires  ; 
Qu'on  ne  puiffc  dire  aufli ,  que  vous  portiés  les  Eglifes  à  vos  in- 
terefts  particuliers ,  quand  vous  n'en  aurés  autres  que  les  leurs. 
Et  cela  vous  fupplic  je,  Monfieur,  de  prendre  comme  de  voftre 
plus  fidèle  ferviteur ,  qui  voy  naiftre  des  chofcs ,  que  je  vous  ou- 
vriray  quand  j'y  verray  plus  clair ,  lefquellcs  vous  feront  un  jour 
approuver  ce  confeil,  &  vous  mettront  en  chemin  de  monttrer 
voftre  vertu  &c. 


Leurc 
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Lettre  de  M.  du  P/eJfis  à  M.  d'AerjJen ,  du 
6  OBobre  i6ix. 

\/f  Onfieur  ;    Fay  reccu  les  voftres  du  20'' &  dernier  du  pafie 
^  le  ne  vous  diray  rien  de  mon  voyage  de  S.  leari,  parce  que 
MelPsde  Rcuvray  &:  Durand  vous  en  auront  defduit&  les  ui^ 
tentions ,  &:  les  aftions ,  qui  nous  eftoicnt  communes.  Fy  trou- 
vay  rAflemblée  dont  on  fe  plaint  ja  aflignée,  &  tout  ce  que 
je  peus  faire ,  fût  d'en  faire  prolonger  le  temps ,  afin  de  donner 
loifir  aux  meilleurs  confeils  fur  les  rapports  véritables  que  fc- 
roient  lefdits  Sieurs,    des  juftcs  plaintes  de  M.de  Rohan,  &  de 
la  part  qu'y  prenoisnt  plufieurs  Provinces,  pour  ne  le  laifîer  pé- 
rir, le  voy  que  par  la  grâce  de  Dieu  noftre  labeur  femble  de- 
voir reiiflir  à  quelque  fruit  ;  Ceft  pourquoy,  fans  changer  de 
cours,ny  de  voile, jay  fait  ce  matin  une  ample  depcfche  à  M.  de 
Rohan,  &c  à  MefiT"  Je  la  Province  de  Xaintonge,  qui,  comme  la 
partie  proprement  leféc,  avoit  convoqué  rAllemblée,à  ce  qu'ils 
trouvent  bon  de  la  reculer,  pour  tant  plus  donner  de  (iibjct  à  la 
Royne  d'avoir  efgard  à  leurs  remonftrances ,  quand  elle  verra 
qu'ils  auront  ployé  leurs  plus  urgentes  neceflîtés  fous  le  refped 
de  fon  authorité.  l'en  cotte  à  mon  dit  Sieur  de  Rohan,&  les  in- 
utilités 6c  les  inconveniens;Et  me  promets  qu'il  fuivra  le  confeil 
de  fes  amis  &  fcrvitcurs.  Comme  aufllî  je  ne  feindray  point  de 
vous  dire,quc  fi  on  venoit  à  varier  es  chofes  qu'on  fait  efperer,je 
ne  m'en  voudrois  plus  méfier.  Ce  m'efi;  confolation,  que  M.  de 
Boiiillon  parle  demoy  autrement  qu'il  ne  fouloits  fi  n'ay  je  point 
changé  de  teneur,  ny  de  ton  en  tout  le  temps  qu'on  me  malmc- 
noit.  Jepuis  tefmoigner  que  les  foldats  de  vos  regimens  ne  fone 
point  venus  à  nous;plufieurs  au  contraire  de  nos  garnifons  vont 
tous  les  jours  à  eux. Ce  qui  a  cfté  promis  àM.l'Eledeur  de  Bran^ 
dembourg  me  femble  un  préjugé  pour  vos  entretenemens.  l'ay 
donné  advis  à  M.  &  à  Madame  de  Rohan  de  vofi:re  bonne  afte- 
ftion  ,  pour  relever  le  mariage  vers  M.  de  Bouillon ,  ôc  ailleurs, 
quand  le  temps  y  fera.En  meilleure  occafion  ne  pourra  il  mon- 
ftrcr  que  la  reiinion  a  pris  place  en  fon  cœur.  Et  telles  font  les 
vengeances  d'un  généreux  courage.  le  faluë  Monfieur  &:c. 

Fff  5  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejfts  à  M.  le  Prefidcnt  lemnirty 
du  iz  Otlobre  i6ii. 

\ÂOnÇ\cm  j  l'ay  receu  celles  qu  il  vous  a  pieu  m  efcrire  du 
premier  de  ce  mois  ;  Et  n  ay  rien  oublié,  pour  tefmoigner 
en  Toccafion  mentionnée  en  icelles  le  defir  que  j'ay  tousjours 
eu  de  voir  la  paix  perpétuée  en  nos  jours ,  mefmes  tranfmifc  à 
la  poftcrité,  pour  la  profperité  du  règne  régence  lie  leurs 
Majcftés.  Encor  que  je  ne  vous  puis  ny  dois  celer,  ce  que  je 
m'afleure  que  vous  mefmes  reconnoiffés ,  que  l'accent  & 
l'interprétation  qu'on  à  voulu  donner,  foit  à  mes  paroles, 
foit  à  mes  adions,  eftoient  fufïîfans  de  degoufter  une  ame 
moins  patiente  que  la  mienne;  bc  les  défaveurs,  que  je  re- 
çoy  en  plufieurs  fortes ,  capables  de  me  donner  de  l'amertume, 
non  que  de  me  deconvier  à  adoucir  les  autres,  fi  ma  confcience 
n'euft  dominé  mon  courage.  Mais  j'ay  bien  confideré  que  je 
n'en  devois  rien  imputer  à  la  Roinej  trop  clémente  de  fon  na- 
turel, mais  qui  ne  me  connoift  point,  &:  à  laquelle  on  a  pris 
plus  de  peine  de  me  defguifer  par  calomnies ,  que  de  me  rept^- 
fenter  par  la  fidélité  de  mes  fervices;  Et  pour  ce  auflî  fuis  de- 
meuré femblable  à  moy  mefmej  attendant  que  Dieu  luv  tou- 
chaftle  cœur  envers  moy,  pour  me  rendre  fes  bonnes  o-ra- 
ces.  Croyés  donc,  Monfieur,  quelle  ne  trouvera  rien  enlfon 
Royaume,  ny  de  plus  François,  ny  de  plus  fidèle  ;  de  moins  por- 
té de  fa  propre  paflîon ,  ny  de  moins  s'intereflànt  en  celle  d  au^ 
truy.  Et  de  fait  eftans  fur  le  point  que  nous  avons  à  couron- 
ner noftre  courfe ,  on  nous  fait  trop  de  tort  de  croire,  que  quel- 
ques  eflans  a  contre  temps  nous  puifi^ent  jettcr  hors  de  la  car- 
ricre ,  que  nous  avons  à  travers  tant  de  heurts  fi  heureufement 
fuivie.  Sur  ce  donc,  Monfieur,  après  vous  avoir  proteftédc 
mon  bienhumble  fcrvice,  je  vous  baifc  bienhumbiement  les 
mains  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  le  Prejident  leamin , 
du  08obrei6ii, 

X/rOnfieur;    Tay  travaillé  à  TafFaire  duquel  il  vous  avoit 
-^^^  pieu  m'efcrire  pour  le  fervicc  de  leurs  Majeftcs,  non  par 
lettres  feulement,  mais  par  lentremife  de  perfonnes  de  capaci^ 
té  &  de  réplique  ;  Et  efperc  que  la  Roine  en  recevra  du  cou^ 
tcntement.  Mais  permettes  moy  de  vous  dire,  que  tandis  qu  on' 
me  commande  ces  fervices,il  fe  paffe  diverfcs  chofes  qui  les  tra- 
verfent.  Car  je  ne  vous  puis  diffimuler,  que  ce  r^;?//^^  donné 
aux  Prefident  &  G  ens  du  Roy  delà  Rochelle,  n'eftoitpas  pour 
faciliter  ce  qu'on  defiroit.  Auflî  peu  ccfte  Déclaration  envoyée 
au  Parlement  contre  les  Aflemblées;  Carcroyés,  Monfieur, 
que  c'eft  icy  la  gageure  du  vent  de  Bife  contre  le  vent  de  Midy, 
à  qui  feroitpluftoft  quitter  le  manteau  au  pèlerin.  Tandis  que 
vous  nous  foufHerés  froid  &  gris  de  la  Court,vous  nous  ferés  fer- 
rer ce  manteau  contre  les  cfpaules;  Si  vous  nous  donnés  des  ha - 
lenes  chaudes,vous  le  nous  ferés  abandonner, &:juppe  avec,par- 
ce  que  hors  laneceflîté,tous  cda  ne  nous  eft  qu'en  charge  &  im- 
portunité.Permettés  encor  que  je  paflc  plus  outre;  La  Roine  ne 
peut  conferver  fon  authorité  qu'en  la  paix  ;  &  par  quelque  pcr  • 
tuis  que  le  trouble  entre  en  ceft  Eftat,  il  n'efl:  point  fans  péril.  H 
cft  donc  queftion  d'en  prendre  le  chemin  par  efFetjque  je  n  efti- 
mepas  eftre  de  roidir  toutes  chofes,&prefler  l'authoritc  jiifques 
au  dernier  bouton,  en  danger  d'attirer  des  desobeïfTances.  Vous 
fçaurés ,  Monlîeur,  comme  la  Province  de  Xainton^re  à  contre- 
mandé  ceux  dèfquels  elle  deliroit  prendre  confeil ,  fous  raiFeu- 
rancc  qu'on  luy  a  donnée ,  que  la  Roine  eftoit  refoluë  de  pour- 
voir favorablement  au  fait  de  S.  lean  ;  Et  de  tant  plus  importe 
ilaufervice  de  leurs  Majeftés,  qu'ils  reçoivent  le  fruit  de  leur 
obeifTancc.  Par  mefme  moyen  il  vous  eft  aifé  fans  faire  brefchc 
à  l'authorité ,  ny  préjudice  à  aucun ,  de  contenter  le  generaLde 
ceux  de  la  Religion  fur  plufieurs  points,  qui  vous  ont  autresfois 
cfté  remarqués  ;  mais  d'une  main ,  peut  eftre ,  moins  agréable, 
ou  en  moins  propre  faifon.Cela  fait,pour  rafteoir  tous  les  efprits, 
fembleroit  neceflaire  de  republier  folenneUcment  les  Edits  par 
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toutes  les  Courts  de  Sièges ,  &  ^^our  faire  >  qmfi mvas  tabulai ,  de 
caflTcr ,  annuller ,  &  abolir  tous  i?^  aâ:cs  ^  procédures  quelcon- 
ques, qui  auroient  cfté  faites  contre  ceux  de  la  Religion^de  la  fi- 
délité defquels'leurs  Majeftés  ne  feront  jamais  entrées  en  doute- 
Mo^^nnant  quoy ,  /efpererois  que  toutes  ces  vapeurs  ccfle- 
roient  en  un  moment  5  &:ciiferoitla  Roine  mieux  fervie,  de 
plus  franche  affeftion  que  jamais  ;  au  lieu  quejufques  icy  :,  d  oii 
qu'en  foit  venu  le  malheur il  femble  qu'on  ait  pris  plaiiir  defo-^ 
menter  tous  les  accidens  qui  pouvoicnt  enaigrir  la  playe.  C'eft, 
Monfieur ,  ce  que  j'ay  penfé  devoir  jettcr  en  voftre  fein,  du  plus 
profond  U  du  meilleur  du  mien ,  pour  le  regret  extrême  que 
jaurois,  de  voir  le  mal,  que  Dieu  fçaitqueje  voudrois.rache- 
ter  de  mon  fang.  Et  je  vous  baife ,  Mo;ilieur;  bienhumblcmeuc 
\t%  mains  &Ç3 


hctm  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Rouloray ,  dë 
Il  Otlohrc  i(5i2. 

X/fOnfieur;  Depuis  vous  avoir  depefché  un  Laquais  ex- 
^  prés  5  j*en  ay  eu  un  de  M.  de  Rohan  ,  qui  m'envoye  copie 
de  la  depefché  qui  vous  cft  faite  de  la  Province  de  Xaintonge, 
plus  proche  d'un  manifefte  que  d  une  lettre,  &  .en  laquelle  voÏks 
n  aurés  failli  de  remarquer  de  dures  parenthefes.  Mais  fur  tout 
vous  noterésjqu'es  lettres  de  contremandement^qui  font  efcrites 
aux  Provinces  voifines,  il  y  a  une  claufe,  que  fans  attendre  autre 
mandement  ils  ne  manquent  de  faire  trouver  leurs  Députés  à  la 
Rochelle  au  -i-o' du  prochain  ,  Scx^u'ils  viennent  pourveusdos 
chofes  ncceflaircs ,  c'eft  à  dire  d'argent ,  parce  qu'ils  auront  à  y 
faire  long  fejour.  Vous  fçavés  affés  ce  que  cela  veut  dire;  Vne 
AfTemblée,  ou  Confeil  formé,  &  jufques  où  en  va  la  confequen- 
cc,&:  entre  nous,&:  hors  nous.  Adjouftés  que  je  voy  que  le  haut 
&:  bas  Languedoc  y  joigneat  leurs  interefts  &  dépurations;  &c 
qucM.de  Rohan  ne  me  celc  point,qu  au  défaut  de  contenter  & 
Iegeneral,&  tous  les  interefiës,&  luy  dedans  le  tcmps,il  s'y  pren- 
dra des  refolutions  vigoureufcs  ;  &  qu  auffi  bien  la  condition  ne 
peut  eftre  pire.  V.ous  voyés  donc  qu.c  le  feu  s'allume  &  gaignc 
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païs;  &  n'y  a  moyen  que  de  couper  au  devant  &luyfouftrairc 
les  alimens  y  qui  ne  luy  font  que  trop  adminiftrés  par  les  Mini- 
ftres  qui  gouvernent.Ie  fais  &  feray  tousjours  tout  ce  que  je  puis, 
&:  dois  contre  cela.  Mais  il  faut  que  de  toutes  parts  on  s  y  aide. 
C  eft  en  contentant  en  temps  &  avant  le  temps  M.  de  Rohan, 
relafchant  le  Femat  de  la  Rochelle ,  donnant  temps  aux  remon- 
ftrances  du  bas  Languedoc  fur  Aiguesmortes  ^  fufpendant  le  ra- 
fement  d'Eflenes ,  en  intention  de  le  révoquer,  &:  pourvoiant  à 
autres  griefs  femblables  ;  Mais  fur  tout  en  donnant  contente- 
ment {ur  les  points  à  vous  recommandés  par  le  Synode  de  Pri- 
vas ,  dont  les  expediens  ne  font  difficiles,  s'il  nous  refte  quelque 
raifon,  ou  fi  la  malice  ne  Icftoufte.  On  avoir  promis  de  furfcoir 
les  procédures  de  Nerac  ;  Et  voilà  les  CommifTaires  qui  font  le 
procès  à  M.  de  Rohan  à  Xaintes.  La  Compagnie  auffi  de  M. 
d'Efpernon  fc  dreffe  en  Xaintonge,&  à  douze  lieues  d'icy;  deçà 
&  delà  l'eau  tout  en  eft  plein.  l'ay  veu  le  temps,  que  le  feu  Roy 
m'cuft  bien  fait  ccft  honneur  pour  la  charge  que  j'ay ,  &:  la  con- 
fiance qu'il  avoir  de  ma  fidélité ,  de  m'en  efcrire  un  mot.  Tem- 
pejlivô  dr  potenti  remédie  ofm ,  &  croyés  m'en  ,  tant  d'une  part 
que  d'autre.  Tant  on  a  négligé  le  mal  &  peu  donné  aux  con- 
feils,qui  ont  efté  propofés  à  temps.  le  ne  me  puis  eftancher  ;  Et 
toiitesfois  c  eft  trop,  &  pour  vous,  &  par  une  lettre.  Mon  fils 
voftre  frère  vous  cfcrit  le  furplus.  le  faluc  bienhumblemcnt  vos 
^ bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  le  Duc  de  Rohan , 
du  2j  Odohre  i6ii. 

\/f  Onfieur;    Vousaurés  receu  une  ample  depefchc  de  M. 

de  Rouvray  du  1 1'.  &  par  iccUe  entendu  ce  qui  s  eft  pafle 
avec  la  Roine  &  le  Marquis  d'Ancre  fur  vos  affaires ,  avec  tou- 
tes les  circonftances.  11  me  fcmble ,  qu'il  s'y  eft  &:  dcxtremcnt, 
&  vigoureufement  porté,  &c  que  vous  ne  devés  perdre  l'occa- 
fion  qui  s'offre  d'en  recueillir  le  fruit.Car  il  eft  déformais  temps, 
que  vous  fortiés  de  ce  labyrinthe ,  &r ,  comme  je  vous  ay  plu- 
fieurs  fois  dit ,  quand  les  chofcs  par  la  malice  des  hommes  au- 
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roient  à  eftre  portées  au  mal^que  nul  n'ait  fubjetde  dire^que  vo- 
ftre  particulier  ait  engage  le  gênerai.  Car  vous  n'ignorés  point 
en  la  condition  de  tant  de  povres  Eglifes,  qui  n'ont  point  d  abri, 
quels  feroientles  difcours  &  les  cris  ;  &  qu'elles  rcprocheroient 
pluftoft  leur  calamité  à  qui  auroitlc  premier  tiré  Tefpée.qu  a  qui 
premier  auroit  foulfert  l'injure.  le  fçay  que  vous  eftcs  aflés  fen- 
fibîe  à  tout  ce  qui  eft  de  la  confcience  ;  &  pource  n'y  infifteray 
point  davantage.  Seulement  vous  diray-je ,  que  voyant  de  bon- 
nes arres  de  cefte  negotiation ,  vous  devés  à  mon  advis  luy  don- 
ner temps  de  reûffir  5  Et  à  cefte  fin  préparer  un  prolongement, 
que  vous  fonderés  aifémcnt  fur  le  progrés  qui  s'y  verra  ;  Autre- 
ment je  craindrois.que  par  trop  bander  vous  rompiffiés  la  corde, 
ne  vous  pouvant  celer  que  nos  Provinces  de  dcçaapprehendent 
ce  Cercle  ,  &  ne  veulent  cftrc  portées ,  ny  fenfiblement ,  ny  in- 
fenfiblemcnt ,  au  trouble.  Ce  que  j'apperçoy  en  toutes  les  let- 
tres que  j'en  reçoy  depuis  que  le  Cercle  eft  en  train.  Ufons  en 
donc ,  comme  les  prudens  Papes  de  l'excommunication ,  & 
n'en  dcfcouvrons  pas  la  foiblefle.  Le  porteur  vous  dira  ce  qu'il 
a  appris.  Les  Chefs  ne  fçavent  où  ils  vont ,  &  quand  ils  le  fçau- 
roient  aucuns  n'en  advertiroient.  Mais  tant  y  a,  que  c'cft  moins 
beaucoup  qu'on  ne  dit.  Et  c  eft  à  moy  à  y  veiller ,  qui  en  fuis 
ceint  de  toutes  parts.  le  fçay ,  Monfieur ,  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  prendre  de  moy  tout  en  bonne  part  5  comme  de 
.  voftre  trcsfidcle  ferviteur  ;  Auffi  n'y  fuis  je  porté  d'autre  intercft 
que  le  voftre.  le  vous  baife,  Monfieur,  treshumblement les 
mains,  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur  &c. 

Voftre  treshumble  &  tresafFeftionné  ferviteur , 

Dv  Plessis. 
-  _ .,  »   .„  ^  t   ^  . — —  —  ^ 

hitttt  de  M.  le  Président  leannin  a  M.  du  PleJIisy 
du      Oâobre  161 1. 

\>f  Onficurj    Vos  lettres  me  tefmoigncnt  ce  qu'ay  tous- 
jours  creu  de  voftre  intégrité  &c  aftéftion  envers  le  pubJic. 
Mais  cxcufés  moy  fi  je  ne  fais  du  tout  le  mefme  jugement  que 
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vous  fur  les  moyens  de  contenir  en  obcïflance  &  devoir  les  fub- 
jets  envers  leurs  Majeftés.  C'eft  fagement  fait  de  prévoir ,  évi- 
ter, &  fuir  tous  mouvemens ,  qui  peuvent  faire  entrer  le  trouble 
dans  le  Royaume^  Mais  d  y  procéder  avec  une  fi  lafche  &  crain- 
tive diflîmulation ,  que  le  nom  & lauthorité  du  Roy  tombent 
à  mefpris ,  c'eft  pluftoft  accroiftre  l'audace  à  ceux  qui  auront 
envie  de  mal  faire ,  que  leur  en  ofter  le  pouvoir  &  la  volonté. 
Confidercs  je  vous  fupplie  quelle  a  efté  la  conduite  de  la  Roine 
depuis  fa  régence jufques  à  prcfent  ;  Et  vous  y  verres  clairement 
que  S.  M.  n  a  rien  obmis  pour  aller  au  devant  de  tous  les  incon- 
veniens  qui  pouvoient  altérer  la  tranquillité  publique ,  &  faire 
renaiftre  les  aigreurs  entre  les  fubjets  de  lune  &  de  l'autre  Reli- 
gion,que  le  temps  a  deu  aflbupir.  Et  au  contraire  jettes  les  yeux 
fur  les  aûions  6c  deportcmens  de  ceux  de  la  Religion  ,  non  de 
tous  3  mais  d  un  grand  nombre  ;  &  vous  ferés  contraint  de  con- 
fefler  y  apportant  voftre  jugement  fans  paflîon,  qu'ils  ont  elTayé 
de  prendre  toutes  fortes  d'avantages  pour  s  accroiftre  outre  & 
par  deffus  ce  qui  leur  a  efté  promis  par  les  Edits  ;  lufques  à  fe 
vouloir  mettre  en  eftat  de  ne  dépendre  de  la  protedtion  du 
Prince,  que  Dieu  leur  a  donné  pour  Maiftre,  fmon  àdifcre- 
tion  &  volonté.  On  a  toutesfois  fbuftert  &  diiTumilé  tout  juf- 
ques à  ce  dernier  danger  des  Allémblées  &  Confcils  qu'on  a 
voulu  eftablir  avec  d'autres  pratiques  ,  qui  eftans  tollcrées, 
pourroient  eftre  caufe  avec  le  temps  de  la  fubverfion  de  i'Eftat. 
Et  c  eft  à  cefte  nouveauté  qu  on  a  eftimé  devoir  oppofcr  non 
feulement  la  bonté  &  prudence  de  leurs  Majeftés,  qui  feroient 
tenues  pour  lafcheté  &:  foiblelfe,  fi  on  n'y  adjouftoitl'autho- 
rité  &c  pouvoir  pour  faire  craindre  refpeéler  la  dignité  du 
Roy.  Faites  donc ,  Monfieur ,  par  voftre  fagefté  que  leurs  Ma- 
jeftés ne  foient  pas  contraintes  ,  après  avoir  tant  dillimulé , 
de  venir  à  ce  dernier  remède,  qui  ne  peut  guarir  fans  faire 
beaucoup  de  mal.  le  confeflc  avec  vous ,  qu'il  eft  trcsdange- 
rcux  ;  Mais  moins  de  beaucoup ,  que  de  laiftér  entrer  cefte  pcr- 
fualxon  es  efprits  de  ceux  qui  ont  envie  de  mal  faire ,  qu'ils  le 
peuvent  avec  impunité.  Vous  vous  plaignés  par  vos  lettres  de 
ce  qu'on  a  voulu  faire  venir  eh  Court  quelques  Officiers  de  la 
Rochelle ,  &  prcnés  celles  qui  leur  ont  efté  elcrites  fur  ce  fubjet 
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Il  efloit 
queftion 
d'un  Ar- 
reft  donné 
à  U  Court 
de  Parle- 
ment de 
Paris  k  la 
requefte 
du  Procu- 
reur gene- 


pour  un  Arreft  contenant  adjournement  perfonnel  Et  toutes- 
fois  ce  ne  fut  onques  l'intention  de  la  Roine  àc  du  Confeil  ;  Au 
contraire ,  ils  ont  fuivi  cefte  voyc  douce  de  leur  cfcrire,  afin  feu- 
lement deftre  informés  par  leur  bouche  de  quelque  tumulte 
avenu  en  leur  ville  5  les  admoncfter  d'y  mieux  pourvoir  à  l'ave- 
nir ,  &  les  rendre  par  mefme  moyen  capables  des  bonnes  inten- 
tions de  leurs  Majeftés ,  &  du  defir  qu'elles  ont  de  conferver  la 
paix  entre  tous  leurs  fubjets ,  fans  avoir  penfé  à  leur  faire  autre 
mal.  Vous  y  adjouftés  encor^que  la  Déclaration  qui  defiend  les 
AfTemblées  contre  les  Edits  &  fans  permilTion  a  efté  faite  mal 
à  propos.  Ce  n  eft  pas  auffi  une  Déclaration,  mais  un  Arreft  de 
la  Chambre  de  Ncrac  fur  la  requifition  du  Procureur  gênerai, 
qui  a  fait  fon  devoir  en  ceft  endroit  ;  Et  m  eftoniie  ,  Monfieur, 
que  trouviés  mauvais  ce  remède  fi  jufte  &:  necellaire  pour  arre- 
fter  l'impetuofitc  violence  de  quelques  uns ,  qui  penfent  tout 
leur  cftre  licite;  ôc  qu'il  ne  les  faut  que  flatter  pour  les  rendre 
fages;  au  lieu  de  leur  faire  voir  qu'ils  ont  un  Maiftre  pardelTus 
eux ,  qui  a  le  pouvoir  de  chaftier  les  fautes  de  fes  fubjcts ,  quand 
ils  fe  rendent  incorrigibles  lors  qu'on  ufe  de  douceur  envers  eux, 
Confiderés  la  defTus  quelle  a  efté  la  témérité  &  violence  de  Hau- 
tefontaine,  qu'on  dit  avoir  aflbmmc  à  coups  de  bafton  un  Huif- 
fier  de  la  Chambre  de  Nerac.  Et  jugés  s'il  eft  raifonnable  de  le 
fbuftrir  &  dilluiiuler.  le  ne  fuis  pas  neantmoins  emporté  de 
pafilon  en  ce  qui  regarde  le  gênerai  ;  Et  ne  laiffe  de  délirer  que 
chacun  reprenne  le  chemin  de  devoir  pluftoft  par  douceur  que 
par  force.  La  Roine  ,  les  Princes ,  &  ceux  qu'il  luy  a  pieu  ap- 
pellerenfon  Confeil,  ont  la  mefme  inclination  ;  Mais  aidés, 
s'il  vous  plaift  à  faire  que  ce  foit  en  forte ,  que  la  dignité  de  leurs 
Majeftés  y  foit  confervée.  Autrement  la  reconciliation  de  tous 
leurs  fubjets  avec  eux  laifleroit  un  regret  6c  defplaifir  en  leurs 
amcs ,  qui  empefcheroit  qu'elle  ne  fuft  heureufe  de  durée  ; 
Outre  ce  que  je  ne  voy  pas  qu'ils  vueiUent  aller  fi  avant ,  ny 
qu'ils  foient  confeillés  de  le  faire,  l'ay  dit  à  ce  porteur  que  fçay 
vous  eftre  confident ,  qu  ay  fait  voir  à  la  Roine  vos  lettres,  &:  ce 
que  S.  M.  m'a  commandé  de  luy  faire  entendre  pour  affermir 
la  tranquillité  publique,  &:  tefmoigner  à  tous  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  qu'elle  veut  oublier  le  mal  paflé  pourvcu  qu'ils  fè  veullent 
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contenir  au  dedans  les  bornes  eftablies  &  plantées  par  les  Edits^ 
grâces  &  faveurs  qui  leur  ont  efté  cy  devant  accordées.  Vous 
l'encroirés  s'il  vous  plaift.  le  ne  laifleray  pourtant  d'adjoufter 
encor  à  cefte  lettre ,  qu'aucuns  ont  propofé  pour  faciliter  les 
moyens  de  la  reconciliation  de  M.  de  Rohan  ,  qu'il  eft  expé- 
dient de  donner  le  Gouvernement  de  Chaftelleraut  à  M.  delà 
Roche  Baucourt  ;  Eft  vray  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  l'approu- 
vent pas  Jufques  à  ce  que  mon  dit  Sieur  de  Rohan  ait  donné 
quelque  fatisfaftion  à  leurs  Majeftés  touchant  ce  qui  s'eft  paffé 
àS.Iean.  Mandés  nous  en  s'il  vous  plaift  voftre  advis ,  &:luy 
perfuadés  de  faire  de  fon  cofté  ce  qu'il  doit  pour  eftre  bien  en 
cefte  Court ,  où  je  le  defire  de  toute  mon  affedion  mieux  qu'il 
ne  fut  onques.  Pour  la  Déclaration  &c  Abolition  de  tout  le  ^^^^^P^^- 
paflè  en  gênerai ,  dont  faites  mention  par  vos  lettres ,  on  la  ^^^HZbo- 
peut  obtenir  &  concevoir  en  forte  que  leurs  Majeftés  1'  apprOU-  iitio?jy?nais 
veront ,  &  que  vous  en  aurés  tous  du  contentement  y  pourveu  ^'^^^^^j 
que  le  fait  de  Hautefontaine  en  foit  excepté  ^  &  qu'on  demeure  2s  mI 
es  termes  des  Edits ,  grâces,  &  faveurs  cy  devant  accordées.  le  nonsé*^ 
fçay  que  pouvés  beaucoup  pourdiftîper  les  nuages  qui  font  es  "^^^^^^^ 
cfprits  foupçonneux  5  mal  informés ,  ou  portés  à  quelque  mau-  nh  contre 
vais  deflein.  le  vous  fupplie  bicnhumblement  d'y  employer  ^^f^^deU 
voftre  prudence ,  &  induftrie.  On  vous  en  fçaura  gré  j  vous  fe- 
résautheur  d'un  bg)n  œuvre,  &  aurés  l'honneur  d'avoir  empe- 
fché  beaucoup  de  maux  qui  fe  préparent ,  fi  on  eft  contraint 
devenir  à  d'autres  remèdes.  Dieu  vous  a  donné  tant  depre- 
voiance  qu'en  pourrés  mieux  juger  que  perfonne.  Pourmoy, 
je  feray  tousjours  difpoféàvous  rendre  treshumble  fervicc  de 
mefine  affedion  dont  je  vous  baife  treshumblcment  les  mains. 
Et  prie  Dieu,  Monfieur,  qu'il  vous  conferve  en  tout  heur  &: 
profperité. 

Voftre  treshumble  &  tresaffeélionné  ferviteur. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pleps  a  M.  le  Président  leannin , 
du  3  Novembre  1611. 

X/Onrieur  ;  lay  rcceu  les  voftres  du  iS"  Odobre,  &  tant 
•^^^  par  icelles,  que  par  la  bouche  de  M.MarbauIt  prcfent  por- 
teur, entendu  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  &  le  comman- 
dement qu'il  luy  plaift  de  me  faire  pour  le  bien  de  fon  fervice. 
le  tiens  à  beaucoup  de  bonheur  qu'au  milieu  d'une  allés  lon- 
gue défaveur ,  Monlicur ,  il  luy  ait  pieu  fe  fouvenir  de  moy  en 
cefte  forte.  Et  Dieu  me  doint  le  faire  reufTir  avec  autant  d'uti- 
lité, que  j'y  porteray  de  hdelité  &  de  diligence.  Le  malheur  de 
M.  de  Rohan  n'a  que  trop  duré ,  d'eftre  efloigné  de  la  bonne 
grâce  de  S.  M.  &:  fera  tousjours  confeillc  de  n'obmettre  aucun 
devoir,  qui  la  luy  puilîc  rendre.  le  croy  aufli  tant  de  la  bonté 
de  S.  M.  qu'elle  fc  fatisfcra  volontiers  de  moins  mefmes  que  du 
devoir ,  là  où  elle  connoiftra  une  fmcere  obeïflance.  De  ce  pas 
donc  je  depefche  vers  luy ,  pour  luy  faire  entendre  ce  que  la  rai- 
fon  requiert  de  luy ,  &  ce  qu'il  doit  efperer  delà  bonne  grâce 
de  S.  M.  félon  que  le  porteur  me  l'a  expofée  par  vos  paroles  ; 
Et  n'y  oublieray  rien  que  je  puilTe,  &:  doive,  encor  qu'à  la  vérité 
jeuffè  bien  defiré  eftre  plus  punftuellement  inftruit,  pour  efpar- 
gner  le  temps.  le  tiens  la  vacance  de  Chaftelleraut  efcheueà 
Ceftpour  pYO[ios  y  fi  tant  cft ,  que  ce  Gouvernement  foit  jugé  vacqucr; 
7eMxr^uii  ^^^^  ^^^^  ^'  ^'^  poiut  fautc  dc  moyciis  pour  accom- 
moderceft  affaire.  Seulement  trouverés  bon  que  je  vous  die, 
pretendoie  ccftc  pkyc  doit  eftre  déformais  penfée  non  tant  comme 
P'omejfedu  Particulière  que  publique.  Partant,  qu'en  applicant  le  cataplaf- 
Roy,  me  dcirLis5pour  le  faire  mieux  operer,il  cft  befoin  de  conjoindre 
en  mefme  temps  le  remède  univerfel ,  qui  reftreigne  ou  diver- 
tilTe  les  humeurs  &:  fluxions,  qui  d'ailleurs  y  abordent,  ainfi  que 
plus  particulièrement ,  fi  ainfi  vous  plaift ,  le  porteur  vous  fera 
entendre.  Icy  je  ne  m  eftendray  point  à  refpondre  à  tous  les 
points  de  voftre  lettre.  Il  y  auroit ,  peut  eftre ,  trop  de  chofes 
à  dire;  Et  eft  plus  à  propos  quand  le  feu  s'allume  de  courir  au 
devant,  mefmes  avec  quelque  dommage,  que  de  difcourir  com- 
me il  a  pris.  Mais  fi  ne  vous  doy-je  diirunuler ,  qu'on  a  donné  à 
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ceux  de  la  Religion  plufieurs  faccades  &  chaftimens  à  contre- 
temps ,  qui  leur  ont  efgaré  la  bouche ,  &  les  ont  mis  comme 
hors  defcole.  Caufes  des  dcfordres  dont  vous  vous  plaignes, 
que  j'eftime  devoir  cftre  ramenés  par  une  douce  main  ;  &  d'au- 
tre n'eft  il  befoin ,  que  de  celle  de  la  Roine ,  quand  il  luy  plaira 
efcouter  &:  croire  fa  clémence,  &  fa  prudence  propre.  Car 
Monfieur ,  je  fuis  avec  vous ,  que  qui  relafche  l'authorité  met 
l'Eftat  à  l'abandon ,  &  le  Prince  en  mefpris  ;  Mais  il  eft  auffi  de 
rart,de  rendre  la  bride  au  cheval  pour  le  mieux  retenir^  &  quel- 
qùesfois  par  tourner  trop  court  l'homme  &  le  cheval  en  fbuf- 
frent  tout  enfemble.  Ce  que  je  vous  dis ,  defireux  de  la  paix , 
de  la  régence  de  la  Roine  bien  eftablie ,  d'une  minorité  auffi 
bien  obeïe  ;  ayant  tousjours  tenu  pour  maxime ,  que  les  grands 
Princes  font  au  deflus  des  formes ,  pour  ne  s'y  arrefter  fi  fcrupu- 
leufement,  pourvcu  qu'ils  viennent  à  leur  point  d'eftreobeïs 
dedans ,  &:  craints  dehors.  A  quoy ,  outre  ma  naiflance ,  ayant 
eu  l'honneur  de  vieillir  auprès  du  feu  Roy  d'immortelle  mé- 
moire y  je  ne  manqueray  jamais  de  contribuer ,  &:  mon  fang, 
&  ma  vie.  le  vous  cottois  pour  travcrfes  du  bon  œuvre ,  auquel  - 
vous  me  commandes  de  travailler ,  le  Ventât  aux  Officiers  de  la 
Rochelle  ;  l'eftois  fonde  fur  les  lettres ,  qui  portoient  comman- 
dement de  monter  à  cheval  auffi  toft  icelles  rcceucs,  &  au  Pro- 
cureur du  Roy  d'y  tenir  la  main.  L' Arreft  auffi  donné  au  Par- 
lement de  Paris  fur  la  requifition  de  M.  le  Procureur  gênerai, 
fans  la  correûion  qu'il  a  pieu  à  Meffs  de  la  Court  y  apporter, 
cftoit  il  pas  pour  aigrir  les  affaires?  Et  cependant,  ilacftépu- 
blic  à  Angers ,  &  interprété  contre  ceux  de  la  Religion  ;  &  le 
Procureur  du  Roy  en  celle  ville  eft  pour  en  requérir  la  publica- 
tion au  premier  jour.  Ce  qui  foit  dit  pour  vous  indiquer  le  mal, 
qui  aura  fans  doute  couru  plus  loin,  &  en  chercher  en  vous  le 
remède.  Pavois  creu  auffi  au  furplus ,  qu'il  avoir  efté  promis 
de  furfeoir  les  procédures  de  la  Chambre  de  Nerac  ;  Icfquclles 
au  contraire  fe  feroient  tant  plus  efchauffées.  Et  ncantmoins, 
Monfieur,  j'abhorre,  non  moins  que  vous,  l'excès  mentionne 
en  vos  lettres  ;  &  voudrois  l'avoir  racheté  de  mon  propre  lang  ; 
Tant  tout  ce  qui  heurte  &  accroche  le  repos  public  afflige  mon 
cfprit  5  qui  depuis  un  an  en  ça ,  &  Dieu  m'en  eft  telmoin ,  n  a 
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efté  bandé  qu'à  empefcher  le  trouble.  Cependant  M.  Mar- 
bault  vous  dira  en  quel  exercice  ilm'alaifle.  L  extrême  def- 
Il  efloit  plaifir  d'un  homme  de  ma  forte  eft  le  mefpris  ;  le  le  porte 
quefiion    fupporte  pout  Ic  refpcd  du  fcrvicc  de  leur^  Majeftés,  mais  en 
^nUs'dT'  attente  que  lauthorité  de  la  Roine^  en  laquelle  je  fuis  fondé, 
ITnsâeche-  m'en  relèvera.  Et  les  particularités  vous  feront  mieux  déduites 
W ,  en^       bouche  ;  dont  &  de  toutes  autres  chofes  je  vous  fupplie  croi- 
'l2mfo7en  rc  M.  Marbault ,  comme  moy  mefmc.  Ceft  donc  vous  avoir 
la  sene-    affés  cnnuic.  le  vous  offre  mon  bienhumble  fervice  de  toute 
fchaufede  ^^^^  affcdion ,  dcu  5  &  à  vos  rares  qualités  &  mérites ,  aux 
fon^lny  en  obligations  quc  vous  avés  acquifes  fur  moy.  Qui  fuis  ôc  fcray 

farter  Jef-  tOUSJOUrS  ,  Monlicur, 

'^''fl  n  Voftrc  bienhumble  &  tresaffedionné  ferviteur, 

furer^tre-  DeSaumur5cc. 

moquées  JlJ   V      1  LESSIS» 

fur  fa 

flatnte.  —  


înflruBion  de  M.  du  Pkffis  a  Al  Marbault  s'en  retournant 
en  Courte  du  3  Novembre  16  ii. 

XyfOnfieur  Marbault  dira  àM.  le  Prefidentleannin,  que  je 
-^^^  mefensfort  obligé  à  luy  de  la  communication  qu'il  luy 
plaift  avoir  avec  moy  pour  le  bien  du  fervice  du  Roy,  &  la  paix 
publique;  pour  lefquelles procurer ,  f ay  plus  de  befoin  de  fon 
bonfecours,  que  d  exhortation  aucune;  Mais  queje  me  fens 
extrêmement  tenu  à  ceux ,  qui  me  font  ccfte  faveur  envers  la 
Roine,  de  luy  faire  attendre  encor  de  moy ,  quelque  inutile  que 
je  fois ,  quelque  fervice  ;  parce  qu'il  ne  fe  peut  autrement, qu  ils 
ne  m'aient  reprefenté  à  S.  M.  fort  homme  de  bien ,  qui  au  mi- 
lieu de  fi  indignes  traitemens  retienne  cefte  reputation,de  ne  me 
pouvoir  détraquer  de  mon  devoir.  Comme  aufli  mes  adions, 
pir  la  grâce  de  Dieu,  n  ont  jamais  pris  loy  du  bon  ou  mauvais 
traitement  ;  mais  de  la  révérence  envers  Dieu,  de  la  foy  envers 
mon  Prince,  &  du  lentiment  de  ma  confcience. 

El  neantmoins  ne  luy  cèlera  point,  qu'il  m'a  trouvé  jufte- 
ment  cfeeu  d'nnc  injure  toute  récente.  Ceft  que  M.  le  Mare- 
fchal  de.Boi5daufîn,  au  mefpris  du  procès  qui  eft  pendant  entre 
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luy  &  moy  au  Confeil  privé  du  Roy,  prenant  occafion  du  com- 
mandement qu'il  prétend  avoir  de  loger  les  troupes  de  Cava- 
lerie en  fon  Gouvernement ,  leur  a  donné  à  la  plufpart  leur  dé- 
partement en  la  Senefchauflée  de  Saumur ,  contcntieufe  entre 
nous,  nommément  aux  Compagnies  de  Monfèigneur,  de  M.  le 
Duc  de  Vendofme ,  &  de  M.  le  Chevalier ,  à  Mirebeau ,  Mon- 
ftreuil-Bcllay ,  le  Puï-noftre  Dame,  &:  de  mefme  aux  autres  cjui 
luivent,  jufques  à  avoir  fait  reculer  celle  de  M.  le  Chevalier  de 
douze  lieues ,  &  luy  faire  repaflér  Loire,  pour  en  charger  ladite 
Senefchauffée. 

S'il  cft  qucftion  du  fervice  de  leurs  Majeftés ,  le  feu  Roy  me 
faifoit  bien  ceft  honneur  en  telles  occafions,  &  de  me  faire  parc 
de  fes  intentions ,  &:  de  les  me  c6mmander  ;  Et  depuis  vingt  &c 
trois  ans  en  cefte  Senefchauflée  ne  s'cft  point  vefcu  autrement. 
En  quoy  la  Roine ,  &:  par  article  refpondu ,  &  par  fes  propres 
lettres ,  m'avoit  fait  l'honneur  de  me  promettre  de  me  mainte- 
nir ;  Et  en  tout  cas ,  le  procès  pendant ,  ne  fe  devoit  rien  inno- 
ver. Etnefc  trouvera  neantmoins  que  j'aye  rien  fait  depuis , 
qui  ait  démenti  mes  actions  paflces,  par  confequcnt  qui  doive 
altérer  ma  condition ,  fi  ce  n  cfl:  qu'outre  la  part  que  je  prens, 
comme  tout  homme  de  bien ,  en  la  perte  publique ,  pour  avoir 
cfl:c  fi  prés  de  la  pcrfonne  de  ce  grand  Roy ,  il  faille  que  j'ayc 
mes  refléntimens  particuliers. 

Que  fi  cela  fc  fait  par  vengeance ,  c  eft  à  S.  M.  à  confidcrer, 
fi  le  nom  de  fon  fervice  doit  fcrvir  à  nos  animofités  particuliè- 
res; filon  povrc  peuple  en  doit  fouftrir,  que  contre  tant  de 
malheureux  temps  j'ay  mis  tant  de  peine  à  confervcr.  Mais  de 
plus ,  s'il  a  cftc  à  propos ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflc 
cftrc,  de  faire  paflér  Loire  à  ces  troupes,  &  les  loger  propre- 
ment fur  la  borne  du  Poictou  ,  pour  alarmer  ces  Provinces  qui 
ne  le  font  que  trop ,  en  mefme  temps  que  S.  M.  leur  veut  faire 
fentir  les  effets  de  fa  clémence. 

De  ce  n'en  diray-je  point  davantage ,  pour  ne  fembler  intc- 
refler  le  public  avec  mon  particulier  ;  11  me  fuffit  que  la  Roinc 
y  reconnoiflè  Tintereft  de  ion  ferf  ice.  Vnc  chofc  toutesfois  ne 
puiS'je  celer,  que  je  ne  fçache  homme  de  ma  profeflion,logé  où 
je  fuis ,  ceint  dç  toutes  parts  de  croupes  y  qui  ne  fçavent  où  elles 
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vont ,  qui  n'en  prift  Talarme  ;  Et  picça  l'euffe-je  cftc  fi  je  croyois 
la  voix  du  peuple ,  Tapprehenfion  des  Eglifes  voifines ,  les  advis 
des  plus  lointaines  5  le  blafme  mefmcs  qui  m'eft  donné ,  ou  le 
dommage  qui  fuit  à  faute  de  ce  faire.  Mais  la  prudence  de  la 
Rome  y  ôc  ma  confcience  m  affeurent  fuffifamment  contre  tout 
cela.  le  n'en  fuis  en  peine  que  pour  fon  feivice. 

Auquel  pour  ceft  effet  je  la  fupplie  treshumblement  de  re- 
garder ,  à  ce  qu  une  boutade  indigne  de  nos  aages ,  n'aille  mé- 
fier les  interefts  publics  àc  les  particuliers  enfemble ,  &  qu'au 
bouc  d'une  longue  patience ,  un  tresfidele  ferviteur  de  trente  & 
cinq  ans,  àc  plus,  outré  du  mefpris,pour  nefouffrir  une  indigni- 
té, foit  contraint  de  retrouver  fon  courage. 

Cefte  chaleur  ne  m  empefcherapoint  de  dire  monadvis  froi- 
dement des  chofes  qui  fe  prefentent.  La  Roine  fait  félon  fa  fa- 
geffc  de  vouloir  accommoder  ceft  affaire  de  S.  lean.  Des 
grands  Eftats  les  ulcères  ne  peuvent  eftre  petis  ;  &  félon  les  hu- 
meurs ils  deviennent  hcrefipeles.  Il  eft  invidieux  &  inutile  tout 
enfemble ,  d'en  difcourir  les  caufes.  le  m'arrefteray  dans  les  re- 
mèdes. 

Le  premier  eft ,  que  M.  de  Rohan  fatisface  à  la  dignité  de  la 
Roine,  en  proteftant  de  fa  treshumble  obeïffance  &  du  defplai- 
fir  de  l'avoir  offenfée,  en  laiffant  revenir  les  Sieurs  de  la  Rochc- 
Baucourt  &  de  Foucault  à  S.  lean ,  pour  y  eftre  quelques  jours; 
Mais  qu'il  plaife  aufli  à  la  Roine  lavoir  affeuré  premier ,  d'avoir 
convenu  avec  lesdits  Sieurs  delà  Roche-Bauco\irt  &  de  Fou- 
cault de  leur  recompenfe ,  &  de  pourvoir  en  leur  place  de  per- 
fonnes  à  luy  agréables.  Ce  que  S.  M.  ferefolve  de  donner  au 
repos  de  fon  Eftat ,  à  la  maladie  du  temps ,  &:  pour  couper  che- 
min à  pires  affaires.  Qu'il  plaife  aufli  à  S. M.  pour  ne  faire  point 
clémence  à  demi,  efteindre  toutes  les  procédures  paffées.  le  ne 
puis  me  fouvenir  fans  douleur  de  quelques  defordres  avenus.  le 
fçay  mefmcs  que  M.  de  Rohan  n  y  peut  penfer  fans  regret. Mais 
je  ne  fçay  s'ils  doivent  eftre  exagérés  à  S.M.  au  moins  ne  croy-je 
pas  qu'ils  foient  dignes  de  fon  courroux.  '^i  r^^' 

Des  penfions  de  M.  de  Rohan  &c  de  M.  de  Soubize  ;  je  n  en' 
parle  point ,  parce  "que  je  les  tiens  pour  fuites  &  confequences 
de  la  bonne  grâce  de  la  Roine.  De  me/me  la  reconciliation  &c 

reftitu- 
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rcftitution  des  Gentilshommes  qui  Tont  affifté  en  fes  affaires  ; 
perfonnes  d'honncur,queTa  clémence  de  S.M.  affcderade  tant 
plus  à  fon  fervice. 

Et  parce  que  j'entens  ,  qu  en  difcourant  de  cefl:  affaire  j'y  av 
aucunement  méfié ,  dira  librement  M.  Marbault  à  M.  le 
Prefîdent  Icannin ,  que  je  ne  puis ,  ny  veux ,  ny  dois  prcfuppo- 
fer ,  ny  malegrace  de  la  Roine ,  ny  fufpenfion  de  mes  Eflats  &c 
penfîons,  parce  que  je  ne  penfe  en  avoir  donne  nyfubjet,  ny 
pretexte;au  contraire,  fi  je  ne  les  cuÛc  bien  acquifes  parle  pafTé, 
li  mes  adions  efloient  bien  examinées ,  je  ferois  trouvé  depuis 
un  an  les  avoir  plus  que  méritées.  Mais  S.  M.  en  ordonnera  ce 
qu'il  luy  plaira  de  fa  bonté  ô.:  liberalité,de  laquelle  j'ayme  mieux 
dépendre,  que  de  la  confîderation  de  mes  fervices. 

Affeurcra  donc  M.Marbault,  que  je  difpoferay  M.  de  Rohan 
de  tout  mon  pouvoir  à  ce  que  deflus.  Mais  reprefentera  à  M.  le 
Prefîdent  leannin  de  quelle  importance  il  efl ,  que  je  fois  plus 
ponctuellement  informé  de  ce  que  j'auray  à  luy  propofer ,  afin 
de  gaigner  temps ,  &  d'empefcher  que  nouveaux  accidens  ren- 
dent les  chofes  plus  difficiles. 

L'affaire  de  la  Rochelle  efl  à  part ,  lequel  toutesfois ,  pour  la 
contiguité  doit  eftre  vuidé  en  mcfme  temps,  bien  que  pour  cer- 
taines raifons  on  n'en  vueille  pas  faire  mefmc  ligne.  La  diffi- 
culté y  fémblc  moindre.  Vn  peuple  alarme  d'une  nouveauté  a 
couru  aux  pierres.  La  loy  dit  que ,  <^ôdomnes fdciunt ,  nemo fa- 
cit  ;  Ce  n'ell  pas  toutesfois  pour  approuver  tels  exemples  ;  Mais 
f  authorité  de  S.  M.  pourroit  eftre  fatisfairc  par  quelque  dépu- 
ration volontaire,  plulloft  que  par  une  efpece  de  Ventât.  Et  ainfi 
l'appcUois  je5ce  me  femble^non  mal  à  propos,puis  que  les  lettres 
portoient  un  commandement  tresexprés  de  monter  tout  auflî- 
tofl  à  cheval,  &  au  Procureur  du  Roy  d  y  tenir  la  main.  Adjou- 
flés  ces  vailleaux  aifés  mal  embouchés,qui  n'ont  pas  peu  redou- 
blé l'alarme. 

le  viens  au  gênerai;  S'ilplaift  à  la  Roine  de  fouftraire  une 
bonnefois  toute  matière  de  troubles/emble  eflre  befbm  de  qua- 
tre chofes, 

La  première ,  de  donner  contentement  fur  quelques  articles 
plus  prcflés  du  cahier  gênerai  des  Eglifcs.  Articles  innocetis, 
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qui  fans  ruine ,  ny  à  TEftat ,  ny  â  autruy ,  leur  font  neantmoins 
neceflaires3&  la  plufpart  procèdent  dfe  l'interprétation  deTEdit. 
Et  pour  les  autres ,  que  peut  cftre  ce  temps  ne  peut  comporter,  ' 
les  referver  à  quand  il  plaira  à  Dieu  nous  faire  voir  noftre  Rov 
majeur,  pour  leur  eftendre  fes  grâces  de  faveurS;,  félon  leurs  fidé- 
lités fervices. 

La  féconde,  de  les  laiiïer  foufFrir  jouïr  de  ce  petit  ordre ,  que 
le  feu  Roy  leur  toleroitpour  la  direftion  de  leurs  affaires;  de  tant 
plus  difficile  à  leur  ofter,  qu'ils  penfent  les  caufcs  de  fe  défier 
leur  eftrc  accreiies,  telles  qu'il  n'eftja  befoin  de  reprefenter  icy; 
ôc  duquel  neantmoins,  lefditcs  chofes  une  fois  rafleurces,  à  pei- 
ne reconnoiftra-on  la  trace. 

La  troifiefme ,  de  faire  republier  folennellemcnt  une  Décla- 
ration par  toutes  les  Courts  &:  Sièges ,  portant  confirmation  de 
tous  les  Edits,  Articles ,  Conceflions ,  Grâces  Ôc  faveurs  du  feu 
Roy  &  de  leurs  Majeftés  envers  ceux  de  la  Religion  ;  par  la- 
quelle feront  levées  aux  uns  les  desfiances  &  apprehenfions, 
aux  autres  les  efperances  du  trouble;  pour  refbudredeplus  en 
plus  tous  les  fubjets  du  Royaume  à  s'cntrefupporter  &  vivre 
paifiblement  enfemble. 

Et  pour  la  quatriefme,d*employer  en  iccUe  un  article,  par  le- 
quel foit  dit ,  que  leurs  Majeftés ,  pour  la  bonne  connoilfancc 
qu'elles  ont  de  la  fidélité ,  intégrité  &  bonne  intention  de  leurs 
fubjets  de  la  Religion,  caflent,  annullent ,  &  tiennent  pour  non 
avenues  toutes  les  Lettres ,  A£i:es ,  Arrefts  &  autres  procédures 
quelconques ,  qui  nommément  depuis  un  an  ou  plus  auroient 
cfté  faites;  foit  contr  eux  en  gênerai,  où  aucun  d'eux  en  particu- 
lier, en  confequence  de  certaines  Aflcmblces,  qui  auroient  efté 
par  eux  tenues  en  ce  Royaume,  ôu  autrement.  Par  où  feroient 
effacées  les  fleftrifleures,  qui  indiftcremment  auroient  porté  fur 
laprofeffion  de  leurs  Eglilès. 

Ce  que  deffus  concernant  le  gênerai  à  traitter  avec  Meips  les 
Dépurés  généraux,  en  mefmc  temps  que  le  fait  de  S.  lean  s'ac- 
commodera ,  lelquels  en  donneront  ad  vis  aux  Provinces. 


Leure 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.  le  Duc  de  Rohany 
du  3  Novembre  i6iz. 

X/f  Onfieur  ;  le  vous  envoyé  ce  porteur  exprés  fur  une  de- 
pefche  que  j'eus  le  premier  de  ce  mois  de  la  Court.  le 
vous  ay  mandé  que  j'avoisefcrit  fort  librement  à  M.  le  Prefi- 
dent  Icannin ,  tant  fur  ce  qui  regarde  1  affaire  de  S.  lean ,  que  le 
contentement  de  nosEglifes  en  generaljEt  n'oubliois  pas  de  luy 
faire  voir  que  voftre  particulier  devoir  eftre  traitté  comme  pu- 
blic 5  pour  la  part  que  toutes  les  Provinces  y  prenoicnt ,  s'inte^ 
reflant  en  vos  interefts  &  y  joignant  les  leurs.  Il  m'cfcrit  donc, 
qu  il  a  fait  voir  cefte  lettre  à  la  Roine ,  laquelle  luy  a  comman- 
dé de  me  depefcher  M.  Marbault  en  pofte  pour  me  faire  en- 
tendre fou  intention  fur  le  contenu  en  icelle.  La  fomme  de  U 
créance  eft.pour  voftre  particulier:,que  vous  mettant  en  eftat  de 
contenter  la  Roine  y  c  eîl  à  dire  de  confervcr  fa  dignité ,  fa  Ma- 
jellé  vous  contcnteroit.  Et  parce  qu'on  cftime  que  voftre  con- 
tentement gift  principalement  au  fait  de  S.  lean ,  fur  les  ombra- 
ges  qu  avcs  pris  du  Sieur  de  la  Roche-Baucourt ,  moyennant  ce 
que  deflus,  on  les  vous  lèvera  en  le  tirant  de  là.  Quevospen- 
fions  feront  rendues,  &  à  M.  deSoubize  prenant  le  chemin 
que  defliis ,  &  de  mcfme  à  tous  les  autres ,  aufquels  pour  mcfinc 
fubjet  elles  ont  efté  retenues.  Et  fur  ce  que  j  ay  voulu  m  efclair- 
cir  en  quoy  on  faifoit  confiftcr  le  contentement  de  la  dignité  de 
leurs  Majeftés ,  m'a  expliqué;  que  c'eftoit  de  recevoir  le  Sieur 
delà  Roche-Baucourt  pour  quelques  jours  dedans  S^Iean;  af- 
feuré  préalablement  de  fa  recompenfc ,  partant  de  n'avoir  à  s'y 
arrcftcr.  Du  Sieur  de  Foucault ,  il  n  a  point  eu  charge  de  m'en 
parler  ,  mais  bien  ma  il  dit  que  c'eft  l'intention  de  la  Roine  y  de 
qu'ils  n  ont  pas  voulu  tout  dire  du  premier  coup.  Ce  font  les 
propres  mots  ^  que  j'ay  rcceus  tant  de  fa  main  que  de  fa  bouche. 
Pour  le  public  ;  Car  j'ay  tousjours  contcfté  que  l'un  ne  fe  pou- 
voit  faire  fans  l'autre.  Qu'ils  feront  une  Declaration^de  laquelle 
ils  conviendront  avec  les  Députés  Généraux,  portant  claufe, 
par  laquelle  demeureront  calîés ,  nuls  &  comme  non  avenus 
tous  lesaétes  ôc  procédures  dont  ceux  de  la  Religion  prêtera- 
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dent  avoir  eu  fubjec  de  fe  plaindre.Que  fur  la  qualité  de  prcten- 
dttë  Reformée ,  ils  ne  pouvoient  pas  bailler  une  Déclaration, 
mais  pourvoiroient  qu'en  cela  nous  ne  ferions  point  contraints 
par  les  Parlemens.Et  pour  l'Exemption  des  Pafteurs,luy  ont  fait 
efperer  de  la  donner  &c  faire  valoir  toute  franche.Ce  qu'auflij  av 
recueilli  comme  deflùs.Or  Tay-Je  renvoyé  avec  une  bonne depe- 
fchcjcottant  toutes  les  defeduoiîtés  tant  fur  legeneral,quefur  le 
particulier^qui  feroit  trop  longue  à  vous  tranfcrire  icy.Mais  par- 
ce que  ceft  envoy  proprement  vous  regarde ,  /ay  pcnfé  en  vous 
donnant  ces  advis,  que  vous  prendriés  en  bonne  part  que  j'y  joi- 
gniffe  les  miens.  Mon  advis  efl:  donc ,  Moniîeur ,  qu'en  faifant 
nos  conditions  les  meilleures  que  nous  pourrons,  nous  ne  nous 
recuellions  pas  de  ces  erremens  là, qui  s'approchent  en  quelque 
forte  de  nos  intentions.  En  ce  nommément  que  nos  Eglifes  au- 
ront matière  de  connoiftre,  qu'en  voftrc  particulier  vous  aurés 
eu  foin  du  public  -,  parce  qu'encor  que  le  public  fe  traitte  avec 
nos  Députés  gencraux,il  n'y  aura  celuy  qui  ne  voye  que  ce  n'cft 
que  par  la  réverbération  de  la  vigueur  que  les  gens  de  bien  y  au- 
ront apportée.  Pour  ce  qui  eft  de  laiflér  rentrer  le  Sieur  de  la 
Roche-Baucourt  fous  les  préalables  cy  defllis  ;  je  ne  penfe  point 
que  vous  y  déviés  faire  difficulté  ,  mefmes  puis  que  le  Marquis 
d'Ancre  a  tranché ,  que  pendant  ce  peu  de  fejour  on  ne  trouve- 
ra point  mauvais,  que  vous  vous  afTeuriés  en  telle  façon  que  ver- 
rés  convenir.  le  confidcre  auffi ,  que  par  l'authorité  de  Mon- 
feigneur  le  Prince  ils  font  après  à  compofer  les  faits  d'Effene^: 
de  Manfied^ôe:  ont  mandé  Harambure  pour  faire  cefler  la  plain- 
te du  bas  Languedoc  pour  Aiguesmortes.  Quoy  avenant,  vous 
demeureriés  feul  engagé  ;  vous,qui  leur  eftcs,  &  plus  en  main  & 
plus  en  bute.  Or  cil  ce  à  vous  donc ,  Monfieur ,  à  advifer  quel 
îérvice  vous  defirés  de  moy  en  ceft  endroit,  que  vous  pouvés 
croire,  n'avoir  rien  laifîé  au  bout  de  la  plume.  Mais  parce  que 
le  temps  prefle ,  &c  que  vous  ne  vous  devés  laifTer  geenner  de  fi 
prés ,  vous  confidererés ,  que  nos  Princes ,  bien  que  de  bonne 
volonté ,  vous  pourroient  faire  perdre  du  temps  ;  Monfeigneur 
-  le  Conte  eftant  détenu  à  Blandi  d  une  fièvre  continue,  non  fans 
danger,  &c  Monfeigneur  le  Prince  l'y  eftant  allé  vifiter.  Caufc 
quejcvousconfcilledenc  négliger  point  la  voyc  du  Marquis 
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d'Ancre,  puis  qu  Us  offre  fi  chaudement,  &:  qu'il  femble  que 
la  Roine  s'en  veut  referver  la  grâce.  Ce  qui  pourra  eftre  marné 
par  M.  de  Rouvray  fi  difcrettement ,  qu  arrives  qu  ils  feront  en 
Court  y  on  ne  lairra  de  les  en  requérir  en  concurrence.  On  ne 
vous  aura  point  celé  comme  lexcés  commis  à  lendroit  de  cefl: 
Huiflieraefté  exagéré  julques  à  eftre  prefts  de  tout  rompre. 
Ce  qui  n  euft  pas  recommandé  la  rupture  de  la  negotiation  à 
nos  Eglifes.  Et  pource  ,  Mopfieur ,  vous  fiapplie-je  d'cvitcr 
femblables  accidens  par  toutes  voyes.  Car  vous  n  ignorés  point 
en  quelle  peine  fe  trouvent  nos  Députés  généraux  de  les  cxcu- 
fer,  ce  qu'ils  me  prient  de  vous  efcrire.  Pour  nos  nouvelles  de 
deçà  ;  lay  les  Compagnies  de  Monfeigneur ,  de  M.  de  Ven- 
dofme  &  de  M.le  Chevalier,  à Mirebeau,  à  Montreuil-Bellay,& 
au  Puï-noftre  Dame,  &  en  attens  à  toute  heure  d'autres.  Ceux 
qui  les  commandent  font  mes  amis,  &  me  voient  tous  les 
jours.  Mais  je  n'ay  laiffé  de  depefcher  vivement  en  Court, pour 
faire  entendre  à  la  Roine  la  jufte  alarme  qu'en  prennent 
prendront  les  Provinces.  Ils  ont  crcu  n  eftre  à  cheval  que  pour 
afléurer  lcrctour  deM.  leMarefchal  de  Briftac,  &  les  lettres 
qu'ils  reçoivent  ne  parlent  autre  langage.  Mais ,  veu  que  les 
Eftats  de  Bretagne  font  finis ,  &  qu'on  leur  a  fait  pafler  Loire, 
je  croy  qu'on  les  tient  au  milieu  de  nous  pour  voir  que  dcvicn. 
dra  le  Cercle ,  &  pour  faire  croire  que  ce  qu'ils  nous  accorde- 
ront fera  de  grâce  &:  non  de  force.  Cependant  vous  n'ignorés 
pas ,  que  c'eft  moy  le  premier  que  tout  cela  regarde.  Or  eft  il 
temps,  Monfieur,  que  je  vous  laiflé ,  mais  non  fans  vous  pro- 
tefter  de  mon  treshumble  &  inviolable  fervice ,  en  fuppliant  le 
Créateur  qu'en  toutes  ces  perplexités  il  vous  affifte  de  Ibn  Efprit 
&  vous  conferve  pour  fa  gloire  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Rouloray ,  du 
5  No'vembre  161 1. 

\/f  Onfieur  ;  Tay  fait  une  depefche  à  M.  de  RoHàn  qticj'ef^ 
^^-^  pere  qui  portera  coup.  Car  je  n'ay  rien  plus  à  cœur  que 
de  voir ,  &  ceft  Eftat ,  àc  nos  Eglifes ,  en  une  ferme  aflkte  de 
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paix  5  &  les  efprits  raflcurés  de  toutes  parts.  Mais  tandis  que  je 
travaille  fidèlement  à  Texecution  du  commandement ,  quila 
pieu  à  la  Roine  me  faire  par  Tenvoy  de  M.  Marbault ,  outre  ce 
que  vous  aurés  fçeu  par  luy  des  trouppes  que  M.le  Marcfchal  de 
Boisdaufin  a  fait  pafler  deçà  Vienne  &  Loire  &  refpanduès  à 
trois  lieiies  de  cefte  ville  ;  j'en  voy  à  toute  heure  arriver  de  nou- 
velles fur  cefte  Senefchauflèe  ;  Voy  auflî  que  plufieurs  pcrfon- 
nes  de  qualité  tout  aux  environs  font  un  grand  amas  de  No- 
bleffcrfous  ombre  de  fon  entrée  à  Angers  ;  Se  y  qui  plus  eft,  ad- 
vertiflent  les  foldats  qui  font  en  leurs  terres  de  fe  tenir  prcfts. 
Mefmes  oy  remuer  armes  &  pétards  en  divers  lieux.  Caufc  que 
j'ay  penfè  de  mon  devoir  pour  le  fervice  du  Roy,  &:  pour  la 
feureté  dont  je  fuis  refponfable  à  ceux  de  la  Religion ,  qui  par 
tous  ces  quartiers  font  en  alarme  ,  de  me  tenir  fur  mes  gardes, 
de  nommément  de  faire  garde  au  fauxbourg  de  la  Croix-verte, 
qui  eft  plus  à  la  batterie ,  tant  que  ceft  orage  foit  palîe ,  lequel  je 
n'eftime  pas  pouvoir  durer  pour  eftre  trop  violent.  Car  à  l'heu- 
re mciîne  que  je  vous  efcris,  voilà  deux  Compagnies  de  gens  de 
cheval  fur  la  Levée;  Tune  à  Chouzé,  à  une  pofte  d'icy,  &  l'autre 
qui  la  fuit ,  à  fix  lieues  prés.  Et  chacun  me  blafme  en  ce  païs  de 
n'y  donner  autre  ordre.  Vous  fçavés  mon  humeur ,  de  ne  m'ef- 
mouvoir  pas  aifement;  ma  retenue  &:  confideration,  dcneftre 
pas  le  premier  à  donner  exemple  de  nouveauté  ;  &  après  tout, 
que  je  ne  le  puis  faire,  qu'il  ne  me  courte  bon.  Mais/aurois 
trop  de  regret  que  ma  confiance  &  bonne  confcience  me  fift 
recevoir  un  aftVont ,  en  un  temps  que  chacun  ne  porte  pas  tant 
derefped  à  leurs  Majeftés  quede  raifon ,  &:  nommément  que 
moy.le  ne  veux  oublier  que  les  lettres  de  M.de  Boisdaufin  cfcri- 
vant  aux  villes  de  bourgades  pour  recevoir  les  Compagnies  por- 
tent ces  mots ,  aya^t  receu  commandement  du  Roy  de  donner  départe- 
ment  en  mon  Gouvernement  drcCc  qui  prefuppofela  queftion, 
romptlahtifpendance^ôc  violelarefponfede  leurs  Majeftés  faite 
à  l'article  par  vous  prefenté ,  &  la  promeflé  qu'il  avoit  pieu  à  la 
Roine  me  faire  par  lettre  expreflc.Delaquelle,fi  le  refpeft  neme 
retenoit,  vous  pouvés  croire  qu  ilyauroit  desjabeau  bruit.  Mais 
par  vos  remonftrances j'en  attens  le  remède  &  revocation.  Et 
cependant  ne  laiflé,  ny  lailleray  de  continuer  àrafteurer  les 
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icpnts,  autant  que  d'ailleurs  ces  gens  prenent  plaifir  de  les  effa- 
roucher. Mais  jeu  fans  vilenie,  fans  donner  trop  de  prifc  fur 
mafimphcité,  lefaluë,  Monfieur,  bknhumblementvos  bon- 
nés  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  àM.k  Marefchalde  Lcsdiguieres , 
du  10  Nolpmbre  1611.  " 

■^Onfieiir;    l'ay  reccu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrirc  du 
iTOftobre.  Et  pour  reiponfe  ;  La  vérité  eft  telle  qu'il 
vous  plaift  reconnoiftre ,  que  je  n'ay  rien  obmis  que  j'aye  peu  & 
deu ,  pour  la  réunion  tant  defirée,  &  que  j'ay  loué  Dieu  de  tout 
mon  cœur ,  qu'il  ait  daigné  bénir  les  expcdiens  que  j'ay  à  celle 
fin  recherchés.  Mais  je  fuis  avec  vous ,  Monfieur ,  que  ce  n  eft 
rien  d'avoir  donné  la  main  l'un  à  l'autre ,  fi  nous  ne  nous  joi- 
gnons ferieufemcnt  à  mefmes  intentions  ;  la  paix  de  l'Eftat  &  le 
repos  de  nos  Eglifes  fous  l'authorité  de  noftre  Roy  &:  le  béné- 
fice de  fes  loix ,  rcnonçans  à  toutes  prétentions  particulières, 
qui  peuvent  prejudicier  aux  coniiderations  publiques.  M.  de 
Rohan  a  efté  mené  par  des  voyes  un  peu  rudes,  qui  l'ont  réduit 
a  chercher  la  manutention  en  l'affiftancedcs  Provinces  voifi- 
nes  interellées ,  chacune  en  quelque  particularité ,  &  toutes  en 
plufieurs  demandes  générales ,  pour  lefquelles  on  s'eftoit  pour- 
vcu  vers  S.  M.  Et  de  là  eft  venu  le  Cercle  dont  avés  ouï  parler, 
fçavoir  que  la  Province  plus  Icfce  a  demandé  confeil  aux  voifi- 
ncs.  Ce  quej'ay  procuré  à  deux  fois  eftre  dilîeré  deux  mois  en- 
tiers,  pendant  leiquels  S.  M.  félon  fa  prudèncc  &  bonté  trou- 
vaft  bon  de  terminer  ce  fafcheux  affaire  de  S.Iean,  &  de  refpon- 
dre  les  articles  plus  neceftaires.  Nous  en  fommes  donc  là  main- 
tenant  ;  &  a  pieu  à  fadite  Majcfté  me  commander  par  pcrfonne 
envoyée  exprés,  de  luy  propofcr  les  moyens  d'efteindre une 
fois  tous  ces  malentendus ,  en  confervant  ce  qui  eft  deu  à  l'au- 
thorité du  Roy  &  fienne.  Ce  que  j'ay  fait  au  mieux  quej'ay  peu, 
&  par  la  grâce  de  Dieu  ay  ce  contentement ,  qu'ils  ont  efté  re- 
ceus  de  bonne  part,  &  pourront  reiilfir  à  quelque  fruit.  C'eft  la 
première  faveur,  Monfieur,  que  j'ay  receaë  après  tant  de  dc- 
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faveuis  y  que  la  calomnie  m  avoit  procuré  vers  leurs  Majeftés, 
iclon  la  poffeffion  en  laquelle  je  fuis  de  commencer  tousjours 
par  (ervices,  &  laifîèr  le  furplus  à  la  difcretion  &  bonne  volonté 
de  leurs  Majeftcs ,  pour  lefquellcs ,  après  Dieu ,  nous  fommes 
nés.,  l'attens  donc  en  bonne  efperance  au  premier  jour  le  fruit 
de  cefte  négociation  ^  pour  laquelle  amener  à  fon  comble  M.  de 
Rouvray  du  cofnmandement  de  la  Roine  eft  allé  trouver  M.  de 
Rohan ,  lequel  ne  faudra  de  vous  donner  advis  de  la  benedi- 
â:ion  que  Dieu  aura  donnée  à  fon  voyage.  Pour  moy ,  mon 
principal  loyer  eft,  que  S.  M.  à  travers  tous  ces  broiiillars  qu  on 
avoit  jettés  contre  moy  reconnoift  la  vérité  &  intégrité  de  mes 
aûions.  Ce  que  je  vous  dis  plus  volontiers ,  parce  que  m'ayanc 
tousjours  honoré  de  voftre  amitié,  vous  ferés  bien  aife  d enten- 
dre ,  qu'au  moins  au  bout  de  Tan  elles  foient  venues  au  deflus. 
Auffi  n  avés  vous  ferviteur,  qui  plus  honore  vos  vertus  que  moy, 
qui  fur  ce  vous baifetreshumblenient  les  mains,  &:fupplielc 
Créateur ,  Monficur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde  &c. 


Lettre  de  M.  k  Prefident  leannin  a  M.  du  Plejffis, 
du  lo  'Novembre  i(5iz. 

\f  Onficur;  Vous  neftimés  pas  par  voftre  lettre  que  m'a 
rendu  M.  Marbault,  qu'on  doive  pénétrer  plus  avant  dans 
les  caufes  des  mouvemens  commencés  par  ceux  de  la  Reli- 
gion ;  &  vous  contentés  de  dire ,  qu'on  leur  a  donné  tant  defe- 
coufTes  qu'ils  ont  efté  contraints  de  fe  mettre  aux  champs.  Si 
cft  il  necelTairc  quelles  foient  connues;  &  qu'il  me foit auffi 
loifible  de  dire ,  que  la  Roine  &  fon  Confeil  ny  ont  rien  con- 
tribué afin  qu'ils  ne  portent  le  blafme  de  la  faute  d  autruy.  Car 
nous  ne  fommes  pas  autheurs  des  divifions  avenues  entre  ceux 
de  la  Religion  à  Saumur  ;  Et  neantmoins  c'cft  de  cefte  fource 
qu'on  a  fait  dériver  la  desobeïflance  avenue  depuis.  On  n  a 
non  plusjetté  lors  de  Thuile  dans  le  feu  pour  le  faire  croiftre.  Au 
contraire ,  la  reconciliation  a  efté  defirée,  procurée  ;  Et  s'e(t  on 
resjouï  quand  elle  a  efté  faite ,  en  efperance  que  les  plus  fages 
aideroientàallentir  la  violence  des  autres  moins  aftbâionnés 
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au  bien  &  repos.  Les  alliances  d'Efpagne,  dont  aucuns  ont 
voulu  donner  de  Tombragé ,  n'ont  aufli  rien  changé  en  la  con- 
duite des  affaires  publiques  ^  eftant  bien  vray  que  les  confidera- 
tionsd'Eftat,  pour  conferver  les  anciennes  amitiés  font  tous- 
jours  demeurées  en  refprit  de  la  Roine,  qui  tient  le  timon,  & 
de  ceux  qui  l'afliftent.  On  les  cultive  mefmes  avec  plus  de  foin 
qu'on  ne  fit  onques ,  pour  faire  connoiftre  à  chacun ,  que  la 
France  veut  demeurer  en  paix  avec  tous  fes  voifms,&  maintenir 
tous  les  fubjets  tant  Catholiques  que  de  la  Religion  pretenduêf 
Reformée  en  union  &c  amitié.  Faites  donc  de  voftrc  cofté ,  je 
vous  fupplie  trcshumblcment ,  ce  que  nous  faifons  icy  ;  Et  jet- 
tons  tous  enfemble  de  Teau  fur  le  feu,  pour  Tefteindre  au  lieu  de 
Tattifer  avec  Tefpée  ;  attendu  mefines,  que  la  bonté  de  la  Roine 
luy  a  fait  prendre  ce  confeil,  de  confentir  pluftoft  que  le  tableau 
dans  lequel  les  loix  de  robeïflance  &  du  refpcft  font  efcrites, 
foit  tourné    caché  pour  quelque  temps,  que  d'eftre  contrainte 
d'employer  Tauthorité  &  la  force ,  pour  ramener  les  fubjets  au 
devoir.  M.  de  Rouvray  vous  va  trouver  bien  inftruit  des  inten- 
tions de  leurs  Majeftés  fur  ce  fubjet,  ôc  afFedionné  d'ailleurs  à  la 
caufc  que  vous  defendés ,  qu  il  n'en  éft  que  trop  fufpeft  icy  ;  Si 
nelaiflé-on  pourtant  decroiredefapreudhommie,  qu'il  vous 
reprefcntera  fidèlement  l'eftat  des  aftaires ,  &  avec  quel  foin  & 
affédion  la  Roine ,  les  Princes,  les  Officiers  de  la  Couronne, 
particulièrement  M.  le  Marefchal  de  Boiiillon,  &:  j'ofe  dire  tous 
ceux  qui  font  appellés  au  Confeil,  défirent  l'union  de  tous  les 
fubjets,  &c  une  vraye  &  fincere  amitié, pour  n'avoir  plus  tous  en- 
femble qu'une  mcfme  volonté,  en  ce  qui  eft  de l'obeïflance 
deiie  au  Souverain.  Vous  l'en  croirés  s'il  vous  plaift ,  &  appot- 
tcrés  la  bonne  main  àlaperfeélion  deceft  œuvre  fi  neceflaire 
pour  le  bien  d'un  chacun.  M.  de  Rohan  fe  mettant  en  devoir, 
&  fes  amis  y  trouveront  du  contentement.  Vous  y  aurés  auffi 
grande  part,  &  plus  de  gloire  qu'aucun  autre.  Il  a  eflé  pourveu 
d  ce  que  defiriés  touchant  le  delogement  des  gens  de  guerre, 
qui  eftoient  en  la  Senefchaufl^ée  de  Sauraur,  avant  que  voftrc 
plainte  foit  venue  icy ,  fur  ce  qu'on  a  bien  jugé  que  la  ferlés.  le 
vous  peux  aflcurer,  qu'il  n'y  a  eu  aucun  defléin  du  cofté  de  la 
Court  pour  nuire  à  voftre  droit,  & ,  comme  j'eftime ,  M.  le  Ma- 
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rcfchaldc  Boisdaufin  n*cft  entré  non  plus  en  ccfte  confidera- 
tion  de  le  faire.  Oublions  entièrement  le  mal  paffé ,  &  faites 
cefler  du  tout ,  je  vous  en  fupplie  trcshumblement ,  les  entre- 
prifes,  quieftans  continuées,  ne  peuvent  plus  eftre  prifes  que 
pour  une  vrayc  &  pure  desobeïflance.  S'il  a  vient  autrement, 
j  ay  crainte  de  voir  tout  changé  en  cefte  Court  ;  non  moy  tou- 
tesfois en  voftre  endroit ,  qui  fcray  tousjours pour  lalTeurance 
qu'ay  de  voftre  intégrité,  vertu,  &  prudence ,  Monfieur , 
Voftre  treshumble  &  obeïflant  ferviteur  > 

A  Paris  &c. 

P-    I  E  A  N  N  I  N. 


Lettre  de  la  Roine  a  M.  du  Plejfis ,  de 
l'on^ie/me  Novembre  1612. 

\f  Onficur  du  Pleflîs  ;  lay  déclaré  au  S' de  Rouvray  le  mei^ 
•^^-^  contentement  que  jercçoy  des  desobeïflanccs ,  que  les 
fubjetsdu  Roy  Monfieur  mon  fils  commettent  contre  fes  Edits, 
&  commandemens  ;  Et  s'en  allant  par  delà,  je  luy  ay  donné 
charge  de  vous  voir  &  le  vous  faire  particulièrement  entendre, 
&  par  mefme  moyen  vous  convier  à  continuer  d  y  apporter  ce 
que  vous  pourrés  pour  le  bien  &  repos  public^  &  pour  le  Ccïvice 
de  mon  dit  Sieur  &  fils ,  ainfi  qu'un  bon  &  ancien  ferviteur  tel 
que  vous  doit  faire,  &  que  le  Sieur  Icannin  m'a  tefmoigné  que 
vous  luy  avés  efcrit  en  avoir  l'intention  &  affeaion.  Et  parce 
quejenayrien  à  adjoufteràcequevouscndiraledit  Sieur  de 
Rouvray,  finon  que  vous  len  croyés,  je  ne  fcray  cefte  lettre  plus 
longue ,  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait  Monfieur  du  Plcffis 
en  fa  fainte  &  digne  garde.Efcnt  à  Paris  lonziefmc  jour  de  No- 
vembre 1611. 

lignée  Marie, 

boé  Potier. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  Madame  la  Comtejje , 
du  11  Noy>emhre  i6iz. 

A  D  A  M  E  , 

lemacciife  moy  mefme  de  prefomption  ,  de  ni  ingérer  firr 
cefte  affliftionàvous  importuner  de  mes  lettres.  Mais  je  ne 
voudroispas  auffi  eftre  blafmédeftupidité,  à  faute  de  tefmoi^ 
gner  le  vit  reflentiment  que  j'ay  en  cefte  playe  publique  de  la  vo- 
ftre  particulière.  Que  pleuft  à  Dieu  ce  fang  lî  necefTaire,  fi  fa- 
Jutaire  à  ce  Royaume ,  cuft  il  efté  rachetable  de  quelque  autre. 
Ty  cufle  fort  librement  contribué  le  mien  propre.  Ce  donc  qui 
me  refte>pour  n'ennuier  voftre  violente  douleur,  c'eft  de  prote^ 
ftcr  de  mon  treshumble  &  tresfidelc  fervice  &  dévotion  vers 
vous  Madame,  Monfeigneur  voftre  fils,  &  tout  ce  qui  vous 
touche  y  en  fuppliant  le  Créateur 
Madame, 

qu'il luyplaife  vous  confoler par fon  efpric ,  &  nous  donnera 
tous  de  connoiftre  fa  main  en  une  calamité  fi  funefte  &:c. 


Lettre  de  M,  du  PicJJis  à  laRoine  j  du  ii  Noy>embre  i6iz. 

A  D  A  M  E  , 

Au  malheur  que/ay  eu  que  mes  meilleurs  avions  ayent  eftc 
tant  defguifées  à  V.M.  j  ay  attendu  ma  confolation  du  tcmps,ca- 
pable  tout  feul  d  en  remettre  au  jour  la  vérité ,  &  à  travers  quel- 
conques artifices  les  faire  voir  en  leur  naturel  à  V.  M.  Patience, 
Madame.à  la  vérité  un  peu  ennuieufc^mais  qui  me  tourne  à  tant 
plus  de  contentement  >  quand  je  commancc  à  entrevoir  tant  es 
Favorables  propos  qu'il  a  pieu  à  V.M.  tenir  à  Madame  delà  Trc- 
mouille.qu'en  la  confiance  qu  elle  daigne  prendre  de  ma  fidélité, 
que  V.M.  eft  tout  autrement  informée  de  mes  deportemens, 
lefquels,aprés  une  fi  exade  perquifition  ,non  feulement  m'auront 
rendu  fà  bonne  grâce ,  mais  de  plus ,  luy  auront  donné  fi  bonne 
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imprefïîon  de  mes  procédures,  que  la  calomnie  ne  trouvera 
plus  d'accès  contre  moy  vers  V.  M.  C'eft ,  Madame ,  ce  qui 
m'enhardit  de  rompre  mon  filence ,  pour  dire  à  V.  M.  qu  ayant 
fait  toute  ma  vie,  &  fans  reproche,  le  meftier  d'homme  de  bien, 
il  me  fcroit  bien  nouveau  en  ceft  aage  d'cn^apprendre  un  autre; 
Qu  elle  n'a  auflî  povre  fubjet  en  fon  Royaume ,  qui  de  meilleur 
cœur  refpande  fes  vœus  à  Dieu  ,  pour  la  fanté  &  grandeur  du 
Roy ,  la  profperitc  de  voftre  régence ,  l'affermiflement  de  ccft 
Eftat,  la  tranquillité  publique  en  fomme,  de  laquelle  tout  le 
refte  (emble  dépendre.  Que  fi  outre  les  vœus.  Madame,  Dieu 
m'avoit  donné  d'y  pouvoir  contribuer  quelque  chofe  de  plus, 
d'aucun  autre  V.  M.  ne  fera  jamais  plus  fidèlement  &  devotiea- 
iTement  fervie..  Ma  religion ,  Madame ,  m'apprend  mon  devoir 
vers  vos  Majeftés  ;  &  plus ,  comme  l'on  vous  dit ,  j'en  fiiis  zéla- 
teur, plus  eftroittement  elle  m'y  oblige  ;  me  le  reprochcroitfi  je 
faifois  rien  au  contraire  ;  M'enfeigne  aufli ,  qu'après  Dieu,  je  ne 
doy  rien  avoir  en  telle  révérence  que  mon  Roy ,  pour  ne  parta- 
ger avec  quelconque  autre  la  foy  &  fiibjettiou  qui  lUy  eft  dciie, 
la  luyreferver  toute  entière,  V.  M.  donc  me  fafle  ceft  honneur 
de  croire  ,  que  jefijis  tousjours  demeuré  en  cefte  loy  la ,  non  re- 
tenu d'aucun  fi:rupule, non  pouflc  d'aucune  paflTion au  contrai- 
re. Et  en  cefte  confcience,  félon  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  me  le  com- 
mander,  j'ay  ouvert  les  moyens  que  j'ay  eftimé  plus  expediens 
pour  contenter  &  rafteurer  les  efprits  de  vos  fubjets  de  la  Reli- 
gion. Tels  à  mon  advis,  qu'ils  ne  heurtent  ny  l'authorité  de  vos 
Majeftés,  ny  la  focieté  publique ,  ny  la  condition  prefente  de 
vos  affaires.  Et  par  lefquels  neantmoins ,  leur  ayant  fait  fentir 
voftre  douce  main,  V.  M.  attachera  tellement  leurs  cœurs  à  fes 
commandemens,  que  déformais  en  toutes  occafions  au  lieu,des 
importunités  dont  elle  fe  plaint,  elle  n'orra  plus  parler  que  de 
leur  prompte  obeïflance ,  &  treshumble  fervice.  le  fuppHe  le 
Créateur , 

M  A  D  AM  E, 

Qu'il  vous  conferve  le  Roy ,  doint  à  vos  Majeftés  de  régner  en 
toute  tranquillité ,  &  à  xiioy  de  couronner  ma  vie  en  la  fidélité 
que  vous  doit ,    Voftre  &c. 
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Lettre  de  Madame  la  Conteffe  a  M.  du  Plefis , 
dîi  1 7  Novembre  lôii. 

\A  Onficur  ;  Si  je  puis  avoir  tant  foit  peu  de  confolation  en 
la  condition  déplorable  où  je  fuis ,  ce  ne  peut  eftre  que 
par  la  feule  louvenance  que  feu  Monfieur  mon  mari  eftoit  aimé 
des  gens  de  bien ,  &c  enrcfperancequemonfils  fucccderaàla 
bienveillance  de  laquelle  ils  Font  voulu  obliger ,  &  particuliè- 
rement à  la  voftre,  dont  le  pere  a  fait  grand  eftime.  le  vous  fuis 
grandement  redevable  de  ce  qu'il  vous  plaift  m  en  promettre, 
nommément  en  Toccafion  de  ce  mien  funeftc  accident.  Mou 
fils  s'en  fevanchera  un  jour,  &  en  rechercheray  aufTi  bien  vo-- 
lontiers  l'occafion  de  ma  part.  le  vous  fupplie  de  le  croire ,  & 
que  rien  ne  me  peut  contenter  davantage  que  de  me  voir  un 
moyen  de  vous  tcfmoigner  que  je  fuis  bien  véritablement , 
Monfieur , 

Voftre  tresafFedionnée  à  vous  fervir , 

A  Paris  ecc, 

Anne  de  Montafie'. 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  h  M.  lePrefident  leanniny 
du  z6  Novembre  i6i2. 

MOnfieur  ;  M.  de  Rouvray  vous  dira  mieux  ce  qui  s  efl: 
paffé  en  fon  voyage ,  &c  la  diligence  &  afFedion  dont  j  ay 
tafché  de  raffifter  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftés.  Caufe  que 
je  ne  m'en  cxpliqucray  pas  pour  cefte  heure  plus  au  long ,  me 
refervant  en  lieu  plus  de  loifir.  Seulement  vous  diray-je ,  que 
ces  efprits  font  entretenus  en  défiance  par  des  ombrages  que 
nous  leur  avons  aucunement  levés,  mais  que  d  ailleurs  il  cft  aifé 
de  leur  entretenir ,  parce  que  les  commandemens  de  la  Roine, 
&  les  paroles  qui  font  données  de  fa  part  ne  font  pas  Ci  toft  fui^ 
vies  de  leurs  efFets ,  comme  il  feroit  de  befoin  pour  fon  fervice. 
M.de  Rouvray  neantmoins,par  la  vigueur  &  dextérité  que  vous 
connoiflcs  en  luy,  n'a  pas  efté  peu  utile.  Mais  il  importe ,  pour 
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faire  reiiflîr  fon  labeur  à  la  tranquillité  publique ,  qu*au  pluftoft 
que  faire  fe  pourra  les  bonnes  proportions  qu  il  a  pieu  à  la  Roine 
mettre  en  fa  bouche ,  fe  realifent.  Moyennant  quoy,  les  efprits 
une  fois  compofés  y  par  le  gouft  qu'ils  auront  de  la  bonté  de 
S.  M.  demeureront  es  termes  du  devoir  ;  à  quoy ,  Monficur,  ne 
doutés  point  s'il  vous  plaift ,  que  je  ne  m'employe  de  tout  mon 
pouvoir ,  ainfi  qu  il  vous  fera  mieux  tefmoigné  par  ledit  Sieur 
voftre  compatriot ,  à  la  fufïifance  duquel  je  ferois  tort,  fi  je  m'c- 
ftendois  davantage,  fi  non  pour  vous  protefter  de  mon  tresafFe- 
ftionné  fcrvice ,  en  vous  baifant  bienhumblement  les  mains,  & 
fuppliant  le  Créateur,  Monfieur,  Vous  avoir  en  fa  fainte  gar- 
de- De  la  Rochelle  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plcfis  a  la  Roine ,  du  16  Novembre  161  z. 

A  D  A  M  £  , 

M.  de  Rouyray  reprefentcra  mieux  à  V.  M.  ce  qui  s'eft  pafle 
en  fon  voyage ,  &  ce  que  j'ay  tafché  d  y  apporter  pour  le  fervice 
du  Roy  &  le  voftre.  Seulement  m'ingercray-jejMadamc,dc  dire 
à  V.  M.  en  vray  &c  fidèle  ferviteur ,  ôc  defireux  fur  toutes  chofes 
de  la  profperité  de  V.M.  &  de  la  tranquillité  publique,  qu'il  eft 
du  tout  neceflairc ,  qu'il  luy  plaife  commander  que  les  bons 
propos  qu'il  vous  a  pieu  mettre  en  fa  bouche  pour  le  contente- 
ment de  vos  treshumbles  fubjets  de  la  Religion  ,  àc  r  accoife- 
ment  de  tant  d^efprits  altérés ,  foient  fuivis  au  pluftoft  des  effets 
conformes  aux  bonnes  &  faintes  intentions  de  V.  M.  Moyen- 
nant  quoy  vos  fidèles  fcrvitcurs  les  puilfcnt  rendre  utiles  à  la- 
chemincment  de  vos  defirs  &  commandemens  ;  &  V.  M.  les 
puiile  voir  reiiflir  à  fon  plein  contentement.  le  fupplie  le  Créa- 
teur, 

Ma  D  AME, 

qu'il  me  fafTe  la  grâce  d  eftre  reconnu  entre  ceux  là ,  &  doint  à 
V.  M.  en  toute  félicité  longue  vie*  De  la  Rochelle  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Duc  de  Rohan, 
du  17  Novembre  i(Si 2. 

\yf  Onfieur  ;  le  ne  vous  ay  point  efcrit  depuis  que  je  fuis  icy, 
parce  que  je  n'eufle  peu  vous  envoyer  que  les  copies  dont 
vous  avés  d'ailleurs  les  originaux.  leufle  bien  defiré  à  la  vérité 
qu'on  euft  donné  à  M.  de  Rouvray  meilleur  moyen  de  faire  les 
affaires,  tant  publiques,  que  voftres  ;  ce  qui  avoir  efté  le  feul  fub- 
jet  de  mon  fafcheux  voyage  ;  &  qu'on  euft  confiderc  ce  que  je 
vous  ay  plufieurs  fois  dit,  qu'en  telles  chofes  la  faifon  opère  bien 
fouvent  plus  que  la  raîfon,  &  la  façon  que  la  chofe  mcfinc.  Mais 
je  veux  efperer  que  Dieu  raddrcffera  tout  à  bien ,  &  fuppléera 
par  ùi  bonté  &  fagcffe  aux  manquemens  de  nos  confcils.Ce  qu'il 
vous  plaift  me  toucher  de  quelques  particuliers,ne  me  perce  pas 
la  peau ,  &  efl:  trop  peu  de  chofe  pour  me  faire  fortir  hors  du 
chemin  que  j'ay  fi  conftamment  tenu.Etpour  voftre  particulier, 
Monfieur,  dont  j'ay  tousjours  fait  un  affaire  gênerai,  ôc  plus  que 
mien,  ne  pouvant  rien  adjouftcr  à  mon  affeaion,je  tafcheray  de 
plus  en  plus  à  l'exprimer  par  les  effets.  Vous  fçaurés  afiés  d  ail- 
leurs la  concluiîon  qui  a  eilé  prife  icy  avec  toutes  fes  circonftan- 
ces  ;  Ce  qui  fait  partir  M.  de  Rouvray  en  toute  diligence  pour 
gaigner  le  temps  qui  luy  efl:  borné  affés  court.  De  moy ,  n'efli- 
mant  que  mon  pafTage  par  S.  Ican  vous  puiffe  apporter  aucun 
fervice,  je  pars  demain  aidant  Dieu,  pour  regaigner  Saumur  par 
la  plus  courte  traverfe.  D  où  je  feray  une  dcpeiche  à  la  Court  la 
plus  ferme  que  je  pourray,  pour  amener  nos  labeurs  à  quelque 
bonne  fin.  Et  en  toùtauray  tousjours  en  cepeuquejepuisun 
tresparticulier  foin  de  vous  tefmoigncr,  Monfieur,  que  je  fuis 

Voftre  treshumble  &:  tresaffcftionnc  ferviteur , 

De  h  Rochelle  &c. 

Dv  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Rouyray  y  du 
p  Décembre  i6iz. 

MOnfieur  ;    Mon  fils  de  Villarnoul ,  voftre  frère  y  vous  dira 
toutes  nouvelles.  Et  toutesfois  je  ne  lairray  de  m'expli- 
quer  par  cellecy.Vous  avés  veu  quelque  mal  en  ce  qui  s'eft  paffé 
entre  nous  à  la  Rochelle,  le  crains  qu'à  voftre  retour  vous  n  en 
ayés  trouvé  davantage  en  Court  ^  partie  par  l'opération  de  cer- 
tains efprits  envieux  du  bien  que  nous  procurons ,  partie  par  la 
facilité  de  troubler  fur  tous  accidcns,  ou  avantages,  le  bien 
qu'on  ne  fait  qu'à  regret.  Et  toutesfois  nous  ne  devons  point 
nous  lafTer  de  travailler  à  un  fi  bon  œuvre,  qui  a  fon  loyer  en  foy 
mefme  y  quand  tout  autre  nous  manqueroit,  &c  que  la  necefïïtc 
publique  doit  rendre  agréable  à  tous  les  gens  de  bien ,  encor 
que  1  émotion  de  nos  humeurs ,  ou  mefmes  quelque  amertume 
qui  s'y  fcnt ,  nous  faffe  prendre  le  bruvage  à  contrecœur,  lar- 
rivay  icy  le  4^  ayant  traverfé  le  Poiâou ,  où  j  ay  veu  des  plus 
efchauffcs  defirer  le  repos,  &:  improuver  les  bricoles  qu'on  y 
apporte  ;  Et  de  toutes  parts  n  entens  autre  chofe.  le  crains 
donc  fort ,  fî  M.  de  Rohan  ne  prend  la  faifon  &c  ne  fe  rend  fa- 
cile à  la  raifon ,  qu'il  n'ennuie  fes  plus  confidens  amis ,  &  ne 
donnejeuàfes  envieux.  Ce  que/cftime  dépendre  de  la  depc- 
fche  qu'il  aura  fait  par  Gentilhomme  exprés  à  la  Roine  ;  c'eft  à 
dire  de  la  bonne  grâce  dont  il  aura  accepté  les  propos  que  vous 
luy  avés  tenus  de  fa  part,  que  je  voy  luy  cftre  enviés  de  plufieurs, 
qui  fur  les  moindres  puntilles  trouveront  fubjct  de  les  luy  ac- 
crocher. Pour  les  propofitions  générales  ;  je  vous  diray  fran- 
chement,  que  je  trouve  de  plus  en  plus  dangereux  d'avoir  à  en 
traiter  avec  ceux  dcfquels  nous  n'avons  que  trop  cfprouvé 
l'humeur.  Car  outre  ce  que  par  le  règlement  mefme,  leur  vo- 
cation ne  va  pas  là,  jecraindrois  qu'ils  fcpleuflcnt  tousjours 
àpuntiller;  &  par  là  fortiffent  de  leur  droit,  en  danger  de  de- 
fpiter  ceux ,  desquels  ils  ont  à  recevoir  le  bien  ,  &  en  fruftrcr 
ceux  qui  n'en  peuvent  mais.  C'eft  pourquoy  je  perfiftc ,  que 
les  expéditions  concernans  la  prétendue  Reformée  exemption 
des  Pafteurs  foicnt  envoyées  aux  Courts ,  Sièges ,  &  Officiers 
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qu'il  appartiendra;  &:  par  vous  les  copies  d'icelles  commu- 
niquées aux  Eglifes.  Que  le  Brevet  pour  la  liberté  de  nos  Sy- 
nodes foit  renouvelle  pàr  la  Roine  avec  quelque  claufe  ex- 
clufive  pour  l'avenir,  de  ce  qui  a  efté  cy  devant  attenté.  Et 
que  s'il  y  a  moyen,  qu'il  y  ait  auffi  quelque  afleurancc  pour  la 
tolérance  des  Confeils  Provinciaux  ;  Pour  eftre  le  tout  comme 
defTus  par  vos  diligences  addreffé  &  communiqué  aux  Eglifcs. 
Quoy  fait ,  en  mefme  temps  fc  publie  une  Déclaration  confîr- 
mative  de  TEdit ,  &  de  toutes  les  grâces ,  &  faveurs  à  nous  con- 
cédées  ;  avec  un  article  en  queue  y  tel  que  nous  avons  dreffé  re- 
vocatoire  de  tout  ce  qui  a  ellé  fait  contre  nous ,  folennellement 
&  en  toutes  Courts  fbuveraines  &  fubalternes.  Moyennant 
quoy ,  tous  tant  d'une  que  d  autre  Religion  fe  refoudront  à  la 
paix  ;  les  noftres  de  toutes  qualités ,  rafleurés  en  leur  condition, 
nepenferont  plus  qu'à  en  jouir  ;  &  la  Roine  avec  plus  de  bien- 
feance,  d  authorité,  &  de  gré  aura  donné  au  gênerai  de  ceux  de 
la  Religion  ce  qui  autrement  fembleroit  extorqué  par  les  cla- 
meurs de  quelques  Provinces.  Tadjoufte,  que  ceux  qui  ne  trou- 
vent pas  bon  que  ce  contentement  gênerai  femble  accordé  à  la 
vigueur  de  M.  de  Rohan ,  feront  par  là  fatisfairs ,  lefquels  eftans 
en  Court,  doù  ces  bien  faits  procéderont ,  feront  reconnus  y 
avoir  contribué  leur  crédit  &  authorité  envers  la  Roine ,  puis 
qu  ils  ne  viendront  point  en  vertu  d  un  traité  -,  mais  com- 
me de  fon  propre  mouvement.  Mais  pour  vous  parler  franche- 
ment, je  defire  en  cela  fur  toutes  cliofcs  une  abondance  de 
bonne  foy ,  &  une  procédure  franche  &c  fans  regret ,  fondée  fur 
cefte  fouveraine  loy ,  qui  aflubjettit  toutes  les  autres  au  falut  de 
l'Eftat  j  entant  que  nous  devons  tous  alfés  connoiftrc ,  que  fans 
la  paix  il  ne  peut  fubfiftcr.  De  mes  affaires  ;  l'ay  toute  ma  vie 
capitulé  pour  autrui;  jamais  pour  moy;  le  m  en  remets  à  le- 
quité  de  la  Roine ,  &:  de  gens  d'honneur  qui  lafTiftent.  Et  mon 
fils,  voftre  frère,  vous  dira  mieux  en  quoy  elles  confiftent.  Ainlî 
ne  me  refte  qu'à  attendre  en  bonne  dévotion  le  fiiccés  de  vos 
labeurs.  Depuis  ma  lettre  efcrite ,  j'ay  receu  celles  de  M.  Mar- 
bault  du  5^  par  M.  de  la  Guillemandiere.  le  loiie  Dieu  de  vo- 
ftre bon  abord  ;  Et  neantmoins  y  crains  encor  des  travcrfes ,  &: 
de  diverfes  parts.  Le  Clergé  fur  fon  oppofition  doit  prendre 
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pour  raifon  ,  que  le  règlement  que  S.  M.  accorde  fur  la  qualité 
de  prétendue  Reformée ,  ne  vient  qu'en  interprétation  de  TEdit  & 
intention  d'iceluy  fuivie  au  Confeil  privé ,  &  en  quelque  point 
au  Parlement  de  Paris.  Quant  aux  Confeils  Provinciaux,  il  y  a 
plus  de  difficultéj  Mais  en  femblables  chofcs  on  a  pris  couftume 
de  faire  par  Brevet,  ce  qu'on  ne  veut  par  expédition  formée.  Et 
on  le  pourroit  fonder  fur  Tordre  neccflaire  es  Provinces  pour 
diriger ,  &  digérer  les  plaintes  &  rcmonftrances  fur  les  inexé- 
cutions ,  &  contraventions  des  Edits  &:c.  aux  Députés  géné- 
raux. Et  cependantjefaluëbienhumblementvos  bonnes  grâ- 
ces, en  priant  Dieu ,  Monficur,  qu'il  vous  ait  en  fa  faintc  garde. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Fkfis  â  la  Roine^  du  9  Décembre  1611. 

IVf  A  D  A  M  E  , 

M.  de  Villarnoul  mon  Gendre ,  vous  proteftera  de  vive  voix 
de  ma  fidélité  invariable  au  fervice  de  vos  Majeftés  ;  Encor  que 
j  aimerois  tousjours  mieux  la  confirmer  par  les  eftéts^queTafFer- 
mer  par  fes  paroles ,  ou  mienes.  M.de  Rouvray  aura  dit  à  V.M. 
le  fuccés  de  fon  voyage ,  &  la  fidèle  affiftance  que  j'ay  tafché  de 
luy  rendre  en  la  charge  qu'il  vous  avoir  pieu  luy  donner.  V.  M. 
me  permette  de  luy  dire,  qu'il  eft  de  fon  fervice  d'abbreger  cefl: 
affaire,  en  ordonnant  une  prompte  exécution  des  chofes ,  que  fi 
libéralement  V.M.  s'eft  refoluë  de  donner.  Cequejedisen 
mon  impatience ,  parce  qu'il  me  tarde  extrêmement  de  voir 
y.  M.  en  repos  de  cefte  part,  n'ayant  autre  defir 
Madame, 

que  d'cftre  reconnu  ce  que  j'ay  tousjours  cfté,  &  veux  demeurer 
à  jamais,  Voftrc, 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Vilhroy , 
du  lo  Décembre  i6ii. 

\  yf  Onfieiir  ;    Les  bons  propos  qu  il  vous  a  pieu  tenir  à  M. 

de  Rouvray  m  ont  fait  croire  que  mon  long  lîlence  n'x 
point  efteint  en  vous  la  bonne  volonté  que  m'avés  de  long  temps 
tefmoignées  Et  auflî  peu  ay-je  relafché  du  fervice  que  je  vous  ay 
voiic.  La  caufe  en  a  efté  en  la  force  de  la  calomnie ,  qui  au  pré- 
judice de  tant  de  fidèles  années  avoit  gaignc  fur  les  oreilles  de 
plufieurs  ;  Tellement  qu'il  a  cité  befoin,  comme  es  grandes  ma- 
ladies ,  que  je  me  donnafle  de  la  patience ,  pour  laiflèr  faire  au 
temps  &  à  la  nature.  Maintenant ,  Monfieur,  ay-je  par  la  grâce 
de  Dieu  cette  confolation  3  que  la  vérité  regaigne  le  deflus ,  puis 
qu'ilplaift  à  S.  M.  me  départir  fes  commandemens,  qui  peut 
eftre  m'eufl'ent  efté  plus  faciles,  &  à  fon  fervice  plus  utiles,  fi  j  en 
euffe  efté  honoré  pluftoft ,  &  efquels  ncantmoins  je  ne  defefpe^ 
r'e  pas ,  que  je  ne  luy  puiffe  tefmoigner  en  une  entière  fidélité 
quelque  médiocre  induftrie.  Au  rcftc ,  Monfieur ,  je  fçay  ce 
que  je  dois ,  &  à  vos  cxcellcns  mérites ,  &  à  vos  particuliers  offi- 
ces, le  vous  fupplie  donc  de  me  faire  l'honneur  de  croire  que 
je  tiendray  à  faveur  voftrc  bonne  grâce ,  &  à  bonheur  de  vous 
pouvoir  en  mon  inutilité  rendre  quelque  preuve  dont  vous  ayés, 
Monfieur ,  à  vous  afleurer  de  plus  en  plus  que  je  fuis 

Voftre  bienhumble  &  tresafFe£lionné  fcrvitcur , 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Edmond^  Ambajfadeur  du 
Roy  de  la  Grand  Bretagne  prés  du  Roy , 
du  10  Décembre  161 2. 

\/f  Onficur;  Sur  mon  retour  de  Xaintonge,  oùlaRoine 
"^^^  avoit  trouvé  bon  que  je  fifle  un  tour  pour  affaires  concer-- 
nans  la  tranquillité  publique  ;  j  ay  rencontré  la  funefte  nouvelle 
dudecésde  feuMonfcigneurle  Prince  de  Galles^que  nous  pou- 
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vons  dire ,  non  tant  donné  au  monde  pour  en  jouir ,  que  mon- 
ftré  pour  en  donner  &  regret ,  &  envie,  l'en  pleure  donc  la 
perte  du  fonds  de  mon  ame  pour  voftre  grand  Roy,  pour  vo- 
ihc  Eftat ,  pour  le  noftre ,  àc  pour  toute  l'Europe  ;  Tant  en  une 
Icule  perfonne  Dieu  avoir  mis  &  de  poids ,  &  de  contrepoids, 
quilembloit  né  es  grâces  corporelles  &:  fpirituelles ,  qu'il  luy 
avoir  départies ,  pour  l'appui  d'un  tel  pere ,  refperance  de  fes 
Eftats ,  l'alliance  de  ce  Royaume ,  ôc  en  cefte  conjondion  la 
terreur  de  tout  ce  qui  leur  eft  contraire  i  Et  maintenant  ravi, 
puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu ,  à  une  plus  certaine  couronne ,  ne  nous 
laiile  qu'à  confiderer  &  déplorer  l'inconftance  &  fragilité  de 
toutes  chofes  humaines.  Acedueil  commun,  Monfieur,  je 
contribue  mes  douleurs  &c  mes  larmes ,  nos  confolations  eftans 
trop  au  dcflbus  d'une  afflidion  &  ficuifante,  &  fi  univerfelle. 
Mais  j'y  adjoufte  encor  plus  volontiers  mes  prières,  à  ce  qu'il 
plaife  à  Dieu  nous  faire  fentir  fa  main,  &  la  retenir  tout  enfem- 
ble ,  confoler  ce  bon  Roy  par  fon  S.  Efprit ,  le  fortifier  par  fon 
bras ,  redoubler  fes  grâces  &  benedidions  au  Prince  qui  luy  re- 
lie ;  Moyennant  quoy  la  fradure  faite  en  fon  Ifraël  foit  radou- 
bée à  la  confolation  de  voftre  Eftat ,  &r  confort  de  toute  la  Re- 
publique Chreftienne.  le  Ten  liipplie ,  Monfieur,  de  toute  mon 
atfedion ,  àc  en  faluant  bienhumblement  vos  bonnes  graces,de- 
meure  à  jamais  &:c. 


Lettre  de  la  Roine  a  M.  du  Pkjsis ,  du 
11  Décembre  i6 11. 

\/f  Onfieur  du  Pleffis  ;  le  fuis  bien  aife  que  vous  ayés  fait  le 
-^^^  voyage  de  la  Rochelle,  fuivant  ce  que  le  Sieur  de  Rouvray 
vous  a  fait  entendre  de  noftre  part,  encor  plus  du  bon  devoir 
que  j'ay  Içcn  que  vous  y  avés  fait  pour  acheminer  toutes  chofes 
au  but  ou  doivent  tendre  les  gens  de  bien,  qui  aiment  l'Eftat 
&:  le  public ,  donç  je  vous  aficure  que  je  vous  fçay  tresgrand  gré, 
&  de  l'aft'edion  que  vous  me  faites  paroiftre  au  fcrvice  du  Roy 
Monfieur  mon  fils  par  vos  deux  lettres  du  iz  &c  zj  du  mois  pa(- 
fé,de  laquelle  je  me  promets  que  nous  recevrons  de  plus  en  plus 
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des  effets  correfpondans à leftime  que  f en  fais,&  à  la  confiance 
que/y  ay.  Cependant  je  vous  advertiray  par  cellecy ,  que  ma 
refolution  eft  conforme  au  confeil  que  vous  m  avés  donné  par 
voftre  dernière  ;  Car  elle  eft  de  faire  prefentement  depefcher  la 
Déclaration  dont  Le  de  Rouvray  a  donné  efperance  par  delà, 
m  afleurant  qu  elle  produira  le  fruit  que  nous  defirons ,  &  delà 
faire  fuivre  au  pluftoft  des  autres  effets ,  tant  pour  le  général , 
que  pour  les  particuliers  que  ledit  de  Rouvray  a  pareillement 
fait  efperer  par  mon  commandement,  pourveu  que  chacun 
foit  en  Ton  devoir  &  en  l'eftat  de  les  recevoir ,  comme  je  veux 
croire  qu'il  fera.  Mais  pource  que  ledit  de  Rouvray  a  rappor- 
té de  nouveau  àc  adjoufté  aux  premiers  articles  qui  luy  furent 
baillés  par  mémoire  lors  qu'il  partit  d'icy ,  je  n'ay  pas  efté  con- 
feillée  d'y  entendre  pour  les  raifons  importantes  queje  m'affeure 
que  vous  aurés  bien  jugées  de  vous  meîtnes.Auffine  m'avésvous 
rien  fait  propofer  de  femblable.  le  demeure  donc  en  ma  pre- 
mière refolution  ,  &  vous  prie  de  continuer  de  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  vous  pour  la  rendre  autant  frudueufe  queje  le  de- 
fire  &c  me  le  fuis  promis  fur  vos  propres  advis ,  Icfquels  j'auray  à 
plaifir  que  vous  continuiés  de  me  donner  en  toutes  occafionsA^ 
qu'en  celles  qui  fe  prefenteront  pour  voftre  contentement  & 
avantage,vous  vous  affeuriés  de  recevoir  les  effets  que  vous  pou- 
vés  fouhaitter  de  ma  bonne  volonté  ,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait 
Monficur  du  Pleffis,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  1 1  lour 
de  Décembre  1611. 

Signée  Marie, 

plud  ha^  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  M.  Durant^  /gentde  Mom^' 
i'Adminiflrateury  dui^  Décembre  161 2. 

\ /f  Onfieur  ;  l'ay  receu  les  voftres  du  5'.  du  prefent  par  M.de la 
Guillemandierc  avec  celles  qu'il  a  pieu  à  Monse^  TAdmi- 
niftrateur  m'cfcrire,defquellcsje  vous  envoyé  la  rcfponfe.Ie  tiens 
à  beaucoup  d'honneur  la  fouvenance  qu'il  daigne  avoir  de  moy, 
&  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'illuyvueille continuer fcs 
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laintes  faveurs  pour  fa  gloire,  le  bien  de  nos  Eglifes  &  laccroiflc-. 
ment  de  fa  Maifon.  Tentens  par  vos  lettres  le  fubjct  qui  vous 
peut  amener  en  ces  quartiers.  le  croy  que  M.  de  Rohan  s'eft 
trouvé  fi  malmené  toute  cefte  année ,  qu'il  n'a  pas  peu  donner 
ordre  à  ce  que  defirés  conformemcnt'aux  accords  qui  fe  font 
pafles  avec  Monfeigneur  l'Adminiftrateur.  le  tiens  toutesfois 
taiicdefon  équité  qu'il  vous  en  donnera  contentement  auffi 
toft  qu'il  pourra  refpirer ,  dont  par  la  grâce  de  Dieu  nous  fom- 
mes  en  bon  train,  ainfi  que  vous  pourrés  avoir  entendu  là  où 
vous  eftes.  Cependant,  fi  ceflc  affaire  vous  porte  vers  luy  fur  ce 
printemps ,  vous  vous  fouviendrés  que  noîlre  rivière  de  Loire 
vous  peut  amener  commodément  jufques  en  ce  lieu ,  d  où  il  ne 
vous  reliera  que  trois  journées  par  terre  pour  aller  à  S.  lean ,  ou 
deux  par  eau  pour  voir  Madame  de  Rohan  la  doiiairiere.  Ce 
que  je  vous  dis  parce  que  je  tiendray  à  beaucoup  de  faveur  de 
pouvoir  communiquer  avec  vous.  Vous  n'aurcs  que  trop  ouï 
parler  de  noftrc  desunion ,  mais  vous  eftes  en  lieu  pour  en  ap- 
prendre les  caufes ,  &c  aurés  bien  fçeu  choifir  de  qui  en  recher- 
cher la  veritc/çavoir  de  perfonnes  non  intereflëes  &  prévenues. 
Tay  eu  ce  malheur  qu'elle  ait  pris  fon  origine  à  Saumur ,  &:  en 
une  Aflèmblée  de  laquelle  j'avois  la  direâion-,  mais  les  plus  paf- 
fionnés  ne  me  peuvent  defnier  ce  tefmoignage,  que  je  n'y  ay  ja- 
•  mais  pris  parti ,  jamais  contcfté  les  opinions  d  autruy ,  ny  opi- 
niaftré  les  miennes;  jamais  préjugé  les  advis  direftement,  ny  in- 
directement ;  de  pris  à  ferment  quel  fubjet  ils  ont  de  fe  plaindre 
de  moy,feroicnt  bien  empefchés  de  s'en  expliquer.  Cependant 
j  ay  tousjours  depuis  procuré  la  reunion5&:  par  les  voyes  quejay 
eftimées  plus  feantes  &  falutaires;  faifant  tousjours  partie  du  re- 
mede,&:  jamais  de  la  playe,  encor  qu'on  m'ait  donné  en  infinies 
fortes  matière  de  m  aigrir.  Ce  que  je  ne  vous  dirois  pas,  n'eftoit 
que  je  m'apperçois  bien  par  vos  lettres  que  contre  loubliancc 
promife  on  a  pris  plaifir  de  vous  en  entretenir.  Les  propos  par- 
ticuHers  qu'on  vous  a  tenus  font  inventions  procedées  de  cefte 
part ,  où  deguifêmens  daftions  &c  de  paroles  tirées  au  rebours, 
&:  des  intentions ,  &  des  effets.  C5ar  il  fe  peut  aiTés  voir  qui  de 
nous  a  fait  profit  de  la  minorité  du  Roy ,  des  perplexités  de  la 
Roinc  au  plus  fort  de  fon  diieil ,  &  de  l'affliflion  du  Royaume. 
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Et  de  fait ,  je  penfe  que  vous  aurés  bien  reconnu  par  delà  qu  a- 
prés  que  toutes  ces  calomnies  ont  eu  leur  cours,le  temps  &  mon 
lilence  ont  elle  fuffifàns  pour  les  eftoufFer ,  &:  faire  reconnoiftre 
l'intégrité  de  mes  procédures,  telles  que/ay  tousjours  conjoint 
les  confiderations  de  TEglife  de  de  TEftat,  compalle  en  tant  que 
j  ay  peu  les  neceflités  de  ceux  de  la  Religion  avec  la  poflîbilitc 
de  la  condition  prcfentc  de  ce  Royaume^  porté  les  mouvcmens 
de  ceux  qui  rtVont  voulu  croire ,  au  fervice  de  leurs  Majeftés  Ôc 
à  la  tranquillité  publique  j  Etj'efperc  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
de  n'y  eftre  point  inutile ,  fi/ay  ce  bonheur  que  la  peine  que 
j  y  prendray  &  la  lincere  afteftion  que  j'y  emploieray  foient  cor- 
refponduës  comme  le  befoin  le  requiert.  Pour  M.  de  Haute- 
fontame  voftre  frère  ;  je  vous  diray  librement ,  ce  que  je  ne  luy 
ay  point  celé  ,  que  Tindignation  de  l'ardeur  l'ont  tranfporté  en 
quelque  chofe ,  voiant  M.  de  Rohan  fon  Maiftre  maltraitté  ;  &: 
euft  efté  meilleur  &  pour  l'un ,  &  pour  l'autre,  qu'il  s  en  fuft  ab- 
ftenu.  le  voy  neantmoins  que  le  public  reuflilTant,  les  particu- 
lières ofFenfes  font  en  bon  train  de  s'efîacer  ;  Mais  bien  fuis  de 
voftre  advis ,  qu'il  laifle  refroidir  le  four  premier  que  d'y  porter 
le  vifage  ny  la  main.  En  ccla^S^  en  toute  autre  chofe  fi  j'ay  moy-- 
en  de  vous  fervir  &  toute  la  famille ,  ce  fera  de  tout  mon  cœur, 
lay  loiié  Dieu  d entendre  que  le  voyage  de  Monfeigneur  TEle- 
ûeur  en  Angleterre  ait  fi  heureufcmcnt  reiilli,  6:  que  la  perte 
du  Prince  de  Galles  n'ait  rien  change  en  ce  mariage  tant  défi- 
ré.  Icftime  que  ce fage  Roy  rcconnoiftra  ccfte  alliance  de  tant 
plus  ncceflaire  pour  la  manutention  de  la  vraye  Eglife  en  fon 
Eftat'.  Pour  voftre  Allemagne,  je  remarque  bien  en  quantes 
façons  les  divifions  vous  font  préjudiciables ,  mefmes  ftir  ceftc 
prétendue  création  d'un  Roy  des  Romains.  Autrement  il  fem- 
bloit  qu'en  ce  refpit  de  la  vie  de  l'Empereur  Matthias  il  vous 
eftoit  donné  loifir  de  préparer  une  eleélion  plus  favorable  aux 
Eglifes  reformées,  mefmes  à  tous  les  Eftats  qui  ont  à  appré- 
hender la  trop  grande  puiflance  d'e  la  Maifon  d'Auftriche, 
le  faluë  ôcc. 
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Lettre  de  M.  de  Villcroy  a  M.  du  PleJ^is , 
du  10  Décembre  i6îi. 

MOnfieur  ;  Il  cft  vray  que  les  chofes  paflees  n'ont  dimi- 
nué, ny  altéré  l'afFcclion  que  jay  tousjours  eue  de  vous 
honorer  &  fervir ,  de  quoy  peuvent  eftre  bons  tefmoins  Mefïïs 
deVillarnoul  Ô£  de  Rouvray,  &mermesle  Sieur  duMaurier 
avec  plufieurs  autres.  le  puis  encor  hardiment  vous  dire  &  af- 
feurer,  que  vous  navés  efté  bien  informé  de  la  vérité  des  offi- 
ces &c  charités  que  vous  eftimés  que  l'on  vous  a  preftés  au- 
près de  leurs  Majeftés.  Certes  elles  n'ont  efté  de  la  nature  de 
celles  qui  méritent  le  nom  de  calomnie ,  comme  j  ay  appris 
par  voftre  lettre  que  vous  lavés  creu.  Davantage  je  vouscer- 
tifîeray ,  que  tout  cela  n  a  peu  eftacer  en  leurs  Majeftés  Tim- 
preffion  de  voftre  fidélité  en  leur  endroit ,  ny  de  voftre  afFe- 
dion  au  repos  public,  conceuë  &  confirmée  par  vos  fcrvices 
&  comportemens  pafles.  Il  eft  vray  qu  elles  ont  efté  indignées 
&  olFenfées  de  ce  qui  s  cft  fait  &  dit  en  Xaintonge ,  à  quoy 
Ton  a  voulu  vous  attribuer  quelque  part;  mais  ceux  qui  vous 
connoiflentle  mieux  ont  fait  autre  jugement  de  vous.  Ccft 
pourquoy  leurs  Majeftés  ont  efté  confeillées  avoir  recours  à 
vous ,  &c  faire  nouvelle  preuve  de  vos  intentions  pour  n  ob- 
niettre  aucune  forte  de  diligence  &  devoir  qui  peuft  fervir  à 
faire  reconnoiftre  leur  bonne  volonté  au  repos  public ,  &: 
mefmes  envers  ceux  qui  leur  donnoient  plus  d'occafion  d  e- 
ftre  mal  édifiés  de  la  leur.  Nous  avons  fçeu  dudit  Sieur  de 
Rouvray  le  bon  devoir  que  vous  y  avés  contribué  ,  &  vous 
fçaurés  par  luy  comme  il  a  efté  rcceu  icy ,  &  ce  qu'il  a  pro- 
duit, de  quoy  je  defire  que  l'on  ufe  par  delà  de  façon ,  que 
l'on  donne  fubjct  à  leurs  Majeftés  d'augmenter  les  effets  de 
leur  bonté  envers  le  public  &  les  particuliers ,  les  occafions 
de  ce  faire  s'en  prefentans  ;  Comme  il  aviendra  s'ils  fe  con  - 
tentent des  grâces  concédées ,  &c  fe  foufmettent  aux  volon- 
tés de  leurs  Majeftés  avec  plus  de  confiance  &  d'humilité 
qu'ils  n'ont  fait  jufques  à  prefcnt.  C'eft ,  Monfieur ,  ce  que 
je  puis  vous  çfcrire  fur  ce  fubjct  j  à  quoy  j  adjoufteray  un 
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renouvellement  des  vœus  de  lamitié  &  du  fervicc>  Mon 
fieur,  de 

Voftre  humble  &  afFedionné  ferviteur 

A  Paris  &C. 

De  Neufville. 


Lettre  de  M.  le  Preftdent  leannin  à  M.  du  PlejftSy 
du  10  Décembre  i6ii. 

X/fOnficur;  Le  retour  de  M.  de  Rouvraynous  avoitfait 
efperer  que  chacun  retourneroit  au  debvoir,  &  parce 
moyen ,  que  nous  jouirions  tous  d'une  bonne  de  heurenfe  paix. 
Mais  après  qu  il  a  -expliqué  fa  charge  de  fait  de  nouvelles  de- 
mandes ,  rejettées  plufieurs  fois  lors  mefmes  qu'elles  eftoient 
inftamment  pourfuivies  par  AfTemblées  générales  &  légitimes 
de  tout  le  corps  de  la  Religion ,  on  a  fait  jugement  du  tout  con- 
traire, vous  pouv  \nt  alTeurer,  Monfieur,  lî  les  humeurs  de  ceftc 
Aflemblée  particulière ,  que  leurs  Majeftés  ne  veulent  aucune- 
ment approuver ,  continuent,  que  nous  fommes  bien  efloignés 
du  repos  &  de  la  paix  tant  defirée  de  tous  les  gens  de  bien.  Car 
de  fouftrir  leftabliflement des  Confeils  Provinciaux,  pour  trait- 
terdaft'aires  politiques  fans  permillion,  &  toutes  &:  quantes 
fois  qu'il  plaira  à  quelques  particuliers  qui  voudroicnt  mettre 
le  feu  dans  le  Royaume ,  tous  ceux  qui  aiment  b  confervation 
de  TEftat  &  de  l'authorité  du  Roy  ,  tiennent  cefte  introduction 
fi  pernicieufe ,  &  qui  pourroit  avec  le  temps  faire  naiftre  défi 
dangereux  inconvenicns ,  qu'ils  eftiment  qu'on  doit  pluftoft 
bazarder  tout ,  que  de  le  fouffrir.  On  ne  veut  non  plus  accroi- 
ftre  rentretenemcnt  des  garnifons,  &  moins  encor  laifTer  la  dif- 
pofition  des  Gouvernemcns  &  places  de  fcureté,quand  ils  vien- 
dront à  vacquer ,  au  choix  de  trois  qui  feront  nommés  par  ceux 
de  la  Relic^ion,  pour  ce  que  ce  dernier  article  eftant  accordé,  les 
ferviteurs  du  Roy  en  feroient  perpétuellement  exclus ,  &c  tom- 
beroit  tousjours  le  choix  fur  ceux  qui  ne  tiendroient  point  à  cri- 
me  de  feparer  robeïflance  deùe  au  Souverain  du  zele  de  la  Re- 
ligion ;  y  en  ayant  desja  trop ,  qui  croyent  les  deux  ne  pouvoir 
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compatir  cnfcmble.Cc  n'cft  pas  qu  on  fafle  ce  jugement  de  tous; 
Mais  l'expérience  du  mal  prefent  fait  connoiftre  que  le  pou- 
voir eft  tresgrand  parmy  vous  de  ceux  qui  fe  fervent  de  ccfte 
apparence,  pour  rendre  fufpeds  les  autres  qui  font  modérés.  La 
Roine  a  efté  bien  informée,  Monficur,  queneftespasdecc 
nombre ,  &c  qu  avés  apporté  avec  foin ,  aft'edion ,  &  prudence 
tout  ce  qu  avés  peu  ,  pour  attiédir  la  trop  grande  chaleur  de  ces 
clprits  boiiillans  ,  &  plus  paffionnés  que  le  devoir  ne  per- 
met. Elle  vous  en  fçait  gré  auffi ,  &  fe  promet  que  vous  ache- 
vrés  ce  bon  œuvre.  Continués  donc,  s  il  vous  plaift,  à  y  tra- 
vailler, &  faites  qu  ils  demeurent  fages ,  Se  fe  fouviennent  qu'ils 
font  nés  fous  une  Monarchie,  qui  ne  peut  fouffrir  les  loix  qu'on 
veut  eftablir.  Tout  ce  que  leurs  Majeftés  avoient  fait  efperer  à 
M.  de  Rouvray  quand  il  partit  de  cefte  Court  pour  aller  vers 
vous,  eft  accordé,  de  fera  exécuté  de  bonne  foy ,  foit  pour  le  gê- 
nerai ,  ou  particulier  ;  mais  non  ce  qu'il  a  adjoufté  de  plus ,  qui 
eft  rejette  de  tous ,  comme  trop  préjudiciable  à  l'authoritédc 
leurs  Majeftés ,  ce  que  ledit  Sieur  de  Rouvray  a  luy  mefme  en 
£n  reconnu  véritable.  Ce  remède  eft  le  dernier ,  &  celuy  feul 
qui  nous  peut  faire  jouïr  de  la  paix ,  ou  ,  s'il  eft  refufé ,  jettcr  en 
de  nouveaux  troubles,  dont  la  caufe  &  le  malheur  fera  imputé  à 
ceux  qu'on  fçait  desja  cftre  autheurs  du  mal ,  fans  qu'ils  en  puif. 
fent  eftre  excufés  &  déchargés  par  quelque  prétexte,  ou  dcgui- 
fement  que  ce  foit.Confiderés  je  vous  fupplic  treshumblement, 
à  quels  précipices  cefte  rupture  de  paix,fi  elle  advient,nous  doit 
porter.  Qu'on  n'eftime  plus  la  crainte  d'avoir  la  guerre  devoir 
faire  fouffrir  tout  à  leurs  Majcftés.EUes  font  au  bout  de  la  patien- 
ce,  6c  fe  repentent  desja  de  n'avoir  pris  des  confeils  plus  vigou- 
reux, pour  fe  faire  rendre  l'obeïflance  qui  leur  eft  deùe.Les  gens 
fages ,  mefmes  parmy  ceux  de  voftre  Religion ,  jugent  cefte  re- 
folution  neceflaire ,  &  ny  a  plus  perfonne  de  fain  jugement  qui 
ne  l'approuve.  l'ofe  bien  encor  dire ,  Monficur,  que  voftre  pru- 
dence &:  intégrité  qui  font  afles  connues  d'un  chacun ,  vous  fe- 
ront avoir  le  mefÎTie  fcntiment.  l'oubliois  d'adjoufter  à  cefte 
lettre  ;  que  celle  de  M.  de  Rohan  à  la  Roine ,  &  ce  que  luy  a 
dit  le  Gentilhomme  envoyé  de  fa  part ,  n'a  pas  contenté  fa  Ma- 
jefté.  Car  la  lettre  tic  la  créance  ne  font  qu  accufcr  autrui ,  dire 
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qu'il  eft  du  tout  innocent ,  qu'il  a  bien  fait  à  S.  lean  ;  &  femble 
par  ce  moyen  qu'il  n'a  befoin  d'excufe.Et  neantmoins  il  eft  ccr-- 
tain  y  que  plufieurs  chofes  y  ont  efté  commifes  par  fon  adveu 
&  authorité ,  qui  font  du  tout  contraires  au  refped  qui  eft  deu 
à  leurs  Majeftés ,  qu'elles  veulent  bien  oublier  ;  Mais  il  eft  au 
moins  raifonnable  qu'il  apporte  quelque  prétexte  ^  comme  de 
foùpçons  qu'il  a  eu,  pour  s'excufer.  La  Roine  n'a  pourtant  rien 
changé  en  fa  première  refolution ,  pourveu  que  ce  devoir  pré- 
cède. Il  le  peut  faire  quand  il  voudra.  l'avois  confeillé  au  Gen- 
tilhomme venu  de  fa  part  de  fuppléer  au  défaut  de  la  lettre  par 
la  créance ,  ce  qu  il  n'a  fait  ;  Et  neantmoins  je  le  difois  à  bonne 
intention.  M.  de  Rouvray  vous  donne  advis  particulier  de  tou- 
tes chofes,  fur  lequel  je  me  remets,  &  adjoufteray  feulement 
quant  à  ce  qui  vous  touche ,  que  tout  paflera  à  voftre  contente- 
ment ,  &:  que  vous  tefmoigneray  aufli  en  tout  ce  qui  dépendra 
de  moy  que  je  fuis,  Monfieur, 

Voftre  treshumble  &  obeïflant  fervitcur , 

A  Paris  &c. 

P,    I  E  À  N  N  I  N. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  h  M.  Riyet^du  1 1  Décembre  i6ii. 

\jf  Onfieur  ;  Ce  foir  j  ay  receu  une  lettre  de  la  Court  dont 
j'ay  tranfcrit  la  fubftance  en  celle  que  j'efcris  à  Madam^^ 
de  la  Tremoiiille  quejefçay  que  vous  verres.  Etpeuteftre  en 
avés  vous  davantage.  lecroy  que  M.  de  la  Tremoiiille  n'aura 
manqué  de  tempérer  cela  de  bons  &:  honorables  confeils.  Si 
vous  avés  quelque  chofc  vous  m  en  fercs  s'il  vous  plaift  part,  mct 
mcs  de  la  Rochelle.  l  ay  veu  ce  jourd'huy  homme  de  Lyon,  qui 
aflcure  que  toutes  les  villes  de  Languedoc  tant  d'une  que  d'autre 
Religion  font  portes.  Adjoufte  que  ceux  de  Genève  ont  pris 
deux  bateaux  chargés  d'elchelles  fur  le  lac,preparés  fans  doubtc 
pour  leur  en  prefter  d'une,  l'attcns  à  toute  heure  plus  amples 
nouvelles,  &  fur  ce  &cc.  De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  le  Duc  de  Rohan, 
du  11  Décembre  i6ii. 

\ /OnficiU'  ;  Sur  une  fi  prcgnante  occafion je  ncpuis  lailTei: 
^  aller  M.Bouchereau  par  delà  fans  luy  donner  ccUecy;  lav- 
ant  prié  de  donner  jufques  à  S^Iean  pour  avoir  l'honneur  de  vous 
voir  y  &c  vous  communiquer  ce  que  j'apprens  des  affaires  du 
monde ,  nommément  en  ce  qu'elles  vous  regardent,  &  le  juge- 
ment que  j'en  puis  faire,  le  croy  en  fomme,  Monfieur,  qu'il 
eft  temps  de  vous  refoudre,  &  de  faire  fin  d'affaires  pour  mettre 
nos  Eglifes  à  l'ancre ,  qui  flottent  de  fi  long  temps.  Ce  que  je 
vous  fupplic  de  prendre,  &  comme  de  voftre  ferviteur  tres- 
humblc,  &  félon  rcxpericncc  que  l'aage  &  l'ufage  du  monde 
ma  peu  acquérir  en  tant  de  traverfes  que  j'ay  eu  à  paffer.  Et  ne 
penfés point,  Monfieur,  que  ce  foient  mes  ans  qui  parlent. 
Car  comme  pour  éviter  un  trouble  non  neceffaire  je  fuis  plus 
que  climaterique ,  pour  en  repouffer  un  qui  nous  fuft  fufcité  de 
gaieté  de  cœur,  je  me  trouveray  au  deffous  de  vingt  &  cinq  ans, 
&:  en  l'un  &  en  l'autre  eftat ,  Monfieur ,  tousjours 

Voftre  treshumble  ôc  tresaffedionné  ferviteur , 

De  Saumur  Ôcc. 

Dv  Plessis. 


InflruBion  de  M.  du  Pkjfis  a  M.  BouchereaUjVers  M.  le  Duc 
de  Rohariy  duii  Décembre  1611. 

\A  Onfieur  Bouchereau  3  Apres  avoir  reconnu  lair  de  ceux 
qui  fe  trouveront  à  la  Rochelle  ,  eft  prié  au  pluftoft  qu'il 
pourra  de  fe  tranfporter  à  St.  lean ,  auquel  lieu  il  prefcntera  mes 
lettres  à  M.  de  Rohan ,  &  luy  dira  que  fur  foccafion  qui  fe  pre- 
fcnte  j'ay  defiré  qu'il  l'affeuraft  de  mon  treshumble  fervice,  & 
luydiftcequej'ettime  eftredubien  de  fcs  affaires,  lequel  j'ay 
tousjours  tellement  affedionné  que  je  ne  m'en  puis  départir , 
comme  auffi je  penferois  faire  contre  ma  confcience  de  luy  ce- 
ler ce  que  je  connois  luy  eftre  contraire  ;  Que  je  ne  luy  ramen- 
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toy  point  ce  que  plufieurs  fois  je  luy  ay  remonftré  5  que  la  con-- 
fcience  nous  oblige  à  éviter  toutes  voyes  qui  nous  portent  à  une 
guerre  non  neceffaire  ;  la  prudence ,  à  fuir  toutes  celles  où  fans 
neceflité  il  y  a  dommage  tout  apparent  ;  Mais  de  plus,  que  je  le 
fupplie  de  confidcrer ,  que  toutes  nos  Eglifes  ont  un  vœu  com- 
mun de  jouir  delà  paix,  que  ceux  qui  la  leur  troubleront  leur 
feront  en  maledidion ,  &  que  fi  mefmes  ils  y  font  fuivis  de  quel- 
ques uns,  ceneferaquepourintererts  particuliers,  Icfquelsil 
fera  aifé  d'efteindre ,  pour  leur  faire  abandonner  ceux  qui  les 
auront  mis  en  befogne,  fur  Icfqucls  feuls  tombera  la  ruine. 

Que  je  ne  doute  point  qu'en  quelques  Villes  &  Provinces  il 
n'y  ait  des  malcontens ,  qui  fe  font  entendre ,  mais  que  là  où  ils 
font  les  plus  efpais,quand  il  y  aura  bien  regarde,  il  trouvera  que 
le  plus  mauvais  garfon  6c  le  plus  précipité  ,  n'oferoit  avoir  pro- 
noncé le  mot  de  guerre. 

Que  nous  fçavons  bien  ce  qu'on  fçait  dire  ,  qu'on  n'en  veut 
point,  &  que  maudit  eft  qui  y  penfe  ;  mais  que  nous  n'ignorons 
pas  autTi  l'art  d'y  engager  infenfiblement  les  hommes,  dont 
l'ifluë  ordinaire  eft,  que  quand  ils  s  y  trouvent  engagés  contre 
leur  intention ,  &  plus  avant  qu'ils  ne  vouloient,  ilsfefçavent 
bien  deftromper,  &  dégager  aux  defpens  desautheurs. 

On  nous  peut  leurrer  de  Icfperance  de  quelques  Catholi- 
ques,  qui  s'efbranleront  par  nos  mouvemens  ;  mais  que  telles 
accointances  ne  nous  ont  jamais  reulfi  à  bien.  loint  que  qui  eft 
malcontent  par  le  refus  d'un  prieuré  s'appaife  par  l'ottroy  d  une 
Abbaïe.  Qu'il  n'cft  à  dire ,  que  fi  nous  ne  prévenons ,  on  nous 
préviendra,  parce  que  nous  ne  ferons  point  creus  des  Egliies,eu 
devinant  telles  fcftcs ,  lefquelles  ne  prennent  point  tels  conleils 
fur  des  neceflîtés  de  difcours ,  mais  fur  des  neccflités  de  fenti- 
ment  ;  fur  la  géhenne  qu'on  donne  à  leur  confcience,  &  non  fur 
les  imaginations  d'une  prétendue  prudence. 

Exemple  de  la  guerre  de  lan  1580.  en  laquelle  le  Roy  de 
Navarre,  tout  grand  Prince  qu'il  eftoit,ne  fut  pas  fuivi  du  quart 
des  Eglifes  ,  non  pas  de  la  Rochelle  mcfme ,  fut  contraint  de 
prendre  des  villes  de  fon  parti  par  force.  Ceux  qui  prirent  les 
armes  en  Poitou ,  abandonnés  de  tous  les  Miniftres ,  les  armés 
en  fin  deftitués  de  la  bcncdiétion  de  Dieu  ^  fi  mifcrables  que 
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cent  Maiftrcs  tenoient  la  campagne  au  milieu  de  toutes  nos  pla- 
ces, en  danger  dune  totale  ruine  ,  filaguerredesPaïs-basen- 
treprife  par  Monfeigneur  frère  du  Roy,  ne  nous  euft  rendu  la 
paix.  Que  les  chofes  font  en  pire  eftat ,  noftre  parti defchiré  de 
dividons  fanglantcs ,  auquel  on  ne  manquera  pas  d'induftric 
pour  oppofer  une  faction  à  l'autre,  &  en  armer  Tune  de  lautho- 
rité  du  Roy ,  contre  celle  qu'on  diffamera  de  rébellion  ;  laiffant 
la  religion  libre  de  toutes  parts ,  pour  ofter  à  ceux  qu'on  voudra 
opprimer  la  louange  &  confolation  de  fouffrir  pour  une  bonne 
caufe;  refroidir  dedans  &c  dehors  ceux  qui  auroient  le  zele  de  les 
fecourir  ;  à  mefure  que  le  danger  &:  la  neeeflité  croiftra ,  leur 
fouftraire  leur  plus  intimes  membres. 

Que  quand  on  viendra  à  juftifier  la  caufe  qui  nous  aura  jette 
en  ce  péril ,  pour  obliger  nos  Eglifès  à  le  fubir  avec  nous ,  on  fe 
trouvera  bien  empefché ,  parce  que  la  liberté  dont  on  les  lair- 
f  a  joui  r ,  fera  vifible,  le  péril  dont  on  leur  fera  peur  ne  fera  qu  en 
papier.  Et  quant  aux  eftrangers,  defquels  nous  avons  efprou- 
vé  la  faveur  en  nos  neceffités ,  interelTés  qu'ils  font  à  ne  mainte- 
nir les  fubjcts  d  autruy  en  une juftice  douteufe,&  moins  que  pal- 
pable, ils  feront  les  premiers  à  nous  condamner  d'injuftice. 

Que  les  chofes  déformais  font  venues  à  ce  point ,  que  M.  de 
Rohandoit  faire  le  choix,  ou  d'accepter  raccommodement  qui 
luy  eft  accordé  par  la  Roine ,  ou  de  le  refufer  ;  de  fun  defquels 
defpend  le  repos,  &  de  lautre  le  trouble. 

Pour  laccepter ,  qu'il  fe  doit  fouvenir  que  la  Roine  luy  fait  fa 
condition  meilleure  qu'il  ne  lavoir  paravant,  ny  efperée,  ny  de- 
firée,  lors  que  pour  la  première  fois  je  fallay  voir  a  S.  lean , 
qu'il  trouva  bon  que  jen  efcrivifle  à  S.  M.  à  Mefleigneurs  les 
Princes,&:  à  quelques  uns  de  Meilleurs  du  Confeil,  comme  aulîî 
il  en  chargea  M.de  Rouvray  ,  vers  lequel  il  fe  fentoit  fort  obligé 
de  la  luy  avoir  procurée  telle  ;  Et  ce  fut  de  fait  le  commence- 
ment de  la  ncgotiation  qui  a  paru  depuis ,  par  laquelle  le  grief 
de  la  Province  de  Xaintonge  eft  fujffilammçnt  reparé ,  qui  avoit 
donné  lieu  au  Cercle. 

D  abondant ,  qu'outre  ce  que  requiert  le  règlement  &  la  vo- 
cation notoirement  du  Cercle,  la  Roine  accorde  plufieurs  ar- 
ticles notables  en  faveur  de  nos  Eglifes ,  ceux  nommément  qui 
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avoient  cfté  le  plus  cftroittement  recommandés  à  nos  Députés 
généraux.  Tellement  que  M.  de  Rohan ,  s'il  fe  veut  contenter 
de  raifon ,  retiendra  l'honneur  envers  les  gens  de  bien ,  d'avoir 
procuré  ce  bien  à  nofdites  Eglifes  ;  ne  pouvant  eftre  blafmé  fi 
par  r Affemblée  du  Cercle  il  n'obtient  le  furplus,  laquelle  ne- 
ftoit  proprement  fondée  parle  règlement  que  pour  reparer  le 
grief  de  Xaintonge,  &  par  voyes  ordinaires  &  légitimes,  àc  plus- 
toft  pour  refréner  les  mouvemens  des  règles  d'une  Province 
mcue  de  juftc  douleur,  que  non  pas  pour  les  exciter  à  nouveaux 
cllans. 

Au  refus  au  contraire  il  y  a  beaucoup  ^ 'inconveniens  ou- 
tre les  généraux  que  deffus  ;  qu'il  attirera  les  forces  du  Royau- 
me fur  luy,  en  danger  d'eftre  mal  affifté^mefmcs  de  fes  plus  pro- 
ches voifins,  qui  l'auront  fuivi  jufquaux  lances  baifler,  &au 
bon  du  fait  luy  déclareront  qu'ils  n'ont  jamais  creu  qu'il  fongeafl: 
à  la  guerre. 

Que  plus  les  conditions  offertes  par  la  Roine  font  raifonna- 
bles,  àc  moins  elles  luy  lairront  &:  dejuftice,  &  de  faveur  en- 
tre les  gens  de  bien  ;  Mais  qui  pis  eft,  qu'il  donnera  caufe  gai- 
gnée  à  fcs  adverfaircs ,  qui  fc  feront  valoir  pour  prophètes  aux 
defpcns  de  luy  &  de  tant  de  gens  d'honneur  qui  ont  fuivi  la 
meliiie  opinion ,  faifant  croire ,  que  dés  le  commencement  de 
r  Aircmblce  de  Saumur  fon  but  a  efté  de  troubler  l'Eftat ,  pour 
lailfer  aux  uns  un  reproche  d'un  aveuglement  inexcufable ,  aux 
autres  d'une  malignité  délibérée  ;  L'un  &  l'autre  à  fuïr  par  la 
perte  de  fa  propre  vie. 

Au  Ueu  que  li  ledit  Seigneur  fe  refoud  à  accepter  ladite  con- 
dition ,  &  à  en  rendre  capables  ceux  qu'on  fçait  afîcs  dépendre 
de  luy,  &  ne  s'eftre  formalifés  qu'à  fon  occafion ,  pour  fe  feparer 
ainfi  qu'il  cft  requis  par  la  Roinc,nos  Eglifes  tiendront  ces  avan- 
tages de  fa  vigueur,  reconnoiftront  fa  prudence ,  qu'il  aura  fçeu 
retenir  à  point  nommé ,  ôc  qui  plus  cil,  fcs  adverfaircs  qui  font 
profit  de  fa  prétendue  desobeïilancc ,  &  ne  fubfiftent ,  com- 
me il  eft  tout  évident,  qu'en  la  recommandation  qu'elle  leur  ac- 
quicrt,fc  trouveront  fappés  en  ce  peu  de  crédit  qui  leur  rcftejEt 
ne  tiendra  qu  a  luy  qu'il  ne  reprenne  le  delTus  des  affaires  &:c. 

M  m  m  Memâi' 
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Mémoire  baillépar  U.  du  Plejps  à  M.  Bouchereau^allant  à  la 
Rochelle  y  kii  Décembre  i6ii. 

CEux  qui  n'ont  efté  d  advis  qu'on  s'obftinaft  fur  la  tenue  du 
Cercle ,  ne  peuvent  eftre  blafmés  d'avoir  monftré  moins 
de  vertu  à  la  Rochelle  qu'à  Sâumur  :  non  plus  que  les  pilotes, 
qui  en  retenant  tousjours  mcfme  route  changent  de  fois  à  autre 
de  voile  ;  parce  que  la  nature  des  chofes  y  eftoit  fort  diverfe. 

A  Saumur,  fe  tenoit  une  Affemblée  générale  des  Eglifes ,  qui 
avoit  toutes  fcs  formes  ;  fortifiée  d'abondant  des  plus  notables 
pcrfonnes  de  noftre  profeffion  de  tout  le  Royaume  j  A  la  Ro- 
chelle, fe  tenoit  feulement  le  Confeilde  Xaintonge  ,  fortifié 
d'un  ou  deux  du  Confeil  des  cinq  Provinces  voifines. 

A  Saumur,  eftoit  fondée  l'Aflemblée  dauthorité  de  procu- 
rer tout  ce  qui  feroit  trouvé  à  propos  pour  le  bien  gênerai  des 
Eglifes  de  ce  Royaume  ;  A  la  Rochelle ,  cefte  convocation  n  a- 
voit  vocation  félon  nos  reglemcns,  que  de  faire  reparer  par  lad- 
vis  des  voifines  le  grief  que  la  Province  de  Xaintonge  reprefen- 
toit  en  la  ville  de  S.  Ican  non  affeurée. 

A  Saumur ,  venoient  les  Députés  des  Provinces  inftruits  en 
leurs  AlTemblées  Provinciales  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  pour  les 
affaires  générales;  A  la  Rochclle,n'eftoient  les  Députés  inftruits 
queparlesConfeilsdes  Provinces,  &:  ne  pouvoient  leurs  in- 
ftruilions  s  eftendre  plus  loin  que  le  reglemcntjqui  en  cas  d'une 
Province  bleflée  les  oblige  à  1  alTifter  de  quelques  uns ,  pour 
chercher  par  commun  advis  les  juftes  ^  légitimes  moyens  d'en 
obtenu*  le  remède. 

A  Saumur,  avoit  efté  prefenté  à  leurs  Majeftés  un  Cahier 
par  les  cinq  Députés ,  duquel  à  diverfes  fois  on  leur  avoit  pro- 
mis, qu'ils  remporteroient  la  refponfc,  &  icelle  favorable  ;  Et  au 
lieu  de  la  leur  mettre  entre  mains ,  on  envoyé  M.  de  Boûllion, 
qui  a  charge  de  ne  la  bailler,  ny  faire  voir,  que  premier  Ion  n  ait 
procédé  à  la  nomination  des  fix  Députés ,  deux  defquels  au- 
roient à refider en  Court;  Argument  certain,  qu'il  n'y  avoit 
en  icelle  aucune  fatisfaftion.  Et  pour  ce ,  tout  d'une  voix  fe  re- 
folut  r  Affemblée  à  différer  la  nomination  jufques  après  la  veiie 
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du  cahier ,  preflentant  qu'icelie  faite ,  on  n  auroit  but  que  de 
rompre  rAflèmblée. 

A  la  Rochelle ,  n  eftoit  proprement  qucftion  que  du  fait  de 
S.  lean ,  duquel ,  par  la  propolîtion  de  M.  de  Rouvray  Députe 
gênerai  des  Eglifes ,  fe  pre(entoit  la  réparation  ,  telle  que  M.  de 
Rohan  mefmes  avoit  de(iréc  ;  6c  ce  fous  condition  de  rompre  le 
Cercle,qui  par  nos  reglemens  n'avoir  vocation  que  fur  ce  fubjet. 
Condition  auffi  qui  eftoit  procedée  de  promefles  de  laRoinc, 
claires  &  ouvertes3&  defqucUes  la  feule  continuation  du  Cercle 
retardoit  l'effet ,  c'eft  à  dire ,  noftre  propre  fait  ;  au  lieu  que  la 
refponfe  du  cahier  nous  eftoit  cachée  à  Saumurj&r  à  nous  neant- 
moins  impofé  de  procéder  à  la  nomination,  c'eft  à  dire  de  rom- 
pre F  Aflemblée. 

A  Saumur ,  comme  il  fe  vit  au  fonds ,  la  Roine  n'accordoit 
prefque  rien  de  ce  que  l' Afl'emblce  par  fes  Députés  des  Provinces 
avoit  eu  charge  de  demander.  A  la  Rochelle^la  Roine  accordoit 
plufieurs  articles  que  la  Province  de  Xaintonge  &  les  Députés 
des  voifines  qui  TalTiftoient,  n'avoient  ny  pouvoient  avoir  char- 
ge ny  vocation  de  requérir,  fçavoir  les  articles ,  pour  la  plufparr, 
que  Mefl'^5  du  Synode  National  tenu  à  Privas ,  avoient  charge 
nos  Députés  généraux  de  prefler  vers  leurs  Majeftés,la  difpenfc 
de  la  qualité  de  prétendue  reformée , lexemption  des  Pafteurs, 
la  liberté  de  nos  Synodes  &:de  Texercicede  noftre  difcipline, 
&  la  revocation  de  tous  aètes  émanés  contre  nous  ;  Adjouftons 
la  tolérance  de  nos  Confcils  provinciaux  en  laquelle  il  eft  tout 
évident  qu'il  n'a  efté  varié ,  qu'en  haine  de  ce  qu'on  en  exce- 
doit  les  termes  fi  ouvertement  à  l'heure  mefme  qu'on  en  faifoit 
inftance. 

Et  eftoient  cependant  ces  bienfaits  retardés  à  toutes  les  Egli- 
fes par  pcrfonncs  en  ce  regard  fans  vocation ,  contre  l'advis  de 
leurs  Députés  généraux ,  qui  les  adjuroicnt  au  nom  d'icelles, 
defquelles  ils  avoient  nouvelles  de  toutes  parts ,  &  dévoient 
mieux  qu'eux  connoiftre  lesmouvemens  &:lesfcntimens.  Le 
tout  pour  s'opiniaftrer  à  ce  Cercle. 

Cercle ,  puis  qu  on  l'appelle  ainfi ,  qui  a  efté  inftitué  pour  re- 
tenir les  mouvemens  des  plus  haftés  y  &  non  pour  les  précipi- 
ter 5  pour  guarir  le  mal  d'une  Province  bleflee,  &  non  pour  à 
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fon  appétit  y  jettcr  infcnfiblement  toutes  les  autres.  Et  qui  ce- 
pendant ne  pouvoit  douter,  au  chemin  qu'il  prenoit ,  que  le  re- 
fus de  le  rompre  n'attiraft  la  guerre  en  la  Province  ;  par  conta- 
gion y  le  péril  fur  toutes  les  autres. 

A  Saumur  en  fin  ,  tant  lors  que  les  cinq  Députés  advertirent 
rAflembiée  qu'on  ne  leur  vouloir  plus  tenir  la  promefFe  qu'on 
leur  avoir  faite  de  leur  donner  les  cahiers ,  laiffer  voir  à  la 
compagnie  avant  que  de  nommer  les  Députés ,  que  lors  que  la 
lettre  f  uft  apportée  qui  authorifoit  le  petit  nombre  fur  le  grand, 
n'y  eut  point  de  propofition  plus  hardie  que  d'envoier  confulter 
les  Provinces;  combien  que  cefuftune  AfTemblée générale, 
cornpofée  des  plus  fortes  pièces  d'icelles.  A  la  Rochellcjau  con- 
traire, fur  le  rehis  des  articles  que  le  Cercle  n'avoir  aucune  voca- 
tion de  demander,finon  par  la  bouche  des  Députés  generauxje 
Cercle  s'empare  des  affaires  de  toutes  les  Provinces,bafouë,  des- 
advouë  les  Députés  généraux  parlans  au  nom  d'icelles.  Et  fi  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  6c  la  prudence  des  gens  de  bien  n'y  euft  efté 
pourveu  une  douzaine  de  perfonnes  fans  vocation  pour  ce  re- 
gard ,  fans  5  ou  contre  leur  Inftruôlion ,  au  dcfceu  de  leurs  pro- 
pres Provinces  cngageoient  toutes  nos  Eglifcs ,  qui  fans  y  pen- 
fcr ,  &c  qui  à  fon  cfcient ,  au  danger  tout  évident  d'un  ruineux 
trouble. 


Lettre  de  M.  du  Plcjsis  h  M.  le  Prefident  leannin , 
duij  Dccembre  i6ii. 

\A  Onficur  ;  La  franchife  dont  il  vous  plaifl:  m'efcrire  m'o- 
blige  à  une  femblable  ;  Et  pour  ce  vous  fupplie-je  de  la 
prendre  en  bonne  part ,  comme  de  peribnne  qui  n'a  but  que  le 
repos  de  ceft  Eftar ,  &:  pour  y  parvenir  en  ce  peu  qu'il  peut  n'ou- 
blie, ny  chemin ,  ny  fente.  M.  de  Rouvray  vous  aura  afiés  fait 
entendre  comment ,  &  pourquoy  il  fe  chargea  à  la  Rochelle  de 
nouveaux  articles.  Ils  n'eftoicnt  ny  de  fon  appétit,  ny  du  mien; 
Mais  pour  plus  de  bien  de  moins  de  maljil  luy  fallut  s'accommo- 
der aux  cfprits  à  qui  il  avoit  affaire.  le  ne  fuis  point  de  ceux  qui 
demandent l'accroiflemcnt  des  garnifons.  Que pleuft  à  Dieu  la 
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mienne  Ce  peuft  elle  garder  avec  quatre  hommes.  le  me  con- 
fie aufli  en  la  prudence  de  la  Roine  de  de  Meffieurs  fes  (âges 
Miniftres ,  qu'avenant  vacation  des  places  ,  elle  fera  choix 
des  perfonnes  de  plus  de  recommandation     de  meri  e ,  pour 
s'obliger  tant  plus  Tafteclion  de  fes  fubjets  de  la  Religion  ,  def- 
quels  la  feuretc  en  dépend.  Mais ,  Monfieur  ,  permettes  moy 
que  je  vous  die,  pour  ce  qui  eft  de  la  tolérance  des  Confeils  Pro- 
vinciaux, que  M.  de  Rouvray  du  commandement  de  S.  M. 
lavoit  comprife  en  fon mémoire ,  fçavoir  pour  en  ufer  comnK: 
fous  le  feu  Roy  ,  fobrement  &  fans  fraude  ,  Et  vous  laifle  à  pe- 
ferladeffus  la  tafche  que  vous  luy  donnés,  de  les  en  faire  dé- 
mordre. Siauffi  cen'eft  pas  ouvrir  la  bouche  à  ceux  qui  vou- 
droient  du  bruit ,  la  fermer  à  ceux  qui  s'emploient  à  Taccoifer 
en  tant  qu  ils  peuvent.  Ce  nom,  peut  eftre ,  en  fcandalife  quel- 
ques uns  5  Et  peut  eftre  auffi,  en  quelque  lieu  en  a  on  abufé.  Le 
feu  Roy ,  duquel  la  fagefle  a  prou  paru  au  monde ,  n'en  prit  ja- 
mais d'ombrage.  Et  voicy  de  fait  en  quoy  confifte  la  chofe. 
C'eft  qu'en  chacune  Province  y  a  certaines  perfonnes ,  fort  peu 
en  nombre ,  qui  ont  la  charge  de  recevoir  les  Depefches  des 
Députes  généraux ,  &  les  diftribucr  aux  Eglifes  particulières  ; 
les  plaintes  aufli  qu  elles  font  des  inexécutions,  contraventions, 
&  infraîlions ,  pour  les  examiner ,  digérer ,  diriger  aufdits  Dé- 
putés, à  ce  qu'ils  ne  foient  chargés.de  plaintes  frivoles  ou  mal 
informées  -,  les  oreilles  confequemment  de  leurs  Majcftcs  mal  à 
propos  importunées.  Oftcs  leur  ce  moyen ,  ou  un  femblable, 
vous  les  emplifles  de  confufion ,  leur  rendés  leurs  Députés  gé- 
néraux inutiles,  & ,  qui  pis  eft,  onéreux  &  importuns  au  Prince, 
le  vous  ayMit  une  autrefois,  &c  le  vous  ofe  repeter,  que  ccft 
gageure  du  vent  de  Sud  contre  le  vent  de  Bife.  Mais  donnés 
hiy^tcl  nom  qu'il  vous  plaira,limités  en  le  nombre,  &:  la  fonétion 
ôçles  feances,  fivous  y  craignés  des  abus.  Pourveu  que  ceft 
ufagc  demeure  il  y  en  a  ailes  pour  les  gens  de  bien.  En  cefte 
Province  par  la  grâce  de  Dieu  fous  la  tolérance  du  feu  Roy  à 
peine  s'cft  il  tenu  deux  fois  l'année.  Au  contraire,  le  défendant 
en  termes  fi  exprés ,  fi  rigoureux  ;  fur  tout  après  la  connivence 
qu'on  a  fait  efperer ,  je  crains  que  vous  n'accroifliés  les  défian- 
ces ,  ne  faciès  révoquer  en  doute  ce  que  vous  devés  le  plus  au- 
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thorifer,  Tinviolable  parole  de  S.  M.  Toferay  dite  encor ,  que 
vous  n  attachiés  par  intereft  commun  à  celles  cy  toutes  les  au- 
tres Provinces.  Vous  y  penferés  5  Monficur,  félon  voftre  pru- 
dence, le  ne  fuis  point  homme ,  ny  pour  m'en  prévaloir ,  ny  à 
faute  d'iccux  pour  en  encourir  dommage.  Le  feul  defir  de  facili- 
ter le  repos  me  fait  parler.  Prenons  garde^Monficur^autant  d'une 
part  que  d'autre  ,  qu  il  n  y  en  ait  qui  vueillent  fe  nourrir  de  nos 
playes  ;  Et  ne  doutés  neantmoins,  que  je  ne  contribue  de  bon- 
ne foy  au  defir  de  commandement  de  S^M.  tout  ce  qui  peut  par- 
tir de  moy.  Mais  en  vous  defcouvrant  ce  que  je  crains  &re- 
connois ,  j'ay  ce  contentement  d  acquiter  ma  confcience.  Au 
furplus ,  ce  m'eft  trop  d'honneur  que  S.  M.  daigne  agréer  &: 
prendre  confiance  de  mon  treshumble  fervice.Elle  ne  me  fçau- 
ra  point  mauvais  gré  que  je  luy  monftre  les  difficultés,  en  inten- 
tion de  les  faciliter^quand  je  les  trouve.Et  pour  vous ,  Monfieur, 
je  vous  fupplie  de  croire  qu  il  n  y  a  fervice  que  je  ne  rende  à  vos 
mérites ,  &  que  je  ne  me  fente  devoir  à  voftre  bienvueillance , 
pour  demeurer  à  jamais ,    Voftre  &c. 


Mémoire  drejfépar  M.  du  Plefis pour  M.  le  Président  leannin^ 
du      Décembre  i6ii. 

C  elon  la  hardielTe  qu'il  a  pieu  à  la  Roine  me  donner  par  fes  let- 
^  très ,  j  ofe  encor  dire  mon  advis  fur  la  defenfe  des  Confeils 
Provinciaux  ,  appofée  à  la  Déclaration  qui  doit  eftre  jointe  à  la 
republication  des  Edits. 

Les  inconveniens  en  ont  efté  affés  remarquésja  variation  de 
laquelle  ceux  qui  pourroient  vouloir  le  trouble  feroient  profit, 
attendu  que  la  tolérance  d'iceux  eftoit  comprife  au  mémoire 
que  M.  de  Rouvray  bailla  à  la  Rochelle  du  commandement  de 
S.  M.  ;  Le  peu  de  confiance  qu'on  voudra  prendre  fur  l'exécu- 
tion des  autres  points  de  fa  parolejqu'elle  doit  rendre  inviolable. 
Et,  ce  qui  eft  le  plus  dangereux,  qu'on  conjoint  par  là  en  mefme 
intereft  les  autres  Provinces  aufqu elles  ceftc  dcfeufeYera  de  tant 
plusodieufe,  que  plus  librement  que  celies-cy  elles  avoient  ac- 
couftumé  d'ufer  de  ces  Confeils. 

Les 
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Les  expediens  feroient ,  ou  d'ofter  du  tout  de  cefte  Déclara- 
tion  la  claufc  qui  porte  cefte  defenfc ,  ou  fi  plus  doucement  on 
veut  faire  ce  changement,  qu'elle  fe  reftreignift  aux  Aflemblées 
Provinciales ,  fans  y  faire  mention  de  Confeils  ;  en  quoy  n'ap- 
paroiftroit  aucune  approbation  d'iceux  ,  Se  neantnioins  en  de- 
meurcroit  la  tolérance. 

Mais  parce  que  S.  M.  pourroit  craindre  qu'on  en  abufaft , 
qu'elle  mandaft  les  Députés  généraux  des  Eglifes ,  &  leur  tinft 
tels  ou  femblables  propos. 

Que  fon  intention  avoit  tousjours  efté  de  les  laifler  en  toutes 
les  libertés  &  tolérances  dont  ils  auroient  joui  fous  le  règne  du 
feu  Roy.  Mais  qu'elle  ne  leur  peut  celer  que  pour  le  regard  des 
Confeils  Provinciaux  on  ne  s'eft  pas  contenu  dans  ces  limites 
là  ,  ains  en  a  on  abufé  en  plufieurs  manières ,  qui  de  ce  temps 
là  ne  leur  euffent  pas  efté  fupportces.  Neantmoins  que  pour 
les  vaincre  par  fa  bonté,  elle  a  trouvé  bon  de  grâce  fpeciale,quc 
cefte  defenfe  foit  levée ,  afin  d'effaier  en  quelle  façon  ils  uferonc 
de  cefte  tolérance ,  après  tant  de  preuves  de  fes  bonnes  volon- 
tés ,  ne  voulant  qu'en  bien  ufant  d'icelle ,  &  feulement  pour  la 
correfpondance  qui  leur  eft  neceffaire  avec  leurs  Députés  géné- 
raux ,  aucun  foit  en  peine  pour  ce  regard.  Mais  leur  déclarant 
aufTi ,  que  fi  elle  entend  qu'on  en  abufe  elle  en  fera  auffi  toft  fai- 
re une  Déclaration  exprefte,  de  tant  plus  rigoureufe  que  plus 
on  aura  abufé  de  fa  bénignité  &  patience.  Et  de  ce  qu'ils  ayent 
à  advertir  leurs  Eglifes  &  Provinces. 

Leur  pourra  aufli  eftre  ordonné ,  qu'ils  ayent  à  fe  contenter 
du  nombre  neceflaire,  fçavoir  de  trois  au  plus  de  chacun  Collo- 
que; à  les  tenir  fans  efclat,  pour  ne  donner,  ou  ombrage,  ou 
mauvais  exemple  aux  Catholiques  ;  de  ne  demeurer  enfemble 
que  peu  de  jours,  &n'y  traitter  que  des  chofes  qui  regardent 
l'exécution  des  Edits ,  fur  les  contraventions ,  inexécutions ,  ou 
infradions  qui  peuvent  arriver  pour  en  former  leurs  plaintes. 
Si  ces  expediens  font  trouvés  bons ,  les  feftes  viennent  à  propos» 
qui  donnent  Ueu  à  ce  changement.premier  que  la  Déclaration 
foit  envoyée  au  Parlement  pour  la  vérifier. 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.  le  Duc  de  Rohan, 
du  2j  Décembre  i6îi. 

Xyf  Onfieur  ;  M.  Bouchereau  Pafteur  de  cefte  Eglife  s'en  al- 
lant  à  la  Rochelle  ,  je  le  priay  de  vous  aller  trouver  de  ma 
part,  pour  vous  dire  fur  cefte  conjoncture  le  jugement  que  je 
fais  de  nos  affaires,  &  voftres  ;  vous  en  expliquer  auffi  les  raifons 
^  les  inconveniens.  Ce  que  je  me  promets  que  vous  aurés  re- 
ceu  comme  de  perfonne  affeftionnée  fur  tout  au  bien  de  nos 
Eglifes,  de  particulièrement  fenfible  à  tout  ce  qui  touche  voftre 
profperité  &c  contentement.DepuiSjMonfieur^vous  aurés  receu 
uneampledepefchepar  M.  du  Tablier,  de  laquelle  Melî^snos 
Députés  &c  M.  de  Rouvray  en  particulier  ma  donné  communi- 
cation.Caufe  que  je  vous  feray  celle-cy  plus  courte,parce  qu'elle 
eft  fuffifante  d'elle  mefme,  outre  voftre  prudence  &c  pieté,à  vous 
porter  à  ce  à  quoy  ils  vous  exhortent,^:  que  les  gens  de  bien  dé- 
firent de  vous.  Me  contentant  de  vous  dire,  fans  vous  repeter 
plufieurs  bonnes  raifons  faintes  de  civiles,interieures  &c  exterieu* 
res ,  générales  &  particulières  i  qu'il  eft  temps  de  mettre  ce  vaif- 
feau  à  l'ancre  ;  qu'à  la  longue  il  pourroit  faire  eau  ;  qu'il  va 
tousjours  fe  détériorant  par  le  degouft  que  prennent  ceux  qui  y 
voguent  de  flotter  depuis  fi  long  temps  en  leur  condition.  Que 
desjade  toutes  parts  on  fe  plaint  que  Icfquif  engage  le  navire, 
la  moindre  partie  le  tout  ;  quelques  Eglifcs  qui  lé  penfcnt  à  l'a- 
bri,  celles  qui  font  à  defcouvert.  Mais  qui  plus  eft,  que  la  pa- 
tience efchappe  à  la  Roinc ,  &  eft  à  bout ,  &c  aux  plus  paifibles 
de  fon  Confeil.  Que  ceux  qui  ont  envie  d  eftre  armés  l'irritent 
par  le  mcfpris  de  fa  dignité,  &  la  facilité  de  la  vendiquer;  &  que 
tel  ic  trouvera  armé  ,  dont  vous  aurés  du  defplaifir  &  du  dom^ 
mage.  Au  lieu  que  fuivant  le  confeil  qui  vous  eft  donné  par  nos 
Députés  généraux  &c  par  la  fleur  de  vos  fcrviteurs  de  amis ,  vous 
pouvcs  avoir  gré  de  leurs  Majeftés ,  3c  de  tous  les  gens  de  bien , 
ferés  remercié  de  nos  Eglifes ,  dcfquelles  voftre  vigueur  aura 
amendé  la  condition,&  voftre  prudence  l'aura  affermie  à  temps, 
&  ofterés  à  vos  malveillans  la  matière,  dont  ils  fe  nourriflcnt,en- 
trctienncnt  &  authorifcnt  contre  vous,  ôc  fans  laquelle  difficile- 
ment 
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ment  peuvent  ils  fubfifter.  le  leuffe  defiré ,  Monfieur ,  des  lors 
que /eus  l'honneur  de  vous  voir  à  S^.  lean  ;  &:  m'en  expliquay 
aiGTés  à  vous  ;  Mais  je  n^  fçay  comment  vous  en  fuftes  diverti. 
Si  puis-je  dire  avec  vérité  ,  &c  devant  Dieu  ,  que  je  fuis  encor  au 
premier  pas  de  mes  aftaires ,  &  nay  jufques  icy  penfé  qu'aux 
voftres.  Mais  il  y  a  encor  moyen ,  pourveu  que  vous  n'y  pcr- 
dics  ny  loccafion ,  ny  le  temps  :  Et  je  vous  en  conjure ,  Mon- 
ficur  5  par  ce  que  vou^  devés  à  Dieu  ,  au  repos  de  nos  Eglifes,  & 
à  vous  meihies.  le  fçay  bien  que  nous  n'avons  pas  tout  ce  qui 
nous  feroit  befoin  ;  Mais  où  font  ceux  qui  lont  ?  Et  ce  qui  ne 
fe  peut  en  un  temps,  fe  fait  à  l  autrc.  le  n'ignore  pas  aufli  les  va- 
riations de  la  Court  ;  Mais  li  nous  les  cuiTions  pris  au  t^ot ,  fans 
requérir  nouveaux  articles ,  nous  leur  en  oftions  lefubjct.  Pour 
Dieu,  Monfieur,  fongcons  au  principal;  tirons  nous  une  fois 
avec  honneur  de  ce  bourbier;  &  nos  fervices,  nos  obeïflances,  le 
temps  &  les  occafions  qui  nous  prefteront  les  moyens  d'en  don- 
ner la  preuve ,  achèveront  le  relie.  luges  de  quelle  importance 
il  eft,  que  la  Majorité  du  Roy  nous  trouve  en  paix,  finon  leipéc 
en  la  main  pour  fon  fcrvice  ;  Et  qu'il  ne  nous  puifle  pas  repro- 
cher ,  que  nos  dcflervices  ayent  effacé  les  notables  fervices  faits 
par  ceux  de  noftrc  profeffion  au  feu  Roy  fon  pere  ;  Et  en  ceftc 
confideration  quelle  part  vous  y  avés.  Car  pour  moy ,  outre  ce 
que  ma  condition  ne  porte  pas  fi  loin,  trois  ou  quatre  ans  de  vie 
que  j'ay  à  mefnagcr  ,  ne  mentent  pas  que  j  entre  en  ce  difcours 
pour  moy  mefme.  Pour  le  voyage  de  M.  du  Tablier  ;  M.  Bou~ 
chcreau  vous  aura  dit  ce  que  je  luy  en  ay  cfcrit.  le  penfe,  Mon- 
fieur, que  vous  devés  au  pluftoft  donner  contentement  à  la 
Roine,&:  ne  luy  eftre  point  chiche  des  foufmiffions  qui  fatisfont 
à  fa  dignité ,  ne  rajpattent  rien  de  voftre  honneur,  &  la  rendront 
facile  à  ce  qui  pourroit  manquer  à  voftre  contentement.  C'cft 
la  Roine;  &:  vous  fçavés  qucplufieurs  chofesfefontpafTcesà 
lean  par  vous  avouées,qui  l'ont  deu  offenfcr,&  que  vous  pou- 
vés  honneftement  excufer  ,  la  priant  de  les  oublier ,  &:  les  don- 
ner à  vos  juftes  défiances.  Pardonnés  enfin,  Monfieur,  à  ma 
hberté;  Il  eftoit  déformais  temps  de  la  faire  pailer.  Maisficft 
il,  que  vous  naurés  jamais  plus  fideic  icrviteur  que  moy,  qui 
fur  ce  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Rmt ,  du 
27  Décembre  161 2. 

\/[  Onfieur  -,  Fay  recea  les  deux  voftres  tout  enfembic ,  auf- 
quelles  je  feray  refponfe  avec  plus  de  loifir ,  pource  que  la 
prefence  de  Madame  de  la  TremouiUc  m  occupe.  Il  eft  befoin 
que  nous  foyons  fages.  Autrement  je  voy  les  affaires  fur  un  pré- 
cipice. 11  eft  certain  qu'il  fe  fait  de  grandes  fautes  de  toutes 
parts,  bc  Mons»"  du  Bellay  vous  dira  en  quantes  façons  je  travail- 
le à  rencontre.  Vous  communiquera  auffi  quelques  pièces  qu'il 
cmpoQiejct'icy.  le  n  ay  oublié  à  parler  du  faift  de  Taillebourg 
comme  jay  deu.  le  remets  le  furplus ,  pour  falucr  humblement 
vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  Edmond  a  M.  du  Plefis ,  du 
28  Décembre  161 2. 

Xyf  Onfieur  ;  lay  receu  par  M.  de  Villarnoul  la  lettre  qu'il 
J-VJ.  ^  pjç^  m'efcrircj  pour  tefmoignage  de  Tafflidion  que 
vous  avés  relfentie  avec  nous  du  decés  inopiné  de  feu  Monfei- 
gneur  noftrc  povre  Prince,  qui  à  la  vérité,  comme  tresbien  vous 
le  comprenés  &c  reprefentés  en  voftre  dite  lettre ,  eft  une  perte 
commune  à  beaucoup  d'autres  avec  nous  ;  mais  à  nous  en  par- 
ticulier ,  qui  le  voyons  lever  comme  un  nouveau  foleil  fur  noftre 
horizon  plein  de  luftre-&:  de  vertu  ;  &  nous  eft  un  dommage  in  - 
comparable,  de  une  douleur  qui  ne  fe  peut  exprimer,  d<.  qui  euft 
cfté  capable  d'aterrer  Tefprit  de  noftrc  bon  Roy  fon  pere ,  s'il  Ce 
fuft  abandonné  à  la  violence  de  ce  coup.  Mais  (a  Majefté  ayant 
appris  de  longue  main  à  foufmettre  fa  volonté,  &c  tout  ce  qui  eft 
à  elle  ,  au  bon  plaifir  de  Dieu  ,  s'cft  conforté  par  fon  obeïHance 
à  fupporter  ccftc  affliétion  en  patience ,  comme  venant  de  la 
main  de  fon  Dieu,  luy  eft  quelque  allégement  en  loppreflîon 
de  fondueil,  de  voir  tant  de  Princes,  Seigneurs,  &:perfonna- 
ges  d'honneur  non  feulement  compatir  fi  aftedueufemcnt  avec 
luy ,  avec  fon  Eftat ,  au  fentiment  de  fa  douleur,  mais  conce- 
voir 
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voir  auffi  fi  vivement  la  grandeur  de  fa  perte  en  la  perfonne  d'un 
tel  fils;  comme  je  puis  dire  que  par  deçà  le  Roy  &laRoine 
avec  tous  les  Princes  &  Grands  de  cefte  Court,  de  en  gênerai 
tous  les  gens  de  bien  en  ont  rendu  digne  tefip.oignage.  Entre 
lefqucls ,  Monfieur ,  comme  vous  tenés  l'un  des  premiers  rangs 
parmy  ceux  qui  en  foufFrent  icy  &:  la  plus  grande  perte ,  3c  la 
plus  vive  douleur  ;  aufli  confefleray-je  que  vous  avés  par  un 
tefinoignage  digne  de  vous ,  fait  paroiftrc  entre  tous  un  fenti- 
ment  extraordinaire  de  lun  6c  de  lautre.  Pour  lequel reprefen- 
ter  tel  qu'il  eft  au  Roy  mon  Maiftre ,  je  luy  ay  envoyé  voltre  let- 
tre propre,  tant  pour  luy  fervir  de  confolation  &  adouciflcmcnt 
en  fon  amertume ,  que  pour  luy  faire  voir  le  naïf  de  voftre  bon- 
ne aftcdion  envers  luy  ,  laquelle  je  ne  doute  pas  que  fa  Majeftc 
ne  recueille  félon  qu'elle  mérite.  Pourmoy,  Monfieur ,  ayant 
tousjours  en  mon  cœur  honoré  vos  vertus ,  je  me  ticndray  par- 
ticulièrement obligé  3  comme  Anglois ,  &c  comme  ferviteur  de 
fadite  Majefté,  de  reconnoiftre  par  tout  fervice  6c  refpeft  en  vo- 
ftre  endroit ,  ce  tefmoignage  fi  fignalé  qu'il  vous  a  pieu  rendre 
de  voftre  bienveillance  envers  noftre  Eftat.  Sur  quoy ,  après 
vous  avoir  baifé  bienhumblement  les  mains ,  je  demeurcray 
Monfieur, 

Voftre  bienhumble  &  trcsafteftionné  ferviteur , 

De  Paris  &:c. 

Tho.  Edmondes. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M'\  de  la  Primaudaye  ^ 
Boiickreati ,  Depute^des  Eglijes d' Anjou 
ala  Rochelle,  du  1  lanloier  1613. 

MEflieurs  ;  le  penfe  avoir  acquis  le  droit,  en  tant  d'années, 
de  dire  librement  mon  advis  fur  les  aftaires  de  nos  Eglifes, 
mefmes  lors  qu  elles  femblent  en  danger  ;  Et  de  tant  plus  que  je 
ne  fens  ny  attente  du  dehors ,  qui  me  poufiTe  ;  ny  deftein  au  de- 
dans ,  qui  me  retienne.  le  voy  par  vos  lettres  comment  on  s  eft 
comporté  avec  vous,  &fçayàquoy  l'imputer.  Ces  préjugés 
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recherchés  en  tels  afFaires ,  font  propres  ordinairement  à  ceux 
qui  fravortim fibi  conftliomm  eorifiïh  Itécem  rationU  reformidant.  Tou- 
tesfois  je  leur  veux  cftre  plus  équitable  qu  ils  ne  nous  fbnr.  Et 
remecs  fur  leur  confcicnce,  fi  c'eft  ade  de  frères ,  ^  de  mem- 
bres de  mehne  corps  ;  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  ^  en  gênerai 
en  particulier  ont  tousjours  retenu  les  fentimcns  publics,  lay 
receudcla  Court  une  pareille  depefchc  à  celle  qui  vous  a  efté 
cnvoyée.ry  défère  ce  que  je  dois  au  jugement  de  M^^  nos  Depu- 
tez  généraux  3  qui  confiderent  de  prés  ce  que  nous  n'imaginons 
que  de  loin ,  bc  me  promets  qu'il  fera  pefé  félon  leur  mérite.  le 
ne  laiffe  pas  neantmoins  d'y  reconnoiftre  quelques  variations, 
dont  il  me  dcfplaift  ;  nommément  en  la  defenfe  des  Confeils 
Provinciaux ,  defquels  la  tolérance  eftoit  comprife  au  Mémoire 
baillé  par  M.  de  Rouvray.  Mais  j'oferoy  prefque  dire,  que  com- 
me on  a  veu  que  nous  nous  eftions  difpenfés  d'y  adjoufter ,  on  a 
pris  plaifir  d'en  fouftraire.  Peut  eftre  donc  euft  il  efté  plus  à  pro- 
pos, pour  enlever  le  fubjet,  d'accepter  les  points  accordés  de 
bonne  grâce,  en  kiflant  le  furplus  aux  diligences  de  nos  Depu- 
tez  generaux,fondés  à  cefte  fin  de  vocation  reconnue  d'un  cha- 
cun. Et  neantmoins  ne  doute  point ,  fi  on  fe  pouvoit  alTeurer 
que  nous  demeuraflions  dans  les  termes,  qu*on  ne  nous  tole- 
raftnofdits  Confeils,  comme  fous  le  feu  Roy.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  ces  exemples  leur  font  peur ,  en  ce  qui  efl  de  nous , 
leur  en  font  craindre  la  confequence  en  d'autres  ;  Sur  tout 
quand  ils  nous  peuvent  reprocher ,  qu'affemblés  que  nous  fom- 
mes  une  fois ,  nous  ne  nous  fçavons  pas  contenir  en  nos  Règle- 
mens  propres  ;  En  ce  qui  eft  auffi  de  M.  de  Rohan  ,  je  voy  du 
changement  au  fait  du  S^'  de  Hautcfonraine  ;  mais  duquel  on 
fait  efperer  modération,  moyennant  le  contentement  que  la 
Roine  attend  de  mondit  Sr  de  Rohan,  en  ce  qui  eft  de  fa  digni- 
té ;  en  la  fatisfaftion  de  laquelle  fa  prudence  connoift  afles  qu'il 
ne  dépérit  rien  de  la  fienne.  le  viens  à  la  queftion  principale ,  fi 
nous  dcbuons,  félon  fadvis  de  M^«  nos  Députez  généraux,  ac- 
cepter avec  treshumbles  rcmerciemcns  les  grâces  que  la  Roine, 
nous  prefence ,  en  nous  retirant  chacun  chés  foy  avec  fa  bonne 
grâce  ;  Ou  fi  nous  devons ,  en  attente  de  mieux ,  nous  arretter 
plus  longuement  cnfemblc.  Et  vous  dis  franchement ,  comme 
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celuy  qui  a  accouftiimé  depuis  trente  ans  de  mettre  fon  cœur 
fur  le  tapis ,  que  mon  advis  eft ,  que  fans  plus  continuer  ceft 
ombrage  ,  nous  acceptions  ce  que  de/lus ,  pour  lever  à  nos  ad- 
verfaircs  l'opinion^dont  ils  font  profit  au  grand  blafmc  de  noftrc 
Religion ,  que  nous  voulions  porter  les  afï'aircs  aux  armes  ;  à 
nos  frères  ôc  amis  en  tant  d'Eglifès ,  la jufte  apprehenlion  qu'ils 
ont  de  voir  le  trouble  en  leurs  familles;  aux  ennemis  de  l'E- 
ftat,  l'efperance  de  le  voir  jette  par  nouveaux  périls  ^  en  un 
naufrage.  On  s  efcrie  la  delîus  ;  Maudit  foit  qui  veut  la  guerre. 
Et  on  ne  veut  pas  voir  que  de  degré  en  degré  on  nous  y  porte  y 
Que  nous  en  Ibmmes  fur  le  précipice  ;  Que  fenfiblement,  dire- 
ftement  ou  obliquement ,  de  vent  ou  de  marée  que  nous  y  en- 
trionSjC  eft  tousjours  mefme  chofe;  mefme  malcdidion  de  Dieu 
&  des  hommes  fur  ceux  qui  en  feront  caufe  ;  On  dit;  Trouve  on 
mauvais  que  nous  monftrions  de  la  vigueur  pour  avantager  no- 
ftre  condition  ?  Mais  cette  vigueur  doit  avoir  quelques  bornes. 
Depuis  le  malheurderAffembléedeSaumur^quenaonfait? 
En  quinze  mois  &  plus,nos  Provinces  ont  elles  manqué  de  dili- 
gences ?  Eft  donc  de  noftrc  prudence  de  prendre  gardc,que  cette 
vigueur  trop  bandée  n  efclate  contre  clic  mefme ,  ne  foit  recon- 
nue pour  foiblelieiDe  la  mefurer  auffi  à  la  patience  de  la  Roine> 
qui  n  eft  pas  infinie ,  n'a  pas  faute  de  gens  qui  l'irritent ,  en  dan- 
ger de  fe  tourner  contre  nous  en  rigueur,&:  de  nous  faire  rencon- 
trer la  guerre  tout  à  bon  ,  par  la  continuation  de  noftre vigueur 
prétendue.  Auquel  cas ,  Meflîcurs,  je  ne  vous  ramcnroy  point 
les  inconveniens  que  nous  avons  fouvent  difcourus.  Meilleurs 
de  la  Rochelle  ont  un  corps  de  ville,  compofé  de  gens  prudens^, 
partie  defquels  ont  veu  les  temps  paflés,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
leur  en  rien  dire.  M.  de  Rohan  aufti  a  de  la  prudence  pour  ert 
juger  les  confequences  ;  de  le  faix  qu'il  auroit  à  fupporter,  le  luy 
doit  faire  affés  pefcr.  Que  s'il  y  en  a  quelques  uns,  qui  en  bonne 
intention  avent  pris  leur  ton  fi  haut ,  qu'ils  ayent  peine  à  en  de- 
fcendre  ;  11  n'y  a  point  faute  de  gens  vertueux  en  voftre  Com- 
pagnie  qui ,  pr^^eant  ^oce ,  &:  dient  librement  ce  qu'ils  connoi- 
ftront  eftre  de  confcience ,  de  juftice ,  de  prudence;  pour  les  re- 
mettre dedans  les  juftes  &  légitimes  moyens ,  par  lefquels  fc 
peuvent  advancer  nos  Eglifes.  On  dit  enfin;  Mais  quand  au- 
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ions  nous  refponfe  de  nos  Cahiers  ^  que  tant  de  mois  n'y  ayent 
point  donné  de  fin?  Ains  qu'ils  me  pardonnentjfi  je  dy  que  c  ell 
trop  entrepris  à  une  Province.  La  Xaintongefe  fentant  bleflée 
en  la  feureté  de  la  ville  de  lean  ,  a  requis  d'eftre  afliftée  de 
quelques  uns  du  Confeil  des  Provinces  voifines.  La  Roine  en  a 
de  tant  plus  pefé  leur  grief,  benignement  le  repare.  De  quel 
droit  maintenant  convertir  cette  affiftance  des  Provinces  voi- 
sines ,  en  une  pourfuite  des  ajfîaires  générales  ?  le  remède  qui  a 
.efté  inftitué  pour  contrepefer  &  retenir  les  mouvemcns  d'une 
Province  preflee  de  jufte  douleur,  pourjetter  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume ,  de  gaieté  de  cœur ,  en  évident  péril  ?  De 
quelle  vocation  s'emparer  feule  des  affaires  générales ,  les  faire 
licnnes,  les  prendre  pour  prétexte  de  perpétuer  ccfte  Alfem- 
blée,  fans  procuration,  fans  communication  de  toutes  les  au- 
tres ?  Et  donc  ne  doit  elle  pas  pluftoft  loiicr  Dieu  ,  qu'il  luy  ait 
fait  la  grâce  d'avoir  excité  la  bonté  de  la  Roine ,  à  donner  con- 
tentement fur  quelques  points  principaux,  au  gênerai  des  Egli- 
fes?  d'avoir  par  là  acquis  unenotableloiiange  vers  toutes  icel- 
les ,  lailTantle  furplus  à  procurer  par  nos  Députés  généraux,  fé- 
lon nos  Règlements  ?  En  danger,  fi  elle  prcflé  le  lait  plus  avant, 
d'y  faire  venir  le  fang ,  de  précipiter  en  révolte  tant  de  pauvres 
ames ,  en  ruine  tant  de  floriflantes  Eglifes.  C  eft.  Meilleurs,  ce 
que  ma  confcience  ma  didé  fur  ce  fubjet  ;  qui  fera ,  peut  eftre, 
mal  interprété  de  quelques  uns  ;  mais  nous  avons  à  vivre  aux 
yeux  de  Dieu ,  &  non  des  hommes ,  approuver nos  adions  de- 
dans .y  &  dehors ,  à  la  Chreftienté ,  à  la  pofterité.  Se  taire  fur  ce 
point,  ou  ne  parler  qu'à  demy ,  feroit  manquer  de  foy,  eftre  de- 
(èrteur  de  nos  Eglilès.  le  prie  Dieu ,  Meflîeurs,  Qu'il  luy  plaifc 
vous  fortifier  par  fon  Efprit ,  au  bien  ,  repos  &:  manutention 
d'icelles  ;  &  fur  ce  faluë  humblement  &  de  toute  mon  affection 
vos  bonnes  grâces  &c. 


\ 


Lettre 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 


471 


Lettre  de  M.  du  Pleps  d  M.  Pacault  y  Prefdent  de  la 
Rochelle ,  du  7  Iany>ier  1613. 

\j!  Onfieur  ;  Nagueres  que  je  fus  à  la  Rochelle ,  par  le  mal- 
-^^^  heur  de  voftre  abfence,  je  manquay  d\me  bonne  partie  du 
contentement  que  je  cherchois  en  la  rcveùe  de  mes  anciens 
amis  5  que  je  tafche  maintenant  de  me  fuppléer  par  la  prefente. 
Vous  venés  du  lieu  où  eft  la  fource  des  affaires ,  6c  arrivés  à  pro- 
pos là  où  elles  femblent  fe  debvoir  terminer.  C'eft  le  moyen, 
en  fauftorité  que  vous  y  avés ,  d  y  donner  un  bon  &  utile  con- 
feil,  en  comparant  ce  que  nous  devons  juftemcnt  requérir ,  avec 
ce  qu'on  y  peut  convenablemenj:  accorder  ;  la  neceflitc  de  nos 
Eglifes ,  avec  la  condition  de  l'Eftat  5  jufques  où  noftre  vigueur 
doit  fe  porter  ou  retenir  ,  &  jufques  où  la  peut  &c  veut  foutfrir  la 
patience  de  la  Roine ,  &  de  ceux  qui  ont  la  direftion  de  TEftat. 
Ce  que  je  dis,  parce  qu'après  tant  de  diligences  faites  par  nos 
Eglifes ,  il  femble  qu'il  foit  déformais  temps  de  les  mettre  en  re- 
pos,  en  attendant  que  Dieu  flechilfant  les  cœurs  de  leurs  Ma- 
jeftcs  6c  attemperant  leurs  affaires  à  nos  requefles ,  nous  ouvre 
les  légitimes  moyens  de  les  pouvoir  avancer.  le  voyois  les  cho- 
ies en  bons  termes,  fi  quelques  variations  n'y  fuifent interve- 
nuës,defquelles  on  a  pris  le  fubjet  en  Court  fur  les  points  deman- 
dés outre  le  Mémoire  de  M.  de  Rouvray  ;  6c  defircroy  fort  que 
par  voftre  arrivée  on  en  cuft  receu  quelque  amandement.  Mais 
la  queftion  demeure  tousjoursjfi  la  continuation  de  cette  AiTem- 
blée  eft  un  moyen  propre  pour  l'obtenir.Et  croy  que  vous  aurés 
affés  reconnu  que  c'eft  pluftoft  pour  tout  rompre  ;  En  quoy  il 
n  eft  point  bcfoin  de  vous  reprcfenter ,  ny  la  divifion  &  fubdivi- 
fion  qui  en  naiftra  entre  nos  Eglifes  ;  (  playe  que  le  Synode  Na- 
tional avoit  pris  tant  de  peine  à  guarir  )  ny  le  dclbris  de  tant 
de  florifîantes  Eglifes ,  qui  n  ont  autre  abri  que  la  Paix  ;  ny  plu- 
fleurs  autres  ruines  que  fans  doute  nous  aurons  à  encourir. 
Ceftc  Aflcmblce  a  eu  pour  fondement  la  feureté  de  lean  ; 
Que  refte  il  qu'il  n'y  foit  fâtisfait  ?  Et  s'il  refte  quelque  légère 
circonftance,  fufïit  elle  pour  nous  jetter  aux  extrêmes  ?  y  a  il 
point  quelque  plus  doux  ,  plus  convenable  6c  plus  légitime 
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moyen  d'en  rechercher  contentement?  Ce  Règlement  qui  a  cftc 
proprement  ordonné  pour  retenir  les  mouvemcns  desrcglés  d'u- 
ne Province  lezée,par  le  contrepoids  des  voifiiles^fera  il^tout  au 
rebours  de  l'intention  de  l' Aflembléegenerale^convcrti  à  les  em- 
porter.ôc  violenter  ?  Une  feule  Province  auffi  ,  contre  la  nature 
de  noftre  Union,  engagera  elle  toutes  les  autres  à  un  malheur 
public  ?  Et  s'il  cft  queltion  de  nollré  Union,  où  plus  fe  doit  ellé 
monllrer  ,  que  quand  les  Provinces  qui  penfent  eftre  au  port, 
compatiflent  à  celles  qui  font  entre  les  vagues?  les  fortes  fe  com- 
palTcnt  à  la  portée  des  foibles?  Cequcvoftre  ville  nous  a  mon- 
tré par  fon  excmple^quand  au  plus  fort  de  fon  advcrlîté,  elle  ne 
voulut  ponit  de  Paix  que  toutes  les  Eglifes  du  Royaume,  déchi- 
rées parles  maflacres^n'yparticipaflent.Etdoncy  a  il  quelqu'un 
fi  maladvifé  que  de  fe  faire  accroire  que  fans  une  ncceffitc,&  ma- 
nifcfte  &  publique ,  elle  confentift  qu'elle  fuflent  expofces  en 
proye?C'cft  pourquoy  je  reconnoy  une  providence  de  Dieu5cn  ce 
qu'il  a  voulu  que  cette  Aflcmblée ,  qu'on  appelle  Cercle,  fe  tinft 
en  voftre  ville ,  où  il  y  a  nombre  de  gens  fages  &  expérimentés, 
qui  ont  veu  les  deux  temps ,  devant  &  après  les  déluges  j  qui 
fçauront  reprefentcr  l'un  &  l'autre  eftat;  lesraifons  de  confcien- 
ce  &  dejufticc,  fanslcfquelles  nous  ne  pouvons  attendre  que 
maledidion  de  Dieu  &  des  hommes;  de  prudence  au{ri,fans  la- 
quelle nous  ne  pouvons  encourir  que  diflipation  &  ruine  ;  pour 
retenir  par  leur  vertu  &  auétorité  les  mouvemens  trop  gais  de 
quelques  uns,lefquels  n'auroient  pas  bieri  calculé  quel  aviduail- 
lement  il  faut,  pour  un  fi  grand  voyage.  le  Içay,  Monfieur,  que 
mes  propos  ne  plairont  pas  à  tous  ;  Mais  fi  fçay-je  neantmoins 
que  c  eft  &c  la  voix  &  le  (bufpir  de  la  plufpart  de  nos  Eglifes ,  qui 
attendent  avec  tranfc  l'ifluè  de  cette  Compagnie.  Et  pour 
nioy ,  je  ne  feray  jamais  honteux  de  dire  à  ceux  là  ;  que  j'aime- 
ray  tousjours  mieux  donner  mon  corps  au  feu ,  que  de  prefter 
mon  bras  à  chofe  injufte  ;  Encor  que  j'ay ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
depuis  quarante  ans  &:  plus,  rendu  afles  de  tefmoignages  de  n'a- 
voir pas  efté  des  plus  froids ,  lors  qu'il  a  efté  queftion  du  bien  de 
nos  Eglifes  j  le  contentement  defquellcs ,  là  où  je  le  verray,  con- 
duit que  je  le  croiray  par  les  raifons  divines ,  me  fera  fermer  les 
yeux  à  toutes  confidcrations  humaines.  £'eft,  Monficur,  pe 
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que  j  ay  pcnfé  vous  devoir  eiire  du  fentiment  que  j'ay  des  affai- 
res, lequel  vous  fera  encor  mieux  reprefènté  par  M^^delaPri- 
maudaye  &  Bouchereau,  Députez  de  noftre  Province.  Et  pour 
ce  ne  me  refte  qu'à  vous  ramentevoir  noftre  ancienne  amitiés 
en  vous  offrant  mon  affeftion  &  fervice  j  Comme  auffi  je  faluc 
humblement  vos  bonnes  grâces  &  prie  Dieu ,  Monfieur ,  Vous 
avoir  en  fa  lainte  garde.  De  Saumur  &cc. 

Vollrc  humble  &  tresaffedionnc  amy  à  vous  faire  fervice, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M. du  Pleffis  a  M"  les  Députés  *  de  la  réconciliation,  * 

^  '  Ureconci* 


du  11  Janvier  161^.  Uanondn 


M 


Effieurs  ;  leftime  que  maintenant  par  la  grâce  de  Dieu , 
laffaire  deXaintonge  eft  compofé,  qui  tenoit  depuis  fi 
long  temps  nos  Eglifes  en  fiebure;  &  partantqu  il  s'en  va  temps 
de  penfer  à  leur  donner  quelque  meilleure  habitude:,qui  femble 
ne  pouvoir  procéder  que  d'un  bon  confentement  de  toutes  les 
parties.  Ce  qui  fait  que  je  m'adreffe  à  vous,  qui  aviés  efté  eleus 
&:  ordonnés  de  Meff^^  Synode  National  de  Privas,  pour  pro- 
curer, par  la  guarifon  de  tant  de  caffeures,  une  fainte  union 
entre  nous  ;  &  qui ,  je  m/affeure  ,  après  toute  la  peine  que  vous 
y  avcs  prifc,  parjc  ne  fçay  quelle  fatalité  ,  vous  appercevcs  affcs 
par  les  fymptomes  qui  en  arrivent ,  que  Imterieur  n cft  pas  bien 
net  par  tout  ;  que  cefte  cure,  d  où  que  le  mal  en  vienne,  n  a  efté 
que  palliative  ;  partant  a  bcfoinque  vous  mefmes  y  remettiés  la 
main  à  bon  efcient;  qui  ne  devés  point  croire  ny  voftre  commif- 
fion  finie ,  ny  voftre  confcience  pleinement  defchargée ,  tandis 
que  ce  mal  dure.  le  dis  donc,  Mcffieurs,  fous  Voftre  permiffion, 
qu'au  premier  jour  vous  vous  devés  donner  le  loifu*  de  penfer  fe- 
rieufement  à  parfaire  cet  œuvre  ;  Non  fimplement  pour  tirer  de 
nous,  ny  des  fignatures ,  ny  des  fermcns  de  renoncer  au  pafté,  ô£ 
d'eftre  bons  amis  à  l'avenir;  ce  quifuftîroit,peut  eftre,fi  nous  n'a- 
vions rien  à  agir  ou  à  fouffrir  enfemble;  Mais  bien  d'avoir  mefmc 
but  pour  le  bien  de  TEftat  &  de  nos  Eglifes ,  &  d'y  contribuer 
nos  affections  &  nos  avions  unanimement  ;  Par  où  leurs  Maje- 
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ft'és  puiflent  faire  plus  folide  fonds  de  noftre  obeïflance  &  fidé- 
lité en  toutes  occafions  quelconques  ;  nos  Eglifes  aufli ,  fous  le 
bénéfice  de  leurs  Edits,  en  reprenant  leur  ancienne  liaifon  &: 
concorde ,  fe  garentifl'ent  du  mefpris  &  fe  rendent  plus  utiles  à 
leur  fervice. 

Pour  à  ce  parvenir ,  femble  qu'il  feroit  necelTaire  que  vous 
Mefîieurs,  qui  avés  vocation  de  nos  Eglifes  à  procurer  &  leur 
bien  en  gênerai ,  &:  particulièrement  ceftc  Union  ,  convinflîés 
enfemble ,  appellaffiés  telles  perfonnes  douces ,  de  pieté  &:  de 
prudence  5  que  fçaurés  bien  choifir ,  du  but  qu'aujourd'huy  nos 
Eglifes  fe  doivent  propofer ,  àc  duquel  les  principaux  membres 
d'jcelles  doivent  eftre  imbus,  pour  y  diriger  leurs  aftions,  des 
procédures  qui  s  y  doivent  tenir  à  ce  que  déformais  nous  ne 
foyons  point  diftingués^ou  pluftoft  divifés,  par  eftre  dits  vouloir 
la  Paix  ou  la  guerre  ;  prendre  le  milieu ,  ou  les  extrêmes  ;  fuivre 
foibles  ou  forts  confeils  ;  dont  nous  nous  entredifFamons  ou 
faifons  profit  les  uns  des  autres  j  &c  bienfouvent,  félon  que  la 
chaleur  nous  porte^nouslaiflons  emportera  termes  plus  odieux; 
Mais  unis  en  intention  &  moyens ,  n'ayons  autre  contention 
que  de  faire  à  lenvi  le  bien  public  ;  lequel  y  fans  doute  par  la 
bénédiction  de  Dieu ,  qui  accompagnera  cette  concorde,  nous 
venons  autant  profperer  dejour  en  jour  en  nos  mains ,  que  par 
le  malheur  de  nos  difcordes  nous  l'avons  veu  decheoir  depuis 
un  an  &  quelques  mois. 

Par  forme  d  ouverture,  &  fous  vos  meilleurs  jugemcns,  le 
m  expliqueray  plus  clairement.  Icpenfeque  jufques  icy  par  tant 
de  tentatives,  faites  par  nos  Eglifes  en  Court  à  diverfes  repri- 
fes,nous  devons  avoir  reconnu  tout  ce  que  nous  pouvons  atten- 
dre pour  le  prefent  de  leurs  Majeftés  fur  nos  requcftcs.  Et  que , 
{bit  que  la  condition  de  l'Eftat  ne  le  comporte  ,  ou  que  la  con- 
tradiâion  des  adverfàires  l'emporte ,  les  importunités  que  nous 
pourrions  continuer  vers  leurs  Majeftés  ne  nous  produiront  rien 
qu'un  blafme  de  n'avoir  jamais  fait,  &  de  leur  eftre  tousiours  en 
charge.  En  attendant  donc  que  Dieu  leur  touche  le  cœur ,  ou 
leur  ouvre  les  moyens  de  nous  mieux  faire ,  mon  advis  feroit , 
que  nous  en  demeuraflions  ou  nous  fommes,  fans  les  preflcr  fur 
les  articles  de  noftre  Cahier,  fur  lefquels  ne  nous  cft  point  encor 
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fait  de  droit  >  nous  contentans  de  preffcr  par  Meflicurs  nos  De^ 
putés  généraux  l'exécution  réelle  des  choies  qui  nous  font  accoi- 
dées,nommement  du  Mémoire  baille  par  M.  de  Rouvray,  de 
faire  reparer  les  griefs,  &  fatisfaire  aux  plaintes  de  l'inexécution 
ou  contravention  de  nos  Eglifes.  Ce  qu'eltant  par  vous  approu- 
véjferoit  befoin^par  Tentremife  des  perlonnes  de  créance  entr  el- 
les, de  les  en  rendre  capables  ;  Ce  que  j'eftime  ne  feroit  malaifé, 
quand  on  leur  en  reprefenteroit  les  raifons  &  utilités.  Tadjou- 
fte  que  cet  advis  eftant  trouvé  bon  de  vous  Meflieurs ,  &  par 
vos  diligences ,  de  nofdites  Eglifes ,  &  des  perfonnes  nommé- 
ment defquelles  elles  vous  ont  recommandé  commis  la  re- 
conciliation y  j'entendroy  que  M^^  nos  Députés  généraux  fut 
fent  chargés  de  remercier  treshumblement  &  (blennellement 
leurs  Majeftés  au  nom  de  nos  Eglifes ,  des  favorables  refponfes 
qu'il  leur  auroit  pieu  faire  fur  plufieurs  articles  de  noftre  Ca- 
hier, avec  ferieufesproteftations  de  leur  gratitude,  fidélité,  6c 
obeïlîance  j  Et  neantmoins  pour  ne  faire  préjudice  aux  grâces 
&c  faveurs  à  venir,  leur  coulalîént  ;  Que  ces  grâces  de  leurs  Ma- 
jeftés leur  font  cfperer  que  quand  la  condirion  de  leurs  affaires 
le  portera,  elles  ne  leur  defnicront  pareille  faveur  &:  clémence 
fur  le  furplus ,  laquelle  ils  tafchçront  de  mériter  par  toutes  for- 
tes de  treshumbles  fervices. 

Les  utilités  que  je  pretens  de  cet  advis ,  font  cclles  cy.  Pre- 
mièrement que  nos  Eglifcs.qui  jufqucs  icy  ont  flotté  entre  crain- 
te &  efperance ,  fçauront  à  quoy  fe  tenir ,  ôc  prendront  terre  de 
affiettcen  la  condition  qu'il  pîaiftàDieu  leur  donner,  pour 
la  mefnager  à  fa  gloire  ,  délivrées  de  lapprehenfion  &:  anxiété 
en  laquelle  elles  ont  efté  que  la  fermeté  ,  foit  de  nos  pourfuites, 
foit  du  refus-,  lesjcttaft  enfin  en  trouble.  z\  Que  la  Roine  re- 
cevant cette  allcurancc  de  noftre  contentement  de  proteftacioii 
de  noftre  dévotion,  agitée  qu'elle  eft  de  diverfes  inquiétudes,  fe 
trouvera  en  repos  de  cette  part ,  de  prendra  plaifir  pour  nous 
continuer  en  icelle,  de  nous  faire  exécuter  fes  promefles ,  &: 
lever  les  occafions  de  deffiance.  Ce  que,  demeurant  les  chofes 
cnfufpens,  elle  ne  feroit  qu'à  regret ,  ny  fes  miniftres  fous  elle. 
Mais  qui  plus  eft ,  peu  à  peu  prenant  confiance  de  nous ,  le  re- 
foudra  à  plus  forts  confeifs  contre  ceux  qui  voudroient  troubler 
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VEftac ,  ou  dedans  ou  dehors  ;  ne  doutant  point ,  par  lexemple 
des  chofes  palîees ,  que  noftre  fidélité  concurrente  avec  celle 
de  fes  bons  lubjets  Catholiques  Romains,  ne  foit  fuffifante^avec 
la  grâce  de  Dieu ,  de  la  tirer  de  tous  affaires.  3^  Que  ces  Ca- 
tholiques Romains,  amateurs  del'Eftat,  que  nous  fçavons  avoir 
tant  déploré  noftre  divifion ,  voyans  une  bonne  union  reftablie 
entre  nous,  &  icelle  bandée  à  bien  faire,reprendront  avec  nous, 
de  tant  plus  qu'ils  voyent  les  anciens  partis.par  la  diminution  de 
noftre  fang ,  fe  renouer  en  ce  Royaume  ;  dont  confequemment 
ils  s'encourageront  à  toutes  chofes  bonnes.  4^  Que  par  là  nous 
nous  préparerons  à  avoir  noftre  Roy  propice  &  favorable ,  lors 
qu'il  viendra  en  Majorité;  Temps  qui  (fi  nous  n'y  prenons  garde) 
nous  aura  attrappé  premier  que  nous  y  ayons  penfé.  Quand  il 
nous  trouvera  bien  unis  enfemble  au  bien  de  fonEftat,  nous  en- 
tretenans  bien  avec  nos  concitoyens  de  religion  contraire,&  fur 
tout,  ayans  tefmoignage  de  la  Roine  de  lavoir  fidèlement  fervie 
pendant  fa  minorité  ;  Peut  eftre  mefmes  que  entre  cy  &  là  aura 
clleeufubjet  de  l'efprouver  en  quelque  occafion  importante. 
Tellement  que  par  là  il  attendra  de  nous  les  mefmes  fervices  que 
le  feu  Roy  fon  pere ,  partant  nous  départira  mefme  protcâion. 
Au  lieu  que  fi  S. M. trouve  la  Roine  en  aigreur  vers  nous,ou  nous 
à  elle  en  charge,y  a  danger  que  les  prétendus  recens  defervices , 
n'effacent  les  anciens  notables  fervices; de  que  lesjcunes  Confcil- 
lers  qui  fe  trouveront  auprès  de  luy,par  la  fuggeftion  de  nos  mal- 
vueillans,  ne  luyfacenteftayer  fes  premières  vigueurs  &  rigueurs 
contre  nous. Or  pour  refermer  Tentamcure  que  nos  procédures 
ont  peu  faire  en  lafîéaion  de  la  Roine,  6c  de  ceux  qui  ont  la  di- 
reflion  des  afiaires,  le  temps  qui  refte  entre  cy  &  la  Majorité,ne 
nous  fera  point  trop  long ,  au  moins  fi  nous  voulons  que  la  ci- 
catrice s'en  efface.  5'.  Que  tous  ceux  avec  lefquels  nous  avons 
à  converfer,    aufquels  nous  fommes  en  quelque  forte  compta- 
bles de  la  profeffion  que  nous  faifons  de  l'Evangile,  quand  ils 
verront  que  nous  aurons  compaflé  nos  neceflités  à  celles  de 
TEftat ,  nous  auront  en  bonne  odeur ,  &  en  fuite  la  profeffion 
que  nous  faifons ,  pour  nous  eftimer  déformais  membres  utiles 
neceflàires,  au  lieu  de  nous  retrancher  comme  nuifibles  ;  fur 
tout  fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  qu'en  cet  entre- temps  il  fe'pre- 
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fente  quelque  occafion  en  laquelle  nous  facions  voir  à  la  Roine 
&àrEftat5  que  quand  noftre  Religion  nous  eftafleurée,  Une 
nous  refte  autre  marque  ny  livrée  de  parti,qu'une  fidélité  moins 
variable ,  entant  que  non  hypothéquée  à  autre  refpeft  ny  fcru- 
pule  quelconque.  6\  Que  les  Princes  &  Eftats  voifins  &  alliés 
de  cette  Couronne, faifans  mefme  profeflîon  que  nous,  vers  lef- 
quelsonnousafçandalifésdedefir  de  nouveauté,  à  loecafion 
de  ces  longues  pourfuites,  nous  loueront  de  les  avoir  terminées, 
en  nous  accommodant  à  1  eftat  des  affaires  de  la  Chreftienté,  &; 
des  leurs  mefmes,  qui  ont  befoin  que  cet  Eftat  demeure  en  paix> 
pour  cftre  affiftés  de  fa  puiftance  contre  ceux  qui  les  peuvent 
troubler.  Au  lieu  qu'ils  prendroient  occafion  de  nous  blafmer, 
fi  on  s  excufoit  ou  exemptoit  de  les  aflifter  ,  fur  l'apparence  que 
nous  donnerions  de  vouloir  troubler  le  dedans.  Raifon  qui 
nous  doit  de  tant  plus  efmouvoir,  que  nous  voyons  le  Duc  de 
Savoyc  s'armer  apparemment  contre  Genève,  de  laquelle,  ou 
la  ruine ,  ou  le  péril  nous  feroit  imputé.  Et  à  ces  raifons  &:  uti- 
lités s'en  pourroient  adjoufter  beaucoup  d'autres  que  vous  pou- 
vés  aflés  juger,  &  qui  ne  fe  peuvent  commodément  commettre 
à  la  plume. 

Or,  MefTîeurs,  cet  advisfoitfoufmis  à  vos  prudences;  Mais 
s'il  a  ce  bonheur  d  cftre  approuvé  de  vous,ou  autre  meilleur,ten- 
dant  à  mefme  fin  ,  j  eftimc  qu'il  fera  du  tout  befoin  que  deux  de 
vous  prennent  la  peine  de  revoir  ceux  vers  lefqucls  vous  aviés 
eu  charge  de  la  part  de  Mcff^^  du  Synode  National ,  pour  les 
leur  faire  agréer ,  &  fous  iceluy  concevoir  la  vraye  &  eflentielle 
réconciliation  qui  vous  eft  commife  :  afin  que  nos  volontés  & 
nos  efprits,  fans  varier,  foient  portés  à  mefme  fin,  &  par  mcfmes 
voyes.  Aquoy  dés  à  prefent,  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira  en 
ordonner,je  me  foufmets,&  promets  m'employer  de  ce  peu  que 
je  puis.  Dieu  par  fa  grâce  vueille  ouvrir  nos  yeux  au  bien,  & 
adreftér  nos  pas  à  le  fuivre;  lequel  aufil  je  fupplie,  Mefiicurs, 
Vous  diriger  par  fon  faint  Efprit  en  ce  faint  œuvre ,  qui  eft  tout 
fien ,  fur  ce  faluant  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &  vous 
proteftant  de  tout  humble  fervicc  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.  le  Prefident  leamiriy 
du  23  lanyier  161 3. 

MOnfieur  ;  le  me  promets  que  de  cette  heure  vous  eftes 
advcrti  de  ce  qui  s'eft  pafle  à  la  Rochelle ,  &  que  la  Roine 
en  a  contentement.  Vous  n'ignorés  pas  auflî  que  ce  n'a  pas 
efté  fans  peine ,  &  que  T^ntremife  des  gens  de  bien  y  eft  venue 
à  propos. Cefl:  pourquoy  je  m  afleure  que  tant  plus  jugerés  vous 
qu  il  eft  neceffaire  que  les  chofes  par  S.  M.  benignement  ot- 
troyées ,  foient  promptement  &:  entièrement  exécutées  ;  afin 
que  les  plus  desfians  apprennent  à  prendre  confiance  de  fa  pa- 
role, &  ceux  aufquels  il  luy  plaift  de  la  confier ,  ne  foient  ren- 
dus inutiles.  Pour  le  fait  particulier  de  M.  de  Rohan ,  je  tiens 
auflî  de  vos  prudences,  quen  contentant,  comme  il  s'en  met 
en  debvoir,la  dignité  de  la  Roine,  vous  ne  vous  arrefterés  point 
à  peu  de  chofe.  Auflî  certes  vous  o(ê-je  dire,  qu'en  ce  qui  adef. 
pku  de  fes  aftions  à  S.  M.  il  y  a  plus  de  fatalité,  par  Icntrefuite 
de  je  ne  fçay  quels  fafcheux  accidens ,  que  d'autre  chofe.  Main- 
tenant donc  ,  Monfieur  ,  eft  il  qucftion ,  ccfte  playe  guarie , 
non  d'en  blanchir  feulement ,  mais,  s'il  eft  poflible ,  d'en  effacer 
la  cicatrice  ;  à  ce  que  leurs  Majeftés  puifl'cnt  faire  un  fonds  cer- 
tain de  la  fidélité  &  afFedion  de  tous  leurs  fubjets.  Cequeje 
penfenefe  pouvoir  mieux  faire  qu'en  faifant  folcnnellement 
par  tout  republier  les  Edits  ;  Par  où  ,  ;iux  bons  &:  paifibles  foit 
levée  1  apprchenfion  ;  aux  plus  fretillans  retranchée  l'efperance 
du  trouble.  Mais  en  particulier  pour  ceux  de  la  Religion,  je 
vous  fupplie  de  vous  fouvenir  de  ce  que  fouvent  je  vous  ay 
efcrit  des  Confeils  Provinciaux.  Les  chofes  reprenans  le  train 
du  repos ,  à  peine  feulement  en  orrés  vous  le  vent  ;  Et  ce- 
pandant cefte dcfenfe  les  ombrage  tous,  fur  laquelle  je  vous 
avois  propofé  un  expédient ,  fi  je  nt  me  trompe ,  fort  cou- 
lant ,  auquel  vous  penfcrcs  s'il  vous  plaift  encor  ;  Mais  en 
tout  cas,  vousjugésaiTés  que  demeurant  es  termes  qu'il  vous  a 
pieu  me  faire  entendre  par  M.  Marbault,  il  eft  du  tout  neceflai- 
re ,  fi  vous  voulés  en  tirer  le  fruit ,  que  MefiT^s  nos  Députés  gé- 
néraux ayent  commandement  d'en  donner  advis  à  ceux  de  qui 
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ils  ont  charge  ;  Excufés,  Monfieur,  mafranchife^carellen'a 
but  que  de  voir  S.  M.  bienfervie.  La  loy  de  TEftat  ne  pouvant 
foufFrir  de  rien  changer  en  la  forme  de  pourveoir  aux  places  qui 
nous  font  laiflees  en  gardej  eftime  eftre  grandement  de  fon  fer- 
vice  qu  a  la  première occafion  qui  s  en  offrira,  laRoinemon- 
flre  en  fon  choix,  qu  elle  n'a  efgard  qu'au  mérite;  &  en  retenant 
fon  audorité,  leur  veut  referver  leur  feureté  entière.  Ce  qui  adi. 
viendra  fi  elle  ne  donne  pomt  une  place  vacante  à  Timportu^ 
nité  d'autruy,  ny  au  plus  courant;  mais  meurement  &  après 
deiie  enquefte ,  &  de  fon  jugement  propre.  En  quoy  il  n'eft  pas 
croyable ,  combien  en  une  feule  adion  elle  rompra  de  pafîîons, 
effacera  de  desfiances,  &:  obligera  de  volontés  à  Ces  commande^ 
mens.  Et  jane  fçay  fi  en  attendant  qu'un  tel  cas  arrive,  ilferoit 
point  à  propos  que  S.  M.  en  laifrafl  aller  quelque  bonne  paro- 
le.  Mais  déformais,  Monfieur,  vous  repentirés  vous  de  m'a- 
voir  ouvert  la  bouche,laquelle  neantmoins  je  ne  puis  honneflc- 
ment  fermer  que  je  ne  vous  remercie  humblement ,  &:  de  toute 
mon  afFedion,de  tant  de  bons  offices  quil  vousplaifl  m'ofirir 
&  me  faire ,  bien  marri  que  je  ne  les  vous  puis  rendre  en  autant 
de  bons  fervices.  Certes  S.  M.  en  ordonnant  fi  favorablement 
de  ce  qui  me  touche ,  m'a  peu  rendre  le  moyen  ,  mais  non  aug- 
menter l'affedion  au  bien  de  fon  fervice.  Et  fi  ne  vous  veux-je 
toutesfois  diflimuler ,  que  ce  qu'il  luy  a  pieu  prévenir  ma  tres- 
humble  requeftc,ne  ma  pas  cflé  une  petite  confolation; Entant 
que  ce  m'efl  un  argument  certain  en  celle  différence ,  qu'elle  a 
reconnu  l'intégrité  de  mes  procédures.  Or  finis-jeicy ,  Mon- 
fieur ,  (  car  c'cll  trop  à  vouS;entre  tant  d'affaires)  pour  vous  bai- 
fer  bienhumblement  les  mains  3c  demeurer  à  jamais  &c. 

Monfieur,  le  vous  fupplie  derechef,autant  que  nous  defirons 
le  fervice  de  leurs  Majeltés  &  le  repos  de  cet  Eflat ,  de  tenir  la 
main  à  terminer  cet  affaire.pour  les  raifons  qui  vous  feront  mieux 
difcouruës  par  M.  Marbault. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  k  M.  de  Romagno  Maire  de  la 
Rochelle  y  du  29  lancier  161 3. 

MOnficur;  lay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire 
du  15)*^  par  le  retour  de  M"  delà  Primaudaye  &  Bouche- 
rcaii  5  Députés  de  cefte  Province.  le  fuis  avec  vous ,  que  ce  n'a 
efté  fans  une  fpecialc  providence  de  Dieu ,  que  cet  affaire  fe  foit 
pafle  en  voftre  ville ,  pour  arrefter  les  mouvemens  qui  eftoient 
autrement  à  craindre  ;  &  plains  extrêmement  ceux  que  m'efcri- 
vés  avoir  paru  en  voftre  dite  ville ,  en  l'accoifcmcnt  defquels  vo- 
ftre prudence  eft  &:  fera  louée  de  tous  les  gens  de  bien.  Mais  il 
eft  queftion  maintenant  d'en  arrefter  le  cours  par  quelque  bon 
ordre  à  prendre  entre  nous;  par  lequel  toutes  ces  divifionsfoient 
retranchées  dés  la  racine.  A  quoy  j  afpire  de  tout  mon  cœur,  &: 
bande ,  félon  le  peu  que  j'y  puis ,  tout  mon  efprit ,  comme  j  ef- 
pere  que  vous  vous  en  appercevrés  dans  peu  de  temps  ;  Encor 
que  vous  fçavés  comment  je  fuis  traitté  par  ceux  qui  vous  ont 
voulu  brouiller  chés  vous.  Mais  je  tiens  à  honneur  d'avoir  part 
aux  mefdifances  de  ceux  qui  ne  fçavent  que  mal  faire.  Ccpan- 
dant ,  Monfieur,  il  eft  de  vos  prudences,  de  nous  eftre  en  exem- 
pie  à  tous  de  vraye  union  &  concorde  ;  &  de  tant  plus  que  vous 
avés  eu  fubjet  de  reconnoiftrc  en  quel  péril  la  divifion  vous  a 
euidé  jetter,  plus  grand  que  quelconque  autre  qui  vous  peuft 
eftre  créé  de  dehors.  A  laquelle  fin  je  prie  Dieu  qu'il  veuille  bé- 
nir vos  confeils^pour  l'intereft  de  l'Eftat^de  nos  Eglifes^Ôi  voftre. 
Et  fur  ce  vous  offre  en  gênerai ,  &  à  vous  en  particulier  mon 
tresafFedionné  fervice ,  avec  tout  ce  qui  peut  procéder  de  moy , 
cnfaluant,  Monfîeur,  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c 
fuppliant  le  Créateur  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde  &:c. 

Voftre  bienhumble  &  tresaflcftionné  amy  &  ferviteur. 

Dv  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  hL  de  Loumeau  M.  D.  S.  E.ak 
Rochelle  ^  dui^  lanlpier  1613, 

\  yfOnfieur;  rayfçeuccqiii  s*cft  pafle  chés  vous,  &trop 
plus  que  je  n'en  eufle  ny  creu,  ny  voulu.  Ne  craignes  point 
que  je  me  pique  fur  les  mesdifances  ;  le  m'en  vangeray  par  leur 
bienfaire  ;  Et  Bouchereau  vous  tefmoignera  les  depefches 
que  j'en  avois  fait  en  Court ,  premier  qu'il  arrivait  ;  lefquelles  je 
fçay  5  n'auront  point  nui  à  la  réception  de  M.  de  Beflay  &c  des 
autres,  le  travaille  auffi  à  tirer  profit  de  nos  fautes  pour  noftre 
reiinion,  2^  penfe  en  avoir  propofé  de  bonnes  ouvertures  3  que 
Dieu  vueille  bénir.  Nous  avons  perdu  M.  le  Colonel  de  Be- 
thune,  &:  en  duel;  perte  grandement  publique  ,  &:  de  difficile 
remplacement.  Le  Baron  de  Courtomer  eft  pourveu  de  fa  char- 
ge ;  non  fans  plufieurs  mcfcontentemens.  L  affaire  d'Aigues- 
mortes  tient  la  Court  en  peine.  Quand  je  verray  plus  clair  en 
nos  propofitions ,  vous  en  ferés  advcrti  ;  Et  cepandant ,  tenés 
de  moy  y  quoy  qu'on  me  faffe ,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  ,  je  ne 
me  laileray  point  de  bien  faire,  le  ialue  humblement  vos  bon- 
nes grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Blefsis  a  AL  d'AerjJèns  Amhajfadeur  de 
Mejfieurs  les  Ejlats  y>ers  leurs  MajèficSy 
du  dernier  de  lanlpier  161^. 

\/f  Onfîeur  ;  le  ne  vous  diray  point  ce  que  j'ay  apporté  aux 
aflaires  qui  fe  font  palîees  à  la  Rochelle;  l'aime  mieux  que 
vous  le  fçachiés  d'ailleurs;  Mais  il  m'en  reile  un  indicible  regret 
que  M.de  Rohan  n'ait  pas  voulu  prendre  fon  tcmps/elon  le  con- 
feil  tant  de  fois  réitéré  de  fes  plus  fidèles  fervitcurs.Cepandant  je 
croy  que  tous  les  gens  de  bien  auront  reconnu  qu'il  elloit  temps 
de  faire  fin  d'affaires ,  pour  s'unir  tous  à  un  but  pour  la  paix  de 
nos  Eglifes  &  repos  de  cet  Eilat,  qui  fera  l'œuvre  parfait  de  no- 
ftre union  fi  nous  y  pouvons  parvenir  j  A  quoy  j  afpirc  de  tout 
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mon  cœur ,  comme  vous  pourrés  entendre ,  Se  bande  tous  mes 
cfprits.  Autrement  nous  rendrons  nous  incapables  de  recueillir 
les  occafions  de  procurer  l'un  &  l'autre.  Au  mariage  qui  fe  met 
fus  de  Madame  Chreftienne  &c  du  Prince  de  Galles ,  la  religion 
ne  fera  pas  un  petit  obftacle;  Et  quant  à  la  renonciation  au 
Royaume ,  vous  fçavés  que  ipfojure ,  par  noftre  Loy  Salique,  les 
filles  en  font  exclufes  ,  mais  on  le  veut  exprimer  au  regard  de 
l'Angleterre ,  par  ce  qu  elle  a  prétendu  fur  ce  Royaume,  de  par 
une  fille.  Pour  les  patrimoines ,  la  Lôy  Domaniale  en  France 
porte ,  que  toutes  terres  dedans  le  Royaume  ,  qui  par  mariage, 
fucccflîon  ou  autrement  font  une  fois  entrées  en  la  Couronne, 
paiTent  en  nature  de  Domaine ,  partant  foient  inaliénables  ;  Et 
pour  celles  que  le  feu  Roy  y  apporta,  qui  eftoient  les  plus  im- 
portantes Seigneuries  qu  onc  Roy  y  annexa,il  y  eut  Edit  exprès 
pour  les  y  annexer,^  les  rendre  Domaniales;  pour  ce  que  le  pa- 
trimoine privé  du  Prince ,  n  eftoit  cenfc  changer  de  nature ,  s'il 
n'en  faifoit  Déclaration  exprefle.  Du  Royaume  de  Navarre, 
il  n'en  ell  pas  de  mefiiie,  qui  n'a  jamais  fait  partie  ny  du  Royau- 
me  ,  ny  de  la  jurisdidion  de  France.  Et  pour  le  Bearn  ,  cela  dé- 
pend delà  queftion  de  la  fouveraineté  ;  le  Procureur  gênerai 
l'ayant  autresfois  debatuë ,  de  les  Prmces  en  ayans  tousjours 
retenu  la  poileffion ,  en  laquelle  n'y  ayant  efté  rien  changé  fous 
le  feu  Roy,  femble  quelle  foit  palTéc  en  chofe  jugée.  C'eft 
pour  fatisfaire  brevemcnt  à  ce  qu'avés  defiré  de  moy.  Et  fur  ce, 
Monfieur,  je  faluëbienhumblement  vos  bonnes  grâces  &prie 


Dieu  6^c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfts  h  Madame  de  la  Tremoïd/k, 
du  8  FcblPtier  1613. 

ISA  A  D  AM  E  , 

le  reccu  hier  au  foir  la  voftre ,  vous  ayant  desja  efcrit  ;  Par 
où  vous  verrés  que  je  m  eftois  moy  mefme  licentié  de  vous  tou- 
cher mon  advis  fur  le  voyage  de  Monfieur  voftre  fils.  le  perfi- 
fte,  Madame,  qu'il  fera  à  propos  que  vous  donniés  un  peu  de 

loifir 
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loifir  à  nos  humeurs  de  fe  ralTeoir  3  pour  ne  l'envelopper  point 
dans  des  inconveniens  que  ces  faftions  peuvent  produire  ;  les- 
quelles 3  je  crain  ,  aboutiront  enfin  à  quelque  folie.  Pour  nos 
affaires ,  mon  advis  feroit,  que  nous  les  devonsj,  autan c  que  nous 
pouvons,  tenir  en  filence ,  fauf  pour  les  inftances  du  tout  ne- 
ceflaires.  Et  croy  que  M.  de  Bouillon  ne  s'en  efloignera  pas,  le 
fuis  fon  ferviteur  treshumble.  le  me  fens  honoré  de  laniitic 
qu'il  me  promet  par  vos  lettres ,  les  chofes  peuvent  changer  de 
face ,  mais  non  moy,  par  la  grâce  de  Dieu ,  de  but  &  de  procé- 
dure. Et  tousjours  remarquera  il  que  jcneconfons  jamais  le 
particulier  avec  le  public.  le  fuis  fort  aife  qu'on  s'eft  aucune- 
ment accommode  pour  l'article  des  Confcils.  Il  eftoit  necelTai- 
re ,  &  pour  nous,  &:  pour  tour.  îcy 
Madame, 

j  ofc  vous  baifer  treshumbîcmeniics  mains  en  fuppliant  le  Créa- 
teur vous  avoir  en  fa  (ai  vue  garde  &:c. 

Voftre  trcùhumble  &c  tresaflFeftionné  ferviteur, 

Dv  Plessis; 


Lettre  de  M.  du  PleJIis  à  M.  de  Villarmuly 
du  8  Febwier  1^13. 

\  >f  On  fils  ;  le  n'ay  pas  fubjet  de  changer  d'advis  depuis  vo- 
ftre  partement  ;  au  contraire,  d  y  perfiftcr  tant  plus,  com- 
me vous  verres  par  celles  que  j  efcris  à  M.  de  Rouvray ,  &  à  M. 
Marbault.  Ceft  pourquoy  je  ne  voy  point  de  lieu  de  différer  de 
bailler  mes  lettres.  Car  que  peuvent  ils  dire  après  ce  qu'ils  ont 
dit  ?  Et  tout  ce  qu'ils  dient  6:  font ,  nous  doit  il  empefcher  le 
bien  de  nos  Eglifes  ?  C  eft  trop  abufer  de  ma  patience.  Ce  qu'ils 
fçavent  en  leur  mauvaife  confcience,  que  j  en  ay  une  bonne,  fait 
qu'ils  m'attaquent  plus  hardiment ,  entant  qu'impunément. 
Mais  quand  la  calomnie  va  au  dommage  du  public ,  je  ne  fuis 
plus  obligé  à  cette  retenue  particulière.  Elle  a  paffé  aux  Pyré- 
nées, &  aux  Alpes,  &  jufques  aux  Raz  de  Bretagne.  Ceft  beau- 
coup bazarder  fa  réputation ,  que  de  la  vouloir  vaincre  du  feul 
filence  ;    je  fuis  fort  tenté  de  le  rompre ,  débiteur  que  je  fuis  à 

P  p  p  1  moy 
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lîîoy  mefme ,  ô^:  j  ofe  dire  à  nos  Eglifes,  de  ne  laiffer  pas  fcanda- 
lizer  le  bon  nom  que  Dieu  m'a  donné  entre  elles;  l'attendray 
neantmoins  de  vos  nouvelles ,  &  fur  ce  ne  pouvant  rien  adjou- 
fter,  vous  faluë ,    Mon  fils ,  de  toute  mon  afFeftion  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  Madame  de  Rohan , 
du  lôFebmer  161 3. 


IVl  A  D  A  M  E  , 

le  ne  doute  point  que  vous  n  ayés  toutes  nouvelles  par  ce  por  - 
teur,  &:  toutesK)is  je  vous  diray  les  principales.Tout  ce  qui  avoit 
efté  promis  à  Monfieur  voftre  fils,  eft  arrefté,  &  s'efFeaue  ;  feu- 
lement on  s'attache  à  refloignement  du  S^deHautefontaine'; 
cncor  croy-je  qu'on  en  rclafchera.  Une  Aflemblce  tenue  à  Ca- 
fteljaloux ,  prefidant  M.  de  Lezignan ,  a  penfé  troubler  ccfte 
affaire;  Mais  M.de  Rouvray  a  remonftré,  que  c'eftoit  une  bran- 
che,  dont  la  racine  avoit  efté  coupée  à  S^Iean,  partant,  qui 
fecheroit  auffi  toft.  Et  par  ainfi  la  Déclaration  abdit  encor  cette 
nouveauté  ;  feulement,  qu  onn'y  revienne  plus.  Cepandant  nos 
Députés  généraux  ont  eu  charge  d'advertir  les  Provinces ,  que 
la  Roine  tolérera  leurs  Confeils ,  pourveu  qu  elles  en  ufent  mo- 
deftement  comme  fous  le  feu  Roy  ;  On  croit  que  le  de  Berti- 
cheres  n'entrera  point  à  Aiguefmortes,quoy  que  M.de  Bouillon 
s'y  affermiffe.  Et  par  là ,  Madame,  vous  jugés  affés  qu  on  efqui- 
ve  tout  ce  qui  peut  porter  au  trouble.  Mais  je  ne  m'ofe  encor 
affeurcr  que  nous  foionsfages  quand  nous  voulons  imputer  à 
nos  violences,^  donnons  pour  fruit  de  nos  mauvais  confeils,  les 
fruits  qui  nous  viennent  partie  de  la  refolution  delà  Roine  à 
fuïr  le  trouble ,  partie  du  labeur,  induftric  ^  ouverture  des  gens 
de  bien.  Et  là  deffus  j  attens  ce  que  nous  aura  produit  Taffigna- 
tion  du  l5^  le  ne  fçay  fi  vous  avés  veu  la  lettre  quifûtfemée 
à  la  Rochelle ,  pour  efmouvoir  le  peuple.  En  tout  cas  vous  la- 
vés  cy  jointe.  Mais  ne  craignés  point ,  Madame,  que  cela  nous 
touche  le  cœur ,  non  pas  le  pourpoint.  Seulement  je  plains  les 
pallions  qui  nous  dominent,  &C  que  nous  nous  accouftumons  à 


trouver 
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trouver  bon  ce  qui  femble  les  aider ,  aux  defpans  de  qui  que  ce 
foit,  &  de  nos  fentimens  propres.  l'avois  cfcrit  à  Meff^  les 
cinq  Députez  de  la  reconciliation ,  à  ce  qu'ils  remiffent  la  main 
à  la  reiinion ,  de  n'eftimaflcnt  point  leur  commiflion  finie  ^  tan- 
dis que  nos  playes  demeureront  ouvertes.  Mais  il  femble  qu'ils 
s'en  vueillent  defchargcr  ;  à  mon  advis ,  par  ce  qu'ils  redoutent 
la  maligtlité  de  lacharnure  5  6c  la  matière  eftrangeqiù  s'y  cft 
fourrée:,  capable  de  former  un  fac  à  toute  heure.  Dieu  y  mettra 
{à  main,  s'il  luy  plaift,  lequelje  fupplie 

Madame, 
Vous  avoir  en  fa  faintc  garde  &rc. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.deMmwd^y 
du  20  Feby>rier  1^13. 

\  yf  Onfieur  ;  Ce  m'eft  beaucoup  de  plaifir  d'entendre  quel- 
^  quesfois  de  vos  nouvelles  ;  Car  en  la  profeflîon  que  je  fais, 
je  me  figure  d'avoir  part  en  la  bourgeoifie  de  voftre  ville  :  Com^ 
medefait/es  biens  &  fes  maux  meïbnt  fenfibles.Ie  plains  extrê- 
mement cefte  efpece  de  divifîon  qui  s'y  entreticnt;Dieu  pardon- 
ne à  ceux  qui  la  fomentent.  Mais ,  fi  cft  il  certain  ,  que  c  eft  en 
vain  que  vous  eftes  fi  foigneux  d'advancer  vos  forts ,  fi  vous  ne 
remparés  les  brèches  que  les  faftions  ont  ouvertes  en  vos  con- 
feils  &  en  vos  cœurs.  le  ne  m'ingerc  pas  volontiers  à  donner 
advis  en  chofe^dont  je  ne  fçachc  pas  entièrement  le  fons.  Mais, 
entre  les  remonftrances  qui  font  faites  par  voftre  bourgeoi- 
fie, fi  vous  en  reconnoifles  aucunes  évidemment  raifonnables 
&  neceflaircs  ;  j'eftimerois  à  propos  de  les  leur  accorder  gaye- 
mcnt,ou  pluftoft  d'y  pourveoir  de  vous  mcfmes;  par  où  vous  les 
fériés  départir  des  fuperfluës  j  Mais  fur  tout ,  je  penfe  que  vous 
ncchommés  pas  à  vous  préparer  une  Mairie  falurairc  à  voftre 
ville,  par  le  choix  de pcrfonnes  douées  des  qualités  rcquifes  ; 
d'une  vrayc  pieté ,  &  fainte  prudence  ;  d'un  cfprit  efloigné  de 
fa£tion ,  qui  n'ait  point  trempé  es  précédentes ,  &  qui  fc  propo- 
fe  pour  l'honneur  de  fa  Magiftrature,d  en  efteindre  &  les  effets, 
&  les  noms.  Seul  moyen  de  guarir  voftre  ville  des  maux  inte- 
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rieurs ,  &c  la  guarantir  des  extérieurs  ;  àc  en  voftre  exemple ,  qui 
eft  puiflant  entre  nous,  de  remettre  en  mefme  train  une  bonne 
partie  de  nos  Eglifes.  Pour  nous ,  nous  tafchons  tousjours  de 
tenir  noftre  route ,  quelque  vent  qui  fouffle  ,  le  bien ,  repos  6c 
advancement  de  nofdites  Eglifes  par  voyes  deiies  de  légitimes. 
Et  n  ignorons  pas  cepandant ,  en  quantes  façons  nous  fommcs 
déchirés  par  ceux  qui,  fous  prétexte  de  les  advancer,  àcon- 
trepoil  5  les  avoient  jettées  lur  le  bord  d'un  naufrage.  Mais 
nous  avons  Dieu  pour  tefmoin ,  auquel  nous  avons  à  nous  ap- 
prouver 5  &:  nous  affeurons  que  noftre  bien  faire ,  fera  plus  fort 
que  leur  m.efdire  ;  noftre  feul  filence ,  plus  puiflant  que  leur 
calomnie  ;  mefmes  penfons  eftre  aflTés  vangés  d  eux  ,  en  ce  que 
tout  ce  qu'ils  difent  &  efcrivent ,  eft  redargué  par  leurs  propres 
confciences  ;  Neantmoins  par  ce  que  les  gens  de  bien  font  dé- 
biteurs au  public  ,  de  garder  ôc  deftendre  le  bon  nom  que  Dieu 
leur  a  donné ,  un  bon  amy  les  deburoit  advcrcir  de  n'abufer 
point  plus  longuement  de  noftre  patience  ;  parce  que  nous 
ferons  en  fin  contraints  d  oppofer  la  vérité  de  nos  a£lions  &  des 
leurs,  à  la  faufleté  de  leurs  paroles;  en  quoy  il  n'y  auroit  rien 
pour  eux  à  gaigner.  Nous  prions  Dieu  qu'il  vous  adrefl'e  les 
ouvertures  pour  fortir  paifiblcment  de  ces  perplex  aft'aires  ;  Et 
fi  nous  eftions  fi  heureux  de  vous  y  pouvoir  d'ailleurs  (oulager 
fervir ,  vous  croirés  que  nous  n'y  plaindrions  pas  noftre  pro- 
pre fang.  Du  refte  vous  avcs  fçeu  comme  tout  ce  qui  avoit  efté 
promis  à  M.  de  Rohan ,  s'eft'edué*  ;  Comme  auffi  pour  la  tolé- 
rance de  nos  Confeils ,  nos  Députés  généraux  ont  charge  de  la 
Roine  d'en  donner  parole  à  nos  Eglifes  ;  &  les  troupes  qui 
avoient  efté  advancées  vers  Baugenci ,  r'appellées  vers  Paris  ;  Il 
fait  bon  tousjours  prendre  garde  à  foy  ;  Mais  aufli  ne  faut  il  pas 
fe  feindre  des  Chimères.  le  faluë ,  Monfieur,  humblement  vos 
bonnes  grâces  &c. 


Lrttye 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  P/effis  a  M.  de  Loumeau  M.  D.  S.  E.  a  la 
Rochelle  y  duio  Febiorier  i6i^. 

r 

\jt  Onfieur  ;  le  vous  voy  approcher  du  changement  de  vo- 
ftre  Mairie ,  lequel ,  après  les  fymptomes  dont  voftre  ville 
a  efté  agitce/emblc  vous  eftre  critique.  Ce  que  certes  je  dis^non 
par  curiofité  de  fçavoir  Tordre  qu  on  y  prend^mais  par  crainte  du 
defordre  qui  y  peut  entrevenir  ;  Encor  que/eftimc  que  les  gens 
de  bien  ne  trouveront  jamais  eftrange ,  voftre  ville  nous  eftant 
une  commune  patrie  y  que  j'en  fois  en  quelque  foin.  Si  on  vous 
laifle  faire  au  dedans ,  fans  que  du  dehors  il  vous  foit  fufcité  des 
brigues  5  je  fçay  que  vos  propres  mouvemcns  ne  vous  peuvent 
porter  qu'à  voftre  bien  ;  Et  d  ailleurs ,  nul  ne  connoift  fi  bien 
ce  qui  vous  eft  propre ,  que  vous  mefmes.  Mais  fi  du  voilînage 
on  s'ingere  à  vous  donner  un  Maire ,  il  y  a  danger  que  de  plus 
haut ,  &  avec  plus  d  authorité  on  y  entrevienne  ;  que  ce  con- 
flid  n'allume  entre  vous  les  fadions  qu'il  convient  efteindre ,  & 
que  peu  à  peu  vos  nominations  dépendent  plus  des  pratiques 
d'autruy ,  que  du  libre  jugement  de  vous  mefmes.  Dont  je  n  ay 
befoin  de  vous  dire  la  confequence,  trop  palpable  après  ce 
qu'on  a  veu  ;  Un  acheminement  tout  évident  du  changement 
de  vos  privilèges  :>  fi  vertueufement  confervés,  a  une  tant  plus 
miferable  confufion  &:  fervitude.  Si  on  eftoit  afleuré  qu'on  vous 
laiftaft  faire  ^  &:  que  les  voifins  n'y  foufflafTcnt  point  leurs  ha- 
lenes ,  il  y  auroit  moyen  de  les  arrefter  plus  haut ,  car  on  fe 
pourroit  affeurer,  que  vos  propres  jugemcns  vous  portcroient 
au  choix  de  perfonnes  defireufes  de  la  Paix  publique;  de  la  con- 
corde de  voftre  ville ,  de  bien  commun  de  toutes  nos  Eglifes. 
Si  au  contraire  y  on  s'y  ingère  d'ailleurs,  on  n'ofe  propofer  ce  re- 
mède, parce  qu'on  n'en  peut  garentirrifllie.  Ceftpourquoy  je 
vous  prie,  enmefnageant  ma  lettre  félon  voftre  prudence,  de 
vouloir  fonder  avec  loifir  Teftat  de  cet  affaire  ,  &  le  train  qu'on 
y  prend:  afin  que  félon  iceluy,  s'il  eft  befoin ,  je  vousy  puifTc 
rendre  fervice.  Car  je  dcfirerois  fort  qu'une  bonne  fois  vous  fif. 
fies  connoiftre ,  par  une  làinte  prudence ,  &s  meure  eledion, 
qu  en  vain  on  fait  deflein  fur  voftre  Mairie  ,  &c  par  iccUe ,  fur 
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1  eftat  de  vollre  ville  ;  Mais  un  point  auffi  eftime-je  à  obfcrvcr 
fur  tout,que  vous  jettiés  les  yeux  lur  perfonnes  qui  n'ayenc  point 
trempé  dedans  les  fadions ,  &  qui  ie  propofent  en  leur  admini- 
ftration  Thpnneur  de  cicatrifer  vos  playes  ;  qui  fera  trop  plus 
grand  que  d'avoir  joint  Nicolas  à  Coignaci  ;  Et  les  plus  vieux, 
iages,  &  expérimentés 5  ne  s'en  devroient  point  faire  prier, 
quand  mefmes  ils  auroient  fait  deux  fois  la  charge.Ie  m  eftens  là 
defTus ,  d'autant  que  je  fçay  le  poids  de  voftre  ville ,  &  ne  me 
puis  raflcoir  du  péril  où  on  la  veiie.  le  falue  ,  Monfieur ,  hum- 
blement vos  bonnes  grâces  6lc. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  à  M.  de  Mirandc  ^ 
du  24  Feby>rieri6i^. 

\J Onficur;  lay  receu  lesvoftrcs  du  18';  Vousaurés  eu 
•^^^  maintenant  vos  Députés ,  comme  j'eftime,  contens. 
L'ouverture  que  je  faifois  par  M.  de  Bouchereau ,  eftoit  de  faire 
cefler  du  cofté  de  la  Court  les  halenes  qui  entretenoient  les 
vagues  de  voftre  ville  ;  ce  qui  a  efté  fait ,  &c  croy  que  vous  vous 
en  appercevrés  ;  Tellement  qu'il  ne  reftera  que  celle  du  void- 
nage  y  defquellcs  déformais  le  fubjet  doit  eftre  cfteint ,  fi  nous 
procédons  de  bonne  foy ,  puis  que  M.deBeffay  s'en  retourne 
avec  l'eftet  &  exécution  de  tout  ce  qui  avoit  efté  propofé  ^ 
promis  p^r  M.  deRouvray.  Seulement  eft  il  à  craindre  que 
nous  n'interprétions  la  facilité  de  la  Court ,  d  impuiflance  ;  Ce 
qui  ne  feroit  pas  du  debvoir  de  fubjet ,  ny  de  Chrefticn.  l'at- 
tends ce  qui  îè  préparera  pour  voftre  Mairie,  félon  mes  précé- 
dentes ;  non  par  curiofitc ,  mais  par  intereft  du  bien  ou  du  mal 
qui  en  peut  advenir ,  &  avec  defir  &:  intention  de  vous  y  fervir  ; 
Sur  ce  je  n'adjoufte  rien  Xuiçn  pour  falucr  humblement  vos  bon- 
nes grâces  &lc. 


Lettre 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.du  P/eJJis  à  M. de  Loimeau  K     S.  E.  a  la 
Roche/le ,  du  3  Mars  161 3. 

\  yfOnfieur;  l'attends  au  premier  jour  par  voftre  moyen, 
^  ce  qui  fe  fera  paflc  à  S^.  lean ,  en  cette  double  Aflemblce. 
len  veux  bien  efpcrer ,  parce  que  M.  de  Beflay  a  remporté  con- 
tentement de  la  Court  3  &  d'abondant  s'eft  monftré  perfuadé 
aux  meilleurs  confeils.  Tellement  qu'il  importe  maintenant 
de  voir ,  après  qu'il  aura  efté  ouï ,  quels  feront  les  mouvemens 
de  lean  ;  Encor  que  je  me  fois  fouvcnt  apperceu  que  plu- 
fleurs  font  convaincus^  qui  pour  cela  ne  font  pas  vaincus.  Pour 
ce  qui  eft  de  voftre  Mairie ,  j'efcris  félon  voftre  advis  à  M.  le 
Maire  ;  Vous  pourvoiras  s'il  vous  plaift ,  que  mes  lettres  luy 
foient  baillées  à  propos  ;  le  perfifte  que  le  plus  tard  qu  il  fe  pour- 
ra ,  les  moyens  de  la  Court  s  y  doivent  employer  ;  &  tant  moins 
fi  lean  prend  bon  chemin.  A  quoy ,  quand  toute  autre  rai- 
fon  defaudroit  5  le  doit  induire  la  refolution  de  toutes  nos  plus 
notables  Eglifes ,  à  la  Paix ,  par  lettres  à  nos  Députez  géné- 
raux, trcsexprefles 5  aftes  folemnels  envoyés  en  Court,  c eft 
à  dire  la  neceflîté ,  &:  rimpoflibilité  de  faire  autrem.ent  fi  on 
ne  veut  périr,  l'ay  confideré  le  billet  enclos  en  voftre  lettre  ; 
de  félon  le  progrés  que  j  y  verray ,  y  feray  pourveoir  ;  non  fans 
un  extrême  deYjplaifir ,  que  nous  en  foions  réduits  là,  par  ces 
folies.  Cepandant  j'en  voy  à  qui  il  dcfplaift  que  nos  Eglifes 
prennent  une  ferme  afliete  ;  qui  les  voudroient  voir  tousjours 
fufpenduës,  pour  branfler  la  cloche,  &  fonner  le  tocfain  ;  quand 
ils  voudroient.  le  faluc ,  Monfieur ,  humblement  vos  bonnes 
grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  d  Madame  de  Rohan , 
du  11  Mars  lôi^. 

^/[  Ad  AME, 

le  vous  efcrivis  hier  par  le  Laquais  qui  rcvenoit  de  Ncvcrs;  8r 

Qqq  de. 
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depuis  ma  depefche  clofe ,  efl:  arrivé  ceftui-cy ,  par  lequel  il  me 
reftera  moins  de  fubjet ,  encor  que  la  mauvaifc  difpofition  du 
fiecle  n'en  produit  que  trop;  Vous  aurés  fçeu  par  là  avec  quels 
propos  M.  de  Beflay  eft  retourné  trouver  Mons^  voftre  fils ,  & 
l'amendement  qu'on  attend  par  fon  entremife.  Mais  il  importe 
comment  ils  feront  &reprefentés,&:receus.Cepandantje  doute 
que  M.  de  Rouvray ,  premier  que  procéder  plus  avant  en  l'exé- 
cution de  voftre  Mémoire ,  voudra  voir  quel  en  aura  efté  leffet. 
Comme  de  fait  fi  les  adions  de  S^.  lean  fe  conduifent  à  ce  qu'on 
defire ,  &  qu'il  a  fait  efperer ,  il  y  aura  plus  d'apparence  d'y  par- 
venir, lay  eftimé  neantmoins ,  pour  gaigner  temps que  voftre 
Mémoire  dcbvoit  aller ,  auquel  je  trouve  la  principale  difficul- 
té, quand  les  ombrages  feront  levés,  en  l'efpargne  que  fe  propo- 
fent  M"  les  Diredeurs  des  finances  en  cette  année.  Tenefcris 
conformément  à  vos  intentions  à  M.  de  Rouvray ,  qui  ne  fe 
trouve  pas  peu  empcfché  du  peu  de  gré  qu'il  rencontre ,  en  fai- 
fant  plus  qu'il  n'eft  à  croire.  Mais  je  ne  luy  fais  aucune  mention 
de  la  fommation ,  ny  des  plaintes  à  faire  au  Confeil  ;  feulement 
luy  fais  fentir  les  inconveniens  qui  peuvent  &  naiftre  &croi- 
ftre  à  faute  qu  il  foit  pourveu  à  ce  fait.  Pour  ce  qui  eft.  Mada- 
me ,  des  mauvais  offices  qui  me  font  faits ,  en  ce  qui  me  peut 
eftre  le  plus  fenfible  ;  ce  ne  m'eft  pas  peu  de  confolation ,  que 
vous  me  faciès  cet  honneur  de  les  refentir.  Si  je  ne  me  fentois 
en  quelque  façon  au  deffiis  d'Apologie,  &  fi  d'ailleurs  le  fenti- 
ment  des  playes  de  nos  Eglifes,ne  predominoit  celuy  des  mien- 
nés  propres,  je  feroispour  m'cfchapper.  Mais  j'y  apporteray 
telle  patience  &  modération ,  que  vous  connoiftrés  la  puiftance 
qu'a  fur  moy  voftre  particulier  refpcft.  Madamoifelle  voftre 
fille  feroit  trop  d'honneur  à  ce  mifcrablc  libelle,  d'y  refpondre^ 
lequel  eft  aftcs  puni  en  la  mauvaife  confcience  des  autheurs.  le 
perfifte  en  l'advisqueje  vous  ay  donné  par  le  S^des  Grutieres, 
des'adreflerau  Synode  dePoiaou,parplainte.Il  luy  pourra  eftre 
reJfpondu  que  le  Synode  nefe  mefle  point  d'affaires  politiques  ; 
Mais  la  réplique  eft  prompte,  que  ceft  affaire  eft  proprement 
de  fa  connoiflànce ,  parce  que  par  le  Brevet  des  places  de  feu- 
feté,  c'eft  aux  Colloques  qu'il  appartient  de  bailler  leurs  atte- 
ftations  à  ceux  qui  en  doivent  eftre  pourveus.  Partant  aux  Pa- 

fteurs, 
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fteursj  d  eftre  informés  des  mœurs  &:  qualités  de  ceux  qui  à  cet- 
te occafion  en  font  tenus  dignes.  Il  pourra  donc  fe  juftifier  des 
blafmes  qu'on  luyavoulu  impofer,  par  devant  eux,  les  re- 
quérir d'ordonner  quelques  uns  de  leur  Compagnie,  par  de- 
vant lefquels  il  en  informe,  &  en  tout  cas  leur  demande  afte  de 
fa  foubsmiflîon.  le  plains  bien  avec  tant  de  travaux  d  efprit ,  la 
douleur  qui  vous  eft  furvenuë  de  nouveau  ;  Et  puis ,  Madame, 
que  vous  reconnoifles,  que  Tun  engendre  l'autre,  au  moins  Tex- 
cite;  ce  vous  doit  eftre  une  admonition  de  ne  vous  laifler  pas 
aller  à  l'abandon  de  vos  trop  juftes  melancholies  ;  en  efperance, 
que  quand  nous  ferons  fortis  de  cette  violente  fiebvrc ,  nous  au- 
rons honte  &c  regret  de  tous  les  mouvemens  desreglés  qu  elle 
aura  produits  ;  Icy 

M  A  D  AME, 

le  vous  baife  treshumblement  les  mains  &  demeure  à  jamais , 
Voftrc  treshumble  &  tresafte£tionné  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  PleJ^is  a  M.  le  Prejïdent  îeanniny 
du  20  Mars  161 3. 

\Â  Onfieur  ;  Puis  qu'il  a  pieu  à  la  Roine  me  commander 
de  donner  advis  de  ce  que  j'eftime  necelfairc  pour  le  re- 
pos public  ;  je  fuis  tenu  de  vous  dire ,  qu'il  eft  du  tout  temps  de 
dcpcfcher  &  envoier  les  expéditions  qui  ont  efté  promifes  pour 
la  qualité  de  prétendue  reformée  ;  l'exemption  de  nos  Pafteurs, 
la  liberté  de  nos  Synodes ,  &  autres  de  cette  nature  ;  Par  ce 
nommément  que  nos  Synodes  Provinciaux  fe  vont  tenir  à  ce 
printemps ,  dans  la  plufpart  des  Provinces ,  où  il  importe  qu'il 
apparoiflé  des  effets  des  chofes  accordées,  &  qu'on  n'ait  pas 
à  reprocher ,  qu'à  faute  d'avoir  continué  les  Affemblécs ,  l'exé- 
cution en  ait  efté  allentie  :  De  tant  plus ,  que  desja  elle  com- 
mence à  tarder  à  plufieurs  qui  font  travaillés  ou  pour  la  fufdi- 
te  qualité ,  ou  pour  les  tailles  5  &:  n'en  peuvent  eftre  relevés 
que  par  les  fufdites  expéditions.  le  prefumeray  encor  de  vous 
dire,  qu'il  me  femble  que  vous  entretenés  trop  longuement  le 

Q^qq  z  pro- 
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procès  d'Aiguesmortes ,  lequel  feroit  en  danger  d'en  resveiller 
d'autres  5  Et  pour  le  fonds,  n'eft  befoin  que  je  vous  die  combien 
cefte  Province  fe  fait  confiderer  de  toutes  les  autres  ;  Outre  ce 
que  le  préjugé  du  feu  Roy  en  cette  caufe ,  peut  fonder  voftre  ju- 
gement. On  fc  plaint  qu'il  n'a  pas  efté  pourveu  aux  penfions  de 
de  Rohan  entièrement  félon  qu'il  avoit  pieu  à  la  Roine  de 
promettre  ;  Ce  que  je  vous  dis ,  Monfieur ,  parce  qu'il  importe 
de  nous  lever  tout  prétexte.  Au  refte  je  ne  vous  ramentoy  point 
mes  petis  affaires,  que  je  me  promets  faits,puis  qu'ils  font  en  vo- 
ftremain.  Et  fur  ce,  Monfieur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Duc  de  Bouillon^ 
du  XI  Mars  161^. 

\  >f  Onfîeur;  lay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire, 
^  queje  tiens  à  beaucoup  de  faveur;  &  tafcheray  à  en  tirer 
du  fruit.  le  me  fuis  ingéré ,  encor  que  je  fois  loin  des  affaires , 
d'en  dire  mon  advis.  l'y  perfifte  de  tant  plus,  qu'il  me  femble 
que  le  voftre  ne  s'en  efloigne  pas.  C'eft  que  pour  le  prefent 
nous  nous  contentions  par  M^^^  nos  Députés  gencraux,de  pour- 
fuivre l'exécution  des  chofes  accordées,  &  la  réparation  des 
griefs  par  nous  prétendus  ;  afin,  d'une  part,  que  nos  Eglifes  fça- 
chent  à  quoy  fe  tenir,&:  d'autre,que  nous  foions  moins  en  charge 
à  la  Roine  ;  dont  elle  ait  fubjet  de  faire  fonds  de  noftre  obeïflan- 
ce  ^  fervice,  es  occafions  qui  peuvent  furvcnir;  Cepandant  que 
nous  portions  ferieufementla  main  à  nos  playes,pour  les  confo- 
lider ,  &:  par  ce  moyen  nous  rendre  plus  capables  &:  du  bien  de 
rEftat,&:  du  noftre  propre.Ce  qui  ne  gift  point  Amplement  à  fe 
promettre  amitié ,  mais  à  convenir  du  but  que  nous  debvons 
avoir,  &  des  moyens  que  nous  debvons  tenir,compairé  à  l'un  &  à 
l'autre.  A  faute  dequoy  je  n'eftime  pas  qu'aucune  reiinion  puiife 
eRre  fcure,  utile,  ny  durable.  Sur  tout,  la  confcicnce  doit  régir 
nos  confeils  ;  laquelle  accompagnée  de  la  benediélion  de  Dieu, 
ne  jfe  trouvera  deftituée  de  prudence.  S'il  me  refte  quelque  juge- 
ment  je  penfe  que  nous  fommcs  en  un  temps ,  &  en  une  condi- 
tion que  le  filenccnous  vaudra  autant  que  le  bruit  5  &que  nous 

avons 
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avons  plus  à  obferver  les  mouvemens  d'autruy;,qu'à  faire  voir  les 
noftres  ;  &  pour  plufieurs  raifons  que  je  fçay  vous  avoir  efté 
communiquées,  qui  regardent  &  le  bien  du  Royaume ,  &r  le  re- 
pos de  nos  Eglifcs.  Vous  y  pouvés  Monfieur ,  par  lauthorité  & 
expérience  que  Dieu  vous  a  donnée  ,  plus  que  toute  autre.  Et 
je  ne  doute  point  qu'en  ces  faints  labeurs ,  vous  ne  vouliés  cou- 
ronner voftre  vie,  laquelle  je  fupplie  le  Créateur,  Monfieur, 
vous  donner  heureufe&  longue,  &  fur  ce  vous  baife  treshum- 
blement  les  mains  comme 

Voftre  treshumblc  &  tresafFedionnc  fcrviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  U.  du  Pkjsis  a  M,  Diodati  M.  D.  S.  E. 
àGerjey>ey  dui^  Mars  161^. 

\ /Onfieur;  leloiieDicudu  paifible  eftat  de  voftre  ville, 
qu'il  luy  plaife  vous  continuer  longuement  5  Pour  nous, 
grâces  à  fa  bonté ,  noftre  Paix  s'affermit,  àc  vous  aurés  ,  peut 
eftre,  appris  d'ailleurs,  que  j  y  ay  quelque  part.  C  ell  chofc  à  dé- 
plorer que  nous  méfiions  nos  deileins  particuliers  de  forte  avec 
les  interefts  publics ,  que  fi  les  gens  de  bien  n'y  prcnoicnt  garde 
de  prés ,  ils  feroient  en  danger  de  les  porter  bien  loin.  Mais  ce 
qui  travaille  aujourdhuy  nos  Eglifes ,  ôc  certes  qui  me  navre  i'a- 
mc,  c'eft  ce  différend  encre  M^^  Moulin  &c  Tilenus,  qui 
cfclate  déplus  belle,  par  un  livre  que  ceftuicy  a  envoyé  à  tous 
nos  Colloques ,  imprimé  à  Sedan ,  auquel  il  prétend  porter  ce- 
ftuy  là  julqucs  àTEutichifme ,  au  grand  fcandale  de  nos  Eglifes, 
expofées  aux  vacarmes  des  adverlaires.  Les  cinq  Députés  qui 
furent  ordonnes  à  Privas  pour  la  reconciliation  ,  ont  cfcrit  par 
tout,  pour  impofcr  filence,  en  attendant  qu'il  y  foit  pourveu  par 
le  Synode  National.  Mais  il  fera  dur  à  M.  du  Moulin  de  fc  voir 
lier  ies  mains ,  pendant  qu  on  le  frappe  à  plaifir.  Et  l'audorité 
de  M.  de  Bottillon  ,  qui  dcvoit  entrevenir ,  porte  toute  d'un 
cofté.  le  vous  en  efcris  avec  douleur^  5c  vous  puis  dire  qu'ayant 
paffé  par  les  perfecutions,guerres,  maffacres,  ligues,  rien  ne  m'a 
jamais  tant  pénétré.  11  ne  nous  cft  pas  ordonné  fans  caufe  fohriè 

Qqq  3  fapere, 
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fapere  -,  mais  (i  jamais  ^  ce  deuffc  eftre  en  ce  temps  ,  que  nos  in- 
utiles fubtilités,  d'une  part,  font  révoquer  la  folidité  de  la  do- 
(Strine  Chrefticnne  en  doute  vers  les  limplcs  ;  de  l'autre ,  de  la 
ferveur  des  queftions  3  nousjettentaupleinfeude  divifion,  & 
par  là  5  en  mefpris  bc  en  ruine.  le  laifFe  à  vos  bons  jugemens, 
puis  que  voftre  Académie  a  eu  connoiflance  de  cet  aftaire ,  s'il 
ibroit  à  propos  qu'elle  tafchaft  d'yjetter  de  Teau^en  remonftrant 
les  conlequences  à  M.  de  Bouillon  tant  Ecclefiaftiques  que  ci- 
viles  ;  de  forte  neantmoins  qu'il  ne  foit  point  (çeu  que  l'advis  en 
vienne  de  moy  ,  pour  les  raifons  que  pouvés  affez  penfer.  le 
faluë,  Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M,  le  Prejïdent  leannin  a  M.  du  Pkjfis, 
du  6  ADrii  1617,. 

\  /f  Onfieur  ;    La  Roinc  &  ceux  qu'il  luy  plaift  appeller  au 
-^^^  Confeil  des  affaires  publiques,  défèrent  beaucoup  à  vos 
advis  ;  comme  eftans  aflburés  que  vous  les  donnés  avec  pru- 
dence ,  &c  defir  d'aider  à  maintenir  la  paix  &  tranquillité  publi- 
que, que  jugés,  comme  font  tous  les  gens  de  bien,  debvoir 
cftre  conjointe  avec  la  Religion  dont  les  uns  6c  les  autres  font 
profeffion.  C'eft  pourquoy  ayant  communique  vos  lettres  ;  je 
vousdiray  pour  rcfponfe  à  la  dernière  du       du  mois  palle, 
qu'on  n'obmet  rien  pour  faire  que  ce  qui  a  efté  promis  6c  ac- 
cordé, foit  finccrement  exécuté  ;  Et  premièrement ,  en  ce  qui 
eft  de  la  qualité  de  prétendue  Reformée  -,  vous  fçavés ,  Mon- 
fieur ,  qu'il  n'eft  befoin  d'autre  expédition ,  finon  de  faire  en- 
tendre aux  Procureurs  du  Roy ,  es  Chambres  dp  TEdit  &:mi^ 
parties  j,  qu'ils  diflimulent  6i  fbuffrent  la  façon  d'efcrire  dont 
les  Miniftres  ufent  en  leurs  atteftations  i  A  quoy  a  efté  pourveu, 
pour  la  Chambre  de  Nerac,  par  ce  qui  en  a  efté  dit  au  Procu- 
reur du  Roy  de  ladite  Chambre ,  eftant  en  cefte  Court  ;  Et  pour 
la  Chambre  de  Caftres ,  la  Roine  en  a  cfcrit  à  M.  le  Prefident 
Faure ,  qui  eft  prés  de  M.  le  Conneftable  en  Languedoc ,  pour 
le  faire  fçavoir  au  Procureur  du  Roy  de  ladite  Chambre,  lequel 
eft  ordinairement  avec  luy  5  &  adjoufté  encor  une  lettre  au- 
dit 
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dit  Sr  Procureur  du  Roy  en  créance  fur  ledit  S'  Prefidcnt  Faurc, 
afin  qu'il  adjoufte  foy  à  ce  qu'il  luy  dira  fur  ce  fubjet.Il  ne  reftoit 
donc  plus  que  les  Chambres  de  l'Edit  de  Paris  &  Rouen  Or 
la  première  ne  fait  aucune  difficulté  de  recevoir  les  atteftarions 
des  Miniftrcs  en  la  forme  qu'ils  les  ont  donné  jufques  à  prefenr, 
difrimulantlobmiffiondecemotde  Prétendue.  Pour  celle  de 
Rouen  il  y  a  efté  procédé  de  mefme  façon ,  &  fi  j  e  vous  peux 
aflèurer  que  le  Prefident  qui  prefide  en  ladite  Chambre,  lequel 
eftàprefenten  cefte  Court,  fera  fi  bien  informé,  avant fon 
départ,  de  l'intention  de  leurs  Majcflés  que  vous  en  aurés  la 
mefme  fotisfadion.  Quant  aux  luges  inférieurs  il  n'en  eft  pas 
befom.  Car  ils  feront  obligés  de  fe  conduire  avec  mcfme  pru- 
dence ,  par  l'exemple  des  Officiers  qui  fonr  au  defïïis  d'eux  ; 
Aufïî  efl  il  neceffaire  d'y  procéder  ainfi,pour  n'oftenfer  pas  trop 
les  Catholiques,  qui  feroient  de  grandes  plaintes ,  fi  en  vertu  de 
lettres  patentes  ou  autres  efcritsjettés  en  public,  on  authorifbit 
ce  que  ceux  de  la  Religion  prétendent  en  cet  endroit.  Ce 
qu'ayant  efté  bien  confideré  par  MefT"  vos  Dépurés,  ils  fe  font 
contenrés  de  ce  que  deffus  ;  &  ont  bien  jugé  que  ce  feroit  trou- 
bler le  repos  d'y  procéder  autrement.  Quant  à  l'exemption  des 
Miniftres,  la  Déclaration  qui  a  efté  faite  afin  des  les  en  faire 
jouir,  eft  en  la  Court  des  Aydcs;  Pour  la  vérification  de  la- 
quelle,  j'ay  moy  mefme  conféré  de  la  part  de  leurs  Majeftés 
avec  M.  le  Premier  Prefidcnt  &  le  Procureur  gênerai  de  ladite 
Court ,  la  difficulté  eft  en  ce  que  vos  Miniftres  ne  peuvent  pas 

defirer  un  plus  grand  privilegcquenosEcclefiaftiques.Etneant- 
môins  par  l'Ordonnance  d'Oricans  les  Ecclefiaftiques  qui  font 
roturiers ,  font  cottifés  aux  tailles  pour  les  biens  patrimoniaux 
qu'ils  pofl'edent,finon  qu'ils  les  donnent  à  ferme.  Eft  mefme  ad- 
venu que  depuis  peu  de  jours  quelques  Ecclefiaftiques  de  la  ville 
du  Mans  s'cftans  plaints  au  Confeil,de  ce  que  les  Efleus  du  Mans 
les  avoientimpolés  aux  tailles,  pour  leurs  biens  patrimoniaux, 
leurrequefteaefté  renvoyée  à  la  Court  des  Avdes  pour  y  pour- 
veoir.  11  eft  bien  vray  qu'en  la  plufpart  des  Ekaions  du  Rovau- 
me,  les  Efleus  favorifènt  lefdits  Ecclefiaftiques,  &  ne  pratiquent 
contr'cux  la  rigueur  de  ladite  Ordonnance  :  dont  les  Paroif- 
ficns  qui  ont  la  mefme  affcdtion  de  gratifier  leurs  Curés ,  Vicai- 
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res  de  autres  Pafteurs  de  leurs  Eglifes ,  ne  fc  plaignans  point, 
cefte  contravention  eft  tolérée:  mais  n'a  point  encor  efté  aufto- 
rifée  contre  la  Loy ,  jufques  à  prefent.  Nous  fommes  bien  in- 
formés aufli  qu'en  quelques  endroits  où  les  Efleus  ont  voulu 
ufer  de  rigueur  contre  lefdits  Ecclefiaftiques ,  ils  fe  font  exem- 
ptés par  des  baux  feins  &:  fimules  de  leurs  biens,  ou  que  les 
Paroifliens  les  ont  difpenfés  d'eux  mefmes  ;  Ce  dont  je  vous 
peux  afleurer ,  Monfieur ,  eft  que  leurs  Majeftés  veulent  &  en- 
tendent que  vos  Miniftres  joiiiflcnt  de  mefme  exemption  &: 
privilège  qu'eux.  Et  fi  quelqu'un  de  vos  Miniftres  eft  cottifé, 
ô:.  s'en  plaint ,  qu'il  aura  la  mefme  juftice  6^  grâce  que  celle  qui 
fera  faite  aux  Ecclefiaftiques  fur  le  fait  particulier  de  la  requefte 
prefentée  par  le  Clergé  du  Mans.  Pour  le  regard  de  la  liberté 
de  vos  Synodes  Provinciaux,  concernant  les  aftaires  Eccleliafti- 
ques ,  oii  n'y  touche  aucunement ,  &:  en  pouvés  jouïr  en  toute 
liberté.  Mais  pour  les  autres  AUcmblées ,  vous  vous  fouvien- 
drés ,  s'il  vous  plaift,  de  ce  que  je  vous  ay  efcrit  d'autresfois  fi  on 
ne  fe  conduit  comme  on  faifoit  lors  du  feu  Roy ,  fauquel  temps 
ils  eftoient  peu  frequens,  de  peu  de  perfonnes,  &  fans  y  prendre 
des  refolutions  préjudiciables  à  l'auctorité  de  leurs  Majeftés  ÔC 
au  repos  public)  qu  on  fera  contraint  de  les  empefcher  :  comme 
au  contraire ,  on  ufera  de  mefme  prudence  pour  les  fouffrir  & 
diflimuler,que  faifoit  le  feu  Roy, ceux  de  la  Religion  s'y  condui- 
fans  avec  mefme  preudhommie  &  modération.  Dont  j'eftime , 
Monfieur ,  quç  tous  les  gens  fages  fe  contenteront ,  &  fçauront 
bien  confiderer  qu'il  eft  befoin  de  retenir  l'impetuofité  de  cha- 
leur de  ceux  qui  veulent  couvrir  leurs  paflîons  du  zele  de  Reli^ 
gion,  pour  troubler  le  repos  commun.  Vous  adjouftés  encor 
voftre  advis  fur  le  fait  d'Aignesmortes  ;  furquoy  je  vous  diray 
qu'on  n  eft  pas  en  difficulté  de  fçavoir  ce  que  la  juftice  &  la  rai- 
fon  doivent  confeiller  en  cet  endroit  ;  mais  bien  de  ce  qu'il  faut 
faire  pour  ne  laiflcr  aucun  prétexte  à  ceux  qui  ont  envie  de 
broiiiller.  Rien  ne  fera  obmis  aufli  pout  donner  contentemen- 
à M.de  Rohan;  Vous  ferés  desja adverti  de labfence  de  MefiTci- 
gneurs  les  Prince  de  Condé,Ducs  de  Ncyers  &  de  Mayenne,qui 
font  fortis  de  la  Court  depuis  peu  ;  Aucuns  difent  avec  mefcon- 
tentcment.Mais  comme  ils  n'en  ont  aucun  juftc  fubjet,leurs  Ma- 
jeftés 


DeMonsievrDvPlessis.  497 
icftés  n'ont  pas  celle  opinion  ;  du  moins  qu'il  y  ait  rien  qui  les 
puifle  induire  à  faire  chofe  qui  foi t  préjudiciable  à  leur  autho-^ 
rite,  &  contre  TEftat.  M.  le  Marefchal  de  Bouillon  eft  auflî  for- 
ti  de  la  Court  peu  de  jours  après  eux;  le  vous  puis  afleurer  qu'on 
a  un  fi  grand  foin  &  defir  de  conferver  la  Paix ,  que  leurs  Maje- 
ftés  fe  démettent  fouvent  au  deflbus  de  leur  dignité ,  pour  re- 
mettre en  debvoir  ceux  qui  ont  envie  de  mal  faire;  qui  nous  fait 
efperer  que  chacun  fera  fage  ;  Et  s'il  advient  autrement,  que  les 
autheurs  des  mouvemens  fe  trouveront  foibles.  Vous  pouvés 
beaucoup  aider  au  bien  ;  Vous  le  faites  auflî ,  &  la  Roine  vous 
en  fçait  gré.  Continués  s'il  vous  plaift  dcc. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  Madame  de  Rohan , 
du  8  uiml  161^. 

IVf  A  D  A  M  E, 

lay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  efcrirc  du  j'.&r  loiicDieu 
du  bon  train  que  prend  laftaire  de  Beauvais.  Vous  fçavés  que 
je  le  me  fuis  toiisjours  promis  tel,  lors  que  les  affaires  pren- 
droicnt  la  route  de  la  Paix  ;  &  fur  tout ,  que  les  parties  fe  pour^ 
roient  voir ,  fous  fauthorité  d'une  mere  à  laquelle  elles  doivent 
tant  de  refped.  Pour  la  reunion ,  Madame ,  il  n  y  a  rien  que  je 
ne  fafle  pour  le  public,  &  pour  voftre  defir ,  qui  me  tient  lieu  de 
commandement.  le  n'ay  point  auflî  douté  que  voftre  fils 
rendu  à  foy  mefme ,  ne  reconnuft  &  mon  aftedion ,  &  mon  in- 
tégrité, peut  eftre  non  inutiles  à  luy  mefmes  lors  que  plus  on 
les  luy  a  desguifccs.  Maisjc  tiens  avec  vous ,  qu'il  y  a  quelque 
forme  à  y  obfervcr ,  qui  tient  de  la  fubftance ,  fçavoir  celle  que 
je  vous  exprimoy  par  mes  précédentes  ;  &  qu'à  cefte  fin  fentre- 
mife  de  M.  Durant  eft  neceflaire ,  qui  ftipule  &  cautionne  de 
part  &  d'autre.  Déformais  il  s'en  va  hors  de  fa  maladie ,  &  ne 
lèra  queftion  que  d'une  couleur  pour  fon  voyage.  Cela  fait,  vo- 
ftre prefence,  puis  qu'il  vous  plaift,  y  apportera  la  dernière 
main,  laquelle  je  rcchercheray  tousjoursoùil  vous  plaira  ;  Pour 
les  penfions  j'en  ay  efcrit  ce  que  j'ay  deu ,  &  en  attcns  refponfc, 
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quefefpcre  bonne,  parce  que  j'ay  fait  fentir  de  quelle  confe- 
quence  il  eft  qu'il  y  foit  fatisfaic.  le  penfe  aaflî  que  vous  fçavés 
que  la  Roine  prefle  fort  la  reftitution  du  vieil  Grateloup  ,  à  la* 
quelle  je  ne  voy  pas  qu  il  y  ait  moyen  de  reculer.  Mais  pour  la 
crainte  que  vous  avés  qu'on  vueille  qu'il  aille  demander  fes  pcn- 
fions  luy  mefmc ,  j  olèroy  bien  vous  garantir  que  non;  Encor 
qu'on  feroit  bien  aife  ,  que  de  luy  mefme  il  luy  vinft  envie  d'y 
aller,  auquel  cas  on  fe  fait  entendre  qu'il  feroit  le  tresbien  re- 
ceu.  Sur  cela  je  vous  diray  que  M-^'  le  Prince  eft  parti  fort  mal- 
content  de  la  Court ,  àc  que  depuis  il  a  veu  M^^  Je  Nevers ,  de 
Mayenne,  de  Longueville  àNevers.  De  là  a  pris  le  chemin 
de  Chafteauroux ,  avec  apparence  de  donner  jufques  à  Bor- 
deaux, pour  la  Mairie.  La  Court  neantmoùis  en  monftrcpeu 
de  jaloufie;  mais  peut  eftre  n'en  a  pas  moins;  Nommément 
par  ce  qu  en  mefme  temps  M.  de  Boiiillon  s'en  eft  allé  à  Sedan, 
par  les  confeils  duquel  on  croit  qu'il  fe  gouverne.  Ainfi  la  feule 
Maifon  de  Guife  demeure  prés  de  la  Roinc,à  laquelle  on  donne 
beau  jeu  ;  le  ne  fçay  qui^a  peu  mouvoir  la  Princeffe  d'Orenge 
de  parler  à  la  Roine  du  rnariage  dont  eft  queftion,  pourveu  que 
l'inclination  du  Comte  Henry  y  foit,)e  n'en  defefpcrerois  pas  du 
cofté  de  la  Roine ,  fi  M.  de  Rohan  fe  veut  un  peu  aider.  Car  il 
fcmbic  qu'il  fe  defcouvrc  des  monopoles ,  contre  lefquels  on 
voudroit  s'appuicr  des  gens  de  bien.  Mais  les  chofes  paftées  fi 
fraifchement,  font  caufe  qu  on  ne  fçait  à  qui  s'en  adreflcr.  Si  vos 
affaires  vous  portoient  par  delà, je  ne  doute  point  que  vous  n'en 
deufliés  parler  ;  ce  qui  reiifliroit  &:  au  public ,  &:  au  particulier, 
le  m  enquerray  fi  ceux  qui  conduifcnt  la  Princefle  d'Angleterre 
ont  à  repaflèr  par  la  France  6c  vous  en  donncray  advis ,  du 
temps  que  leur  partage  fe  pourra  rencontrer  :  Et  en  toute  autre 
choie,  Madame,  tiendray  à  beaucoup  d'honneur  de  bonheur 
de  pouvoir  rendre  ik:  tcfmoigner  mon  treshumble  fervicc  à  vous 
&c  aux  voftres.  Sur  ce 

Madame, 
Vous  ballant  C'rcshumblcmcnt  les  mains  &c. 


LeUre 
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Lettre  de  M.  du  Pie ffis  à  Madame  de  la  TrcmoiH/k  ^ 
du  9  Avril  1613/ 

A  D  A  M  E  , 

lay  eu  l'honneur  de  voir  Monfieur  voftre  fils  icy  ;  &  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu'il  luy  pkife  le  bénir  en  fon  voyage; 
duquel ,  fous  la  conduite  de  voftre  œil ,  je  ne  puis  que  tresbien 
efperer  ;  comme  fans  icelle  ,  au  fiecle  où  il  a  à  entrer ,  j'en  feroy 
tousjours  en  crainte.  Ce  que  je  vous  dis ,  Madame ,  de  tant 
plus  hardiment,  que  les  gens  de  bien  ont  intercft,  que  ccfte 
première  nourriture ,  que  vous  avés  tant  pris  de  foin  de  luy 
donner,  produife  fon  fruit  félon  la  qualité  en  laquelle  Dieu  la 
fait  naiftre ,  &  en  TEftat  &:  en  l'Eglifç.  Vous  aurés  receu  celles 
queje  vous  efcrivois,  qui  contcnoient  un  fommaire  de  ma  re- 
fponfe  à  celles  que  par  voftre  adrefle  j'avois  receu  de  M.  de 
Bouillon,  je  pcrlifte  tousjours,  que  pour  une  bonne  union ,  c'eft: 
en  vain,qu  on  pcnfera  unir  les  cœurs,  fi  on  ne  convient  de  com-^ 
muns  confeils  :  à  faute  dcfquels  on  fera fubjet de fe  choquera 
chafque  bout  de  champ.  Ceft  pourquoy  j'en  avois  efcrit  à  M^^ 
les  Députés  de  la  Reconciliation  ;  &  efperoy  que  Tun  d'eux  en 
prendroit  la  peine  en l'authoritc  des  cinq.  Icntens  que  la  mala- 
die de  M.  Durant  a  retardé  ce  bon  œuvre,  queje  veux  efperer 
que  fa  fmté  remettra  fus.  Mais,  Madame,  il  faut  queje  vous  ré- 
pète que  cefte  féconde  playe  qui  fe  fait  en  la  doftrine,  m  cft  en- 
cor  plus  griefve,  d'où  qu'elle  vienne  ;  Et  qu'il  importe  plus  qu'il 
n  cft  à  croire,  fi  nous  defirons  la  guarifon  de  la  première,  qu'on 
mette  la  main  au  pluftoft  à  cellecy  ;  M.  de  Bouillon ,  nommé- 
ment pour  l'audoritc  qu'il  y  a ,  &  non  moins  pour  Imtereft  qui 
le  regarde.  le  fçay ,  Madame ,  combien  vous  ITionorcs ,  qui  me 
fait  vous  en  parler  avec  plus  de  liberté;  Ce  que  fçauroy  bien  tai- 
re, fi  le  defir  de  le  voir  bien  avec  toutes  nos  Eglifes,  ne  me  pouf- 
foit.  lem'ingere  d'en  faire  quelques  ouvertures,  telles  queje 
puis  de  fi  loin ,  pour  eftre  digérées  par  de  meilleurs  jugemens. 
Et  fi  on  y  trouve  quelque  apparence ,  je  ne  doute  point  qu  elles 
ne  vous  foicnt  communiquées ,  comme  à  Tune  des  perfbnnes 
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de  ce  monde ,  qui  y  veut  &  peut  autant.  Au  refte ,  il  fcroit  fu- 
pcrflu  de  vous  ramentevoir  la  puiflancc  que  vous  avés  fur  ce  peu 
que  je  fuis  de  que  je  puis  ;  Qui  me  fera  finir 
Madame, 

en  vous  baifant  treshumblement  les  mains  &:  fuppliant  le  Créa- 
teur vous  avoir  en  fa  fainte  garde ,  vous  donner  bien  toft  fin 
de  vos  affaires  6cc. 


Mémoire  enDoycpar  M.  du  Plefsis  a  M.  Marbault,  fur  le 
différend  de  W  du  Moulin  i?"  Tiknm^ 
du  11  Awil  1^13. 

T  E  différend  de  Mefps  du  Moulin  &  Tilenus  tire  après  foy 
^  tant  de  maux^pour  le  lieu  qu'ils  tiennent  en  nos  Eglifes^que 
chacun  doit  eflre  receu  à  en  propofcr  des  remèdes  ;  Ce  qui  me 
fait  plus  librement  ingérer  à  en  faire  ouverture. 

La  principale  queilion ,  de  lajuftice  aclive  ^  paflive ,  ne  fut 
onc  traitée  en  l'Eglife  ancienne ,  &:  eft  mefmes  nouvelle  en  ce 
fîecle.  Caufe  que  tresprudcmment  le  Roy  de  la  Grand  Breta- 
gne auroit  jugé  qu'elle  fe  doit  obmettre  :  Conformément  auflî 
TEglife  &  Académie  de  Genève.  Et  pour  ce  femble  que  l'un 
&  l'autre  y  doivent  rxquiefcer ,  &  promettre  de  ne  traiter  plus 
cefle  diftindion ,  ny  par  cfcrit  3  ny  de  bouche,  en  TEglife,  ny  en 
l'Efcole. 

Etpar  cequcd*icclle  eft  procédé  incidentairement  une  au- 
tre y  qui  porte  plus  loin ,  des  deux  natures  en  Chrill  ;  chacun  , 
pour  la  manutention  de  fbn  opinion,  ayant  tafché  dejctterlà 
partie  en  des  abfurdités  &c  inconvcnicns  préjudiciables  à  la  vé- 
rité de  cefle  dodrine  ;  eftant  tout  certain  que  M.  Tilenus  con- 
damne l'erreur  de  Neflorius,  non  moins  M.  du  Moulin  celuy 
d'Eutiches;  fcmbic  qu'il  n'cll  point  de  la  charité,  que  par  la 
fubtilité  de  leurs  induûions ,  ou  dedudions ,  ils  vucillent  préci- 
piter l'un  lautre  en  une  hcrefie  que  refpeélivcment  ils  conda- 
mnent &  abhorrent.  Comme  ainfi  foit  quU  fbit  advenu  à  plu- 
lieurs  dodcs  &  faints  pcrfonnagcs  ^  mefmes  en  la  primitive 

Eglife, 
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Eglife,  de  tenir  des  opinions  indifférentes  en  elles  mefmes,  def^ 
quelles  neantmoins  on  pouvoir  prcfTer  des  corollaires  tresdan- 
gereux,  qu ils  euflènt condamnés^  s'ils  en euflent  veulacon- 
fequence. 

Semble  donc  que  Mefps  les  Commiflaires  de  la  Réconcilia- 
tion.y  appelles  tels  qu'ils  jugeront  à  propos^perfonnages  de  pie- 
té,prudence  &  dodrine^^:  fur  tout  non  interefles  en  la  conten- 
tion ,  pourroient  concevoir  une  thcfe  des  deux  natures  en 
Chrift ,  bien  circonftantiée ,  &  au  plus  prés  de  la  qucftion  ;  la- 
quelle les  parties  fignaflent,  avec  deteftation  de  tous  erreurs 
à icellc  contraires  s  promettans  devant  Dieu,  folennellcmcnt 
de  de  bonne  foy,  de  fc  contenir  déformais ,  pour  ce  regard ,  en 
fîlence. 

Et  ne  doibvent  lefdits  S^^  Commiflaires  craindre  d  eftre  blaf-^ 
mes  d'avoir  trop  entrepris^  parce  que  s'ils  donnent  loifir  à  ce  feu 
des'cfpendre,  en  attendant  un  National,  il  fera  pour  gaigner  un 
grand  pays ,  au  grand  fcandale  de  nos  Eglifes  ;  Par  ce  auffi  que 
cefte  doctrine  eft  fort  difliinitement  traittce  es  Conciles  d'Ephc- 
fe  &:  de  Calcédoine ,  approuves  par  toutes  les  Eglifes  Refor- 
mées ;  fur  la  decifion  defquels  pourra  eftre  formée  cette  Thcfe  ; 
Et  par  ce ,  enfin ,  qu  eftans  chargés  du  principal  par  le  Synode 
National  de  Privas ,  ils  ont  vocation  confequemmcnt  pour  l'ac- 
ceflbirc  ;  de  tant  plus  qu  il  s'efl:  rendu  plus  dangereux  &c  plus 
fcandaleux,  que  le  principal  mefmes. 

Et  d'autant  que  M.  du  Moulin  auroit  à  fe  pkindre  de  l'avan- 
tage que  M.  Tilenus  a  pris  fur  luy ,  envoyant  fon  livre  par  les 
Colloques,  &  ailleurs,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  j 
fembleroit  bçfoin  que  M.  Tilenus,  pour  aucunement  fatis- 
faire  à  ce jufte  grief,  efcrivift  à  tous  lefdits  Colloques  &  autres, 
foit  Compagnies,foit  pcrfonnes  qui  en  auroient  rcceu  de  fa  part; 
&  par  fes  lettres  reconnufl:  avoir  efté  mieux  cfclairci  du  fcns  6c 
intention  dudit  Sieur  du  Moulin,  ë«:  pour  ce  requis  de  fuppri- 
nier  le  livre  à  eux  envoyé ,  protefl:ant  de  fon  collé  de  le  fuppri- 
mer  de  bonne  foy ,  par  tous  les  moyens  à  luy  pofliblcs ,  à  ce  que- 
cefte  contention  demeure  comme  non  advenue. 

Promettant  aufli  ledit  S^^  du  Moulin  de  fupprimer  le  ficn  de 
melmc  -,  Et  feroit  à  propos  qu'il  fuft  convenu  &  de  la  teneur  &c 
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des  termes  de  la  lettre  de  M.Tilenus,  de  peur  que  la  chaleur  de 

la  difpute  y  coulaft  quelque  mot,  qui  l'entretint  au  lieu  de 

l'aflToupir. 

Les  parties  ayans  efté  amenées  à  ce  point ,  le  Synode  Natio- 
nal puis  après ,  pour  y  mettre  une  dernière  main ,  prcndroit  ôc 
donneroit  Tordre ,  à  ce  que  ces  queftions^  ou  telles  autres ,  ne 
tmublaffent  déformais  Tunion  &  repos  de  nos  Eglifes.  Ce  qui 
foit  dit  fous  lejugement  des  plus  fages,  qui  prendront  s'il  leur 
plaiilj  en  bonne  part  cet  advis,  comme  de  celuy  qui  relTenc 
plus  de  douleur  en  fon  ame  de  cefte  efpece  de  fléau,  que  de  tou- 
tes les  perfecutions,  guerres ,  maflacres,  qui  ont  les  années  paf- 
fces  travaillé  nos  Eglifes. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  The^enin ,  Maire  de  fa 
Rochelle ,  du  i%  Avril  1613. 

\  /f  Onfieur;  l'ay  loiié  Dieu  d'entendre  quau  defir  de  la 
plu{part  des  gens  de  bien ,  vous  ayés  cflé  porté  au  gouver- 
nement de  voftre  ville^pour  la  réputation  que  vous  avés  acquifc 
de  vraye  pieté ,  prudence  bi  vertu  ;  &:  pour  le  bien  que,  non  vo- 
ftre ville  feulement ,  mais  toutes  nos  Eglifes  ,  qui  y  ont  part ,  en 
doivent  attendre.  Un  honneur  particulièrement  femble  il  que 
vous  vous  devés  propofer  en  voftre  année ,  par  lequel  vous  au- 
rés  obligé  le  public  pour  plufieurs  autres.  C'eft  de  compofer 
par  voftre  dextérité ,  les  partialités  qui  paroiflent  en  voftre  ville, 
îhns  qu'il  foitbefoin  qu'elles  foient  defployées  ailleurs.  En  quoy 
vous  fçaurcs  bien  prendre  les  expedicns  plus  propres.  Mais  bien 
vous  diray-je  pour  moy,  que  je  les  porte  avec  tant  de  regret,  que 
je  voudroy  de  bon  cœur,les  pouvoir  cimenter  de  mon  fang  pro- 
pre. Au  reftc  vous  advifcrcs  li  en  rien  je  vous  pourray  faire  fervi- 
cc,  &  fcrés  eftat  de  tout  ce  qui  dépend  de  moy,  pour  en  difpofer 
entièrement  ,&  y  eftre  fervi,  Monlîeur,  de  telle  aftedlionque 
bienhumblemcnt  je  faluë  vos  bonnes  grâces  &:  prie  Dieu  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  Marbault, 
du  3  May  idrj. 

]^Onfieur  mon  vray  Amy;    Tay  tant  de  patience  qu'on 
veut  pour  mes  affaires  particuliers ,  mais  pour  le  publie, 
il  faut  que  je  vous  die  que  je  commence  à  la  perdre.  Car  de  tou- 
tes parts  j'ay  une  plainte  de  nos  gens,  queleschofes  oromifes, 
depuis  quattre  mois ,  ne  s'exécutent  point.  Qu'on  Veft  con- 
tenté de  publier  en  hafte  la  Déclaration,  qui  en  quelque  forte 
nous  eftoit  plus  à  préjudice  qu  a  advantage.  Et  pour  le  furplus, 
de  la  qualité  de  prétendue  Reformée ,  de  lexemption  des  Pa' 
Heurs ,      autres  points  ,  on  n'en  a  jufques  iey  fait  reffcntir  au- 
cun eftet.  Doncleblafme  tombe  fur  nos  Députés  généraux, 
qui  ont  a^^euré  nos  Eglifes  de  la  prompte  exécution  des  chofcs 
promifes  >  fur  plulieurs  perfonnes  d'honneur  pareillement  qui 
s'y  font  entremis  pour  la  tranquillité  publique  ;  Aufquels  on  a 
fubjetdedireaujourdhuy,  qu'ils  font  caufc  d'avoir  retardé  le 
bien  des  Eglifes ,  qu'on  procuroit  par  les  Afîémblées  ;  Et  feloa 
l'humeur  &:  la  palfion ,  plufieurs  fe  difpenfcnt  d'en  parler  en  pi- 
res  termes.  Si  croy-je  qu'il  eft  du  fervice  de  leurs  Majcftcs  de 
ne  lailfer  pas  perdre  la  créance  des  gens  de  bien,  &:  qu'il  leur 
importe  d'en  eftre  fervies  plus  d'une  fois  ;  On  ne  peut  ignorer 
auffi  que  ces  inexécutions  peuvent  donner  corps  à  des  mefcon- 
tcntemens,  qui  autrement  ne  pourroient  fublifler.  Et  quand 
la  chofe  en  fera  venue  là ,  plulieurs  autres  s'y  attacheront ,  qu'il 
fera  malaifé  de  dilîiper.  C'eft  pourquoy  j'avois  penfé  prévenir^, 
lors  que j'efcrivois  à  M.  le  Prciident  Icannin  qu'il  eftoLt  befoin 
que  ladite  exécution  fe  rcncontraft  avec  la  tenue  des  Synodes 
Provinciaux ,  en  ces  mois  d'Avril  &  de  May  ,  afin  que  chacun 
en  remportai!:  contentement  en  fa  Province;  au  lieu  qu'il  ne 
s'y  trouvera  que  matière  de  plainte;  aux  uns,  pour  rougir  des 
paifibles  confeils  qu'ils  ont  donnés  ;  aux  autres,  pour  reprocher 
que  les  leurs  plus  vigoureux  ,  n'ont  efté  fuivis.  A  qiroy  ccpan- 
dant  je  voy  peu  de  réplique.  Car  encor  que  je  n'ignore  point  les 
diligences  qui  s  y  font,  telles  que  M.  le  Prefident  leanninm'a 
fait  ce  bien  de  m  efcriresvous  fçavésqueles  peuples  ne  fe  payent 
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que  des  effets  5  lefquels  certes  jufques  icy  ils  fentent  contraires 
;iuK  chofes  promifes.  En  tous  les  fieges  Prefidiaux  &  Royaux,  il 
neft  point  pourveu  contre  la  qualité  de  prétendue  Reformée;  & 
ce  font  ceux  vers  lefquels  tous  les  jours  nos  Pafteurs  ont  aff  aire» 
Et  de  dire  qu  ils  fuivront  lexemple  des  Parlemens/ans  autre  de- 
pcfche;  nous  voions  la  pratique  au  contraire.Par  ainfi,  puis  qu'il 
y  a  des  coniiderations ,  pour  n'en  faire  une  patente ,  M.  le  Pro^ 
cureur  gênerai  en  euft  peu  efcrire  à  fes  fubitituts  pour  faire  va- 
loir l'intention  de  leurs  Majeftés  chacun  en  fon  endroit.  Pour 
l'exemption  des  tailles ,  la  patente  pouvoit  auiTi  ertre  vérifiée. 
Par  où  il  eufl  paru  du  bénéfice  de  leurs  Majeflés  à  la  defchargc 
de  nos  Députez  généraux,  fauf  à  liquider  puis  après  en  Texecu- 
tioujles  difficultés  provenantes  de  l'Ordonnance  d'Orléans. Au 
lieu  que  la  longueur  qu'on  leur  tient  fur  la  vérification  eft  tenue 
pour  fruftratoire.  De  mefme  remonflroy-je  de  quelle  confe- 
quence  il  efloit ,  puis  qu'on  en  rcconnoiffoit  la  juflice ,  attendu 
mefme  le  préjugé  du  feu  Roy,de  terminer  l'affaire  d'Aiguesmor- 
tes  au  contentement  de  la  Province  :  a  faute  de  ce ,  le  danger 
évident  qu'elle  n  attirail  de  fbn  poids  plufieurs  autres  à  foy.  Et 
vous  l'en  voyés  en  chemin ,  puis  que  fes  Députés  ont  charge  de 
fe  retirer5&:  prendre  leur  retour  par  Saumurjla  Rochelle, St.lean, 
Bergerac,  Montauban  6^c.  Car  à  ce  texte  ne  faut  point  de  com- 
mentaire. Ainfi,fi  on  n'y  prend  garde,  6c  bien  tofl,  nous  aurons 
travaillé  en  vainjEt  que  ne  fuflee  qu'en  vainjains  à  noftre  dom- 
mage. Ce  que  je  vous  dy ,  M.  Marbault ,  avec  tresfenfible  dou- 
leur, &plus  beaucoup  de  l'interefl:  public  de  l'Eftat,  que  du 
mien  :  encor  qu'il  y  en  aille  à  bon  efcicnt  ;  Et  me  ferés  plaifîr , 
puis  que  M"  de  Villeroy,  Prefident  leannin  &:  de  Pontchar- 
train  vous  en  ont  ouvert  quelques  propos ,  de  leur  remonftrer 
ce  que  dcfflis ,  les  fuppliant  de  le  trouver  bon  de  ma  part.  De 
tant  plus ,  qu'ils  doivent  déformais  connoiftre  mes  procédures; 
&:  d'ailleurs  ont  aflcs  expérimenté ,  que  les  affaires  de  ceux  de 
la  Religion ,  font  affaires  de  Peuples ,  qui  ne  fe  manient  point 
par  les  bricoUes  de  ceftui-cy  ou  de  cefluy  là,  qu'on  pourroit  tirer 
à  fa  dévotion  :  mais  par  la  voye  Royale  d'une  bonne  foy ,  en  la 
prompte  &  fincere  exécution  des  chofes  promifes.  le  vous 
faluc&:c.  '  ■ 

Lcure 
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Lettre  de  M.  le  Chancelier  h  M.  du  ?kfis , 
du  6  May  i6i-^. 

Onfieiir  ;    Si  vous  n'avés  eu  lettres  de  moy  depuis  quel 
que  temps,  je  ne  laiiTe  d'avoir  bonne  part  à  celles  qui  vous 
ont  efteefcntes  par  advis  commun  des  fcrviteurs  de  leurs  Ma 

les  de/ordres  qui  eftoicnt  defirés  &  fomentés  par  plufieurs  •  le 
ne  cède  a  aucun  au  defir  de  la  Pau,&:  tranquilhté  publique  i'av 

œTe'&f  "'^"5  ^''"^  T''''  grande'ment^virà'cebon 
œuvre,  &  que  vous  dévies  eftre  invité  de  vous  y  employer,  com- 
me vous  aves  fait  dignement ,  au  contentement  de  leurs  Maie- 
Itcs  &  de  tous  les  gens  de  bien.  Vous  pouvés ,  Monfieur,  pren- 
dre affeurance ,  &  la  donner  à  tous  félon  l'occafion ,  que  tout  ce 
qui  a  efte  accorde  par  le  feu  Roy  à  ceux  de  la  Religion ,  fera  en- 
tièrement obfcrve ,  fans  y  rien  changer  nv  diminuer.  Mais  ils 
fe  doivent  aulTi  contenter ,  fans  y  adjouller ,  .eftant  raifonnable 
de  continuer  de  part  &  d'autre  en  l'obfervation  de  ce  qui  a  efte 
ordonne  par  le  feu  Roy  ;  Et  fur  ce  fondement  vous  pouvés  ba- 
Ihrvos  confe.ls&refolutions,  &vous  aflairerdc  trouver  par 
deçà  toute  bonne  intelligence  &  correfpondance ,  tant  pour 
cgeneral,  que  pour  les  particuliers.  Et  comme  je  me  fuis  vo- 
lontiers employé  en  ce  qui  s'eft  prefenté ,  pour  fervir  vous  &  les 
voitres,  je  vous  prie  croire  que  je  continueray  cy  aprésen  ce  qui 

fera  de  vollrefervice&  contentement,  &  connoiftrés  pareftet 
que  je  fuis ,  Monfieur , 

Vortre  bienhumble  &  afFedionné  ferviteur 

A  Paris  &c.  •* 

A  BRVSLA.RT,  Chancelier  de  France- 

Lettre  delà  Roine  à  M.  du  Plefis  jdu  ii  May  16 1^. 

Onfieur  du  Plellîs  ;    Vous  me  faites  plaifir  de  continuer 
à  donner  voftre  advis  fur  les  occurrences  qui  fe  prcfen- 
tent,&  vous  pouvés  aflburer,  qu'il  eft  tousjours  bien  receu,  pour 
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toutes  confiderations  ;  Et  que  comme  je  Tay  fait  paroiftre  à  vos 
gendres ,  en  Toccafion  dont  vous  me  remerciés ,  vous  &  les  vo- 
ftres  connoiftrés  en  toutes  autres ,  combien  je  vous  eftime 
afFeaionne  ;  qui  eft  toute  la  refponfe  que  j  ay  à  faire  à  voftre  let- 
tre du      du  mois  paffe.  Mais  j*y  veux  adjoufter  des  nouvelles 
de  ce  qui  fe  pafle  en  Italie ,  touchant  la  guerre  que  le  Duc  de 
Savoye  a  déclarée  au  Cardinal  de  Mantoiie  ,  &  ce  que  jufques  à 
cefte  heure  nous  avons  fait  icyfurce  fubjet;  lu  géant  que  vous 
pourriés  eftre  en  peine  de  l'un      de  l'autre ,  fur  les  difterens 
bruits  que  je  ne  doute  point  qui  n'en  courent  de  toutes  parts ,  fi 
vous  n'eftiés  adverti  par  moy  de  ce  que  vous  en  devés  croire.  le 
vous  diray  donc  que  nous  avions  efperé  que  le  malentendu  que 
vous  aurés  peu  fçavoir  qui  eftoit  entre  lefdits  Ducs.aprés  la  mort 
du  frère  du  dernier/e  pourroit  compofer  par  le  moy  en  du  maria- 
ge dudit  Cardinal  avec  l'Infante  veufve  du  deffund^qui  fembloit 
eftre  defiré  des  parties ,  &:  confeillé  de  toutes  parts.  Toutesfois 
ledit  Duc  de  Savoye^ayant  voulu  retirér  auprès  de  luy  ladite  In- 
fante devant  que  permettre  qu'elle  s  cngageaft  plus  avant  audit 
mariage,  la  difficulté  s  eft  rencontrée    augmentée  fur  ce  que 
ledit  Duc  de  Savoye  &:  ladite  Infante  ont  demandé  à  iceluy  de 
Mantoiie ,  que  la  Princeffe  fille  du  Duc  deffunft ,  aagée  feule- 
ment de  deux  à  trois  ans,  fuivift  fa  mere ,  fortant  du  Mantolian^ 
A  quoy  l'on  prétend  que  ledit  Duc  Cardinal  defireux  de  gra- 
tifier &  contenter  ladite  Infante ,  avoit  aucunement  confenti, 
à  condition  que  la  mere  &:  la  fille  demeureroient  en  la  garde 
&  au  pouvoir  du  Duc  de  Modena,  à  certaines  charges  qui  fu- 
rent propofccs  par  ledit  Duc  de  Mantoiie,  mais  refufées  par 
ledit  de  Modena  du  commencement.  Tellement  que  ledit 
Cardinal  prit  fubjet  fur  ledit  refus  de  révoquer  aufli  le  confen- 
tcment  qu'il  avoit  donné.  Quoy  voyant  ladite  Infante  affiftée 
du  Prince  de  Piedmont  fon  frère ,  6^  commandée  par  le  Duc 
fon  perc  fe  retira  à  Milan ,  laiftant  ladite  petite  Princefle  en  la 
garde  de  la  DuchefTe  de  Ferrare  faur  du  feu  Duc  de  Mantoiie , 
fa  grande  tante.  Depuis  ledit  Duc  de  Modena  prefle  (ainfi  que 
l'on  dit)  parle  Gouverneur  de  Milan ,  amy  &  affeélionné dudit 
Duc  de  Savoye,  fit  déclaration  d  eftre  content  d'accepter  le 
depoft  &  la  garde  dcfdites  PrincefiTes,  mere  &  fille ,  aux  char- 
ges 
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ges  &  conditions  propofées  par  ledit  Cardinal.  A  quoy  ceftui- 
cy  s  excufe  de  confentir  de  nouveau ,  à  caufe  du  premier  refus 
fait  par  ledit  de  Modena,  provenu  de fon  inclination,  6<:  avoir 
iceluy  changé  de  propos ,  plus  pour  complaire  à  autruy,que  de 
fon  mouvement.  Et  pour  avoir  auffi  ledit  Cardinal  mieux  con- 
fideré  depuis  la  confequence  de  la  remife  de  ladite  petite  Prin- 
cefTe  au  pouvoir  dautruy  qu'il  n  avoir  fait,  lors  que  les  larmes 
de  ladite  Infante  de  l'a  paHion  pour  elle  avoient  extorqué  de 
luy  le  confentement  premier  dudit  déport  ;  11  auroit  en  mefme 
temps  depefché  à  Milan  un  de  fes  principaux  Confeillers ,  pre- 
mièrement pour  excufer  fon  refus ,  &c  après  advancer  de  refou- 
dre le  fufdit  traidc  de  mariage  avec  ladite  Infante,par  le  moyen 
duquel  ladite  petite  Princelîc  demeurée  à  Mantoiie,  pourroic 
eftre  bien  toft  après  rendue  à  la  mere  ,  au  contentement  des 
parties ,  &  tous  différends  compofcs  entre  lefdits  Ducs  &  leurs 
Maifons.  Comme  s  y  ofFroit  ledit  Cardinal ,  TAmbafladeur  du- 
quel eftant  de  Milan  paflé  a  Verfeil ,  où  ledit  DucdeSavoye 
avoitja  retiré laditclnfante,  pour  negotier  les  fufdits accords 
avec  luy  ,  il  eft  advenu  qu'il  a  efté  arrelïé  prifonnier,  &  que  ledit 
Duc  s  eftjetté  en  mefme  temps  dans  le  Montferrat,  s  eft  em- 
paré à  force  ouverte  des  villes  &  places  du  pays ,  a  pris  les  unes 
avec  le  pétard ,  de  a  forcé  les  autres  à  coups  de  Canon  ;  con- 
traint les  habitans  de  luy  jurer  fidélité ,  de  ceux  du  plat  païs  d  o- 
beïr  à  Ces  mandemens.  Ce  jeu  fût  commencé  par  ledit  Duc  de 
Savoye  environ  le  iz  ou  ^f  du  mois  paflc  ;  Et  fur  ces  entrefai- 
tes &  furprifes ,  mon  nepveu  le  Duc  de  Nevers  s  eftant  ren- 
contré en  la  ville  de  Savonne ,  conduifant  en  Italie  fa  belle 
fœur  ;  prend  refolution  d'aller  à  Cafil,  ville  de  fortereflc  princi- 
pale dudit  Montferrat ,  accompagné  ainli  qu'il  nous  a  mandé, 
de  cinquante  ou  foixante  Gentilshommes,  de  de  pareil  nom- 
bre de  foldacs ,  où  on  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  arrivé  très  à 
propos  pour  fortifier  &  encourager  ceux  qui  gardent  la  place, 
dequoy  nous  attendons  des  nouvelles  de  jour  à  autre.  Celles 
queronàeiiesdePiedmont,  apprennent  que  ledit  Duc  enflé 
de  la  profperité  de  fes  armes,  après  s'eftre  rendu  maiftrede  tou- 
tes  les  autres  places  de  de  la  campagne  dudit  Montferrat ,  va  af- 
fieger  ledit  Cafal ,  ayant  pour  ce  faire  augmenté  le  nombre  de 
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les  canons ,  qu'il  a  tirés  de  la  Citadelle  de  Thurin ,  &  conduits 
par  le  Pc  où  il  eft.  Et  d'autant  que  Ton  tient  ladite  place  bien 
fortifiée ,  munie  de  toutes  provifions  neceflaires ,  pour  bien 
eftre  deftenduc  ;  &merme  d'un  fuffifant  nombre  de  gens  de 
guerre  3  félon  la  grandeur  d'icelle,  plufieurs  ont  opinion  que 
ledit  Duc  ne  s'y  engagera  fi  librement  qu'il  publiejou  s'il  le  fait, 
il  faut  qu'il  fe  confie  de  quelque  intelligence  qu'il  ait  dedans.  11 
eft  vrav  que  l'on  a  fouvent  efprouvé  que  fon  courage  ne  luy  per- 
met pas  d'eftre  fi  circonfpeét  en  tous  fes  defl'einsjCe  qui  fait  croi- 
re qu'il  ne  lairra  de  s'engager  audit  fiege,  principalement  fi  ledit 
Gouverneur  de  Milan  continue  à  le  regarder  faire ,  ainfi  qu'il  a 
fait  jufquesàprefent.  Carencores  qu'il  aitefcrit  n'approuver 
l'invafion  dudit  Duc ,  toutesfois  il  s'y  eft  oppofé  jufques  à  pre- 
fent  aflfés  mollement.  De  forte  que  nous  dcbvons  craindre  que 
fes  longueurs  &  procédures ,  n'animent  ledit  Duc ,  au  lieu  de  le 
refroidir.  Mais  dans  peu  de  jours  nous  en  ferons  cfclaircis;  Et 
cepandant  nous  faifons  advancer  noftre  Cavallerie  légère  vers 
la  frontière  du  Royaume:,  de  ce  coftélà',  &  y  envoyons  ceux 
qui  y  ont  charge  pour  fe  tenir  prefts  à  tout  événement ,  afin 
de  ne  perdre  point  de  temps ,  en  attendant  qu'avec  plus  de 
connoilTance  &  de  fondement  nous  puifTions  prendre  noftre 
refolution ,  en  laquelle  defirant  d'eftre  affiftés  de  mon  Nepveu 
le  Prince  de  Condé ,  nous  avons  envoyé  vers  luy  mon  Coufin  le 
Duc  de  Vcntadour ,  pour  le  luy  faire  entendre ,  &  luy  en  repre- 
fcntant  les  caufes ,  le  convier  de  venir  trouver  le  Roy  Mon- 
fieur  mon  fils  ,  qui  eft  parti  dés  hier  pour  aller  à  Fontainebleau, 
d>c  que  j'y  fuivray  ce  matin ,  Dieu  aidant ,  pour  y  demeurer 
un  mois  ou  fix  fepmaines.  le  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieur 
du  Pleffis ,  en  fa  fainte  &c  digne  garde  ;  Efcrit  à  Paris  &c. 

Sigr^e  Marie, 

&flmhas  Potier. 
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Lettre  de  M.  du  Pkjîis  à  la  Roine,  du 
21  May  idij, 

A  D  A  M  E  , 

C'eft  un  excès  de  la  bonté  de  voftre  Majefté  qu'il  luy  plaife 
«e  faire  fi  particulière  part  de  fes  affaires,  par  fes  lettres  de  l'on- 
ziefme.  Mais  je  reconnoy  qu'elle  a  voulu  donner  à  la  fidélité  de 
mes  vœux ,  ce  que  je  n'euflè  ofé  attendre  de  l'utilité  de  mes  fer- 
vices.  Dieu  a  benijufquesicy.  Madame,  la  prudence  de  V.M. 
en  la  conduite  de  ceft  Eftat;  Et  au  train  qu'elle  prend  d'appren- 
dre de  pl  US  en  plus  a  fes  fiibjets  de  vivre  les  uns  avec  les  autres 
j'efpere,  avec  fa  mefme  grâce,  qu'elle  le  maintiendra  en  paix! 
Quoy  eftant  voftre  Eftat,  Madame ,  fera  en  deue  confideration 
envers  les  voifms ,  &  retiendra  fon  authorité ,  pour  contenir  es 
termes  de  raifon,  ceux  qui  s'en voudroicnt efchapper,  Ceft 
pourquoyje  ne  puis  croire  que  Monfieur  de  Savoye  fevueille 
opiniaftrer  là  où  il  verra  vos  Majeftés  fentir  leur  intereft  ;  &:  là 
où  il  le  feroit ,  je  ne  doute  point  que  vos  Majeftés  ne  foient  fer- 
vies  de  tous  leurs  fubjets,  comme  à  lenvi.  Le  tout  eft  donc. 
Madame,  que  le  dedans  foit  fain,  &  que  tous  vos  bons  ferviteurs 
y  travaillent,  moyennant  quoy  tous  les  afFaircs  qui  vous  peu- 
vent furvenir  du  dehors ,  vous  feront  pluftoft  exercices  que  pei- 
nes ;  C'eft  à  c|uoy  je  m  eftimeray  heureux  de  pouvoir  contribuer 
mes  derniers  ans. 

Madame, 

En  cette  proteftation  je  fupplic  le  Créateur  qu'il  doint  à  vos 
Majeftés  long  &:  heureux  règne.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  AJ.  de  Seam , 
du  11  May  lôi^. 

'XX  Onfieur  ;  Avec  celles  dont  il  a  pieu  à  la  Roine  de  m'ho- 
^  noter ,  j  ay  receu  les  voftres  ;  &  encor  que  je  ne  prefume 
pas  mériter  cefte  grâce  de  S.  M.  fiofe-jc  vous  dire,  que  jefpere 
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mefnager  de  forte  la  part  qu'elle  daignera  me  faire  du  cours  des 
affaires ,  félon  les  occafions ,  qu  elle  ne  fera  inutile  à  fon  fervice. 
Comme  aufli  je  la  fupplie  treshumblement  de  prendre  en  bonne 
part  que  je  m'ingere  quelques  fois  à  dire  mon  advis  des  chofes 
qui  le  concernent  ;  donnant  cela  à  mon  ancienne  &  perpétuel- 
le fidélité,  capable,  peut  eftre,  de  fuppléer  une  plus  grande  fuffi^ 
fance.  Du  refte ,  Mônfieur ,  je  n'ignore  point  que  cela  ne  vien- 
ne en  partie  de  voftre  foin,  dont  aufli  jc  vous  reflens  l'obliga- 
tion pour  vous  en  rendre  tout  fervice,  &:  de  telle  affection  de  lin- 
ceritéquebienhum»blementje  faluë  vos  bonnes  grâces  &:  prie 
Dieu,  Monfieur&:c. 


Lettre  de  M.  du  Ple/is  a  Meff'  de  RoWVray    de  la  Uilktiere, 
Députés  généraux  des  Eg/ijes  Reformées  de  France 
près  S.  M.  du  II  May  1613. 

MEfllcurs  ;  renvoyé  ce  porteur  exprès  vers  vous ,  fur  cer- 
tain affaire  qui  nous  eft  né  en  cefte  ville ,  que  j'ay  compris 
en  un  mémoire,  qui  rendra  la  prefente  plus  courte.  Vousju- 
gérés  aufli  aflcs  de  quelle  confequence  il  eft ,  pour  le  fervice  de 
leurs  Majeftés  le  bien  de  nos  Eglifes^ô^  mon  intereft  propre.Dc 
tant  plus  que  tant  la  place  que  la  perfonne,peuvent  eftre  tirés  en 
puiflant  exemple  :  Et  moy  particulièrement  chargé  de  blafme, 
l]  j'y  apportoy  quelque  moUefle.  Vous  me  connoiflés  afles  pour 
homme  qui  ne  veux  point  de  bruit  ;  Mais  aufli  ne  veux  je  pas, 
par  le  craindre  mal  à  propos,  perdre  le  fruit  de  vos  labeurs  pour 
lafeuretédenosditesEglifes.  le  ne  feindray  point  au  refte  de 
vous  dire,  que  la  desfaveur  en  laquelle  on  me  penfoit,avoit  ren- 
du ces  gens  icy  ,  &c  oublieux  du  paflé ,  ^  plus  entreprenans  fur 
l'advenir  ;  tellement ,  qu'ils  fe  font  émancipés  à  chofe  à  laquelle 
paravant  ils  n  avoient  onc  penfé.  le  vous  fupplie  qu'au  pluftoft 
je  puilfe  avoir  le  porteur  avec  les  depefches  requifes  ;  fçavoir  tel- 
les ,  que  fur  cefte  tentative  qu'on  fait  en  moy ,  il  fe  faflé  plainte 
pour  tous  autres  à  l'exécution  de  l'article.  le  vous  en  auray  une 
extrême  obligation,  àc  vous  en  rendray  tout  fervice ,  Surquoy, 

Meflieurs^ 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  yii 
Mefficurs ,  le  faluë  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c. 
De  Saumur  &c. 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plefsis  à  M'^  les  Députe^ 
généraux ,  kii  May  i  <5 1 3 . 

TL  y  a  environ  un  mois  que  je  fus  advcrtique  les  Officiers  &: 
^  Efchevins  de  cefte  ville  avoient  appelle  &c  retenu  un  lefuicc 
de  la  Flèche ,  pour  y  prcfcher  Toftave  de  la  Felle-Dieu  3  &  V  Ad- 
vent ,  &  le  Carefme  prochain  ;  Chofe  nouvelle  en  cefte  ville, 
ou  depuis  ans  que  j'y  fuis ,  mefmes  depuis  la  Paix,  ils  fe  fe- 
roient  contentés  d'avoir  des  Prédicateurs  des  autres  ordres,def- 
quels  ils  n  ont  point  faute  en  la  ville ,  où  ils  ont  convent  de  Cor- 
deliers,  Capucins  &:  Recolés;  Et  s'ils  ne  lés  trouvent  aflTés 
fuffifans,  en  peuvent  prendre  du  voifinage  y  ou  félon  la  police  de 
l'Eglife  Catholique  Romaine  en  demander  à  leur  Evefque. Seu- 
lement feroit  advenu  une  fois  que  Pere  Gontier  paftant  pour 
aller  à  Fonteurault  y  auroit  fait  trois  fermons  en  diverfes  pa- 
roifles ,  efquels  il  n  auroit  peu  diflîmuler  fa  violence  &  fon  ve- 
nin y  dont  alors  j'auroy  fait  plainte  au  Roy  ,  de  depuis  ne  fe  fe- 
roit aucun  ingéré  à  y  prefcher,  ny  eux  auflî  à  en  appeller ,  fur 
la  remonftrance  que  je  leur  fis  des  propos  tenus  par  ledit  Gon- 
tier,  capables  d'altérer  les  efprits  ,  que  par  la  grâce  de  Dieu,  j'a- 
vois  eu  ce  bonheur  de  faire  vivre  fous  les  Edits  de  leurs  Majcftés 
en  fi  bonne  paix. 

Cefte  entrcprife  donc  me  fût  nouvelle  de  tant  plus ,  que 
les  lefuites  depuis  ce  temps  là  fe  feroient  rendus  plus  fufpecls 
&  odieux  aux  gens  de  bien,  de  leur  dcuflent  eftrc  plus  con- 
nus, tant  par  leurs  livres,  que  parleurs  œuvres,  mefmes  par 
les  arrcfts  de  la  Court  de  Parlement,  qui  manifeftent  &  con- 
damnent &  leur  dodrine  de  leurs  pratiques.  Et  pour  ce  pen- 
fay  quilyfalloit  obvier,  veu  mefmes  que  fur  le  Cahier pre- 
fenté  par  les  huit  Provinces  ,  il  nous  eftoit  accordé  pure- 
ment que  pour  l'advenir  ils  feroient  exclus  des  places  qui 
nous  font  laiflées  en  garde  ,  confequemment  félon  l'article 
5j«  du  Cahier  de  Saumur  ^  auquel  cefte  refponfe  fe  rappor- 
te > 
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rc,  n  y  pourroicnt  tenir  Collèges  5  prefcherj,  confeffer,  nyre-. 

lider. 

Ncantmoins  premier  que  d'en  venir  là ,  j'eftimay  debvoir 
confulter  MefF^  Députés  généraux  fur  cet  affaire  ;  &:  à  cette 
fin  en  efcrivis  deux  fois  à  M.Marbault,  pour  en  avoir  leur  advis, 
cncor  que  le  texte  nous  fcmblaft  afles  clair  :  Et  enfin  comme 
trois  fepmaincs  fe  fuffent  paffées;  fans  refponfe ,  craignant  qu  ils 
nemediflentquejelesadvertiflbis  trop  tard  pour  fe  pourveoir 
d'un  autre  Prédicateur ,  je  me  refolus  avec  Tadvis  des  plus  pru- 
dens  de  leur  en  parler  ;  Ce  fût  le  15)*  du  prefent,  que  je  manday 
les  Efchevins  de  la  ville ,  aufquels  doit  appartenir  ce  foin,  leur 
fis  ma  plainte  de  cefte  entreprife  faite  fans  m  en  parler ,  leur  en 
dis  doucement  les  raifons ,  6c  après  tout  leur  monftray  les  arti- 
cles refpondus  par  leurs  Majeftés  contrefignés  par  un  Notaire 
de  Secrétaire  de  la  Maifon  &:  Couronne  de  France,  par  lefquels 
ils  appriffent  que  leurs  Majeftés  nous  avoient  accordé ,  pour  le 
repos  public ,  que  les  lefuites  ne  prelcheroient  plus  es  places 
qui  nous  font  baillées  en  garde.  A  quoy  fût  par  eux  refpondu 
que  c'eftoient  ceux  de  la  Confrairie  de  la  Fefte-Dieu  ,  qui 
avoient  mandé  le  lefuitc  pour  prefcher  r061:ave ,  diflimulant  le 
furplus.  Mais  puis  que  je  navois  agréable  qu'il  y  prefchaft, 
qu'il  y  falloir  pourveoir ,  &c  qu'ils  les  en  advertiroient  pour  ceft 
effet  ; 

Le  lundi  1 1' s'aflemblent  les  Officiers  du  ficge  avec  eux  ;  & 
après  longue  délibération,  me  viennent  trouver  le  Senefchal, 
Lieutenant  Criminel,  Procureur  du  Roy,  Confeillers  du  Siège, 
Efchevins  de  la  ville  de  autres ,  &  me  remonftrcnt  qu'ils  n'a- 
voient  penfé  me  debvoir  communiquer  ce  qui  eftoit  de  leurs 
Prédicateurs;  d'autant  que  cela  regardoit  leur  Religion ,  me 
prians  fort  inftamment ,  6c  fans  avoir  efgard  aufdits  articles  de 
laiffér  venir  &:  prefcher  ledit  Iefuite,rOa:ave,rAdvent  &  le  Ca- 
refme ,  par  ce  qu'ils  s'y  eftoient  engagés ,  6c  qu'il  leur  feroit  dif* 
ficile  de  trouver  un  autre  PredicateurjEt  voulurent  les  uns  trou- 
ver de  l'ambiguité  en  la  refponfe  ;  les  autres,  mefmes  le  Procu- 
reur du  Roy ,  mettre  en  doute  que  Saumur  fuft  des  places  men* 
tionnées  en  larticle,  &  fe  pafTcrcnt  divers  propos  la  deflus. 

La  conclufion  fût ,  que  je  ne  pouvois  rien  changer  en  ce 

que 
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que  j'avois  die  aux  Efchcvins,  qu'il  importoic  au  repos  public 
que  Farticle  fuft  fuivy^  qu'ils  avoient  nombre  de  Prédicateurs 
es  Convens  de  leur  ville  >  que  les  villes  de  Poidou  &  autres  voî- 
fines  ne  defdaignoient  point  d'appeller.  Que  s'ils  ne  les"  con- 
tentoient  fiiffi/amnicnt,  ils  pouvoient  avoir  recours  à  leur  Evef- 
que  5  félon  la  difcipline  de  TEglife  Romaine ,  pour  leur  en  don- 
ner. Que  je  leur  baillois  copie  des  articles ,  pour  les  pefer  &c 
,  digérer  ;  Que  fi  au  refte  ils  penfoient  que  je  leur  filTe  gnef ,  ils 
avoient  les  moyens  de  fc  pourveoir.  Ce  que  nommément  je 
leur  adjouftay ,  pource  que  denx  ou  trois  fois  ils  me  répétèrent 
qu'ils  auroient  bien  des  lettres  delà  Roine,  à  moy  adreflantes, 
lur  ce  fubjet. 

C'eft  poLirquoy  j'ay  creu  eftre  befoin  de  faire  cefte  depefche 
par  homme  exprés ,  à  ce  que  S.  M.  n'y  foit  furprife  ,  ôc  qu'ils 
ne  reprefentent  les  chofes  d'un  autre  vifage,  eftant  tresimpor-, 
tant  pour  le  bien  de  nos  Eglifes  mon  propre  intereft ,  3c  le  fer- 
vice  melinc  de  leurs  Majeftcs  que  l'article  foit  obeï ,  &  fuivi  en 
cefte  ville,  &  qu'il  ne  (oit  rien  ordonne  ny  fouffert,  aupreju- 
dice  d'iccluy. 

Mes  raifons  font  ;  Premièrement,  que  cefte  place  confidcrcc 
tant  en  elle  mefme  qu  en  ma  perfonne,  efl:  exemplaire  5  Partant 
que  fi  cet  article  cft  ou  cnfraint  ou  énervé  en  icelle,  ils  tireroicnt 
confequence pour plufieurs autres,  défait  desja les  Catholi^ 
ques  Romains  de  Thoiiars  ont  parlé  d'en  faire  de  mefme; 
à  quoy  le  Gouverneur  eft  refolu  de  s'oppolcr ,  &  à  peine  fepafle- 
roient  ces  introductions  fans  tumulte. 

z\  Que  fi  je  viens  à  fouffrir  cela ,  m'eftant  efcheu  le  premier 
d'avoir  à  difjputer  cet  article^toute  la  fuite  m'en  fera  imputée,&  ne 
faudrontccux  qui  prennent  plaillr  à  contrerollcr  mes  allions, 
d'en  faire  leur  proht  contre  moy  en  beaucoup  de  fortes ,  me 
l'imputant  à  moUellc,  lafchetc  &  difertion  de  la  caufe  publique. 

Tiercement ,  que  les  bons  advis  que  je  puis  donner  pour  le 
biçn  &  repos  public,  en  perdront  leur  force  ;  Au  contraire ,  les 
contraires  en  prendront  advantage;  Aufquelles  j'enpouvoisad- 
joufter  plufieurs  autres,  mais  celles  là  me  femblent  fuffire. 

Pour  y  remédier ,  &  à  moins  de  bruit ,  parce  que  la  Roine  & 
Meflieurs  de  fon  Confeil  prendrontplaifir  que  cefte  affaire  fe 

Ttt  pafTe 
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paffe  fans  efclat ,  &  que  d'autte  part  je  feray  bien  aife  de  n'cftre 
pas  réduit  à  renvoicr  les  Icfuites ,  en  cas  qu'ils  s'y  opiniaftrent  ; 
j'eftimerois  à  propos  que  M.  le  Chancelier  cfcrivift  un  mot  au 
Sencfchal  de  cefte  ville ,  &:  autant  au  Procureur  du  Roy,  par  le- 
quel ils  appriflent ,  que  pour  plulieurs  bonnes  conliderations  , 
qui  concernent  le  repos  public ,  il  eft  trouvé  bon  que  les  lefui- 
tes  ne  prefchent  point  en  cefte  ville  ;  Et  parce  qu'ils  pour- 
roient  celer  leurs  lettres ,  feroit  neceflaire  que  j'en  eufle  copie 
authentique. 

robmettoy  à  vous  dire  que  fur  pareille  remonftrance  M.  de. 
Boisguerin  s'eft  desfait  des  lefuites ,  qui  ne  viennent  plus  pre- 
fcher  en  la  ville  de  Loudun,  non  obftant  qu'ils  ayent  un  Prieuré 
dans  le  Chafteau  ,  duquel  ils  jouilfent. 

Auffi  que  tous  nos  voifms  d'Angers,  de  Tours ,  &c  de  Nantes, 
ne  les  ont  jamais  voulu  appeller  pour  prefcher  ;  dont  vous  voyés 
que  nous  fommes  les  moins  fages,où  nous  le  débutions  plus  eftre. 
Fait  à  Saumur  &cc. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  d'Acrffem, 
du  24  May  161^. 

MOnfieur  ;  l'ay  fait  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  la  reiinion  ; 
mais  tousjours  creu  qu'elle  ne  pouvoir  eftre  foUde ,  fi  on 
ne  convenoit de  la direftion de  nos  affaires  communes,  au  re- 
pos de  l'Eftat ,  &  bien  de  nos  Eglifes  ;  lentens  &:  du  but,  &  des 
inoyens ,  parce  qu'autrement  on  auroit  à  s'entrechoquer  à  cha- 
que bout  de  champ  ;  Et  là  où  les  efprits  feroient  portés  diverfc- 
ment  il  feroit  malaifé  de  joindre  les  volontés.  Ce  qui  ne  s'eft 
que  trop  veu ,  &  à  mon  grand  regret ,  au  regard  de  M.  de  Ro- 
han ,  n'y  ayant  eu  altération  en  la  conjonction  que  vous  regret- 
tés n'eftre  telle  que  paravant ,  qu'en  ce  qu'on  l'a  porté  à  autres 
Confeils.  Mais  j'efpere,  comme  il  aura  pris  le  loilir,  extra  d/lum, 
de  comparer  les  moyens  qui  luy  eftoient  fruftueux ,  à  ceux  qui 
l'ont  jerté  fur  le  bord  du  péril,  il  ne  fera  malaifé,  pour  peu  qu'on 
y  aide,  à  luy ,  de  reprendre  confiance  de  mon  fervice  ;  à  moy 
auffi  de  fon  amitié  j  pourveu ,  comme  deflus ,  que  nous  conve- 

nions 
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nions  à  bon  efcienc  d'intentions.  Pour  M.  de  Bouillon ,  je  Ipy 
ay  efcrit  en  ce  fens.  Nous  fommes  trop  vieux  déformais  pour 
eftre  porrés  des  vagues  de  la  Court,  moins  de  nos  paffions. 
Et  d'ailleurs  il  eft  encor  moins  raifonnable ,  que  nos  Eglifes  ail^ 
lent  à  l'efcarpoulette ,  au  gré  de  nos  mouvemens  particuliers. 
Il  leur  faut  faire  connoiftre,  que  nous  nous  interelîbns  en  leur 
bien ,  &  non  elles  en  nos  interefts.  Au  fait  de  Montferrat,  je 
balance  fort;  dune  part  que  M.  de  Savoye  en  ait  tant  fait,  &: 
fans  fupport  de  l'Efpagnol ,  &  pour  en  demeurer  là  ;  de  l'autre, 
que  le  Pape  &  les  autres  Eftats  luy  puiflent  fouffrir  de  troubler 
la  paix  de  l'Italie,  &  en  elle  de  toute  la  Chreftienté.  Mais  peu 
de  jours  nous  y  feront  voir  clair  ;  le  fuis  avec  vous  ,  que  M.  du 
Maurier  >  fous  prétexte  d'un  voyage  ,  demeurera  Refident  ;  de 
Tay  tou'sjours  ainfi  preveu ,  &c  pour  plufieurs  raifons.  Selon  que 
le  Montferrat  procedera,il  aura  plus  ou  moins  à  faire  avec  vous. 
Car ,  quelque  defir  que  nous  en  ayons ,  il  n'eftpas  tousjours  en 
neutralité  qui  veut.  Et  on  nous  pourroit  tafter  li  avant  en  la  ré- 
putation àc  en  l'interefl:  &:  de  TEftat  3c  de  nos  plus  eftroittes  al- 
liances, que  nous  ferons  contraints  de  changer  de  pofture,&  de 
la  faire  changer  à  nos  amis.Ie  falue,.Monfieur,bienhumblement 
vos  bonnes  grâces,  avec  tous  oftrcs  de  fervice,  &  prie  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Voftrc  bienhumble  &  trcsafFedionné  amy  de  ferviteur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  M.  de  Buhy , 
du  16  May  i6î^. 

\A  On  Nepveu  ;  Vous  m^  aves  obligé  de  m'avoir  envoyé  ma 
niepce,felon  voftre  promefle  ;  le  ne  luy  en  fçay  pas  moins 
de  bon  gré  aufli  ;  parce  que  je  fçay  qu'elle  y  a  contribué  fon 
propre  defir.  Dieu  vous  a  beni,  de  la  vous  avoir  fait  rencontrer 
de  fi  bon  naturel,  &  doiiée  de  tant  de  grâces.  le  le  prie  qu'il  vous 
en  doint  bien  toft  un  fils ,  à  voftre  contentement  de  tous  deux 
Pour  voftre  deffein  de  Hongrie ,  M.  Matbault ,  fivou'sl'avés 

Ttt  z  veu 
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veu  à  Paris ,  vous  aura  dit  ce  que  j  avoy  préparé  par  fon  cn- 
trcmifc ,  pour  le  faciliter.  Nous  n'y  euflions  point  eu  faute 
d'amis  &  d'adrcfle  ;  mais  j'eftime  ceflie  guerre  accrochée  pour 
cefte  année.  Si  le  bruit  continué'  au  Montferrat ,  je  luy  ay  auffi 
efcrit  qu  il  vous  fafTe  voir  un  de  mes  amis,  pctlonnage  de  cré- 
dit &  d  authorité ,  qui  vous  y  peut  faire  des  grands^  offices. 
Quant  à  voftre  différend  avec  M.  de  Villerceaux,  s  il  révo- 
que en  doute  voftre  aisnefle ,  il  fe  fera  plus  de  tort  qu'à  vous, 
lay  mis  en  main  à  ma  niepce  un  titre  qui  la  décide ,  qui  eft 
pa{ré  il  y  a  prés  de  fept  vingts  ans  entre  Charles  de  Mornay 
lehan  fon  fils  aifné,  ainfi  qualifié;  Et cepouradvantager 
fes  puifhés  qui  y  font  dénommés.  Si  vous  envoyés  au  Greffe . 
d'Evreux,  oudePafli,  ouchés  les  Notaires  de  ces  lieux  là, 
faifant  voir  les  liaffes  de  pareille  date ,  vous  y  en  pourrés  recou^ 
vrer  davantage ,  parce  que  de  ce  temps  là  Charles  de  Mornay 
faifoit  fa  demeure  plus  ordinaire  à  Vaux,  Baronnie  à  luy  ap- 
partenante ,  fur  la  rivière  d'Euvre.  Si  auffi  ils  confeffent  d  c- 
ftre  puifnés ,  ils  ne  peuvent  refufer  la  différence ,  &  la  Table 
de  Marbre  la  leur  (çaura  ordonner  telle  qu'il  conviendra, 
félon  quils  feront  plus  ou  moins  efloignés  de  la  fouche  de 
Taifné.  Car  quant  à  ce  qu'ils  difent  que  vous  portés  les  ar- 
mes d'Eftouteville ,  &:  non  de  Mornay ,  en  ce  que  voftre  Lyon 
eft  ongle ,  &  couronné  d'or ,  qui  deuft  eftrc  morné  ;  C'eft 
aux  puifnés  à  prendre  les  armes  de  leur  aifné ,  &  non  au  con- 
traire. Et  ne  fe  trouvera  point  que  Charles,  duquel  eux  &:  nous 
fommes  defcendus ,  lés  ait  porté  autres.  Ce  que  je  penfc  que 
vous  pouvés  encor  faire  voir  à  Vaux ,  Villiers  le  Chaftel  en 
Vexin ,  à  Acheres  prés  d'Orléans  &:  ailleurs.  Ma  niepce  ma 
dit  qu'elle  eft  en  la  bonne  grâce  de  Madame  de  Longueville; 
Elle  vous  pourroit  obliger  de  faire  retrouver  en  (on  Threfor  de 
Trie,  une  defccntc  de  Mornay,  que  feu  mon  Oncle  Grand 
Doyen  de  Bcauvais.  avoic  preftce  à  feu  Dame  Adriane  d'E- 
ftouteville, qui  ne  luy  fut  point  rendue,  qui  vous  efclairciroit 
de  beaucoup  de  chofes.  Une  gratification  que  vous  fériés  au 
G^rde ,  la  luy  fcfoit  chercher.  Au  refte  vous  fçavés  la  puiifau. 
ce  entière  que  vous  avés  fur  moy  ,  pour  vous  rendre  fervicc  en 
toutes  occaûons;  Qui  me  fera  finir,.  Mon  cher  ncpvcu,  en 

faluant 


DeMonsievrDvPlxssis.  y  17 
faluant  bicnhumblcment vos  bonnes  grâces,  &  priant  Dieu 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde-  De  Saumur  Sec. 

Voftre  bicnhumble  &  tresafFeaionné  Onde 
à  vous  faire  fcrvice , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  de  Seam  a  M.  du  P/efis , 
du  28  May  1^13. 

^^Onficur;  le  ne  veux  laifler  pafler  l'occafion  de  ce  valet 
de  pied,  qui  s  en  va  en  vos  quartiers,  fans  vous  cfcrirc 
cefte  lettre,  pour  vous  afTeurer  que  f  ay  receu  les  voftres  des  10 
&  2,  I*  de  ce  mois;  Et  qu'ayant  fait  voir  à  la  Roine  celle  que  vous 
luy  avés  adreflee ,  S.  M.  la  eiie  en  la  confideration  qu  elle  a  tou; 
ce  qui  vient  de  vous ,  qui  eft  en  vérité  celle  qui  vous  peut  le  plus 
contenter.  Vous  fçavés  afles  d'ailleurs  combien  elle  eftimc 
vosadvis,  defire  qu'en  toutes  occafions  vouscontinuics  de 
les  luy  donner  avec  entière  franchife ,  &  liberté  :  mais  ncant- 
moins  elle  m  a  commandé  de  vous  en  aflcurcr  cncorcs,  &jc 
m'en  acquitte  d  autant  plus  volontiers ,  que  je  fçay  que  c'cfl: 
chofequine  vous  peut  ennuier  quoy  qu  elle  vous  foi t  fbuvent 
redite.  Sa  Majefté  ne  doute  point  auifi ,  que  comme  vous  luy 
mandés ,  vous  ne  mefhagiés  ce  qu'elle  vous  dcrit ,  en  forte  qu'il 
ne  fera  inutile  pour  Icfervice  du  Roy;  Cefl:  pourquoy  d'elle 
mcfme  elle  s'eftoitadvifée  de  vous  faire  cefte  dernière  depefchc, 
m'a  encores  ordonne  de  vous  faire  fçavoir  ce  qui  eft  fur- 
venu  du  depuis ,  qui  eft  la  nouvelle  de  la  prifè  de  Moncalier ,  & 
du  fiegc  dune  autre  appellce  Nice  dclla  paglia.desja  réduite  en 
telle  extrémité,  que  Ton  la  tient  pour  perdue.  De  forte  que 
M.  de  Savoye  fait  bien  connoiftre  que  tout  ce  qu'il  a  dit  & 
cfcrit  3  pour  {c  monftrer  dcfireux  de  la  paix  ,  n'a  eftc  que  pour 
amufer  les  autres ,  ^  cepandant  faire  fcs  aftaircs ,  comme  à  la 
vérité  il  les  a  bien  advancces  jufques  à  cefte  heure.  Mais  il  y  a 
apparence  que  dorefenavant  fon  progrés  ne  continuera  pas ,  & 
qu'il  aura  mefme  affés  de  peine  à  conferver  ce  qu'il  a  pris.  Car 
dés  le  commencement  de  ce  mois>  M.  de  Nevcrs  s'apreftoit 
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pour  mettre  des  forces  en  campagne,  &  en  avoir desjaafles. 
bon  nombre ,  outre  celles  que  Ton  a  fçeu  depuis  qui  fe  joignent 
àluy  de  toutes  parts ,  &mermesde  celles  du  grand  Duc,  & 
des  Vénitiens.  De  forte  que  fuivant  fon  deflein,  il  aura  peu ,  ou 
reprendre  quelqu'une  des  places  que  M.  de  Savoye  avoir  prifes, 
ou  le  contraindre  de  retourner  en  fon  pays.  Cependant  leurs 
Majeftés  fe  refolvent  d'affifter  puiflamment  M.le  Duc  de  Man- 
toiie ,  &  n  y  voulant  plus  perdre  de  temps ,  elles  commencent 
à  en  faire  les  préparatifs.  Mais  pour  y  mettre  la  main  à  bon 
efcient  >  elles  attendent  Monfeigneur  le  Prince ,  qui  doit  eftre 
icy  lundi  ou  mardi.  Il  m*e  refte feulement  de  vous  dire.  Mon- 
iieur ,  que  M.  de  Rouvray  nous  ayant  fait  entendre  ce  qui  cftoit 
de  voftre  defir ,  &  des  bonnes  raifons  fur  lefquelles  il  elf  fondé, 
*ilefloit  touchantle  *  Prédicateur  que  defiroicnt  ceux  de  voftre  ville  ; 
Tu»Zft4t^  La  Roine  y  a  pourveu  en  forte  qu'aflcurement  cela  ira  félon  que 
te.         VOUS  l'avés  fouhaité ,  àc  que  je  croy  avec  vous  qu'il  eft  à  propos. 

L  on  n  a  pas  jugé  qu'il  fuft  befoin  d'en  efcrire  à  vos  Magiftrats,y 
c'efioitpar  cftant  pourvcu  d'aïUcuts  plus  fccrettcment ,  &c  làns  donner  aux 
commande^  Catholiqucs  occa(ion  de  mefcontentement  de  vous.  Car  par  ce 
auFere  moycn  ils  nc  VOUS  tiendront  pas  pour  autheur  de  ce  change- 
cottond'e-  ment,  l'adjoufteray  cncorcs  les  remerciemens  que  je  vous  doy 
^^T^  "^^àe  afleurances  qu'il  vous  plaift  de  me  donner  ^de  voftre  amitié  , 
Laiieche  VOUS  fupplicray  d'en  prendre  de  femblables  de  mon  fervice , 
^  &  de  Temploier  en  toutes  les  rencontres  qui  s'en  offriront,  afin 
VtnvoTer!  puiue  micux  mériter  vos  bonnes  grâces,     vous  faire  pa- 

roiftre  comme  je  fuis ,  Monfîeur  , 

Voftre  bienhumble  allié    fervitcur  plus  affeitionné , 

De  Fontainebleau &c. 

S   E    A   V  S. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  Al.  Rivet ,  du  28  May  161 
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\J  Onfieur  ;    Puis  que  vous  me  faites  ce  plaifir  de  ne  prcn- 
dre  point  à  importunité  de  me  donner  quelqu'une  de  vos 
heures,  je  vous  prie  de  m  envoier  en  latin  les  pafTages  cités  en 
voftre  livre  pag.  44  &  45  dulefuite  Ledcfma ,  pour  ce  que  je  les 

veux 
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veux  employer  en  bon  endroit,  &  n'ay  point fon  livre.  Auflî 
je  vous  prie  de  voir  en  voftre  fécond  volume  de  IqjçJJus ,  (car  je 
n'ay  que  le  premier,  )  s'il  ne  cotte  point  ou  il  a  pris  deux  pafla-' 
ges ,  qu'il  ne  cotte  au  premier.  L'un  efl:  in  Prolegomenis ,  que 
du  temps  de  S.  Hierofme ,  fponfiZ  fpnfo  mittebâîur  Et^chanftta, 
ut  domi  communicarent.  L'autre  de  Gabriel  Biel  au  traidé  de 
cov[\vni\monc  fié  Htraciue ,  que  les  Preftres  font  plus  excellens 
que  la  vierge  Marie  pource  qu'ils  communiquent  fous  les  deux. 
Ce  que  je  ne  trouve ,  ny  in  Cmonem ,  ny  in  fententias.  Et  n'en  ay 
point  d'autres.  Et  font  neantmoins  ces  lieux  prononcés  fort 
affirmativement  par  luellus;  &  ne  fçay  fi  H^rding  y  a  rien  ré- 
pliqué ce  que  je  n'ay  pas.  Vous  me  manderés  auflî  s'il  vous 
plaift,  fi  vous  avés  Typum  Ecclefu  frioris  Georgii  Wicelii ,  que 
j'ay  eu  autresfois  bc  ne  le  puis  recouvrer,  mefmes  à  Paris.  Excu- 
fés  ^  vous  fervés  de  moy  là  ouj'en  auray  le  moyen.  le  faluc  &c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plcfis  d  M.  de  Seam , 
du  19  May  1613, 

X/fOnfieur;  l'ayreceu  celles  qu'il  vous  a  pieu  mclcrire  du 
^  ^  2  y*  par  le  valet  de  pied  de  S.  M.  auquel jay  donné  adrefle 
vers  ceux  qu'il  efl:oit  belbin  ;  Et  ce  mefme  jour  ont  paflé  fous 
nos  ponts  MefF^^  les  Ducs  de  Vendofme  &  de  Rets ,  fans  pren- 
dre terre  en  ce  lieu  ;  l'ay  tousjours  douté  que  M.  de  Savoye 
n'auroit  point  commencé  pour  en  demeurer  là  ;  &  crain  qu'il 
n'ait  de  la  liaifon  ailleurs.  Dieu  doint  qu'il  ne  s'en  trouve 
point  entre  nous ,  où  il  n'y  a  pas  faute  de  matière  capable  de 
prendre  feu  ,  d'où  qu'il  fe  prefente.  le  me  resjouïs  que  vous  at- 
tendés  M^'le  Prince;  Car  on  vouloir  faire  croire  qu'il  fuft  allé 
à  Bordeaux.  Ce  fera  un  grand  confort  à  la  Roine  de  l'avoir  prés 
d'elle  3  fur  les  occafions  qui  paroilFent.  En  ces  quartiers  tout 
ell  paifible  ;  Seulement  aurions  nous  befoin  qu'on  vit  queU 
ques  effets  plus  exprés  des  chofes  promifcs.  Car  de  là  les  plus 
remuans  peuvent  prendre  advantage  fur  les  plus  confiderés. 
Ce  que  je  vous  dy ,  parce  que  je  voy  qu'il  y  va  du  fervicc  de  leurs 

Majc- 
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Majeftés.  De  mermc  confideration  a  procédé  cequej'ayTC- 
prefenté  coiîccrnant  le  Prédicateur  lefuitc  ;  que  je  fuis  fort  aifc 
qu'on  ait  pefé  à  la  mcfrne  balance ,  que  j'avoy  fuivïe.  Car  ma 
principale  raifon  a  cfté  de  retenir  par  devers  moy  le  moyen  de 
fervir  utilement  leurs  Majefcés  en  confcrvant  les  chofes  par  elle 
concédées  ;  Outre  ce  que  je  ne  fcindray  point  de  vous  dire  que 
ces  f^cns  fc  méfient  ordinairement  de  plus  d'une  chofe.  Vous 
aurés  ouï  parler  du  Synode  de  cette  Province ,  tenu  à  Bauge  ; 
11  ne  s  y  eft  rien  paffé  outre  les  termes ,  fuis  trompé  li  vous 
n'en  avés  mefme  tefmoignage  d'ailleurs  ;  Si  j  apprens  rien  qui 
mérite ,  j  uferay  de  la  liberté  qu'il  plaift  à  S.  M.  de  me  donner, 
&c  vous  en  appellcray  à  garent ,  &c  cepandant  vous  fupplic , 
Monfieur,  de  me  tenir  pour  voftre  feryiteur,qui  fur  ce  faluè  &c. 
De  Saumur  ôcc. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  d'Aerffens ,  Amhajfadeurpour 
M"  les  Eflats près  leurs  MajeJîéSy  du  y  luin  i  1 3 . 

MOnfieur  ;  Tay  receu  les  voftres  du  dernier  de  May  ;  Et 
par  icelles  appris  voftre  prochain  voyage  en  Hollande,  le- 
quel je  n  ay  peu  fouffrir  iàns  vous  dire  adieu  par  ccllccVj,  &  vous 
telMcr  mes  vœux  pour  la  profpericé  de  voftre  pallage  ^  fejour , 
&  retour ,  tant  en  public ,  qu'en  particulier.  Là  je  n'ay  befoin 
de  vous  requérir  de  rendre  tefmoignage  à  la  vérité  fi  les  chofes 
pafl'ccs  viennent  en  difcours.  Car  nul  n'a  plus  avant  veu  que 
vous  dans  mes  fentimens  &  mouvemens  ;  Et  outre  qu'il  vous  eft 
naturel  de  defïéndre  la  juftice,  où  vous  la  connoillés,  jefçay 
aflcs  que  voftre  aftedion  envers  moy  ,  ne  laiflera  pas  volontiers 
pafler  quelque  chofe  au  contraire.  En  un  mot ,  je  penfc  en 
debvoir  demeurer  aux  termes  que  je  vous  efcrivois  n  agueres,  & 
ne  fera  point  veu  queje  me  démente  du  but  que  fay  tousjours 
eu,  de  conjoindrc  les  confiderations  de  l'Eglife  &  de  l'Eftat/ans 
y  mefler  aucun  intereft  particulier.  Les  conftellations  que  j  ob- 
fervefi  contraires  en  Court,  me  font  craindre  ou  qu  il  ne  s  y 
crée  quelque  funefte  météore ,  ou  pour  le  moins,  que  nous  n  en 
fuyons  pas  fi  capables  d  efFe£tuer  le  bien  que  nous  projettons , 

ou 
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ou  qu'on  fc  promet  de  nous.  Car  quant  à  ce  compromis  des 
affaires  de  Montferrat,cncor  que  je  n'ignore  point  que  le  Pape, 
&Ies  Potentats  d'Italie  n'y  redoutent  rien  plus  que  la  guerre  j 
neantmoins  je  ne  puis  pas  bien  comprendre  que  le  Duc  de  Sa' 
voye  en  ait  tant  fait  pour  en  demeurer  là.  le  me  rcsjouïs  des 
bons  effets  qu'a  produit  ce  peu  de  fejour  de  M^'^  l'Eledcur  en 
voftre  païs;  C'eft  un  bien  gênerai  pour  la  Religion;  Mais 
vous  remarqués  prudemment  qu'il  pourra  exciter  une  Contre- 
ligue ,  qui  diviiera  l'Europe ,  &  la  mettra  en  danger  de  ruine. 
Le  remède  feroit  que  noftre  Eftat  pour  le  contrepoids  s'at- 
tachait  a  fes  anciens  alliés,  &  y  portait  avec  foy  la  Seigneurie 
de  Venifc ,  à  quoy  pourroit  beaucoup  aider  la  continuation  des 
mouvemens  du  Duc  de  Savoyc ,  s'ils  font  fomentés  du  collé 
d'Efpagne  ;  parce  qu'il  ne  lèroit  plus  queftion  de  demeurer 
en  neutralité  ;  Le  progrès  du  mariage  d'Angleterre  vous  fera 
voir  plus  clair  en  nos  intentions  ;  Et  quant  à  l'autre  auquel  vous 
avés  pris  tant  de  peine ,  je  reconnoy  bien  qu'il  ne  peut  reuflir , 
fi  les  parties  ne  s'y  veulent  mieux  aider.  Sur  ce ,  Monfieur ,  je 
faluë  bicnhumblement  vos  bonnes  grâces,  &:prie  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Ri-pet ,  du  8  luin  i6i 
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\/f  Onùeur  ;  Puis  qu'il  vous  plaift  en  prendre  la  peine ,  je 
-^^-^  voiis  envoyé  cy  enclofç  une  lifte  de  certains  paflages  que 
je  vous  prie  d'extraire  des  auteurs,  fi  vous  les  avés,  comme  je 
fçay  de  partie.  Et  de  l'autre,  Monfieur  voftre  fenefchal  vous 
en  peut  fournir.  De  nouvelles ,  depuis  voftre  partemcntd'icv, 
je  n'en  ay  point  appris ,  finon  que  la  maladie  de  M.  d'Efpernon 
empire  fort  à  Paris  &  que  M.  leMarefchal  de  Fervaques  eft  ac- 
crcu  du  Gouvernement  du  pays  de  Caux  par  la  mort  du  Com- 
mandeur de  Chaftc.  le  faluë  &c. 


Vuu 
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Lettres  et  Mémoires 


Au  mfme ,  du  9  luin  161 3. 


MOnfieur  ;  le  vous  remercie  de  ce  que  m  avcs  envoyé,  qui 
font  les  deux  lieux  que  je  dcmandoy  .  ou  à  peu  prés.  Et 
n'en  cotoy  pas  davantage ,  ny  mefmes  en  fi  forts  termes.  Pour 
les  autresjce  fera  à  voftre  commodité.  le  donne  mon  advis  à  M. 
de  la  Tremouillc ,  fur  certaine  particularité  qui  vous  fera  com- 
muniquée. C  eft  en  confequence  des  propos  que  nous  eufmes 
enfemble;  Et  penfequepartout  il  fefaut  tenir  en  ces  termes 
pour  divers  inconvenians  ;  Et  neantmoins  la  chofc  ne  laira  pas 
d'avoir  pareil  efFed.  lefaluë&c.  DeSaumur. 


Lettre  de  Al.  du  Pie  fis  à  M.  de  Roimay  ,  Député  général 
des  Eg/ijes  Reformées  de  France  prés  leurs 
MajejVs  ydui/\  luin  1 6 1 3 . 

MOnfieur  ;  Fay  receu  les  voftres  du  7e  du  prefent.Ie  me  fuis 
tousjours  douté  qu'on  craindroit  de  nous  bailler  des  let- 
tres qui  nous  peuffent  fervir  de  titre  confirmatif  de  T  Article  des 
lefuites  ;  Mais  avec  un  droit  fi  clair ,  on  ne  m'en  pouvoir  fi  peu 
dire ,  que  je  ne  le  fiflTe  obeïr.  Cepandant  j'eftime  que  vous 
avés  prudemment  fait  >  de  vous  en  efcrier ,  afin  qu'on  ne  s'ac- 
couftume  pas  à  nous  faire  pratiquer  l'article  du  Couftumier, 
donner  &  retenir  ne  vmlt.  Car  on  ne  fe  plainr  desja  que  trop  par 
tout  des  longueurs  qui  fe  voient  en  l'exécution  des  chofcs  pro~ 
mifes ,  Icfquelles  par  la  plufparc  font  interprétées  ,  ou  en  refus, 
ou  en  fraude.  L'atrocité  du  fupplice  de  Maignac  m'a  tousjours 
fait  croire  qu'il  y  a  plus  qu'on  ne  fait  paroiflre.  Mais  je  loue 
fort  que  vous  n  ayés  point  fait  inftance  de  le  taire  juger  par  nos 
Privilèges,  puisqu'il  eftoit  rem  cmfitens  ^  Et  le  mefme  prati- 
quafmes  nous  autrefois  au  fait  du  S'  de  Belleville  convaincu  de 
libelles  atroces  contre  le  Roy  Henry  III,  qu'il  advouoit  avoir 
efcrits  &  compofés.  Vous  ne  pouviés  mieux ,  que  de  faire  ap- 
prouver le  voyage  de  M.  Durant  à  Mefps  [es  Miniftres  de  l'E^ 

ftat , 
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ftat ,  &  par  les  raifons  que  vous  leur  avés  alléguées ,  refquelles 
ils  reconnoiftront  véritables;  Mais  je  vous  prie  qu'il  vienne 
bien  imbu  &c  refolu  du  train  qu'auront  à  prendre  les  affaires  de 
nosEglifes,  pour  le  repos  public  &  noftre;  afin  nue  nous  n'en 
ayons'point  de  reproche  ,  de  que  ccnefoit  au  premier  jour  à 
recommencer.  le  voy  beaucoup  d'utilités  privées  qui  en  refulte- 
ront  à  M.  deRohan,  foiten  Court,  foit  ailleurs,  s'il (c  veut 
bien  mefnager.  l'approuve  fort  que  vous  ayés  différé  fur  ces 
occafîons  la  demande  d'une  Allembléegcnerale,&  ncantmoins 
ayés  fait  fentir  que  vous  en  efliés  chargé  ;  Par  l'un ,  vous  avés 
évité  de  donner  ou  caufe,  ou  prétexte  daffoiblir  les  confeils 
généreux  qu'on  propofoit  contre  Monficur  de  Savoye^  Par  l'au- 
tre 5  vous  les  avés  préparés  à  trouver  cefte  demande  moins 
eftrange  quand  telles  occafions  ccfferont  ;  Mais  pour  vous  par- 
ler franchement ,  je  periîfte  que  nos  humeurs  font  encor  bien 
crues,  pour  eflre  capables  d'une  telle  Aflemblée.  le  faluè, 
Monfîeur,  bien  humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  DeSau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  iM.  de  Seam ,  Confeilkr  du  Roy  en  fes 
Confeils  d'Efiat    prive  isf  Secrétaire  des  Commandemens 
de  leurs  Majefics ,  du  17  Juin  i(î 1 3. 

\  yf  Onfieur  ;  l'ay  rcceu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrirc  du 
-^^^  1 8%  &  desja  avois  fçeu  par  lettres  de  mon  nepveu  deBuhy, 
tant  l'honneur  qu'il  avoir  receu  du  favorable  congé  de  laRoine, 
que  les  gracieux  offices  qu'il  vous  avoit  pieu  luy  rendre  en  cefte 
occafion.  le  me  promets,  Monfieurjqu'il  tafchcra  de  s'en  rendre 
digne  ;  Et  cepandant  j'entre  en  cefte  obligation ,  bien  que  peu 
folvable ,  fi  ce  n'eft  que  ma  fidélité  &  afledion  me  foient  tenues 
en  quelque  conte.  Pour  la  guerre,que  je  voy  s'efchaufï'er  en  ap- 
parence ;  je  tiens  en  effet  que  vous  ftiivés  les  moyens  del'eftein- 
dre  ;  Car  fi  le  Duc  de  Savoye  a  fait  fa  partie  tout  feul ,  elle  ne 
peut  durer  ;  &  fi  par  coUufion  avec  un  plus  puiflTant  ;  une  fi  bra- 
ve contenance  l'en  fera  desmordre.  Seulement  ,que  nofl;j:e  de- 
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dans  fe  porte  bien ,  la  feule  mésintelligence  duquel ,  peut  don- 
ner prife  fur  nous.  Du  cofté  de  ceux  de  la  Religion ,  je  ne  voy 
parlagracede  Dieu  rien  qui  ne  s  attache  au  droit  &  au  debvoir. 
Et  depuis  peu ,  tout  s'eft  paflè  au  Synode  de  haut  &  bas  Poi- 
ftou  de  la  meilleure  forte.  Mais  je  ne  vous  doy  celer ,  qu'il  fe 
commet  quelqucsfois  de  la  longueur  en  l'exécution  des  chofes 
promifcs,qui  nuit  aux  affaires^&:  auxperfonnes.  le  vous  baifc, 
Monfieur ,  bienhumblement  les  mains ,  de  fupplie  le  Créateur 
vous  avoir  en  fa  (àinte  garde.  De  Saumur  ô^c. 


Lettre  de  M.  du  Piejfis  à  M.  de  Beaulieu  M  D.  S.  E 
du  28  ïuin  161 3, 

\A  Onfieur  ;  Tay  rcceu  les  voftres  du  1  y  Avril ,  vers  le  mi- 
lieu  du  prefent,  ôclesay  communiquées  à  M^'^  nos  Pa- 
yeurs &  ProfefTeurs ,  Icfquels  avec  moy  fe  font  resjouïs  ^  &  ont 
admiré  tout  enfemble  la  clarté  &  force  de  voftre  efprit ,  en  ce 
grand  aagc  5  &  prions  tous  Dieu  qu  il  vous  conferve  ^  fortifie, 
comme  une  lumière  excellente,  en  benediftion  rare  &  fingu- 
liere  à  fon  Eglife.  Vcnantaufubjet,  je  vous  diray  avec  vérité, 
que  toutes  ces  travcrfes  que  j'ay  eu  en  ma  vie,  qui  ne  peuvent 
avoir  efté  que  tresgrandes ,  es  perfecutions,  guerres ,  malfacres, 
ligues ,  que  nous  avons  en  à  traverfcr,  rien  ne  m'a  plus  pénétré, 
queladivifion  que  je  voy,  depuis  quelques  années,  îc  glifler 
en  la  do£lrine,  provenuë  le  plus  fouvent,  de  ce  que  nous  y  cher- 
chons pluftoft  la  fubtilité ,  que  la  folidité  ;  la  curiofité,  que  la 
fimplicité  ;  &  peut  eftre ,  non  tant  Chrift ,  que  nous  mcfmes. 
Caufe  que  dés  le  commencement  de  ce  différend  de  la  lultifi- 
cation,  j'avoy  tenté  toutes  voycs  de  l'cfteindre,  &  par  la  grâce 
de  Dieu,  y  auroy  pendant  quelques  années  rciiilî,  tant  qu'enfin 
il  a  efté  de  plus  belle  rallumé  d  ailleurs  ;  d'une  qucftion  pre- 
mière, a  paflé  à  une  féconde  ;  l'incidentairc  plus  dangereufè 
que  la  principale.  Or  navois-je  point  fçeu  que  vous  &  M.  de 
Montigni  euffiés  efté  blafmés  au  Synode  National  de  Privas,  de 
Fcfcrit  qui  avoit  efté  refpedivement  figné  à  Paris  ;  auquel,  il  eft 
tout  epdent  que  vous  avés  eftéconduics  d'un  Elprit  de  vive 

charité. 
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chanté ,  refentans  les  entrailles  de  l'Eglife ,  qui  fe  dechiroicnt  : 
Et  charité  neantmoins  telle,  qu  elle  retenoit  la  vraye  foy  de  nos 
Eglires,qui  ne  fe  pouvoit  plus  à  propos  puifer  que  des  plus  celé-- 
bres  Confeffions  &  Catechifmes  d'icelles;  le  tiens  donc/elon  le 
peu  de  jugement  que  Dieu  ma  donné  en  telles  cbofcs  ;  que  fur 
la  première  queftion,  il  euft  efté  3c  fcroit  à  defu-er ,  quonfe 
vouluft  tenir  dedans  ces  termes  là ,  efquels  il  y  a  allés  de  quoy 
contenter  une  ame  Chreftienne,  en  l'afleurancede  fon  falut 
en  Chrift ,  qui  nous  eft  né  &  donné  tout  entier ,  fait  péché 
pour  nous,  &  nousjufticedeDieuenluy  ;  Et  puis  que  l'une  &: 
lautrepartiesencontentoit,  que  la  fobrieté&la  charité  qui 
nous  eft  recommandée ,  euft  requis  qu'elles  n  euflént  pas  palfé 
à  la  féconde ,  tafchans  par  fubtiles  deduétions  à  s  entreporter  à 
des  herefies.aufquellcs  ny  lunny  l'autre  naonc  penfé. D'autant 
niefmes  qu  il  y  a ,  de  de  tout  temps  y  a  eu  plufieurs  grands  per- 
fonnagcs ,  qui  ont  tenu  des  Thefes  en  fimplicité  indifférentes 
en  elles  mcfmes ,  defqucllcs  ils  n'euffent  pas  approuvé  les  con^ 
fequences,  s'ils  les  euflént  veiies  j  d'autres  auffi,  qui  ont  ex^ 
pliqué  de  tresbonnes  doctrines ,  en  termes  moins  confiderés , 
defquels ,  à  les  trop  preflér ,  on  pouvoir  faire  venir  le  (àng  ,  ou 
des  abfurdités,ou  des  impertinences  ;  Les  uns  &  les  antres  tou- 
tesfois  vrayement  orthodoxes,  qui  les  laifléroit  ou  prendroit  en 
leur  fens.  l'eftime  donc ,  puis  que  le  malheur  a  voulu  qu'on  ait 
outrepafle  ces  termes  ,  que  pour  arrefter  le  cours  du  mal ,  il  a 
efté  tresprudemment  ordonné  de  n'cfcrire  rien  déformais  en 
ccfte  matière  ,  jufques  à  ce  que  par  le  Synode  National  il  y  foit 
pourveu  par  un  article  meurement  délibéré  8^  digéré ,  qui  lève 
toute  ambiguité  en  cefte  do6l:rine,&  toute  occahon  de  grief  aux 
parties.  Cependant,  Monfieur,  je  tiens  à  infigne  faveur  le  foin 
qu  avés  pris  de  nVinftruire  fi  exadement  en  ccfte  affaire,  <S<:  vous 
prie  de  me  faire  part  de  vos  (aintes  prieres,comme  ccluy  qui  m  a- 
vés ,  pour  une  bonne  partie,  formé  Se  engendré  en  Chrift ,  qui 
fupplie  le  Créateur,  Monfieur,  qu'il  luy  plaifedeplusenplus 
couronner  voftre  heureufc  vieillcfle.  Et  fur  ce  me  recommande 
humblement  à  vos  bonnes  grâces.  De  Saumur  &:c. 
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Lettre  de  M.  de  Seam  d  M.  du  Plefis , 
du  3  luillet  1613. 

MOnficur  Le  fucces  de  la  guerre  d'Italie  refpond  au  ju- 
rremeiit  que  vous  en  avés  fait  j  Car  la  Roine  eut  advis  cer- 
tain hier  au  matin  qu  elle  s  eft  terminée  en  une  paix ,  fuivant 
les  conditions  de  Taccord^dont  je  vous  avois  adverti;  aufquelles 
le  Duc  de  Savoye  fatisfaifant ,  aura  maintenant  rendu  les  pla- 
ces qu  il  avoit  prifes  ;  Mais  feulement  aux  Miniftres  du  Roy 
d'Efpagnc  de  l'Empereur ,  de  non  pas  au  Duc  de  Mantoùc  i 
Toutesfois  je  ne  douterois  qu'ils  ne  les  miflent  incontinent  en- 
tre les  mains  de  celuicy ,  comme  ils  doivent,  &  difent  qu'ils  fe-- 
ront  ;  fi  ce  n'eftoit  leurs  bonnes  couftumes ,  qui  donnent  occa^ 
fion  de  craindre  tousjours  qu'ils  fevueillent  approprier  ce  qui 
cft  en  leur  bienfeance,  encores  que  cecy  foit  peu  de  chofe,  pour 
faire  une  fi  grande  injuftice.  L  on  attend  de  voir  comment  ils 
enuferont,  dans  quatre  ou  cinq  jours  Ton  en  fera  efclairci. 
Cepandant  leurs  Majeftés  ne  changent  rien  aux  préparatifs 
qu'elles  avoient  faits  ,  croyans  qu'il  fera  afles  à  temps  de  le  faire 
quand  elles  auront  veu  riffuë  de  cefte  affaire  &  la  procédure  des 
Efpagnols ,  puis  qu  auffi  bien  il  y  va  de  peu  de  defpcnfe  davan- 
tage. Seulement  pour  le  foulagement  du  peuple,  elles  ne  fe- 
ront point  advancer  les  Compagnies  de  gendarmes  les  plus 
efloignées  du  rendes-vous  ;  Voilà  pour  ce  qui  eft  du  dehors. 
Quant  au  dedans,  la  Roinc  ma  tefmoigné  avoir  contentement 
de  ce  que  je  luy  ay  dit  que  vous  m'en  mandiés ,  &  plus  encor  de 
ce  que  S.  M.  fçait  que  vous  contribués  au  bien  des  affaires ,  en 
la  conduite  defquelles  elle  feroit  bien  aife  de  fuivre  voftre  advis, 
touchant  les  chofes  promifes  -,  &  ç'a  efté  &c  eft  encore  fon  incli- 
nation. Mais  il  y  en  a  quelques  unes  dont  elle  ne  peut  pas  hafter 
l'exécution,  comme  elle  voudroit  bien,  pour  d'autres  confidera- 
tions  d'Eftat,fi  importantes  à  tous  les  fubjets  du  Roy  enfemble, 
que  ce  retardement  doit  eftre  pris  en  bonne  part  de  ceux  au 
préjudice  defquels  ilfemble  qu'il  foit,  &  ne  Teft  pourtant  pas 
en  effet;  puis  que  le  bien  commun  de  tous,  eft  le  leur,  voire  par 
préférence  à  ccluy  qui  leur  eft  particulier.  Surquoy  je  vous  fup- 
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plie  de  vouloir  faire  confideration ,  &  dy  ufer  de  voftrc  pru^ 
dence  &  afFedion  accouftumée  3  comme  les  bonnes  intentions 
de  S.  M.  &  Teftat  qu'elle  fait  de  vous  le  méritent.  Le  Roy  a  un 
peu  mal  aux  dents,  &  la  Roine  s'eft  faitfaigner  ce  matin  ;  Mais 
lafanté  de  leurs  Majcftés  eft  au  refte  telle,  que  nous  n'avons 
qu  a  prier  Dieu  qu'il  la  leur  conferve,  comme  je  fais,  &  qu'il 
vous  donne,  Monfieur ,  longue  &  heureufe  vie.  De  Paris  &c, 
Voftre  bienhumble  allié  &  ferviteur  plus  afFedionné , 

S  E  A  V  s. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  à  M.  Riy>et ,  du  6  luillet  lôt  ^. 

X/fOnfieur;  le  fuis  bien-aife  que  M. Durant foit content 
de  moy.  le  luy  ay  monftré  qu'il  m'eftoit  fort  aifé  de  re- 
noncer à  tous  interefts  particuliers.  Seulement  que  nous  prif. 
fions  des  précautions  contre  les  inconveniens  publics.  le  le 
plains  d'un  mauvais  abord  qu'il  rencontrera  ;  C'eft  que  fon 
frère  en  cette  entreveuë  de  Soubize  a  donné  des  baftonnades 
au  Maiftre  d'Hoftel  de  Madame  de  Rohan ,  dont  elle  eft  fort 
offenfée.  Cette  pauvre  Dame  certes  mérite  tout  autre  refped 
que  cela.  Au  refte ,  j'eus  hier  lettres  du  3'  de  la  Roine.  La  paix 
s'en  va  faite  en  Italie.  Car  le  Duc  de  Savoye  a  mis  entre  les 
mains  des  Miniftres  de  l'Empereur  &  du  Roy  d'Efpagne  tou- 
tes les  places  qu'il  avoit  prifes  au  Montferrat ,  qui  doivent  eftre 
rendues  brevimanu  au  Duc  de  Mantoiie.  Non  obftant  la  Roine 
ne  contremande  rien  jufques  à  ce  qu  elle  voye  l'exécution  du 
Traité.  lefaluë&c  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  de  Seaiu  a  M.  du  Pkfisy 
du  11  luillet  161^. 

\/fOnfieur;    Puis  que  j'ay  efté  foigncux  jufques  à  cefte  heu- 
re de  vous  faire  fçavoir  les  autres  nouvelles  que  l'on  a  eues 
icy ,  premièrement  de  la  guerre ,  &  depuis  de  la  Paix  dltalie  ; 

je 
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je  penfe  ne  dcbvoir  pas  manquer  de  leftre  maintenant  à  vous 
advcrtir  de  celle  qui  en  eft  venue  la  dernière  ;  tant  parce  qu  el- 
le doit  eftre  la  dernière  en  effet,  qua  caufè  quelle  n'cft  pas  la 
moins  importante.  C'eftque  toutes  les  places  qu'avoit  prifes 
M.  de  Savoye ,  ont  efté  remifes  entre  les  mains  de  M.  de  Man- 
toùc,  qui  les  a  fait  recevoir  par  fon  frère  de  celles  des  Efpa- 
gnols  5  à  qui  elles  avoient  efté  rendues  par  le  premier,  ^  qui,  en 
cefte  forte  n'ont  point  fait  de  tort  à  l'autre ,  &  fe  font  monftrés 
plus  loyaux  que  de  couftume ,  en  la  reftitution  d'icelles  j  Mais 
je  croy  qu'ils  doivent  louer  Dieu  de  ce  que  Cafal  n  eftoit  point 
du  Nombre.  Car  comme  s'il  en  euft  efté,  la  tentation  euft 
efté  plus  grande ,  je  ne  fçay  s'ils  y  euffent  fi  bien  rcfifté.  le  pen- 
fe vous  avoir  desjacfcrit  comme  toutes  les  forces  nouvellement 
levées  felicenticnt ,  à  prefent  que  M.  de  Villarnoul,  qui  vous 
fçaura  dire  toutes  chofes ,  vous  va  voir ,  je  ne  vous  doy  pas  faire 
plus  longue  lettre  que  pour  faluërvos  bonnes  grâces  de  mes 
humbles  recommandations  vous  aflêurer  que  je  fuis ,  Mon- 
fieur&rc.  De  Paris  ô^c. 


Lettre  de  a  M.  du  Pkjsis , 

13  luillet  161 3, 

X/Onfieur;  le  vous  ay  mandé  comme  le  frati  deWorâtio- 
ne  s'eftablilfoient  icy ,  on  leur  a  donné  pour  fe  loger  la 
Monnoye ,  quelque  oppofition  que  ceux  d'icelle  y  ayent  faite. 
Comme  ils  f^nt  allés  vifiter  le  lieu ,  pour  voir  ce  qu'ils  auroient 
à  y  faire,ouvrans  une  vieille  fencftre  condamnée  de  long  temps, 
il  s'y  eft  trouvé  dans  la  vitre  peinte  ,  des  renards  veftus  à  la  le- 
fuit(S  j  le  collet ,  le  chapeau ,  qui  mangeoient  force  images,  cru- 
cifix  &  autres  qu'ils  prenoient  d'une  Eglife  qui  y  eftoit  peinte  ; 
&  alloient  à  l'efcalade  contre  un  monde  qui  y  eftoit  aufïï 
peint,  auquel  ils  faifoient  force  mal,  l'efgratignans  &  rongeans, 
&  y  montans  par  efchelles ,  &  fc  trouvent  ces  quattre  vers  au 
dcflbus : 

Soutils  renards  ^grands  mangeurs  d images , 
Four  hault  monter  contrefont  les  Bigots  > 
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Et  puis  quand  font  montés  fur  leurs  ergots , 

Au  pauvre  monde  ils  font  un  grand  dommage. 
Chacun  va  voir  cela  comme  en  procelîion ,  &  prefage  certain 
de  ceux  qui  s'y  veulent  loger,  qui  en  font  auffi  honteux,  que  ce- 
fte  profellion  en  peut  eflre  capable. 


Uttn  de  M.  du  Plejfis  a  M.  de  Seaws , 
du  i6  luiikt  1613. 

\A  Onfieur  ;    Tay  receu  celles  qu  il  vous  a  pieu  m'cfcrire  du 
1 1'  &  me  fens  fort  obligé  du  foin  qu'il  vous  plaift  prendre 
de  me  faire  part  des  nouvelles  du  monde.  Ce  n'elt  pas  peu  que 
les  armes  de  ceftEftatfefaflèntconfiderer  en  Italie,  les  Alpes 
entre  deux;  Et  la  Roine  en  fa  Régence  ayant  ja  fait  fcntir  les 
cftets  de  fa  protedion  en  Allemagne ,  en  Suiflc  6l  en  Italie ,  ne 
fault  douter  que  les  Princes    Eftats  alliés  de  ceftc  Couronne, 
ne  s'y  attachent  de  plus  en  plus.  Seulement  femble  il  eftre  de 
cefte  mcfme  prudence ,  de  prendre  garde  qu'auront  à  devenir 
ics  forces  qui  fe  trouvent  enfemble  en  Italie  ;  de  peur  que  diver- 
ties d'une  partie,  elles  ne  faflént  defluxion  fur  quelque  autre. 
Hier  paffa  M.  de  Vendofiiie  fous  nos  ponts ,  fins  prendre  terre 
icy,  montant  vers  Tours;  Aucuns  des  fiens  qui  difnercnt  au 
fauxbourg  fiifoient  comte  qu'il  rcpafleroit  dans  iix  fepmai- 
nes ,  pour  fe  trouver  aux  Eftats  de  Bretagne  ;  Au  reftc ,  Mon- 
licur,  maintenant  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous  defcharger  de  ces 
plus  prefles  affaires ,  trouvés  bon  que  je  vous  ramentoive  encor, 
qu'il  eft  befoin  que  vous  vous  donniés    le  foin  &  le  loifir  de  pour- 
veoir  à  l'exécution  des  chofes  promifes.  Ce  que  je  vous  dis,pour 
Tintereft  public,  félon  la  connoilfance  que  j'en  ay,  &  pour  le  de- 
fir  particulier  que  j'ay  de  me  conferver  le  moyen  de  fcrvir  leurs 
Majeftés  au  but  qu'elles  ont  de  la  tranquillité  de  leur  Eftat.Ho- 
norés  moy  ,  Monfîcur ,  de  voftre  amitié ,  &  faites  eftat  de  mon 
fervice ,  qui  vous  fera  tousjours  rendu  d'une  lincere  afFeition , 
comme  defirant  demeurer.  DeSaumur  &c. 
Voftre  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  de  Rohan  Duc    Pair  de 
France  y  du  19  luillet  161 3. 

MOnfieur  ;  Tay  reccu  beaucoup  de  contentement  des  let- 
tres que  M.  Durand  m'a  efcrit  de  St.  lean  ;  Auffi  luy 
avoisje  parlé  à  cœur  ouvert,  pour  la  confiance  q'ueje  fçay  que 
vous  prenés  de  luy,  ^  ne  doute  point  que  n  ayés  fait  de  mefme. 
Le  fervice  que  je  vous  ay  de  long  temps  voiié ,  n'a  point  cclipfé 
pour  les  nuages  qui  ont  pafTé  ;  Si  l'amitié  que  vous  m'aviés  tef- 
moignée  en  a  fouffert  quelque  ombrage,  j'ay  tousjours  creu 
qu'il  ne  pouvoir  durer,  &  qu  iceux  efcartés ,  elle  fe  retrouveroit 
en  fon  entier  ;  La  commune  profelfion  requiert  une  meilleure 
correfpondance  entre  les  gens  de  bien.  La  conftellation  des 
affaires  auffi  nous  y  convie;  &  de  tant  plus  qu'il  y  a  eu  quel- 
que lien  plus  eftroit  ;  le  n'y  ay  jamais  eu,  ny  auroy  autre  but  que 
la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  de  nos  Eglifes ,  &  le  repos  de  cet 
Eftat;  &  je  maffeure  que  tel  eft  auffi  le  voftrc;  Tellement  qu'en 
mefmes  intentions  il  fera  aifé  de  convenir  de  communs  con- 
feils.  Parmy  ces  biens  publics  nous  trouverons ,  Monfieur , 
Dieu  nous  beniffant ,  nos  contentemens  particuliers  ;  Et  pour 
moy  j'y  chercheray  de  toute  mon  aflFedion  les  voftres ,  pour 
vous  tefmoigner  de  plus  en  plus  combien  je  defire ,  Monfieur , 
cftre  tenu  pour 

Voftre  treshumble  &  trcsafFeftionné  ferviteur , 

De  Saumur&c. 

Dv  PtESSIS. 


Lettre  de  M  du  Plejfis  a  M.  de  Loimeau  M.  D.  S.  E. 
a  la  Rochelle  ^duzo  luillet  1 6 1 3 . 

MOnfieur  ;  lay  receu  ce  jourdhay  les  voftres  du  i  y.  l'en 
eus  hier  de  M.  Durant  partant  de  Ican  pour  Mou- 
rond,  qui  s'affure  fort  du  bon  fuccés  de  fon  voyage ,  &:  d'y  avoir, 
foit  trouvé,  foit  difpofé  M.  de  Rohan ,  comme  il  euft  peu  défi-. 
rcr.II  me  remet  du  furplus  à  une  autre  depcfchc  qu'il  me  fera  de 

Mou- 
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Mourond  ;  le  n  apperçoy  pas  qu'il  s'attende  que  de  là  il  pren- 
ne la  route  ny  delà  Court,  ny  de  Bretagne  immédiatement, 
mais  pluftoft  de  Poidou  ;  Auffi  peu  apprens-je  de  luy  la  caufe 
de  ce  voyage.  Il  pafTa  à  Poitiers ,  &  fût  traidé  à  la  Mairie  ;  Ce 
mcfme  jour  y  eftoit  M.  de  Parabere ,  qui  n'y  fût  point3mais  par- 
tit fans  le  voir.  le  ne  fçay  plus  que  dire  de  voftre  divifion ,  que 
je  voy  vous  avoir  portés  fur  le  bord  du  précipice.  Eft  il  poffible 
que  l'une  &  l'autre  partie  ne  voye  point  en  quel  danger  elle  fc 
jette,  &ny  cherchepointle  remède?  Les  plus  fages  nccon- 
fiderent  ils  point  quec'eft  en  vain  qu'on  arme  le  dehors,  fi 
le  cancer  ronge  le  dedans  ?  &  que  ce  mal  eft  d'une  nature ,  que 
les  rigueurs  l'aigriflcnt  j  Partant  que  les  plus  fortes  &  plus  pru- 
dentes Républiques  ont  fouvent  ployé  deflbus ,  &  rendu  la  bri- 
de  pour  la  retenir  ?  Certes,  Mon(ieur,cemalm'eftfifenfibIe, 
que  je  le  voudroy  pouvoir  rachepter  de  mon  fang  ;  &  malheur 
àquiferoitfi  milerable  que  de  le  fomenter.  Les  Députés  de 
Languedoc  ont  eu  pour  refponfe,  qu'on  fuivra  en  la  decifion 
du  fait  d'Aiguefmortcs ,  le  plus  grand  confèntement  de  la  Pro- 
vince, dont  il  apperra  au  prochain  Synode  d'icelle.  Ils  fem- 
blent  aucunement  s  en  contenter,  parce  qu'ils  s'aflcurent  de 
ce  confentement.  l'eftime  qu'on  ne  veut  pas  fufter  M.  le  Con- 
ncftable,  fur  le  point  que  M.  l'Admirai  fon  fils  vient  efpou^ 
fer  Madamoifelle  des  Urfins ,  arrivée  depuis  peu  en  Court, 
M.  le  Duc  de  Lennos  y  eft  ,  revenant  de  Heydelberg,  & 
croit  on  qu'il  parlera  du  mariage  de  Madame  '  Chreftienne 
avec  le  Prince  de  Galles;  l'ay lettres  de  Monfieur  Diodati, 
qui  s'en  va  ce  mois  d'Aouft  à  Nifmes ,  oftroyé  pour  lîx  mois.  Il 
y  verra  de  nos  humeurs;  mais  les  gens  de  bien  furmontent.  Les 
broiîilleriesdela  Court  continuent  ;  M^'k  Prince  à  Valleri, 
M.  de  Mayenne  à  Soifibns  ,  M.  de  Bouillon  parle  de  Se- 
dan,  le  Marquis  d'Ancre  à  Amiens,  M'^'  de  Guife  tiennent 
ferme.  Nos  Députés,  pourleurdefcharge,  demandent  TAf- 
femblée;  II  fera neantmoins de noftre  prudence,  enlcftatou 
nousfommes,  de  ne  la  preflcr  pas  trop.  Les  S"  de  Saut^eon 
&  de  Hautefontaine ,  paflans  à  Poitiers ,  allèrent  coucher  à 
Bonnivet;  Cela  dit  quelque  chofc.  Ne  me  refte  qu'à  prier 
Dieu  pour  la  paix  de  voftre  ville,  ce  que  je  fay  de  tout  mon 
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cœur,  Et  fur  ce  jefaluë,  Monfieur ,  humblement  vos  bonnes 
grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M,  du  Plefsis  a  M.  Chreflien  ,  Lieutenant  en  la 
Marejchau ffé de  Paris ,  duiz  îuilkt  1^13. 

X/f  Onfieur  ;  lay  receu  les  voftres  du  6'  avec  les  aéles  inter 
IVl  philippum  Tulchrum  3cc.  le  la  vois  desja  veu ,  mais  je  ne 
laiffe  de  vous  cftrc  obligé  de  ce  foin  ,  que  je  vous  prie  de  con- 
tinuer en  pareil  cas  ;  Telles  pièces  choifies  jettécs  à  la  traverfe 
ne  peuvent  que  profiter.  Pour  la  fupplication ,  elle  eft  fans 
doute  de  quelque  Canonifte ,  car  le  ftile  ne  s'en  peut  defmen- 
tir:  loint  qu'il  n'y  touche  aucunement  la  reformation  delà 
Religion;  Mais  il  s'en  peut  tirer  de  tresdangereufcs  confe- 
quences  entre  ceux  de  la  Religion  Romaine  ;  car  pour  les  no- 
ftres  ils  ont  d'autres  règles  immuables  pour  les  retenir  dans  le 
debvoir  envers  leurs  Roys  de  Princes  naturels  ^  lefquelles  ne 
tiennent  rien  de  ce  fiege.  lattends  ce  qu'aura  fait  Coefteteau, 
èc  ne  penfe  pas  qu'il  ait  peu  finon  efgratigner  mon  livre  ;  car 
de  le  lutter  corps  à  corpsj'yvoy  peu  d'apparence.  Mais  c'eft 
tousjours  pour  elblouir  les  yeux  de  ceux  qui  craignent  de  voir 
plus  clair.  Quant  au  Cardinal  >  il  y  a  déformais  péremption 
d'inftance ,  oti  pluftoft  prefcription  tricenaire  ;  Encor  doute-je 
s'il  fera  rien  publier  contre  l'epiftre  de  M.  Cafaubon ,  parce 
que  cefte  façon  de  n'en  imprimer  que  quatre ,  eft  pluftoft  fup- 
primer  qu'autrement.  Etainfi  en  a  il  fouvent.  fait ,  lors  qu'il 
vouloir  qu'on  creuft  qu'il  me  refpondoit.  le  n'ay  point  encor, 
grâces  à  Dieu  ,  la  goutte  à  la  main ,  &  me  reftc  affés  de  veue, 
pour  voir  clair  en  leurs  illuîîons.  le  faluë,  Monfieur,  humble- 
ment vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Leun 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  Diodati  M.  D,  S.  E. 
à  Geney^e ,  du  24  lui/kt  161^. 

M?r^J^'''/  J^l  receulesvoftres  du  I5^^  Ce  différend  de 
Meff"  du  Moulin  &  Tilenus  a  donné  beaucoup  de  peine 
&  enfin  eft  pluftoft  aflbupi ,  que  compofé  ;  le  fonds  en  eftant  re' 
mis  au  Synode  National,  où j  eftime  qu'il  faudra  remanier  l'arti- 
cle  de  Privas ,  autrement  la  playe  feroit  pour  fe  renouveller  ;  le 
nay  point  veu  là  defllis  vos  lettres  à  M.  de  Bouillon,ny  aux  deux 
Antagoniftes  ;  Mais  j'ay  fouvent  efprouvé  qu'il  eft  plus  danae- 
reux  de  fe  jetter  entre  deux  combattans  pour  les  départir ,  que 
de  combattre  fby  mefme.  Déformais  nous  ne  parlons  plus  du 
Duc  de  Savoye,  car  il  areftitué  les  places;  Seulement  eft  il 
queftion  de  voir  que  deviendront  les  forces  qui  font  en  Italie,  & 
fi  elles  n'auront  point  quelque  liaifon  avec  les  defleins  de  la 
Diète  de  Ratisbonne.  Pour  le  Duc  de  Mantoiie,  il  a  tant  de^ 
ferc  à  TEfpagnol,  qu'une  autre  fois  il  trouveroit  les  François 
plus  froids ,  s'il  en  avoir  affaire.  En  fin  je  vous  vov  aller  à  Nif- 
mes.  Ils  ont  fait  fagement  d'avoir  envoyé  à  l'eau  chés  vous^pour 
cfteindre  leur  feu.  Les  deportemens  de  M.Ferrier,  l'ont  rui- 
né ,  &  luy  ont  converti  l'amour  du  peuple  en  une  extrême  hai- 
ne ,  au  moins  de  la  plufpart.  Cette  recherche  aufli  d  un  Office 
dcluftice,  qu'il  a  fait  revivre,  luy  a  contrebande  le  fièvre  Pre- 
fidial;  Moins  vous  vous  ingereres  dans  leurs  eftrifs,^ô^  plus 
vous  acquerrés  d'authorité  pour  en  eftre  arbitre.  Il  eft  auflî  be^ 
foin  quelquesfois  de  faire  le  malade  avec  les  malades ,  pour  les 
mieux  guarir;  le  ne  voy  qu'une  chofe  aujoud'huy  qui  puifte 
troubler  la  Province,  fçavoirle  fait  d'Aiguefmortes.  Mais  je 
voy  la  Court  refoluë  defe  porter  làoùellever|aleconfente- 
ment  de  la  plus  grande  partie,  tefmoignc  par  le  prochain  Syno- 
de; lequel  apparemment  tendra  à  l'exclufion  du  S'  de  Beri- 
chcres,  meliiies  en  haine  du  S'  Ferricr,  que  les  Députés  du 
Languedoc  ont  maintenu  avoir  remué  cefte  affaire  a  Saumur, 
&  contre  le  dcfir  de  la  Province ,  &c  fans  charge.  Ta  y  apporté, 
bien  que  de  loin,à  cefte  affaire ,  tout  ce  quej'ay  peu,  hc^n'^ces  à 
Dieu^non  fans  fruit^de  tant  plus  que  la  confequencc  cftoit  pour 
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tirer  plus  outre  -,  Au  refte  nous  vivons  icy  à  raccouftumc ,  & 
pour  mon  regard,  Dieu  ma  fait  voir  le  dos  de  l'envie  &  de  la  ca- 
lomnie, le  le  fupplie,  Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  fafainte  garde, 
&  vous  bénie  de  plus  en  plus  en  fon  S\  Miniftere ,  mefmes  en 
ce  voyage,  pour  la  paix  de  fonEglife.  DeSaumurô^c, 


Lettre  de  M.  de  Seam  à  M.  du  Plefsis  j 
du  14  luiikt  161 3. 

MOnfieur  ;  Ce  neft  pas  fansraifon  que  vous  jugés  qu'il 
faut  prendre  garde  à  ce  que  deviendront  les  forces  qui  fe 
trouvent  enfemble  en  Italie;  Car  il  en  a  couru  divers  bruits, 
dont  les  cftecs  ne  nous  feroient  pas  moins  importans ,  qu  cftoit 
la  guerre  de  Montferrat.  Mais  à  cette  heure  Ton  dit  que  M.  de 
Savoye  commence  a  desarmer ,  qu'il  remet  aux  garnifons  les 
troupes  qu'il  en  avoit  tirées  ;  &  pour  le  moins  n  a  il  point  fait 
pafler  delà  les  monts  celles  qu'il  avoir  du  colté  de  deçà ,  ny  de 
celuicy  celles  qu'il  avoit  de  l'autre.  De  forte  qu  il  femble  que  le 
repos  de  la  Chreftienté  foitalîeuré  de  celle  part  là.  Et  s'il  faut 
regarder  plus  loin,  il  ne  Teft  pas  moins  pour  ce  qui  peut  venir 
du  dehors.  Car  la  paix  d'entre  le  Turc  le  Roy  de  Perfe  n'a 
pas  fucccdé  comme  l'on  penfoit  ;  Mais  au  contraire^  ce  dernier 
ayant  renvoyé  l'Ambafladeur  de  l'autre  avec  injure,  il  eft  pour 
luy  donner  aflcs  d'occupation,  pour  le  divertir  de  rien  entre- 
prendre fi  toft  en  l'Empirç ,  comme  Ion  difoit  qu'il  vouloir  tai- 
re, La  Roine  a  bien  Içeu  que  M.  de  Vendofme  cftoit  arrive 
à  Chcnouceaux  ;  Mais  Madame  fa  femme  eftant  partie  d'icy, 
au  mçfme  temps ,  pour  l'y  aller  trouver ,  a  fait  croire  qu'il  y  fera 
quelque  fejour.  Quant  aux  çhofes  promifes ,  s'il  y  en  a  qui  ne 
foient  pas  efFeftuées ,  je  vous  en  ay  mandé  les  caufes  véritables, 
par  ma  dernière ,  &  y  pourroy  encores  adjoufter ,  que  ne  con- 
fiftans ,  ce  me  femble ,  qu'en  trois  principaux  points ,  qui  font> 
le  fait  d'Aiguefmortes ,  le  mot  de  f  retendue  y  &  l'exemption  des 
tailles  pour  les  Miniftres ,  l'on  les  a  réduites  en  tels  termes ,  par 
le  foin  que  Ton  en  a  eu ,  qu'il  ne  fe  peut  que  dans  peu  de  temps 
elles  ne  reliflllTent,  comme  le  défirent  leurs  Majeftés  &:  les 
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intcrefles  ;  Et  que  dés  cefte  heure,  le  tout  eftant  bien  pris  Je  n  y 
voy  que  fubjet  de  louange  pour  elles,&  de  fatisfadion  pour  eux; 
Car  pour  la  première,  vous  fçavés,  Monfieur,quelavoyequi 
a  efté  prife^tend  du  tout  à  leur  contentement.  Et  pour  la  fécon- 
de, qu'il  n'a  efté  rien  oublié,foit  par  cfcrit  ou  de  bouche,  en  l'en- 
droit des  gens  du  Roy  ,     premiers  Prefidens  des  autres  Parle- 
mens,&  que  dcsja  en  celuicy  l'on  en  ufe  comme  il  a  efté  de- 
mandée  Quant  à  la  dcrnierd'on  n'attend  que  ce  qu'ordonnera 
la  Cour  des  Aydes,  fur  une  inftance  de  quelques  Ecclefiaftiques 
du  Mans,touchant  leurs  exemptions,  pour  ordonner  le  fembla- 
ble  au  Confeil  pour  vos  Miniftres  5  Et  la  règle  n'y  eftant  pas  en- 
cor  bien  certaine,  il  cft  force  d'attendre  qu'elle  y  foit  mife,  com  - 
me elle  le  fera  ,  &  bien  toft,  fans  doute ,  en  cefte  occafion.  le 
croy  que  vous  cftesadverti  de  Imftance  que  font  M^s  vos  Dé- 
putés d  une  Aftemblée  générale ,  pour  remettre  leurs  charges, 
&:  fe  faire  nommer  des  fuccefleurs.Mais  vous  le  devés  eftre  aufli 
que  les  chofes  ne  femblcnt  pas  fe  difpofer  à  la  leur  accorder  avant 
la  fin  des  trois  années  j  &  que  c  eft  pour  des  confiderations  pu- 
bliques   générales ,  que  vous  pouvés  juger ,  s'il  vous  plaift  d'y 
penfer,  comme  je  vous  en  fupplie ,  Monfieur,  &  que  je  m  aflcu-» 
re  qui  feront  approuvées  de  vous ,  ainfi  qu  elles  le  font  auffi  par 
deçà ,  mefmes  entre  ceux  de  voftre  Religion.  Au  refte ,  leurs 
Majeftés  font  en  tresbonne  fmté ,  grâces  à  Dieu ,  &  parlent  de 
faire  un  petit  voyage  à  Monceaux,  après  avoir  marié  M.  de 
Montmorency,  fi  cependant  le  temps  fe  met  au  beau  ;  Car, 
comme  vous  fçavés ,  il  n  y  fait  pas  bon  ,  pendant  qu'il  eft  à  la 
pluye;  Et  cela  fait,  &  encores  quelque  peu  de  fcjour  en  cefte 
ville,  je  croy  qu'elles  voudront  retourner  à  Fointaineblcau , 
pour  y  pafter  l'Automnp.  Monfieur ,  je  faluë  vos  bonnes  grâces 
de  mes  plus  humbles  recommandations ,  comme  eftant  £-:c. 
De  Paris  &c. 
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Lettre  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  a  M.  du  Plefis  y 
du  17  Juillet  i6iy 

\  yf  Onficiir  î  le  n  ay  voulu  laifler  perdre  l'occafion  de  M.  de 
i VI  Villarnoul/ans  vous  efcrircjU  vous  dira  leftat  auquel  il laif- 
fc  noftre  court,  qui  a  tousjours  fes  viciffitudes  ordinaires.  Nous 
en  dcbvons  avoir  une  de  nous  unir^fe  rendre  intelligens  a  fuivre 
mefmes  confeils ,  les  limiter  par  les  debvoirs  à  Dieu  à  noftre 
Roy  ,  les  pourfuivre  par  moyens  juftes  &  dans  lefquels  nous  re- 
gardions premièrement  au  public  qu  à  nous ,  qui  trouverons 
alîeurement  dans  l'advantage  du  gênerai  celuy  des  noftres  par- 
ticuliers. Là  mes  volontés  &  allions  feront  tendue^ ,  6^  à  dc- 
fîrer  l'ouverture  de  vos  bons  advis ,  aufquels  je  rendray  la  con- 
formité que  vous  en  debvcs  attendre,  les  honorant  ^  eftimant^ 
comme  je  fais,  &  voulant  rendre  à  voftre  perfonnc  le  fervicc 
que  vous  a  promis ,  Monfieur  Ô^c.  A  Paris  ë«:c. 


Lettre  de  M,  le  Prefident  Icannin  a  M.  du  Plejjis^ 
du  zj  luillct  1613. 

\  /f  Onficur  ;  S  en  allant  M.  de  Villarnoul  vers  vous ,  je  luv 
ay  donné  ce  mot,pour  vous  aflTeurer  que  je  continué"  tous- 
jours  en  mcfme  afFedion  &  defir  de  vous  rendre  treshumble 
fervice,par  tout  où  j'en  auray  le  moycn.Nous  faifons  tout  ce  qui 
nous  eft  polîible,  pour  donner  contentement  à  ceux  de  la  Rcli- 
gion,&:  cmpefcher  ceux  qui  ont  envie  de  remuer  d'en  avoir  quel- 
que pretextç.  Mais  on  ne  peut  pas  contenir  un  chacun  en  deb- 
voir,comme  vous  le  jugerés  par  ce  qui  ef^dvenii  àNifmes  con- 
tre M.  Ferrier,excommunié  avec  des  paroles  les  plus  aigres  que 
la  fureur  &  violence  a  peu  inventer,  outre  laquelle  il  a  encore 
eftépourfuivy  à  coups  de  pierre,  en  danger  deftre  tué,  s'il 
n'euft  eu  recours  pour  afyle ,  en  la  maifon  du  Lieutenant  gê- 
nerai. Outre  ceft'outrage ,  plufieurs  mutins  eftans  entrés  en  fa 
maifon  par  force ,  en  ont  tiré  fes  meubles ,  &  les  ont  bruflés  pu- 
bliquement en  la  rue.  Il  y  a  des  ades  qu'on  peut  dilfimuler  pour 
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le  bien  de  la  paix;  mais  ceux  cy  ne  peuvent  eftrc  tolérés ,  fans 
louffrir  qu  ori  viole  les  loix  publiques,  &  le  refpeaquieftdeu 
a  la  Majefte  du  Roy  &  de  fes  Officiers.  Ces  excommunications 
deviennent  trop  fréquentes ,  &  n'ont  aucun  fondement  Fa  pluf- 
part,  finon  de  noircir  &  rendre  abominables  ceux  qui  tcfmoi- 
gncnt  avoir  de  1  affedion  au  fervice  du  Royjle  vous  fjpplic  tres- 
humblement  de  confiderer  les  inconveniens  qui  peuvent  arri- 
ver d  une  ouverture  fi  pernicieufe ,  fi  on  ne  donne  quelque  bri- 
de a  cefte  infolence  &  fureur,  Excufés  moy  fi  je  la  nomme  ainfi, 
lefuiscertam  que  vous  avés  le  mefmc  fentiment.  Nous  avons 
des  remèdes  en  noftre  Religion ,  pour  nous  oppofer  aux  cenful 
tes  qm  viennent  des  Papes,  &  autres  Prélats  Ecclefiaftiqucs  •  Et 
sii  ny  en  a  pomt  contre  celles  des  Miniftres,  les  abus  qu'ils 
commettront  trop  licentieufement  en  ceft  endroit ,  feront  trop 
préjudiciables  àl'Eftat.  Aidés,  Monfieur,  jevousfupplie,  àv 
trouver  quelque  remède  ;  Car  je  ne  voy  pas ,  &  n'cft  pas  raifon- 
nable  aufl. ,  qu  on  fouffre  celle  licence.  le  vous  baife  treshum- 
blcment  les  mains,  &prie  Dieu,  Monfieur,  qu'il  vous  donne 
en  parfaite  lante  treslongue  &  heureufc  vie.  / 
De  Pari»  Sec.     ^""^'^  t"^«humble  &  tresalFeitionné  ferviteur , 


P.    I  E  A  N  N  I  N. 


Lettre  de  M.  du  Pkjîîs  à  M.  k  Prefident  leannin ,  Confeilkr  du 
Roy  en/es  Confeils  d'Eflat  ^ privé, ^  Contrerolleur gênerai 
de Jes finances  y  du  17  luillet  16 1^. 

^  Onficur  ;  Je  romps  mon  filencc ,  pour  vous  dire  que  je 
me  resjouïs  d'entendre  que  vous  ayés  expédié  Mefl«  les 
Députes  du  bas  Languedoc  avec  quelque  contentement;  parce 
quej_ccommençoisàm'appercevoir  de  quelque  impatience; 
itoferois  prefque  vous  adjouftcr  qu'en  tels  affaires  il  importe 
quclaRoineefcoutepluftoftpeu  de  pcrfonnes  dont  la  fidélité 
luycft  connue,  qu'un  nombre  plus  grand,  qui  la  fait  flotter 
entre  leurs  paflions  divcrfes.  Caufeàuffi  que  j'eftime  qu'elle  a 
trcsprudemment  fait ,  de  faire  choix  entre  MelT"  de  fon  Con- 

Y  y  y  feil, 
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feil ,  de  certains ,  qui  ayent  déformais  à  luy  digérer  les  afFai- 
res  de  ceux  de  la  Religion ,  reconnus  n'avoir  autre  afFeftion , 
nue  le  bien  de  fon  fervice  :  félon  que  les  années  paffées  le  feu 
Roy  auroit  fait ,  lors  qu'il  fût  queftion  de  faire  exécuter  l'E^ 
dit  de  Nantes  -,  Auquel  effet  il  auroit  ordonné  MelT"  de  Be- 
lievre,  de  Schonberg,  de  MefTe  &  de  Calignon,  qui  en 
prenoient  connoifiance ,  &  fur  le  rapport  &  advis  defquels 
il  s'en  refolvoit.  Le  différend  de  la  Rochelle  requiert  une 
douce  &:  ferme  main ,  pour  tenir  la  balance  droite,  l'ay  tous- 
jours  craint  que  tel  y  portaft  le  feu ,  qui  le  deuft:  eft:eindre  ;  à 
quoy  vous  fçaurés  bien  pourveoir.  Certes  les  Bourgeois  peu- 
vent avoir  de  juftes  plaintes,  &  fur  lefquellesle  corps  de  ville 
de  foy  1  nefme  fe  pourroit  relafcher ,  fans  vous  en  doriner  la  pei- 
ne. Mais  tousjours ,  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftés  &  lere- 
pos  public ,  y  a  il  plus  de  feureté  en  la  conduite  d'un  Confeil 
ordinaire,  compofé de plufieurs gens  d'affaires ,  ques  mouve- 
mens  extraordinaires  d'un  peuple.  Ce  que  je  dis  à  vous ,  Mon- 
fieur ,  félon  la  conifiance  que  vous  me  donnés.  Trouvés  bon 
que  je  me  difpenfe  encor  ;  que  l'exécution  des  chofes  qu'il  avoir 
pieu  à  leurs  Majefl:és  beilignement  accorder ,  tarde  beaucoup; 
&  ja  on  le  nous  reproche  ;  ce  qui  n'efl:  pas  de  leur  fervice.  Si 
j'y  avois  autre  intereft  que  le  public ,  je  m'en  retiendroy  ;  Mais, 
croyé.s  moy  s'il  vous  plaift  qu'il  importe  3c  pour  le  prefent,&  pour 
l'advenir  d'en  voir  les  effets.  Sur  ce ,  Monfieur ,  le  vous  baife 
bienhumblement  les  mains  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/effisàM.  Merlin  M  D.  S.  R  a  U 
Rochelle ,  dui^  Mllet  1 6 1 3 . 

MOnfieur  ;  Toy  dire  que  voftre  divifion  croift  de  jour  à  au- 
tre ,  en  danger  d'aboutir  en  quelque  efclandre  ;  &  fçay  les 
mauvais  contes  qui  s'en  font  entre  les  ad  verfaires  de  nofl:re  pro- 
feflion  y  Cela  m  afflige,  comme  une  playe  au  cœur  de  nofl:re 
cœur,  &  vous  dirois  volontiers ,  ce  que  T  Apoftre  :  N  y  a  il  donc 
point  de  fages  entre  vous  ?  Et  à  quand  attendes  vous  à  courir 
au  remède  >  Certes  ce  n'eft  pas  peu  que  leur  foyons  en  fables 

Mais 
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Mais  que  feroit  ce  fi  nous  leur  eftions  enfin  en  fpedacle  de  Tra- 
gédie ?  Et  vaudroit  il  pas  mieux  que  chacun  relafchaft  quelque 
chofe  de  fes  pretenfions ,  pour  tomber  en  quplque  mijieu  >  qui 
terminaft  la  contention ,  ôç  rendift  la  P^ixà  vollrc  ville  j,  l'ami- 
tié &  Tunion  entre  ceux  qui  ne  peuvent  vivre  Tun  {ans  Tautre  ? 
Vous  eftes  le  vray  baume  de  cefte  piaye  ;  &  fi  ceftuy  là  perd  (à 
vertu,  je  ne  fçay  plus  ouilfepuifle  prendre.  Orjc ne  doute 
pas  que  vous  n'y  faffiés  tous,  tout  ce  qui  eft  en  vous  j  Mais  trou- 
vés bon  que  je  vous  die ,  qu'il  n'y  a  plus  de  temps  à  y  perdre , 
que  j'entends  que  pluficurs  fois  ce  cancer  a  menacé  de  s'enta- 
mer, ce  qu'advenant,  il  feroit  incurable;  A  quelqu'un  fem- 
•  blera  peut  eftre  que  je  m'ingerc  trop  avant ,  pour  me  dire ,  Tarr^ 
tumne  tibi  abs  re  tua  ejl  otii  é'c  ;  Mais  je  luy  refponds  y  qu'il  n'y  a 
bon  Chreftien,  qui  ne  penfe  avoir  fa  part  à  la  Rochelle  ;  Et 
malfeurequetousles  gens  de  bien  trouveront  bon  que  je  m'y 
intereflc.  Or  je  prie  Dieu  qu'il  y  bénie  vos  mains  &  labeurs. 
Et  fur  ce ,  Monficur ,  le  faluë  humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c. 

Voftre  tresafïeftionné  amy  à  voftre  fervice , 

D  V    P  L  ^  s  s  I  s. 

Lettre  de  M.  du  Pkjsis  à  M.  de  Bouillon  ^ 
du        Aoufi  161 3. 

MOnfieur  ;  Fay  receu  par  M.  de  Villarnoul  l'honneur  des 
voftres  du  27^  lequel  aufli  m'a  difcouru  du  monde ,  mais 
principalement  félon  ce  qu'il  vous  a  pieu  luy  en  départir  ;  Fay 
befoin  de  telles  lunettes  pour  y  voir  cl^ir  de  fi  loin  ;  car  les  meil- 
leures intentions  ne  peuvent  adrefler  au  point ,  fans  une  dire- 
dion.  Es  vicilfitudes  de  la  Court  je  ne  voy  rien  de  plus  cer- 
tain, que  d'eftre  refolu  de  fon  Nord  &  de  fa  route  ;  Car  moyen- 
nant cela  les  plus  contraires  vents  peuvent  fervir.  Mais  pour  y 
parvenir ,  conviendroit  s'unir  en  cointfïiïns  eonfeils  en  termes 
fpecifiques;  Car  pour  les  generaùx  on  jtombc  tousjours  prou 
daccord.  Autresfois,  MonficurUem^en  fuis  ouvert,  autant 
qu'il fe peut deloin ,  lestetenant  dedans  les  bornes  que  tous 
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gens  de  bien  fe  prefcrivent ,  de  Thonneur  de  Dieu ,  &  du  fcrvi- 
ce  du  Roy  -,  &  tafchant  de  les  compafler  à  la  condition  de  TE- 
ftat ,  &:  à  la  neceffité  de  nos  Eglifes.  Mais  c'eftoit  proprement 
pour  en  apprendre  la  règle  de  vous,  qui  pénétrés  au  fonds  de  ce 
dont  je  ne  voy  que  la  fuperficc.  Ce  fera  quand  il  vous  plaira,  de 
je  le  recevray  avec  l'honneur  &  le  refped  que  je  doy,comme  ce- 
hiy ,  Monfieur ,  qui  fuis  &  feray  tousjours.  De  Saumur  &c. 
Voftre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  Mejfieurs  les  Maire ,  EjcheVins , 
Confeillers  ^  Pdrs  de  la  ipille  de  la  Rochelle^ 
du  6  Aoufl  1613. 


M 


Effieurs  -,  le  craindroy  d'eftre  accufé  de  m'ingerer  es  af- 
faires  d'autruy ,  n'eftoit  que  tout  homme  de  la  profelïîon 
que  je  fay ,  fait  en  quelque  façon  partie  de  voftre  Communauté 
de  la  Rochelle;  Outre  ce  que  de  tout  temps,  je  luy  fuis  plus  par- 
ticulièrement eftraint  par  le  vœu  d'un  tresafFedionné  fervice. 
le  plains  &  pleure  la  divifion  quigaigne  parmy  vous  ;  le  feroy 
mefmes  confcience  de  la  nommer,  n'eftoit  que  l'effet  n'en  a 
que  trop  efclatté ,  &  que  le  diffimuler  tient  plus  de  la  maladie 
que  du  remède.  C'eft  pourquoy ,  Meffieurs ,  j  ofe  vous  fupplier 
d'y  penfer  ferieufcment ,  &  fans  y  perdre  un  feul  moment  y  par 
ce  qu'un  feul  malheureux  moment  vous  peut  rendre  ce  mal  ir- 
rémédiable, le  n'entre  point  au  mérite  de  la  caufe  ;  maisj'efti- 
me  qu'il  n'y  arien  tel,  que  d'en  juger  vous  mefmes,  de  vous 
faire  droit  l'un  à  l'autre.  le  n'ignore  point  auffi  ce  qui  eft  deu  à 
Tauthoritéi  mais  il  eft  quelquesfois  de  lauthorité  deferela- 
fcher  de  foy  mefme  ;  Et  de  l'advis  des  plus  prudens ,  le  falut  de 
la  chofe  publique ,  nous  doit  eftre  la  loy  des  loix.  le  m'affeure 
auffi  que  Meffieurs  vos  Bourgeois  aimeront  mieux  avoir  moins 
de  voftre  bonne  yplontc ,  que  prétendre  plus  par  h  continua- 
tion d'un  procès  y  duqiiel  en  leurs  advantages  particuliers ,  ils 
apperçoiyent  afTés  la  ruine  publique.^  Çt  que  tous  enfemblc 
donnercs  à  Dieu ,  a\i  bien  de  fcs  Eglifes ,  au  repos  commun  de 

voftre 
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voftre  ville  ^  quelque  chofe  du  voftre ,  pour  vous  rencontrer  en 
un  milieu  ;  dont  tous  les  gens  de  bien ,  intereiTés  à  voftre  con- 
fervation ,  ayent  fobjet  de  loiier  Dieu  ;  au  lieu  qu'ils  font  tous 
en  deuil  des  mauvaifes  nouvelles  qu'ils  ont,des  pires  qu'ils  atten- 
dent de  cefte  miferable  divifion  de  voftre  ville.  Excufésmon 
aftedion,  Meflîeurs ,  qui  pafle  peut  eftre  en  paflîon  ;  mais  je  ne 
puis  fans  m  efcrier ,  fentir  déchirer  nos  entrailles.  le  prie  Dieu, 
par  celles  de  fes  mifericordes,  qu'il  vous  affifte  par  fon  S'.  Efprit, 
&cenÙL  paix  vous  donne  la  Paix  entre  vous ,  &  me  fafle  la  grâce 
Meflîeurs ,  qu'en  quelque  bonne  occafion  je  vous  puilFe  tefmoi- 
gner  combien  je  fuis , 

Voftre  bienhumble  &  tresaffeclionné  ferviteur , 

D   V     P  L  E   s   s  I  s. 

_    .   ''boîu,  .j  Oi:.  • 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M"  les  Pafieurs  ^  Anciens  de 
rEghfe  de  la  Rochelle ,  du  6  Aoufl  3. 

\  /fEflîeurs;  le  nentrcprens  pas  de  vous  exciter  à  eftrc 
•^^^  inftrumens  de  paix  en  voftre  ville ,  vous  que  Dieu  en  a 
fait  les  vrais  heraults ,  &  d'une  mefmes  ,  qui  eft  toute  autre 
que  celle  de  ce  monde.  Mais  bien  ofc-je  vous  dire ,  qu  il  eft 
temps ,  fans  y  perdre  un  feul  moment  ;  parce  qu'en  cefte  cha- 
leur de  pàflions ,  tel  accident  >  après  tant  d'autres ,  pourroit  fur- 
venir ,  qui  rendroit  le  mal  fans  remède.  le  voy ,  à  la  vérité ,  la 
playe  afles  ouverte,  mais  telle  ncantmoins,que  fi  l'inflammation 
en  eft  hors ,  le  feu  eftrange  que  la  paflîon  y  entretient ,  il  y  a 
moyen  de  l'amener  à  cicatrice.  Et  vous ,  Meflîeurs ,  n'oublirés 
pas  les  injedions  d'une  vraye  charité ,  pour  la  rendre  capable 
de  fe  rejoindre  ;  Sur  tout  s'ils  viennent  à  confidercr  la  douleur 
que  cefte  divifion  caufe  à  tous  les  gens  de  bicn^le  vacarme  qu'en 
font  les  adverfaires ,  le  péril  évident  où  ils  fe  jettent ,  où  ils  jet- 
tent avec  eux,  par  le  poids  &  la  confequcnce  d'une  telle  Eglife, 
toutes  nos  Eglifes  ;  Excufés ,  Meflîeurs  ,  ma  liberté  y  le  ne  puis 
entrer  en  ce  difcours ,  ny  fans  juftc  douleur ,  ny  fans  quelque 
paflîon;  mais  paflîon  certes ,  qui  n'a  objeft  ny  fubjc£lquece 
bien  commun  ,  que  je  voudroy  pouvoir  rachepter  de  mon 
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propre  fang  >  Ce  que  fçait  Dieu ,  Meffieurs ,  lequel  je  fupplie 
de  toute  mon  afFeaion  vous  bénir  &  fortifier  en  ce  faint  labeur, 
par  fon  S'.  Efprit/ur  ce  faluant  humblement  vos  bonnes  grâces. 
De  Saumur  dcc. 


Lettre  de  M.  du  PleJIis  à  M.  le  Duc  de  la  Tremouille , 
du  7  Aoufi  i6i^. 

MOnficur  ;  Mon  fils  de  Villarnoul  n*a  pas  oublie  de  me 
dire  le  fouvenir  qu'il  vous  plaift  avoir  de  moy  ;  Entre  tant 
d'occupations  qui  obligent  voftre  efprit  ailleurs ,  l'obligation 
m'en  eft  double  ;  AulTi  n'aurés  vous  jamais ,  Monfieur ,  plus  fi- 
dele  &  afFeaionné  ferviteur  que  moy,  ny  qui  plus  vous  fouhaitc 
de  profperité  &  de  contentement,  le  vous  voy  au  premier  jour 
prendre  le  chemin  de  rAUcmagne ,  où  vous  rencontrerés  un 
abord  de  plufieurs  Princes.  Là  fera  queftion  de  monftrcr  voftre 
bonne  nourriture ,  &c  donner  des  arres  &  impreffions  de  voftre 
vertus  par  les  principes  qui  en  reluiront  en  vous.  Parmefme 
moyen  auffi ,  vous  y  pouvés  femer  des  amitiés ,  defquelles  vous 
recevrés  le  fruit  en  fon  temps.  Car ,  Monfieur ,  je  ne  veux  plus 
déformais  vous  parler ,  que  comme  à  un  homme ,  eftant  né  de 
telle  qualité ,  &de  telles  tiges,  que  la  forcé  de  voftre  efprit  & 
de  voftre  courage ,  doit  de  beaucoup  prévenir  vos  ans.  Mais 
ûir  tout  remettés  vous  tousjours  devant  les  yeux  ce  mot  qui  ne 
trompa  jamais  perfonne ,  que  Dieu  honore  ceux  qui  l'hono- 
rent ;  lequel  je  fupplie  de  toute  mon  affeftion ,  Monfieur,  Vous 
conduire  par  fon  Efprit,  pour  eftre  un  jour  inftrument  de  la 
gloire;  Et  fur  ce  demeure , 

Voftre  treshumble  &  tresaffedionné  ferviteur , 

pc  Saumur  ôcc. 

Dv  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  Pkfis  à  M.  de  Mirande , 
du  7  Mufi  idi3* 

XyfOnficur;  l'ay  receu  les  voftrcs  par  mon  fils  de  Villar- 
noul,  du  zjc  luillet ,  &  plains  bien  les  difficultés  que  vous 
rencontrés  en  voftre  affaire,  de  tant  plus  que  voftre  prefence 
feroit  bien  neceffaire  en  voftre  ville ,  pour  aller  au  devant  du 
péril  qui  la  menace.  le  n'oublie ,  à  toutes  occafions  d'y  porter 
ce  que  je  puis  vers  ceux  qui  y  peuvent  de  part  ou  d'autre.  Mais 
jufques  icy  le  mal  s'opiniaftre ,  &  nous  cherchons  de  l'eau  là  où 
il  ne  fe  peut  trouver  que  de  l'huile.  Les  uns  veulent  tout  rete- 
nir ,  &  les  autres  tout  avoir ,  les  uns  fe  font  forts  d'authorité , 
les  autres,  de  pouvoir  ;  &  cependant  il  fe  mefle  des  cfprits  à  tra- 
vers ,  qui  n  ont  but  que  de  les  perdre  les  uns  par  les  autres.  Vn 
milieu  fe  pourroit  trouver ,  qui  les  accorderoit ,  fi  gens  de  bien 
non  paffionnés  &c  amateurs  de  voftre  ville  en  eftoient  creus. 
Car  fi  ce  baume  ne  fort  d  entre  nous ,  en  vain  l'attendons  nous 
d'ailleurs.  le  me  promets  de  vous  voir  au  retour ,  félon  voftre 
parole ,  &  lors  nous  en  difcourrons  à  plein.  Certes  ceft  affaire 
me  perce  le  cœur ,  &  voudroy  en  pouvoir  achepter  la  guarifon 
de  mon  fang.  le  faluë,  Monfieur,  humblement  vos  bonnes 
grâces  &c.  De  Saumur  &cc. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  de  Seam , 
du  8  Aoufl  1613. 

MOnfieur  ;  Ce  n'eft  pas  une  petite  bcnediftion  que  toute 
l'Europe  demeure  en  paix  tant  dedans  que  dehors  -,  Dieu 
la  vueillc  continuër,à  nous  fpecialement  pour  donner  loifir  à  no- 
ftre  Roy  de  gaigner  paifiblement  fes  ans.  Pour  l'Affemblée  gc^ 
nerale  que  M"  nos  Députés  ont  dcmandée,ils  en  ont  en  des  rai- 
fons  &  publiques  &  particulières  ;  une  entre  autres  qui  regarde 
leur  delcharge  ;  Et  j'en  reconnoy  bien  avec  vous  quelques  unes 
pour  la  dilayer  ;  Mais  le  moyen  de  donner  patience  à  ceux  qui: 
la  preficnt ,  c'eft  qu'on  rcconnoiffe  quelques  effets  des  follicita- 
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tionsde  nofdits  Députés,  fur  les  plaintes  qu'ils  font  de  la  part 
de  nos  Eglifes  ;  A  faute  dequoy  elles  leur  ramentoivent  ce  re- 
mède 5  au  lieu  qu'elles  lairroient  couler  le  temps ,  fans  y  penfet; 
fi  elles  fentoient  plus  de  fruit  de  leurs  labeurs  j  &  eux  mcfmes 
prefTeroicnt  moins  leur  defcharge.  Ce  que  je  vous  fupplie , 
Monfieur,  de  prendre  en  bonne  part,  àc  comme  de  celuyqui 
n'a  plus  grand  defir  que  de  voir  une  fois  en  fa  vie,  une  Aflem- 
blée  qui  n'ait  autre  chofe  à  faire  que  de  reconnoiftre  &  exalter 
les  bienfaits  de  leurs  Majeftés  &  de  protefter  de  l'ardente 
obeïffance  de  leurs  treshumbles  fubjets  de  la  Religion ,  par  une 
dépuration  qui  n'ait  charge  que  de  refpandre  leurs  vœux  > 
moyens  &  vie  çn  toute  dçvotion  à  leurs  pieds  ;  A  ce  propos  j'o- 
feray  vous  dire  que  j  oy  fort  retentir  une  plainte  nouvelle  du 
temple  de  Quilleboeuf ,  fermé  &c  deffendu  à  ceux  du  lieu  , 
après  le  leur  avoir  laifTé  baftir ,  &  y  faire  l'exercice  l'efpace  de 
quelques  moisj  Pour  Dieu,  Monfieur ,  premier  que  venir  là 
prenons  la  peine  de  confulter  les  Edits ,  &  foyons  jaloux  de  la 
parole  de  la  Roine ,  qui  eft  le  plus  puiflant  fceptre ,  dont  elle 
ait  à  manier  fes  fubjets.  Mais,  peuteftre,  enrreprens-je  trop, 
bien  que  çe  trop  ne  vienne  que  de  zele  envers  fon  fervice ,  le 
faluë  donc ,  Monfieur,  bienhumblcment  vos  bonnes  grâces  &cç. 
De  Saumur  &:c. 


tettre  de  M.  du  Pleps  h  M.  le  Prejident  leamin , 
du  9  Aoufl  1613. 

XyfOnfieur;  layreceu  les  voftres  du  27*  luillet  par  mon 
fils  de  Villarnoul,  un  peu  plus  tard,  par  ce  qu'il  s'eft  accro- 
ché quelques  jours  par  le  chemin;  l'y  reconnoy  tousjoursvo- 
ftre  bonne  volonté  envers  moy ,  &  de  plus  par  les  effets ,  me 
defplaifânt  feulement  quejenen  puis  tefmoigner  le  reffenti- 
ment  par  quelques  fervices.  Certes,  Monfieur,jedetefteavec 
vous ,  le  tumulte  que  m'efçrivés  advenu  à  Nifmes,  duquel  l'im- 
punité peut  convier  de  plus  grands  maux;  Et  pourtant  eft  il 
befoin ,  &  pour  lauthorité  de  leurs  Majeftés  &  pour  le  repos 
public ,  qu'il  fafle  un  exemple.  Mais  entre  plufieurs  voyes  qui 
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vous  font  ouvertes  pour  en  faire  juftice ,  voftre  prudence  fçaura 
choifir  la  meilleure  ;  Et  la  meilleure ,  félon  mon  peu  de  juge- 
ment, ceft  l'ordinaire,  afin  qu'il  ne  foit  dit  que  vous  enve- 
loppiés  en  mefme  crime  l'innocent  &  le  coulpable ,  le  fiege, 
&  la  populace  ;  lequel  s'il  venoit  à  manquer  à  fon  debvoir ,  ou 
par  connivence  ou  par  lafchetéjles  moyens  de  le  mulder  ne  vous 
défaillent  point.  Par  ainfi ,  Monfieur ,  vous  aurés  mis  les  luges 
ordinaires  en  leur  tort ,  qui  fera  reconnu  de  toute  la  Province  ; 
Ou,  s'ils  font  leur  debvoir,  comme  je  le  me  veux  promettre, 
aurés  rendu  l'exemple  de  tant  plus  efïicacieux ,  qu'il  ne  pourra 
cftre  imputé  qu'au  feul  mérite  du  forfait,  au  lieu  qu'une  voyc 
extraordinaire  donne  tousjourslieu  de  l'extenuèr.Pour  l'excom- 
munication, Monfieur ,  de  laquelle  vous  vous  plaignes,  je  n'en 
ay  point  veu  la  teneur  ;  Seulement  m'affeure  on  qu'elle  eft  fon- 
dée fur  des  enormités ,  qui  rendent  tout  homme  indigne  de  la 
communion  de  l'Eglife  ;  tant  plus  celuy ,  qui  y  auroit  eu  telle 
charge.  Quoy  eftant ,  je  croy  qu'il  eft  dangereux  d'y  toucher  ; 
parce,  Monfieur,  que  vous  fçavcs  que  l'excommunication  fait 
partie  de  la  difcipline  de  l'Eglife ,  &:  que  l'exercice  libre  d'icelle, 
eft  permis  à  nos  Eglifes ,  mefmes  promis  par  exprés  es  articles 
propofés  du  commandement  de  la  Roine  à  la  Rochelle  par 
M.  de  Rouvray  ;  Et  de  fait  M.  Fcrrier  n'eft  pas  le  premier  qui 
ait  paflé  par  là  ;  Il  s'en  eft  veu  plufieurs,  mefmes  Pafteurs3&:  fous 
les  règnes  des  feus  Rois  ;  &c  lefquels  toutesfois  ne  fe  font  jamais 
pourveus  au  Confeil  contre  telles  cenfures.  Comme  auflTi  le  feu 
Roy ,  qui  en  connoifToit  la  confequence ,  ne  reccut  jamais  pcr- 
fonne  à  cette  complainte.  Ce  que  je  vous  dis ,  Monfieur ,  par 
ce  que  je  voy  où  cela  va  :  fçavoir  que  la  connoifiTance  qu'on  vou- 
dra prendre  de  cefte  cy ,  (era  interprétée  à  enervation  générale 
de  la  liberté  de  la  difcipline  de  nos  Eglifes ,  dont  il  eft  de  voftre 
prudence  de  juger  la  fuite.  Pour  les  abus  qui  s'y  pourroient 
commettre ,  les  reglemens  y  font  formels  ;  Que  jamais  eh  nos 
Eglifes  on  ne  procède  à  cenfures  Ecclefiaftiques ,  que  pour  la 
reprcffion  des  herefics,fchilmes,  vices,fcandales,  profanes  corn- 
portemens  &  chofes  femblables  ;  jamais  pour  affaires  poUti- 
ques  quelconques.  Et  fe  doit  prefumer  pluftoft  le  droit  du  coftô 
ducenfurant,  que  duccnfuréj  parce  que  nul  ne  prend  plaifir 
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de  perdre  fes  membres ,  &  de  tets^me^Bbres.  Ceft  pourquoy> 
je  vous  fupplie,  Monfieur ,  de  bien  pefer  ceft  affaire,  &c  me  per- 
mettre de  vous  dire ,  que  dés  le  commencement  il  euft  efté  à 
defirer,  pour  M.  Ferrier  mefme,  qu'il n'euft  pas  cherché  fup- 
port  contre  telles  cenfures,  hors  des  formes  de  nos  Eglifes ,  veu 
le  lieu  qu'il  y  tenoit  ;  Et  croy  que,  &  pour  le  public,  &c  pour  fon 
particulier,  tout  s'en  fuft  mieux  porté.  Vous  voyés ,  Monfieur, 
en  quelle  franchife  je  vous  efcris  ;  Dieu  fçait  que  je  n'y  ay  but 
que  le  fervice  de  leurs  Majeftés,  &  le  repos  de  leur  Eftat ,  de  fuis 
fenfibleà  tout  cequi  leheurte,  de  quelque  part  qu'il  vienne, 
lelefupplie,  Monfieur  >  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde  &c. 
DeSaumur&c. 

Voftre  bienhumble  &  trcsaffedionné  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  Madame  la  Mare/challe  de 
Ferpaques ,  du 9  Aoufl      3 . 

IVf  A  D  A  M  E, 

Voftre  long  filence  ne  m'a  jamais  mis  eh  doute  de  vos  bon- 
nes grâces  ;  car  fi  le  mérite  manque  de  mon  cofté ,  le  bon  na- 
turel furabonde  du  voftre  ;  mais  bien  de  voftre  fanté  ,  furchar- 
gée  des  occupations  de  la  Court,  qui  ne  font  gueres  fans  cha- 
grin, l'ay  fçeu  auffi.  Madame,  que  vous  n'y  avés  pas  fait  tout 
ce  que  vos  ferviteurs  euffent  defiré  pour  voftre  contentement: 
mais  qui  en  fait  quelque  partie,  en  la  confufion  de  ce  temps  j 
n'a  pas  tout  perdu,  le  vis  en  cet  hermitage  ,  loin  du  monde, 
&  cncorqiielquesfois  la  calomnie  m'envie  mes  cachettes;  La- 
quelle tourcsfois ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  je  penfe  pour  ce  coup, 
avoir  vaincue  ,  fauf  à  recommencer ,  quand  quelque  bon  efprit 
fournira  d'invention.  Le  principal  eft  de  vivre  à  Dieu,  &àfa 
confcience  ;  car  la  vérité  gaigne  enfin  le  deffus.  Et  certes ,  Ma- 
dame, je  me  fuis  bien  trouvé  de  m'y  eftre  attendu*  l'honore 
Monfieur  voftre  mari ,  comme  je  doy ,  &  defire  qu'il  me  tienne 
pour  fon  treshumble  ferviteur.  Pour  vous,  je  feroy  confcience 
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de  vous  en  dire  autant ,  qui  me  devés  eftre  caution  envers  luy, 
tant  plus  envers  vous  mcfmes  ; 

Madame, 
que  je  ne  puis  eftre  autre  que  3 

Voftrc  treshumblc  &:  tresaffeaionné  ferviteur , 

Dv  Plessis, 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  a  M.  Rcy  ,du\6  Aoufl  16 13. 

Onfieur  ;  Vos  dernières  font  du  f  Mars ,  efquelles  je  re- 
connoy  que  vous  n'oubliés  pas  Saumur:  aulîî  devés  vous 
croire  que  vous  y  eftes  gravé  Jli/o  adammtino.  le  loue  Dieu  du 
bon  accès  qu'il  vous  donne  vers  tous  les  gens  de  bien  j  le  fçay 
auffi  que  vous  rapportés  toutes  Tes  grâces  à  fa  gloire  ;  quoy  fai^ 
fant,  vous  ne  debvés  douter  qu'il  ne  vérifie  en  vous  ce  qu'il  nous 
dit ,  qu  il  honore  ceux  qu'il  l'honorent.  le  confidere  1  eftat  de 
vosEglifes;  Celles,  à  la  venté,  qui'ii'ont  point  efté  labourées 
du  foc  de  perfecution,  ne  portent  pas  fi  bon  fruit  :  mais  fi  la  de- 
vés vous  éviter  par  tous  moyens  j  parce  que  tel  qu'il  eft,  il  la 
pourroit  moins  fupportcr.  l'ay  fçeu  à  ce  propos  d'ailleurs  les  re- 
monftrances  que  ceux  de  noftre  profeffion  ont  fait  en  vos 
Eftats ,  mefmes  par  la  bouche  du  Prince  Radzivil  ;  Il  s'y  eft 
rendu  fort  recommandablc.  Mais  je  voy  que  vos  Ecclefiafti- 
ques,par  leurs  pratiques,ont  deftourné  le  coup  ;  bc  crains  qu'en 
différant  voftre  contentement,  ils  l'ayent  fort  efgaré.  De  voftrc 
guerre  de  Mofcovie,  vous  fçavés  ce  quej'en  ay  tousjours  jugé. 
Ces  accroillemens  font  cxcrefcences  contre  nature,  qui  dimi- 
nuent la  force,  au  lieu  de  l'augmenter.  DuTurc  vous  n'avés 
rien  à  craindre  fi  toft  :  car  il  n'a  peu  faire  la  paix  avec  le  Perfe, 
lequel  mefmes  l'a  irrité  de  nouveau  ,  pour  avoir  receu  &  ren- 
voyé fes  Ambafladeurs  peu  dignement.  le  viens  à  nous  ;  Non 
fans  caufc  vous  a  on  dit  par  delà ,  que  nos  affaires  ont  efté  en 
péril  :  car  deux  ou  trois  fois  je  les  ay  veues  3^  ^v^S  ccKf^c^ç ,  & 
moy,  comme  vous  fçavés,  à  la  battrie.  Mais  Dieu  m'a  fait 
la  grâce  de  gaigner  le  deffus  de  lenvie  &:  de  la  calomnie ,  &C 
d  eftre  reconnu  inftrument  de  la  Paix  de  nosEglifes,  &du 
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repos  de  cet  Eftat ,  mefmes  par  ceux  de  profelfion  contraire  ; 
Tellement  que  je  joiiis  de  repos  en  ma  condition ,  mais  fur 
tout  5  en  ma  conlcience.  Le  mal  me  venoit  d*oii  moins  il  deb- 
voit ,  que  Dieu  vueillc  pardonner  aux  autheurs  ;  le  vous  efcris 
en  noftre  langue ,  afin  que  vous  ne  l'oubliés.  M.  de  Liques  s'eft 
chargé  de  vous  envoyer  le  fupplement  de  voftre  Myfterelatinj 
Ce  me  fera  beaucoup  de  plailir  qu'il  foit  traduit  en  vofte  langue, 
fi  vous  eftimés  qu'il  y  doive  profiter.  Pour  l' Advertiffement  aux 
luifs  y  ce  me  feroit  une  grande  faveur  que  M.  Conradus  GraflTe- 
rus  y  mift  la  main,  lequel  je  defire  eftre  falîié  en  mon  nom,  pour 
les  qualités  que  vous  luy  donnés,  defqueliesje  voy  un  efchan- 
tillon  en  l'opufcule  mentionné  en  vos  lettres.  le  ne  vous  dy 
rien  des  particularités  de  noftre  Court,  parce  qu'elles  chan- 
geront trois  fois  entre  cy  &  la  réception  de  cettes.  Noftre  jeu- 
ncfle  couroit  comme  au  feu  à  la  guerre  de  Montfcrrat  ;  mais 
elle  eft  efteinte.  le  faluë ,  Monfieur ,  humblement  vos  bonnes 
grâces ,  &  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur ,  qu'il  vous  comble  des 
fiennes  temporelles  &  fpirituelles.  De  Saumur  &c. 


LettredeMJuPlefsiSj  a  du  16  Aoufl  161 3. 

\>f  Onfieur  ;  le  conte  entre  mes  infignes  pertes,pendant  un 
^  ^  (\  long  fejour,que  vous  avés  fait  parmy  nous,de  n'avoir  peu 
voir  voftre  Seigneurie  très  illuftre  ;  pour  Thonncur  &  contente- 
ment que  j'en  eufle  receu,  &peut  eftre  non  fans  utilité  de  la 
chofe  publique.  le  ne  m'eftendray  point  à  vous  en  dire  les  rai- 
fons,  qui  ne  vous  peuvent  eftre  inconnues^Mais  tant  y  a  que,par 
la  grâce  de  Dieu,mon  abfence  de  la  Court  a  fcs  fruits,  quelques- 
fois  plus  que  n'auroitma  prefence  ,  &  au  fervice  de  leurs  Maje- 
ftés,  de  ma  patrie.  En  ces  derniers  tenjps ,  Monfieur ,  voftre 
Seigneurie  très  illuftre  aura  ouï  diverfement  parler  de  moy ,  fé- 
lon les  agitations  diverfes ,  &:  de  nos  affaires  &  de  nos  efprits. 
Mais  je  penfe  enfin  que  le  Soleil  a  gaigné  le  deflTus  des  nuées  5  la 
vérité,  des  illufions  ;  la  Roine  ayant  reconnu  de  quel  zele/ay 
tousjours  efté  porte  à  la  tranquillité  publique.  A  ce  propos ,  je 
vous  Yoy  partir  du  milieu  de  nous,  &  ne  doute  point  que  vous 
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n  en  remporciés  un  cœur  tresafFeâionné  au  bien  de  cet  Eftat, 
lequel  vous  reconnoifles  eftre  le  feul  contrepoids  qui  tient  la 
Chreftienté  en  droite  aflîette ,  &  qui  neantmoins ,  foit  divifé , 
foit  troublé ,  ne  peut  retenir  fon  poids ,  partant  l'incline  infalli- 
blement  en  l'autre  part.Qui  veut  donc  qu'il  retienne  fa  confide- 
ration,y  doit  procurer  la  Paix  ;  Paix  qui  déformais  ne  peut  fub- 
fifter  que  par  l'entretenement  des  Edits  de  la  Religion;  laquelle 
n'y  peut  eftre  bleflee ,  que  l'Eftat  n'en  reçoive  une  playe  mor- 
telle i  que  tous  les  Princes  &  Eftats  alliés ,  toute  la  Chreftienté 
en  fomme ,  griefvement  ne  s'en  refl'entent.  le  fçay  que  telle  eft 
l'intention  de  la  Roine ,  laquelle  félon  fa  prudence  ne  peut 
ignorer,  que  ny  fa  Régence,  ny  mefmes  la  tendre  majorité 
du  Roy  5  ne  peut  folidement  fe  fonder  qu'en  la  P^ix  ;  Mais> 
Monîîeur ,  fi  ne  faut  il  point  douter  qu'il  ne  vienne  des  confeils 
contraires  à  la  traverfe ,  contre  lefquels  elle  a  befoin  d  eftre  ap- 
puyée 3  en  cefte  bonne  refolution ,  d'advis  conformes  à  fes  pro- 
pres fentimens;  lefquels  auront  tant  plus  d'efficace,  qu'ils  luy  fe- 
ront fuggerés  par  Princes  Eftats  de  mefme  profeftion,partant 
non  fufpeds  de  particuliers  refpeds.  Au  rcfte,  Monficur,  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  coeur  5  qu'il  vous  doint  heureux  retour  chés 
vous ,  &  vers  l'Altefle  de  voftre  Prince ,  grâce  de  plus  en  plus, 
fortable  à  vos  fignalés  fervices  &  mérites;  Et  ne  tiendray  pas 
à  petite  faveur ,  d'entendre  quelquesfois  de  voftre  fanté  &  pro- 
fperité ,  par  quelque  mot  tefmoin  de  l'honneur  de  voftre  fouve- 
venance.  Laquelle ,  Monfieur ,  V.  S.  très  illuftre  ne  départira 
jamais  à  perfonne  qui  plus  honore  vos  vertus,  &  defire  vos  bon- 
nes grâces  que 

Voftre  bienhumble  Se  tresaftedionné  fervitcur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  a  M.  Rivet ,  du  xy  Joufl  3. 

MOnfieur  ;  M.  de  Rohan  arriva  mardy  à  quatre  heures 
après  midy  icy ,  &  aufTi  toft  je  le  manday  à  Madame  de  la 
Tremoùille.  Il  en  partit  hier  à  dix  heures,  &  va  au  Parc.  le  n'ay 
obmisàluy  faire  voir  par  vos  letcrcs  la  charge  que  vous  avés. 

Zzz  5  11 


yyo  Lettres  et  Mémoires 

Il  fejourncra  là  un  temps.  Car  Madame  fa  Merey  vient.  le 
vous  prie  faire  tenir  à  Monfieur  de  Loumeau  celles  cy  join- 
tes :  car  elles  portent  refponfe  de  certains  advis  d'importance 
qu'il  me  demande,  lefquels  il  faut  qu'il  ait  avant  le  Colloque  de 
lehan  qui  fe  tient  le  z  du  prochain.  le  vous  prie  donc 
qu'il  n  y  foit  point  manqué,  fuft-ce  par  meflager  exprés.  Mon- 
fieur de  Chaftillon  vous  dira  toutes  nouvelles,  l'envoyé  aufli 
à  Madame  de  la  Tremoiiille  tout  ce  que  j'en  ay.  le  faluë  &c. 
De  Saumur. 


LmK  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  a  M.  du  Plefsisy 
du  dernier  d'Joufl  i    3 . 

\/f  Onfieur  ;  Pavois  receu  la  lettre  de  M.  de  la  Foreft  deux 
ou  trois  jours  avant  la  voftre  du  z  y.  Rien  autre  chofe  ne 
peut  eftre  fi  jufte ,  ny  tant  utile  pour  nos  Eglifes,  pour  TEftat ,  &: 
pour  nous,  que  de  nous  tenir  dans  nos  Edits ,  adrefler  les  plain- 
tes des  inexécutions  &  contraventions  à  nos  Députés ,  par 
humbles  rcmonftrances  à  la  Majorité  du  Roy;  luy  faire  voir 
que  nous  avons  aimé  fon  fervice,  non  voulu  augmenter  nos 
Edits  en  fa  minorité ,  aux  defpens  du  repos  public  ;  &:  interefler 
l'Eftat  enbien  faifant,  d  eftre  gardien  denoftreconfervation, 
comme  en  faifant  une  partie  ;  Convenir,  s'il  fe  peut,  de  moyens 
propres  à  drefler  nos  plaintes  ,  lefquels  ne  donnent  matière  de 
deftiance ,  que  nous  voulions  avoir  un  Eftat  régi  par  autres 
loix  civiles,  que  les  communes  à  tous  les  fubjets.  Nous  affujettir 
à  l'ordie  Ecclefiaftique ,  honorer  nos  Pafteurs ,  comme  autho- 
rifés  de  Dieu  ,  pour  nous  enfeigner  &:  reprendre.  Convenus  de 
confcils ,  ôc  nos  particuliers  foubsmis  fous  telle  direftion ,  nous 
a{rembIer,pour  donner  au  Roy  &  à  la  Roine  confiance,que  nous 
fommes  tous  portés  a  l'obeiflance  que  nous  leur  debvons;&  par 
cet  aftc ,  lever  les  impreffions  qu'ils  ont  peu  prendre  des  prece- 
dens.  le  donne  ma  voix  &  mes  mains  à  toutes  perfonnes  pour 
ces  chofes;  Et  au  public,  ny  au  particulier  je  ne  prcndray  au- 
tres confeils,  comme  les  feuls  juftes  &:  faifables  ;  Vous  fuppliant, 
Monfieur,  me  donner  advis  de  ce  que  jugerés  quai  y  faudra 

con- 
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contribuer,  pour  y  conduire  un  chacun,  &  faire  un  afleuré  eftat 
de  mon  afFeâ:ion  à  vous  faire  fervice,  d'honorer  vos  confeils  &: 
de  vous  donner  avec  fidélité  les  chofes  qui  viendront  à  ma  con- 
noiflance,  àlutilité  du  public,  &  auvoftre  particulier,  vous 
baifant bienhumblementles  mains,  priant  Dieu,  Monfieur 
Vous  donner  heureufe  &  longue  vie.  A  Paris  &c.  ^ 

Voftre  aftedionné  ferviteur , 

Henry  de  la  T  o  v 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  de  Seam , 
du  4  Septembre  1613. 

\/f  Onfieur  ;    Vous  aurés  fçeu  le  fubjet  du  voyage  de  M.Du- 
^  rant  par  dcçaJe  me  fens  obligé  de  vous  en  efcrire  le  [\,\ccés', 
C'eft  que  /ay  veu  M.  de  Rohan  au  Parc  en  Poidou ,  maifon  de 
Madame  fa  mere  ;  où  nous  nous  fommes  efclaircis  fur  quelques 
malentendus  du  paffé,  dont  je  penfe  Tavoir  lailfé  bien  content 
de  moy,  &  afleuré  de  mon  fervice.  Tous  nos  autres  difcourS;en 
ce  peu  de  temps ,  fe  font  arreftés  fur  l'afFermilTement  de  la  tran- 
quillité publique;  Qui  me  fait  efperer  que  celte  entreveiie 
n'aura  efté  &  ne  fera  inutile  au  fervice  de  leurs  Majeftés ,  auquel 
je  m'eftimeray  bien  heureux  de  porter  toutes  mes  aélions ,  tant 
que  Dieu  me  donnera  la  vie.  Cepandant  j'ofe  cncor  vous  ra- 
mentevoir  icy,que  vos  longueurs  en  l'exécution  des  chofes  pro^ 
mifes,  tournent  en  reproche  à  ceux  qui  procurent  le  repos ,  & 
non  moins  à  préjudice  au  fervice  de  leurs  Majeftés.  Ce  que  je 
vous  prie  de  prendre  de  bonne  part ,  comme  de  celuy  qui  n'a 
plus  fpecial  but,que  la  profperité  de  leurs  affaires  ;  Dont  je  vous 
fupplie ,  Monfieur ,  de  prendre  la  peine  fur  ccfte  occafion,  d  af- 
feurer  de  plus  en  plus  la  Roine.  le  vous  en  rendray  humble  fer- 
vice,&  de  telle  affection  que  bienhumblcment  je  (alue  vos  bon- 
nes graces,&  prie  Dieu ,  Monfieur  &c.  De  Saumur  6<:c. 
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Lettre  de  M.  du  PleJIis  à  M.  Diodati^  du 
6  Septembre  1613. 

MOnfieur  i  Par  les  dernières  que  j  ay  de  Genève  ,  je  vous 
Le  TToup^  penfe  arrivé  à  Nifmes ,  là  où  vous  aurés  trouvé  d'abord  un 
de  Nifmes  p^j-pi^x  affaire  ;  mais  les  grands  Médecins  font  volontiers  ap- 
^J'^aÉ!^'*  pelles  pour  les  grandes  maladies.  Fay  tousjours  creu  que  Thu- 
meur  de  ceft  homme ,  attireroit  cette  fougue  fur  luy  ;  Et  de  fait 
en  cette  adion  ,  bien  qu'exorbitante ,  la  main  de  Dieu  fe  con- 
noitt;  Mais/eufle  ettimé  à  propos  que  le  fait  euttetté  bien  rc- 
prefenté  en  Court ,  foit  par  nos  Députés  généraux ,  inttruits  de 
bons  Mémoires ,  foit  par  Députés  exprés  de  la  ville  &:  du  fiege, 
qui  fans  doute  euffent  allenti  les  roouvemens  de  la  Court ,  àc 
donné  lieu  à  plus  doux  Confeils.  l'en  ay  efcrit  aux  principaux 
afTés  librement,  &  peut  ettre  non  inutilement  ;  Mais  les  plus  fa- 
ges  ne  peuvent  bonnement  expliquer  leurs  modérés  fentimens, 
s'ils  ne  voyent  la  dignité  du  Roy  confervée.  Prenés  ce  que  j*ef- 
cris,  comme  d'un  homme  qui  parle  de  loin ,  mais  qui  pour  cela> 
ne  laifle  pas  d'ettre  bien  proche  de  cœur  &  d'afteftion ,  de  nos 
plus  lointaines  Eglifes  ;  pour  le  repos  &  advancement  defquel- 
les ,  je  n'auray  jamais  rien  de  cher.  Au  rctte  vous  aurés  fçeu  le 
voyage  de  M.  Durant  en  ces  quartiers,  &  le  fubjet  d'iceluy.  le 
Uiy  laifle  à  tefmoigner  la  promptitude  qu'il  a  trouvée  en  moy , 
à  rclfçt  de  tout  ce  que  MeflT"  les  Députés  de  la  réconciliation 
ont  defiré  de  moy  ;  Le  fuccés  a  efté  tel,  que  j'ay  veu  M.  de  Ro- 
han  au  ParcenPoidou  ,  maifon  de  Madame  fa  mere ,  QÙnous 
nous  fommes  efclaircis  fur  les  malentendus  du  paflé ,  dont  je 
penfe  lavoir  laifle  iûtisfait.  Et  pour  ladvcnir ,  avons  difcouru 
des  moyens  les  plus  convenables  pour  le  bien  de  nos  Eglifes , 
conjoint  au  fervice  du  Roy,  &  à  la  tranquillité  publique.  Seule- 
ment les  affaires  de  voftre  Province,  nous  mettent  en  peine,  fur 
lefquelles  je  prendray  à  beaucoup  de  plaifir  d'avoir  de  vos  nou- 
velles. Vous  fçavés  combien  je  vous  honore,&  la  puiflTance  que 
vous  avés  fur  moy.  lefaliië,  Monficur&c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejjis  a  M.  Vignier  M.     S.  E.  à  Blois, 
du  11  Septembre  161 3 • 

XTOnficur  ;    Vous  fçavés  combien  me  desplaifl:  tout  ce  qui 
peut  altérer  le  repos  de  nos  Eglifcs,  fur  tout  en  la  dodrine; 
cftimant  qu'en  leftat  où  elles  font,  il  n  y  a  fi  petite  playe,  qui  ne 
leur  puifle  faire  beaucoup  de  mal  ;  C'eft  le  fubjet  de  celle  cy ,  la- 
quelle  je  m'afl'eure  que  prcndrés  en  bonne  part.  Depuis  trois  ou 
quatre  jours  M.  Simpfon ,  Miniftre  de  TEglife  de  Chafteaudun, 
m'eft  venu  faluer ,  ce  que  font  ordinairement  ceux  de  fa  profef- 
fion,  par  la  bonne  volonté  qu'il  leur  plaift  me  porter;  De  propos 
en  autre  il  m'a  fait  fentir  une  griefve  plainte,  ôc  que  j'ay  connue 
luy  toucher  fort  aucœur^d  unefentencedu  Synode  de  Blois  don- 
née contre  luy^par  laquelle  il  luy  eftoit  enjoint  de  déclarer  erro- 
née certaine  opinion  qu'il  avoit  touchée  en  paflant  en  fon  pre- 
fchejEt  d  une  autre  donnée  au  Synode  de  S^  Amand,par  laquelle 
il  luy  feroit  deftendu  de  prefcher  en  fon  Eglife  de  Chafteaudun; 
prétendant  ces-dites  fentences  excéder  en  rigueur/ur  une  dodri- 
ne  indifférente  3  fur  laquelle  il  n'avoit  inlifté,  &  de  laquelle  il  of* 
froit  fe  departir.pour  n'en  parler  jamais.Ne  m'a  point  celé  aufli, 
en  l'afprcté  de  cefte  douleur ,  qu'il  fe  refolvoit  d'en  faire  juge  le 
Synode  National;  A  laquelle  fin  je  l'ay  trouvé  muni  deplufieurs 
paflages,non  feulement  des  anciens,mais  auflî  de  nos  moderne«v 
plusOrthodoxes,&:  plus  fuivis  en  nosEglifes,mefmes  de  quelques 
confultations  faites  avec  de  grands  pcrfonnages  hors  du  Royau- 
me :  qu'il  eftime  autant  de  prejugés,finon  pour  l'approbation.au 
moins  pour  l'indifférence  de  celle  opinion  ;  partant  pour  l'infir- 
mation  ou  modération  des  fufdites  fentences.  Làdelîusjen'ay 
rien  oublié  à  luy  teprefenter  de  fon  debvoir,luy  remonftrant  qu'il 
ne  debvoit  pas  légèrement  prendre  cefte  refolution,  d  en  appel- 
1er  au  Synode  National,y  ayant  toute  apparence  que  deux  Syno- 
des Provinciaux  en  feroient  pluftoft  creus  queluy;lefquels,com- 
me  il  eftoit  à  prefumer ,  auroyent  fi  bien  fondé  leurs  fentences, 
qu'il  n  y  auroit  point  lieu  d'y  rien  changer  ;  Que  d'ailleurs  aufli, 
comme  il  reconnoiflbit ,  il  y  auroit  acquiefcé  &  foubsfigné  par 
deux  fois  ^  &  combien  qu'il  peuft  dire  lavoir  fait  par  crainte 
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dune  fufpenfion.qiie  neantmoins  on  luy  feroit  tort  de  croirc,vcu 
fa  qualipé,  fon  aage ,  fa  dodrine  &  fa  fincerité,  qu'il  euft  voulu  y 
acquiefcer  de  confentir  contre  fon  gié,&:  avec  une  douteufe  con- 
fcience.Et  toutesfois  je  ne  vous  doy  point  celer  que  je  lay  trouvé 
afles  ferme  en  cette  fienne  refolutionj^:  de  tant  plus  qu'il  fe  tient 
affeuré  d'une  place  honorable,hors  de  la  jurisdidion  de  nos  Egli- 
fes ,  laquelle  il  ne  veut  accepter  qu'il  ne  fe  foit  fait  defcharger  de 
ce  blafme  d'erreur ,  ou  opinion  erronée ,  en  la  face  d'un  Synode 
National.Ceft  pourquoy  j  ay  efl;imé  qu'il  eftoit  befoih  que  les  E- 
glifcs  de  voftre  Province  en  fuffent  adverties  ;  Et  ay  pris  adreffe 
vers  vous  jpour  mefnager  ceft  advertiflement,  félon  voftre  pru- 
dence &:difcretion,  &  apporter  à  ce  mal ,     contre  les  incon- 
veniens  qui  en  peuvent  proceder,les  remèdes  convenables.  Sur 
tout  parce  que  nous  fommes  en  un  fieclc ,  &  vivons  fous  une 
conftellation  fi  fertile  en  divifions,  tant  au  temporel  qu'au  fpiri- 
tuel  (comme  nous  n'avons  que  trop  veu  en  la  queftion  de  Pifca- 
tor  )  que  la  moindre  verrue ,  pour  peu  qu'on  y  porte  les  ongles, 
peut  venir  en  gangrené.  Or  ne  voudrois-je  pas  nVingerer  à  don- 
ner advis  fur  un  affaire ,  duquel  je  ne  fçay  le  fonds ,  de  n  ay  en», 
tendu  qu'une  partie;  voulant  tenir  pluftoft  pour  les  fufdites  fen- 
tences,  que  pour  un  particulier  ;  données  en  fi  célèbre  Compa- 
gnie. Mais  parce  que  nous  n'aurons  que  trop  de  tels  différends 
au  National ,  &  que  j'en  voy  naiftre  quelqu'un  ailleurs ,  pour  la 
conformité  de  fa  nature ,  qui  pourroit  s'attacher  à  ceftuiey  ;  je 
vousfupplicdenpeferlaconfequence,  plus  grande  en  appa- 
rence qu'il  ne  femble ,  &  ne  trouver  mauvais  que  je  vous  ouvre 
fur  iceluy  quelque  expédient ,  pour  eftre  par  vous  &  par  M^s  de 
voftre  Province  dirigé,  &  corrigé,  félon  la  connoiffance  qu'ils 
ont  plus  grande  du  mérite,  tant  de  la  perfonne,  que  de  la  chofe. 
Teftimerois  donc  que  le  Synode  de  la  Province  fe  pourroit  af. 
fembler ,  encor  qu'il  ait  efté  refolu  de  ne  le  tenir  avant  le  mois 
de  May  prochain  ;  Que,  comparoilfant  en  iceluy  ledit  S^  Sim- 
-pfon ,  de  confelfant  avoir  failli ,  tant  pour  avoir  parlé  publique- 
ment ou  particulièrement  de  cefte  opinion,  que  pour  avoir 
confenti  à  certains  efcrits  qui  en  auroient  cftc  pubHés  ;  fes  fau- 
tes luy  fuflent  remifes ,  &  données  à  fon  infirmité,  pour  la  paix 
del'Eglife.  Que  pour  lafFermlilement ,  aurefte,  delavrayc 
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<îoâ:rine ,  qui  doit  eftre  creiie  de  tous  les  membres  de  l'Eglife , 
&  enfcignée  par  les  Pafteurs  d'icelle,  il  fuft  drelTé  un  article  for- 
mel fur  icelle ,  fans  faire  mention  de  la  queftion  par  luy  remuée, 
lequel  il  fouffignaft  avec  la  Compagnie  ;  Et  en  outre ,  un  autre 
particulier  &:  fpecial  pour  luy ,  par  lequel  il  declaraft  que  la  do^ 
â:rinedont  eft  queftion,  par  luy  mife  en  avant,  eftcurieufe& 
fubjette  à  mauvaife  interprétation;  ne  fe  peut  affirmer  par  la 
parole  de  Dieu  expreflè ,  ny  par  droite  confequence  tirée  d^i^ 
celle  :  partant  qu'il  eft  defplaifant  de  l'avoir  miïè  en  avant ,  s'en 
départ  de  bonne  foy ,  tant  de  parole  que  de  cœur ,  &  promet 
de  jamais  n'en  faire  mention  en  propos  publics  ny  privés,  de 
bouche  ny  par  efcrit ,  diredement  ny  indire6T:cment.  Comme 
auflî  confefle  d  avoir  failli ,  en  contrevenant  aux  ordonnances 
des  Synodes ,  Colloques,  ou  Députés  d'iceux,  en  parlant,  efcri- 
vant,  ou  confentant  eftre  efcrit  de  l'opinion  cy  dcillis  ;  promet- 
tant  déformais  de  n  y  contrevenir  aucunement ,  &  à  faute  qu'il 
feroit  d  obferver  cefte  promefle ,  déclarant  fa  fufpenfion  ou  de- 
pofition ,  dés  cefte  heure ,  comme  deflors ,  par  luy  approuvée, 
&:  fouflîgnée.  Tout  cela  fans  y  faire  mention  d'herefie ,  erreur, 
ou  doèl:rine  erronée  ;  parce  que  ce  font  les  mots  qui  le  na- 
vrent, &  fur  lefquels  il  veut  chercher  guarifon  au  Synode,  qui 
poLirroient  auffi  blelTer  plufieurs  autres ,  qui  ont  efcrit  ou  parlé 
de  mefme,  lefquels  en  un  defefpoir  il  pourroit  attacher  à  fa  eau- 
fe.  Quoy  fait ,  il  pourroit  eftre  rcftabli  en  fon  Eghfe ,  comme 
vray  Pafteur  d'icelle ,  &  neantmoins  admonefté  de  ne  s'y  arre- 
fter  pas  long  temps ,  ny  en  la  Province  en  laquelle  il  a  donné 
trouble  :  à  quoy  il  femble  alfés  porté  de  foy  mefmes.  Prenés, 
Monfieur ,  cet  advis  comme  de  celuy  qui  eft  extrêmement  las, 
recreu,  &c  appreheniif  de  divifions,  fur  tout  en  ce  qui  eft  de 
la  doctrine  ,  par  les  chatoiiilleufés  humeurs  qui  dominent 
aujourd'huy  ;  auflî  qui  eft  en  peine  &  foin  pour  certain  négoce, 
qmd perambulat  in  tenebris ,  que  nous  tafchons  d  eftouffer  ;  & 
pour  la  fin  qui  ay  trouvé  cet  homme  fort  furchargé  d'amer- 
tume,de  voir  fon  Miniftere  fleftripour  ces  mots  d'herefie  &  d  er* 
reur  ;  auquel  neantmoins  je  reniarque  tousjours  un  zele  de  bien 
faire,  avec  une  capacité  non  vulgaire,  que  nous  ne  debvons  pas 
rendre  inutile  à  l'Eglife.  le  ne  vous  efcry  pas  cecy  fans  l'advis 
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des  plus  fages.  Sur  quoy  je  finkay,  Monfieur,  faliiant  hum-, 
blement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.  Rbet ,  du  j  OBohre  i6i  3. 

MOnfieur  ;  Cette  eft  pour  adrefle  à  ces  Gentils-hommes 
AUemans ,  de  bonnes  maifons  de  Franconie ,  qui  félon 
leur  louable  couftume ,  vont  reconnoiftre  la  France.  Et  parce 
qu'ils  font  profcffion  de  noftre  Religion ,  j'ay  eftimé  qu'il  ne  fe- 
roit  qu  a  propos  qu'ils  euflent  l'honneur  de  faluër  Monfieur  de 
laTremoiiille,  vers  lequel  vous  leurdonnerés  s'il  vous  plaift 
accès,  comme  auffi  je  luy  en  efcris ,  Et  fuis  &cc.  De  Saumur. 


Lettre  de  U.  du  Pkjsis  a  M.  Merlin^  du 
16  Novembre  161 3. 

X  >f  Onficur  ;  Tay  receu  les  voftrcs  du  8'  &  plains  fort  le  peu 
de  progrés  en  la  reconciliation  de  vos  difcords  ;  Car  une 
maladie  qui  n'amende  point ,  eo  iffo  empire  tant  plus,  quand  la 
main  de  fi  doux  Médecins  y  eft  employée  en  vain.  l'en  parle 
avec  douleur  &  indignation ,  parce  que  j'en  voy  qui  en  rient, 
niefmes  de  ce  que  ce  mal  eft  fomenté  par  nous.  Cefte  remife 
qu'on  donne  en  un  affaire  qui  ne  fe  peut  trop  hafter ,  m'eft  fu- 
(peâe.  Dieu  doint  que  nous  n  ayons  pas  à  devenir  fages  malgré 
que  nous  en  ayons  ;  Et  cependant  je  vous  prie  de  ne  vous  lallér 
point.  Car  il  y  a  tel  mal  qui  s'obftinc  contre  les  plus  forts  re- 
mèdes 5  qui  fc  laifTe  vaincre  aux  plus  foibles  fur  la  fin.  Nos  Dé- 
putés travaillent  fort  en  Court ,  pour  obtenir  fatisfaftion  fur  le 
mémoire  prefenté  par  M.  dcHouvray.  On  nous  la  promet ,  & 
s'accorde  on  de  la  plufpart  des  articles  ;  mais  il  eft  queftion 
d'efFets,ô^  non  de  paroles. On  s'y  eft  fort  ofïenfé  des  procédures 
du  Synode  de  la  bafle  Guyenne,  lefquelles  on  rend  odieufes  de- 
dans &  dehors.  le  defirerois  fort  que  fur  tout  noftre  ordre  Ec- 
cieliaftique ,  qui  nous  doit  fervir  de  fanal ,  ne  fift  rien  que  bien 
Ibuftenable,  Et  c'eft  à  vous  &  à  vos  femblables ,  à  qui  Dieu  a 

donné 


De  MoNsiEVR  Dv  Plessis.  yy/ 
donné  de  la  prudence,  &  de  rexperience,d'y  tenir  la  main-  Au- 
trement nous  nous  chargerons  de  grands  reproches ,  &  lailTe^ 
rons  des  mauvais  exemples  pour  l'advenir.  le  faluë ,  Monfieur, 
humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  Rh>et^  du  17  lanVicr  161^. 

Onfieur  ;  M.  de  Bertauville  vous  dira  mieux  ce  que  nous 
avons  de  plus  frais  fur  les  remuemens,quifemblcnt  devoir 
bien  toft  efclatter. Vous  fçavés  que  c'eft  fur  telles  mutations  qu'il 
faut  eftre  fur  fes  gardes.  A  quoy  je  fçay  bien  que  Monfieur  de 
la  Bourdillere  ne  manque  pas.  lepenfeaufTi  quileftàpropos 
de  prendre  garde  à  Mauleon ,  fans  bruit  :  car  il  commence  à  y 
avoir  des  allées  &  venues  dans  le  païs.  lay  traidé  avec  Portau 
qui  commencera  au  premier  jour.Car  fa  Bible  eft  achevée,&  re- 
commanderay  fericufement  la  correction  à  un  jeune  propofant 
qui  eft  chés  luy ,  non  fme  auSîorawento.  Il  ma  promis  de  n'en- 
treprendre rien  que  cela  ne  (bit  faift.  le  faluë  &c.  De  Saumur, 


Lettre  de  M.  du  P/eJsis  a  M.  de  Primerofe ,  M,  D.  S. 
a  Bourdeaux ,  du     îanloier  1514. 

\/f  Onfieur;  le  ne  puis  laiffer  aller  le  porteur  fans  cemor. 
iVl  y^yj  ^uj-és  fçeu  que  toute  noftrc  Court  eft  en  rumeur  j 
Monfeigneur  le  Prmce  parti  mal  content  du  gouvernement,  & 
la  plus  part  des  Princes  avec,ou  après  luy.  M.  de  Bouillon  mef- 
mes  fe  retire  ;  &:  cela  ne  manque  ny  de  prétextes,  ny  de  caufes. 
Ceft  à  nous  à  voir ,  que  cela  peut  devenir.  Et  fur  tout  je  prie 
Dieu ,  que  parmy  ces  remuemens ,  nos  povres  Eglifcs ,  fur  tout 
celles  qui  n'ont  aucun  abri  que  le  bénéfice  delà  paix,  puiiTent 
retenir  leur  repos.  le  feray  fort  aife  d  entendre  par  vos  lettres 
bien  particulièrement ,  quels  feront  les  mouvemens  de  voftrc 
Province  là  defllis  j  &  pour  moy  je  crain  en  ces  occafions  les 
pouls  (muXyiKQY^^éiç ,  vermiculans  &  ondoyans,  le  faluc  &c. 
De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Pkfis  à  M.  de  Roulorayy  Député 
General  des  Ëglifes  prés  ktm  Majejîés , 
du  ^1  lancier  1614. 

\J(  Onfieur  -,  Tay  rcceu  les  voftres  par  M.  du  Verger  Mala- 
guet ,  &  depuis  vous  aurés  eu  les  noftres  par  M.  Chau- 
veau.  le  voy  ce  quej'ay  tousjours  preveu ,  que  M.  de  ^gilillon 
prend  le  chemin  de  Sedan  ;  ce  qui  ne  facilitera  pas  Tellroite 
retinion ,  telle  qu'elle  eft  requife ,  &  que  la  feule  veiie  pouvoir 
opérer ,  pour  efliiyer  tout  le  pafTé.  Et  auffi  peu  pourra-on  con- 
venir de  loin  des  voy  es ,  que  nous  avons  à  tenir  parmy  ces  pré- 
cipices. La  plus  feure  à  mon  advis  eft  de  ne  fe  point  haîter. 
Car  qui  cloche  dés  le  partir  du  logis ,  n'eft  pas  pour  faire  gran- 
de traifte  ;  &  ce  qui  commence  par  requefte ,  finit  volontiers 
par  appointement.  Pour  vous ,  je  penfe  que  vous  devés  aller 
tousjours  voftre  train ,  (ans  vous  engager  en  rien, qu'en  la  pour- 
fuite  de  no  ftre  réelle  retinion,  &  d'une  Aflemblée  Générale; 
laquelle ,  comme  nous  vous  avons  mandé ,  il  eft  du  fervice  de 
leurs  Majeftés ,  pour  plufieurs  notables  raifons,  d  odroyer  plus- 
toft,  que  de  la  laifTer  prendre;  à  quoy  finalement,  où  la  ne- 
ccffité  après  tant  d'efperances  fruftrées ,  où  la  demangeaifon  de 
quelques  uns  pourroit  porter  &  les  affaires,  &  les  perfonnes. 
Sur  tout  retenés  tousjours  en  vos  adions  la  perfonne  publique, 
&  qu'il  ne  vous  puiffe  eftre  imputé  que  vous  en  foyés  forti.  Ce 
que  je  dis,tant  pour  les  divers  jugcmens,aufquels  vous  avés  à  te- 
(pondre,  que  pour  voftre  feureté  particulière,  dontjefuisen 
peine,  quand  je  confidere  ceux,  auxquels  vous  avés  aftaire  ;  per- 
fonnes,quipenfent  toutes  chofes  leur  eftre  deiies,  &  nées.  Avec 
tout  cela  ne  doutés  point,  que  nous  ne  faffions  tousjours  tout 
ce  qui  fera  de  prudence ,  &:  de  vertu,  mais  en  confcience ,  &  en 
juftice.  lefaluë&e.  DeSaumur&c. 
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Lettre  de  M,  k  Prejident  leamin  à  M.  du  Pkjfis, 
du  I  Feblprier  1^14. 

\|Onfieur;    Vous  ferésadverti  par  les  lettres,  quelaRoi- 
he  a  donné  charge  de  vous  efcrire ,  des  mefcontentemens 
de  cefte  Court ,  qu'aucuns  cftiment  devoir  eftre  caufe  de  quel- 
ques mouvemcns  en  ce  Royaume  ;  ce  que  toutesfois  je  n'eftimc 
pas Si  M.  n  ayant  donné  aucun  jufte  fujet  à  qui  que  ce  foit  de 
troubler  la  tranquilité  publique,  de  laquelle  un  chacun  jouit 
heureufement,  &  dont  nous  nous  rendrions  indignes ,  fi  ne 
venions  pluftoft  à  remercier  Dieu ,  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  la  con- 
ferver  par  fa  feule  grâce ,  qu'à  effayer  de  la  troubler  par  impru- 
dencc ,  ou  mefchanceté.  Elle  n'oublie  rien  auflî  pour  faire  re- 
tourner les  Princes,  qui  font  abfens  de  cefte  Court,  &  leur 
donnera  volontiers  toutes  fortes  de  contentemens ,  pourveu 
qu'il  n'y  ait  rien  contre  l'authorité,  &  dignité  du  Roy,  ou  le 
bien  du  Royaume.  Elle  fçait  bien  encor  qu'on  fait  courir 
plulieurs  mauvais  bruits  fur  ce  fubjet,  queles  gensfagesre- 
connoiftront  bien  toft  eftre  mal  fondés,  &  fans  apparence. 
Les  lettres  qu'en  recevrés  vous  en  efclairciront  mieux.  Vous 
eftes  fi  plein  d'intégrité  &  de  prudence ,  que  fçaurés  bien 
difcerner  le  vray  d'avec  le  faux ,  Omettre  de  l'eau  fur  le  feu 
pour  refteindre,  au  lieu  d'huile  pour  l'allumer.  On  fefert  en- 
vers les  efpritsfoibles  du  mariage  d'Efpagne,  pour  leur  faire 
craindre,  qu'on  vueille entreprendre  de  les  ruiner;  combien 
que  les  autheurs  de  ce  menfonge  fçavent  le  contraire  ,  & 
ne  croyent  pas  eux  mefmes  ce  qu'ils  elTaient  de  perfuader 
àautruy.  Le  mariage  d'Angleterre ,  qui  fera  bien  toft  conclu, 
Dieu  aidant,  oftera  ce  prétexte  d'Efpagne,  à  ceux  qui  s'en 
veulent  fervir  pour  mal  faire  j  vous  pouvant  dire  ,  qu'il  cft  desja 
fi  avancé ,  qu'à  mon  advis  il  n'y  a  rien ,  qui  en  piii/Ib  cmpefcher 
l'exécution.  Vous  m'avés  efcrit  plufieurs  fois ,  &  fagement , 
qu'il  eftoit  befoin  de  pourveoir  à  quelques  Articles  des  Cahiers 
de  ceux  de  la  Religion,  qui  foiit  demeurés  indécis.  le  n'en 
voy  à  prefent  que  deux  ;  l'un  de  l'exemption  des  Miniftres,dont 
la  déclaration  ayant  efté  refufée  en  la  Court  des  Aides ,  enfin 
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après  plufieurs  juftions  S.  M.  en  a  envoyé  une  finale,  avec  décla- 
ration fi  cxpreflc  de  fa  volonté,outre  laquelle  M.  le  Chancelier, 
affifté  de  trois  ou  quatre  des  Anciens  du  ConfeiljCn  a  aufli  parlé 
avec  11  grande  efficace  à  aucuns  Prefidens  &  Confeillers  de  ladi- 
te Court ,  que  nous  en  attendons  à  ce  coup  le  fruit,  &:  TefFet  ;  &c 
croyons  mefmes ,  que  cela  fera  caufe  d  avancer,  &  fortifier  la 
pourfuite  des  Ecclefiaftiques ,  qui  font  la  mefme  demande  pour 
leurs  biens  patrimoniaux.  L'autre  article  eftoit  pour  Tattefta- 
tion  des  Miniftres  ,  fur  quoy  quelque  expédient  a  efté  propofé, 
duquel  à  mon  avis  les  Miniftres  demeureront  contens,  &les 
Catholiques  n'en  feront  point  ofFenfés.  C'eft  qu'ils  mettent  en 
leurs  atteftations  :  quu?^'  tel  Minifire  de  la  parole  de  Dieu  en  l'EgltJè 
ejlablie  en  tel  lieu  en  vertu  de  l'Edit  de  Nantes ,  certifie     attejle  qum 
telejl  de  la  qualité  portée  par  CEdit.  Le  fait  d' Aiguesmortes'  cft  ac- 
commodé en  faveur  du  S'^  d'Arambure.  Et  pour  M.  de  Berti- 
chère,  laRoinedefireluy  donner  telle recompenfe,  qu'il  aura 
occafiondcneftrecoptent.  Leurs  Majeftés  diffimulent,  au- 
tant qu'ils  peuvent ,  ,&  plus  que  leur  dignité  ne  leur  debvroic 
permettre ,  ce  qui  eft  adveiiu  à  Nifmes.  Si  nous  fommes  fi  mi- 
ferables  que  de  perdre  le  repos ,  dont  on  a  joiiy  depuis  la  mort 
du  feu  Roy  jufques  à  prefent,  j'eftime  que  ceux  qui  l'auront 
commencé,  s'en  repentiront  les  premiers.  Car  il  n'y  eut  jamais 
mouvement  deftitué  de  tout  prétexte  ,  fi  celui-cy  ne  l'eft. 
Vous  ferés  averti  des  premiers,  Monficur,  de  ce  qui  fe  pafiTera 
en  ccfte  Court ,  afin  que  vous  employés  voftre  talent  pour  for- 
tifier les  gens  de  bien ,     efclaircir  de  la  vérité  ceux  qu'on  veut 
tromper  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  M.  le  Prefident  leannin^ 
du  II  Fehwier  1614. 

Onfieur  ;  l'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrirc  du 
premier  du  courant  ;  mais  non  encor  la  depefche ,  donc 
il  plaift  à  la  Roine  m'honorer  fur  ces  fafchcufes  occurrences, 
encor  que  nous  foyons  au  doufieme.  Sur  quoy  je  vous  diray  en 
attendant ,  que  nous  ne  les  voyçns  pas  en  ces  quartiers  Jufques 
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icy  fuivies  de  grands  mouvemens  ;  parce  que  d'une  part ,  que 
femblables  malentendus  fe  font  veus  cy  devant,  que  la  pru- 
dence de  la  Roine  a  fçeu  heureufement  compofer ,  laquelle  ne 
luy  peut  manquer  en  pareil  fujet,  aflîftée  qu'elle  eft  de  la  longue 
expérience  de  tant  de  grands  perfonnages.De  laiitre  aiilîi,  par- 
ce que  Monfeigneur  le  Prince  eft  attaché  de  tant  d  mterefts  au 
bien  de  ceft  Eftat ,  les  Princes  aufli ,  de  Seigneurs,  qui laffiftent, 
obligés  par  tant  de  liens  au  fervice  de  leurs  Majeftés ,  que  fi  par 
le  malheur  de  quelque  mefcontentement  il  s'en  efchappe  queU 
cun,  il  en  demeure  tousjours  beaucoup  d'entiers,  capables  de 
retenir  ces  mouvemens  dedans  les  termes.  le  veux  donc  efpe- 
rer ,  Monfieur,  que  le  voyage  de  M.  de  Vantadour,  &  de  M.  de 
Boiflife  vers  Monfeigneur  le  Prince,  y  frappera  coup,  &  en  prie 
Dieu  de  tout  mon  coeur.  Cepandant  fur  les  points ,  que  vous 
avés  pris  la  peine  de  me  toucher  en  la  voftre  ;  je  vous  parleray 
félon  ma  franchife,  &  la  voftre.  l'ay  tous  jours  creu,que  la  Roine 
avoir  efté  portée  au  Mariage  d'Efpagne,  principalement  pour 
deftourner  tout  ce  qui  pouvoit  traverfer  la  paix  de  TEftatpan- 
dant  noftre  Minorité  ;  Quoy  eftant ,  je  n'ay  aufïï  douté  qu'elle 
n'ait  bien  fçeu  referver  par  devers  foy  les  temperamens,  &  con- 
trepoids requis,pour  ne  fe  lailTer  point  emporter  aux  intentions 
dautruy,  au  préjudice  de  la  fienne  tres-(aine  &falutaire.  De 
tant  plus ,  qu'il  eft  tout  évident  que  le  trouble  de  quelque  part, 
&fous  quelque  prétexte ,  qu'il  puifle  venir,  hazarde  l'Eftar, 
elbraiile  fon  authorité ,     fait  tort  à  la  gloire  qu'elle  a  acquifc 
par  toute  la  Chreftienté,  d'avoir  après  un  coup  fi  cfFroiable ,  ca- 
pable d'efgarer  nos  efprits ,  retenu  toutes  chofes  en  paix.  Mais 
certes ,  Monfieur,  j  eulfe  fort  defiré,&  m'en  fuis  rendu  quelque- 
fois importun,  que  pour  prévenir,     les  mauvais  bruits,  dont 
vous  vous  plaignés ,  &:  les  liniftrcs  impreffions ,  qui  meritoient 
précaution  ,  on  euft  fait  marcher  de  mefme  pas  l'exécution  des 
chofes  promifes  à  ceux  de  la  Religion,&  la  réparation  des  griefs 
par  eux  prétendus  ;  parce  que  ces  longueurs ,  qu'il  eft  aifé  de 
faire  interpréter  à  artifice  ,  ont  fait  croire  à  plufieurs  qu'on  les 
vouloitjetter enune  impatience,  qui  leurdonnaft  le  tort  du 
trouble;  dont  après  on  euft  fubjet  de  porter  les  affaires  à  leur 
ruine.  loint  que  d'ailleurs  on  n'ignore  point  en  quantcs  façons 
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Vous  eftes  preffés  du  coftéde  Rome;  encor  que  les  plus  clair- 
voyans  fçachent  bien, que  vous  eftes  trop  fages  pour  mettre  TE- 
ftat  en  péril,  à  l'appétit  de  qui  que  ce  foit.  Mais  vous  fçavés  bien 
confiderer ,  Monlieur ,  que  les  peuples  s'attachent  bien  fouvent 
pluftoft  au  vraifemblable,  qu'au  vray,  qui  font  efloignés  de  la  lu-- 
iniere  de  vos  allions ,  &:  n'entendent  pas  les  complications  de 
nos  maladies,  qui  vous  obligent  à  tant  de  divers  refpefls.  Pour  à 
quoy  parvenir  j'avois  tousjours  preffe  ce  remède ,  &:  en  voudrois 
avoir  racheté  l'accélération ,  ^  de  mon  fang ,  &  de  mes  ans.  Et 
pour  ce  vous  fupplie  encor^puis  mefmes  que  vous  le  reconnoiffés 
neceffaire,  de  n'y  perdre  aucun  temps.  Vous  afleurant  que  de 
mon  cofté,en  ce  peu,que  je  fuis,&:  que  je  puisse  n'oublieray  rien 
de  mon  devoir  au  fervice  de  leurs  Majeftés.  Sur  ce  &c. 


Lettre  de  la  Roine  a  M.  du  P  le/sis  y  du  ii  ïehmer  i6 14. 

\yf  O^^fi^^^^  du  Pleffis  j  le  ne  me  fuis  point  haftée  de  vous 
efcrire  fur  le  fubjet  du  partement  de  cefte  Court  de  mon 
Neveu  le  Prince  de  Condé,  des  autres  Princes^qui  en  mefme 
temps  fe  font  auflî  retirés  ;  d'autant  que  mondit  Neveu  ayant 
pris  congé  du  Roy  >  Monfieur  mon  Fils ,  &  de  moy ,  avec  pro- 
mefle  de  revenir  toutes  &  quantes  fois ,  qu'il  en  feroit  requis 
pour  le  bien  de  fon  fervice ,  &  les  autres  ayans  fait  le  femblable; 
j'ay  tousjours  creu ,  que  cet  eloignement  eftoit  pluftoft  pour  vi* 
fiter  leurs  maifons,  &  fe  donner  le  plaifir  de  la  chafle  pour  quel- 
que temps ,  (comme  mondit  Neveu ,  &  les  autres ,  ont  fait  fou- 
vent)  que  pour  aucun  autre  deftéin.  Neantmoins  ayant  appris 
pluftoft  par  bruit  commun ,  que  par  aucun  autre  advis,  que 
/ayeeudeleur  part,  qu'ils  monftrent  avoir  quelque  mécon- 
tentement, j'ay  fait  ce  qui  m'a  efté  poflîble  pour  m'en  efclaircir 
plus  particulièrement,  &:  avec  d'autant  plus  de  foin,  quejc  croy 
qu'ils  en  ont  moins  de  fubjet.  Car  s'ils  fe  plaignent  pour  ce  qui 
eft  de  leur  intereft  particulier ,  je  puis  dire  avec  verité,que  mon- 
dit Neveu ,  &  tous  les  autres  Princes ,  ont  tousjours  autant  efté 
bien  vcus,  careflés ,  accueillis ,  &  honorés  par  le  Roy  mondit 
Sieur    Fils ,  &:  par  moy,  qu'ils  le  fçauroientraifonnablement 
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defirer.  Et  pour  ce  qui  touche  radminiftration  des  affaires^  ou- 
tre que  par  la  forme  ordinaire  y  que  nous  y  obfervons ,  tous  les 
Princes,  Ducs,  &  Officiers  de  la  Couronne  font  admis  aux 
Confeils,  qui  fe  tiennent  pour  ceft  efted  ;  il  efl  bien  certain, 
qu'il  ne  s'eft  propofé  ,  traiélé ,  ny  negotié  aucuns  affaires  im- 
portans ,  que  lefdits  Princes ,  &  fpecialement  mondit  Neveu, 
n  y  ayent  tousjours  efté  appellés  ;  &  mefmes  qu  elles  ont  efté 
fouvent  différées  &  remifes ,  pour  attandre  leur  commodité ,  &: 
prefcnce.  Et  davantage  pour  la  diftribution  des  grâces,  &  bien- 
faits,  chacun  d'eux  en  leur  particulier  ;  de  tous  ceux,  qui  ont 
efté  recommandés  de  leur  part ,  en  ont  receu  de  fi  bons  ,  avan- 
tageux, &  utiles  effeds,  qu'ils  n'auroient  raifon  de  s'en  plaindre. 
Si  puis  après  il  eft  queftion  des  affaires  générales ,  elles  ont  efté 
adminiftrées  depuis  la  mort  du  feu  Roy  Monfeigncur ,  de  telle 
forte,  qu'il  fe  peut  reconnoiftre,  que  nous  n'avons  rien  obmis 
de  ce  qui  pouvoir  fervir  au  bieUjgrandeur,  &  réputation  de  cefte 
Couronne;  ayant  pris  le  foin  pour  le  dehors^  de  confervcr  les 
amitiés  &  alliances  d'icelle  avec  tous  les  Princes ,  &:  Eftats  voi- 
finsjce  qui  par  la  grâce  de  Dieu  nous  a  fuccedé  fi  heureufement, 
que  jamais  elles  ne  furent  en  meilleur  eftat.Et  pour  ce  qui  eft  du 
dedans  du  Royaume,  ayant  donné  ordre  ,  comme  chacun  fçait, 
à  faire  obferver  foigneufement  tous  les  Edits  de  pacification 
entre  les  fubjets  du  Roy  Monfieur  mon  Fils,  &  de  maintenir 
&  conferver  tousjours  entr'eux  une  bonne  paix ,  repos ,  union, 
&  tranquilité.  Outre  que  j'ay  apporté  tout  ce  qui  eftoit  en 
mon  pouvoir  pour  le  foulagement  du  peuple;  &  puis  dire  en 
avoir  eu  tant  de  foin  5  quencores  que  nous  ayons  efté  chargés 
de  grandes  &  exceffives  defpenfes ,  neantmoins  l'on  n  a  fait  au- 
cunes levées,  ny  impofitions  extraordinaires  ;  &  quau  contraire 
il  fe  trouvera,qu  elles  ont  efté  duninuées  en  plufieurs  occafions. 
Et  davantage  nous  avons  maintenu ,     conlèrvé  tous  les  autres 
Ordres,^:  EftatSjChacun  en  leur  authorité,&:  fundion  accouftu- 
mée  ;  tellement  que  je  ne  puis  connoiftre,  quel  véritable  fonde- 
ment lefdits  Princes ,  ny  autres  puiffent  prendre,  de  fe  plaindre, 
ny  pour  le  gênerai ,  ny  pour  le  particulier.  Neantmoins  con- 
fiderant  bien  que  cefte  retraite ,  avec  ces  tefmoignages  de  mé- 
contentement ,     les  bruits  qui  s  efpandent ,  &  augmentent  à 
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cette  occafion ,  pourroient  produire  de  mauvais  eflcds  dans  les 
Provinces,  au  préjudice  du  repos  public,  j'ay  defiré prendre 
fur  ce  les  moyens  les  plus  convenables  pour  y  remédier.  Et 
pour  ceft  efFed  ayant  fait  aflembler  les  Princes ,  Officiers  de  la 
Couronne ,  2>c  principaux  du  Confeil ,  qui  font  prés  de  nous, 
j'ay  refolu  par  leur  advis  d'envoyer  mon  Coufin  le  Duc  de  Van- 
tadour,  le  Sieur  de  Boiffize,  Confeiller  au  Confeil  d'Eftat 
du  Roy  Monfieur  mon  Fils,  vers  mondit  Neveu  le  Prince  de 
Condé ,  pour  le  convier ,  6^  prier  de  revenir  prés  du  Roy  mon- 
dit Sieur  ôc  Fils ,  &c  de  moy  ,  pour  y  prendre  &c  tenir  le  lieu, 
&  le  rang ,  qui  eft  deu  à  fa  qualité ,  ôc  nous  y  donner  fes  con- 
feils ,  &  affiftance  fur  toutes  ces  occurrences ,  mefmes  fur  les 
grands  &  importans  aft'aires ,  que  nous  avons  fur  les  bras. 
A  quoy  j'cfpere  qu'il  fe  refoudra  à  leur  arrivée  auprès  de  luy,  fui- 
vant  la  promeffe  qu'il  en  a  faite  à  fon  partement  :  &  en  fuite  de 
ce,pourmonftrer  clairement  la  vérité  ôc  fincerité  de  mes  aétions 
paflées ,  &:  rechercher  les  voyes  qui  font  les  meilleures ,  pour 
donner  un  bon  ordre ,  &  affermiffement  au  bien  de  ceft  Eftat 
pour  l'advenir ,  mefmes  fur  Tentrcc  de  la  Majorité  du  Roy 
mondit  Sieur  &  Fils.  l'ay  auffieftimé  à  propos  de  faire  faire 
une  convocation  des  principaux  de  tous  les  Ordres,  Eftats  de 
chacune  Province  de  ce  Royaume  ,  pour  en  faire  une  notable 
Afl'emblée,  en  laquelle  l'on  puifle  prendre  les  refolutions  con- 
venables à  la  dignité  d'icelle,  de  au  fubjet  pour  lequel  nous  la 
ferons  convoquer.  Ceft  ce  que  je  puis  vous  efcrire  pour  le  pre- 
fentfurces  occurrences,  fur  lefquelles  j'ay  fait  une  depelTche 
aux  principales  villes  de  ce  Royaume ,  pour  leur  mander  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes ,  &  pourveoir  qu'aucunes  pratiques,  ôc 
menées  contraires  au  fervice  du  Roy  mondit  Sieur  &  Fils, 
à  leur  repos,  n'ayent  lieu  en  icellcs,  6c  que  perfonnc  n  y  entre  le 
plus  fort  y  dont  j  ay  voulu  auffi  vous  advertir ,  afin  qu'à  Saumur 
vous  donniés  Tordre ,  que  vous  jugerés  neceflaire  pourempe- 
fcher,  &  prévenir  toutes  fortes  de  mauvais  evenemens,  &c  main- 
'  tenir  un  chacun  en  l'obeïflance  fidélité ,  qui  eft  deiie  au 
Roy  mondit  Sieur  &  Fils ,  fous  l'obfervation  de  fes  Edits  s  afin 
que  fon  authorité  Royale  foit  confervée ,  &  que  fes  fubjets,  tant 
de  l'une  que  de  l'autre  Religion ,  demeurent  en  paix  &c  union , 
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comme  ils  ont  toute  occafion  de  le  defirer  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier  j  &quejem'afleure  que  vous  procurerés,  ainfique 
je  vous  en  prie ,  &  m'y  attans ,  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous, 
à  qui  le  S^^  de  la  Chefiiaye ,  que  j'ay  voulu  rendre  porteur  de  ces 
lettres ,  fera  plus  particulièrement  entendre  tout  ce  qui  fe  pafl^î 
de  deçà ,  &  les  refolutions  que  nous  prenons,  fuivant  la  charge, 
que  je  luy  en  ay  donnée.  M'en  remettant  à  luy ,  je  prie  Dieu^ 
qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du  Pleffis ,  en  fa  fainte  garde  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  à  la  Roine ,  du  17  Bbyrier  1^14. 

-N/f  A  D  A  M  E, 

l'ay  receu  par  le  Sr  de  la  Chefnaye  celles  de  V.M.  du  i  v  avec 
la  créance ,  dont  il  vous  a  pieu  m'honorer  j  Et  plains  extrême- 
ment, que  la  peine,  que  V.  M.  a  prifè  pour  maintenir  ceft  Eftat 
en  paix ,  après  un  fi  effroiable  coup ,  fuivy  de  tant  de  traverfes, 
reiifTilTe  fi  peu  à  fon  contentement ,  lors  que  la  proche  entrée 
du  Roy  en  fa  Majorité  nous  fembloit  promettre  tout  autre  cho- 
fe.  le  veux  croire  neantmoins ,  Madame ,  que  Dieu  bénira  les 
faintes  intentions  de  V.M.  les  prudens  &  falutaires  moyens, 
quelle  fe  propofc  de  tenir  pour  conjurer  Torage,  qui  femble 
menacer  ceft  Eftat.  Et  parce  qu'il  a  pieu  quelquefois  à  V.  M. 
Madame ,  de  me  commander  de  vous  dire  mon  advis  fur  ce  qui 
particulièrement  regarde  nos  Eglifcs ,  ce  que  je  puis  dire  avoir 
fait  avec  plus  de  fincerité ,  que  de  liberté ,  mefmcs  par  celles 
que  je  vous  efcrivis  en  date  du  20'  d  Odobre  y  vous  me  permet- 
très  de  vous  dire  ,  Madame ,  que  je  ne  fçay  par  quel  malheur 
les  affaires ,  qui  fe  dévoient ,  pouvoient  facilement  abréger, 
ont  efté,&  font  encor  tenues  en  telle  longueur.  Ce  que  l'ofe  re- 
prefenterà  V.M.  Madame,  parce  quejenedcfircricntant, 
que  de  me  conferver  les  moyens  de  rendre  à  vos  Majeftès  utile 
fervice;  &  que  tous  ces  circuits  font  aifcment  interprétés  à  ar- 
tifice vers  ceux ,  qui  font  efloignés  de  la  lumière  de  vos  adion.^, 
&C  ne  fçavent  pas  les  divers  refpeds ,  auxquels  V.  M.  eft  obli- 
gée i  ce  qui  les  rend  plus  fufceptibles  des  finiftres  opinions,  que 
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les  fidèles  ferviteurs  de  V.  M.  chacun  en  fon  endroit  doivent 
eftacer.  le  fupplie  donc  treshumblement  V.  M.  de  prendre  en 
bonne  part  5  que  je  luy  répète ,  qu'il  cft  plus  que  temps,  que 
V.  M.  donne  fubjct  aux  Députés  généraux  de  nofdites  Eglifes 
de  faire  une  depefche  aux  Provinces ,  qui  leur  faflb  toucher  les 
efl'eils  attandus  de  la  bonne  grâce  de  V.  M.  Et  pour  ce  qui 
me  regarde ,  Madame ,  je  tiendray  la  main  de  tout  mon  pou- 
voir, à  ce  que  le  fervice  de  V.  M.  ne  reçoive  altération ,  en  ce 
peu  nommément  que  j'ay  en  charge ,  dont  V.  M.  ait  à  recon- 
noiftre  de  plus  en  plus, 

Madame, 
que  je  fuis,  &:  ne  puis  eftrc  autre ,  que  &cc.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  P/efis  a  M.Rbety  du  17  Fchner  161^. 

\J  Onfieur  ;  l'ay  receu  les  voftres  du  7  du  5>  &  du  1 6^  avec 
celles  de  Monfieur  de  Loumeau  ,  où  je  n'apprens  pas  que 
les  affaires  amendent  à  la  Rochelle,  l'avoy  ces  jours  palfés  une 
grande  lettre  de  M.  le  Prefident  leannin  fur  tous  ces  remue- 
mens ,  à  laquelle  j'ay  fai6l  refponfe  par  M.  de  Villarnoul  s'en 
allant  en  Bourgongne ,  &:  n  y  ay  rien  oublié  des  fautes  paflees. 
Il  m'y  faifoit  mention  d'une  plus  ample  depefche  de  la  Roine, 
que  je  receu  hier  par  le  de  la  Chefiiaye  avec  une  créance  de 
tout  l'eftat  des  chofes ,  &c  des  remèdes  qu  elle  fe  refoult  d'y  ap- 
porter; ce  qui  feroit  long  à  vous  difcourir.  Le  tout  revient  là; 
Que  Dieu  luy  eft  tefmoin  qu'elle  a  faid  tout  ce  qu'elle  a  pîi  pour 
contenir  les  chofes  en  paix ,  &  contenter  chacun  en  fon  degré  ; 
qu'elle  fera  encore  tout  ce  qui  fera  en  elle  pour  lever  ces  mef- 
contentemens ,  nomméement  en  ce  qui  elt  de  Monfeigneur 
le  Prince,vers  lequel  à  cette  fin  elle  auroit  depefché  M.  de  Ven- 
tadour  5c  M.  de  Boiffife.  Et  pour  les  défauts  qu'on  pourroit  pré- 
tendre en  la  conduite  de  l'Eftat ,  eft  refoluè  à  la  convocation 
d'une  Allemblée  des  plus  notables  des  trois  ordres  en  toutes 
les  Provinces  du  Royaume.  Cependant  eft  arrivé  que  M.  de 
Ventadour  eftant  en  chemin,a  fceu  que  Monfieur  le  Prince  par- 
ti de  Chateau-roux  a  paffé  à  Gien ,  avec  trente  cuirafles  s'en 
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allant  au  rendez- vous  commun  en  Champagne  en  la  ville  de 
Fifmes,  ou  fe  trouvent  Meff^  de  Nevers,  du  Maine,  &  de  BoiiiL 
Ion.  Monfieur  de  Longueville  auflî  partit  de  Paris  la  nui£l:  fans 
dire  adieu. Caufe  qu'on  a  baillé  des  gardes  à  M.de  Vcndofmej&r 
qu  on  prend  ordre  contre  tous  inconveniens  fçavoir  en  adver- 
tiffant  toutes  les  Provinces  &  villes ,  mandant  la  Cavalerie ,  or- 
donnant les  recrues  de  Regimens,&  depefchant  en  SuilTe^^pour 
une  levée  de  6000  hommes  en  deux  Regimens ,  l'un  de  ceux 
de  la  Religion ,  &  l'autre  des  Catholiques  Romains ,  &  inftrui- 
fant  les  Eftats  voifins  &  alliés  de  tout  ce  que  deffus.  Parmy  tout 
cela  on  promet  contentement  à  nos  Députés ,  mefmcs  au  fub- 
jet  de  r Alîemblée  générale ,  &  en  la  refponfc  que  je  fay  prefcn- 
tement  à  la  Roine  parla  porte ,  je  fay  une  recharge,  quej'e- 
fpere  qui  viendra  à  propos.  Monfieur  du  Prat  a  efté  trois  jours 
icy ,  &  en  eft  parti  bien  inftruit.  Le  dit  Sr  de  la  Chefnaye 
prend  Ton  chemin  à  Chinon,  Chafteleraut ,  Poiftiers ,  Ichan 
d'Angely,  &c  Brouage. 

leviensàceque  vousm'avés  efcrit  de  voftre  labeur ,  lequel 
roule  fous  la  prefle.  Pour  le  Patriarche  de  Conftantinoplc,  on 
ne  peut  révoquer  en  doubte  qu'il  foit  appellé  Oecumcnique:,veu 
que  tout  en  eft  plein.  Les  Nouvelles  de  luftinian  ,  le  Concile 
de  Nicxe  fécond  en  chaque  page,  ou  mefme  le  Pape  Adrian 
l'appelle  Patriarche  gênerai,  efcrivant  à  Tharafius.  Pour  ccluy 
d'Alexandrie,  Photius  en  fon  Nomocanon  le  dit  expreffement. 
Seulement  veut  on  faire  croire  qu'il  tient  ce  tiltre  de  grâce 
de  Rome,atrribué  par  Celeftin  à  Cyrille.  Mais  encor  aujourd'. 
huy  le  Patriarche  d'Alexandrie  le  retient ,  comme  il  fe  void  en 
TEpiftre  de  Meletius  à  Douza ,  laquelle  je  vous  envoyé  cy  en- 
clofe.  Pour  les  autres ,  Balfamon  dit  par  exprés  au  palfage 
qu  aufli  je  vous  envoyé ,  que  tous  les  Patriarches  ont  mefme 
privilège,  comme  les  cinq  fens  qui  n'ont  rien  l'un  {ans  l'au- 
tre, font  enfemble  le  chef  de  toute  TEglife,  ont  mefme 
droit  en  icelle  )cct7x  mtrlou  tL/j  ctKSfJ^lw  :  Encore  que  je  reco- 
gnoy  bienqucle  Patriarche  de  Conftantinopleabufant  de  leurs 
miferes ,  ne  les  qualifîoit  pas  volontiers  ainfi.  Outre  ce ,  vous 
avés  remarqué  en  l'Hiftoire  Ecclefiaftique,  que  les  Auteurs  d'i- 
ccUefont  également  foigneux  de  cotterla  fucceflîon  de  tous 
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lefdits  Patriarches ,  mefme  bien  fouvent  fans  y  obferver  l'ordre 
desfeances.  le  vous  envoyé  le  Platine  d'Onuphre  avec  les  fa- 
ftes,  &  fur  ce  &c.  De  Saumur. 


Lettre  à  M.  du  Plefis  a  M.  le  Baron  de  Blet , 
du  dernier  de  Febvrier  i6i^. 

\^  Onfieur  j  Tay  receu  les  voftres  par  cefl:  honnefte  hom- 
me  5  du  2<J'  Febvrier ,  arrivé  à  propos  pour  vous  faire  part 
de  ce  que  j'apprens  par  l'ordinaire.  M.  de  Ncvers  a  remis  avec 
peu  de  changement  ceux  qu'il  avoir  tirés  de  la  Citadelle  de  Me- 
fieres,  &  aefcritforcehonneftes  proteftations  à  la  Roine.  En 
mefme  temps  de  Lâge,  Baillif  de  Sedan ,  a  apporté  lettres  de 
M.  de  Bouillon  à  Meilleurs  le  Chancelier^,  &r  de  Villcroy.  Mon- 
fleurie  Prince  a  efcrit  une  grand  lettre  au  Roy,  contenantes 
plaintes  coiitre  les  Minières  de  TEftat  ;  à  la  Roine  une  plus 
courte  de  mefme  fubjet,  &:  fans  aucune  plainte  d'elle,  ce  que 
vous  fçavés  eftre  du  compliment.  Cepandant  le  de  Fielbrun 
a  baille  de  fa  part  à  un  ConfeiUer  de  la  Court ,  nommé  Gar- 
nicr,  des  lettres  pour  Me(fieurs  du  Parlement,  qui  portent 
créance  fur  luy.  Mais  la  Court  n'a  voulu  les  recevoir  fans  avoir 
commandement  de  la  Roine ,  vers  laquelle  ils  députèrent  aulli 
toft  le  famedi  21"  au  matin  ;  Mais  elle  n'eiloit  pas  encore  levée. 
Il  femble  que  ce  foit  quelque  efpece  de  Maniîefte.  De  fait  un 
Courrier  ,  qui  a  pafle ,  m'a  mandé  ,  qu'il  eftoit  publié ,  que 
les  Princes  fe  feparoient  j  caufequela  Roineaalend  fon  voya- 
ge, nefçachantou  tourner.  Nous  devons  voir  bien  tort,  fi 
cefte  nuée  s'efclatera  en  foudre ,  ou  en  pluyc  ;  Mais  veu  ceux, 
qui  s'en  meflent ,  je  conclus  pluftoll  au  premier ,  s'il  ne  leur  eft 
fatisfait  fur  quelques  points  préalables.  Pour  voftre  voyage  ,  il 
ne  peut  eftre  qu'utile,  eftant  ce  que  vous  eftes,  plein  de  pruden- 
ce, &  de  connoiflance  des  perfbnnes ,  &  des  affaires.  Nul  ne 
connoift  mieux  le  pafle,  que  vous  ;  de  du  prefent,  nous  en  avons 
difcouru  nagueres  enfemblc.  le  perfifte ,  que  nos  Eglifes  ne  fe 
doivent  point  émouvoir  fur  toutes  ces  occurrences  ;  Seulement 
fc  tenir  fur  leurs  gardes  i  ôc  pour  les  abus  de  TEftat ,  enlailfer 
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faire  ceux,  qui  y  ont  vocation  pour  y  procéder  félon  leur  con- 
fcience/ans  mefler  une  fainte  caufe,&:  purement  religieufe  avec 
une  civile.  Noftrc  Alfemblée  auffi  nous  cCt  accordée  au  mois 
d'Octobre ,  que  j'eftime  trop  lointaine  ,  &:  en  ay  dit  de  fortes 
raifons  ;  fur  lefquelles  reprefentées  par  nos  Députes  Généraux 
il  y  a  apparence  de  labbreger;  Et  vousfçavés  qu'il  feroit  mal 
à  propos  en  ce  cas ,  d'en  préjuger  les  refolutions  par  les  noftres 
particulières  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  à  M.  Erpcnius , 
du  1614. 

\^  Onfieur  ;    Les  voftres  du  mois  d' Aouft  ne  m  ont  eftc  ren^ 
^  dues  qu'en  Février.  Et  pour  celles ,  efquclles  vous  aviés 
pris  la  peine  de  me  faire  part  de  voftre  voyage  d'Italie ,  je  ne  les 
ay  point  receucs.  le  vous  remercie  afFe6T:ioiinement  de  voftrc 
Grammaire  Arabique.  le  fuis     trop  vieil ,      trop  occupé 
pour  en  bien  faire  mon  proifit.  Mais  M.  Capel,  voftrc  amy, 
Profelfcuren  cefte  Académie,  auquel  je  l'ay  communiquée, 
m'en  a  fait  un  grand  récit.  Et  je  me  fouviens  que  quand  vous 
eftics  icy ,  vous  m'en  donniés  de  tels  goufts ,  que  j  ay  tousjours 
creu,  qu'après  vous  il  n'y  auroit  rien  à  glaner.  Pourl'hiftoirc 
Saracenique,  &  la  double  Géographie ,  que  vous  nous  promet- 
tés,  je  n'en  veux  pas  quitter  ma  part  j  Car  cela  eft  encor  de  mon 
aage.  Et  je  m  attans  bien ,  que  vous  y  adjoufterés  une  fauce, 
qui  vaudra  bien  le  poiftbn.  Pour  les  differens  de  voftre  Eglife 
de  delà,  ils  font  déplorables,  en  une  fàilbn  que  toutes  raifons 
nous  foUicitcnt  à  les  compofer,  ou  pluftoft  à  les  efteindre.  Mais 
je  veux  croire ,  qu'ils  ne  Ibnt  pas  déplorés ,  puis  que  la  fageftc 
tant  éprouvée  de  voftre  Eftat  y  met  la  main;laquelle  Dieu  vueil- 
le  bénir  par  fi  grâce.  le  fuis  li  las  de  contentions  domeftiques, 
que  je  lis  peu  volontiers  les  livres  qui  s'en  efcrivent;  aime 
mieux  fufpendre  mon  jugement,  que  le  donner.  Mais  pour 
M.  Vorftius  il  ne  peut  mieux  recommander  famodeftie ,  qu'en 
cheriflant  la  paix  de  TEglife ,  &  donnant  fes  particulières  opi- 
nions ,  s'il  en  a ,  aux  publiques  d'icelle ,  puis  mefmes  qu'il  pro- 
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tefte  de  mefme  confeflion ,  eftant  affés  travaillée  des  playes  fans 
Tcftre  d  ulcères.  Au  rcfte ,  je  me  conjoiiis  avec  vous  de  Thono- 
rable  condition  que  vous  avés  à  Leiden ,  non  moins  utile  à 
TEglife.  le  prie  Dieu  qu'il  vous  y  bénie,  &  vous  y  fafle  trouver 
grâce  de^plus  en  plus  félon  les  grands  dons ,  qu'il  vous  a  dépar- 
tis. Sur  ce  &c. 


Mémoire  baillée  par  M.  du  Plejjis  à  M.  du  Praty  M.D.S.  E. 
s'en  allant  par  d'mrjes  Eglijes ,  en  Febyrier  1614. 

IL  femble  qu'autant  que  nous  pouvons  nous  devons  procu- 
rer, que  la  Majorité  du  Roy  nous  trouve  en  bonne  afliette, 
tant  au  regard  de  TEftat,  qu'entre  nous  mefnies. 

Au  regard  de  l'Eftat  ;  en  forte  que  nous  ne  foyons  point  en 
contraft  avec  iceluy ,  de  peur  que  nos  Adverfaires  ne  prennent 
de  là  fubjet  d'animer,  &  armer  les  premières  indignations,  &  ri- 
gueurs du  Roy  contre  nous  ;  dont  il  fe  propofaft  pour  but  dés 
la  fleur  de  fon  aage  la  ruine  de  nos  Eglifes.  Au  lieu  que  fi  nous 
avons  ce  bonheur ,  qu'il  nous  trouve  en  paifiblc ,  &:  agréable 
pofture,  les  premières  années  de  fa  Majorité  par  les  diverfes 
occafions,  qui  peuvent  naiflre ,  le  pourront  obliger  à  quelques 
defleins  utiles  à  l'Eftat ,  &  dignes  d'exercer  fa  première  vertu, 
qui  nous  donneront  le  moyen  de  luy  remarquer  nos  fervices,  6c 
par  là  affermiront  noftre  condition  fous  le  bénéfice  de  fes  Edits 
pandant  tout  fon  Règne. 

Entre  nous  mefmes  auffi,  de  forte  qu'on  voye  une  telle  union, 
&:  de  volontés ,  &c  de  confeils  en  tous  les  membres  de  nos  Egli- 
fes ,  que  nos  adverfaires  ne  puiflent  plus  de  noftre  divifion  pro- 
pofcr  la  facilité  de  noftre  ruioe^ae  par  cefte  facilité  prétendue  en 
faire  venir  l'appétit.  A  quoy  le  Synode  National  prochain  fem- 
ble devoir  travailler  uniquement  5  non  pour  le  contenter  de  fi- 
gnatures ,  ou  de  fermens ,  que  jufques  icy  n'ont  gueres  profité  ; 
mais  pour  toucher  au  vif  nos  confciences,  &  nous  apprendre  que 
c'eft  de  la  charité  Chreftienne  ;  de  celle  nommément  que  noftre 
union  requiert  de  nous  pour  nous  reflèntir ,  &  fupporter  frater- 
nellement les  uns  les  autres. 

Pour 
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Pour  parvenir  au  premier  point ,  femble  que  les  tentatives , 
que  nous  avons  fait  depuis  deux  ans ,  &  plus ,  nous  doivent 
avoir  affés  appris  ce  que  nous  pouvons  obtenir  en  leftat  pre- 
Tent  des  affaires  5  partant  que  nous  nous  devons  contenter  pour 
le  prefent ,  de  jufques  à  ce  que  Dieu  nous  fafîe  la  grâce ,  que  le 
Roy  ait  reconnu  nos  fidèles  fervices ,  de  Texecution  réelle  des 
chofes  accordées ,  &  de  la  réparation  des  griefs  reprefentés  par 
nos  Députés  Généraux  ;  moyennant  quoy ,  on  ne  nous  puifle 
imputer  3  que  nous  cherchons  tous  les  jours  nouvelles  que- 
relles. 

Et  pour  le  fécond,  femble  que  par  nos  Députés  Généraux 
nous  devons  procurer ,  querAifemblée  Générale 3  qui  nous  eft 
accordée  au  mois  d'06l:obre,  foit  avancée  pourplufieursrai- 
fons  à  eux  reprefentées ,  qui  ne  regardent  moins  le  bien  de  TE- 
ftat  5  que  de  nos  Eglifes  ;  de  laquelle  en  ce  cas  nul  des  membres 
par  delTeins ,  ou  avions  particulières  ne  doibt  préjuger  les  refo- 
lutions  communes  ;  nommément  fur  les  occurrences  y  qui  fc 
prefentent.  En  quoy  y  auroit  un  danger  tout  évident,  qu'au 
lieu  de  Teftroite  union ,  que  nous  procurons ,  &c  qui  doibt  prin- 
cipalementparoiftre  en  affaires  de  telle  confequence,  on  ne 
remarque  en  nos  Eglifes  une  diftradion  de  confèils,  &  par 
icellenos  principaux  membres  partagés,  &  divifés  entre  les 
désordres  de  TEflat,  qui  doivent  fe  retenir  l'honneur  de  de- 
meurer unis  pour  fe  porter  conjointement  au  bien  d'iceluy  fous 
la  conduite  d'une  prudence  faintc ,  c'efl:  à  dire  qui  ait  pour  gui- 
des, non  quelque  bien  apparent,  mais  (fi  nous  voulons  attandrc 
la  bcnedidion  de  Dieu)  une  droite  confcicnce. 

Sçaura  donc  noilre  dite  AfTemblée  avec  ces  prefuppofés  ti- 
rer fes  utiHtés  des  occurrences  du  temps;  entre  lefquelles ne 
^  fera  pas  la  moindre  défaire  voir  au  monde  la  fincerité  de  fes 
procédures.  Quoy  attandant  femble  que  nofdites  Eglifes  fc 
doivent  contenter  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  fans  fe  méfier 
dans  les  affaires  de  TEflat,  &  confondre  une  caufe  purement 
religieufe  avec  une  civile.  Et  pour  les  abus,  &  desordres,  qui  y 
peuvent  eflre ,  en  laiffer  faire  ceux ,  d  qui  il  appartient ,  &  lef- 
quels  félon  le  fentiment  de  leur  vocation ,  penferont  eflre  tenus 
d'en  acquitter  leurs  honneurs,  &c  confciences,afin  qu'il  ne  nous 

Ccçc  z  puiffe 
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puiffe  eftrc  reproché ,  que  nous  courons  à  toute  nouveauté  ; 
dont  aprés,les  chofes  venans  à  s  accommoder,nous  ayons  à  por- 
ter feuls  la  haine,  &  la  ruine. 


Lettre  de  la  Roine  a  M.  du  Plefis^  du  i  Mars  i6i^. 

MOnfieur  du  Pleffis  ;  le  vous  ay  cy  devant  efcrit ,  comme 
mon  Neveu ,  le  Prince  de  Condé  s  eftoit  abfcnté,  &  com- 
me il  ne  pouvoir  avoir  occafion  de  s'efloigner ,  &  mefcontenter 
du  Roy  Monlieur  mon  Fils  y  &  de  moy  ;  &  comme  au  contrai- 
re luy,  &  les  autres,  qui  s'en  font  ailes  en  mefme  temps,  en 
avoient  de  tres-grandes  de  contentement ,  les  leur  ayant  tous- 
jours  donné  avec  tout  le  foin,  &  bonne  volonté,  qui  nous  a 
efté  poffible  ;  Et  davantage  comme  nous  avions  depefchévers 
mondit  Neveu ,  mon  Coufin  le  Duc  de  Ventadour ,  &  le  Sieur 
de  BoifTize  pour  eflayer  de  le  ramener  auprès  de  nous ,  afin  d'y 
tenir  le  rang,  qui  eft  deu  à  fa  qualité,  &  nous  y  aififter  de  fes 
confeils  aux  occurrences ,  qui  deflors  fe  prefentoient.  Mainte- 
nant je  vous  fais  cefte  lettre  pour  vous  tenir  adverti  de  ce  qui 
s  eft  paffé  du  depuis  ;  qui  eft  que  mondit  Neveu  eftant  parti  de 
Chaîleauroux,  &  pailé  en  Champagne  premier  que  lefdits 
Duc  de  Vantadour ,  &  le  de  Boiflîzc  y  ayent  peu  arriver ,  ils 
ont  cfté  contraints  de  s'en  revenir  fans  le  voir.  Et  depuis  ayant 
envoyé  vers  luy  enlavilledeMefieres,  où  il  eftoit,  pour  luy 
faire  entendre  la  charge ,  que  nous  leur  avions  commife ,  &  le 
p^ier  de  leur  mander  le  temps ,  &  le  hcu,où  ils  auroient  à  fe  ren- 
dre auprès  de  luy  pour  s  en  acquitter,  il  leur  a  fait  connoiftre 
par  fa  refponfe ,  qu'il  n'avoir  leur  voyage  agréable  ;  de  forte  qu  a 
noftre  regret  nous  avons  cfté  contraints  de  les  en  difpenfer.  Et 
cepandantayans  (fur  les  occafionsquc  nous  n'en  avions  que 
trop  grandes)  fait  le  commandement,  que  vous  avcsfçeu, 
auquel  vous  avés  eu  part  avec  ceux  de  voftre  Province ,  aux 
Gouverneurs ,  &  habitans  des  villes  de  celle  de  Champagne 
pour  la  garde  bc  feureté  d'icellc;  nous  avons  auflî  particulière- 
ment commandé  au  Marquis  de  la  Vieuvill'e  de  donner  dili- 
gemment ordre  en  la  Citadelle  de  Mefiercs ,  dont  il  eft  Capi- 
taine, 
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taine,  que  noftre  volonté  y  fuft  fuivie,  &  exécutée  par  ceux, 
qui  y  commandoient  en  fon  abfence^  Lefquels  ayam  en  fui- 
te dicelle  fait  prier  mon  Neveu  le  Duc  de  Nevers  de  n'y 
point  aller,  &  de  les  excufer  fi  luy  fe  prefentant  ils  ne  luv  en  ou- 
vroient  la  porte ,  il  les  y  a  depuis  voulu  contraindre ,  &  v  eft  en 
tre,  comme  chacun  fçait,  monftrant  ne  fçavoir ,  ny  croire  le 
commandement,  que  nous  avions  fait  audit  Marquis   Et  après 
avoir  entendu  le  S^dePralin,  que  nous  avons  dcpefché  Vers 
luy  expreirement  pour  ce  fubjet,  que  ledit  Marquis  n'avoir 
rien  tait  en  cela,  que  par  noftre  commandement,  &  que  noftre 
volonté  eftoit,  qu'il  remift  la  place  entre  les  mains  du  Lieutc 
nant  des  gardes  du  Roy  mondit  Sieur  &  Fils,  que  nous  avions 
envoyé  avec  luy  pour  la  recevoir,  &y  commander,  jufqu  es  à 
ce  que  nous  en  euflions  autrement  ordonné  ;  tant  s'en  faut  qu'il 
yaitfatisfait,  comme  le  devoir  &  la  raifon  l'y  obligeoient  ,  & 
comme  celuy  qu'il  a  premièrement  depefché  vers  moy  pour  ce- 
lte occalion  m  a  fait  entendre  que  c'eftoit  fon  intention,  qu'il 
m'a  fait  une  refponfe,qui  me  donne  bien  à  connoiftre,qu'elle  en 
eft  maintenant  fort  éloignée.  Sur  quoy  j'aypris  refolution  par 
1  advis  des  Princes,  Officiers  de  la  Couronne,  &  principaux  du 
Confeil ,  qui  font  prés  de  nous ,  de  pourveoir  à  ce  qui  eft'requis 
pour  maintenir  mondit  Sieur  &  Fils  en  fon  authorité  Royale 
&fouveraine,  &  fes  fubjets  en  robcïflànce  qu'ils  luy  doivent' 
faifant  pour  ceft  efteit  les  levées  de  gens  de  guerre ,  &  tous  les 
autres  préparatifs  nccefl~aires;  de  quov  nous  anribns  plus  de 
contentement  de  nous  pouvoir  paflbr,  n'ayans  pour  but  que  le 
repos  de  ce  Royaume.  Mais  fi  pour  le  maintenir,  &  empcfcher 
un  plus  grand  trouble  à  l'advenir,  nous  fommes  contrains  de 
prendre  maintenant  les  armes  (ce  que  nous  prions  Dieu  qui 
n'arrive  point  )  nous  cfperons  d'y  donner  ordre  pronintcmenr, 
&  remettre  toutes  chofcs'  aux  termes  qu'elles  doivent  cftrc 
avec  la  grâce  divine,  &  l'affiftancc  des  bons  ferviteurs,  &  fubjets 
du  Roy  mondit  Sieur  &  Fils;  lefqueisfemonftrcnt  en  gêne- 
rai ,  &  en  particulier  fi  prompts,  &  defireux  de  le  fervir  en  ceftc 
occafion  importante ,  que  nous  n'avons  rien  à  defirer  en  leurs 
courages,&  afïéitions,  finon  qu'il  ne  foit  bcfoin  de  les  employer 
dans  le  Royaume ,  &  qu'ils  puiflènt  eftre  refervés  à  fervir  quel- 
Ce  c  c  j  que 
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que  jour  hors  d'iceluy  fous  le  Roy  mondit  Sieur  de  Fils ,  quand 
il  fera  plus  grand,  pour  luy  acquérir  de  la  gloire ,  &  reputa. 
tion,     maintenir  à  la  France  celle,  quelefeu  Roy  Monfei- 
rneurluyalâiffée.  Cequejedefireque  vous  faciès  entendre  a 
tous  ceux,  que  vous  jugerés  à  propos  en  l'eftendue  de  voftre 
charcre;  afin  que  chacun  y  eftant  bien  informe  de  ce  quife 
pafl'e^,  &  de  la  vérité ,  ^  fmccrité  de  nos  intentions ,  perfonne 
ne  foit  fufceptible  d  aucune  mauvaife  imprcffion ,  &  ne  fe  lailTe 
aller  aux  pratiques,      fanions,  que  Ion  pourroit  effayer  de 
faire  contre  le  fervice  de  mondit  Sieur  &:  Fils ,  &:  le  repos  pu- 
blic;  auxquelles,  comme  je  vous  ay  desja  mandé ,  &  qu  il  eft  ne- 
ceflaire,  je  defire  que  vous  vous  oppohés  de  tout  voftre  pou- 
voir. Et  d'autant  qu'il  faut  foigneufement  empefcher  toutes 
fortes  de  levées ,  &  affemblées  de  gens  de  guerre ,  qui  fe  pour- 
roientaufli  faire  à  mauvaife  intention,  nous  avons  juge  a  pro- 
posquelesPrevollsdenos  Coufins  les  Marefchaux  de  France 
tiennent  la  campagne  avec  leur  compagnies  pour  voir  s  il  s  y  en 
fait  aucunes  fans  commiffion  du  Roy  mondit  Sieur  &  Fils ,  les 
empefcher ,  courre  fus  à  ceux  qui  les  feroient  ;  les  prendre,  cm- 
prifonner ,  &  procéder  contr  eux  félon  la  rigueur  des  ordon- 
nances ,     en  cas  de  refiftance ,  les  défaire ,  àc  tailler  en  pièces, 
&  s'ils  ont  befoin  de  Tafliftancedes  communes,  les  appellera 
leurayde      fecours;  ce  qui  leur  eft  ordonné  par  les  depefches 
particulières ,  que  nous  leur  avons  envoyées.  A  quoy  de  voftre 
part  vous  tiendrés  la  main  qu'il  foit  fatisfait,  vous  y  employant 
vous  mefmes ,  fi  voyés  qu'il  foit  requis,  &  qu'il  y  ait  choie  qui  le 
mérite.  Au  refteje  ne  vous  mande  rien  dune  lettre,  qui  m'a 
cfté  prefentce  de  la  part  de  mondit  Neveu  le  Prince  de  Con- 
dé,     dont  j'entens  que  l'on  a  fait  courir  des  copies  impri- 
mées de  tous  coftés ,  non  feulement  parce  que  je  croy  que 
vous  l'aurés  peu  voir ,  mais  aufli  à  caufe  que  je  fais  eftat  de 
vous  envoyer  dans  peu  de  jours  la  refponfe  que  je  luy  ay  faite , 
&  que  je  luy  ay  envoyée  par  le  Sieur  de  Thou  Confeiller  au 
Confeil  d'Eftat  du  Roy  mondit  Sieur  de  Fils ,  pour  l'exhorter 
parmefmemoyenàfuivre  les  confeils,  que  je  luy  donne  par 
icelle ,  &  qui  luy  font  bienfeans ,  advantageux ,  &  honorables  ; 
&  à  fuir  ceux  qui  ne  conviennent  à  fon  devoir ,  &  au  rang  qu'il 
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nent  en  ce  Royaume  Et  comme  je  vous  ay  desja  fait  fcavoir 
noftre  refolution  touchant  rAfl'emblée  des  Eftats  Généraux, je 
n  ay  autre  chofe  a  vous  mander  maintenant ,  finon  qu'au  plus- 
toft  ,  envoieray  aux  Provinces  les  depefches  pour  la  convoca- 
tion diceux,  parlerquellesle  lieu  &  le  temps  de  ladite  AfTem- 
blee  feront  deiignes.  Cepandant  continués  avec  voftre  visi- 
lance,  &afte&on  accouftumée  à  pourvoir  à  tout  ce  que  vous 
verres  eftre  requis  pour  le  repos  public,  &  le  fervice  du  Roy 
mondit  Sieur  &  Fils,  &medonnéstousjoursadvisdeceque 
vous  verres  lemcriter ,  vous  a/Teurant  de  ma  bonne  volonté  le 
prie  Dieu  qu  il  vous  ait ,  Monfieur  du  Pleffis,  en  fa  fainte  garde. 


Lettre  de  la  Roine  a  M.du  Plefsis,  du  3  Mars  1614. 

J^OnfieurduPleflls;    En  fuite  de  ma  depefche  du  iz'dn 
mois  paflc,  que)  ay  appris  parla  voftredu  i/vousavoir 
efte  rendue  par  le  Srde  la  Chefnaye,je  vous  en  fais  mainte- 
nant une  autre  telle  que  je  l'ay  envoyée  en  divers  lieux  aux 
principaux  ferviteurs ,  &  Officiers  du  Roy  Monfieur  mon  Fils, 
pour  les  informer  de  ce  qui  s'eft  pafTé  depuis  la  précédente ,  &' 
des  refolutions  que  nous  prenons  ;  &  j'y  adjoulle  celle  cv  pour 
refpondreacequevous  m'avés  efcrit.  vous  déclarant  quej'c- 
fpcie  comme  vous,  que  Dieu  bénira  les  faintes  intentions  du 
Roy  Monfieur  iTion  Fils,  &  de  moy;  &  les  fera  connoiftre  de 
iorte,  que  perfonne  n'ira  au  contraire  (car  c'cftenluy  ouc 
je  mets  toute  ma  confiance,)  &  vous  affeurant  que  je'defirc 
que  vous  continuiés  de  me  donner  vos  advis  fur  les  affaires  qui 
fcprefenteront,  &  que  j'ay  pris  en  tresbonne  part,  comme 
je  le  vous  ay  mandé,  ceux  que  j'ay  receus  de  la  voftre  ;  avant 
lur  voftre  dernière  expreflement  ordonné  à  ceux  du  Confeil  de 
mondit  Sieur  &  Fils ,  de  mettre  fin  à  celles,  qui  reftent  à  refou- 
dre ;  lefquelles  ne  peuvent  eftre  en  grand  nombre ,  ny  de  beau- 
coup de  confequence ,  parce  que  les  plus  importantes  ont  desja 
efté  terminées.  Et  je  vous  prie  de  croire,  que  fi  les  Deoutés 
Généraux  font  leur  devoir  (  comme  je  m'en  afleure  )  d'advertir 

les 
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les  Provinces  de  la  bonne  volonté,  des  confiderations  que 
nous  Y  apportons ,  de  des  vrayes  caufes  du  retardement,  quand 
il  Y  en  a,  elles  ont  occafion  de  s'en  louer,  &  contenter  5  ce 
que  je  defire  que  foit  reconnu  de  toys  ceux  de  voftre  religion,^ 
que  vous  y  teniés  la  main,  &  à  empefcher  que  les  mauvaifes  pra- 
tiques &  fanions  ayent  lieu  entr  eux  ;  &  me  remettant  du  fur^ 
plus  à  mon  autre  lettre,  je  ne  feray  cellecy  plus  longue,  que 
pour  prier  Dieu,  qu'il  vous  ait,  M.  du  Pleffis,  cnfafainte  garde. 
Efcrit  à  Paris  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  a  M.  Vander  MylcyAmbaffadeur  de 
M"  les  Bflats  des  ProVmces  mies  yers  leurs 
Majejlés ,  du  7  ^^^^'^  i  <^  M> 

MOnfieur;  layreceules  voftres  du  14'  du  pafle,  &  me 
fens  grandement  obligé  du  bon  fouvenir  que  vous  avés  de 
moy,  mefmes  de  la  bonne  part  qu'il  vous  plaift  me  faire,  tant  du 
(ùccés  de  voftre  légation,  que  de  Theureux  &  ferme  eftat  de  vos 
affaires  publiques  -,  lequel  à  la  vérité  j  ay  tousjours  affeitionné , 
comme  d'une  féconde  patrie,  l'en  loiie  donc  Dieu ,  Monfieur , 
/de  tout  mon  cœur ,  &:  fur  tout  de  ce  que  vous  me  faites  efperer, 
que  par  la  prudence  de  voftre  fage  &  glorieufe  Republique 
cesqueftions  Theologiques  s'addouciront  ;  parce  queceften 
vain,  que  nous  défendons  le  dehors ,  fi  le  feu  s'efprend  au  de^ 
dans ,  &  qu'il  n'y  a  partie  où  il  s'allume  plus  dangereufement  > 
que  dedans  les  efprits ,  ny  matière  plus  fufceptible  d'icelui,  que 
celle  de  confcience.  Vous  aurés  trouvé  noftre  Eftàt  furla  naif- 
fance  d'un  trouble.  Ily  afansdoutedesdcfordres,qui  requer- 
roient  bien  d'cftre  réglés.  Mais  il  nous  faut  d'une  part  prendre 
garde ,  que  le  remède  ne  foit ,  &  plus  dangereux ,  &  plus  dou- 
loureux ,  que  le  mal  mcfme  j  de  l'autre ,  ne  nous  obftiner  pas 
à  maintenir  les  maux  connus,  ains  aller  au  devant  d'iceux  par 
les  moyens  legitimes,à  quoy  je  penfe  que  la  Roine  eft  bien  refo- 
luë,  qui  fçait  confiderer  que  par  quelque  endroit,  que  le  trouble 
entre  en  ceft  Eftat,  ce  ne  peut  eftre  qu'au  préjudice  de  fon  au- 

thorité. 
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thorité.  Pour  ce  qui  regarde  ceux  de  noftre  Religion ,  &Ia 
claufc  nommément ,  qui  les  concerne  es  lettres  de  Monfei- 
gneurle  Prince,  je  croy  quelle  procède  de  ce  qu'il  connoift' 
de  quelle  importance  ileft  pour  le  repos  public,  qu'ils  foient 
cquitablcment  traidés  pour  la  bonne  part  qu'ils  font  de  ceft 
Eftat ,  &  le  devoir  qu'ils  ont  rendu  à  la  manutention  d'ice- 
iuy  es  périls,  qu'il  a  couru  daflés  frefche  mémoire.  Mais  fi 
vous  puis-je  dire ,  que  nos  Eglifes  par  tout  fe  maintiennent 
fous  le  bénéfice  des  Editsde  leurs  Majeftés,  fans  smgerer  en 
ces  mouvemens  ;  laiffant  la  connoiflance  des  chofes  de  ÏE- 
.ftat  à  ceux  auxquels  elle  appartient  félon  le  fentiment  de  leurs 
vocations  àc  confciences  -,  ne  refpirans  au  refte  que  la  paix  &c 
tranquillité  publique.  Seulement  ne  vous  celeray-je  point,  que 
les  longueurs  qu'on  leur  a  tenues  en  l'exemption  des  articles  de 
long  temps  accordés ,  de  en  la  réparation  des  griefs  par  eux  re^ 
prefentés ,  fait  maintenant  tort  au  fervice  de  leurs  Majeftés ,  & 
donne  beaucoup  de  peine  à  ceux,  qui  pour  le  bien  de  ce  Royau- 
me ,  &  j'ofe  dire  le  falut  commun  delà  Chreftienté  en  laquelle 
il  tient  le  contrepoids ,  ont  tenu  la  main  au  repos.  Vous  eftcs 
en  lieu,  Monfieur,  pour  en  apprendre  davantage,  &mefmes 
pour  y  contribuer,  qui  me  fera  abbreger  pour  vous  dire ,  que 
j'honore  vos  mérites  &c  rares  qualités ,  comme  je  dois ,  avec  afte- 
dion  de  vous  rendre  tout  humble  fervice  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  la  Rome ,  du  8  Uars  i(5i4. 

iVf  A  D  A  M  E, 

layreceu  l'honneur  des  lettres  de  V.  M.  du  i  &  ^'duprc- 
fcnt,  efquelles  il  luy  plaift  me  rendre  capable  de  ce  qui  s'cft 
paflé  en  fon  fervice  depuis  fes  précédentes  fur  ces  dernières  oc- 
currences. Et  veux  croire ,  Madame,  comme  j'en  fupplie  Dieu 
de  tout  mon  cœur ,  que  le  voyage  de  M.  de  Thou  rapportera 
contentement  à  V.  M.  veu  les  faintes  &  falutaires  propofitions, 
auxquelles  elle  fe  refout  pour  le  bien  de  ceft  Eftat  ;  encore  que 
la  crainte  que  j'ay  de  le  voir  trouble  m'y  figure  des  difficultés , 

D  d  d  d  que 


Lettres  îT  Mémoires 
que  j'ayme  mieux  imputer  à  ma  mauvaife  humeur,  qu'à  la  natu- 
re de'  chofes.  De  l'eftat  de  vos  Provinces  de  deçà,  Madame,  je 
ne  m-^en  eftendray  point  à  V.M.  que  je  fçay  en  eftrc  tresbien  ad- 
vertie  par  ceux  qui  en  ont  la  charge.  Seulement  m'mgereray- 
je  de  dire  à  V.M.  veu  la  rumeur,  quejevoy  cntoutcevoifi- 
nage  ,  que  fi  les  affaires  venoient  à  s'échauffer  ,  le  bien  du  fervi- 
cedevosMajeftésy  requerroit  de  plus  forts  remèdes ,  lesPre- 
vofts ,  auxquels  V.M.  a  donné  le  commandement  de  rompre 
les  amas  de  gens  de  guerre ,  n'eftans  ny  chacun  à  part  capables 
de  f'rand  effed ,  nv  d'ailleurs  aifés  à  rallier.  Mais  il  fuffira  d'en 
importuner  V.  M.  lors  que  telles  occafions ,  que  Dieuvueille 
deftourner,nous  prefferont.  Pour  ce  qui  regarde  ceux  de  noftre 
Relic'ion,  Madame,  nul  ne  doute  des  faines  &  faintes  inten- 
tion s^dc  V.M.  Moy  moins  que  tout  autre,  qui  ay  eu  ccft  hon- 
neur ,  puis  qu'il  vous  a  pieu ,  d'y  voir  aflés  clair.  Mais ,  Mada- 
me ,  fi  penfe-je  eftre  tenu  de  vous  dire  pour  l'acquit  de  mon 
devoir,  qu'ilferoità  defircr  que  vos  fervitcurs,  defquels  tels 
affaires  dependent,abbregeaffent  ces  circuits  &  formalités  pour 
lebiendefonfervice;  y  ayant  plus  d'apparence,  que  les  plus 
fages  &  confidcrés  s'accommodent  aux  ncceffités  publiques , 
que  non  pas  vos  fimples  fubjcts,  perfonnes  privées,ou  éloignées 
de  la  connoiffance  des  chofes,  qui  n'ont  voix,  que  pour  vous  re- 
prefcnter  en  toute  humilité  leurs  plaintes  &  requeftes.Ce  que  je 
dis ,  Madame,  félon  la  liberté,  qu'il  plaift  à  V.  M.  m'en  donner, 
&c  le  befoin  que  je  penfe  en  reconnoittre ,  &  fans  autre  intcreft 
que  le  repos  de  voftre  Eftat ,  &  le  fervice ,  Se  contentement  de 
vos  Majeftés.  Du  furplus ,  Madame ,  V.  M.  lira  tousjours  en 
mes  aftions,  avec  la  grâce  de  Dieu,  une  fidélité  &c  dévotion  tou- 
te entière ,  en  laquelle  je  fuppUe  le  Créateur , 
Madame, 

qu'il  doint  à  V.M.  en  toute  paix  &  profperité  longue  &  heu- 
reufevie.  DeSaumur&c. 
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Lettre  de  M.  du  P/efis  à  Monjeigneur  le  Pmce , 
du  5>  Mars  î6i^. 

M  Onseignevr, 

lay  receu  par  M.  des  Marets  celles  dont  il  vous  a  pieu  m'ho- 
norer  du  zi^dupaflTé;  &  tant  par  icelles,  que  par  fa  bouche 
entendu  les  faintes  intentions,  dont  voftre  grandeur  eft  portée 
à  la  reformation  des  desordres  de  ceft  Eftat.  le  nf  afleure  auffi , 
Monfeigneur,que  vous  fçaurcs  bien  choifir  les  légitimes  moyens 
a  y  parvenir,  &  les  plus  convenables  au  lieu ,  que  voftre  naiflan- 
ce  vous  donne  en  ce  Royaume ,  de  à  l'intereft  que  vous  avés  à  la 
profperité  de  leurs  Majeftcs,  &  au  bien  gênerai  de  ceft  Eftat; 
évitant,  entant  qu'il  vous  fera  poflible,les  remèdes  corrofifs,bien 
fouvent  non  moins,  &  douloureux,^:  dangereux,que  la  maladie 
mefmes.  Les  plus  gens  de  bien,  Monfeigneur,  reconnoiflent 
plufieurs  des  abus  cottes  es  lettres  que  vous  efcrivés  à  la  Roine, 
^fembleque  S.  M.  mefmes  parcelles  quelle  efcrit  à  fesfer- 
viteurs ,  n'y  répugne  pas ,  confentant  aux  voyes  propofées  par 
voftre  prudence  j  qui  fait  efperer,  que  voftre  louable  &  ma- 
gnanime defir  ne  fera  point  fruftrc  de  fa  fin.  Pour  moy ,  Mon- 
leigncur ,  je  fuis  fi  peu  ,  &  ces  chofes  fi  grandes,  que  tout  ce  qui 
peut  procéder  de  moy  n  y  peut  monter  beaucoup.  Mais  je 
prieray  Dieu  de  toute  mon  attedion  ,  qu  il  bénie  en  vos  mains 
ce  bon  œuvre  ;  auquel  pour  le  bien  du  fervice  de  leurs  Majeftés, 
le  contentement  de  voftre  Grandeur ,  de  la  paix ,  &  feureté  de 
nos  Eglifes ,  defquelles  il  vous  plajft  tefmpigner  le  foin  y  je  m  e- 
ftimerois  heureux  de  pouvoir  contribuer  ce  qui  merefte  d'an- 
nées. Sur  ce, 

MONSEIGNEVR, 

le  fupphe  le  Créateur ,  qu'il  profpere  vos  faints  defirs ,  &r  vous 
doint  pour  le  bien  de  ceft  Eftat  tres-longue  &c  heureufe  vie. 
De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  le  Duc  de  Bouillon, 
du  9  Mars  1614. 

*\  yf  Onfieur  ;  l'ay  receu  avec  le  refpeft ,  que  je  dois ,  Thon- 
neur  des  lettres  de  Monfeigneur  le  Prince^avec  la  créance 
de  M.  des  Maretsj  auquel  auffi  j'ay  ouvert  franchement  mes 
petits  fentimens  fur  les  affaires  qui  fe  paffent.  Et  pour  ce  ne 
m'en  eftendray  point  icy  davantage.  Tout  en  revient  là  ;  que 
Monfeigneur  le  Prince  ayant  ces  faintes  intentions  les  doibt  re- 
commander à  leurs  Majeftésjaux  gens  de  bien  de  l'EUati  &  par- 
ticulièrement à  nos  Eglifes  par  les  bons  &c  légitimes  moyens, 
qu  il  tiendra  pour  y  parvenir.  Enquoy,  Monfieur,vos  bons 
confeils  vous  feront  participer  >  &:  au  gré ,  à  la  gloire.  Pour 
moy ,  je  fuis  fi  peu  ,  que  je  ne  puis  promettre  beaucoup.  Mais 
bien  vous  affeureray-je  que  je  tiens ,  &c  tiendray  la  main  de  tout 
mon  pouvoir  à  ce  que  nos  Eglifes  reconnoiflènt  leur  propre  bien, 
&:  s'y  tiennent  eftroitenicnt  unies -,  ce  que  nous  aurons  à  pro- 
curer fur  tout  en  noftre  prochain  Synode  National ,  attandant 
r  AfTemblée ,  qui  nous  eft  accordée  par  leurs  Majeltés ,  &  de  la- 
quelle nos  Députés  Généraux  pour  le  bien  de  leur  fervicc  ta- 
fchent  d  abbreger  le  terme.  Du  refte,  Monfieur  ,  continués, 
s'il  vous  plaift,  à  m'honorer  de  vos  bonnes  grâces,  àc  faites  Eftat 
du  treshumble  fervicc  de  ôcc.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M. de  Seaux ,  Secrétaire  d'Ejlaty 
du  II  Mars  16 14. 

\  /Onfieur  -,  Fay  receu  celles ,  dont  il  a  pieu  au  Roy  m'ho- 
-^^^  norer  du  4*  avec  l'ordonnance  y  jointe  pour  ne  lailîér  aller 
les  armes,  poudres ,  munitions  de  autres  provifions  de  guerre, 
laquelle  aulli  toft  j'ay  fait  publier ,  &c  intimer  nommément  aux 
Officiers ,  qui  ont  égard  aux  ports ,  ponts ,  péages,  &  paflages, 
&  tiendray  la  main  qu'elle  foit  bien  exécutée.  l3epuis  auffi  j'ay 
receu  celles  de  la  Roinc  avec  les  voftres  du  7'  àc  la  refponfc 
qu'il  luy  plaift  faire  à  celles  de  Monfeigneur  le  Prince  5  laquelle 
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DeMonsievrDvPlessis.  y8i 
je  trouve  fort  bien  digérée  ;  &  ne  me  pouvoir  venir  plus  à  pro- 
pos ;  parce  que  le  8*=  eftoit  arrivé  icy  un  Gentilhomme  de  la 
part  de  mon  dit  Seigneur  le  Prince ,  qui  m'apportoit  copie  des 
ficnnesàlaRoineavec  lettre  &  créance,  par  lefquellcsil  me 
faifoir  ceft  honneur  de  me  faire  entendre  fes  droites  inten- 
tions  au  fubjetdefdites  lettres.  Et  pour  ceay  eftimé  dufervice 
de  leurs  Majeftés,  poLirleclairciffement  tant  du  gouvernement 
paffé ,  que  de  fes  faintes  refolutions  pour  l'advenir.de  faire  aulîî- 
toft  imprimer  les  fufdites  de  la  Roine.  Ma  refponfe  a  eftéà 
mondit  Seigneur  le  Prince ,  que  je  ne  doute  point  de  fes  faintes 
intentions  au  bien  de  ceft  Eftat ,  auquel  fa  naiffance  rintcreflTe 
en  tant  de  fortes  ;  mefmes  en  la  profperité  de  leurs  Majeftés  ; 
mais  que  je  m'affeurois  aulTi,  quil  tiendroit  les  plus  légitimes 
moyens  pour  y  parvenir,  de  fur  tout  prendroit  garde  d'éviter  les 
remèdes  corrofifs ,  lefquels  le  plus  fouvent  eltoient  plus  doulou- 
reux 5  &c  dangereux ,  que  les  maux  mefines ,  qu'on  pretendoit  ; 
Aquoy  jeloiioisDieu  de  voir  correfpondre  la  refolution  delà* 
Roine  avec  fondefir;  dont  tous  les  gens  de  bien  de  ce  Royau- 
me avoient  à  efperer  une  bonne  fin.  Depuis ,  &:  le  mefme  jour, 
que  j  ay  receu  celles  de  S.  M.  du  y%  eft  arrivée  icy  Madame  de 
Longueville ,  &  y  a  fejourné  un  jour ,  fe  retirant  en  fa  mailbn 
de  MontreuU-BcUay ,  diftantc  de  trois  lieues  d'icy ,  laquelle  j  ay 
eu  rhonneur  de  voir  par  deux  fois  ;  &c  non  fans  me  difcourir  des 
affaires  du  temps ,  des  procédures  de  Monfeigneurle  Prince,  &c 
des  Princes  quiluy  adhèrent,  de  particulièrement  des  plain^ 
tesdeMonficurfonFils.  le  luy  ay  fait  voir  en  contrechangc 
la  refponfe  delà  Roine ^  luy  ay  reprefcncé  combien  de  grands 
maux  on  fouftie  le  plus  fouvent  pour  en  guarir  un  petit  j  &c 
après  tout  par  plufieurs  exemples,  qu'au  trouble  n'y  a  rien  à  gai- 
gnerpour  les  Princes,  obligés  par  tant  de  liens  au  repos  de 
rEftat;  &  ne  penfe  pas  y  avoir  du  tout  perdu  temps.  Ccpan- 
danc ,  Monfieur ,  je  ne  vous  dois  celer ,  que  je  voy  fort  remuer 
les  hommes ,  &c  les  armes ,     en  bas  Poidou ,  de  en  Breta- 
gne ,  diftributions  de  Commillions ,  rendes  vous  d  amis ,  ac- 
cours de  Nobleile  ;  de  crain  fort  en  cefte  ardeur ,  que  ces  Pro- 
vinces de  deçà,  s'il  n'y  eft.  bien  toft  pourveu ,  ayent  à  fouf- 
frir ,  &  que  nous  foyons  contraints  pour  y  garentir  le  fervicc 
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de  leurs  Majcftés ,  d'avoir  recours  à  quelque  renfort  des  places 
plus  voifines  des  remuemens.  Vn  bruit  ne  vous  dois-je  celer , 
qui  court  entre  les  peuples ,  que  le  Roy  d'Efpagne  pour  forcer 
les  empefchemens ,  qu'on  prétend  donner  au  voyage ,  qui  fc 
doibr  faire  pour  Tcfcbange  des  Princeffes ,  offre  fes  forces  ;  & 
que  la  Roine  eft  confeillée  de  les  accepter  ;  Ce  que  jefçay  affés 
n'eftre  ny  de  fa  fagcffe,  ny  de  la  prudence  de  fon  Confeil.  Mais 
fes  bons  iervitcurs  ont  befoin  d'eftre  munis  de  raifons ,  &  de 
moyens  poury  refpondre  ;  parce  que  telles  impreffions  don- 
nent force  aux  autres  prétextes,  6c  ne  trouvent  que  trop  de 
lieu,  nommément  entre  nos  Eglifes.  De  tout  ce  que  defliis, 
.  Monfieur ,  je  n'efcris  qu'à  vous ,  qui  en  fçaurés  ufer  pour  le  fer- 
vice  de  leurs  Majeftés,  àc  félon  voftre  difcretion;  &:fivoyés 
qu'il  y  ait  fubjet ,  me  donner  moyen  de  leur  refmoigner  mon 
treshumble  fcrvicc.  Car  croyés ,  Monfieur ,  que  je  ne  fuis  pas 
fans  exercice ,  ^  qu  encor  que  je  femble  fequeftré  du  monde , 
je  ne  laiffe  pas  d'avoir  à  fatisfairc  à  beaucoup  de  gens.  Au  refte, 
nous  attandons  avidement  ce  qu'aura  produit  le  voyage  de  M. 
de  Thou  ;  en  la  perfonne  duquel  concurrent  toutes  les  qualités 
requifes  pour  faire  reùffir  un  grand  affaire,  le  prie  Dieu  qu'il  en 
rapporte  contentement  à  la  Roine  àcc.  De  Saumur. 


Mémoire  de  M.  du  Plefsis  enlpoyé  a  Madame  de 
LongueVdle  y  duii  Mars  i6i^. 

A  D  A  M  E  , 

Sur  ce  que  M.  de  Villeroy  par  fes  lettres  du  Ç  Mars  vous 
convie  fi  inftamment  d'employer  voftre  créance  &  authoritc 
pourcompofer  ces  affaires,  defquelles  il  y  a  danger,  que  le 
cours  violent  nous  porte  à  ruine  &:  defolation ,  &;  les  uns ,  & 
les  autres  ;  femble  qu'après  avoir  refpondu  aux  claufes  pré- 
cédentes de  la  lettre  vous  pouvés  fatisfaire  à  ccUecy  en  ce 
fens. 

Que  vous  rcconnoiffés  avec  luy  le  péril  évident,  où  ces  affai- 
res peuvent  porter  ceft  Eftat>  s'il  n'y  eftpourveuj  Mais  que 

vous 
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vous  efperés  tant  de  la  fageffe  de  la  Roinc ,  de  (on  prudent 
confeil,  &  de  luy  en  particulier,  qu'elle  ne  permettra  point  que 
ces  chofes  viennent  aux  extrêmes ,  puis  qu'il  n'y  a  point  faute 
de  moyens  d'aller  au  devant  avec  la  dignité  de  la  Roine,  &lc 
bien  de  fon  Eftat.  Pour  vous  en  particulier,  que  vousnepre- 
fumés  pas  tant  de  vos  forces ,  que  de  vous  ofer  tant  promettre, 
qu'il  vous  en  veut  faire  croire  ;  mais  bien  le  pouvcs  afleurer,  que 
vous  vous  eftimeriés  fort  heureufe  de  pouvoir  en  fi  neceflaire 
occafion  tefmoigner  voftre  humble  fervice  à  S.  M.  ne  luy  pou- 
vant toutesfois  diflimulcr ,  puisqu'il  luy  plaift  vous  tefmoigner 
fa  bonne  volonté  çmers  Monfieur  voftré  Fils,  &  voftre  Maifon> 
qu'en  ce  qui  le  regarde  en  particulier,  il  eft  fort  mal  traittc. 

Quant  à  l'autre  lettre ,  qui  vous  eft  efcrite  de  mefme  date , 
femble ,  Madame ,  que  vous  luy  devés  efcrirc  en  mefme  fens, 
&  adjoufter  que  vous  ne  manqués  point  de  bonne  volonté  j 
mais  que  premier  que  vous  ingérer  en  un  affaire  de  tel  poids , 
vous  voudriés  voir  clair  en  la  direction,  &  aux  moyens.  Et  pour 
ce  que  s'il  avoit  à  vous  venir  trouver ,  il  feroit  befoin  qu'il  s'e- 
clarcift  bien  de  toutes  chofesi  ôc  pluftoft,que  plus  tard;  pour  ce 
qu'en  l'ardeur ,  qui  fe  voit  en  plufieurs ,  il  peut  arriver  telle  cho- 
fe,  qui  defefpercroit  toute  voye  de  les  compofer. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  de  Villeroy , 
du  14  Mars  1614, 

\/Onficur;  Il  a  pieu  à  la  Roine  m  envoyer  ces  jours  une 
pièce,  qui  ne  peut  eftre  fortie  que  de  voftre  main,  &en 
la  meureté  de  laquelle  voftre  efprit  ne  laifle  pas  de  monftrer  fa 
force,  &  vigueur  toute  entière.  lelayfait  auffi  toft  imprimer 
icy ,  afin  que  plus  commodément  elle  fe  refpandift  ,  cncor  que 
j'eufle  mieux  aymé ,  que  le  fubjct  vous  en  euft  efté  ofté.  Il  fe- 
roit certes ,  Monfieur ,  à  defirer  que  nos  ans  fe  peuflent  enfe- 
velirenpaix,  pluftoft  que  d'avoir  à  fe  chagriner  cnfifafcheux 
exercices.  Et  comme  je  ne  doute  point ,  que  la  Roine ,  affiftée 
d'un  fi  fage  Confeil ,  ne  tienne  tous  les  moyens  convenables 
pour  aller  au  devant  des  extremicés  5  auffi  veux-je  croire ,  que 

de 


Lettres  ET  Memoir:es 
c!c  lautre  part ,  convenant  en  l'intention  générale  au  bien  de 
ceft  Eftat ,  on  fe  rencontrera  aux  particuliers  cxpcdiens ,  qui 
peuvent  conduire  à  cefte  fin;,  dont  je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur.  Tay  eu  l'honneur  de  voir  ces  jours  en  ce  lieu  Madame 
de  Longueville  ^  avec  laquelle  j'en  ay  difcouru  franchement. 
Souvent  pour  voi;iloir  guari'r  quelque  mal  on  fe  met  en  danger 
d  en  faire ,  àc  d'en  fouftrir  plufieurs.  Souvent  auffi  pour  porter 
une  trop  rude  main  à  un  léger  ulcère ,  y  mettant  le  feu  on  y  at- 
tire fans  y  penfer  une  affluxion  d'humeurs  qui  le  rend  incura- 
blé.  Et  par  ainfi  y  a  matière  d'y  penfer  de  part  d'autre.  Pour 
CCS  quartiers ,  Monfieur ,  force  gens  oftent  les  mains  du  fein , 
de  préparent  leurs  armes ,  mais  rien  encor  n  efclate.  Si  ces  ru- 
meurs toutesfois  ne  fe  compofent  bien  toft ,  nous  aurons  befoin 
d'autre  provifion ,  en  diverfes  fortes.  En  attandant  j'ay  don- 
né charge  à  M.  Marbaut  de  vous  requérir  de  deux  qui  preflent. 
L  une  eft  pour  la  place  de  Vefms  portée  vers  le  vent  6:  tentée, 
comme  il  vous  dira,  diverfement;  qui  vous  ofteroit  deçà  l'eau 
le  chemin  de  Nantes,  &  vous  troubleroit  trois  Elevions.  L'au- 
tre pour  n-oftre  fauxbourg  de  la  Croix-verd,  qui  eft  en  tel  Eftat, 
que,  s'ileftoit  furpris,  il  faudroit  une  armée  pour  le  reprendre, 
&;  couperoit  avec  la  levée  toute  la  communication  d'Anjou  , 
Touraine,  Poidtou,  le  Maine.  Voftrc  bon  jugement  en 
fçaura  conlîderer  la  confequence  pour  le  fervice  de  leurs  Maje- 
ftés,  &:  repos  dç  leurs  fubjets ,  qui  feul  me  mené.  Et  fur  ce  &cc. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  Vander  Myk  a  M.  du  Pleps , 
du  ij  Mars  1614. 

MOnfieur  ;  Vous  m'avés  fort  resjouï  m'afleurant  par  la 
voftre  du  7'  de  ce  mois  des  bonnes  intentions  de  ceux  de 
noftre  Religion ,  ne  voulans  s'ingérer  en  ces  mouvemens  ;  ce 
quiàlaveritéefttresloiiable,  &c  conforme  à  ce  qu'avons  pro- 
tefté,que  nous  ne  cherchons  qu'à  fcrvir  Dieu  félon  fa  parole.  Se 
rendre  au  Roy  ce  qui  luy  appartient.  l'Edit  ce  me  femble  nous 
permet  le  premier  avec  beaucoup  d'autres  commodités  5  &  ne 
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fçay  comprendre,  que  pourrions  defircr  davan  aee  fans/c^/ 

nerfoupçon,  quecen'eft  la  fenl^  p,,,  •         t^^^  lansdon- 

Sil  ya^es  lonVurs  tenues.  ïexeS^^ 

vanc  accordés  Ju  quelque  manq~à 

gnefs ,  touc  cela  fe  peut  remed.er'par  ordre  fanVpoTc  Ja  s'fn 

gager  enun  part,  pour  y  parvenir.  Car  ainfi  faifant   '  ruk 

Monfieur,  de  voftre  ODinion    n.,^  i«        j  /  '^'^^^  jeiuis, 

eft  bien  connu,  yaytousjours  entendu  qu'ils  fontauflid  vo," 
aufervice  deRome  ,  fuivans  aucuns  d'ci^c  en  cela  leur  Pere 
queceuxdequionfeplaind.  Et  ainfi  fera  entre  lesTna  m  d n 
Pape,  toutes  les  fois  qiul  voudra  de  les  conjouKlre  •  T  ,1 
evenementayantlegerenient  découvert  nos  intentions  au/^? 
donne  occa(.on  de  douter  de  noftre  fidélité ,  cv  devant  t,nt  ev 
penmenteeauteuRoy,  Ecau  Pape  ^.Mes  îiens  S  d^^^^^^^^^^ 
rendre  odieux  auprès  de  leurs  Majeftés  ;  là  ou  faifai u  ptoXe 
durant  ces  difficultés   que  nous  ne  nous  voulons  preva  oi  des 
confufions ,  qui  femb  ent  menacer  l'Eftat ,  nous  contraindrons 
nos  ennemis  melmes  à  confellbr,  ce  qu'ils  onr 
queceuxdela  Religiononc  aydéS^  S^t/V^ut^é; 
alors  heureufemcnt  travaillé,  Etjefçay,  Monfieur.quefi  vo 
confeils  font  u.vis   la  mdn-.c  gloire  nous  demeure^^  le  ou 
rupplie  fi  on  m  a  mal  inltruit  touchant  l'humeur  de  ces  Princes 
demenvouloirdesabufer,  &demc  pardonner  fi  l'apparence 
delà  vente  m'a  induit  a  ccfte  créance;  comme  aufli  ^quTnh 
brement  je  vous  découvre  mes  pc  n/ces.  Vous  aures  fçcu,  Mon-" 
lieur,  ce  qu  a  apporte  Armet,    la  rciponfe  qu'on  luy  a  donnée, 
&  non  obftant  que  les  cartes  font  bien  broutées ,  &  comme  ,e 
voy  fur  le  point  de  leftre  davantage,  fi  bien  toli on  nTpour 
voit ,  je  vous  ofe  dire  que  d'un  coftc  &  d'autre  il  y  a  des  diC 
tions  pour  faire  le  tout  par  negotiaticn ,  laquelle  ic  crainf. 
lement,  que  par  ^uelqu'e  nouîeau  accident  ,  qui  e« 
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les  courages,  ne  foit  reculée.  On  parle  fort  icy  de  ce  qui  fe 
paffe  en  Bretagne ,  &:  qu'il  y  auroit  beaucoup  de  Noblefle  fur 
pied.  Il  y  a  fept  jours  que  j  ay  eu  une  depefche  de  Hollande,  par 
laquelle  McO}'  les  Eftats ,  &:  M.  le  Prince  Maurice  me  corn- 
mandent  de  remercier  leurs  Majeilés  pour  la  bonne  &  fa- 
vorable refolution  ,  de  laquelle  je  vous  ay  fait  part  par  mes  pré- 
cédentes 5  &  de  remorîftrer  à  icelles  de  leur  part ,  qu'enfuivant 
les  affeurances  faites  par  diverfes  légations  extraordinaires,  tant 
du  vivant  du  feu  Roy  de  glorieufe  mémoire ,  que  depuis,  met 
dits  Seigneurs  continueront  tousjours  en  la  mefme  aftedion, 
&c  qu'ils  employeront  trcs-volonticis  tour  ce  qu'il  leur  fera  pof- 
fible  pour  la  confervation  &  maintiennement ,  tant  de  leurs 
Majeités ,  de  leur  authoricé  3c  dignité ,  &  du  repos  de  leurs 
Royaumes ,  avec  bicnhumble  prière  de  leur  part  de  ne  vouloir 
donner  créance  à  ce  qu'on  pourroit  fous  main  dire  au  contrai- 
re ;  mais  de  le  rejetter ,  comme  impoftures  3c  calomnies ,  efpc- 
rans  cepandant  mefdits  Seigneurs  que  Dieu  bénira  en  forte  les 
confeils  de  leurs  Majeftés ,  que  la  paix  ayant  efté  jufques  à  cefte 
heure  heureufement  maintenue  pourra  eftre  continuée  au  bien 
de  toute  la  Chreftienté.  Leurs  Majeftés  ont  eu  ceft  office  tres- 
agreable;  comme  auffi  que  mefdits  Seigneurs,  &  M.  le  Prince 
Maurice  avoient  donné  ordre  contre  le  dcbandement  des  fol- 
dats,  qui  fur  ce  bruit  de  guerre  s  en  alloient  en  hafte  penfans 
venir  trop  tard.  le  vous  remercie  encore  bienhumblement , 
Monfieur ,  de  l'affeftion  que  tefmoignés  à  ma  patrie  ;  le  vous 
fupplie  de  croire ,  que  vos  vertus  y  font  eftimées  &  honorées , 
&que  vous  y  avésd'auffi  fidèles  ferviteurs  &:amis,  comme  èn 
la  voftre  propre,  l'en  fuis ,  mais  des  moindres ,  qui  vous  impor- 
tune peut  eftre  par  mon  trop  long  difcours ,  de  pourtant  finiray, 
vous  baifant  bienhumblement  les  mains ,  3c  demeureray  à  ja- 
mais, Monfieur, 

Voftre  treshumble  3c  tresafte^l:ionné  ferviteur , 

•  De  Paris  &c. 

Corneille  Vander  Mylc. 
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Lettre  de  M.  du  Piejsis  à  M.  Vander  Myk, 
du  XI  Mars  161^. 
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J^Oniieur;    lay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrirc 
,    du  I T  .  Et  pour  y  fatisfaire ,  vous  diray  d'enrrée  nul  ce 
qu  on  vous  a  du  de  a  Rehgion  de  ceux  don?  n^c^ù  ^n'cft 
que  trop  vray.  Mais  cela  n'empefche  pas  que  phlTeirs  ne 
foient  en  danger  d'y  attacher ,  ou  leurs  deLns  paS.ers  ou 
k.,rs  mefcontentemens ,  s',1  n'y  eft  prudernmen^ c^Su  teT^  £ 
ceft  pourquoyj  y  delue  de  l'ayde,  /prefîe  ces  MeCrs  de  le 
verlesprefentes,  &  encoraujourdlniv  avec  cef}«  1  "  f 
une  depefche.  Ma,s  H  y  a  je  n^  fçay  c,II:L:^:  t^^^^^^ 
les  meneurs  confdls,  &  précipice  les  p.res.  Ce  q'ué  e  vot 
elcns félon noftreamidé,  &  voihe  difcretion,  qui\n  fçlu  1 
bien  ufer.  Vous  pouvés,  Monlieur,  comme  afFecCnfau 
bien  de  ceft  Eftat  y  donner  de  bonnes  atteintes.  Peu  d  chofè 
faite  a  temps  euft  donné  grand  advantage  à  ceux ,  qui  procu 
rentlerepos  defquelson  n'a  pas  afles  ^  foin  de  crferm  h 
créance  Mais  pour  cela  je  ne  me  lafleray  pas  de  bien  £  e 
voy  les  deux  parties  prendre  la  voye  de  negotiation.  Ss  e 
çramlesaccidens,  &  n'en  voy  que' trop  de  fubjet  "félon 
lune  plus  que  1  autre  fe  verra  plus  préparée,  fins  cohfiderer 
qu  on  ne  peut  remuer  ce  grand  corps,  pour  petite  que  fokL 
playe ,  qu  il  ne  s'y  falTe  une  afflux.oS  d^ume^r/  bi^i  fou"  n 
d  oumoins  onlattand.  En  Bretagne  M.  de  Vendofmeavifité 
plulieurs  places  ,  fms  toutesfo.s  apparence  d'hoftilité.  Seule 
ment  a  on  a  fc  plamdre  du  port  de  Blavet ,  ou  le     de  Camor 
Gouverneur  de  Hennebons'eftjetté,  &  le  fait  fortifier  S 
ruines  de  la  fortification  des  Efpagnols ,  non  obftant  la  defonfe 
du  1  arlement  ;  ce  qui  pourra  avoir  fes  fuites.  Du  rcfte ,  Mon- 
lieur  ,  ,e  vous  fupplie  de  faire  entier  Eftat  de  mon  fervice&c. 
•L'e  baumur. 


Eeee  i 
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Lettre  de  M.  du  PleJ^is  h  M  Je  Prefident  leannin , 
du  21  Mars  1614. 

\/f  Onfieiir  ;  le  n'ignore  pas  les  aftaites  où  vous  eftes.  Mais 
fi  me  fens- je  obligé  au  milieu  d'iceux  de  vous  ramentevoir, 
que  ceux  de  la  Religion  en  fonc  partie.  le  vous  avois  adverci  à 
temps ,  qu'il  euft  efté  à  propos ,  que  les  Synodes  Provinciaux 
de  nos  Eglifes  enflent  reccu  quelque  bonne  depefchc  de  nos 
Députés  Généraux ,  &:  vous  en  cottois  les  utilités;  &  voicy  que 
cefte occafion  pour  la  plufpart  eft  efchappée.  lofe  encor  vous 
ramentevoir ,  que  dans  un  mois  partent  de  toutes  les  Provinces 
les  Députés  pour  fe  rendre  au  Synode  National  au  premier  de 
May  à  Tonnins  ;  &  eft  de  vos  prudences  de  juger  s'il  eft  à  pro- 
pos qu'entre  cy  &  là  nos  Eglifes  reçoivent  contentement ,  tant 
îiir  vos  promeft'es ,  que  fur  leurs  griefs  ;  mefmes  veu  l'ardeur, 
que  vous  avés  reconnue  en  la  Province  où  le  National  fe  tient, 
^  ce  mouvement  gênerai ,  qui  agite  les  efprits.  le  Içay ,  que  je 
feray  jugé  importun  ;  Mais  j'ay  entrepris  de  l'eftre  pour  le  bien; 
&ayme  beaucoup  mieux  eftre  foupçonné  de  donner  des  alar- 
mes à  faux ,  que  d  eftre  convaincu  en  ma  confcience  d'avoir 
manqué  à  une  vraye.  Pardonnes,  Monfieur ,  fi  je  vous  dis,  car 
ilmedeult  que  vous  faites  trop  bon  marché  delà  créance  de 
vos  ferviteurs  ;  que  toutesfois  ils  n'ont  ny  defir ,  ny  intereft  de 
conferver ,  que  pour  vous  pouvoir  continuer  leur  fidèle  fervice. 
Sur  ce  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  de  Seati^  a  M.  du  Pkfis  y 
du  27  Mars  16 14. 

X/fOnficur;  Par  la  lettre,  que  vous  efcrit  la  Roine,  vous 
verrés  comme  M.  Marbaut  aprefenté  à  S.  M.  la  voftrc 
du  8'  &  comme  depuis  elle  a  receu  celle ,  que  vous  luy  avés  ad- 
dreflTée  le  i  de  ce  mois  ;  &  aurés  afles  ample  refponfe  fur  tou- 
tes les  deux.  Mais  j'y  adjoufte  cellecy  pour  Gitisfaire  à  celles, 
dont  vous  les  avés  accompagnées  ;  lefquclles  j'ay  eftimé  devoir 

lire 
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ire  a  s.  M.auffi  bien  queles  lîennes,& nommément  la  dernière 
jugeant  qu  elle  le  meritoit,&  m  affeurant  que  vous  le  trouverié 
bon  pourveu  que  cefuftavecla  confideratzon  que  vous  m'X 
tiffies  d  y  apporter ,  commejc  vous  puis  afleurer  avoir  fait  Voi^ 
fcres  donc  adverti  que  fad.te  Majelle'a  eu  fort  agréable  de  Sre 
par  vous  mefmes  de  la  depelche,que  vous  avés  receuë  de  la  p  c 
de  M  le  Prince  de  Condé,&  qu  elle  a  approuvé  la  refponfe  que 
vous  luy  aves  faite ,  comme  aulli  celle  que  Madame  de^Longue 

defirer  r  cJ^Td  '  ^'T"'  'X'  '''''  "'^'^  '  ^''^  'o" 
deiireries ,  ce  ne  fera  pas  faute  d'eftre  accompagnée  de  tous  le^ 

bons  confeils ,  qu'elle  fçait  que  vous  avés  peu^sTvoulu  irdon 

lé  Sm-  lir  °^S^fi°"^P'^^  1«  affaires  dont  elle  vous  a  par- 

le. Sur  lefquelles  S.M.  m'a  dit  que  pour  les  générales  elle  eft  con 
tente  de  s  en  remettre  à  ceque  vous  en  aurés  veu  par  fa  refpoiJ 
fe  a  mon  dit  Sieur  le  Prince,&  que  très-  à  propos  vous  avés  com- 
muniquée a  ladite  Dame  Mais  que  pour  celles  qu,  regardent 
M'  fon  Fi  s  en  Ion  particulier,  &  nommément  poir  la  ctmmif 
fionde  M.  de  Caumartm  ,  elle  veut  que  vous  fçachiés,  qu'il 
n  a  aucun  fubjet  de  le  plaindre  ,  veu  que  ce  n'ell  qu'une  defenfc 
a  ceux  de  Ion  Gouvernement  de  l'y  recevoir,  jufqucs  à  ce  qu'ils 
aycnt  autre  commandement,  fondée  fur  fon  départ,  tel  que 
1  aves  fçen  ;  ayant  eftniié  que  puis  qu'il  s'en  alloit  de  cefte  forte 
contre  la  voloiite  du  Roy,  &  d'elle,  leurs  Majeftés  dévoient 
poui^o.r  pour  leur  authorité,  qu'il  ne  commençait  par  une  des- 
obeilTance  a  prendre  poflelîion  de  fa  charge.  Et  elles  ont  lait 

a  ""^r    tf  Champagne ,  depuis  ce  qui 

s  eft  palfe  a  Megieres,&  pour  M.de  Vendofme  en  Bretagne  aulli 
toftquilseftefchappedefesgardes,  &  qu'elles  ont  fçcu  ,  que 
contre  leur  intention  il  prenoit  le  chemin  de  cefte  Province 
Et  vous  aves  peu  juger,  fi  c'cft  avecraifon,  &  bonne  con/ide- 
ration ,  qu  elles  en  ont  ufe  ainli ,  tant  parce  qui  eft  arrivé  du  de- 
puis ailleurs  ,  que  par  ce  qui  fe  paife  encore  maintenant  en  iccï- 
ie  ;  d'où  la  Rome  reçoit  tous  les  jours  des  advis  lemblables  aux 
volhes  ;  &  pour  y  pourvoir  elle  a  rcfolu  d'y  envoyer  M.  le  Ma- 
refchal  de  BrilTac ,  &  de  le  faire  partir  au  pluftoit ,  &  avec  l'or- 
dre ,  &  les  commandemens  necelîaires.  Et  fi  les  chofes  paflcnt 
plus  avant,  il  n'y  a  point  de  doute,  qu'il  faudra  auifi ,  comme 

£  e  e  e  3  vous 
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vous  dites,  penfer  aax-places  plus  voi^înes  des  remuemens  ;  & 
vous  verres  parla  refponfe  de  S.  M.  qu  elle  en  fait  bien  ce  juge- 
ment. Quant  au  bruit  qui  courte  que  le  Roy  d'Efpagne  offre 
fcs  forces  à  la  Roii  e  pour  furmonter  lesempefchemcnsjqueron 
prcccnd  donner  au  voyage  qui  le  doibt  faire  pour  Tefcbange  des 
deux  Princelles ,  de  que  S.  M.  eft  confeillée  de  les  accepter  ;  je 
vous  dois  en  premier  lieu  affeurer ,  qu'elle  a  pris  en  bonne  part 
Tadvis  que  vous  m'enavés  donnéj&:  le  delir  que  vous  tefmoignés 
d'avoir  de  quoy  y  refpondre,  6c  faire  connoiftre  la  vérité;,  tenant 
l'un  &c  l'autre  pour  efteils  de  voftre  prudence,&  pour  preuves  de 
voftre  foin,  de  affection  au  fervice  du  Roy,  &  au  bien  public.  Et 
fecondement ,  que  tant  s'en  faut  que  ce  foit  chofe ,  que  S.  M. 
vouluft  faire,  qu  elle  n'y  a  pas  penfé,&  ne  croit  point  que  le  Roy 
d'Efpagne  lait  non  plus  fait  ;  de  pour  le  moins  ne luy  en  a  il  eflé 
aucunement  parlé  de  fa  part  î  de  forte  que  tous  les  efprits,  qui 
pourroient  efîre  émeus  de  cefte  crainte,  s'en  peuvent  affran- 
chir, ôc  demeurer  en  repos.  Et  c'eft  chofe  li  certaine,  que 
S. M. m'a  commandé  de  la  vous  efcrire,&  trouvera  bon  que  vous 
la  difiés  tout  haut ,  &  à  tous  ceux ,  que  vous  connoiftrés  en 
ellre  de  befoin ,  jugeant  bien  que  plufieurs  perfonnes  régleront 
en  cela,  en  beaucoup  d'autres  choies  leurs  opinions  furies 
voftres,^  qu'ayant  à  leur  refpondre  vous  n'avés  pas  faute  d'exer- 
cice ,  6c  qu'aulîi  n'eft  il  pas  peu  utile.  Voila,  Monfieur,  comme 
nous  ne  vous  tenons  pas  fi  fcparé  du  monde ,  que  vous  pourries 
penfer,  6c  fçavons  quel  vous  y  elles,  &  pouvés  rendre  les  autres. 
C'eft  pourquoy  Tattante  que  nous  avons  de  vous  eft  plus  gran- 
de ,  6c  vous  avés  d'autant  plus  à  travailler.  Au  refte  ce  m'eft 
grand  contentcmcnt,que  vous  m'ayés  confié  ce  que  vous  n'avés 
pas  voulu  efcrire  à  d'autres.  Car  eftimant  6c  honorant  voftre 
mérite,  comme  je  fais,  les  tefmoignages  de  vos  bonnes  grâces 
me  font  infiniment  chers.  Et  à  la  vérité  vous  pourriés  bien  vous 
nddreffer  à  perfonnc  plus  capable  de  vous  bien  refpondre  ;  mais 
non  pas  qui  s'en  acquitaft  avec  plus  de  fincerité  6c  de  franchife , 
que  moy  ;  qui  joindray  tousjours  à  la  correfpondence,  à  laquelle 
le  lieu  où  vous  eftes ,  &  le  département  de  la  charge  de  mon 
Pere  femble  nous  obliger ,  un  entier  defir  de  vous  fervir  6cc. 
De  Paris. 

LeUr^ 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  yp, 

Lmre  de  M.  du  Pkffis  à  M.  de  Seaux , 
du  z8  Mars  16 1^. 

JyfOnfîeur,    Celles  qu'il  a  pieu  à  k  Ruine  m  cfcrire  avec 
les  voltres  du  17e  ne  m'ont  efté  baillées  que  le  Z4!  Ce 
queje  vous  dis,  parce  que  fur  ces  jours  critiques  rel  comnun 
dementme  pourroient  faire  leurs  Majeftés^qui me  vi^drok 
tard^  lenevousparlois  pas  de  ce  fecours  d'Êfpa.ne  fansÏÏ  e 
C  eft  un  bruit,  qui  va  par  les  villes ,  &  eft  mal  r^eceu ,  H'a  très 
quedesno/lres.  lay  depuis fçeu le traitté qui  femb  e  fenoUe 
a  So,rons ,  Mais/y  crain  la  pLre  d  achoppement  dï.  [^^^ ée 
S.  dcbt  on  bien  penfer  premier  que  de  rompre  -,  mefmL  cnTm 
corps  h  plem  de  mauvaifes  humeurs,  la  moindre  plave  eft.nt 
fuffifantepoury  paffer  en  gangrené.  le  m'enhardi;  mais  par 
trop  craindre  le  fupplie  le  Créateur,  Monfieur,  qu'il  vSs 
vueille  tous  bien  infpirer  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  de  Vilkroy  a  M.  du  Pkjfis , 
du  28  Mars  1614.  ' 

J^Onfieur  ;    Vous  m'avés  fait  honneur  de  vous  eftre  fouve- 

""^.^'J^^y/^u- la  réception  de  la  letrredcfenfivecfcr  te  par 
laRoineaMonreigneurlePrince  le  27''  du  mois  pai  ?  ainf 
que/ay  vcuparlavoftredu  H'duprefent.  le  vous^fl^^.  q?' 
S.  M.  a  pubhc  a  grand  regretladite  relponfe  à  celle  que  mondit 
Seigneur  le  Prince  luy  avoir  addreflee.  Car  femblables  proce 
dures  nu.fentfouvent  plus  qu'elles  ne  fervent  au  public  nva-i 
particulier.  Pour  bien  faire  ce  quefon  publie,  /4me  qu'iïne 
alloit  commencer  par  fcandaliler ,  &  defcrier  le  monde!  com- 
me 1  on  a  fait ,  me/mes  devant  que  de  les  avoir  repris  plus  d'une 
tois.  Chacun  doibt  refpondre  de  fes  avions.  Procédons  y  feu- 
lement par  moyens  légitimes.  C'eft  ce  que  défirent  les  ^cns  de 
bien ,  qui  ne  font  chaflieux ,  &  partant  ne  craignent  la  lumière 
Quand  leurs  Majellés  ont  armé  ce  n'a  efté%  intention  de 
malfaireaperfonne,  mais  de  foy  garantir,  Se  pour  conferver 
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leur  authoritc  fouveraine^  pour  laquelle  chacun  protefte  de 
vouloir  combattre.  Mais  il  femblc  eftre  raifonnable,  que  le  ju- 
gement leur  en  demeure  libre.  Nous  voicy  maintenant  dedans 
le  chemin  d'un  accord.  le  prie  Dieu  ,  qu'il  nous  le  donne  bon , 
prompt.  Ce  qui  pourra  advenir ,  fi  nous  préférons  de  part 
&;  d'autre  rintereft  public  aux  particuliers ,  comme  nous  le  pro- 
teilons.  Vous  lerés  mieux  adverti  par  autres  des  termes  où  nous 
en  fommes.  Seulement  vous  veux-je  fupplier  de  croire ,  que 
j ay  lame  auffi  pacifique  qu'un  homme  dç  bien  la  doibt  avoir. 
Ilefttemps,  Monfieur,  de  fonner  la  retraite  après  avoir  fi  long 
temps  combatu  ,  6c  travaillé  dedans  le  monde.  C'eft  aujourd- 
huy  le  but  de  mon  ambition ,  auquel  je  narriveray  jamais  aflTés 
toll  pour  mon  contentement.  Quant  à  ce  que  defirés  que 
nous  faffions  pour  Vefins  5  &  pour  voftre  fauxbourg,  fi  nous  re- 
connoiflons  contre  aoftre  efpcrance ,  que  nos  altérations  s'e- 
fchauft'ent,  il  faudra  pourveoir  à  la  feureré,  que  vous  recherchés 
par  voftre  advis  5  àquoy  je  contribuera^  ce  qui  dépendra  de 
moy,  en  qualité  de 

Voftre  tresaftedionné  ferviteur  &  ancien  , 

,De  Paris  &c. 

Pe  Neufville. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  AI.  le  Duc  de  la  Tnmouille , 
du  4  Aiml  1614. 

\/f  Onfieur  ;  l'ay  eu  ce  bien  de  voir  en  ce  lieu  M.  du  Bellay, 
^  'd'entendre  par  fa  bouche  le  bon  frain  où  vous  conti- 
nués pour  refpondre  à  la  vertu ,  que  vos  (erviteurs  attandent  de 
vous  j  digne  de  voftre  infigne  paifiance ,  &:  de  l'exquife  nourri- 
turc,  que  vous  avés  eiic.  le  fouhaite  ,  Monfieur ,  de  tout  mon 
coeur  ,  pour  tant  d'obligations  qui  m'y  aftreignent ,  que  toutes 
les  parties  de  voftre  aage  y  contribuent  à  l'envi,  ic  chacune  en 
fon  ordre.  Et  pource  ne  doute  point  5  que  Madame  voftre  Mè- 
re félon  f^  prudence  ne  choififle  dignement  les  exercices ,  où 
elles  peuvent  eftre  mieux  employées ,  6c  n'en  fçache  prendre 
le  temps ,  &  les  occafions  très-  à  propos.  Cepandant  ne  doutes 
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point ,  Monfieur ,  que  vos  fervitcurs  ne  fongent  à  vous ,  &  ne 
vous  refervent  l'afFeâion  qu'ils  vous  doivent,  laquelle  ne  man- 
que jamais  à  une  eminente  vertu,  moins  encor  lefubjetdela 
faire  paroiftre.  l'en  difcourray  plus  au  long  avec  M.  de  Bellay , 
quand  il  fera  preft  de  s'en  retourner;  duquel  je  reconnoisde 
plus  en  plus ,  &  la  fuffifance ,  &  la  fidèle  afteftion  en  tout  ce  qui 
regarde  l'honneur  de  volhe  Maifon,&  l'accroifl'ement  de  voftre 
perfonne;  fur  lequel  donc,  Monfieur,  me  remettant,  ne  me 
refte  qua  vous  baifer  treshumblement  les  mains  en  fuppliant 
le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Voftre  treshumble  &  tresafFeélionné  ferviteur, 

D  V  Plessis. 


Acbis  de  M.  du  Pkjjhfur  les  affaires  du  temps,pour  eflre 
communiqué  aux  Eili/es  de  Normandie , 
du  II  Anil  1614. 

CEmble  fur  les  occurrences  de  ce  temps  que  nos  Eglifes  doi- 
'-'vent  prendre  garde,  de  nefe  partager  point  entre  les  fa- 
dions  &  partialités  qui  fe  prefentent  ;  ce  qui  adviendra ,  fi 
chacun  fe  difpcnfe  de  prendre  parti,  lèlon  qu'il  luy  viendra  plus 
à  propos;  &  pourtant  qu'il  importe,  qu'en  attandant  une  Af- 
femblée  générale ,  nul  ne  préjuge  par  l'es  aftedions ,  ou  adions 
particulières ,  la  refolution  commune  &  unanime ,  qui  s'y  doibt 
prendre. 

S'enfuit  donc  que  nous  remettions  nos  délibérations  privées 
à  ceftevoye  publique.  Et  parce  que  noftre  dite  AlTembléenc 
nous  eft  odroyée  qu'en  Oâobre  prochain ,  ce  qui  eft  trop  loin- 
tain eu  elgard  aux  affaires  qui  preflént ,  que  nos  Députés  foient 
exhortés  par  les  Provinces ,  mefmes  par  le  Synode  National, 
d'en  accélérer  l'alfignation  en  Heu  convenable. 

Sur  quoy  eft  à  noter ,  que  Monfeigneur  le  Prince  demande 
la  convocation  des  Eftats  généraux  dans  trois  mois ,  &  que  la 
Roine  a  fait  dire  à  nos  Députés  généraux  par  M.  le  Chan- 
celier, qu  elle  veut  que  nos  Eglifes  y  ayent  leurs  Députes,  outre 
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les  ordinaires ,  en  nombre  competant ,  lefquels  on  fçaic  ne 
pouvoir  eftre  nommés ,  ny  inftruits ,  qu'en  une  Aflemblée  gé- 
nérale. 

Moyennant  quoy  ,  la  Roine  accordant  les  Eftats  à  mondit 
Seigneur  le  Prince,  comme  desja  elle  les  a  offerts,  elle  ne  pour- 
ra refufer  lacceleration  de  noftre  dite  Aflemblée  à  la  propor- 
tion, fçavoir  en  luin,  Iuillet,ou  Aouft,  fi  les  Eftats  font  accordés 
enluillet ,  Aouft,  ou  Septembre,  parce  qu il  faudra  tousjours 
que  la  noftre  précède. 

Ainfî  affemblés  légitimement  de  toutes  les  Provinces,  nous 
prendrons  une  refolution  commune ,  ayanspefé  meurement 
toutes  les  raifons  de  confcience  &;  de  prudence  ;  laquelle  obli- 
gera toutes  nos  Eglifes,fera  paroiftre  leur  union,  &  les  fera  con- 
îiderer  en  corps  -,  Au  lieu  que  fi  nous  anticipons  cefte  refolu- 
tion par  nos  délibérations  particulières  de  perfonnes ,  villes,  ou 
Provinces ,  nous  ne  ferons  confidcrés  que  par  pieçes,  nous  fon- 
drons ,  &c  confondrons  dans  les  faélions  de  fEftat ,  &C  qui  pis  eft 
nous  mettrons  en  danger  d'une  plus  grande  di  vifion  que  jamais, 
nous  trouvans  partis  entre  les  armes ,  &:  bandés  les  Villes ,  Pro- 
vinces ,  &c  Eglifes  les  unes  contre  les  autres  ;  Divifion  qui  fera 
rire  nos  ennemis,  &  tirera  après  foy  noftre  ruine. 

Que  fi  le  Traité  encommencé  à  Soiflbns  vient  à  fe  rompre, 
partant  la  convocation  defdits  Eftats ,  qui  nous  fait  planche  à 
l'Afiimblée  générale  de  nos  Eglifes,tant  plus  la  devront  prefiTer 
nofdits  Députés  généraux,  &:  tant  moins  nous  pourra  elle  eftre 
refufée,  en  l'eftat  où  cefte  rupture  portera  les  affaires. 


Lettre  de  M.  du  PleJ^is  a  M.  de  RoulPray , 
du  II  Jvril  i6i^. 

\/fOnficur;  Tay  receu  les  voftres  du  cinquième  ;  &depuis 
^  vous  aurés  eu  avant  cellecy  ma  depefchc  par  le  S' de  Char- 
bonnière ,  laquelle  je  m  aftèure  vous  aura  crncu  ,  quelque  ferme 
que  vous  foyés.  le  crain  fort ,  que  ce  que  nous  difons  nous  at- 
tacher au  gênerai  des  Eglifes  ne'  tienne  de  l'équivoque  ,  &c  que 
nous  le  voulions  faire  rencontrer  avec  nos  defleins  particuliers, 

par 
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par  ces  moyens  obliques ,  qui  ne  peuvent  eftre  approuvés ,  que 
de  cervelles  apocryphes.  Dieu  nous  yvueille  pourvoir  par  fa 
grâce.  Pour  le  mariage,  je  remarque  fort  les  contrariétés  des 
propos  ;  &  neantmoins  ne  croy  point,  qu'on  refufe  une  furfean- 
ce;  mais  pour  rompre  le  coup,  &  difliper  lanuée,  &puisre^ 
prendre  de  plus  relle.Mais  quant  à  nous,il  nous  importe  fort  de 
ne  tenter  pas  un  clou,  que  nous  ne  puiflTions  arracher ,  nous  de- 
clarans  inutilement  fur  un  point,  dont  on  prendra  plaifir  de 
nous  imputer,  &  faire  porter  toute  la  haine.  levousvoyar- 
refté  par  delà,  &  ne  doute  point,  que  ce  ne  foit  avec  beaucoup 
de  fubjet.  Si  la  penfée,  qui  eft  venue  à  M.  le  Prefident  leannin, 
venoit  à  efteèl: ,  peut  élire  vous  feroit  ce  un  moyen  de  faire  une 
courfe au  Synode  ;  lequel  aura  tant  plus  befoinde  Pilote,  s*il 
luy  faut  voyager  en  une  mer  inconnue.  lattandray  plus  de  rè- 
folution  fur  toutes  chofes  par  le  pafTage  de  mon  Fils,  voftre  Frè- 
re. Et  fur  ce  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/ejSis  a  Mejfieurs  les  Pafleurs  ^  Anciens  des 
Eglijes  Reformées  de  France^  ajfemblés  en  Synode  National 
a  Tonninsy  du  20  Ay^ril  1614. 

X^Eflîeurs  ;  le  ne  puis  laiflcr  aller  Meffieurs  les  Députes  de 
cefte  Province  fans  vous  affeurer  par  cellecy  de  mon  très- 
humble  &  tresfidele  fervice  ;  vous  fupplier  auffi  contre  les  dct 
guifemens ,  que  le  malheur  du  temps  peut  produire ,  de  croire 
de  moy ,  comme  de  celuy ,  qui  n  a  plus  en  ce  monde ,  que  fon 
epitaphe  à  faire  î  lequel  avec  la  grâce  de  Dieu  ne  démentira 
point,  ny  leftile,  ny  la  teneur  de  ma  vie;  Et  qui  après  tout. 
Meilleurs ,  prendray  tousjours  pour  règle  de  mes  aftions ,  non 
mon  intereft  particulier ,  ou  l'abondance  de  mon  fens  ;  mais  la 
commune  relolution  de  nos  Eglifes  ;  defquelles  jereconnois  la 
prudence  de  tant  plus  feure,  que  toute  autre ,  qu'elle  aura  tous- 
jours  la  confcience  pour  œil,  &  pourguide.  Au  refte,  Meffieurs, 
les  gens  de  bien  attandent  deux  biens  principaux  de  voftre 
faintc  Compagnie.  L  un  cft  que  par  voftre  authorité  foient  rc- 

Ffffi  pri- 


jc)^  Lettres  ET  Mémoires 

primées  une  bonne  fois  toutes  queftions  non  neceflàires,  qui 
peuvent  troubler  la  concorde  de  nos  Eglifes  en  la  dodrine , 
que  par  une  fmguliere  grâce  de  Dieu  à  travers  tant  de  mauvais 
temps  elles  avoient  jufqaes  icy  retenue.  L'autre ,  qu'en  conti- 
nuant les  erremens  du  Synode  National  de  Privas ,  vous  pren- 
drés  les  plus  propres  expediens  pour  cicatrifer  les  playes,  que  la 
divifion  a  fait  ces  dernières  années  en  l'union  de  nofdites  Egli- 
fes ;  entre  lefqucls  je  n'en  penfe  point  de  plus  certain ,  que  de 
convenir  de  but  y  auquel  unanimement ,  par  commun  advis, 
elles  auront  à  tendre.  Sur  ce  ^ 

Meffieurs,  le  faluë  treshumblement  vos  bonnes  grâces;  & 
fuppliele  Créateur,  qu'il  vous  affifte,  de  fortifie  par  fon  S.Elprit 
à  fa  gloire ,  pour  Tunion ,  reftauration ,  &c  propagation  de  fon 
Egli(é.  De  Saumur. 


Mémoire  baillé  par  M"  de  Villarnoul  ilJ  Bouchereau ,  s'' en 
allans  au  Synode  de  Tonnins ,  du  20  Avril  1614. 

C  Vr  les  remuemens ,  dont  à  prefent  eft:  queftion  en  ce  Royau- 
^  me  5  il  eftoit  du  defir  de  plufieurs  gens  de  bien  que  chacun 
cuft  attandu  le  jugement  de  nos  Eglifes  légitimement  afTem- 
blées,pour  ne  rien  faire  qu'en  confcience,&:  prudenccô^  n'anti- 
ciper pas  par  defleins  particuliers  la  rcfolution  commune^  una- 
nime, qui  doibt  eftre  prife  félon  noftre  union  enuneAffcm- 
blée  générale. 

Sembloit  auffi  eftre  du  devoir  d'en  attandre  la  convoca- 
tion par  la  voye  ordinaire ,  &  non  la  précipiter  extraordinaire- 
ment  fans  vocation  reconnue  &:  necellité  apparente  ;  veu  mef^ 
mes ,  qu'icelle  Aflemblée  générale  nous  eftoit  accordée  par 
leurs  Majeftés  au  1 5'^  d'Octobre  prochain  ;  &:  que  nos  Députés 
généraux  n'eftoient  pas  hors  d'efperance  d'en  obtenir  l'accélé- 
ration ;  moyennant  quoy  nous  avions  à  faire  un  jugement  com- 
mun des  affaires  piefentes,  y  prendre  une  refolution  unani- 
me  de  (alutairc. 

Maintenant  nous  voyons  une  convocation  générale,  faite 
par  le  Confeil  de  la  Province  de  la  baflc  Guienne,  laquelle  n'eft 
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pas  trouvée  de  tous  avoir  toutes  fes  formes  ;  au  contraire,  con^ 
trarier  en  beaucoup  de  fortes  à  nos  reglemensj&  par  ainfi  au  lieu 
que  le  but  d'une  convocation  doibt  eftre  d'unir  les  volontés,  in-, 
tentions  ,  &  confeils  de  diverfes  Provinces ,  cellecy  feroit  en 
danger  d'en  monftrer  la  différence  ,  &  la  des  union  ,  jufques  à 
unedivilion,  ^fecelTion  toute  formée;  de  laquelle  ne  pour- 
roit  enfuivre qu'une  ruine,  &  prochaine,  &  totale. 

Ceft  pourquoy  femble ,  que  M^^  du  Synode  National ,  con- 
voqué àTonnins,  auquel  lieu  concurrement  s  aflemble  ladite 
convocation,doivcntremonfl:rer  à  Meff  ^  Confeil  de  la  balfe 
Guienne  avec  les  plus  douces  &  honeftes  paroles ,  que  faire  fe 
pourra,  de  quelle  importance  ileft,  que  ladite  convocation 
n  ait  point  de  lieu  ;  laquelle  ne  fe  trouvant  pas  alfortie  de  tou- 
tes nos  Provinces ,  pour  les  raifons  fufdites  fera  peu  confîdcra- 
ble ,  3c  fera  brèche  notable  à  noftre  union  ,  au  lieu  de  la  renu 
parer;  mefmes  fera  en  danger  de  charger  noftre  Synode  Na- 
tional de  blafme  ,  &  de  fcandale,  s'il  s'y  refout  quelque  chofè 
de  brufque,  &:  fubjet  à  mauvaife  interprétation. 

De  tant  plus ,  qu'il  a  pieu  à  leurs  Majcftés  fur  les  remon- 
ftrances  de  M"  nos  Députés  généraux  approcher  noftre  Af- 
femblée  générale,  du  i  j'^d'Oitobre  au  ij^d'Aouft  prochain  ; 
terme  entrecy  &  lequel  nous  pourrons  voir  clair  en  beau- 
coup de  chofes  quimaintènantpous  font  obfcures ,  en  de- 
dans lequel  nous  avons  après  un  Synode  National ,  qui  ne  fera 
pas  fans  affaires ,  à  tenir  nos  Aflemblées  Provinciales. 

Eft  à  efperer,  cela  eftant  bien  remonftré,  &  aucune  necelfité 
ne  fe  prefentant ,  que  M^s  du  Confeil  de  bafte  Guienne,  fe  vou- 
dront départir  de  cefte  convocation.  Cas  neantmoins  qu'après 
plufieurs  inftances  de  M^^  du  Synode  National ,  ils  n'y  acquie- 
fçaffent ,  fcmble  qu'il  leur  doibt  eftre  déclaré  en  l'authoritc 
d'iceluy ,  que  pour  ne  faire  tort  à  la  liberté  de  nos  Synodes  ôc 
Eglifes,  ils  ne  peuvent  avoir  rien  de  commun  es  délibérations 
de  ladite  convocation ,  rcfolus  au  contraire  de  changer  de  Heu, 
s'ils  ne  défèrent  à  telles  confiderations ,  pour  n'eftrc  veus  com- 
Xiiuniqiier  à  ces  confufions. 

Ce  qui  (è  doibt  manier  avec  beaucoup  de  poids  &c  par  de- 
grés,   fans  rompre,  que  le  plus  tard  qu'on  pourra  ^  pour  ne 
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donner  fubjet  à  nos  Adverfaires  de  reconnoiftre  plus  avalïtic 
malheur  de  nos  malentendus. 


Autre  Mémoire  baillé  aux  me/mes  y  du  lo  Avril  1614. 

C  Vr  la  queftion ,  fi  le  Synode  National  doibt  entreprendre  la 
^fundion  d'une  Aflemblée  générale  en  Teftat  prefent ,  plu- 
fieurs  chofes  viennent  à  confiderer ,  la  diftindion  rousjours  ob- 
fervée  entre  nous  detraideres  Synodes  les  chofes  Ecclefiafti- 
ques ,  es  Aflcmblées  les  Politiques ,  fauf  là  où  il  y  a  eu  brevet 
exprès;  la  crainte  de  forfaire  le  privilège  oâroyé  à  nos  Synodes, 
que  nous  aflemblons  quand  &r  là  où  nous  voulons  en  toute  li- 
berté, au  lieu  que  nous  fommes  tenus  de  requérir  les  AfTem- 
blées;  le  tort  que  nous  pourrons  faire  à  nofdites  Aflèmblécs, 
defquelles  on  nous  dira,  que  nous  nous  pouvons  pafler,  puifque 
nous  en  exerçons  les  fundions  en  nos  Synodes  ;  &  en  fin  la  ja- 
loufie ,  &  le  fcandale  de  plufieurs ,  tant  de  la  Nobleflb ,  que  du 
tiers Efl:at,  qui  prendront  fubjet  de  croire,  &  de  dire,  que 
Tordre  Ecclefiallique  veut  tirer  tout  à  foy ,  &  refoudre  feul 
les  affaires  que  les  deux  autres  auroient  principalement  à  de- 
mefler. 

Surtout,  fionavoit  à  y  faire  quelque  propofition  brufque, 
&  qui  peuft  porter  au  trouble,  dont  noftre  dit  Synode  fuft  en 
danger  de  fe  charger  du  blafme ,  haine,  &:  envie  d'iceluy,  de 
tant  plus  grandes,  que  l'exemple  en  feroit,  &c  nouveau,  &c  inoui, 
qui  nous  fcandalizcroit,  61  dedans,  6c  dehors  le  Royaume. 

Si  on  allègue  la  neceffité  urgente ,  nous  en  avons  eu  de  trop 
plus  grandes,  Ôc  évidentes,  efquelles  nos  Synodes  n'onr jamais 
entrepris  cefte  connoifiance  ;  Et  pour  celle  qu'on  prétend  ,  il 
feroit  malaifé  de  la  prouver ,  fi  Ton  ne  la  veut  tirer  de  la  divina- 
tion des  maux  à  venir ,  lefquels  il  vaut  mieux  remettre  à  Dieu, 
que  prévenir  par  tel  desreglement,  qui  tire  après  foy  tant  de 
confequences  dangereufes. 

loint  que  quand  il  feroit  trouvé  bon  d'en  délibérer,  on  au- 
roit  pluftoft  à  attandre  de  la  pieté ,  fagefle,  &  circonfpedion  de 
tant  de  grands  perfonnages  affemblés  en  un  National ,  que  par 
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le  poids  de  leur  authorité  fondée  en  la  parole  de  Dieu  ,  ils  au- 
roient  à  retenir ,  &  modérer  les  mouvemens  trop  gais  de  ceux, 
qui  infenfiblement  nous  pourroient  porter  aux  extrêmes. 

Car  qu'on  en  vienne  là ,  de  quelle  confcience  confentir ,  & 
contribuer  au  trouble  de  ceft  Eftat,  en  la  condition  où  nous 
ommes ,  l'Euangile  fe  prefchant  par  tout  le  Royaume  en  toute 
liberté  ?  Et  ce  fous  prétexte  de  quelques  articles  nouvellement 
prom.s,non  encor  executés/ans  lefquels  nos  Eglifes  ont  fubfifté, 
&  peuvent  fubfifter  ?  Et  fur  lefquels  nous  peut  dire  fait  droit  par 
meilleure  voyej  Et  de  quelle  haine  fe  chargera  noftre  Mmiftere, 
Il  on  a  couleur  de  dire  que  ce  foit  en  partie  à  faute  de  l'exem- 
ption de  nos  Pafteurs  ?  deiquels  il  n'y  en  a  point  un  qui  ne  vou- 
lult  avoir  racheté  de  fon  iàng  le  moindre  excès ,  ou  incon- 
vénient d'une  guerre. 

De  quelle  prudence  auflî  à  l'ombre,  Se  faveur  des  mouve- 
mens, qui  fe  font  aujourdhuy  pour  l'Eftat,  après  tant  d'exem- 
ples vieux,  &  nouveaux,  qui  nous  doivent  avoir  appris  com- 
bien il  eft  dangereux  à  nos  Eglifes  de  s'y  immifcer?  n'y  avant 
rien  fi  aifé  que  de  contenter  ces  interefts ,  foit  publics ,  foit  par- 
ticuliers, auxdefpensde  ceux,  qui  en  auroient  voulu  indeue- 
ment  faire  leur  profit;  dont  il  ne  nous  redeioitquele  blafme 
d  eftre  tousjours  prefts  de  courir  au  premier  feu,qui  paroift  en  la 
maifon,  non  pour  l'efteindrc ,  mais  pour  la  fourager. 

Que  fi  on  dit ,  que  nous  faifons  partie  notable  de  l'Eftat; 
partant  devons  contribuer  à  la  reformation  d'iceluy;  Refte 
que  nous  le  façions  par  les  voyes  deues  &  légitimes ,  telles  qu'à 
bons  François  appartient  ;  ce  que  nous  pouvons  fans  fortir  des 
termes,  foit  du  devoir,  foit  de  la  vocation  ;  comme  ainfi  foit  que 
Monfeigneur  le  Prince  avec  ceux  qui  l'afliftenr,  demandées 
Eftats  Généraux ,  defquels  la  Roine  o6l:roye  la  convocation;  la- 
quelle de  plus  a  déclaré  à  nos  Députés  Généraux  par  la  bouche 
de  M.  le  Chancelier ,  qu'elle  veut ,  &  entend  ,  que  nos  Eglifes 
y  ayent  outre  les  ordinaires  quelque  nombre  de  Députés  ;  quoy 
eftanc  nous  n'avons  qu'à  prefTer  noftre  Aflcmblée  générale, 
lors  que  les  Eftats  feront  aflignés  à  jour  prefix  ;  laquelle  ne  nous 
pourra  lors  eftre  refufée ,  parce  qu'elle  aura  lors  à  précéder  lef- 
dits  Eftats. 

Ec 
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Et  par  ainfi  aflemblés  unanimement  de  toutes  nos  Eglifes  fé- 
lon la  forme  accouftumée ,  nommerons,  &:  inftruirons  nos  Dé- 
putés ,  pour  contribuer  au  bien  de  l'Eftat ,  en  tout  ce  qui  fera 
jugé  raisonnable ,  &  adhérer  à  toutes  bonnes  6^  falutaires  pro- 
pofitions  y  de  quelque  part  qu'elles  viennent,  fans  nous  partager 
entre  les  partialités  du  Royaume  ;  outre  ce  qu'il  fera  malaifé> 
que  quelques  uns  des  noftres  en  plufieurs  Provinces  n'ayent 
part  aux  dépurations  ordinaires. 

Et  cepandant  par  cefte  voyc ,  demeurant  au  refpeil  deu  à 
leurs  Majcftés ,  &  fans  charger  de  fcandale  nos  Eglifes ,  ne  lair- 
rons  de  contei  ter  Monfeigneur  le  Prince  ,  puis  qu'il  protefte 
n'avoir  autre  intention ,  que  le  feul  bien  &  repos  du  Royaume; 
lequel  d'ailleurs  hors  cefte  caufe  ou  femblable  y  nous  ne  pour- 
rions allifter  en  bonne  confcicnce. 

Moyennant  ce  toutes  nos  Eglifes  légitimement  aflemblées, 
&  fous  Tauthorité  de  leurs  Majeftés ,  feront  confiderées  en  leur 
corps  ;  au  lieu  que  fe  divifans ,  ou  confondans  entre  les  faftions, 
elles  feront  mefprifées  en  cespieçes;  fe  refoudrontauffi  toutes 
en  un  advîs,&  en  iceluy  feront  voir  leur  union  ;  Au  lieu  que  par 
la  voye,qu'on  eft  en  danger  de  tcnir^elles feront  plus  defcbirées, 
que  jamaisj  non  de  peiionne  à  perfonnc,  mais  villes ,  ^  Provin- 
ces, Tune  contre  l'autre;  n'y  ayant  aucune  appaience,  que 
hors  la  voye  d'une  Aflémblée ,  y  ait  créance,  ny  authorité  fuffi- 
fante  pour  les  faire  tirer  toutes  à  un  but.  Dont  il  nous  doibt. 
apparoir,  de  quelle  importance  il  eft,  que  par  nosdeflcins, 
aft'eélionsjou  aftions  particulières  nous  ne  préjugions  pas  les  re- 
folutions  publiques. 

Eft  en  outre  àpefer  ,  que  l'union  générale  de  nos  Eglifes 
emporte  une  vive  liaifon  de  tous  les  membres  d'icelles ,  par- 
tant que  le  fort  y  doibt  confiderer  &:  porter  le  foible.  Si 
donc  en  quelques  Provinces  plus  cfloignées  du  péril  ,  on 
porte  les  affaires  fans  necelTité  évidente  aux  armes;  (&  ce- 
fte necelfité ,  qui  la  deuft  pluftoft  fentir,  que  celles  qui  font 
expofées  à  la  difcretion  ,  ou  indifcretion  des  malveillans) 
que  deviennent  deux  cens  Eghfes  en  ce  Royaume  ?  &  des 
plus  floriftantes  en  nombre,  en  Noblefle,  en  zele?  Etoùfe 
trouvera  le  foin  ,  que  leur  doibt  &  promet  cefte  union  ? 

l'union 
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I union  mefmes,  finous  n'avons  aucun fentiment  les  uns  des 
autres  ? 


Au  heu  que  tels  affaires  fe  traiftans  meurement  en  une  Af- 
femblee  générale ,  les  plus  foibles  mefmes  inftruites  de  la  jufti- 
ce  &  necejTite  des  délibérations  par  leurs  Députés,  s'en  ren- 
dront capables ,  &  efpereront,  quelque  apparence  qu'il  v  ait 
du  contraire,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  trouver  leur  con- 
lervation  particulière  en  la  relolution  publique 

Les  vieux  valent  bien  les  jeunes  en  ces  délibérations ,  efquel- 
les  le  fens  froid  eft  moins  dangereux ,  que  le  fang  bouillant.  Et 
cecyneantmoins  vient  de  pcribnne,  qui  na  jamais  marchan- 
de ,ny  marchandera  par  la  grâce  de  Dieu  fur  lexecutiondc 
Choie  reloluë  en  une  légitime  Alicmbléc. 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  k  Duc  de  la  Tremoûille , 
du  lo  Aipril  i6i^. 

\J(  Onficur  ;    le  pcnfe  n'avoir  point  befoin  de  vous  protc- 
*  fterdematreshumbleaifeaionàvoftre  fervice  laquelle 
me  fera  tousjours  rechercher  tous  les  confeils  que  j'eftimerav 
dignes  de  voftrenaillance.  le  ne  feindray  donc  point  de  vous 
dire ,  que  fur  les  occahons  qui  paroilTent ,  je  me  fuis  bien  pro- 
pofe ,  que  voftrc  courage  pourroit  eftrc  tenté  ;  &  pour  diverfes 
occafions,  que  je  me  fçay  bien  reprefenter.  Mais  vous  avésà 
confiderer,  Monfieur,  de  l'autre  part,  que  telles  émotions 
fontfubjettesapaircrbicn  tort;  principalement  là  où  les  deux 
parties  ayment,&:  font  intcreflces  au  bien  &reposde  ce  Royau- 
me. Dont  feroit  à  craindre ,  que  peu  de  mots ,  que  vous  auriés 
donné  à  l'ardeur  de  voftre  jcunclfe ,  ne  fiifent  préjuger  vos 
aftions  pour  toute  voftrc  vie ,  &  ne  vous  oftaflentle  moyen  de 
faire  provifion  de  la  connciflance,qui  vous  fera  necelTairc,  pour 
tout  le  cours  des  affaires ,  que  le  temps  pourra  produire  en  ce 
fiecle.  C'eft  pourquoy  ayant  plus  d'cfgard  à  un  bien  folidc  & 
perdurabie ,  que  les  gens  de  bien  attendent  de  vous ,  qu'à  ce 
léger  contentement ,  dont  on  vous  peut  chatoiiiller ,  j'ay  don- 
né  tranchement  mon  advis  à  Madame  voftre  Mere,  qu'en  l'in- 
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certitude  de  ce  temps  elle  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  le  but , 
auquel  il  femble  que  Dieu  vous  deftine ,  que  de  vous  faire  voir 
une  bonne  partie  de  l'Europe,  dont  par  les  bons  accès,  que 
vous  aurés  de  toutes  parts,vous  reviendrés  en  peu  de  mois  capa- 
ble de  toutes  bonnes  chofes.  A  cela ,  Monfieur ,  j  ay  contribué 
toutcequejay  peu,  &:  en  ay  conféré  amplement  avec  M.  du 
Pleffis  Bellay  i  &  n'ay  pas  laiflé  depenfer  par  mefme  moyen 
aux  ouvertures  qui  peuvent  faire  reluire  &:  remarquer  voftre 
premier  abord  au  monde.  le  m  affeure  que  vous  le  prendrcs 
en  bonne  part,comme  de  celuy,  qui  vous  referve  encor  avecTai- 
de  de  Dieu  quelque  bonne  année  de  fidèle  fervice.  Et  fur  ce  &:c. 
De  Saumur. 


Adyis  de  M.  du  Pie  fis  pour  le  ipoyage  de  M.  le  Duc  de  la 
Trmouilley  du  lo  Ayril  1614. 

ESt  à  propos,  qu'il  foit  muni  de  lettres  de  leurs  Majeftés  pour 
l'Agent  qu  elles  tiennent  auprès  de  l'Empereur ,  &  les  Am- 
bafladeurs  de  Venife,des  Gri(bns,&:  de  Suifle  pour  s  en  fervir  en 
temps  lieu. 

Partant  de  Heidclberg  il  n'oubliera  aufli  de  prendre  de  bon- 
nes lettres  de  Monfeigneur  l'Elefteur,  tant  aux  Princes,  qu'aux 
Villes  franches,  où  il  aura  à  palier ,  &:  quelques  unes  nommé- 
ment à  Tes  fcrviteurs  plus  confidens,pour  luy  donner  connoiflan- 
ce,  &  addreffe,  ou  befoin  fera. 

Selon  que  l'Empereur  fera  ou  en  Auftriche ,  ou  en  Bohême, 
il  aura  à  prendre  divers  chemins. 

S'il  eft  en  Auftriche ,  femble  qu'il  doibt  tirer  par  l'Eftat  de 
Wirtenberg  droitàUlme;  &  là  s  embarquer  fur  le  Danube, 
qui  le  portera  jufques  à  Vienne;  là  prendre  lettres,  &  pafté- 
ports  de  l'Empereur  pour  vifiter  la  Hongrie,  &  eftre  reçeu  dans 
les  places  &fortereflès  tenues  par  les  Chreftiens,  qui  font  une 
longue  lifiere  jufques  à  Icntrce  de  la  Pologne.  De  voir  cel- 
les, qui  font  tenues  par  les  1  urcs ,  il  y  a  peu  de  feureté  pour  un 
Seigneur  de  fa  qualité. 

Sortant  de  cefte  Hfiere  de  Hongrie,  il  donnera  jufques  à  Cra- 
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çovie ,  ville  capitale  de  Pologne ,  &  n  aura  befoin  de  pafTer 
plus  avant,  finon  que  le  Roy  de  Pologne  n'y  fuft  pas  ;  auquel 
cas  la  Majefté  de  cefte  Court  la  mcriteroit  bien  d'eftre  recher-. 
chée  là  où  elle  fera.  Monfeigneur  l'Electeur  Palatin  y  a  des 
amis ,  vers  lefquels  la  faveur  de  fes  lettres  fera  à  propos  pour  y 
cftrc  mieux  reçeu. 

De  là  faut  traverfcr  la  Silefie,appartenantàrEmpercur,&fai- 
fant  partie  de  l'Eftat  de  Bohême ,  où  il  verra  la  ville  de  Brefla>^, 
dite  Vratiflavie,  qui  ell  des  plus  bcllesi  d  où  il  tirera  droit  à  Pra-. 
gue,  capitale  de  Bohême. 

De  Prague  traverfànt  la  Bohême  par  une  autre  part,  vien- 
dra en  Moravie ,  &  par  le  travers  de  la  Bavière  &  de  TAu- 
ftrichc,  fe  rendra  à  Infpruch  j  d  où  il  prendra  le  chemin  d'Ita- 
lie ,  pallant  les  Alpes  à  l'endroit  de  la  montagne  dite  Bren- 
net  par  Brixen,  Trente,  Vérone,  Vicenfe,  Padoue,  jufques 
ù  Venilc.  " 

Cas  que  l'Empereur  fuft  à  Prague  en  Bohemcfaudroic  pren- 
drefon  chemin  tout  autrement  j  fçavoir  parla  Franconie  gai- 
gner  la  Bohême  ;  de  là  par  la  Silefie  entrer  en  Pologne  ;  &  de 
Cracovie,  fuivreles  places  Chreftiennes  de  Hongrie  jufques 
à  Vienne  en  Auftriche;  de  là  par  la  haute  Auftrichefe  rendre 
àinfpruchj  d  où  fe  prend  comme  deflus  la  route  de  Venife. 
Mais  eft  à  noter  qu'en  ce  cas  ne  faudroit  oublier  de  prendre  des 
lettres  de  faveur ,  ôc  des  palfeports  à  Prague  pour  les  Gouver- 
neurs de  Hongrie. 

Neft  à  propos  qu'en  Italie  il  fe  mette  en  hafard  d  entrer  es 
païs ,  où  rinquifition  règne ,  quelque  feureté  qu'on  luy  propo- 
îc;  Et  pour  ce  n'aura  il  à  fortir  de  l'Eftat  de  Venife  ;  mais  bien 
pourra  fe  pourmener  par  le  païs  de  Friuli ,  voir  la  nouvelle  for- 
tcrelîè  de  Palma,  &c  courir  la  cofte  de  Dalmatie,  jufques  à  Zara, 
tout  païs  de  la  Signeurie. 

Son  retour  fe  pourra  prendre  par  Padouë,  Vicenfe,  Brefte, 
Bergamo ,  &  la  ValtoUne  appartenante  aux  Grifons ,  où  nous 
avons  de  belles  Eglifes ,  nommément  à  Chiavenne  ;  où  il  corn- 
mencera  à  paffer  les  Alpes ,  jufques  à  Coire ,  capitale  des  Gri- 
fons ,  proche  de  laquelle  eft  la  demeure  de  l'Ambafladeur  de 
France.  De  là  entrera  en  Suifles  verra  Zurich,Berne,5^  Soleurrc, 
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demeure  auffi  de  T Ambaffadeur ,  &  fe  rendra  par  Fribourgà 

Lofanne,  Genève,  &  Lion. 

M.  Bruffe  pour  donner  quelque  connoiffancc  à  M.  de  la 
Tremouille  de  leftat  des  Païs  où  il  paffera ,  tant  ancien  ,  que 
moderne, pourra  voir  ceux  qui  en  ont  efcrit,  foit  la  defcription, 
ibit  l'hiîloire  ;  luy  pourra  mefmes  faire  lire  en  Latin ,  letraiclc 
de  Tacitus  de  morihm  Germanorum  par  où  il  jugera  la  différence 
du  pafle  au  prefent. 

Beatus  Rhenanus ,  &  Francifcus  Irenicus  ont  efcrit  diligem- 
ment de  toute  l'Allemagne;  lohannes  Dubravius  particuliè- 
rement de  la  Bohême  &  Moravie  ;  lohannes  Cureus  de  la  Si- 
lefie ,  Andréas  Fricius  &  Cromerus  de  la  Pologne  ;  Bonfinius 
de  la  Hongrie  ;  Lazius  de  l'Auftriche  ;  Leandro  Alberti  de 
toute  l'Italie  ;  Sabellic  &  Bembo  de  Venife  ;  ^Cgidius  Efcu- 
dus  des  Grifons ,  lofias  Simlerus  de  la  Suifle.  Sur  tout  fera 
bon  de  luy  faire  lire  à  luy  mefme  les  guerres  de  Bohême  pour 
la  Religion  defcrites  en  Latin  par  ^ncas  Sylvius,  qui  fût  de- 
puis Pape  Pic  I  L  Aufli  pour  connoiftrc  Teflat  &c  conduite 
de  la  Seigneurie  de  Venife  deux  petis  traidcs  en  Italien  ,  lun 
de  Donato  Gianoti  Florentin  ,  6c  l'autre  de  Gafpar  Conta- 
reni  Sénateur  Vcnitien.S'il  en  veut  fçavoir  autant  de  toute  Tlta- 
lie,  on  luy  pourra  faire  lire  les  Republiques  de  Sanfovino. 

Laplufpart  de  ceux  qui  voyagent,  ne  fe  plaifent  qu'à  y  re- 
marquer le  fit  des  païs  &  des  villes ,  les  habits  des  peuples ,  les 
Univerfîtés ,  Collèges  >  Palais  des  Princes ,  lardins,  Arfenaux, 
Bibliothèques ,  Antiquités ,  &:  chofes  femblables  ;  ce  qui  n'eft 
àmefprifer.  Quelques  uns  aufli  y  obfervent  curieufement  les 
chofes  naturelles ,  mines  6^  minéraux,  falines ,  eaux  chaude^  6c 
medicinale?^&c.  Il  cfl;  bonde  les  voir  pour  ne  rien  ignorer, 
nommément  les  mines  de  Bohême  en  Cutna  ,  6c  les  carrières 
de  fel  proches  de  Cracovie  en  Pologne;  6c  ne  faut  pasplain-^ 
dre  aufli  pour  voir  quelques  villes  notables  à  gauche  6c  à  droite 
de  fc  deftourner  de  fon  chemin. 

Mais  le  principal  cft  à  un  Seigneur  de  la  qualité  de  M.  de  la 
Tremoiiillc,  de  revenir  bien  informé  de  Teftat ,  tant  Politique, 
qu  Ecclefiaftique  des  païs  où  il  paflera. 

Pour  ceftui-là  faut  fçavoir  les  noms  des  Princes^qui  régnent  & 

gou. 


De  MoNsiEVR.  Dv  Plessis.  5of 
gouvernent  ;  leurs  alliances,  leurs  enfans,  leurs  confédérations, 
&  aminés;  leurs  forçcs  &  moyens;  l'eftenduë  de  leurs  païs;  leurs 
villes  &  fortereffes;  les  voifins  qui  les  confrontent;  les  incli- 
nations qu'ils  ont  vers  les  Maifons  de  France  ou  d'Auftrichejce 
qu  ils  ont  à  dcfirer  ou  à  craindre. 

Pour  ceftuicy,  faut  s'enquérir  de  l'eftat  de  la  Religion,  quelle 
ConfefTion  y  eft  receue ,  quel  progrès  y  fait  la  plus  laine  dodri- 
ne ,  &  la  ou  la  Religion  ell  meflée ,  quelle  y  prédomine  ;  Aulfi 
quelle  y  eft  la  dilcipline ,  quel  le  zele  des  Princes  ou  Eftats  au 
fervice  de  Dieu  ;  quels  les  ibufpirs  &  defirs  des  gens  de  bien  de 
toutes  qualités  pour  l'avancer. 

A  celle  fin  faut  avoir  addreflè  par  tout  aux  plus  gens  de 
bien  &  plus  entendus ,  de  la  bouche  defquels  on  apprendra 
plus  en  peu  de  jours ,  qu'autrement  en  autant  d'années  ;  pour- 
veu  qu'on  ait  appris  à  les  interroguer  bien  à  propos  des  chofcs 
dont  ils  peuvent  inftruire. 

En  Bohême  M,  le  Baron  de  Budowets  Confeiller  de  l'Em- 
pereur en  Ion  Confcil  privé ,  &  neantmoins  des  plus  zélés  à  la 
vraye  Religion,  doibt  eftrc  honorablement  recherché.  Sa  mai- 
fon  s'appelle  Munfter  fur  Ifere  ;  autrement  Monaco  Grets.  En 
Moravie  M.  le  Baron  de  Zerotin ,  Lieutenant  gênerai  de  l'Em- 
pereur audit  païs.  Sa  maifon  eft  proche  de  la  ville  de  Brun.  En 
Auftriche  M.  le  Baron  George  Erafme  de,  Schcverncvet,  qui 
a  fa  maifon  proche  de  Lints  en  la  haute  Auftriche,  nommée 
Schwerremberg  ;  tous  perfonnages  trcs-rarcs  de  noftre  Con- 
feflion ,  &  de  grande  authorité  entre  les  gens  de  bien  ;  auxquels 
/efcris,  commcje  dois,  &  qui  donneront  addrelTe  à  d'autres. 

Pour  Venifc,  il  a  une  particulière  addreflc.  Mais  s'il  luy  pre- 
noit  envie  d'y  fejourncr  quelques  mois ,  feroit  à  propos  qu'il 
euftaddicHe  de  quelque  accort  Novcllante,  lequel  pour  une 
piftole  par  mois,  plus  ou  moins,  luy  feroit  voir  toutes  les  femai- 
nes  l'extrait  de  toutes  les  nouvelles  qui  s'efcrivent  de  Rome, 
de  Naples,  d'Efpagne,  de  Vienne,dc  Cracovic,de  Conftantino- 
ple&c.  non  pour  faire  jugement  des  aff  aires  là  deiîiis,  cncor 
que  ces  gens  là  foient  ordinairement  chés  les  Ambaflùdeurs; 
mais  pour  apprendre  les  noms,  qualités  &  charges  de  ceux ,  qui 
par  tout  font  en  réputation,  vogue  &  fervice 
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Le  principal  fruit  du  voyage  eft  de  prendre  ôc  laifler  des 
habitudes  dedans  le  pais,  &:  entant  qu'il  fera  pofTible,  avec 
perfonnes  concurrentes  à  peu  prés  d  aage  ,  de  qualité ,  &  de 
deffein  pour  entretenir  correfpondance  avec  eux ,  de  en  retirer 
utilité  au  befoin. 


Lettre  de  M .  du  Pkjîis  h  M.  le  Duc  de  Rohan , 
du  11  Ami  1614. 

MOnfieur;  l'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire 
par  ce  porteur  en  date  du  1 8=  ;  &  depuis  vous  aurcs  veu 
■M.de  Hautefontainejauquelj'ay  dit  franchement  mon  advisdc 
toutes  chofcs;  tellement  que  ceftccy  en  devroit  eftre  plus  brève. 
Pour  la  convocation  de  la  baffe  Guienne ,  par  le  ftile  des  lettres 
elle  n'eft  prife  pour  un  Cercle,ains  pour  une  Alîemblee  généra- 
le ;  Mais  puis  que  le  but  principal  d'icelle  tend  à  taire  abréger 
nolère  Aflemblce  générale ,  je  penfe,  Monlicur,  que  vous  trou- 
vères ,  qu'il  y  eft  à  peu  prés  fatisfait  par  l'otlroy  qui  nous  cft  tait 
Ce  lieu  fàt  de  la  tenir  à  Chaftelleraud  au  25°  d' Aouft.  Car  c'eft  tout  ce  que 
defuu  te-  j^^yj  pourrons  faire  entre  cy  &:  là  de  la  préparer  ;  parce  que  les 
Aflemblées  Provinciales  ne  fe  peuvent  fi  utilement  tenir  qu'a- 
prés  le  retour  du  Synode  National.Ioint  qu'il  nous  importe  fot t, 
que  noftre  dite  Aflemblée  marche  à  la  proportion  de  la  convo- 
cation  des  Eftats,pour  les  raifons  quej'ay  dites  audit  de  Hau- 
tefontaine  ;  lefquels  je  ne  penfe  pas  félon  les  formes  j^ouvoir 
eftre  aflît^nés  devant  quatre  mois.  Et  d'ailleurs  je  ne  mapper- 
çoy  pas  qu'il  y  ait  rien,  qui  nous  prelfe.  Carjen'eftime  point 
que  la  Roine  à  faute  d'une  fignaturc  perde  le  fruit  de  la  Con- 
férence; Auffi  peu  que  pour  ne  remettre  Blavec  en  rendant  Han- 
ncbond  Monfeigneur  le  Prince  fe  vueille  charger  de  la  haine 
de  la  rupture;  Outre  ce  que  ceux,  auxquels  il  remet  la  charge 
du  traidé,  ont  grande  inclination  à  en  fôrtir.  M.deRouvray 
lèlon  voftre  advis ,  &  par  plufieurs  refpeds ,  fe  fuft  trouvé  à 
Tonnins,  encore  que  je  confideraffe  bien ,  que  l'iffuëdecefte 
Conférence ,  &c  les  confequences  d'icelle  font  autant  de  crifcs, 
qui  requièrent  que  le  Médecin  tienne  tousjours  le  pouls  du  pa- 
^  tient. 
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tient.  Mais  je  preferois  les  affaires  de  noftre  dedans  à  tout  ce 
qui  peut  arriver  de  dehors.  Toutesfois  le  tour  de  fon  Collè- 
gue ,  &  ladvis  de  ceux  qui  font  fur  les  lieux,  a  prévalu  au  con- 
traire. Et  M.  de  la  Milletiere  3  plein  d'intégrité ,  comme  vous 
le  connoifTés,  &  bien  imbu  des  affaires,  y  tiendra  bien  fon 
lieu.  La  mort  de  Monfieur  le  Conncftable  aura  affoibli  la  fa- 
nion, quitroubloit  le  repos  du  bas  Languedoc.  le  nentens 
point  qu'on  en  ait  encor  ordonné  5  Seulement  que  Monfei- 
gneur  le  Prince  eft  confeillé  par  fes  plus  confîdens  ferviceurs  de 
la  Court  de  demander  qu'il  n'y  foit  point  pourvcu ,  moyennant 
quoyfa  qualité  naturelle  ne  recevra  point  d'ombrage  de  cefte 
eminente  authorité  ;  &  M.  de  Bouillon  en  qualité  de  premier 
Marefchal  en  fera  les  fundions  ordinaires.  le  vous  remercie 
treshumblement  de  la  copie  de  celles  que  la  Roine  vous  efcrit. 
Par  les  dernières ,  elle  me  remettoit  fimplemcntàriffuë  delà 
Conférence  pour  me  départir  fes  commandemcns.  Noftre  Sy- 
node  Provincial  a  nommé  pour  Députés  au  National  M»^  Bou- 
chereau  6c  Coupé ,  Paftcurs  de  Saumur  &  Tours  ,  &  M^^ 
de  la  Primaudaye  &:  de  Villerey  ,  Anciens.  Ils  font  fur  tout 
chargés  d  y  procurer  tous  expediens  pour  efteindrc  &  préve- 
nir tous  differens  en  la  doélrine ,  &  eftreindre  noftre  union  en 
tous  fes  membres,  de  peur  que  la  facilité  de  parvenir  à  noftre 
ruine  par  la  divifion  n'en  donne  envie.  Ils  ont  auffi  particulie- 
rement  charge  de  traider  avec  toute  douceur  l'affaire  de  cefte 
Province  avec  celle  de  Xaintonge;  auquel  je  ne  doute  point, 
Monfieur,  que  voftrc  equanimité  ne  fe  foit  monftrée.  le  loue 
extrêmement  la  prudence  de  M«  du  Synode  Provincial  de 
Xaintonge  en  ce  qu'ils  recherchent,  que  M"  de  Parabere ,  &: 
de  la  Rochebeaucourt,  &c  de  Mons  foicnt  bien  avec  vous. 
Vous  fçavcs ,  ce  que  je  vous  en  ay  autres- fois  propofé.  Quand 
nous  ferons  tous  bien  unis  nous  ne  ferons  pas  trop,  &  les  grands 
ne  peuvent  fubfifter,  que  par  l'amitié  des  médiocres,  laquelle 
adjouftc  à  leur  force,  &  ne  rabat  rien  de  leur  dignité.  Si  les 
exhortations  divines  par  un  Synode  National ,  &  les  confidera- 
tions  humaines  par  une  Affcmblée  politique  y  font  à  bon  cfcient 
employées ,  il  eft  à  efperer  que  nous  pourrons  rentrer  en  noftre 
union  Se  fanté  première  j  fur  tout  fi  nous  ne  nous  propo- 
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fons  que  la  gloire  de  Dieu ,  &  le  bien  gênerai  de  nos  Eglifcs 

fous  la  tranquilité  publique  &c. 


Extrait  d'une  Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Marbaut, 
du  17  Avril  161 4. 

SVr  ce  point  m  arrive  M.Hume,lequelj  efperc  ne  m'aura  point 
veu  inutilement  pour  tous  les  chefs  de  fa  négociation.  No- 
ftre  monde  fe  fcandalifera  du  lieu  de  Grenoble ,  que  tous  trou- 
veront incommode  ;  &  plufieurs  interpréteront  à  finefle.  De 
fait  vous  fçavés  le  procès  qui  doibt  eftre  vuidé  au  National, 
concernant  Monfieur  d'Efdiguiercs.  Selon  Tiflue ,  il  fe  pour- 
roit  defpiter.  l'en  efcris  un  mot  à  M.  de  Seaux ,  que  je  remets 
fur  vous  à  eftendre.  Vous  luy  pourrés  remonftrer  la  longueur 
du  chemin  pour  la  plufpart  des  Provinces  ;  le  mauvais  fens , 
qu'on  y  donnera,  en  ce  que  du  milieu  du  Royaume  tout?i 
coupon  le  transfère  en  l'extrémité  ;  que  parla  elle  fe  trou- 
vera bien  loin  de  ceux,  qui  y  peuvent,  &C  défirent  apporter 
tempérament;  &  après  tout  fera  en  danger  de  fuivre  le  vent 
d  un  feul  homme.  Ce  que  je  voy  de  tant  plus  confideraMe , 
qu'on  eft  fur  le  point  depicquer  M.  de  Suilli,  le  priant  de  ne 
venir  point  en  fa  charge ,  &  y  en  envoyant  un  autre.  Il  n'y  a 
faute  d'autres  lieux  à  choifir,  s'il  faut  fe  départir  de  Chaftel- 
Icraud ,  Sainte  Foy ,  Montauban ,  Leitourc ,  Puylaurens,  éclai- 
ré de  Caftres,  &  autres  que  vous  pouvés  propoler  (ans  en  aft'e- 
fter  aucun ,  entre  lefquels  neantmoins  je  penferois  S^e  Foy 
le  plus  propre.  C  eft  ce  que  vous  aurès  pour  ce  coup  &c. 


Lettre  de  AL  du  Plejfis  a  M.  de  Seaux , 
du  xcf  Avril  16 14. 

X/fOnficur;    lay  vefcu  jufques  icy  fans  changement.  Ce 
qui  a  donné  beaucoup  d'aflèurance  au  voifinage  parmy 
ces  rumeurs ,  qui  nous  ont  fouvent  partagé  les  jours  entre  paix 
&  guerre.  C'ell  pourquoy  je  vis  en  langueur ,  atcandant  rifluë 
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de  ceftc  Conférence ,  fur  laquelle  je  me  promets  voftre  fecours. 
Etcepandant  noy  parler,  que  de  Commiffions,  Regimens, 
Enarremens  d'hommes  de  toutes  parrs.Si  le  malheur  pafle  plus 
avant,  je  fupplieray  S.  M.  de  me  donner  le  moyen  de  maintenir 
leftenduedc  ma  charge,  &  peut  eftrc ne feray-je inutile  aux 
voihns.Mais  comme  j'auray  efté  le  dernier  alarmé,je  ne  veux  pas 
eftre  le  premier  importun.Nous  reçeufmes  hier  icy  le  brevet  de 
S.  M.  qui  approche  le  temps  de  noftre  AlTemblée  générale  au 
irdeluillet.  Il  y  a  long-temps  que  j'en  avois  cotté  les  rai- 
fons;  parce  que  je  craignois  que  quelques  uns  l'anticipafl'enc 
par  quelque  convocation ,  comme  il  clt  advenu  en  Guienne. 
Mais  je  ne  vous  dois  celer,  qu'il  me  lerablc  que  vous  rejettes 
le  lieu  bien  loin,  du  milieu  du  Royaume  en  une  extrémité; 
ce  que  tous  trouveront  incommode ,  &  plufieurs  y  cherche- 
ront quelque  lèns  plus  caché.  M.  Marbaut,  porteur  delà  pre- 
lènte ,  vous  en  du  a  davantage.  Et  Dieu  fçait ,  que  je  n'ay  autre 
interefl:  que  la  facihté  d'amener  toutes  chofesàbien.  le  vous 
demande  pardon  de  ce  que  je  vous  efcris  d'une  autre  main.  Vous 
l'imputeres,  s'il  vous  plaift,  à  une  petite  fluxion,  que j'ay  fur  un 
œil.  SurceScc. 


Uun  de  M.  du  Pkjsis  a  M.  Merlin ,  M.  D.  S.  £. 
h  la  Rochelle  ,  du  4  May  161^. 

\.fOnCicm;  l'ay  rcccu  les  voftres  du  14'.  Vous  m'avés  fort 
^  obligé  de  me  làire  un  fi  particulier  difcours  de  ce  qui  s'efl: 
pafle  en  ces  contentions  de  voihe  ville.  Tout  accord  efl  meil- 
leur qu'un  fi  fafcheux  procès;  &  par  ceftuicy  je  reconnoy  que 
plufieurs  desordres  font  refrénés.  Mais  j'eulTe  bien  defiré  pour 
ne  rien  laiffcr  au  fond  des  cœurs ,  Se  pour  cxclurre  les  récidives, 
qu'il  full  pafl'é  en  plus  douce  forme.  Vray  efl:  qu'en  plufieurs 
aftaires  de  ce  temps  j'ay  reconnu  des  fatalités ,  que  nulle  pru- 
dence humaine  ne  peut  H^revenir,  &  que  la  providence  divine 
radreflera  à  fa  gloire ,  quand  il  luy  plaira.  Vous  avcs  eu ,  com- 
me nous ,  des  bruits  divers ,  pandant  lefquels  il  m'a  fait  la  grâce 
de  n'avoir  point  changé  de  contenance  ;  eftimant  qu'il  cflioit 
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de  noftre  bienfeance,  qu'on  ne  peuft  juger  en  nos  aftions ,  que 
nouspriffionsplaifu-  au  trouble  du  Royaume.  Maintenant  il 
femble  que  tout  va  à  la  paix ,  Monfcigneur  le  Pnncc  en  ayant 
foné  les  articles  concertés  à  Soiflons ,  à  luy  portes  par  M.  de 
Bouillon  ;  &  la  Roine  eftant  refoluë  de  les  luy  faire  valoir ,  en- 
cor  que  quelques  uns  s'en  efcrient.  Reftele  Chafteaud  Am- 
boifc,  que  M.  le  Prince  demande  par  déport  pandant  les  Eltats. 
Mais  ou  il  l'aura ,  ou  quelque  équivalent  ;  Car  on  eft  venu  trop 
avant  de  part  &c  d'autre  pour  reculer.  Vous  fçavés  que  noftre 
Affemblée  eft  approchée  au  i  r  de  luillet  ;  mais  reculée  à  Gre- 
noble fur  quelque  difficulté  de  M.de  Braflac.Nous  fommes  après 
à  en  reraonftrcr,  &  les  incommodités,  &  les  inconvcniens.  Ce- 
la peut  eftrc  arreftera  la  Convocation  de  la  balFe  Guicnne ,  qui 
n'a  point  cfté  jugée  avoir  fes  formes  félon  nos  reglemens.  Nous 
attandons  de  noftre  National  qu'il  efteigne  les  queftionjnon 
neceffaires  en  la  dodrine ,  &  en  la  police  eftreigne  par  une  fain- 
te  concorde  cous  les  membres  de  nos  Eglifes  ;  pour  l  un  &  l'au- 
tre je  n'aurois  rien  de  trop  cher.  Autrement  la  facilite  de  nous 
ruiner  en  pourioit  faire  venir  l'envie.  C'eft  pourquoy  en  voftre 
ville ,  qui  nous  eft  un  puiffant  exemple ,  tous  les  gens  de  bien 
doivent  travailler, puis  que  voftre  playc  eft  aucunement  fermée 
à  la  cicatrifer.  le  prie  Dieu  ,  qu'il  y  benie  vos  labeurs ,  &  l'an- 
née de  M.  voftre  nouveau  Maire ,  auquel  je  defire  toute  pro- 
fpcritc ,  honneur,  &  fervicc.  le  plains  enfin  voftre  perte ,  cncor 
que  fçavés  où  la  retrouver.Mais  l'ordre  de  nature  le  vouloir  ainfi, 
auquel  nos  mouvemens  naturels  doivent  céder  ;  tant  plus  ac- 
quicfcer  à  la  volonté  de  Dieu,  qui  l'a  faite.  le  faluë ,  Monfieur, 
humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur. 


Mémoire  envoyé  à  Monfcigneur  le  Prince ,  par  hàdreffe 
de  Madame  la  Ducheffe  de  Longuelpille , 
du  5  May  \6i^. 

Xyf  Onfeigneurle  Prince  a  defiré  que  chacun  creuftquefa 
retraite  de  la  Court  n'a  eu  autre  but ,  que  le  fervice  du 

Roy, 
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Roy,  &  la  reformation  du  Royaume  ;  ce  que  depuis  ila  voulu 
refmoigner^tant  par  avoir  différé  la  voye  des  armes  à  Ton  efcient 
le  plus  qu'il  a  peu,  quelques  desavantages  qu'il  en  peuft  rece- 
voir ;  que  parce  qui  sert  pafTé  au  Traidé  de  SoilYons]  au- 
quel il  fe  contente  des  articles ,  qu'il  a  pieu  à  la  Roine  luy  ac- 
corder, pour  parvenir  à  la  paix,  tranquilité,  &  bonne  con- 
duite de  TEftat;  tellement  qu'il  femble  n'eftrcplus  queftion, 
que  de  les  faire  rcuffir  àleur  cffcd. 

Sur  ce  toutesfois  qu'il  demande  qu  une  place  luv  foit  ot- 
troyee,  non  tant  pour  la  feureté  de  k  perfonne,  qu'il  cherchera 
tousjours  en  la  bonne  grâce  de  leurs  Majeftés,  que  pour  gage  de 
lexecution  des  chofes  promifes,laquelle  peut  eftrc  diverfemenc 
traverfée,quclqucs  uns  s'ercrient,&  font  les  bons  fcrviteurs,  pre- 
tendans  la  dignité  du  Roy,&  confequence  enuneperfonne,qui 
n'en  reçoit  point;  lefquels  pour  faciliter  le  bien  de  la  paix  fi  ne-. 
celîaire  deuffent  plultoft  fe  defpoùiller  de  leur  plein  gré  de  quel- 
ques unes  de  celles  qu'ils  tiennent  en  fi  grand  nombre,&  de  telle 
importance;  dont  il  eft  aifé  à  connoillre ,  qu'ils  ne  cherchent 
qu'à  defefpcier  le  Traiélé,à  rendre  par  là  leurs  perionnes  aimés, 
&  fervice  neceflàires ,  &  s'emparer  de  la  conduite  de  la  guerre  ; 
laquelle  s'ils  ont  une  fois  entre  les  mains  ils  perpétueront  à 
quelque  prix  que  ce  foit  jufques  à  la  ruine  &  dilîipation  de 
ÏEllat  ;  &  trouvera  lors  la  Roine  quelle  différence  il  y  a  d'avoir 
affaire  à  un  enfant  de  la  maifon ,  qui  eft  mtercfTé  au  bon  mef- 
nage ,  &  confervation  d'icelle ,  ou  bien  avec  des  ferviteurs ,  & 
cllrangers,  qui  nepcnfent  pouvoir  mieux  faire  leurs  affaires, 
que  danslaconfuiion. 

Importe  à  la  vérité  à  Monfeigneur  le  Prince  d'avoir  quel- 
que place  pour  la  feureté  de  l'exécution  fufdice;  &:  n'clHcroi^ 
re ,  que  la  Roine  la  refufe ,  fi  elle  en  efl:  creiie  ;  &  fi  non  celle 
qu'il  defire  ,"au  moins  quelque  équivalente ,  dont  il  fçaura  bien 
s'accommoder  avec  elle.  Mais  il  luy  importe  beaucoup  plus, 
que  toute  la  France  connoifle,  que  rien  qui  ait  apparence  de 
fon  contentement  particulier ,  ne  retarde  le  bien  de  repos  pu- 
blic ;  par  où  les  Courts  de  Parlement ,  tous  les  corps  de  ce 
Royaume,  &:  toutes  les  bonnes  villes  fe  fentent  obligées  à  luy 
fervirde  feureté,  &  publique,  &  particulière;  &  fçachentà 
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qui  elles  auront  à  devoir  ôc  imputer  le  bien  ,  ou  le  mal  de 

tout  ce  qui  fuivra  en  ces  affaires. 

Luy  importe  non  moins ,  que  fous  quelconque  prétexte  que 
ce  foit,  les  ennemis  de  fa  Maifon  nayent  pas  les  armes  Royales 
en  main ,  àc  ne  s'en  trouvent  veftus  à  Tentrée  de  la  Majorité  du 
Roy  pour  obliger  fes  premiers  élans  contre  fon  propre  fang ,  & 
s'mterefler  en  leurs  deffeins  à  fa  propre  ruine  y  auquel  en  cefte 
jeuneffe  une  fois  engagé  d  animofité,  il  fera  malaifé  de  faire  de- 
mefler  les  bonnes  intentions  d'avec  les  mauvaifes,les  droites  ar- 
mes des  obliques,  prifes  vrayement  pour  le  bien  de  fon  fervice , 
ou  qui  en  empruntent  le  prétexte. 

Ainfi  femble  Monfeigneur  le  Prince  devoir  éviter  par  toutes 
voyes  la  rupture;  fur  tout  prendre  garde,  quelle  ne  luy  puifle 
eftrc imputée,  &:  nommément  à  Tefgard  des  chofcs  quiref- 
fentent  quelque  intereft  particulier ,  mefnageant  neantmoins 
en  toute  bienfeance  fon  avantage.  Mais  parce  qu'il  connoift 
évidemment ,  que  la  Roine  porte ,  àc  cft  portée  à  la  paix ,  re- 
doute les  inconveniens  de  la  guerre,  &  s'ennuie  de  l'audace^ 
&:  artifice  de  ceux ,  qui  l'y  veulent  engager  pour  leurs  parti- 
culières pretenfions,  qui  ne  peuvent  avoir  fondement ,  qu'en 
la  ruine  de  l'Eftat;  femble  que  Monfeigneur  le  Prince  félon  fa 
prudence  doibt  prendre  cefte  occafion  de  fortifier  la  Rome, 
&:luy  donner  courage  à  fe  délivrer  de  la  curatelle  de  ces  gens, 
&  de  la  fervitude  qu'ils  luy  veulent  impofer ,  laquelle  croiftra  de 
jour  en  jour,  &  deviendra  plus  infupportable  à  mefureque 
s  cfchaufFcront  les  armes. 

Pour  à  ce  parvenir  fcroit  à  propos  de  conclurre  le  Traiélc 
de  bonne  grâce,  autant  que  faire  fe  pourroit  fans  en  laiflér 
aucuns  desboire  ^  Et  que  mefme  Monfeigneur  le  Prince  fift 
entendre  à  h  Roine  le  contentement  qu'il  en  reçoit,  lacon- 
noilfance  qu'il  a  de  fes  bonnes  intentions ,  &  fon  defir  d'y  cor- 
refpondre  avec  toute  fidélité,  fervice,  obcïflance  ;  qu'il  luy 
ofFrift  aufli fa  pcrfonne ,  fes  amis,  ferviteurs,  6^ moyens  pour 
l'affifter,  &  fervir  contre  ceux,  qui  voudroient  empcfcherle 
cours  de  fes  faintes  refolutions ,  la  fuppliaft  de  prendre  tou- 
te confiance  de  luy  ,  comme  de  celuy  duquel  la  condition  & 
d'gnité  ne  peut  fc  fouftenir  qu'avec  fauthorité  de  leurs  Majc- 
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lies  ;  au  heu  que  des  autres  elle  ne  peut  croiftre ,  que  de  leur 
diminution.  ^ 

Mais  parce  qu'il  eft  ncceflaire,  que  cefte  confiance  fe  lie 
premier  qu  on  s  en  apperçoive,  &  que  la  Rome  peut  eftre  éclai- 
rée de  pcrfonnes ,  qui  la  traverferoient;  feroit  neceffaire  pour 
la  négocier,  que  Monfeigneur  le  Prince  fift  choix  fur  le  lieu 
mefmedeperfonne  foit  homme,  ou  femme  de  qualité,  qui 
par  1  intervention  de  la  Marefchale  d'Ancre  eftreignift  ceft 
affaire  avec  la  Rome;  euft  charge  de  n'en  parler  qu'à  ceux , 
auxquels  la  Rome  mefme  luy  commanderoit,  Et  fclon  que  M- 

ZTT  ^«"î^'g"^"^^^  Prince  fçauroit  mefurerles 

degrés  de  confiance ,  qu  il  auroit  à  prendre. 

Sçauroit  aulTi  tenir  Ces  ferviteurs  advertis ,  quand  il  fcroit 
temps ,  du  progrés  qu'auroic  pris  ceft  affaire ,  pour  donner  joyc 
aux  gens  de  bien  de  le  voir  bien  uni  avec  leurs  Majeftés  pour  le 
bien  de  lEftat,  &àfcs  avions  une  bonne  odeur  par  tout  le 
Royaume.  * 

A  cefte  grâce  &  gloire  participeroient  tous  les  Princes 
&  Seigneurs  qui  laihftcnt;  au  nom  defquels  aufli  il  traitte- 
roit,  &  protcfteroit  le  mcfme  vers  leurs  Majeftés  fo^sl'aircu- 
rancequilsprendroicntde  la  Roine,  &  qu'elle  leur  donnc- 
roit  ;  Moyennant  ce  que  defllis ,  qu'il  ne  fe  prefentcroit  point 
occafion  dans  les  charges  &  gouvernemens ,  dont  ils  font  ho- 
nores, en  laquelle  le  Roy,&  elle  ne  leur  fift  connoiftre,combien 
lis  auroient  eu  cefte  procédure  agréable. 

IV.  1'^"?  '^'"i'  "^'humble  &  tresiidele  ferviteur  de  leurs 
Majeftes  lur  les  affaires  qui  fe  prefentent ,  autant  que  de  loin  il 

en  pcurjuger;  lequel  n  a  rien  plus  à  cœur,  que  la  paix  &  tran- 
quilite  de  celt  Eftar,S:  dcfire  toute  grandeur,  profperité ,  &  be. 
nediition  a  Monfeigneur  le  Prince. 


Hhhh  ^  Z«/« 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  h  M.  de  Seam , 
du  6  May  i6i^. 

MOnfieur  ;  le  languis,  comme  je  vous  cfcrivois  nagucres, 
en  lattante  d'une  conclufion  ;  &  aucun  temps  ne  m'eft 
plus  difficile  -,  parce  que  plufieurs  petites  chofes  fe  paflent ,  que 
je  fuis  contraint  de  ne  point  voir ,  pour  ne  pécher  contre  les 
plus  grandes  ;  confidcrant  enquantes  taçons  la  Roine  s  accom- 
mode félon  fa  fagefle.pour  compofer  ces  fâcheux  affaires.  Aufli 
cftilquelquesfoisneceffaire  pour  couper  au  devant  du  feu  de 
luy  laifler  quelque  chofe  à  brufler.  Le  tout  eft  que  le  fervicc  de 
leurs  Majeftés  fe  faffe ,  à  quoy  je  vife  en  ce  peu  que  j'ay  de  char- 
ge. Cepandant  vous  aurés  fçeu  que  M.  de  Bonnivet  s'eft  mis 
en  campagne.  Madame  de  Longueville,  tant  de  fon  propre' 
inftinâ: ,  qu a  ma  foUicitation  lavoit  retenu  tant  qu  elle  avoit 
peu.  Mais  enfin  la  faim  a  chaffé  le  loup  du  bois.  le  porterois 
fort  impatiemment ,  qu'il  entraft  en  ce  reflbrt ,  que  j'ay  eu  tant 
de  peine  à  conferver ,  pandant  tant  de  mauvais  temps.  Mais  je 
croy  la  fin  de  ceftc  Conférence  fi  proche,  que  ce  desordre  n'au- 
ra à  durer ,  lequel  neantmoins  en  ceftefaifon ,  &  veu  la  povreté 
du  peuple  fera  bien  long  à  qui  aura  à  le  fouffrir.  le  voy  Mada- 
me de  Longueville  fort  porté  au  bien ,  &:  y  porter  les  autres  ;  &: 
croy  que  les  depefches  qu  elle  fait  ^  deçà  &  delà  ne  font  point 
inutiles.  Au  reftc ,  Monficur ,  je  vous  efcrivis  ces  jours  paffés 
touchant  le  lieu  de  Grenoble  afligné  à  noftre  Aflemblce.  le  le 
voy  mal  interprété  de  plufieurs  ;  n  cftime  pas  qu'en  une  cho- 
fe ,  qui  vous  elt  indifférente,  au  moins  autant,  que  j'en  puis  con- 
noiftre  ,  vous  vous  voulics  arrefter.  En  quoy  je  vous  fupplie  de 
croire ,  que  je  n'ay  autre  but,  que  de  lever  du  chemin  toutes  les 
pierres  qui  peuvent  achopper  le  fervice  &r  contentement  de 
leurs  Majeftés.  Surce&c.  DeSaumur. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  PkJfisàM.  d'Afperen^  Baron  de  Lmguerac 
Ambaffadcur  de  A4"  les  Eflats  des  Prpl>inces  mies  Toers 
leurs  Mai e fiés  ^  dui6  May  1 6 1 4 , 

\yf  Onfîear  s  L  affedion  que  j  ay  cousjours  eiie  envers  voftre 
patrie  m'a  fait  de firer  d'entendre  defois  aaiitreleRat  de 
vos  aftaires  -,  &  l'amitié  que  /ay  autresfois  eiie  avec  feu  M.  vo- 
ftre Pere  m'a  fait  croire,  que  vous  aviés  agréable  noftre  corre- 
fpondance  ;  laquelle  j'accepte  maintenant  avec  tout  refpSd,  & 
oftre tres-fuicerede  mon  fervice.  Cela  n'empefchera  point, 
que  félon  les  occafions  M.  Vander  Myle  n'ait  de  mes  lettres; 
encor  que  du  defert ,  où  je  vis ,  l'argument  n'en  puifle  eftre  que 
rare  &c  fterile.  le  voy  voftre  Eftat  comme  à  l'anchre  pandant 
cefte  Trêve ,  fi  quelque  bourafque  extraordinaire  ne  la  luy  fait 
lever;  &:  vous  voyés  le  noftre  pandant  le  bas  aage  de  noftre 
Prince  floter  entre  les  fadions  3  en  danger  de  pis ,  fi  une  grâce 
particulière  de  Dieu  ne  les  retient.  Parmy  tout  cela  nos  Egli^ 
fes  voguent  j  aux  griefs  defquelles  on  n'a  pastousjours  l'efgard 
qu  on  devroit.  Mais  on  s'excufe ,  qu'on  craint  d'oftenfer  la  Re- 
ligion contraire ,  encor  qua  la  vérité  ce  qui  nous  accommode 
aucunement  ne  les  incommoderoit  en  rien.  Cela  eft  caufc  que 
quelquesfois  aucuns  d'entre  nous  s'impatientent  ;  autres  fe  def- 
fient  de  pis ,  fi  le  cas  y  efcheoit ,  mais  les  plus  fages  ne  doivent 
point  deviner  telles  feftes  ;  &  mefnagent  mefmes  les  mauvais 
vens  pour  tenir  la  route  de  la  paix.  Ceft,  Monfieur,  ce  que  je 
vous  diray  pour  ce  coup ,  fur  ce  faluant  bienhumblement  vos 
bonnes  grâces  ;  &  priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur. 

Voftre  bienhumble,  &  tresaffedionnc  fcrvitcur , 

Dv  Plessis. 


Lettre 
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Lettredek  Roine  h  UJu  Pkfsis,  du  17  May  1614. 

MOnficur  du  Pleffis  ;  La  Conférence  qui  avoit  efté  com- 
mencée à  SoifTons ,  te  depuis  continuée  à  Menehouft 
cft  à  la  fin  terminée  par  un  accord  ,  dont  les  articles  font  arre- 
ftés ,  fîgriés ,  &  m'ont  efté  envoyés  aujourdhuy  par  nos  Dé- 
putés; de  forte  que  nous  efperons  devoir  bien  toftle  peuple 
foulagé,  comme  nous  l'avons  fouhaité,  &:  toutes  choies  aux 
termes  qu'elles  doivent  cftre  pour  le  bien  &  repos  de  ceft 
Eftaf ,  ainfi  que  dans  peu  de  jours  je  vous  manderay  plus  parti- 
culièrement. Mais  cepandant  j'ay  voulu  vous  eforire  cefte  let- 
tre exprés  pour  vous  donner  cette  nouvelle ,  à  laquelle  je  n'ad- 
joufteray  autre  chofe  pour  cefte  heure ,  que  la  prière  que  je  fais 
à  Dieu,  qu'il  vous  ait,  M.  du  Pleffis ,  en  fa  fainte  garde  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pieps  a  la  Rome ,  duii  Uay  i6i4f. 

ISA.  A  D  A  M  E  , 

l'ay  receu  par  M.  de  Caugey  celles  dont  il  a  pieu  à  V.  M. 
m'honorcr  ;';  &:  loue  Dieu  du  bon  fuccés  qu'il  luy  a  pieu  donner 
à  cefte  Conférence.  La  prudence  iînguliere  de  V.M.  a  paru  en 
plufieurs  fortes  depuis  qu  elle  eft  entrée  en  la  conduite  de  ceft 
Eftat;  mais  en  nulle  plus,*qu'en  ce  mouvement  dernier,  en  l'ac- 
commodement duquel  elle  en  a  prévenu  plufteurs ,  qui  de  jour 
en  jour  fe  fuflént  enhardis  de  paroiftre.  l'attans  maintenant, 
Madame,  ce  qu'il  plaira  à  V.M.  nous  commander  en  fuite; 
bien  aife ,  qu'elle  n'ait  point  eu  befoin  de  mettre  la  fidélité  de 
fcs  ferviteuis  à  preuve  en  une  fi  fafcheufe  occafion  ;  bien  que 
non  moins  deplaifant,qu'il  ne  s'en  rencontre  quelque  bonne,en 
laquelle  je  puilfe  mériter  en  quelque  forte ,  les  biens,  &  faveurs, 
que  je  reçois  de  fa  bonne  grâce.  Sur  ce 

Madame,  r  > 

je  fupplie  le  Créateur ,  qu'il  doint  à  V.  M.  en  toute  profpentc 
longue  vie.  DcSaumur. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  le  Prefident  Icannm , 
du  29  May  1^14. 

X/f  Onfieur  ;  le  ne  vous  ay  point  efcrit  pandant  que  vous 
avés  efté  occupé  en  cefte  Conférence ,  craignant  de  pé- 
cher contre  le  public.  Et  maintenant  au  contraire  penfcrois 
faire  faute,  fijene  me  conjoiiiflbis  avec  vous  du  bonfuccés 
queDieuvousy  adonnépour  lefervice  de  leurs  Majeftés  & 
bien  de  tout  leur  peuple ,  qui  apprehendoit  extrêmement  que 
ce  mouvement  prift  plus  long  traift.  Des  affaires  de  ceux  de  la 
Religion,  je  fay  confcience  de  vous  en  riea  dire,  nefaifantà 
^peine  que  refpirer.  Si  ne  vous  puis-je  taire ,  parce  que  le  temps 
preffe,  que  pour  combler  la  bénédiction  que  vous  avés  acquit 
fe ,  il  importe  que  vous  vous  en  fouveniés ,  &  donniés  aux  gens 
de  bien  matière  de  vous  y  fervir  ;  à  quoy  leur  bonne  volonté  eft 
tousjours  afles  portée ,  mais  qui  a  bcfoin  d  eftre  fomentée  de 
vos  prudences  ôc  authorités  pour  produire  diss  utiles  effeds. 
Lefurplus,  Monfieur,  Vous  fera  mieux  dit  s'il  vous  plaift  par 
M.  Marbaut,  fur  lequel  me  remettant  je  faluë  bienhumblemcnt 
vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  Mejfieurs  du  Synode  National  des  Eglifcs  de 
France  affemblék  Tonneins  y  à  M.  du  Plejîis , 
du  1  Iuin  1614. 

A/Onfîeur  ;  Autant  que  nous  eft  agréable  la  proteftation 
que  vous  faites  de  continuer  de  toute  voftre  afte£tion  les 
fcrvices  que  vous  avés  voués  aux  Eglifes  de  Chrift  ,  autant 
la  croyons  nous  véritable.  L'expérience  du  paflé  nous  donne 
efperance  certaine  de  l'avenir.  Nous  lattandons  en  afleurance 
telle  que  vous  nous  la  donnés.  Nous  reconnoiffons  par  celle , 
qui  nous  a  efté  rendue  de  voftre  part ,  comme  voftre  delir  con- 
curre  avec  le  noftre  à  rechercher  Textindion  des  queftions ,  &c 
nonncceflaires,  &  hors  de  faifon  au  milieu  de  ^nos  Eglifes,  & 

I  i  i  i  qui 
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qui  font  pluftoft  femencesde  divifion  ,  que  moyen  d'édifica- 
tion. Nous  nous  porterons  tout  entiers  pour  les.  fupprimer  ; 
Et  pour  parvenir  à  l'cfFea  de  noftre  defir  avons  refolu  d  efcrire 
aux  Sieurs  du  Moulin  &Ti!enus,  &  leur  afligncr  lieu  d^entre^ 
veue  amiable  à  Saumur ,  où  par  voftre  moyen ,  &:  au  temps  que 
leur  defignerés  félon  voftre  prudence  ,  tafclierés  à  leur  faire 
rendre  les  mutuels  cmbralfemens  d'une  fraternité  Chreftienne, 
qui  fans  doute  donnera  beaucoup  de  contentement  à  tous 
ceux  qui  les  verront  autant  remis ,  &:  charitablement  eftimans 
l'un  de  l'autre ,  qu  eftroitement  ils  doivent  eftre  referrés  d'un 
mutuel  lieu  en  confentement  unanime,  &  conftant à  la  paro- 
le de  vérité.  Nous  tacherons  auffi  par  une  bien  folide  jointure 
de  tous  nos  membres  confolider  la  play  e  de  nos  divifions  paflées, 
qui  n'eft  encore  bien  refermée.  Ceux  qui  en  nos  Eglifes  occu^ 
pent  les  meilleurs  rangs  y  peuvent  contribuer  les  plus  falutaires 
remcdes.  Comme  eftant  de  ce  nombre  nous  vous  y  convions , 
3i  fuppHons  noftre  Dieu ,  Monfieur ,  combler  abondamment 
voftre  perfonne  des  plus  précieux  threfors  de  les  grâces,  ôc  vous 
d'eftimer  de  nous  comme  de 

Vos  humbles  &:  afFedionnés  fervitcurs  les  Paftcurs  & 
Anciens  des  Eglifes  Reformées  de  France ,  aflemblés 
en  Synode  National,    pour  tous , 

De  Tonnins, 

G  I  G  G  R  5  conduifant  l'aâion. 

G  A  R  D  E  s  I ,  Adjoint  au  Modérateur. 

André' Rivet,  Secrétaire. 


Lettre  de  M.  de  Thou  a  M.  du  Pkffis , 
du  3  Mn  1614, 

\  yf  Onfieur;  Depuis  deux  jours  feulement  jay  receu  les 
MJti  Plef-  mémoires  qu'il  vous  a  pieu  mettre  entre  les  mains  de 
*^'tvtJ/7  Bordes  pour  m'eftre  baillés  de  voftre  part  ;  dont  je  n  ay 

"lïs'désZn  voulu  faillir  incontinent  à  vous  donner  advis,  &  vous  en  re- 
1 6 1 1  pan-  mercier  de  toute  afFedion.  Ce  font  notes  fur  le  troifieme  tome 
fimlL'fê  hiftoire,defquelles  je  fçauray  bien  faire  mon  profit  pour 

Safimur. 
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la  première  édition ,  vous  fupplianc  û  en  avés  fur  les  livres  pre- 
cedens  de  pareilles ,  de  m'en  faire  part.  Le  public  vous  en  aura 
obligation,  &  moy  en  particulier  pour  vous  en  rendre  treshum- 
ble  lervice.Elies  finiffent  à  la  profeffion  de  M.  du  Ferrier.  Nous 
ne  fommes  que  depuis  peu  de  jours  de  retour  de  S^e  Menehou. 
le  croy  que  maintenant  Amboife  eft  entre  les  mains  de  M.  le 
Prince.  Dieu  luy  faiTe  la  grâce  de  fe  bien  fervir  de  ce  grand  gage, 
&  de  promouvoir  courageufement  la  tenue  des  Eftats,  qui  elt  le 
feul  fruic  de  ces  remuemens,  d'ailleurs  grandement  dommagea- 
bles,fi  nous  n'en  tirons  ce  bien.Son  inclination  y  eft  fort  portée, 
pourveu  qu'il  ne  foit  diverti ,  ou  pluftoft  traverfé  par  ceux ,  qui 
ayment  plus  leur  particulier ,  que  le  public.  Dieu  y  pourvoira, 
s'il  luy  plaift,  par  fa  providence  ôc  bonté  finguliere.  En  ceft  en- 
droit je  fupplie  treshumblement  N.  S.  Monfieur ,  vous  donner 
en  (ànté  (a  grâce.  De  Paris. 


Lmre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Mariant  j  du  ii  luin  1614. 

\^ Onficur  mon  vray  Amy ;  le  vous  envoyé  cellecy  par 
voye  de  Blois ,  M.  Vignier  nous  eftant  venu  voir  icy- 
Hier  M.  de  la  Primaudaye  arriva  du  Synode.  Tout  s'y  eft  grâces 
à  Dieu  afles  bien  paflé  ;  ce  que  vous  apprendrés  d  ailleurs  j  &: 
croy  que  leurs  Majeftcs  en  auront  reçeu  du  contentement, 
mefmes  de  la  lettre  qui  leur  eft  efcrite,  conceùc  en  fort  bons 
termes.  Seulement  refte  ce  grief  du  lieu  de  Grenoble ,  pour  le 
changement  duquel  ils  fupplient  leurs  Majeftés  avec  toutes  for^ 
tes  de  foufmiirions  5  &  croy  que  ceft  oâ:roy  leveroit  beaucoup 
de  fcrupule  aux  uns,  &  de  prétexte  aux  autres.  Vous  fçavés  que 
pour  ne  l'accorder  pas  on  a  pris  fu  jet  qu'on  ne  vouloit  pas  often* 
îer  M.  le  Marefchal  Defdiguiercs  ;  &  je  me  promets  que  M.  de 
Villarnoul  &  les  Députés  de  Bourgoigne ,  qui  ont  charge  du 
Synode  de  le  voir  là  defllis ,  obtiendront  ailèmenr  de  luy ,  qu'il 
ne  s'y  rende  pas  contraire ,  ains  pluftoft  favorable  ;  de  rant  plus 
qu'il  ne  s  eft  rien  paflc  d'aigreur  en  fon  aftaire  au  Synode  Ainfî 
ceft  achoppement  eftant  levé  je  croirois  qu'il  feroit  dufervice 
de  la  Roinc ,  que  fa  bonté  previnft  une  plus  grande ,  importu- 
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nité,  &obligeaft  parla  nos  Eglifes  à  faire  de  bien  en  mieux  ; 
dont  on  connuft  la  difFerence  qu'elle  fait  entre  ceux  qui  fe  tien- 
nent dans  les  bornes ,  ceux  qui  s'en  égarent.  le  le  dis  parce 
que  Monfieur  de  Rouvray  eft  chargé  d'en  faire  la  pourfuite ,  & 
d'en  refoudre  les  Provinces  dans  le  15^  de  luillet;  Icfquellesau 
défaut  de  l'avoir  impetré  font  exhortées  d'envoyer  chacune  un 
Député  vers  leurs  Majeftés  pour  en  faire  une  générale  inftan- 
ce  ;  de  laquelle  le  refus  feroit  lors  aulfi  amer  ,  comme  mainte- 
nant la  conceffion  en  feroit  agréable  &  obligeante;  Outre  que 
ce  feroit  une  gracieufe  &  elîicacieufe  préface  tant  pour  les 
AfTemblées  Provinciales,  que  pour  la  générale  ;  un  moyen  auffi 
aux  gens  de  bien  de  faire  valoir  les  bonnes  intentions  de  la  Roi- 
ne,  &r  rompre  les  pratiques  contraires.  l'en  efcris  un  mot  à 
M.  leannin  &  à  M.  de  Seaux  en  créance  fur  vous ,  que  vous 
cftendrés  &  digererés  félon  voftre  bon  jugement ,  Se  par  l'advis 
de  M.  de  Rouvray.  le  fuis  trompé  ou  Monfeigneur  le  Prince 
pâfTera  bien  toft  icy.  Mais  je  n'y  gafteray  rien.  La  maladie  de 
la  Rochelle  produit  tousjours  quelque  fymptome  nouveau.  La 
provifion  en  la  place  d'un  Efchevin  decedé  a  failli  à  les  jetter  en 
combuftion.  levousfaluë&c.  DcSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  de  Thou ,  du  10  luin  1614. 

^^Onfîeur;  Fay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire 
du  3*  du  prefent.  M.  des  Bordes  avoir  les  notes ,  que  m'e- 
fcrivés  dés  il  y  a  ja  trois  ans  ;  lefquellcsj'avois  efcrit  fur  voftre 
troifiemetomeenmargeenlclifant.  Sur  les  precedens  jenen 
ay  point  fait;  parce  que  je  ne  veux  toucher  que  ce  qui  eft  de 
ma  certame  connoiflance  ;  &rque  vous  la  pouvés  avoir  meil- 
leure d'ailleurs.  Seulement  vous  diray-je  que  fur  la  Rn  du  fécond 
vous  employés  une  Rcmonftrance  de  feu  M.  l'Amiral  fur  la 
queftion  de  la  guerre  des  Pais  bas ,  à  laquelle  vous  faites  refpon- 
dre  M.  de  Morvilliers.  La  vérité  eft  qu'elle  eft  de  moy ,  retour^ 
nant  lors  des  Païs  bas  &  d'Angleterre,  qui  la  luy  baiUay,  de 
la  fit  voir  au  Roy  Charles;  Et  fiiticelle  trouvée  efcrite  de  ma 
XTiain  es  coftres  de  mondit  Sieur  l'Amiral.  Depuis  M.  de  l'Efca- 

le 
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le  la  fit  imprimer  en  Hollande ,  &  la  dédia  à  Madame  la  Prin- 
celTe  d'Orange.  En  ce  temps  aiifli  le  Roy  Charles  l'entretenoit 
d'elperance  de  m'envoyer  vers  le  Prince  d'Orange  pour  luy 
porter  parole  &  alTeurance  qu'il  fe  declareroit  contre  le  Roy 
d'Efpagne.  Mais  foit  le  mauvais  fucces  de  M.  de  Genlis ,  foit 
le  dcflein  pris  de  plus  longue  main  fit  prendre  le  conrrepied. 
Pourvos  livres  fubfequens,  s'il  vous  plaift  prendre  la  peine  de 
me  cotter  les  points ,  fur  lefquels  principalement  vous  defire- 
riés  eftre  eclarcy ,  nommément  depuis  l'an  1 5  84 ,  je  tafcheray 
de  vous  y  donner  contentement.  Au  refte,  Monfieur ,  je  me 
conjouïs  avec  vous  de  l'heureufe  ilTuë  de  voftre  negotiation. 
le  croy  la  Roine  obligée  à  la  tenue  des  Eftats  généraux  par  k 
ncceflité  ;  autrement  ne  peut  elle  régler  les  defpenfes  fans  en- 
Vie;  Monfeigneur  le  Prince  par  honneur;  autrement  demeu- 
rera il  chargé  d'un  mouvement  dommageable  &  dangereux 
fans  utilité  publique.  Seulement  je  crain  que  nos  Eftats  n'e- 
meuvent  beaucoup  plus  d'humeurs,  qu'ils  n'en  pourront  pur- 
ger; &  doute  que  noftre  Eftat  caduc ,  atténué ,  &  attaqué  de 
tapt  de  maux  compliqués  ne  foit  pas  capable  des  remèdes. 
Nous  attandons  Monfieur  le  Prince  au  premier  jour  en  ces 
quartiers.  Si  j'ay  l'honneur  de  le  voir,  je  luy  en  diray  ce  que 
j'enfens,  &:par  devoir,  &  en confcience ;  &  comme  celuy, 
quidemefléparlagracede  Dieu  de  tous  interefts  &c  defTeins 
particuliers ,  ne  defire  que  de  voir  toutes  chofes  en  meilleur 
cftat.  Ce  que  Dieu  nous  doint,  Monfieur,  par  fa  fainte  grâce, 
&  à  vous  la  lamé  &  profperité  que  vous  fouhaite  pour  le  bien 
du  fervice  du  Roy  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  Al.  du  P/eJîis  à  M. le  Baron  de  Langerac , 
du  10  luin  161 4. 

^^/J^Onfieur;  Puis  qu'il  vous  plaift  je  feray  foigneux  de  te- 
nir noftre  correfpondance.  Vous  aurés  fç<;u  que  la  Roine 
a  receu  contentement  de  noftre  Synode  National ,  tenu  à  Ton- 
nins  fur  Garomne ,  où  il  n'a  paru  que  de  la  pieté  envers  le  fer- 
vice  de  Dieu ,  &  du  refpeil  envers  leurs  Majeftés.  Il  s'y  eft  pris 
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auffi  de  fort  bons  àc  priidens  confeils  pour  aflbupir  toutes 
contentions  en  la  doftrine  entre  nous ,  efteindre  les  queftions 
non  neccflaires  pour  Tavenir ,  acheminer  toutes  les  Eglifes 
reformées  à  une  pleine  &  fainte  concorde.  Noftre  Alîembléc 
générale  politique  fous  la  permiflîon  de  leurs  Majeftés  fuivra 
au  mois  d'Aouft  prochain ,  de  laquelle  j'efpere  mefmes  efFeds. 
Mais  nous  aurions  befoin  deftre  affiftés  delà  Court  pour  Texc- 
cution  des  chofes  promifes  à  nos  Eglifes  ;  à  faute  de  laquelle 
après  tant  de  remifcs  on  laifTe  des  fcrupules  aux  uns  ,  &  donne 
on  des  prétextes  aux  autres.  le  vous  en  parle  librement  j  parce 
que  les  bons  voifins  de  ceft  Eftat  ont  intereft  qail  demeure 
en  repos ,  &  que  les  affaires ,  qui  nous  regardent ,  en  font  une 
partie.  M.  de  Vendofme  n  elt  point  encores  content.  Ceft 
un  levain  pour  enaigrir  encor  de  la  parte ,  s'il  n'y  eft  pour- 
veu.  Mais  je  croy  que  la  Roine  y  penfe  ferieufement  ;  ^  d  aiU 
leursjevoy  que  Monfeigneur  le  Prince  travaille  pour  l'amener 
àraifon.  Nous  attandons  que  deviendra  celte  rumeur  de  lu- 
liers,  &:  ne  pouvons  croire  que  l'Archiduc  tant  intereflé  en 
la  paix  s'engage  légèrement  aux  defleins  du  Duc  de  Ne.u- 
bourg ,  qui  vous  obligeroient  à  prendre  parti.  le  faluë  &c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  P/ef  is  a  la  Roine  ^du  zi  luin  1614. 

Ad  A  M  E, 

le  ferois  faute  fi  je  n'advertiflbis  V.  M.  de  tout  ce  qui  Ce 
pafTe  d'importance  en  ce  lieu.  Hier  au  foir  10'  de  ce  mois  y 
arriva  Monfeigneur  le  Prince ,  accompagné  de  huit  ou  dix 
Gentilshommes ,  &:  en  eft  parti  ce  matin  pour  fe  rendre  à  la 
Roche  des  Aubiers,  où  il  fait  eftat  de  voir  M.  de  Rohan ,  &  d  e- 
ftre  de  retour  icy  demain  pour  retourner  à  Amboife.  Sa  pre- 
mière intention  avoit  efté  d  y  trouver  M.  de  Vendofme ,  &  le 
rendre  capable  en  ceft  abouchement  de  raccommodement 
propofé  par  V.  M.  Mais  comme  il  Ta  veu  s  cfloigner  il  luy  a 
depefché  le  Baron  de  Sache,  &  eipere  par  pluficurs  bonnes 

raifons 
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raifons ,  qu'il  luy  reprefeine,  le  conduire  à  mefmi  effed.  Les 
propos  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  me  tenir.  Madame,  re- 
viennent en  Tomme  làj  Qu'il  n'a  autre  but,  quede procurer 
leferviceduRoy,  &  le  bien  du  Royaume,  avecle  oré  &  con- 
lentement  de  V.  M.  Que  pour  y  parvenir  il  fuivra  to^utes  voves 
paifiblcs  &  légitimes,  &  fuira  les  contraires  de  tout  fon  pou 
voir;  que  comme  l'intention  de  V.M.  en  la  convocatioiî^des 
Eftats généraux  de  ce  Royaume  sert  rencontrée  avec  latres- 
hurnble  requefte  qu  il  vous  en  a  faite ,  il  efpere  auflî  avec  la  grâ- 
ce de  Dieu  qu'es  moyens  &  expediens  plus  convenables  pour 
en  tirer  le  fruit  il  aura  ce  bonheur  de  ne  s'efgarer  point  des 
chemins,  que  la  prudence  de  V.M.  jugera  les  plus  propres  j 
lut  le  choix  delquels  il  attand  les  commandemens  du  Rov  & 
voftrcs;  Que  premier  d'aller  trouver  vos  Majeftés  il  a  defiré  que 
CCS  chofes  fulFenr  acheminées ,  afin  qu'il  n'ait  autre  occupation 
près  délies  que  de  Icconder  leurs  bonnes  intentions  &  vo- 
lontés, &  en  fomme  leur  fera  cognoiftrc  par  toutes  Tes  aftions, 
qu  il  n  a  deùre ,  ny  deiire  rien  de  particulier  au  préjudice  du  pu- 
bhc  ;  ains  contribuera  tout  ce  qu'il  a  ,  &  tout  ce  qu'il  eft  au  re- 
pos ,  bien,  &  affcrmiHément  de  ceft  Eftat.  Sur  cela ,  Madame 
jenem'eftendiaypointàdifcourir  à  V.M.  les  propos  que  ré 
luy  ay  rendus ,  me  faifant  l'honneur  de  m'efcouter  ;  Me  fuffira 
de  vous  dire,  que  je  n'ay  rien  oublié  de  ce  que  doibt  félon  fon 
peu  de  capacité  un  trcsfidele  ferviteur  de  vos  Majeftés ,  &  qu'il 
m  a  femble  le  recevoir  de  fort  bonne  part  ;  tellement  queje  me 
promets,  que  ce  petit  voyage ,  qu'il  fait  plus  outre,  aura  fon 
utilité  pour  le  fervice  de  vos  Majeftés.  M.  de  la  xMilletiere ,  l'un 
des  Députés  généraux  de  nos  Eglifes ,  s'y  eft  rencontré  de  bon- 
heur ,  s'en  retournant  à  fa  charge  ;  qui  en  pourra  dire  à  V.  M. 
plus  de  particularités.  Ce  qui  me  fera  finir, 

M  A  D  A  M  E  , 

en  fuppliant  le  Créateur  qu'il  doint  à  vos  Majeftés  en  profperi- 
te  &c  fantc  régner  longuement.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  PleJ?is  à  M.  de  Seaux , 
du  11  luin  1614. 

\/f  Onfieur;  Vous  aurés  reçcu  la  depcfche  que  je  fis  hier 
à  la  Roine  par  la  porte  ;  en  laquelle  je  luy  rendois  comte 
du  paflage  de  îsionfeigncur  le  Prince  en  ce  lieu  pour  aller  à  la 
Roche  des  Aubiers  ,  diftante  de  neuf  lieiies  d'icy ,  où  il  a  veu 
Mcflieurs  de  Rohan  &  de  Soubife  ;  mais  non  M.  de  Vendof. 
me  ,  vers  lequel  il  a  envoyé  d'icy  le  Baron  de  Sache  avec  efpc- 
rance  de  le  ramener  au  defir  de  leurs  Majeftés.  Tay  efcrit  lin- 
cerement  à  la  Roine  les  bons  propos,  où  je  l'ay  trouvé  ôl  en- 
tretenu ;  &  l'attandois  ce  foir  à  fouper  s'en  retournant  à  Am- 
boife,  &:  deux  de  fcs  valets  de  pied  eftoient  venus  àlapoftc 
pour  tenir  fes  chevaux  prefts  ;  parce  qu'il  eftoit  refolu  de  partir 
dés  le  foir.  Un  accident  a  troublé  ce  deffein ,  duquel  vous  ju- 
gérés  la  confequcnce ,  ^  croy  que  desja  vous  lavés  appris  de 
Poitiers.  Ceft  qu  eftant  fur  le  chemin  avec  quatre  ou  cinq 
Gentilshommes  dans  mon  carrofle ,  un  honefte  homme  luy  eft 
venu  apporter  avis  &  lettres,  qu'un  gentilhomme  des  fiens, 
Limouîin,  nomme  Latrie ,  y  avoir  elté  grièvement  blcfle 
outragé ,  fon  homme  de  chambre  tué  ;  le  tout  attribué  à  cer- 
taines lettres  efcrites  de  la  Court ,  capables  de  nourrir  les  dé- 
fiances, qu'il  importe  d'efteindre  ,  efquelles  mefmes  s'employe 
le  nom  de  la  Roine  5  avec  telles  ciixonftanccs ,  qui  leur  don-» 
nent  couleur  ;  dont  il  ne  peut  arriver ,  s'il  n'y  eft  promptemenc 
&  prudemment  pourvcu ,  qu'un  renouvellement  de  trouble, 
le  ne  m'eftens  point  à  les  vous  déduire  ;  parce  que  M.  le  Maire 
les  Magiftrats  n'auront  pas  manqué  d'en  envoyer  les  procès 
verbaux.  Mais  je  viens  au  point.  C'eftquefur  cefte  nouvelle 
Monfeigneur  le  Prince  a  rompu  fon  chemin ,  bc  tourné  droit  à 
Toiiars ,  pour  s'acheminer  vers  Poidiers ,  faire  amas  de  fes  amis 
&  ferviteurs  pour  en  avoir  la  raifon,  ^  s'en  prendre  à  ceux,  qu'il 
trouvera  eftre  authcurs  de  ceft  outrage.En  cefte  chaleur  neant- 
moins ,  il  m'a  fait  ceft  honneur  de  me  demander  mon  avis  des 
procédures ,  qu'il  y  devoir  tenir  ;  furquoyjeluy  ay  envoyé  un 
Gentilhomme  exprés  par  lequel  je  l'ay  fupplié  au  milieu  de 

cefte 
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cefte  jufte  douleur  de  prendre  le  loifir  de  s'informer  bien  parti- 
culièrement de  la  vérité ,  ôc  avoir  recours  à  la  bonne  jufticc  de 
leurs  Ma)eftés;lerquelles,{àns  doute  en  un  tel  cas  s'inteiefTeroient 
en  Ton  injure,  la  reputeroient  faite  à  eux  mefmes ,  &  la  confidc-. 
reroient,  &  chaftieroient,  comme  vrayement  publique.  Ledit 
Gentilhomme  par  moy  envoyé  va  toute  la  nuit  pour  prévenir 
autres  confcils  plus  echaufFés.  Pandant  la  mefmc  heure  je  fav 
partir  cefte  depefche  en  porte.  Vous  y  peferés  s'il  vous  plaift, 
que  ccft  accident  peut  effaroucher  refprit  de  ce  Prince ,  que  je 
reconnoiirois  en  fort  bonne  trempe  ,  accrocher  l'accord  de 
Monlieurde  Vcndofme,  rallier  les  troupes  que  le  traitté  avoir 
diffipées ,  &  resveillcr  beaucoup  d'efprits  y  qu'on  a  eu  peine  cy 
devant  de  retenir  &:  compofcr.  l'eftime  que  la  chofe  mérite^, 
que  S.  M.  envoyé,  &  vers  mon  dit  Seigneur  le  Prince,  de  fur  les 
heux  au  pluftoft  quelque  perfonne  d'importance;  ce  qu'elle  im- 
putera  s'il  luy  plaift  à  la  maladie ,  dont  je  fuis  blafmé,  de  reculer 
tant  que  je  puis  toutes  occafions  de  broiiilleries.  l'efcris  un 
mot  à  M.  Marbaut  fur  ceft  affaire ,  que  je  vous  fupplie  luy  faire 
incontinent  tenir  ;  Et  fur  ce  &c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M,  dit  Pleps  à  la  Roine  yduii  luin  i6i^. 

ÎVT  A  D  A  M  E  , 

Un  accident  eft  furvcnu  depuis  ma  précédente,  duquel 
j'efcris  amplement  à  M.  de  Seaux,  qui  mérite  que  V.  M.  y 
pourvoyeau  pluftoft,  afin  que  ce  quiaefté  fi  hcurcufcment 
conduit  par  la  prudence  de  V.  M.  ne  reçoive  quelque  malheu- 
reux achoppemcnr.  le  n'en  importuneray  point,  Madame, 
V.  M.  par  plus  longue  lettre.  Seulement  attandray  là  deffus, 
&  fur  toute  autre  chofe  fes  commandemens ,  en  refolutiondc 
les  fuivre  en  toute  promptitude  &  fidélité ,  comme  celuy , 

Madame, 
qui  fuis  &  feray  toute  ma  vie  &c.  De  Saumur. 


Kkkk  Lettre 
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Lettre  de  la  Roine  h  M.  du  PlefsiSy  du  16  Juin  1614. 

\j(  Onfieur  du  Pleffis  ;  Vous  m'avés  fait  plaifir  de  me  don- 
ncr  avis  du  paflage  de  mon  Neveu  le  Prince  de  Condé 
par  la  ville  de  Saumur ,  ^  des  propos  qu'il  vous  a  tenus  5  &  il  a 
efté  ties  à  propos  que  vous  ayés  eu  le  mefme  foin  fur  ce  qu'il  vous 
a  mandé  de  l'accident  arrivé  à  Poitiers.  Car  auffi  toft  que 
j'av  vcu  voftre  lettre  5  j'ay  fait  hafter  le  partement  du  Mafu- 
rier  Maiftre  des  Requeftes,  que  j'avois  desjaavifé  d'envoyer, 
&:luyenay  fait  donner  une  pourmondit  Neveu  avec  charge 
de  luy  faire  entendre  l'intention  du  Roy  Monficur  mon  Fils, 
&  de  moy  en  cefte  occafion ,  qui  eft  que  la  juftice  foit  faite  telle 
qu'il  appartient,  5c  que  mondit  Neveu  la  doibt  délirer  ;  ce  qu'il 
.  adeu  croire  &  attandrc,  comme  je  voy  que  vous  le  luy  aviés 
fageraent  confeillc.  Mais  j'ay  depuis  efté  advertie ,  qu'il  n'a  pas 
efté  retenu  de  voftrc  confeil ,  &  qu'il  a  eftéjufques  auprès  de  la- 
dite ville  de  Poi£tiers,  &c  n'y  a  pas  toutesfois  efté  reçeu  ;  dequoy 
je  vous  alTeure  que  j'ay  trcs-grand  defplaifir,  tant  à  caufe  du  foin 
que  j'ay  du  contentement  de  mondit  Neveu ,  que  pour  les  au- 
tres confiderations  que  vous  pouvés  juger.  Et  defirant  y  pour- 
voir ,  je  me  refous  de  depefchcr  au  pluftoft  vers  mondit  Neveu 
quelque  perfonne  capable ,  &  bien  informée  des  intentions  de 
mondit  Sieur  &  Fils ,  &  de  moy ,  &  de  tout  ce  qui  s'eft  paflé  en 
ceft  affaire  ;  pour  faire  connoiftre  à  mondit  Neveu  comme  il 
n'y  a  rien  eu  de  noftre  part ,  qui  puiffe  donner  fujet  de  plainte 
à  qui  que  ce  foit ,  &  moins  encor  à  luy  de  mefcontentement, 
&  comme  il  en  peut  &  doibt  attandrc  toute  la  juftice  raifonna- 
ble  quil  fçauroit  defirer  ;  pour  laquelle  feule  nous  avons  dcpc- 
fché  ledit  Mafurier  en  toute  diligence  5  &:  luy  avions  mefmes 
ordonné  ce  voyage  des  auparavant  que  nous  fçeulTions  que 
mondit  Neveu  en  euft  le  rcflentiment  qu'il  tefmoigne  ,  ^  dont 
la  première  nouvelle  m'a  efté  donnée  devoftrepart.  Cepan- 
dant  j'ay  voulu  par  cefte  lettre  vous  en  advertir,  vous  prier  de 
continuer  en  cefte  occafion,  en  toutes  autres  de  donner  les 
mefrnes  confeils,  tendans  au  bien  &repos  public ,  que  vous  avés 
fait ,  ^  vous  affeurer  que/ay  pris  en  tres-bonne  part  ce  qui  m'a 

efté 
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cfté  rcprefenté  de  la  voftrc  fur  ce  fujet,  &  que  je  vous  fçay  grand 
gré  de  la  diligence ,  dont  vous  y  avés  ufé  ,  &  de  lafFedion  que 
vous  y  avés  tefmoigné.  Au  refte;  je  ne  vous  raanderay  rien  tou- 
chant  les  affaires  de  Bretagne ,  parce  que  j'en  attans  encor  des 
nouvelles,  n'en  ayant  point  eu  du  Marquis  de  Cccuvres  de- 
puis qu'il  eft  parti  pour  la  féconde  fois  ;  &  il  n  y  en  a  point  d'au- 
tre de  deçà  qui  me  doive  faire  tenir  celle  lettre  plus  longue, 
que  pour  prier  Dieu,  qu'il  vous  ait,  Monficur  du  Ple(ris,en  fà 
faintc  garde.  EfcritaS^  Germain  le  ^6"]o\ii  deluin  1(^14. 

Signé  Marie, 

&plusbaf  Potier, 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  à  M.  du  Maurier,  Amhajfadeurdu  Roy 
yers  M"  les  Efiats  des  Provinces  Vniesy  du  17  luin  161^. 

'\X  Onfîeur  ;  l'ay  reçeu  les  voftres  du  9^  du  prelcnt;&  plains 
fort  la  perte  que /ay  fait  en  voftre  long  filence.  Mais  me 
deut  encor  plus  du  fujet  que  vous  m'alleguésiauquel/eufle  déliré 
que  vous  eufliés  pluftoft  ramené  en  voftre  efprit  ma  façon  de 
procéder  avec  mes  amis,  &  la  particulière  affcdion  que  je  vous 
ay  tousjours  portée ,  que  de  vous  mettre  en  peine  de  vous  exa- 
miner vous  mefmes;  dequijenay  jamais  reçeu  que  bons  offi- 
ces ,  &  ne  peut  rien  procéder ,  qui  ne  me  foit  fort  agréable.  La 
vérité  eft  donc  que  je  refpondis  aux  voftres  auflî  toft  qu'elles 
m'eurent  efté  rendues ,  &  joignis  des  lettres  pour  Monfieur  le 
Prince  Maurice,  cfquelles  je  faifois  honorable  mention  de  vous, 
&  peut  eftre  non  inutiles,fi  elles  n'euflent  fait  naufrage.  A  quoy, 
ou  à  qui  je  le  dois  imputer ,  je  ne  fçay.  Mais  tant  y  a  que  pour 
lever  le  fcrupule ,  quand  je  l'ay  fçeu',  je  les  ay  fait  lever  de  mon 
Regiftre ,  &  en  ay  envoyé  les  copies  à  M.  Marbaut  voftre  beau- 
frère.  Ainfi  ne  nous  refte  plus  qu'à  reparer  les  arrérages  par 
une  correfpondance  tant  plus  foigneufe.  De  nos  mouvemcns, 
commentje  m'y  fuis  comporté,  vousl'aurés  {çeu  d'heure  à  au- 
tre, l'ay  jetté  de  l'eau  félon  ma  portée  fur  le  feu  que  les  autres 
fouffloieht  de  part  &  d'autre  5  ay  remonftré  les  inconvcniens,  &: 
retenu  vers  tous  par  la  grâce  de  Dieu  ,  mais  nommément  vers 
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leurs  Majeftés  ^  le  tefmoignage  de  devoir  àc  de  confcicnce. 
Et  fur  ce  vous  diray,  que  Monfeigneur  le  Prince  m  ayant  fait 
ceft  honneur  de  pafler  icy  le  20  6^  2 1*"  du  prefent ,  je  n'ay  rien 
omis  à  luy  reprefenter  pour  l'utilité  &  neceflité  du  repos  pu- 
blic, &  rintcrefTer  en  la  manutention  d'iceluy  5  furquoyilma 
commandé  daffeurer  la  Roine,  qu'il  y  contribueroit  tout  ce 
qui  dependoit  de  luy,  &:feroit  voir  en  la  fuite  de  fes  aftions, 
qu'il  n'a  but,  que  lefervice  du  Roy  6c  le  bien  du  Royaume, 
qu'il  reconnoift  confifter  en  la  paix  publique.  Monfieùr  de 
Vendofme  jufqucs  icy  n'a  point  encores  acquiefcé  y  mais  il 
s'afleure  de  l'accommoder ,  &  à  celle  fin  depefcha  d'icy  le  Ba- 
ron de  Saché  vers  luy.  Mais  tousjours  quelque  accident  vient 
à  la  traverfe ,  un  deplaifir  qu'il  a  reçeu  à  Poiâiers  le  2  f  du  pre- 
fent, oùils'eftprefenté  contre  Tadvis  qucjeluy  avois  donné, 
&  qu'il  m'avoit  fait  ceft  honneur  de  me  demander ,  lequel  enai- 
grit  fort  fon  courage  ;  Mais  j'ay  depefché  auffi  toftàlaRoine, 
&  croy  que  félon  fa  prudence  elle  y  aura  pourveu.  Vos  nou- 
veautés en  luliers  fcmblent  promettre  de  la  fuite ,  y  ayant  peu 
d'apparence  que  le  Palatin  de  Neubourg  fe  foit  engagé  fi  avant 
fans  eftre  muni  de  précautions ,  lefquelles  il  ne  peut  avoir  fuffi- 
fantes ,  fi  l'Efpagnol  ne  parle.  C  eft  à  nous  à  efcouter  là  de/lus, 
qui  ne  repartirons  pas  du  premier  coup.  Et  pourtant  Mefficurs 
les  Eftats  font  trcs-prudemment  de  rechercher  les  moyens  de 
compofer  ceft  affaire.  Au  rcfte  faites  tousjours  eftat  de  mon 
affeftion  immuable,  &c  de  mon  fcrvice  très- certain  là  où  le  vou- 
drés  employer  ;  fur  quoy  je  faluc  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces  dcc.  De  Saumur. 


Lettre  de  la  Roine  h  M.  du  PkJfiSy  du  5  luilla  1614, 

X/Onficur  du  Pie/fis  -,  Le  Roy  Monfieur  mon  Fils  &  moy 
^  ^  ayans  attandu  jufques  à  cefte  heure  Tobeiffance  que  mon 
Neveu  le  Duc  de  Vendofme  nous  doit  rendre,  en  fuite  6i  con- 
formité des  articles  accordés  de  noftre  part  à  S^e  Menehou  à 
mon  Neveu  le  Prince  de  Condé ,  &  n'en  voyant  encore  aucun 
cffed ,  quoy  que  comme  vous  avcs  fçcu  nous  ayons  envoyé  vers 
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luypource  fubjet,  &eftansadverns  au  contraire  que  tant  s'en 
faut  quil  licencie  les  gens  de  guerre  qu'il  a  fur  pied ,  il  en  au- 
gmente tous  les  jours  le  nombre ,  &  fe  va  fortifiant ,  y  en  ayant 
de  divers  endroits  qui  le  vont  trouver,nous  avons  pris  refolution 
non  feulement  de  faire  avancer  nos  forces  vers  la  Province  de 
Bretagne,  comme  nous  lavions  desja  ordonné,  &  que  vous 
Tavcs  Içcu,  mais  auffi  de  nous  acheminer  de  ce  coftc  là ,  par- 
tons  aujourd'huy  de  cefte  ville  pour  aller  en  celle  d'Orléans ,  &r 
de  là  plus  loin ,  Ij  y  eftans  nous  connoifTpns  qu'il  en  foit  befoin. 
Maisje  veux  croire  que  cela  ne  fera  pas,  &  que  nous  aurons 
des  nouvelles  du  Marquis  de  Cœuvrcs  telles^  que  nous  les  at- 
tandons.  Neantmoins  à  tout  événement  nous  avons  juge  ce 
voyage neceflaire pour  maintenir  l'authorité  démon  dit  Sieur 
&Fils,  &  afleurer  fes  ferviteurs  en  ladite  Province,  qu'ils  ne 
feront  abandonnés ,  comme  ils  en  avoient  crainte ,  veu  ce  qui 
s'yeft  pafTé  depuis  quelque  temps,  &  la  retenue  dont  nous 
avons  ufé  \  dequoy  je  vous  ay  voulu  advertir  par  cefte  lettre,  en 
attandant  que  félon  ce  que  fera  mondit  Neveu  le  Duc  de  Ven- 
dofme  ,  nous  puillions  eftans  à  Orléans  vous  inforiner  plus  par- 
ticulièrement des  refolutions  que  nous  prendrons.  Cepandant 
continués  de  veiller  à  ce  qui  fera  requis  pour  le  fervice  du  Roy 
mondit  Sieur  &  Fils  &:  le  bien  de  fes  fubjets ,  &  d'y  tenir  la 
main  avec  voftre  foin  &  aftédion  accouftumée ,  nous  donnant 
advis  de  ce  que  vous  jugerés  le  mériter.  Au  refte,  outre  le  voya- 
ge que  j'ay  fait  faire  au  S^de  Montpegat,  j'envoye  prefcnte- 
mentmon  CoufmlcDucde  Maycnnes  vers  mondit  Neveu  le 
Prince  de  Condéjpour  advifer  avec  luy  aux  moyens  de  luy  don  - 
ner contentement  fur  l'affaire  de  Poidticrs ,  comme  vous  fçavcs 
que  je  le  defirc,  &  je  me  tiens  bien  aireurée,qu  elle  n  empelche- 
ra  point  que  mondit  Neveu  ne  s'employe  pour  faire  que  le  Roy 
mondit  Sieur  Fils  foit  obeï  par  ledit  Duc  de  Vendofme.  le 
prie  Dieu ,  Monfieur  du  Pleffis ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 
De  Paris  &c* 
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Lettre  de  la  Rome  a  M.  du  PleJ^is  ^  du  lo  luillet  i6ij\. 

XyfOnfieur  du  Pleflîs;  Comme  je  vous  ay  dernièrement 
efcrit  de  Paris  pour  vous  advertir  de  noftre  partement ,  je 
veux  maintenant  vous  donner  advis  de  noftre  arrivée  en  cette 
ville,  &:  vous  alTeurer  de  plus  en  plus  que  noftre  acheminement 
neft  que  pour  les  occafions  que  je  vous  ay  mandées,  &  que  je 
ne  dcfire  rien  tant ,  que  de  voir  cefler  celles ,  qui  nous  font  en- 
cor  tenir  nos  gens  de  guerre  fur  pied ,  afin  d  en  décharger  en 
mefme  temps  les  fubjets  &  les  finances  du  Roy  Monfieur  mon 
Fils,  comme  il  eft  bien  belbin  que  nous  faffions  le  pluftoft 
qu'il  fe  pourra;  &:  que  nous  fouhaitons  il  y  a  long-temps.  le 
fçay  qu'il  court  quelques  bruits  au  contraire ,  mais  je  vous  alTeu- 
rc  qu'ils  font  du  tout  faux,&  qu'il  n'y  a  rien  plus  véritable,  que  ce 
que  je  vous  en  ay  efcrit ,  &  que  vous  dira  de  ma  part  fur  ce  fub- 
jet  le  de  la  Chefnaye ,  auquel  j'ay  commandé  exprefTement 
de  vous  voir,  &vous  rendre  celle  lettre;  que  je  ne  feray  plus 
longue,  me  remettant  dluy  du  furplus,  finon  pour  vous  prier 
de  tenir  la  main  que  tels  faux  bruits  ne  foient  point  creus ,  &: 
que  la  vérité  foit  fçciie  &:  reconnue  de  tous,  comme  vous 
fçavés  qu'il  eft  à  dcfircr  ;  priant  Dieu  ,  qu'il  vous  ait  &c. 
A  Orléans. 


Lettre  de  MJu  Plefsis  a  la  Roine,  du  1 3  Juillet  1614. 

A  D  A  M  E  , 

l'ay  reçeu  ce  matin  celles  dont  il  a  pieu  à  V.  M.  m*honorer 
du  I  o'  par  M.  de  la  Chefnaye ,  avec  la  créance  qui  eftoit  remife 
fur  luy  ;  &  loiic  Dieu ,  que  V.  M.  ait  affeurance  de  contente- 
ment du  cofté  de  la  Bretagne,  ne  voulant  aufti  douter  pour  plu  • 
fieurs  raifons ,  qu'elle  ne  l'ait  de  Poidou ,  veu  mefmes  les  pru- 
dens  confeils  que  V.  M.  prend  pour  pacifier  toutes  chofcs. 
Pour  les  faux  bruits ,  Madame ,  je  croy  que  ledit  de  la  CheA 
naye  tcfmoignera  à  V^M.  quej'avois  prcveu,  &  prévenu  vos 
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commandcmcns  ,  cftimant  n  eftre  befoin  qu'un  bon  ferviteur 
ks  actande  là  où  il  voit  ou  l'utilité ,  ou  le  dommage  évident 
des  affaires  de  fon  Prince.  Toutesfois  je  parlcrây  encor  plus 
hardiment,  puis  que  j'en  ay  charge  de  V.M.  Pour  ce  qui  eft 
au  refte,  Madame,  de  cequilplaift  à  V.  M,  m'a/Tcurer  par 
luy  de  faire  pour  moy  &  les  miens  félonies  occafions  qui  fc 
prefenteront,  il  eft  de  la  puiflancc  &  grâce  de  V.  M.  de  les 
faire  naiftre,  quand  il  luy  plaira  :  Seulement  oferay-je  vous  di^ 
re.  Madame,  que  les  uns  preflent  les  bienfaits  de  leurs  Mai- 
ftrcs  par  importunité ,  &:  les  autres  les  exigent  par  mal  faire. 
Mais  je  n'y  fçeu  jamais  autre  artifice  que  de  les  mériter  par  fidè- 
les &  affiduels  fervices.  En  quoy , 
Madame, 

je  perfcvereray  avec  l'aide  de  Dieu ,  tant  que  je  vive ,  lequel  je 
fupplie  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  la  Roine  à  M.  du  Plefsis,  du  i  j  îuillet  i6i^. 

WOnfieur du  Pleffis;  Depuis  que  la  Chefnayc  eft  parti 
^  d'auprès  du  Roy  Monfieur  mon  Fils  &  de  moy  ;  &  que 
par  luy  je  vous  ay  mandé  de  nos  nouvelles ,  mon  Coufin  le  Duc 
de  Mayenne  eft  arrivé,  &  nous  a  rapporté  de  celles  de  mon 
Neveu  le  Prince  de  Condé ,  m'afleurant  que  quand  il  l'a  laiflé 
il  avoit  congédié  tout  ce  qu'il  avoit  de  Gentilshommes  bc  au- 
tres gens  de  guerre  avec  luy ,  &  fe  retiroit  en  fa  maifon  de  Cha- 
fteauroux  pour  y  attandre  la  juftice  qu'il  nous  a  demandée ,  & 
qu'il  (è  doit  promettre  de  nous.  Ce  qui  m'a  donné  beaucoup 
de  contentement,  &  eft  conforme  à  ce  que  vous  me  mandiés 
en  cfperer  par  voftre  lettre  du  i  o^^  de  ce  mois ,  que  j'ay  receùe 
le  I^^  le  vous  fçay  tresbon  gré  de  toutes  les  chofes  que 
vous  faites  pour  le  bien  public  Ik.  le  fcrvice  du  Roy  Monfieur 
mon  Fils ,  &:  vous  aifeure  qu'aux  occafions  je  continueray  de  le 
vous  faire  connoiftre  par  cftéil ,  &  qu'il  n'eft  befoin  que  rien 
autre  chofe  m'en  fallé  fouvenir  quela  continuation  des  tefmoi- 
gnages  de  voftre  fidélité  &  affed  ion.  1  ay  aufli  fait  partir ,  mais 
non  pluftoft  qu'hier  le  Marquis  de  Cœuvres  pour  s  en  retour- 
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ner  en  Bretagne  ,  exécuter  ce  qu'il  avoit  arrefté  avec  mon  Ne- 
veu le  Duc  de  Vcndofme  ,  &c  que  nous  lay  avons  par  deux  fois 
ordonné.  Mais  je  me  promets  qu  a  cefte  troifiemo  cy  il  termi- 
nera entièrement  ces  aiïaires  félon  noftre  intention,  &  nous  en 
donnera  incontinent  advis ,  ainfi  qu'il  m'en  a  afTeurée.  De  for- 
te que  j'eftime  quejioftre  prefence  ne  fera  point  necefTaire  fur 
les  lieux  y  &:  toutesfois  nous  n'avons  voulu  laifler  de  nous  ache- 
miner à  tout  événement  jufques  en  celuicy  ;  jugeant  que  no- 
jftrc  voyage  n'y  fera  pas  inutile ,  quand  il  ne  fcrviroit  qu'à  y  faire 
voir  le  Roy  Monfieur  mon  Fils  à  fes  peuples  ;  ayant  reconnu 
que  fa  prefence  augmente  l'aftedion  qu'ils  luy  portent,  les 
confirme  en  leur  devoir,  dilfipe  beaucoup  de  mauvais  bruits, 
les  confole  ,  &  fatisfait  infiniment  le  voyant  grâces  à  Dieu  fain 
&  robufte ,  &  desja  auflî  grand  qu'ils  le  peuvent  fouhaiter  pour 
fon  aage.  Nous  partifmes  donc  hier  d'Orléans  pour  venir  cou- 
cher à  Baugenci,  de  ce  foir  icy  ;  de  quoyj'ay  voulu  aufïi  tofl 
vous  donner  advis  par  cefte  lettre ,  laquelle  n  eftant  que  pour 
ccfubjet,  jeneferay  plus  longue,  que  pour  vous  advertir  que 
lavoftre  du  ij'^m'a  efté  rendue,  depuis  que  celle  cyeft  com- 
mencée j  &  que  jç  fuis  tres-aife  de  voir ,  que  non  feulement  fur 
cequeje  vous  çnay  mandé  par  ledit  la  Chefnaye  ;  mais  auflî 
dés  auparavant ,  fur  çe  que  vous  Ji'avés  jugé  à  propos ,  vous  avés 
mis  peine  doppoferla  vérité  au>;:  faux  bruits  qui  courent  en 
divers  endroits ,  defîrant  que  vous  çoptinuiés ,  &c  priant  Dieu, 
qu'il  vous  ait,  Monfieur  du  Plellis ,  en  fa  fainte  garde.  Efcric 
à  Blois  &c* 


Lettre  de  AL  du  Pkjfisau  Roy,  du  i8  luillet  1614. 

S  I  R  E  , 

le  fuis  un  ancien  ferviteur,  qui  recherche  toutes  occafions 
de  faire,  reverdir  mes  fervices;  &:  pour  ce  ofe  je  envoyer  ce  Gen- 
tilhomme vers  V.  M.  pour  recevoir  l'honneur  de  fes  comman- 
demens;  ne  dcfefperant  pas ,  que  Dieu  ne  me  falTe  encore  la 
grâce  de  teftîioigner  à  V.  M.  par  quelque  bonne  preuve ,  que 

ma 
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ma  treshumble  obeïflance  &  fidélité  ne  fe  furannent  point.  le 
fupplie  le  Créateur , 
Sire, 

qu'il  luy  plaife  de  plus  en  plus  prendre  en  fa  protedion  voftre 
Royale  Majefté  pour  le  profperité  de  fon  Eftat.  De  Saumun 


Lettre  de  la  Roîne  a  M.  du  P/ef  is ,  du  20  luillet  1614. 

^J^Onfieur  du  Pleflîs;  Eftimant  que  ce  ne  vous  fera  pas 
trop  de  peine  de  venir  jufques  en  cefte  ville  pour  y  veoir 
le  Roy  Monfieur  mon  Fils  &  moy,  &  dcfirant  conférer  avec 
vous  fur  l'eftat  des  affaires  publiques ,  &c  vous  déclarer  le  con- 
tentement que  j'ay  de  laftedion  que  vous  faites paroiftre au 
bien  d'icelles,  de  au  i'eposdece  Royaume,  je  feray  bien  aife 
que  vous  faffiés  ce  petit  voyage ,  ainfi  que  j'ay  donné  charge  à 
ce  porteur  de  vous  dire  de  ma  part,  comme  je  m'affeure  que 
vous  le  ferés  volontiers.  le  remettray  toutes  chofes  à  quand  je 
vousverray,  &  ne  feray  plus  longue  refponfe  à  la  lettre  que 
vous  m'avés  efcrite  le  1 8'  de  ce  mois ,  &  que  ledit  porteur  m'a 
rendue  aujourd'huy ,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieur  du 
Ple(fis,en  fa  fainte  &  digne  garde.  Efcrit  à  Tours  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkf  is  a  M.  de  Loumeau ,  M.  D.  S.  E. 
du  28  luillet  161^. 

X/T  Onfieur  ;  larrivay  hier  au  foir  de  la  Court ,  où  je  trou- 
vay  les  voftres  du  ii^  l'ay  voulu  prévenir  ce  que  je  ne 
pouvois  ny  devois  eviter.Fy  ay  efté  fort  bien  reçeu  de  leurs  Ma- 
jeftés ,  &:  de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Le  principal  eft ,  que 
je  l'ay  fait  court.  le  n  ay  oublié  d'y  remonftrer  librement  tout 
ce  qui  regarde  nos  affaires  ;  mcfmes  le  changement  du  lieu  de 
Grenoble;  &  ay  tafché  de  laifFer  en  l'cfprit  de  la  Roine  de  bon- 
nes impreflions  pour  le  repos  tant  de  FEftat ,  que  de  nos  Egli^ 
fcs.  Dieu  les  fera  reuffir ,  s'il  luy  plaift.  Monfeigneur  le  Prince 
promet  de  voir  la  Roine  à  Fontainebleau,  ou  à  Paris  i  &:  entre 
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cy  &  là  defire  conférer  avec  l'un  des  principaux  Miniftres.  le 
croy  que  ce  fera  M.  de  Villeroy.  M.  de  Vendofme  a  remis  Bla- 
vet  entre  les  mains  du  Marquis  de  Cœuvres  avec  les  Suiffes ,  de 
licencie  fes  troupes.  Ainfi  ne  refte  que  Poiûiers  à  compofer, 
oùlaRoineaeftéperfuadéeque  faveiic  eftoit  neceffaire.  Au- 
trement je  la  voyois  fort  difpofée  de  venir  àSaumur  &  An- 
gers ,  &  reprendre  fon  retour  par  le  Mans.  Maintenant  il  fem- 
ble  que  ce  fera  par  Blois ,  Vendofme ,  ^  Chartres ,  où  elle  a 
une  dévotion  à  la  Miaouft  ;     d  ailleurs  eft  preffée  de  fe  ren- 
dre à  Paris  à  Telcdion  du  Prevoft  des  Marchands.  Pour  la  ren- 
contre des  Princeffes  en  ce  voyage  elle  s'en  jette  fort  loin-,  &c 
de  fait  je  n  y  voy  rien  deprcparé.  Le  Roy  d'Efpagne  arme  puif- 
làmment  en  Italie ,  ^  met  le  Duc  de  Savoye  en  peine  ^  les 
Venitiens,qui  arment  auffi  de  leur  cofté.La  fin  du  mois  d'Aouft 
nous  y  doit  faire  voir  clair.  le  plain  bien  ces  contentions  de  vo^ 
ftre  ville  &:c.  DeSaumur. 


M 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  z8  luillet  1614. 

Onfieur  ;  L'incertitude  des  affaires  ma  tenu  en/filencc. 
Tavois  eu  l'honneur  de  voir  icy  Monfeigneur  le  Prince^oij^ 
il  s  eftoit  pafTé  de  fort  bons  propos.  Mais  ceft  accident  de  Poi-' 
ftiers  les  a  traverfés ,  fur  lequel  je  n'ay  pas  eu  ce  bonheur  que 
mon  advis  ait  efté  creu.  Cepandant ,  Monfieur  >  vous  voyés 
quelle  fuite  il  a  ;  &  nous  n'en  voyons  pas  cncor  la  fin.  Leurs 
Majeftéssadvancansjufquesà  Tours  mon  devoir  m'y  a  porté 
fans  attandre  un  commandement.  l'y  ay  reçcu  fort  bon  vifage  ; 
yay  parlé  des  affaires  de  nos  EglifeS  avec  toute  franchife  ;  re- 
monflré  les  raifons  de  changer  le  lieu  de  l' Ailcmblce  générale, 
&  les  inconveniens  au  contraire;&:  ont  monftré  en  eftie  efbran- 
lés.  M.  de  Rouvray  eft  arrive  là  deffus ,  qui  en  doit  eftre  refolu 
à  Poiftiers.  Sur  tout  j  ay  tafché  de  laiiTer  en  l'efprit  de  la  Roine 
des  bonnes  impreffions^tant  de  la  neceflité  de  la  paix  de  l'Eftat, 
pour  la  confervation  de  l'authorité  Royale ,  que  de  la  fidélité 
inviolable  de  nos  Eglifes  fous  une  réelle  exécution  manuten- 
tion 
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tion  des  chofcs  à  elles  proiîiiTes  &  accordées.  MeflTieurs  les  Mi- 
nijftrcs  de  TEftat  m  ont  tefmoigné  defirer  rapprochement  de 
Monfeigneur  le  Prince ,  proteftans  qu'il  y  trouvera  Ton  lieu  tout 
entier  j  &  je  penfe  y  avoir  reconnu  des  raifbns  pour  en  croire 
quelque  chofe.  Mais  permettes  moy ,  Monfieur ,  de  vous  dire 
que  pour  l'y  retenir  il  s  y  faut  afleoir  &  affermir  par  confeils  fo- 
lides,  &c  prendre  confiance  en  la  donnant.  C  eft  ce  que  j  ay  peu 
cfcumer  en  paffant ,  remettant  le  fond  à  M.  de  Rouvray  pour 
m'en  revenir  à  ma  tafniere.Ie  viens  à  noftre  Synode  National  de 
Tonnins ,  où  vous  fçavés  la  charge  qui  m'a  efté  donnée  pour  la 
reconciliation  de  ces  deux  grands  perfonnages.  le  n'ay  peu  leur 
depefcher  pluftoft  ,  parce  que  M.  Bouchereau  ,  noftre  Pafteur, 
ayant  fait  fon  retour  par  le  Languedoc  &  Daufiné  neft  arrive 
icy  que  le  quii.fieme  du  prefent ,  &  toft  après  m'a  fallu  aller  en 
Court.Ie  leur  efcris  donc  maintenante^  neantmoins  me  trouve 
cmpefché  à  leur  donner  jour  certain ,  pour  ce  que  j'apprens  que 
M.  Durand  eft  nommé  en  la  Province  de  Tlfle  de  France  pour 
TAflemblée  générale,  &  crains  que  par  fon  abfence  M.  du 
Moulin  ne  puiffe  quitter  Paris,  Ainfi  j'ay  penfé  de  m'en  eclair- 
cir  premier ,  pour  puis  après  leur  donner  un  temps  fortable  à  la 
commodité  de  l'un  &  de  lautre  ;  &  vous  fupplie  croire ,  Mon- 
fieur ,  que  je  n  omettray  rien  que  je  puillé  pour  les  rendre  bons 
amis  &  concurrens  avec  les  grâces  fingulieres  que  Dieu  leur 
a  faites  à  l'œuvre  de  fon  Euangile.  le  fçay ,  Monfieur,  combien 
voftre  authorité  y  peut  y  &c  combien  voftre  zele  y  veut ,  qui  me 
fait  vous  fupplier  d'y  contribuer  auffi  voftre  prudence ,  tant 
pour  induire  M.  Tilenus  à  ce  que  jugerés  falutaire  à  la  paix  de 
nos  Eglifcs ,  que  pour  m'inftruire  particulièrement  des  moyens 
quej'auray  à  y  tenir.  Ne  me  refte  que  de  vous  afleurer  de  mon 
treshumble  fervicCj  deu  à  tant  de  qualités  qui  m  y  obligentA'c. 
De  Saumur.  ' 


Lin  z 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  Monfeigneur  le  Prince , 
du  30  luillet  i5i4 

Onseignevr, 
Tay  fait  entendre  à  M.  des  Aubiers  ce  que  j'ay  appris ,  &  re- 
connu en  ce  peu  de  fejour  que  j  ay  fait  en  Court,  tant  de  la  bou- 
che de  la  Roine  ,  que  des  principaux  Miniftres  de  TEftat. 
Il  revient  là ,  Monfeigneur ,  qu'il  ne  tiendra  qu  a  vous ,  que 
vous  ny  teniés  &c  reteniés  tout  entier  le  lieu  qui  vous  y 
appartient  ;  &c  que  tous  Se  chacun  y  contribueront ,  recon- 
noiffans  que  c  eft  l'unique  moyen  d'entretenir  l'Eftat  en  paix, 
&  d  advancer  toutes  chofes  bonnes.  Et  là  deffus  m'ont  fait  la 
plufpart  ceft  honneur  de  s'eftendre  avec  moy  ,  tant  fur  les  rai- 
fons  d  ainfi  le  faire ,  que  fur  les  inconveniens  d'un  confeil  con- 
traire. Il  elt  donc ,  Monfeigneur ,  de  voftre  prudence  d'y  advi- 
fer  plustoft  que  plustard.  Etpourmoyje  prieray  Dieu,  qu'il 
vousyinfpire  pour  le  fervice  de  leurs  Majcftés,  &  voftre  pro- 
pre grandeur  ;  comme  celuy  qui  eft , 

MONSEIGNEVR,  &C. 

De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  de  Seaux , 
du  I  d'Aoufi'  1(^14. 

MOnfieur  ;  le  reçeu  hier  au  foir  les  voftres  du  1^'  du  paflc, 
efquelles  vous  continués  à  m'obliger ,  tant  du  foin  qu'il 
vous  plai;ft  avoir  de  moy,quc  de  la  joye  particulière  que  vous  me 
donnes ,  que  nous  aurons  l'honneur  de  voir  leurs  Majeftés  en 
ce  lieu.  Apres  tant  de  bonnes  villes  Saumur  n'aura  gueres  de 
luftre.Mais  je  me  confie  que  leurs  Majeftés  cherchent  leur  con- 
tentement es  affedions  &  vœus  de  leurs  fubjets  pluftoft  qu'en 
demonftrations  extérieures;  ^  fçavent  mcfmes  mefurer  cellescy 
à  leur  portée.  le  ne  fçay  à  quoy  peuvent  tendre  ces  tergiverfa- 
tions  de  Brctaigne,  &  ne  voy  point  que  Ton  ait  rien  à  gaigner. 

Pour 
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Pour  ce  qui  eft  de  mon  particulier ,  il  vous  fouviendra  s'il  vous 
plaifl:  de  ce  que  je  vous  en  ay  dit.  Si  on  avoir  encore  à  remuer 
icy  le  différend ,  &  à  me  difputcr  ce  que  jamais  ne  fût  mis  en 
doute ,  il  me  feroit  intolérable  5  Mais  je  m  affeure  en  fequité  de 
laRoine,  &:  en  voftre  bienveillance  pour  prévenir  ces  incort- 
veniens.  Sur  ce, 

Monfieur ,  je  faluê*  bienhumblement  vos  bonnes  graces:>  non 
x:ontent  en  moy  mefme  que  je  ne  vous  aye  fait  paroiftre  par 
quelque  fervice  que  je  fuis  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  Al.  du  Flefiis  a  Madame  la  Marejchak  de 
Fen>aques ,  du  8  d'Aoufi  1614. 

^hA  A  D  A  M  E  , 

le  vous  demande  pardon  de  ce  que  je  ne  vous  ay  point  ren- 
du icy  rhonneur  que  je  devois.  Mais  je  me  promets ,  que  vous 
croyésque  je  ne  lay  peu,  puis  que  je  ne  lay  point  fait.  Car  dou- 
ter de  mon  affedion  à  vous  rendre  tout  refpeâ:  &  fervice ,  pafTe-' 
roit  les  termes  d'injure.  lay  tafché  de  monftrer  icy  à  leurs  Ma- 
jeftés  ce  quelles  doivent  attandre  de  tous  ceux  de  noftrepro- 
feffion,  &:que  la  confcience  fauve  tout  le  refte  eft  confervé 
confacré  à  leur  fervice.  Si  j'y  ay  rciilîî ,  c  eft  le  comble  de  mon 
contentement;  &  vous.  Madame,  vous  apperccvrés  bien  du 
fiicccs.  On  me  dit  que  voftre  affaire  n'eft  pas  en  mauvais  train. 
Il  me  fcmble  à  la  vérité  que  ce  qui  eft  de  bon  en  voftre  arreft  eft 
de  prompte  exécution  y  ce  qu'il  y  a  de  moins  favorable  tire  à  la 
longue,  &  en  la  longueur  peut  trouver  fes  remèdes.  Ce  fera  à 
vous ,  Madame ,  de  me  commander  fi  vous  eftimés  que  ce  peu 
que  je  puis  vous  y  puiffe  apporter  quelque  fervice.  Au  refte 
imagmes  vous  que  c'eft  que  d'avoir  à  rendre  rant  de  devoirs  fou- 
verains  en  fi  peu  de  temps,  &  vous  me  plaindrcs  de  mes  peines, 
tant  s'en  faut  que  vous  vous  plaigniés  de  mes  fautes.  Car  à  tra- 
vers de  tout  cela  ; 

Madame, 
je  fuis ,  &:  ne  puis  efhe  autre  que  Szc.  De  Saumur. 

LUI  3  Lcftre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsts  à  M.  Vandcr  Myle , 
du  14  Aoufl  1614. 

\yf  Onficur  ;  Depuis  vos  lettres  du  z Iiiin  j'ay  tenu  filen- 
ce  ;  parce  qu'il  s'cft  remué  des  chofes,  efquelles  je  defirois 
voir  plus  clair.  Monfeigneur  le  Prince  environ  ce  temps  me  fit 
ccft  honneur  de  me  voir  icy ,  où  il  me  tint  de  fort  bons  pro- 
pos 5  efquels  je  tafchay  de  lafîermir  par  plufieurs  raifons  qui  rc^ 
gardoient  le  bien  de  ceft  Eftat,  &  le  fien  propre.  Mais  un  acci- 
dent arrivé  à  Poidiers  ,  duquel  il  fçeiit  les  nouvelles  en  pcnfant 
revenir  icy ,  le  porta  ailleurs  ;  dont  plufieurs  inconveniens  font 
fiiivis,  qui  nculTent  eu  lieu  s'il  euft  donné  lieu  à  mon  advis. 
D'autre  part  M.  de  Vendofine  traifiioit  l'exécution  du  traitté , 
nommément  en  la  démolition  de  Blavet  5  de  au  licentiemcnt  de 
ics  troupes.  Pour  krquelles  deux  caufes  la  Roinc  fe  rcfolut 
promptement  de  s  acheminer  vers  ces  quartiers ,  &:  faire  mar- 
cher (on  armée  la  rivière  entre  deux.  Dont  toft  après  Monfei- 
gneur le  Prince  fe  retira  de  Poitiers,  &:  M.  de  Vcndofme  enfin 
fatisfait  aux  points  fjfmentîonnés.  Le  mal  eft ,  que  tout  cela  Cç 
pouvoit  faire  pluftoft,  avec  plus  de  gré  &  de  meilleure  grâce; 

qu  il  y  a  danger  que  les  cœurs  n'en  demeurent  pas  fi  con- 
tens.  L  approche  de  leurs  Majeftés  à  Tours  me  donna  l'hon- 
neur de  les  voir ,  &  tout  fraifchement  j'ay  reçeu  cefte  linguliere 
faveur  de  les  recevoir  icy  ;  à  l'improvifte  à  la  vérité ,  &adverti 
fort  peu  de  jours  devant,  d>c  neantmoins  elles  m'ont  fait  grande 
demonftration  d'avoir  mes  foufmiflions  pour  tres-agreables. 
Auflîay  -jetafchc  de  leur  faire  connoifl:re,  que  nous  nepofle- 
dons  pas  nos  fcuretcs  contre  nos  Princes  ;  mais  par  leur  béné- 
fice contre  nos  malveillans.  Mais  je  ne  m  arrefte  point  aux  par- 
ticularités, parce  que  M.  l'Ambafladcur  en  aura  efté  informé 
au  long.  Mon  principal  but  a  efté  d'imprimer  en  Tcfprit  de  la 
Roine  ôc  par  intereft  àc  par  raifons  la  neceflité  de  la  paix  pour 
la  confervation  de  lauthorité  Royale  &  ficnnç  ^  la  fidélité  auflî 
inviolable  de  ceux  de  noftre  profeflîon ,  moyennant  la  manu- 
tention de  leurs  Edits ,  entant  qu  elle  eft  fondée  fur  des  pivots 
qui  ne  varient  point  la  loy  de  Dieu ,  &  le  fentiment  de  la  con^ 

fciencc. 
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fceincc.  Maintenant  nous  avons  la  Roinc  à  Nantes  pour  cftein- 
dre  de  plus  prés  ce  qui  refte  de  feu  en  Bretagne ,  &  luy  tarde 
quelleneftde  retour  à  Paris,  où  l'allignation  des  Eftats  rap- 
pelle. Car  pour  la  rencontre  des  PrincefTes ,  je  n'en  voy  pour 
ce  coup  aucune  apparence  ;  &  la  Roine  protefte  tousjours  du 
contraire ,  alléguant  qu  elle  feroit  trop  de  tort  à  fa  parole.  le 
doute  que  luliers  portera  les  affaires  plus  outre.  Car  il  n'eftà 
croire  que  le  Palatin  de  Neubourg  fe  foit  déclaré  fi  avant  fans 
eftre  aflèuré  de  proteftion;  &  d'ailleurs  ces  grandes  levées, 
tant  en  Italie  ,  qu  es  Provinces  de  TArchiduc ,  ne  peuvent 
cftre  fans  delTein.  Seulement  eft  il  trouvé  eftrange  de  quel- 
ques uns  que  Ton  s'en  enicuve  fi  peu  par  deçà.  le  faluë  &c. 
De  Saumur. 


Adyîs  de  M  à  M.  du  Flefis , 

du  i6  Aouft  i6i^. 

M 

Onseignevr, 
l'ay  rcçeu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrirc  du  8.  M.  de  Vil- 
Icroys'cft  loué  par  lettres  à  M.  de  Brèves  &àundesfiens  de 
la  bonne  réception  quavcs  faite  à  leurs  Majcftcs  à  Saumur ,  ôc 
force  autres  perfonnes  en  ont  efcrit  icy  en  recommandation  de 
tout  ce  qui  s'y  eft  paffé  ;  notamment  de  la  franchife  con- 
fianccj  qui  tourne  à  louange  à  tout  le  corps ,  &  ne  fe  parle  mef- 
mes  entre  nos  plus  contraires  que  du  gré  qui  nous  en  eft  deu , 
n'y  ayant  point  de  garnifon  en  nos  places  quand  le  Roy  y  eft 
au  lieu  qu'on  les  fnenacoit  que  la  défiance  que  nous  en  prenions 
nous  mectroit  tous  aux  armes.Ils  fçavent  bien  dire  aulfi  que  cela 
a  bien  fortifié  lauthorité  de  leurs  Majeftés,  &  rendre  au  dehors 
la  réputation  à  ceft  Eftat,  puis  qu'on  voit  qu'indilïeremmcnt  les 
fubjcts  fe  rangent  au  devoir  &  à  robeïflancc.  Auflî  en  une  lettre 
de  M.  de  Villeroy,  que  j  ay  veùe ,  il  dit  que  ceux  d'une  &  d  autre 
Religion  fe  font  indifféremment  &c  à  i  envi  resjoiiis  de  la  veiic 
de  leurs  Majcftés.  Parmy  tout  cela  on  vous  fçait  le  principal 
gré ,  qui  avés  forcé  par  voftrç  exemple  les  plus  defians  de  faire 

coau 
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comme  vous  à  venir  voir  leurs  Majcftés ,  ôc  par  ce  moyen  auffi 
levé  plufieurs  jaloufies  qui  pouvoient  eftre  demeurées  de 
cevovage.  Voftre  liberté  aufli  neft  pas  moins  loiiée  es  con- 
feils  qu  avés  donné  de  ce  cofté  ,  comme  vous  aviés  fait  de 
celuy  de  Monfeigneur  le  Prince;  en  forte  que  vous  avés ,  &c 
ceux  de  noftre  profeiTion,  Tapplaudiffement  commun  &c. 


De  Paris. 


Lettre  de  M.  du  Pkps  a  M.  du  Moulin ,  M.  D.  S.  E. 
du  11  Aoujî  1(5x4. 

MOnfieur  ;  Ayant  fçeu  par  lettres  de  MefTieurs  de  voftre 
Ec^life ,  qu  elle  peut  fapporter  voftre  abfence  pour  quel- 
que temps,  pour  donner  lieu  à  l'exécution  de  la  charge  qui 
m'eft  cbmmife  par  le  Synode  National,  j'ay  eftimé  devoir  pren- 
dre cefte  opportunité  ;  &  pour  ce  vous  prie  de  vous  rendre  en 
ce  lieu  de  Saumur  le  huitième  du  mois  d'Odobre  ;  auquel  heu 
jour  j  ay  afteurance  que  M.  Tilenus  ne  manquera  ;  lequel 
aulfijayadverti  de  faire  apporter  avec  luy  tous  fes  efcrits  im- 
primés, inventaire  manufcript  5  &  autres  pieçes  mentionnées 
en  l'article  du  Synode ,  comme  réciproquement  je  vous  prie  de 
n'oublier  vos  efcrits  Latins  &c  François  en  cefte  matière ,  afin 
que  nous  puiflions  mettre  une  bonne  fin  fans  plus  y  retourner  à 
ceft  affaire  ;  ce  que  pour  la  paix  de  nos  Eghfes  je  racheterois 
volontiers  de  mon  propre  fang.  Vous  fçavés  l'honneur  queje 
vous  porte  5  que  je  referveà  vous  tefmoigner  lors  que  j  auray 
ce  bien  de  vous  voir ,  auquel  m'attandant  je  (àluë  humblement 
vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  ,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa 
fainte  garde.  De  Saumur  ô^c. 


Lettre  de  Madame  la  Duché ffe  de  Tremouille  a  M.  du 
Plefsis  y  du  11  d'Aoufl  1 6 14. 

\X  Onfieur  ;    Tay  reçeu  par  le  S' de  la  Grange  la  voftre;  par 
laquelle  je  voy  tousjours  continuer  envers  moy  ^  les 

miens 
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miens  vos  bons  offices ,  qui  me  rendent  de  nouveau  voftre  obli- 
gée. Mais  je  la  luis  en  telle  perfection ,  que  je  ne  puis  augmen- 
ter ny  de  refentiment ,  ny  de  defir  de  vous  faire  fervice.  le  fuis 
fort  aife  que  ceux  de  Toiiars  ayent  fait  leur  devoir ,  &  que  ça 
cfté  par  voftre  moyen.  le  mande  à  mon  Fils  félon  ce  que  m'a 
dit  le  Marbaut  de  voftre  part ,  de  ne  revenir  pas  qu  il  n'ait  de 
nos  nouvelles.  Mais  je  fuis  en  difficulté  y  où  je  luy  dois  mander 
de  faire  fon  fejour.  Il  fera  dans  la  my-Septembre  à  Venife  ;  &: 
leur  crainte  eftoit ,  s'ils  y  fejournoient  beaucoup  ^  que  les  neiges 
leur  empefchaflent  le  retour  par  les  Grifons  &  Cantons  des 
Suifles.  Mais  je  leur  ay  mandé  d  attandre  là  de  mes  nouvelles  ; 
je  dis  à  Venife.  le  vous  prie  me  mander  voftre  advis  du  temps 
&C  lieu  où  vous  croyés  qu'il  doive  faire  fon  fejour  ;  &:  s'il  vous 
plairoit  luy  tefmoigner  par  lettres  que  c'eft  voftre  advis  que 
fon  retour  ne  foit  li  prompt  ;  je  fçay  qu'un  mot  de  vous  le  feroit 
acquiefeer  à  ce  retardement.  Pardonnes  mes  continuelles  im- 
portunités,&  me  conferves  vos  bonnes  graces.Car  c'eft  un  bon- 
heur fans  pareil  de  moy ,  qui  fuis ,  Monfieur  , 

Voftre  humble  &  tresafte^^ionnée  Coufine  à  voftre  fervice, 

Charlote  de  Nassav» 


Lettre  de  M.  du  Pïefsis  au  Roy  y  du     d'AouJl  161^. 
S  Ire, 

l'envoyé  ce  Gentilhomme  vers  V.  M.  pour  recevoir  Thon- 
neur  de  fes  commandemens ,  afin  que  j'aye  ce  bonheur  d'ache- 
ver ma  vie ,  comme  je  l'ay  par  tant  d'années  continuée.  le  voy:, 
Sire,  mon  automne  s'advanccr,  puisque  noftre  Soleil  s'efloigne. 
Mais  je  me  confie  auffi  qu'il  va  croiflant/ans  qu'aucune  nuée  luy 
puifle  faire  ombrage  ;  dont  j'efpere  auffi  Sire,  que  l'hy  ver  ne  me 
furprendrapoint,ny  fifoft,ny  fiafprc,qiicjen'ayecncorle  moyen 
de  rendre  à  V.  M.  premier  que  de  mourir  quelque  preuve  de 
mon  treshumble  fervice.  Ce  qu  attandant , 
Sire, 

en  toute  dévotion,  je  fupplie  le  Créateur  qu'il  doint  à.V.M. 

M  m  mm  rc- 
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régner  longuement,  paifibleraent,  heureufement.  De  Sau- 

mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkffis  a  M.  de  Villeroy  , 
du  29  d'Joufl  i(5i4. 

MOnfieur;  le  vous  voy  fur  voftre  retour,  &  pour  vous 
eloiç^ner  ;  de  forte  que  je  me  penfe  prefques  obligé  à  un 
Teftament ,  non  qu'à  cefte  lettre  ,  pour  vous  laifTer  &  feeller  en 
Tefprit  deux  chofes  ;  lune ,  ma  fidélité  &  dévotion  envers  leurs 
Majcités  ,  à  laquelle  je  ne  manqueray  jamais  pour  chofe  quel- 
conque j  L  autre,  ma  fincere  afFedion  en  tout  ce  qui  fera  de  vo- 
ftre refpeft  fervice,  en  quoy  ma  feule  inutilité  me  peut  fai- 
re tort.  De  celle  là ,  Monficur ,  je  vous  fupplie  de  m  eftre  cau- 
tion envers  leurs  dites  Majeftés ,  fi  tant  d'actions  &c  tant  d'an- 
nées ne  fuffifent  5  De  cellecy,  envers  vous  mefmes,  qui  plus  que 
tout  autre  avés  peu  reconnoiftre  la  fincerité  de  mon  cœur  par 
mes  procédures.  Du  furplus,  pour  ma  particulière  diredion 
en  ces  labyrinthes  publics  je  recherche  voftre  inftruètion ,  &: 
vous  fupplie  de  la  me  départir  par  ce  Gentilhomme ,  qui  en 
eft  capable;  fur  lequel  me  remettant,  Monficur,  ne  vous  fe- 
ray  cefte  plus  longue ,  que  pour  vous  baifer  bienhumblement 
les  mains  en  fuppliantle  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  à  Madame  la  Duchejfe  de  la 
Tremoûille ,  du  29  d'Aoufi  161^. 

IVÎ  A  D  A  M  E  , 

Puis  qu'il  vous  plaift ,  je  vous  envoye'des  lettres  pour  Mon- 
ficur voftre  Fils  ;  &  croy  que  vous  vous  trouvères  bien  de  retar- 
der fon  retour  pour  voir  plus  de  jour  en  ces  affaires.  Car  je  voy 
Monfeigneur  le  Prince  fort  incertain  de  ce  qu'il  a  à  faire.  Et  en- 
core que  l'advis  de  fes  plus  prudens  ferviteurs  le  porte  à  reprcn- 
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dre  Ton  lieu  prés  de  leurs  Majeftés,  il  cft  empefché  quel  pied 
y  mettre  le  premier  II  eft  bon  aufli  de  voir  quel  train  prendront 
ces  Eftats  ;  lefquels  commençans  par  brigues  toutes  formées 
pourroient  bien  aboutir  à  pis.  Et  parmy  tout  cela  Monfieur 
voftre  Fils  en  cefte  jeuneflc  pourroit  faire  quelque  faux  pas,  qui 
Tobligeroit  pour  long  temps.  Pour  la  difficulté  de  pafler  les  Al- 
pes en  hy  ver  y  les  pas  en  font  tousjours  ouverts,  prenant  la  route 
de  Trente  &  de  Confiance  pour  venir  en  Suirfe  ;  païs  qui  mé- 
rite qu'il  s'y  fafle  voir  pour  l'eftroite  alliance  qu'il  a  avec  ceft 
Eftat;  &fîcntrecy  &  làon  ne  voidafles  clair  en  ces  broiiille- 
ries  ;  luges ,  Madame ,  s'il  feroit  point  à  propos ,  qu'il  prift  fon 
retour  par  Genève,  Lion ,  le  Daufiné ,  Languedoc ,  &c  Guien- 
ne ,  où  il  Ce  feroit  connoiftre  en  nos  principales  Eglifes  ;  &  re- 
tourné prés  de  vous  prendroit  advis  de  ce  qu'il  auroit  à  fii- 
re ,  premier  que  de  fe  prefenter  au  monde.  Ce  que  je  dis , 
parce  que  s'il  lailfe  palier  cefte  occafion,  difficilement  la  recou- 
vrera il  ;  &  des  fon  partement  j'en  avois  fait  ouverture  à  M.  du 
Bellay.  Sur  ce, 

M  AD  AME, 

j'ofe  vous  baifer  treshumblement  les  mains  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  a  Monjeigneur  le  Prince  , 
du  lod'Aoufl  1614. 

IVf  O  N  s  E  1  G  N  E  V  R  , 

levons  efcrivis  par  M.  des  Aubiers  ce  quej  avois  reconnu  à 
Tours  concernant  voftre  fervice.  Tout  cela  m'a  depuis  eftc 
confirmé  à  Saumur  quand  nous  avons  eu  l'honneur  d'y  voir 
leurs  Majeftés  ;  Tellement  que  je  ne  puis  que  perfifter  au  mcf- 
me  advis,  qucj'ofay  lors  vous  donner.  Et  croy  que  tout  ce  qui 
s'eft  palTé  depuis  ne  vous  en  doit  point  éloigner.  Au  contraire, 
M.  de  la  Borde  ma  fait  ce  bien  de  me  dire  qu'il  a  trouvé  les 
mefmcs  propos;  tellementque  vos  vrais  ferviteurs,  amateurs 
de  voftre  folide  grandeur ,  défirent  que  félon  voftre  prudence 
vous  vous  refolviés  plustoft  que  plustard.  Entreceuxlà,Mon- 

Mmmm  z  fei- 
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feigneiir ,  j  ofe  y  porter  mes  vœus  avec  fupplication  à  Dieu  qu'il 
vous  y  vueille  infpirer  pour  le  bien  de  ceft  Eftac  &  voftre  con- 
tentement propre  ^  ^  vous  donné  y 

MONSEIGNEVR, 

en  toute  profperité  &c  grandeur  longue  vie  &c.  De  Saumur. 


Adyis  de  M.  du  ?le fis  pour  tAffmhlée  générale  de  ceux  de 
la  Religion  ajfignée  h  Grenoble. 

T)Vis  que  nous  avons  une  Aiïemblée  générale  par  la  pcrmif- 
fion  de  leurs  Majeftés  ^  nous  avons  à  prier  Dieu  qu'il  la 
nous  vueille  donner  en  fa  grâce  à  ce  qu'elle  reiiffifle  à  fa  gloire, 
&  au  bien,  repos ,  &  avancement  de  fes  Eglifes  ;  à  ccfte  fin  aufli 
repurger  nos  efprits  de  tous  interefts  &  paflions  pour  eftre 
plus  capables  de  rafTiftance  de  fon  S^.  Efprit  en  la  diredion  des 
affaires  qui  concernent  fon  fervice. 

Ccfte  Affcmblée  concurre  avec  la  Majorité  de  noftre  Roy. 
^  Semble  doncqu'il  foit  à  defirer^qu^elle  nous  rencontre  en  une 
pofture  agréable  &:  recommandable  à  l'Eftat.  A  quoy  il  femblc 
que  Dieu  par  une  fînguliere  grâce  nous  ait  voulu  porter,  quand 
il  nous  a  procuré  ce  bien,  que  nous  ne  foyons  pas  les  derniers 
^  qui  ayent  eu  à  contefter  avec  rEftat;qui  plus  cftjnous  a  prefen- 
té  l'occafion  entre  deux  de  tefmoigner  noftre  ferme  obeïflànce;^^ 
&  noftre  afiedion  envers  la  paix  publique  es  dernières  mouve- 
mens  qui  ont  paru  en  ce  Royaume.  Ce  qui  nous  a  remis  en 
une  bonne  odeur  envers  tous  les  bons  fubjets  d'iceluy,  que 
nous  ne  devons  pas  perdre  légèrement  pour  le  contentement 
de  nos  confciences,  &  le  bien  qui  en  peut  revenir  à  nos  dites 
Eglifes. 

Le  moyen  de  parvenir  à  cefte  afliette  femble  eftre  j  i .  Que 
nous  nous  refolvions  de  deftiner  en  cefte  AfTemblée  générale 
une  Dépuration  notable  vers  S.  M.  pour  faluër  fa  Majorité 
avec  les  fbufmiffions  requifes  ;  nous  conjouïr  en  Dieu  de  la  grâ- 
ce qu'il  luy  fait  d'y  eftre  parvenu  pour  le  bien  de  fon  Eftat  5  & 
particulièrement  refpandre  à  fes  pieds  les  vœus  tres-ardens  de 
noftre  treshumble  &  trcsfidele  dévotion,  avec  proteftation 

de 
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de  luy  rendre  en  toutes  occalions  les  mefmes  fcrvlces  au  prix 
de  noftre  fang  &  péril  de  nos  vies;,  qu  autresfoisau  feu  Roy 
Henry  le  Grand  d'immortelle  mémoire  en  les  plus  durs  &c 
périlleux  aflaires. 

Et  parce  qu'en  cefte  jeunefre:,on  luy  peut  faire  trouver  eftran- 
ge,  qu  il  ait  des  fubjets  fa ifansprofdfion  d'autre  Religion  que 
luyj  mefmes  luy  rendre  odieufesles  places  de  feuretéjcs  Cham-> 
bresde  TEdid,  &  autres  marques  des  maux  pafles;  Semble 
qu'il  fera  neceffaire  par  occafion  de  luy  toucher  l'origine  de  no- 
ftre Religion  en  ce  Royaume ,  les  caufes  qui  nous  ont  fait  fou- 
fpirer  après  une  reformation,  les  perfccutions  que  nous  avons 
fouÔertes  premier  que  d'obtenir  des  Roispredecellcurs  la  liber- 
té de  nos  confciences,  interrompue  par  plufieurs  malheurs;, 
tant  qu'enfin  ce  grand  Roy ,  reftaurateur  de  ceft  Eftat,  la  nous 
a  voulu  rendre  inviolable  ;  partie  reconnoiflant  en  fa  bonté 
la  fidélité  de  nos  fervices ,  partie  remarquant  par  fa  prudence 
à  la  pofterité,  que  la  tranquillité  ne  pouvoit  fe  continuer  en  • 
ceft  Eftat,  tandis  qu'on  auroit  deffein  de  uroubler  les  con-^ 
fciençes. 

Ce  difcours  aura  fon  lieu  apart ,  ^  &  s'eftendra  par  fes  par- 
ties ;  auquel  on  pourroit  oppofer  qu'il  feroit  trop  ferme  pour 
fes  tendres  oreilles.  Mais  nous  devons  prefuppofer  fa  Majori- 
té. Et  fi  dés  cefte  heure  nos  malveillans  pour  nous  rendre 
odieux  luy  monftrent  les  cicatrices  des  guerres ,  nous  ne  de- 
vons pas  négliger  de  luy  dire  de  quelles  playes  elles  font  venues; 
&  ne  luy  en  peut  fi  peu  demeurer  qu'il  ne  profite  beaucoup, 
loint  que  ce  qui  fe  dit  au  Prince  en  l'oreille  cft  prefché  fur  les 
toits,&  peut  faire  fruit  en  plufieurs. 

1.  Que  nous  nous  propofions  en  cefte  AfTemblée,  non 
tant  d'accroiftre  la  condition  de  nos  Eglifes ,  que  de  laftermir ; 
d'obtenir  nouveaux  privilèges ,  que  de  maintenir  6^authorifer 
les  loixja  obtenues;  &  prenions  garde  en  efperancc  d'arracher 
quelque  chofe  de  plus  de  n  ellTtanler  pas  ^  par  ces  agitations 
continuelles  5  ce  que  le  fang  de  nos  Pères  après  tant  de  peines 
&:  de  périls  nous  a  acquis  ;  veu  mefmes  que  nous  devons  avoir 
reconnu  par  les  inftances  continuées  depuis  trois  ans ,  à  quoy 
à  peu  prés  fe  peuvent  réduire  nos  demandes  pour  pouvoir  eftre 

M  m  m  m  5  obtc- 
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obtenues  en  la  condition  prefente  des  affaires,  à  laquelle  il 
femble  qu  elles  fe  doivent  compaffer ,  Et  partant  nous  conten- 
tions de  peu  de  demandes  en  nombre ,  mais  juftes ,  neceflaircs, 
&  bien  fondées,&  fur  lefquelles  on  n'ait  point  fubjet  de  dire^que 
nous  cherchons  querelle;  de  nourrir  le  Roy  de  fiel  &  d'amer- 
tume contre  nous,  &:  de  luy  faire  eflayer  nos  premières  vigueurs 
contre  nos  Eglifes,  dont  la  confequence  feroit  trop  longue. 

Demeurans  dans  ces  termes  nous  pouvons  demander  fans 
envie  rcxecution  entière  de  TEdid  vérifié  es  Parlemens,  arti- 
cles fecrets,  conceffions ,  brevets,  déclarations,  interprétations, 
de  toutes  i^utres  grâces  faites  en  noftre  faveur;  la  réparation  aufli 
de  tous  griçfs  par  nous  de  par  nos  Députés  généraux  reprefcn- 
tés  au  préjudice  d'iceux. 

L'executiètn  réelle  des  articles  promis ,  &  accordés  par  leurs 
Majeltés  par  la  bouche  de  M.de  Rouvray  il  y  a  tantoft  deux  ans 
à  la  Rochelle. 

Lapprochement  de  Texercice  pour  quelques  villes.  Siè- 
ges d'Evefchés ,  notoirement  trop  incommodées  &  ce  en  exé- 
cutant favorablement  TEdiâ: ,  de  fans  fortir  des  termes  d'icc- 
luy ,  attandu  qu'il  n'eft  exclus  que  des  fauxbourgs ,  &  hors  d'i- 
ceux  peut  eftre  mis  en  autre  lieu  plus  proche. 

Le  règlement  de  la  Chambre  de  l'Edid  de  Paris  en  rappe- 
lant l'ordre  qui  s'obfervoit  par  cy  devant  pour  le  choix  des 
ConfciUcrs  fur  le  tableau,  dont  il  avoir  efté  convenu  avec  nos 
Députés  généraux. 

La  continuation  des  places  de  feureté  pour  quelque  bon 
nombre  d'années,  attandu  que  le  temps  pour  lequel  elles  font 
accordées  expirera  premier  que  nous  ayons  une  autre  Af- 
femblée  ; 

Auxquelles  auffi ,  félon  qu  il  a  efté  promis ,  foit  fait  quelque 
fonds  pour  les  réparations  ordinaires  de  neceffaires  ,  es  di- 
ftributions  de  poudres  de  munitions ,  comme  aux  autres  du 
Rovaumc. 

Et  parce  qu'en  la  provifion  des  places  vaquantes  leurs  Maje- 
ftés  peuvent  eftre  furprifes^  ou  par  importunité,  ou  par  dili- 
gence du  mieux  courant,  qu'il  leur  plaife  fc  donner  le  loifir  d'un 
mois  ^  premier  que  d'y  pourveoir,  pour  s'enquérir  des  perfbn- 

ncs 
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ncs  plus  recommandables  en  qualité,  mérite,  &  bonne  réputa- 
tion envers  lefdites  Eglifes ,  puis  quelles  font  deftinées  pour  la 
leurete  d'icelles. 

Aquoy  fe  pourra  adjoufter,  que  comme  ainfi  foit  que  la 
prompte  expédition  fait  partie  de  la  juftice ,  &  que  pour  la 
multiplicité  d'affaireSjefquelsMefTieursdu  Confcil  font  occupés, 
les  refponfes  à  nos  plaintes  tirent  en  extrême  longueur  ;  ^  Qu'il 
plaiie  à  leurs  Majeités  à  l'exemple  du  feu  Roy  taire  choiîde 
quelque  petit  nombre  d'iceux ,  perfonnages  equanimes  &  ver- 
fes  en  tels  allaites  ;  lefquels  tant  d'une  que  d'autre  Reliaion  en 
prefence  de  M.  le  Chancelier  les  délibèrent  &  refolvent'',  fauf  à 
rapporter  le  tout  à  leurs  dites  Majeftés. 

5 .  Vient  à  confiderer  que  noftre  Affemblée  générale  concur- 
re  avec  les  Eftats  généraux  du  Royaume,auxqucls  il  nous  impor- 
te de  nous  rendre  recommandables  -,  ce  qui  nous  doit  tant  plus 
retenir  de  toutes  procédures,  qui  peuvent  aigrir  les  perfonnes, 
&  les  affaires ,  &:  nous  fruftrer  du  fruit  que  nous  en  pouvons  re- 
tirer ,  duquel  nous  ne  devons  perdre  l'occafion ,  puis  que  Dieu 
a  amené  les  chofes  à  ce  point. 

Ce  fruit  eft  que  noftre  dite  AlTemblée  députe  nombre  de 
perfonnes  quaHfiées  &  capables,  qui  ayent  charge  de  fupplier 
treshumblement  leurs  Majeftés  en  l'Affemblée  defdits  Eftats 
généraux,  de  faire  ratifier  &  vérifier  tous  les  Edits ,  concelfions 
&  grâces  à  nous  accordées,  tant  par  les  feux  Rois,  que  par  leurs 
dites  Majeftés,  pour  tenir  déformais  lieu  de  loy  fondamentale 
en  ce  Royaume;  puis  que  le  jugement  des  plus  figes  va  là,aprés 
tant  d'expériences,  que  la  paix  de  la  Religion  ne  lé  peut  elbran- 
1er  fans  mettre  l'Eftat  en  danger.  Ce  qu'eftant  une  fois  accordé 
oftera  aux  uns  l'apprehenfion,aux  autres  l'cfperance  de  trouble, 
&  rendra  de  part  &  d'autre  les  efpnts  plus  capables  de  bien  vi- 
vre les  uns  avec  les  autres.  ^  Ne  fera  cependant  befoin  à  ceft 
eftecl:  d'autre  dépuration  que  de  cellecy  defllis,  pour  faire  les 
loufmiffions  requifès  à  la  Majorité  du  Roy. 

Refte  ce  qui  fe  doit  tràider  entre  nous  en  rAircmbléc  géné- 
rale; laquelle  femble  devoir  avoir  ce -but  de  guarir  &cicatrifcr 
les  playes ,  que  la  précédente  a  fait  entre  nous  par  un  baume 
de  vrayc  union  Se  concorde  entre  tous  les  membres  de  nos  ■ 

Egli- 
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EglifesiPour  à  laquelle  parvenir  femble  n'y  avoir  expédient  plus 
certain,  que  de  convenir  en  ladite  Àflemblée  de  l'affiette  que 
doivent  prendre  &:  tenir  nosditesEglifesenreftatprefentdcs 
affaires  pour  leur  bien  &:  avancement  par  les  voyes  ordonnées 
de  Dieu,  faintes  Juftes,  &  légitimes ,  afin  qu'à  ce  concert  com- 
mun chaquun  conforme  (es  avions  &  rapporte  fes  labeurs^:, 
"  movennant  quoy  les  principaux  membres  d'icelles  n'ayentà 
s'cntretailler  6c  s'entrechoquer ,  comme  par  le  paflë. 

Par  ainfi  chacun  rangeant  fes  propres  advis  à  celle  dire£tion 
commune,  les  volontés  les  plus  diftraites  fe  rapprocheront  aife- 
ment ,  entant  qu'elles  feront  portées  à  mefme  but  ;  au  lieu  que 
les  plus  conjointes  feroient  en  danger  à  toute  heure  de  fe  di- 
ftraire ,  de  par  confequent  tirer  ça  ô«:  là  nos  Eglifes  continuant 
à  prendre  divers  chemins. 

Cell  advis  pour  eftrc  prefenté  à  l' Aflemblée  generale,&  (ouf- 
mis  à  fon  meilleur  jugement  pour  y  acquicfcer  avec  tout  re- 
fpe£t;  laquelle  eft  fuppliéetreshumblement  de  le  recevoir  de 
bonne  part  5  &  y  confiderer  pluiloft  la  fincerité  &:  bonne  con- 
fcience  qui  y  abonde  ,  que  la  prudence  de  circonfpeftion  qui  y 
pourroit  manquer. 

£fl  à  noter  o[ue  l' Affemblée  générale  fut  retardée  fur  la  difficulté  du 
lieu  de  Grenoble  ^  (f'par  ainfi  ne  peut  concurrer  Avec  les  Ejlatsgene* 
ratix. 

Notes  fur  TAdvis  précèdent. 

A  Sur  ce  qui  e(l  dit,c[ttil  importe  que  la  Majorité  du  Roy  trouve  nos  £- 
glifesen  ajjiette  agréable,  (jr  recommandable  vers  l'E/lat ,  ejlàre- 
^monjlrer  de  hotiche ,  que  Ji  nous  pouvons  demeurer  troi{  ou  quatre 
ans  fans  contention  avec  tEjlat,  &fans  donner  fubjet  a  nos  maU 
veillans  de  mordre  far  nous ,  &  d' irriter  noftre  jeune  Roy  contre 
noH'S  ;  il  ny  a  doute  quilne  vueille  employer  fis  jeunes  ans  en  quel- 
que entreprtfe ,  &  qutl  nef  prefenté  diverfes  occafions  ,fiit  es  Pays 
bas.foiten  Allemagne  pour  [  Empire ,  fait  en  Italie  pour  ladefenfe 

-    des  alités  ;  lefquelles  la  jeunefe ,  qui  efi  auprès  de  luy ,  &  qui  cherche^ 
ra  avancement  par  la ,  ne  luy  lairra  perdre.  Et  par  ainfi  nos  Eglifes 
demeureront  en  paix ,  &  s  affermiront  de  pltu  enplm  \  Au  lieu  que 
fi  nom  luy  laiffons  endoffer  fon  premier  har»oi4  contre  nottâ ,  en  don- 
nant 
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mnt  qttelûiueprififur  nos  deportemens ,  nom  en  avons  tour  la  vie  de 
nom  ér  des  fioftres. 

Cela  fe  du,  far  ce  que  les  derniers  ûffenfans font  oublier  les  fremiers; 
&  que  ceux  qui  ont  entrepris  la  reformation  du  bien  public ,  nom  ont 
relevé  de  la  mauvaife  garde  oit  nom  eflions ,  de  tant  plu,  au' aucune 
de  nos  Communautés  éf  laces  ne  s'efi  veu  tremper  en  ce  parti  ;  Ad- 
vantage,  qdil  nom  importe  grandement  de  retenir, 
C  Ccfl  un  plan  des  points ,  qu'il femble  devoir  eftre  touchés  en  la  ha~ 
rangue  de  celle  Deputation  ;  en  laquelle  faut  avoir  efgarden  parlant 
dupaffe,  d'éviter  entant  que  faire  fe  pourra ,  les  paroles  odteufes  & 
ojfenjives.  ' 

D  A  ce  propos  doit  eftre  remonftré ,  quelle  confideration  on  doit  avoir 
fom  une  vaine  efpcrance  de  s'accrotftre  de  peu  de  chofe ,  de  ne  trou- 
bler pas  le  repos  de  deux  ou  trois  cens  Eglifi'S,  que  Dieu  a  recueillies  en 
diver/is  Provinces ,  qui  n'ont  autre  abri  que  le  bénéfice  de  la  paix , 
ny  autre  retraite ,  que  l'exil  ou  la  révolte-,  dont  ceux,  qui  donne- 
raient fubjet  au  trouble,  fe  rendroient  comtables  devant  -Dieu  érlcs 
hommes. 

E  Cefte  demande  prend  exemple  de  [ordonnance  des  Eftats  de  Blois, 
efquels  le  Roy  Henry  III  accorda,  que  vacation  advenant  d'tm  Ar- 
chevefche,  Evejchéou  Abbaye  ,  qu'il  attandroit  un  mois  premier 
que  d'y  pouYveotr pour fè  donner  le  loifir  de  s  enquérir, &  eftre  adver- 
ti  des  perfonnes  de  capacité^  de  mérité. 

F  II  y  A  en  ceft  article  une  commodité  pour  le  fervice  de  leurs  Maje- 
ftés  i  parce  que  ceux  qui  ont  la  principale  direfiion  de  leurs  affaires 
feroient  hienfouventprefts  de  donner  contentement  k  ceux  de  la  Reli- 
gion  fur  leurs  demandes  ou  plaintes  qu'ils  trouvent  r ai fonnables  ;  é" 
neantmoins  ne  le  peuvent,  parce  que  leurs  affaires  eftans  traitées  en 
plein  Confeil ,  il  s  y  rencontre  nombre  de  perfonnes ,  qui  n'ont  pas  ny  la 
mtfme  connoiffance ,  ny  la  mefme  confideration-,  les  uns  animés  comme 
les  Ecclefiaftiques,quipuntillent  fur  toutes  chofes,les  autres  non  nourru 
es  affaires  defdits  de  la  Religionn,yes  Edits  qui  les  concernent, qui  trou- 
vent toutes  chefes  nouvelUs. 

G  Le  fruit  principal,  qui  en  reviendra,gifl  en  ce  qu  infinies  perfonnes  y 
qui  ont  connoiffance  de  la  vérité,  (jr  nen'ofent  faire  profeffwn,  voyms 
la  condition  de  nos  Eglifes  tousjours  en  fuffens.  fe  refondront plm  aifé- 
ment  afe  déclarer  ;  aquoy  desja  plufiems  sattandent.  Si  on  nom  tac- 
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corde  y  cep;  une  grande jufiice  acquife  contre  ceux  qui  nom  voudr oient 
troubler  à  F  advenir.  Si  on  le  refufe, comme  peut  ejire  à  tinjlance  du 
Tape,  ceflun  figne  manifefte ,  c^uonfe  veutUiJfer  U  porte  ouverte 
pour  y  revenir.  Auquel  cas  on  ne  pourra  trouver  eftrange  ,  que  mm 
retenions      cherchions  nos  précautions      fcuretfs.  Onpeutobje- 
Ber  3  que  cela  arreftera  le  cours  de  nofire  condition ,  pour  ne  pouvoir 
plus  ejperer  d'accroijfement  ;  Mais  il  y  peut  eJlre  pourveu  ,  quand  en 
la  préface  de  nojlre  Requejle  ou  Remontrance ,  tl  fera  glijjë  une  claufè^ 
lufquesàce  qu'il  plaife  à  S.  M.  en  confidcration  de  leurs 
fidèles  6i  continuels  fervices  rendre  leur  condition  plus  fa- 
vorable. Btnomen  avons  ï exemple  enBearn-,  okl^Edici  accorde 
aux  Catholiques  Romains  par  le  feu  Roy  y  vérifié  au  Parlement  du  Pau, 
authorifé  par  les  Eftats  nempefche  tous  les  jours  d'amander  leur 
condition.  Se  peut  ohjeiier  auffi ,  quon  prendra  fùbjet  de  là  de  nom 
denier  ientretenemenî  des  places  de feurete\  comme  la  cauje  en  ^fiant 
ceffée  ;  Mais  nom  prefuppofons  en  obtenir  la  continuation  pour  nom- 
bre d'années  Et  cefle  loy  faite  pour  efîeindre  les  animofttés  ^  défian- 
tes ne  porte  pu  aujfi  toft  fin  effeci  quant  é'foy. 
H  Cela  fe  dît  parce  que  la  divifion  efi;  née  en  nos  Eglifes  fur  la  difiin^ 
Bion quon faifoit  de  ceux  qui  fuivoient  confeils  plm  forts ,  ou plm 
foibles  j  ceux  là  qualifians  ceux  cy  de  lafcheté     trahi/on  ;  ceux  cy 
AU  contraire  ceux  là  de  témérité      defir  de  trouble  ;  lefquels  pou- 
wient  chacun  avoir  dr  l^ftrs  raifons  dr  leurs  afeclions  s  ^  en 
r ardeur  de  cejle  contention  hlafonnoient  les  uns  les  autres  4u  grand 
préjudice  de  nos  Eglifes.  Au  lieu  que  ce  concert  eflant  tempéré  en  ce  - 
fie  Affemblée  générale  des  confeils  de  tom  nom  exemptera  de  cesdi- 
fiincHons  \  &  unif[ant  nos  efprits  à  un  but  reunira  par  conféquçnt  nos 
volontés.  Dont  senfiàvra ,  que  ceux  qui  autrement fer  oient  portés  à 
nofire  ruine  par  la  facilité  d'y  parvenir  ,par  la  difficulté  qu  ils  y  ver- 
ront  y  moyennant  cefie  felide  union ,  en  perdront  enfemble  dr  l'efpe- 
rance^  Cr  l'envie. 

I  ^9' fi  pourra  trouver  efirange ,  que  nom  ne  parlions  point  de  la  con- 
tinuatîon  de  tAjfemblée  ge?ierale  jufques  à  ce  qnil  ait  efiéfatisfait  à 
nos  griefs  dr  demandes.  Il  y  a  deux  raifons-,  hme^que  nom  craignom 
par  là  de  heurter  centre  le  fondement  que  nom  avons  pofé  ^  quil 
nom  importe  à  î  entrée  de  la  Majorité  du  Roy  d'efire  trouvés  enaffiet- 
te  agréable  &  non  odieufi.  L'autre^  que  nom penfons  en  avoir  donné 
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un  équivalent  en  U  Dépit atton  fropofée  ^  tant  pour  faire  les  foufmif 
fions  à  nofire  Roy  Majeur,  que  pour faire  nos  Rewonjlr^'dces  aux  Eflats 
gêner  aux\par  ce  quelle  pourra  ejlre  compofée  £un  de  chaque  Vrovince^ 
&  par  ainfiles  reprefènîera  toutes ,  pourra  agir  puifjaryiment  en  ce 
nom.  Et  ne  devra  eJlre  trouvé eflr ange ,  queÙe  fott  de  tel  nombre  ; 
parce  quil  fera  plaufiblement  favorablement  rejpondu ,  que  nos 
Provinces ,  en  ce  qui  efl  de  rendre  ce  devoir  au  Roy ,  fonîjalonfès  d'en 
faire  chacune  fa  part,  ^  ne  veulent  rien  ce^cr  l'une  a  t autre. 


Sommaire  des  Propos  qui  femhknt  de'\>oîr  ejt retenues  au  Roy^ 
entrant  en  fa  Majorité  par  la  Deputation  qui  luy Jera  faite 
de  la  part  de  lA jftmbîée  Générale  de  ceux  de  la  Religion. 

QYih  rendent  grâces  à  Dieu  de  tout  leur  cœur ,  de  ce  qu  il 
luy  a  pieu  exaucer  leurs  vœus ,  le  conduiiànt  en  Tante  &c 
profperité  à  fa  Majorité ,  tant  delirée  de  fes  bons  &  fidèles  fub- 
jets ,  6c  fupplient  le  Tout  puiflant ,  par  lequel  les  Rois  régnent, 
de  le  vouloir  fortifier  par  Ibn  S^.  Efprit  en  la  conduite  de  ce 
grand  Eftat  pour  la  gloire  de  fon  nom,  le  bien  &  repos  de  fes 
fubjcts,  &  la  grandeur  &  exaltation  de  fa  perfonne  &  Cou- 
ronne. 

Qu'ils  ont  eu  ccfl:  honneur  d'avoir  fidèlement  &  utilement 
fervilc  feu  Roy  fon  Pere  d'immortelle  mémoire  en  tant  de 
dures  années  qu'il  luy  a  convenu  palier  premier  que  parvenir 
à  la  Couronne  que  Dieu  &  nature  luy  avoient  refervée  ;  &c 
ont  ce  malheur  d'avoir  perdu  félon  les  hommes  avant  le  temps 
^in  fi  grand  tefmoin  de  leurs  labeurs  Se  fcrvices  ;  Mais  qu  ils 
viennent  Députés  de  rAffemblce  générale  de  fes  treshumbîes 
fubjets  de  la  Religion,  convoquée  par  fa  permilfion  enla  ville 
de  pour  luy  protefterau  nom  d'iceux  tous  d'une  pa- 
reille fidelité,obcïflance  &  devotion,de  laquelle  ils  luy  rendront 
preuve  au  péril  de  leur  vie  en  toutes  occafions  efqucUes  ils  fe- 
ront commandés  pour  fon  fervice. 

Qu'on  luy  aura  peu  faire  trouver  eftrange ,  qu'il  y  ait  nombre 
de  gens  en  fon  Royaume ,  qui  faflent  profcflion  d'autre  Reli- 
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gion  que  celle  de  S.  M.  chofe  d'abord  difforme ,  &c  qui  les 
pourroit  efloigner  de  fa  bonne  grâce ,  autant  que  la  conformité 
les  en  pourroit  rapprocher;  Mais  qu'elle  rcconnoiftra ,  que  ce 
n'eft  ny  par  opiniallreté^ny  par  defir  de  nouveauté,^:  moins  par 
bigarrerie ,  efprit  de  contradiction ,  ou  intention  de  luy  dcfplai- 
re  ;  mais  par  le  feul  mouvement  &  fentiment  de  leur  confcien- 
ce  ;  félon  lequel  ils  ont  defiré  &  défirent  fervir  à  Dieu  confor- 
mément à  fa  fainte  parole. 

Qucdefait  ilsncfontnyfculsen  la  Chrétienté,  ny  d'au- 
jourd'huy  feulement ,  qui  faflént  cefte  profeffion  ,  mais  refpan- 
dus  par  toutes  les  Provinces  nations  de  l'Europe ,  obeïllans 
aux  Rois  &c  aux  lois  fans  reproche ,  &  ne  cedans  à  quelcon- 
ques autres  lors  qu'il  cil  queftionMu  fervicc  de  leur  Prince  ^ 
du  bien  de  leur  patrie  ;  requerans  feulement  en  toute  humilité, 
qu  il  leur  foit  permis  de  poficder  leurs  amcs  en  paix ,  fervir 
Dieu  félon  leurs  confciences. 

Qu'il  importe  que  S.  M.  en  fçache  l'origine  à  l'entrée  de 
la  conduite  de  ce  grand  Eftat  ;  &  pour  ce  ne  s'ennuie  point  de 
l'entendre  en  peu  de  paroles. 

QueTEglife  Chreftienne  eftant  peu  à  peu  venue  en  deca- 
dence.toute  la  Chreftienté  auroit  (bufpiré  pluficurs  fiecles  après 
la  reformation  des  abus  àc  corruptions  que  le  temps  &  les  hom- 
mes auroient  introduit  en  icclle  ;  dont  les  plus  dodies  &  les  plus 
faints  nous  auroientlailîé  leurs  complaintes  par  livres  exprés, 
rebutés  des  inutiles  pourfuites,  qu'ils  auroient  fait  pour  la  rc- 
formation,  &:  defefperés  du  remède. 

Que  ceux  qui  avoient  la  conduite  de  TEglifc  fe  feroient  ou 
flatés  en  cemal,  ou  rendus  nonchalans  en  làguarifon;  telle- 
ment que  l'Eglife  plufieurs  liecles  auroit  vefcu  fans  aucuns 
Conciles;  les  Conciles  mefmes  brigués  ^  monopolés  pour  la 
pluspart  auroient  efté  eftimés  plustofl  authorifer  le  mal,  que  re- 
chercher le  remède. 

•  Qu'enfin  après  une  longue  patience  efpuifée  en  complain- 
tes ôc  proteftations  inutiles ,  il  y  a  cent  ans  ou  environ  ,  plu- 
fieurs tresdo£les,pieux,  ^  renommés  perfonnages,meus  dcmef- 
me  efprit,  &:  ne fçachans  rien  l'un  de  l'autre ,  auroient  paro  en 
toutes  les  nations  delà  Chreftienté;,  publiquement  prefché 
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contre  les  abus  fi  longtemps  tolérés,  &  mcii  les  confçiences 
des  peuples ,  exhorté  les  Rois ,  Princes  &  Magiftrats  à  la  refor- 
mation de  TEglife  ;  adjuré  les  Prélats  &  condudeurs  d'icelle 
d'y  mettre  ferieufement  la  main ,  offert  au  péril  de  leurs  vies 
d'en  faire  apparoir  en  un  libre  &  gênerai  Concile.  A  quoy 
neantmoins  n'eftant  obvié  que  par  cenfures ,  fulminations,  per- 
fecutions  &  fupplices ,  feroit  advenu  ,  que  plufieurs  Princes  Se 
Eftats  Chreftiens  auroient  entrepris  la  reformation  ,  &  tous  eu 
gros  fe  feroient  retirés  de  TEglife  Romaine  ;  plufieurs  au  con-^ 
traire  en  faveur  d'icelle  auroient  perfecuté  ceux  qui  prote- 
ftoicnt  pour  ladite  Reformation,  fans  autrement  entrer  en  con- 
noiflance  de  la  neceflîté  d'icelle. 

Que  de  ce  temps  en  noftre  France  fe  feroit  rencontré  ce 
grand  Roy  François  I.  Prince  de  trescxcellent  efprit,qui  auroit 
efté  diverfement agité  en  cefte  controvcrfe;  fouvent  auroit  con- 
fulté  les  grands  hommes  de  fon  temps  pour  s'en  efclaircir  ;  en- 
voyé mefmes  jufques  en  Allemagne  pour  avoir  l'advis  des  Théo- 
logiens proteftans  fur  le  fait  de  cefte  Reformation  ;  &c  les  con- 
fultations  formelles  en  l'original  s'en  hfent  encor,  apportées 
par  Meffire  Guillaume  du  Bellay ,  Seigneur  de  Langeay ,  qui  en 
auroit  eu  exprefle  charge.  Mais  par  les  guerres  qui  luy  eftoient 
continuellementfufcitées  par  l'EmpercurCharles,&  à  l'occafion 
defquelles  il  avoir  à  mefnager  la  faveur  des  Papes ,  n'auroit  eu 
moyen  ce  trescxcellent  Prince  de  mettre  la  main  à  ceft  ceuvre. 

Que  depuis  on  fe  feroit  laiffé  aller  à  la  voye  commune ,  aux 
rigueurs  de  la  perfecution  ,  fans  exception  de  qualité ,  fexe,  ny 
aage  ;  &  nonobftant  fe  feroit  tousjours  le  zele  de  cefte  reforma- 
tion avancé  &  multiplié  ;  &  enfin  auroit  gaigné  fi  avant ,  qu'es 
Eftats  généraux  tenus  à  Orléans  fous  Charles  IX.  il  fe  feroit 
fait  place  ;  dont  par  ladvis  des  plus  grands  &  plus  fagcs  du 
Royaume  feroit  refulté  un  Edid,  par  lequel  liberté  eftoit  don- 
née à  ceux  de  la  Religion ,  jufques  à  prcfcher  publiquement 
par  tout  le  Royaume  y  &  y  conltruire  des  Temples.  Et  lors  au- 
roit on  connu  par  leurs  exercices  religieux  les  malignes  calom- 
nies, dont  à  l'imitation  .des  premiers  Chreftiens  on  les  difta- 
moit  entre  le  peuple. 

Qu'à  cefte  II  berté  pandant  la  minorité  du  Roy  Charles  au 
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piejudice  dcfdits  Edids  on  auroit  oppofé  les  armes  civiles  ,  lef- 
cjucUes  auroicnt  continué  tant  d'années ,  &  à  tant  de  reprifes, 
quelles  auroicnt  prefqucs  accablé  ce  Royaume,  &  n'eftàra- 
mentevoiu  jufques  à  quelles  extrémités  &  atrocités  on  feroit 
venu  contre  lefdits  de  la  Religion ,  parce  qu'ils  s'aflcurent  que 
les  authcurs  mcfmes  5  s'ils  revenoient ,  en auroient  horreur,  &: 
donncLoient  confcil  tout  contraire. 

Mais  que  neantmoins  il  leur  eft  neceflaire  d'en  toucher  légè- 
rement ce  mot,  afin  que  lion  vient  à  dire  à  S.  M.  par  repro- 
che qu'ils  ont  des  places  de  feureté  en  Ton  Royaumcdes  Cham- 
bres de  TEdict  en  l'es  Parlcmens,  elle  fe  ramentoive,  que  ce  (ont 
les  remèdes  que  les  Rois  predeceffeurs  plus  meuremcnt  con- 
feillés  leur  ont  accordé  contre  les  violences  ^  animofités  qui 
avoient  efté  contr'cux  tant  de  fois  exercées  ;  de  en  regardant  ces 
cicatrices,  qu'on  luy  remarque  pour  difformités  en  fon  Eftat, 
s'enquiere  de  qui  font  venues  les  playes. 

Que  cefte  perfecution  de  Religion  en  fuite  de'temps  auroit 
donné  ouverture  &  couverture  à  la  querelle  d'Eftat ,  en  laquelle 
ce  grand  Roy  ,  Pere  de  S.  M.  fe  feroit  trouvé  enveloppé,  pour- 
fuivi  en  fes  biens ,  fa  vie,  fon  honneur,  &  fon  Eftat  ;  à  l'ayde  def- 
dits  de  la  Religion  fe  feroit  maintenu  défendu  plulieurs  an^ 
nées ,  de  enfin  parvenu  à  la  Couronne  à  travers  tant  de  périls 
ôc  de  peines ,  leur  auroit  rendu  la  hberté  de  feureté  par  un  Ediit 
qu'il  leur  auroit  tousjours  faintement  obfervé,  laillant  pour  ma- 
xime inviolabe  àlapofterité,  qu'en  l'entretenement  de  la  paix 
de  la  Religion  gift  le  repos  &  la  profperité  de  ceft  Eftat. 

Ediéls  donc  par  conlequent,  que  lefdits  de  la  Religion  s'af- 
feurent  que  le  Roy ,  à  prefent  venu-  par  la  grâce  de  Dieu  à  fa 
Majorité ,  héritier  non  moins  des  confeils  que  des  vertus  de  ce 
grand  Roy,leur  voudra  pour  les  mefmes  raifons  &.par  fi  puiflàns 
de  falutaires  exemples  (aintement  entretenirjvoudra  mefmes  fai- 
re palFer  en  loy  fàcrée,inviolable,&  fondamentale, comme  celle 
qui  principalement  retient  lesEfprits  de  les  volontés  de  fesTubjets 
en  concorde  ;  en  cefte  concorde  maintient  la  force  de  l'Eftat 
unie  enfcmble;  en  cefte  force  fe  rend  confiderable  entre  tous  les 
Eftats  voifins,  formidable  à  tous  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre deluy  nuire. 

Que 
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Que  quelques  uns  fous  ombre  de  Religion  luy  en voudroient 
faire  cas  de  confcience  ;  luy  faire  fcrupule  de  fupportcr  leur  Re- 
ligion en  fon  Royaume ,  la  blafonnans  de  nom  d'herefie  ;  Mais 
qu'on  attcfte  leur  propre  confcience ,  fi  es  cinq  premiers  fiecles 
de  l'Eglife  Chrétienne ,  d'autant  plus  purs,  que  plus  ils  eftoient 
proches  de  ceftefourcefacrée,  on  les  euft  tenus  pour  Héréti- 
ques qui  croyent  les  Saintes  Efcritures ,  le  Vieil  Nouveau 
Teftament ,  &  meurent  là  deffus ,  le  Symbole  des  Apoftres, 
les  quatre  premiers  Conciles  généraux,  &:  ne  reçoivent  rien  au 
contraire;  un  feulDicu,  Pere,  Fils,  ô^faint  Efprit;  unfeui 
Médiateur  lefus  Chrift,  vray  Dieu ,  ^  vray  homme  ;  unfeui 
facrificc  propitiatoire  pour  la  remiffion  des  pécheurs ,  la  paffion 
de  noftre  Seigneur  en  la  croix ,  le  mérite  de  fa  parfaite  obeïflan- 
ce,  fuppléement  de  nos  défauts,  rançon  de  nos  péchés  ;  font  au 
refte  tousjours  prefts  de  rendre  bon  comte  de  leur  foy ,  de  rece- 
voir inftruÊlion  en  eclaircifi'ement  &c  accroilîemcnt  d'icelle  par 
les  Efcritures  Saintes,principes  reconnus  de  part  &  d  autre. 

Que  d  autres  voudront  prendre  S.  M.  par  une  règle  d'Eftar, 
que  deux  Religions  ne  peuvent  compatir  l'une  aveclautrci 
Mais  que  les  exemples  de  tout  temps  font  au  contraire  ;  de  ce 
temps  mefmes  en  l'Empire  d'Allemagne ,  au  Royaume  de  Po- 
logne ,  en  TEftat  des  Suifles ,  où  les  membres  &  fubjets ,  bien 
que  de  divcrfe  religion,  indifféremment,  &:  à  Tenvi  contribuent 
également  leurs  biens,  leur  fang ,  ôc  leur  vie  pour  la  defenfe  foie 
de  leurs  Rois,  foit  de  leur  patrie  j  que  ces  fages  Empereurs 
Charles  V.  Ferdinand ,  Maximilian  II.  n  ont  jamais  peu  trou- 
ver la  paix  qu'en  ccfte  loy  ,  ny  leurs  fucceffeurs  la  retenir  quand 
ils  l'ont  voulu  enfraindre. 

Mais  qu'après  Henry  le  Grand,  le  vray  miroir  de  tous  les 
Princes  à  venir  il  ne  faut  point  chercher  d'exemple;  quiaen- 
feigné  au  monde. par  fa  prudence  le  moyen  de  iaire  vivre  divcr- 
fes  religions  fous  mefmes  toits ,  fous  mefmes  loix ,  les  faire  mar- 
cher fous  mefmes  enfeignes,campcr  fous  mefmes  pavillons,com- 
batre  fous  mefmc  fignal ,  confpircr  à  mefmes  delfeins  la  victoire 
de  leur  Roy,la  gloire  de  leur  patrie.Et  par  là  déformais  doibt  on 
avoir  reconnu  la  faulleté  de  ceftc  maxime,  qui  nous  courte  tant 
de  fang  &c  de  ruine  j  que  ce  n  eft  en  fomine  qu'une  intempérie 
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de  quelques  efprics ,  qui  ont  reflenti  la  force  de  ce  prétexte 
entre  les  hommes ,  en  abufent  pour  leur  ambition  à  la  calamité 
publique. 

Qu'en  ceux  qui  font  profelFion  de  cefte  Religion  fe  trouve 
d'abondant  une  rencontre  particuliere^que  pour  certaines  con- 
fiderations  ailes  connues  d  u»  chacun  ils  ne  peuvent  avoir  ny 
prendre  liaifon  avec  ceux,  qui  principalement  femblent  pou- 
voir nuire  à  ceft  Eftat ,  qui  autresfois  en  ont  procuré  la  ruine; 
ce  qui  foit  dit  contre  ceux  ,  qui  les  voudroient  rendre  fufpeds 
à  noftre  Prince  à  caufe  de  leur  Religion  ;  laquelle  au  contraire 
par  des  liens  de  interefts  particuliers,  par  toutes  les  charités 
qui  peuvent  obliger  les  hommes ,  les  biens ,  les  enfans,  les  fem- 
mes, les  familles^les  corps  enfin  de  les  ames  les  oblige  Se  attache 
à  la  defenfc  de  leur  Roy,  à  la  confervation  de  fa  couronne ,  ôc  à 
l'amour  de  leur  patrie. 

Qu'ils  ne  font  point  de  ceux  qui  fondent  une  puiflance  en- 
tre Dieu  &  les  Rois  à  laquelle  ils  foient  fubalternes ,  qui  aie 
droit  d'abfoudre  les  fubjets  du  ferment,  foit  naturel ,  foit  civil 
envers  leurs  Rois ,  de  les  contrerooler ,  fufpendre,  expofer  eu 
proye ,  depofer,  exterminer  pour  telles  caufes  que  bon  luy  fem- 
ble.  Au  contraire  abhorrent  toutes  ces  nouvelles  dodrines,  in- 
ftruits  par  la  parole  de  Dieu  par  l'exemple  des  Saints  Apo- 
ftrcsd obéir  aux  Rois  qu'il  leur  donne,  de  quelque  religion 
qu'ils  foient ,  que  de  ne  reconnoiftre  après  Dieu  que  leur  Roy, 
fon  Lieutenant  en  terre  ;  de  n'alléguer  aucune  exception  ny 
difpenfe  contre  leurs  commandemens  &  fervice  ,  quand  ils 
les  laiflçnt  fervir  Dieu  félon  leur  confcience  î  Confcience ,  que 
les  Rois  ne  doivent  point  trouver  eftrange,qu'ils  veulent  garder 
inviolable  envers  Dieu,  puis  qu'elle  cft  la  racine  principale  de 
tous  devoirs  envers  les  hommes  ;  laquelle  s'efteignant  unefois, 
&  fe  rendant  infcnfible  en  ce  qui  eft  du  devoir  envers  Dieu,  il  y 
auroit  peu  à  efperer  qu'elle  le  retint  envers  fon  Prince. 

Que  de  fait  cela  auroit  paru  quand  le  feu  Roy  changea  de 
Religion  ;  lequel  nonobftant  qu  ils  fuflent  fans  Edits ,  les  Edits. 
faits  contr'eux  encor  en  pleine  vigueur,  leur  condition  par  con- 
fequcnt,  &  de  leurs  familles,  &:  pofterité mal  afiéurée,  n'au- 
roit  laillé  d'eftre  aflifté  de  fcrvi  d'elix  avec  toute  ardeur  pan- 

danc 
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dantplufieiirs  perillcufes  années,  tant  qu'il  fuft  venu  à  chef  de 
fcs  affaires  ;  En  recommandation  auffi  de  laquelle  fidélité ,  il 
auroit  eu  foin  de  leur  rendre  la  liberté  de  leurs  confciences,  &C 
feurecé  de  leur  vie ,  &  condition  5  &  fans  doute ,  comme  faifanc 
partie  delà  feurcté  de  fon  Eftac>  n'euft  jamais  rien  fouftert  à 
rencontre. 

Que  ces  chofcs  ne  difent  ils  point  en  diminution  de  la  fidé- 
lité de  ceux  de  religion  contraire ,  j'a  n'advienne  ;  mais  en  dé- 
claration &  cumulation  delà  leur,  laquelle eft fouvent  atta- 
quée de  calomnie,  &  partant  a  befoin  de  defenfe ;  &  le  pour- 
roiteftre  plusavantageufement  vers  un  jeune  Roy,  qui  ne  les 
a  point  encor  connus  par  leurs  fervices ,  &  que  peut  eftre  leurs 
malveillans  voudroient  engager  en  animofité  fous  divers  pré- 
textes 3  premier  qu'il  euft  eu  le  loifir  d'en  prendre  la  preuve.  Et 
pour  ce  fupplient  iceux  treshumblcment  S.  M.  de  vouloir  faire 
elîay  de  leur  fidelité5devotion5&  obcïflance;  &  en  attandant,  en 
reçevoir  pour  caution  les  tefmoignages  qu'ils  en  ont  rendu  par 
tant  d'années  à  ce  grand  Roy  fon  Pere  5  les  arrcs  récentes ,  que 
la  Roine  pandant  (à  Régence  en  a  receues  ;  le  treshumblc 
vœu  qu'ils  luy  font-prefentement  au  nom  de  tous  fcs  treshum- 
bles  fubjets  de  la  Religion  de  leurs  biens5fàng  &  vies,  pour  eftre 
defpendus  &  refpandus  par  fes  commandemens  en  toutes  oc- 
cafions  où  ils  auront  l'honneur  de  les  reçevoir  pour  la  confer- 
vation,  exaltation ,  & accroiflement  de  leurs  Royales  Majeftés, 
perfonnes,  &  Couronnes. 


Lettre  delà  Roine  h  M.  du  P/eJfiSy  du  i  Septembre  16 14, 

V/f  Onficur  du  Pleffis  ;    lay  cfté  bienaife  d'avoir  de  vos  nou-  \ 

velles  parce  Gentilhomme,*cray  informée  fait  informer 
des  noftres^en  forte  qu'il  vous  en  pourra  rendre  bon  comte.  De 
quoy  me  remettant  à  luy  félon  la  confiance  que  vous-  m'affeurés 
que  j'y  puis  prendrejje  n'emploieray  ceftelettre,qu'à  vous  afleu- 
rer  qu'il  m'a  rendu  la  voftre  du  19^  du  mois  paflc ,  &  que  je  ne* 
ftime  point  vous  pouvoir  donner  de  meilleurs  advis  pour  voftre 
conduite  en  toutes  chofes,que  ceux  qui  vous  feront  produits  par 
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voftre  propre  prudence,  &:  affeftion  au  fervicc  du  Roy  Mon- 
fieur  mon  Fils ,  au  bien  public  ,  qui  font  fi  efprouvécs;&  que 
j'eftime  tant,  quej'en  attans  tout  ce  que  j'en  puis  defirer;  priant 
Dieu  3  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du  Pleffis ,  en  fa  fainte  6c  digne 
garde.  A  Angers  dcc. 


Lettre  de  M.  de  Villeroy  a  M,  du  Pkjfis , 
du  3  Septembre  1614. 

MOnficur  ;  Nous  retournons  à  Paris  par  le  chemin  du 
Mans  &:  de  Chartres ,  ayans  pourveu  aux  affaires  de  Bre- 
tagne par  l'advis  les  moyens  des  trois  Ordres  de  la  Provin- 
ce. Nous  y  avons  laiflc  M.  le  Marefchal  de  Briflac  pour  exécu- 
ter ce  qui  a  efté  ordonné  ;  &  leurs  Majeftés  en  ont  retiré  M.  de 
Vendofmc  >  auquel  elles  ont  permis  d'aller  devant  voir  fon 
mefnage ,  ayans  laifle  des  forces  audit  S^*  Marefchal  fuffifantes 
pour  ailéurer  ladite  éxecution  en  cas  d  oppofition  de  desr. 
obeïffance.  Ce  que  nous  dcfirons  maintenant  eft  d'avancer  le 
terme  des  Eftats  généraux  du  Royaume  ,  pour  ce  faire  obte- 
nir que  Monfeigneur  le  Prince  voye  leurs  Majeftés ,  de  fe  rende 
auprès  d'elles  le  plustoft  que  faire  fe  pourra  ;  à  quoy  il  doit  eftre 
convié  &  prié  de  leur  part.  Et  vous  afleure  que  vous  leur  fe- 
rés  plaifir  &  fervice  de  faire  office  envers  luy  à  ce  qu'il  leur 
donne  ce  contentement  fans  autres  formalités ,  puis  qu'il  eft 
qiieftion  de  bien  faire  au  public ,  auquel  il  eft  plus  interefTé 
après  leurs  Majeftés  &  la  maifon  Royale  que  tous  les  autres 
cnfemblc.  Du  lieu  &c  du  temps  de  ladite  Afièmblée  générale 
on  parle  encorincertainement.  On  s'y  refoudraavec  Monfei- 
gneur le  Prince  au  premier  jour.Mais  j'cftime  qu'il  fera  dorefen- 
avant  difficile  que  l'entrée  d^  ladite  Aflembléefefafle  devant 
la  Déclaration  de  la  Majorité  du  Roy ,  qui  s'eft  tres-bien  porté, 
&  renforcé  de  corps  &  d'efprit  ence  voyage.  Monfieur,  vous 
fçavés  mieux  que  tous  ce  qu'il  faut  faire  pour  bien  faire  à  tous. 
Leurs  Majeftés  ont  en  vérité  toute  confiance  en  voftre  affe- 
ction &  fidélité  à  leur  fervice.  Les  preuves  fignalées  que  vous 
en  avés  rendues  de  tout  temps ,  &  continues  encor  journelle- 
ment 
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ment  n  ont  befoin  de  tefmoins ,  ny  de  cautions  envers  elles. 
Elles  défirent  feulement  voftre  ayde  ,  &  vos  bons  confeils  aux 
occations  qui  s'offriront.  Croyés  qu'ils  feront  admis  &:reçeus 
félon  voftre  mérite  -,  foit  que  vous  vouliés  prendre  la  peine  de 
'  les  apporter  vous  mefmes ,  ou  les  donner  par  efcrit.  Pour  moy, 
vous  en  fcrés  tousjours  honoré  &  fervi  d  entière  affeèlion,  de  la- 
quelle je  prie  Dieu  ,  Monfieur ,  qu'il  vous  conferve  en  parfaite 
{antc.  d'Ancenis&c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  le  BarGn  de  Languerac , 
du  16  Septc  mhre  1 6 1 4 . 

MOnficur  ;  Retournant  de  Poidou  en  ccfte  ville  j'ay^trou- 
vé  les  voftres  du  ô'.qm  m  ont  empli  de  douleur  au  progrès 
quej'yay  vendes  violences  de  Spinola  contre  la  ville  d'Aix  & 
autres  nos  Eglifes  5  de  tant  plus ,  que  la  Conterence  qui  efloic 
accordée ,  fembloit  promettre  le  contraire.  Mais  je  fuis  trom- 
pé fi  ce  n'eft  un  prologe  de  plus  grande  Tragœdie;  &  partant 
me  tardera  il  de  voir  en  quel  fens  fcs  actions  feront  interprétées, 
ou  plustoft  reflenties.  Car  fi  on  n'y  porte  le  reltreintif  de  bonne 
heure ,  il  fera  malaifé  d  eftancher  cefte  playe ,  peut  eftre  non  ré- 
parable que  l'ennemy  pour  le  rendre  capable  de  raifon  n'en 
ait  reçeu  un  autre.  Vous  m'obligerés  donc ,  Monfieur  ^  pour  le 
reffentimentquej'ay  de  tout  ce  qui  touche  nos  Eglifes  prés  ou 
loinjde  m'inftruire  de  fois  à  autre  du  train  que  prendra  ceft  affai- 
re ;  auquel  je  voy  les  deux  Rois  intereflés  par  manquement  de 
parole  ;  les  Princes  Proteftans  par  liaifon  j  Meflieurs  les  Eftats 
'  per intergerimm pmetemdumfrosimm ardet  Vcalegon^tomo, laChre- 
ftienté  en  fomme  par  la  charité  mutuelle.  Et  cepandant  j  ap- 
préhende fort  qu'en  cherchant  les  plus  doux  moyens  d'arra* 
cher  ce  mal ,  nous  ne  donnions  cœur  àl'opprefleur ,  en  danger 
que  le  démenti  nous  en  demeure.  Dem  meîiora  ;  lequel  Mon- 
fieur ,  je  fuppHe  vous  avoir  en  fa  faintc  garde  &c.  De  Saumur. 
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Lîttu  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Rivet ,  du 
16  Septembre  1614. 

XyfOnfieur;  le  vous  envoyé  fix  volumes  des  Efcrivains 
d^Alcmagne ,  &  T Anaftafe  de  vitis  Pontificum,  l'eus  hier 
lettres  de  la  Cour  du  lo".  Nos  Députés  pour  le  changement 
ayans  efté  ouïs  le  1 8e  par  la  bouche  de  M.  de  Champeaux 
qui  y  fît  tres-bien  ;  refufés  neantmoins  pour  la  crainte  de  fa- 
fcher  M.  Defdiguieres^ils  retournèrent  vers  Monfieur  le  Chan- 
celier, luy  protefter  des  inconveniens  ;  mais  il  perfifta.  Mef- 
fîcurs  de  Villeroy  neantmoins  &  le  Prefident  Icannin  pe{àns 
fort  cette  raifon  que  nous  voulions  defpendre  du  Roy  feul ,  ^ 
non  des  grands ,  je  ne  fçay  s'ils  pourront  rien  gaigner  davanta- 
ge. Spinola  fait  progrès,  5^  prit  Vezel  le  VI  du  prefent.  Mon- 
lieur  le  Prince  Maurice  ne  l'ayant  peu  fecourir  à  temps .  Il  les 
a  rançonnés  de  deux  cents  mille  tallers  dés  le  landemain  payés 
content,  &:  ya  laifTé  12,00  Efpagnols  en  garnifon.  Le  vieil 
Duc deNeubourg  efl:  moiu^  le  Duc  de  Bavière  a  pris  le  ferment 
des  fubjets  pour  fon  gendre  :  vous  ne  doubtés  pas  de  la  muta- 
tion qui  s'en  cnfuivra  pour  la  Religion.  On  tient  mefme  que 
le  fecondTrere  fc  fait  Archevefque  de  Coulogne ,  celuy  de  Ba- 
vière changeant  d'habit  pour  fc  marier ,  pource  que  fon  frère 
n  a  point  d'enfans.  Mefdames  les  Princelfes  arrivèrent  hier  icy, 
Monfeigneur  le  Prince  efl  à  Villcbon ,  ou  il  attcndoit  le  vicon- 
te  de  Tavanes  le  Maiftre  des  Requeftes  Vignier  qui  le  vien- 
nent perfuader  d'aller  en  Court.  La  difficulté  eft  dV  rentrer  de 
bonne  grâce.  Meilleurs  du  Moulin  &  Tilenus  m  alfeurent  de 
fe  rendre  icy  le  8^  d'Odobre,  jour  de  raflîgnation.  le  vous  prie 
vous  y  trouver,  car  nous  y  aurons  befoin  de  voftre  prefence  ,  6^ 
lors  nous  difcourrons  du  refte.  lefaluc&c»  DeSaumur. 
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Lettre  deMJu  Plefsh  au  Roy ,  du  .\ .  Septembre  i6i^. 

S  I  R  E  , 

La  France  jfît  feux  de  joye  de  la  naiflance  de  V.  M.  Elle  n'en 
doit  pas  moins  à  voftre  Majorité ,  fous  laquelle  vos  bons  fubjets 
fe  promettent  de  voirrenaiftre  ce  Royaume,  reprendre  nou- 
velle vigueur ,  &  recouvrer  fa  fplendcur  ancienne.  Ceft  pour- 
quoy ,  Sire  5  /ofe  tefmoigner  à  V.  M.  par  ccUecy  le  reflènti- 
lïient  plus  particulier  que  j'en  ay ,  lequel  je  me  promets,  qu'el- 
le ne  pourra  que  jprendre  de  bonne  part  de  celuy  qui  a  eu 
rhonneur  d'avoir  (uivi  6^  fervi  tous  les  aages  de  ce  grand  Roy 
d'immortelle  memoire,&:  maintenant  a  encor  ce  bonheur,  que 
fa  declinaifon  fe  rencontre  avec  la  fleur  de  V.  M.  Mais  decli- 
naifon,  Sire,  qui  ne  peut  décliner  en  ce  qui  eft  de  la  fidé- 
lité deiie  à  voftre  fervice,pour  un  fi  facré  devoir  reprend  tous  les 
jours  nouvelles  forces.  Que  Dieu  doint  à  V.  M.  Sire,  pof< 
feder  longuement  voftre  fceptre  en  paix ,  voftre  efpée  en  viftoi- 
re  5  l'un  &c  l'autre  en  jufticc  ;  vueille  profperer  ce  puiflant  Eftat 
en  vos  mains,  en  foulagement  à  vos  peuples,  en  protedion  à  vos 
Alliés ,  en  terreur  à  vos  ennemis ,  en  contrepoids  pour  la  Chre- 
ftienté ,  en  afile  contre  l'infidélité ,  à  l'exaltation  folennelle  de 
fon  faint  nom ,  à  la  louange  perpétuelle  du  voftre.  C  cft , 
Sire, 

le  vœu  tresardent  que  le  Tout  puiflant  daigne  exaucer  de  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  [sis  à  M.  du  Mauricr  ^ 
du  z  Oêîobre  161 4. 

\/fOnfieur;    l'ay  reçeu  les  voftres  du  4'  de  Septembre. 

Vous  m'obligés  fort  par  le  poids  que  vous  donnés  à  mes 
comportemens,  6^  au  jugement  qu'on  en  fait  vers  ceux  que 
vousjugéseftrc  à  propos.  Puis  quil  plaift  à  E)ieu ,  quejefaflc  ^ 
quelque  portion  de  nos  Eglifes ,  j'eftime  qu'il  eft  utile  pour 
la  recommandation  de  noftre  profcflion  qu'ils  foient  reconnus; 

Oooo  }  peut 
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peut  eftre  mefmes  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftés  ;  &  par  au- 
cun ne  peuvent  ils  mieux  eftre  reprefentés  que  par  vous ,  pour 
le  lieu  que  vous  tenés  en  leur  fervice  ,  &:  Taffedion  que  m'avés 
.tousjours  portée.  C'eft  ce  que  je  m  eftois  tousjours  promis ,  que 
fi  les  mauvais  langages  avoient  gaigné  le  devant  par  artifice, 
les  bonnes  avions  le  rcprendroient  par  leur  feule  naïveté ,  &: 
qu'il  ne  falloit  que  vivre  pour  juger  des  uns  ô.:  des  autres.  le 
voy  par  les  voftres  le  progrés  inopiné  du  Marquis  Spinola^ô:  dé- 
plore tant  de  pauvres  Eglifes  qui  en  patifl'ent.  Teftimeaufli 
qu'il  y  va  du  noftre  ;  parce  que  l'arbitrage  y  eft  violé,  ^  que  c  efl: 
proprement  défaire  noftre  ouvrage.  Dieu  doint  que  cefte  Ma- 
jorité de  noftre  Roy  nous  fournifte  des  confeils  Majeurs ,  con- 
formes aux  maximes  de  ce  grand  Roy ,  pour  ne  laiffer  ruiner  ou 
dépérir  par  nos  mésintelligences  ce  qu'il  avoit  fondé  par  tant 
de  vertu.  Cela  dépend  en  partie  delà  confiance  que  Monfei- 
gneur  le  Prince  donnera  à  leurs  Majeftés ,  &:  qu'elles  prendront 
de  luy  i  parce  que  tandis  que  nous  fommes  en  ces  fièvres,  pour 
légères  qu'elles  foient ,  nous  ne  pouvons  frapper  grand  coup; 
fcrvans  icelles  aux  uns  de  Caufe ,  aux  autres  de  prétexte  de  ne 
rien  ofer.  le  me  veux  promettre  que  c'eft  une  touche,qui  a  eftc 
desrobée  à  Monfieur  le  Prince  Maurice  premier  qu'il  fuft  en 
pofturejmais  qu'il  rentrera  fi  vivement  qu'il  fera  connoiftre  qu'il 
eft  tousjours  le  maiftre  de  la  Sale.  le  ne  puis  croire  auflî  que  les 
Princes  Proteftans  puifTent  foufïrir  que  ce  démenti  leur  demeu- 
re ;  intercfies,les  uns  en  la  commune  perte,  les  autres,  en  la  par- 
ticulière. Mais  le  mal  eft ,  que  leurs  confeils  font  lents ,  &  de 
tant  de  teftes  viennent  rarement  à  temps  ;  &  peuvent  eftre  oc- 
cupés chés  eux ,  ou  par  apprehenfîon  d'une  entreprife  plus  gé- 
nérale ,  ou  par  les  effeds  que  desja  ils  voient  ;  contre  lefquels 
nous  nous  devons  confoler  en  ce  mot  tant  de  fois  expérimenté , 
Qti'il  n'y  a  point  de  confeil  contre  lacob;ny  de  devination  con- 
tre Ifraël.  Je  faluë  &c.  De  Saumur. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  Streff^  du  i  OBohre  i6i^, 

\M  Onfieur  ;  l'ay  reçeu  les  voftres  du  d'Aouft  vers  la  fin  de 
^  Septembre.  le  me  conjouïs  avec  vous  du  bon  fuccés  de 
voftre  voyage ,  &  fur  tout  du  gracieux  port ,  où  vous  vous  elles 
rendu  prés  ce  fage  &  vertueux  Seigneur,  qui  oblige  tous  les 
gens  de  bien  àluy  rendre  honneur&fervice.  A  cequej  ay  appris 
depuis  >  vous  n  eftes  pas  pour  y  manquer  d'exercice,  veu  les  pro- 
grés du  Marquis  Spinola  au  préjudice  de  la  Conférence  préten- 
due ;  qui  malaifement  fe  peuvent  reparer  en  définitive.  len 
plains  extrêmement  ces  povres  Eglifes  y  qui  luy  ont  fervi  de  gor- 
ge chaude;  lefquelles  il  ne  fera  pas  fi  aifé  de  ravir  de  fes  mains 
par  vive  force ,  qu'il  luy  a  efté  de  les  emporter  d'emblée.  Nous 
verrons  ce  que  diront  là  deflus  les  Rois ,  Princes  >  &  Eftats  in- 
tcreflés.  Mais  en  attandant  je  me  promets  de  la  generofité  de 
MelTieurs  les  Eftats,&  delà  magnanimité  de  M.le  Prince  Mau- 
rice, qu'ils  arrefteront  le  torrent  de  ce  fuccés  3  pandant  queles 
moyens  fe  prépareront  de  reprendre  fes  advantages.Nous  avons 
maintenant  par  la  grâce  de  Dieu  noftre  Roy  déclaré  Majeur  ; 
Monfeigneur  le  Prince  auffi  fe  rapproche  de  leurs  Majeftés. 
Quand  nos  playes feront  confolidées,  nous  ferons  plus  capables 
de  prefter  la  main  aux  autres.Ie  voy  par  les  voftres  àM.deLicques, 
quevousavésle  projeftde  la  Ligue  Catholique  d'Allemagne. 
Vous  m'obligcrés  fort  de  m'en  faire  part,  &  de  tout  ce  que  vous 
jugerés  digne  de  la  connoiffance  de  vos  amisjMais  fur  tout  d'af- 
feurer  M.  le  Comte  Guillaume ,  &  M.  fon  Neveu  de  mon  très- 
humble  fervice.  Sur  ce  en  vous  offrant  tresaffeflionnement 
tout  ce  qui  peut  procéder  de  moy ,  je  (alue  humblement  vos 
bonnes  grâces ,  &prie  Dieu  ,  Monfieur^  vous  avoir  en  fa  fainte 
garde.  De  Saumur. 

Voftre  trcsaffeaionné  amy  à  voftre  fervice , 

Dv  Plessis. 


Lettre 
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Lettres  et  Mémoires 

Lettre  de  M.  du  Plejjts  à  M.  de  Villeroy^ 
du  1  OBobre  1(^14. 


MOnfieur  ;  Comme  leurs  Majeftés  prirent  le  chemin  de 
Paris,  jemedesrobaiunjourpour  voir  mes  maçons  en, 
Poidou  î  n'ayant  omis  de  fatisfaire  aux  inftrudions  que  j'avois 
reçeu  d'elles  par  vos  lettres.  Et  me  tiendrois  bienheureux ,  que 
ce  que  j'ay  tafchc  d'y  contribuer  euft  leuffi  en  quelque  forte, 
l'ay  eu  aufli  l'honneur  ce  jours  de  voir  icy  Mefdames  les  Prin- 
ceffes,  verslefquellesjen'ay  rien  oublié  fur  ce  mefme  fubjed, 
ne  voulant  ny  pouvant  laifler  aucune  occafion  qui  regarde  !c 
Icrvice  de  leurs-dites  Majeités ,  que  je  penfe  dépendre  du  repos 
de  leur  Eftat.  le  me  fuis  approché  ailés  prés  de  la  Rochelle 
pour  voir  jufqucs  dedans.  Mais  desja  le  Procureur  du  Roy  aflî- 
ilé  d'un  Syndic  des  bourgeois  eftoit  parti  pour  porter  les  char- 
ges contre  les  prifonniers  ;  tellement  que  le  bien  ou  le  mal  de 
ce  fafcheux  affaire  dépend  aujourdhuy  de  plus  haut,  le  ne  lair- 
ray  neantmoins ,  Monfieur ,  de  vous  dire ,  que  je  n'eftime  point 
qu'il  foit  du  fervice  du  Roy,  que  cefte  ville  foit  plus  longuement 
laiffée  en  cefte  agitation  j  parce  qu'il  y  auroit  danger  en  un 
Eftat  non  afles  compofé ,  que  Tune  ou  l'autre  des  parties  prift 
parti  avec  le  premier  qui  luy  donneroit  ouverture  à  fe  vanger  ; 
au  lieu  que  la  ville  remife  en  fa  droite  afliete  demeurera  tous- 
jours  dedans  les  termes.  Le  mefme  vous  ofe-je  dire  de  Poi- 
tiers ,  où  j'ay  paflè.  Car  encor  que  l'on  penfe  y  avoir  pourveu 
par  tenir  certaines  perfonnes  dehors ,  la  fièvre  en  efled  y  dc- 
mieure.  Pay  fçeu  au  refte ,  Monfieur ,  la  refolution  qui  a  efté  dé- 
clarée à  nos  Députés  de  ne  changer  point  le  lieu  de  Grenoble. 
Vous  pouvés  avoir  des  raifons  pour  le  faire  ainfi;  Mais  je  me 
trompe ,  fi  elles  ne  font  plus  fortes  de  l'autre  part  pour  retenir 
les  peuples  en  devoir,  &  ne  les  enhardir  pas  à  prendre  des  voyes 
obliques  ;  fur  tout  là  où  il  y  a  quelque  couleur ,  ou  plustoft  oc- 
cafion plaufible.  Ce  que  je  vous  dis  pour  la  crainte  ou  haine 
qui  m'eft  naturelle  de  tous  desordres.  Au  refte,je  vous  voy  fur  un 
remaniement  gênerai  de  toutes  pcrfonnes  &:  affaires.  S'il  fe 
prcfentc  chofc  qui  me  regarde ,  je  vous  fupplie  de  continuer  à 
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nVy  tefmoigner  les  offices  dignes  de  voftrc  ancienne  bienveiK 
lance  envers  moy,  &  de  mes  longs  fervices.  Dont,  Mon- 
fieur ,  je  me  fentiray  de  plus  en  plus  obligé  à  demeurer,  &c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  PleJ^is  au  Roy  de  la  Grande  Bretagne^ 
du  z  OBohre  1614. 

S  I  R  E  , 

Selon  le  defir  de  V.  M.  Monfieur  de  Trochorcge  vous  va 
trouver  >  perfonnage  plein  de  pieté ,  dodrine  ,  &:  vertu  ;  &:  du- 
quel  les  rares  dons  &  qualités  le  rendoient  tres-recommanda- 
ble,  &  tres^utile  à  cefte  Eglife,  &  Académie.  Toutesfois ,  Sire, 
elles  n'ont  voulu  retenir  cequieftoit  névoftre;  ains  ont  plus 
confideré  le  refpe£t  deu  à  V.  M.  que  le  droit  qu'elles  pouvoient 
prétendre  fur  luy  par  les  loix  de  noftre  difcipline  &:  la  perte 
notable  évidente  qu'elles  en  reçoivent ,  fe  confolans  qu  un 
fi  grand  Roy  ne  l'a  peu  defirer  que  pour  un  grand  fruit ,  &  par 
une  connoilfance  des  grâces  que  Dieu  a  unis  en  luy ,  qu'il  veut 
conftituer  en  lieu  plus  eminent,  afin  que  plus  elles  reluifcnt. 
A  cela ,  Sire ,  j'ay  auffi  contribué  ce  qui  elloit  en  moy  pour 
l'honneur  que  je  dois  &  quejedefereray  tousjours  à  vos  conv 
mandemens  ,  que  je  me  tiendray  bienheureux  de  pouvoir  ac- 
complir, comme  celuy , 

Sire, 
qui  fuis 

Voftre  treshumble  &  tresobcïffant  ferviteur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  P/effis  a  M.  Rmty  du  4  Oâohre  1614. 

\/f  Onfieur;    Vous  fçavés  comme  il  a  pieu  à  Meilleurs  du 
Synode  National  '  alTemblé  à  Tonnins  me  donner  la 
charge  de  compofer  le  différent  qui  eft  entre  Meffieurs  du 

P  p  p  p  Mou- 
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Moulin  &  Tilcnus ,  &:  les  reconcilier  cnfemble  par  le  bon  advis 
&  affiftance  de  quelque  nombre  de  Pafteurs  de  cefte  Province. 
C'eft  pourquoy  je  vous  prie  de  vous  y  rendre  fans  faillir  Mercre- 
dy  prochain  8*  du  prefent ,  auquel  jour  ne  manqueront  les  dits 
S^s  de  s'y  trouver,  lefquels  j'ay  advis  certain  eftre  en  chemin 
pour  cet  eftca.  Tefpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  que  noftre  la- 
beur reuflira  à  la  paix  de  fon  Eglife  &:  particulièrement  je  me 
fentiray  fort  obligé  du  fecoursque  vous  m  y  aurés  apporté,  pour 
vous  fervir  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  la  Roine  a  M.  du  PlefsiSy  du  6  Odobre  i6 1 4. 

MOnfieur  du  Pleffis  ;  Ma  régence  ayant  pris  fin  par  le  com- 
mencement de  la  Majorité  du  Roy  Monfieur  mon  Fils, 
qui  luy  donne  plein  pouvoir  en  Tadminiftration  6:  conduite  des 
affaires  de  fon  Royaume  fuivant  les  loix  d'icelny  ;  i'ay  bien  vou- 
lu vous  en  advertir  par  cefte  lettre ,  afin  que  dorefenavant  vous 
luy  addrefliés  les  depefchcs  &  affaires  qui  concernent  fon 
fervice  &:  l'exécution  de  voftre  charge.  Et  comme  j'ay  eu 
foin  de  luy  faire  connoiftre  les  bons  devoirs  que  vous  avés  ren- 
dus en  icclle,  auflijeme  promets  qu'il  aura  bonne  fouvenan- 
cc  de  les  reconnoiftre  à  voftre  advantage  contentement  ;  à 
quoyjaideray  volontiers.  Cepandantje  confefle  avoir  eftéaCî- 
ftée  d'une  grâce  fingulierede  Dieu,  de  ne  le  pouvoir  afles  re- 
mercier de  remettre  au  Roy  mondit  Sieur  &:  Fils  le  Royaume 
enl'Eftat  de  félicité  dedans  6c  dehors  iceluy  ,  ce  qui  eft  con- 
nu de  tous;6^  prie  cefte  mefme  bonté^protedrice  des  Rois,qu'il 
luyplaife  bénir  &  faire  profperer  fon  règne  pour  ravancement 
de  fa  gloire  ,  le  bien  èc  repos  de  Ces  fubjets ,  6c  l'utilité  publique 
'  de  la  Chreftienté  ;  &  qu'il  vous  ait,  Monfieur  du  Pleflis ,  en  fi 
iàinte  6c  digne  garde.  A  Paris  6cc. 


lettre 
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Lettre  du  Roy  a  M.  du  Pic  fis ,  du  6  Oâohre  1614. 

^  Onfieur  du  Pleflîs  ;    Ayant  pieu  à  Dieu  me  faire  la  grâce 
de  parvenir  à  laage  de  ma  Ma)oncc,  que  fay  voulu  décla- 
rer moy  mefme  en  ma  Court  de  Parlement  tenant  mon  lia  de 
juftice ,  j'entcns  à  l'exemple  des  Rois  mes  predeceiïeurs  ufer 
maintenant  du  pouvoir  qui  m'appartient  félon  les  loix  de 
mon  Royaume  en  la  conduite  &  direction  des  aftaires  d'ice- 
luy  ;  &  j  efpere  le  régir  &  gouverner  en  forte ,  fortifié  de  la  mef- 
me alfiftance  divine ,  dont j'ay  reffcnti  les  effeds jufques  à  cefte 
heure  fous  Theurcufe  &  fage  conduite  de  la  Roine  ma  tres-ho- 
noréeDamc  &:Mere,  que  j'y  feray  fleurir  la  pieté     la  juftice, 
&  le  maintiendray  en  fa  dignité  &:  Iplendeur  à  la  gloire  ôc 
exaltation  du  nom  de  Dieu ,  à  l'honneur  &  utilité  de  mes  fub^ 
jets ,  &  au  bénéfice  gênerai  de  la  Chreftienté.  Mais  comme  je 
reconnois  devoir  beaucoup  au  foin  que  la  Roine  madice  Da^ 
me  &:  Mere  en  a  pris,  &  avoir  tres-grande  occafion  de  me 
louer  de  fa  bonne  &c  utile  adminiftration,  je  m'en  veux  auffi  fou- 
venir  à  jamais ,  &  employer  pourmon  fervice  &  le  bien  de  mes 
afFairesfes  bons  confeils  aux  occurrences  qui  fe  prefenteront, 
puis  que  j  en  recueille  à  prefent  des  fruits  fi  agréables  par  la  paix 
&  concorde  dont joûiflent  mes  lubjets ,  leftat  florifîant  de  mon 
Royaume,  &  les  amitiés  &  alliances  des  Rois  &  Princes  mes 
amis&  voifins,  qui  font  plustoft  accreuès  que  diminuées  du- 
rant mon  bas  aage.  Dequoy  je  vous  ay  voulu  avertir  par  cefte 
lettre;  Et  comme  elle  n'eft  que  pour  cefubjea,  je  ne  la  feray 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait ,  M.  du  Pleflîs , 
en  fa  faintc  garde.  Efcrit  à  Paris  &c. 

Depuis  cefte  lettre  efcrite  j'ay  reçeu  &:  eu  tresagrcabic 
lavoftrefur  le  fubjct  fufdit  de  ma  Majorité ,  à  la- 
quelle cellecy  fervira  de  refponfc. 

L  o  V  Y  s. 

'  Potien 
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Lettre  de  M.  de  Viîkroy  a  M.  du  Plejîis , 
du  11  Oêlobrc  1614. 

MOnfieur  ;    La  Roine  ne  doute  point  que  vos  bons  offices 
&  fages  confeils  envers  Monfeigneur  le  Prince  n  ayenc 
fcrvi  à  avancer  fon  retour  auprès  du  Roy      elle;  où  depuis  il 
s'eft  conduit  en  toutes  occafions  avec  grande  prudence  au  con- 
tentement de  leurs  Majeftés ,  &  protefte  vouloir  continuer  de 
nicfmcs  en  celle  prochaine  Affemblée  des  Eftats ,  où  il  pourra 
cftrc  très- utile  au  public  5     à  luy  mefme  par  une  bonne  corre- 
fj3ondance  avec  leursdites  Majeftés.L'ouverture  de  ladite  Aflem- 
blée  a  eftè  retardée  au  xx  de  ce  mois  pour  donner  loifir  aux  De- 
pûtes  d'arriver     préparer  aufli  la  Sale  de  Bourbon  prés  du 
Louvre ,  choifie  pour  fervir  à  ceft  efFecl.  leftime  que  l'on  aura 
renvoyé  le  Procureur  du  Roy  de  la  Rochelle  avec  charge  de 
s'employer  pour  composer  les  altercations  -,  ^  veux  efperer  que 
nous  en  viendrons  à  bout.  Vous  fçavés  quels  remèdes  font  pro- 
pres à  telles  maladies  de  peuple.  Il  faut  y  employer  plus  de 
dence  &:  de  patience  que  de  fevcrité.  Croyés  que  Ton  n'o- 
prumettra  icyàfaire  aucune  chofe  qui  pourra  advancer  l'ac- 
commodement de  ceftc  divifion^qui  eft  jugée  perilleufe.  Nous 
difons  &  de(irons  le  femblable  pour  Poiéticrs;  dequoyMon- 
feigneur  le  Prince  continue  à  monftrcr  avoir  foin  de  intereft: 
mais  ceft  avec  toute  modération,  à  quoy  Ton  mettra  la  main 
auplustoft.  Quant  au  lieu  de  TAfTemblée  de  ceux  delà  Reli- 
gion prétendue  Reformée  3  leurs  Majeftés  fe  trouvent  fi  avant 
-engagées  à  maintenir  ce  qu  elles  ont  ordonné ,  qu'elles  ont  efti- 
mé  ne  devoir  s'en  départir  ;  mefmes  après  avoir  entendu  les 
raifons  qui  leur  ont  efté  reprefentécs ,  lefquelles  ont  efté jugées 
concerner  plus  les  incommodités  ou  contentemens  particu- 
liers ,  que  le  gênerai  de  ladite  Religion ,  qui ,  quoy  que  l'on  dic> 
trouvera  pareille  hbcrté  3c  feurcté  au  lieu  nommé  par  leurs 
Majeftés,  qu'en  tout  autre  5     fi  après  les  déclarations  faites  par 
leurs  dites  Majeftés ^  &  ainfi  réitérées ,  Ton  recherche  des  voyes 
extraordinaires  de  obliques ,  les  gens  de  bien  ^  de  paix  en  fe  - 
ront trcs-marrisj  &:  vqus  fupplie  d  employer  voftre  prudence  & 
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créance  pour  rempefcher  ;  &  au  refte  de  croire  que  vous  feiés 
en  toutes  occafions  fcrvi  d  affeilion ,  Monfieur ,  de  &c. 


Lmrc  de  M.  du  Pie  fis  aux  Pajîeurs  i^f  Anciens  des  Eglifes 
Reformées  de  ce  Roy  aime  y  du  i6  Octobre  1(514. 

\|Effieiirs  ;    Vous  aurés  veu  par  les  Ades  comme  il  auroit 
-^^^  pieu  à  Meilleurs  du  Synode  National  affemblés  à  Ton- 
nins  en  May  dcrnier,me  donner  la  charge  de  compofer  le  dilFe- 
rend  meu  depuis  quelques  années  entre  Meffieurs  du  Moulin 
&  Tilenus  ;  fur  quoy  je  les  aurois  prié  de  fe  rendre  en  ce  lieu, 
au  8*  du  prefent  ;  ce  qu'ils  auroient  fait ,  &  mefmes  prévenu  le- 
dit jour.  Là  où  affifté  de  Meffieurs  Fleuri ,  le  Bloy ,  Rivet:,  Pe- 
rillau ,  &  Bouchereau ,  Paftcurs  des  Eglifes  de  Loudun,  Angers, 
Thoùars,  ille  Bouchard,  &de  Saumur,  auffi  M.  Craig,  Pro- 
felTeur  en  Théologie  en  cefte  Academie,&:  de  M.Hom  Pafteur 
de  TEglife  de  largeau ,  employé  cydevant  en  ceft  affaire  par  le 
Roy  de  la  grande  Bretagne  ;  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  con- 
duire cert  affaire  à  fi  bonne  fin ,  que  Icfdits  Sieurs  du  Moulin  & 
Tilenus  font  demeurés  bien  unis  en  la  vrayedo6lrine,& reconci- 
liés en  leurs  pcrfonnes  j  &:  nous  ont  tefmoignc  tant  de  zele  à  la 
paix  des  Eglifes  de  Dieu,  &  de  cordiale  affcdion  à  nçiaintemr 
cefte  concorde ,  que  nous  cfperons  moyennant  fa  bénédiction, 
qu'elle  fera  déformais  inviolable;  Nayansauffi  de  noftrepart 
oublié ,  conformément  à  ce  qui  vous  en  eftoit  prefcrit,  d'eftcm- 
dre  &  abolir  entant  qu'en  nous  a  efté  tout  ce  qui  en  pouvoit  ou 
entretenir,  ou  renouvcller  la  mémoire.  A  quoy  auffi,  Meffieurs, 
nous  vous  prions  de  contribuer  voftrc  foin ,  en  recherchant  en 
voftre  Province ,  &  nous  envoiant  tous  les  exemplaires  manu- 
fcrits  &  imprimés  concernans  ce  différend ,  que  vous  pourrés 
recouvrer  pour  en  faire  ce  qui  nous  en  cft  ordonné  par  le  Syno- 
de.De  ce  que  deffus  je  n'ay  voulu  manquer  de  vous  donner  aulïï 
toft  advis  pour  la  joye  &  confolation  que  je  fçay  que  vous  en 
recevrés;  en  ce  nommément,  que  ces  deux  grands  pcrfonna- 
ges ,  defquels  les  labeurs  font  &  peuvent  eftrc  if  utiles  à  nos 
Eglifes,  délivrés  de  ces c/pincufes  occupations,  concurrcrcnt  à 

Pppp  j  l'ea- 


(^-r  O  L  E  T  T  R  E  S  E  T  M  E  M  O  1  R  E  S 

renvi  à  reclairciflcnient  de  la  vérité,  à  la  convidion  du  men- 
foncre ,  6i  à  la  deftrudion  de  tout  ce  qui  s  oppofe  à  l'advance- 
ment  du  règne  de  Chrift.  Vous  me  donnercs ,  s'il  vousplaift, 
advis  de  la  réception  de  ceftecy  pour.ma  deleharge  ;  Et  fur  ce  ne 
me  refte  qu'à  vous  offrir  de  toute  mon  aftcdlion  tout  humble 
fcrvice^en  priant  Dieu ,  Meilleurs ,  vous  avoir  en  fa  faintc  garde. 
De  Saumur. 

Voftie  plus  humble  ^  afteftionné  frère  &  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  de  Vaucdm  ,  Ambaffadeur  de  S.  M.  y>ers  le  Roy 
d'EJpagne  a  M.  du  Plefsis ,  du  i6  OBobre  i6 14. 

MOnficur  ;  Celle  qu'il  vous  a  pieu  m  efcrire  du  10'  de  luin 
a  long-temps  fejourné  par  les  chemins.  Peu  après  vous 
ne  manquaftes  d'occupation ,  ayant  eu  quelque  temps  la  Court 
en  vos  environs ,  chés  vous  mefmes.  Outre  ce  que  ce  voyage 
de  leurs  Majeftés  leur  a  efté  grandement  utile ,  &  au  public  par 
confequent ,  je  m'en  fuis  doublement  resjouï  en  mon  particu- 
lier pour  rentière  fatisfaftion  que  leurs  dites  Majeftés  ont  re- 
ceiie  de  voftre  conduite  envers  elle,&:  de  voftre  digne  réception, 
à  laquelle  toute  la  Court  participa,  qui  s'en  loiie  grandement. 
Mais  pour  ce  qui  eft  du  Roy  6c  delà  Roine ,  ceft  M.  de  Ville- 
roy ,  qui  me  l'a  efcrit ,  &:  en  termes  fi  exprès ,  que  je  n  y  pour- 
rois  adjoufter  quand  je  le  voudrois.  Ceft  bien,  Monfieur,  ce 
qu'efperoient  ceux ,  qui  vous  connoflbient  bien.  Mais  il  y  en  a 
à  qui  la  paffion  desrobe  la  créance.  Or  ceux  que  Ion  taxoit  de 
desobeïftance  &  défiance  monftrent  le  chemin  à  ceux  qui  vou- 
droient  faire  les  reftifs.  le  me  fuis  aufli  fort  resjouï  de  ce  que  M. 
de  Rohan  s'eftfibien  comporté,  tant  au  gré  de  leurs  Maje- 
ftés ,  qui  femblent  dorefenavant  pouvoir  tenir  le  gouvernail 
plus  droit  &  plus  ferme  après  cefte  bourrafque,  ufans  bien 
(comme  il  eft  à  croire)  de  l'heureux  (hccés  de  leur  voyage ,  &c 
aider  à  terminer,  comme  il  conviendra ,  ces  difterends  du  de- 
hors ,  dont  elles  auront  à  mon  avis  l'honneur.  Vous  aurés  ouï 

par- 
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parler  de  celuy  de  la  frontière  de  Navarre  ;  affaire ,  qui  après 
eftre  refufé  de  tous,  &  avoir  lafîè  tant  de  gens  de  bien ,  me  tom- 
ba  enfin  pour  mes  péchés  fur  mes  efpaules  en  mon  corps  dé- 
fendant. Dieu  a  permis  que  nous  layons  achevé  ces  jours,  mais 
non  fans  peine,  que  je  plaindray  moins  fi  leurs  Majeltcs  en  peu^ 
vent  agréer  le  fuccés.  Mais  quel  peut  il  eftre  d  un  vieil  affaire 
efpineux,  demellé  avec  des  Efpagnols  en  leur  Court,  &  ceft  an. 
cien  miniftre  D.  luan  Idiaques  commis  pour  le  traicter  avec 
un  novice  en  affaires,  &  un  jeune  Ambaffadeur  ?  Mais  Mon- 
fieur  de  Villeroy  palliera,  s'il  peut,  mes  fautes;  au  moins  y 
eil  il  obligé,  puis  qu'il  fit  celle  là  de  me  faire  donner  cefte 
charge.  le  me  promets  enfin,  Monfieur,  que  noftre  retour 
ne  peut  eftre  différé  que  jufques  à  lefté  prochain  ,  mais 
non  fi  proche  ,  que  je  ne  l'approchaffe  volontiers.  le  fc- 
rois  lors  plus  prés  pour  reçevoir  vos  commandemens,  &vous 
pouvoir  tefmoigner  par  quelque  fidèle  fervice  que  je  fuis , 
Monfieur , 

Voftre  treshumble  Neveu  &  fetviteur , 

De  Madrid. 

VavcelAs. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  a  M,  du  Picfis , 
dt4  17  Oclobre  16 14, 

X/Onfieur;  le  reçoy  tbusjours  vos  lettres  avec  extrême 
'^^^  contentement;  Mais  cefte  dernière  du  dernier  jour  du 
mois  paffé  m  en  a  encor  apporté  plus  que  de  couftume.  le  ne 
fçay  fi  c'eft  à  caufe  qu'il  y  a  long-temps  que  je  n'en  avois  eu, 
ou  bien  que  vous  ayant  veu  depuis  peu  j'eftime  tout  ce  qui  vicn.t 
de  vous  encor  plus  que  je  ne  faifois  auparavant.  Quoy  que  ce 
foit ,  je  vous  fupplie,  que j  aye  fouvent  de  vos  nouvelles ,  que 
vous  foyés  affeuré,  qu  elles  ne  peuvent  tomber  en  main  qui  en 
fafléplusde  comte,  que  la  mienne;  n'y  ayant  perfonne ,  qui 
vous  honore  tant,  ny  qui  prene  plus  de  part  en  ce  qui  vous  tou- 
che ,  que  moy ,  qui  ioiie  Dieu  de  voftre  retour ,  non  feulement 
■parce  que  vous  vous  trouvés  en  bonne  fanté  ;  mais  auffi  à  caufc 
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que  voftre  voyage  de  Poidou  me  privoit  de  ce  bien  là.  Il  eft 
certain,  que  celuy  du  repos  public  femble  nous  eftre  autant,  ou 
plusâlTeuré,  que  jamais ,  pour  les  bonnes  raifons  que  vous  re- 
marqués ,  &:  la  grande  inclination  que  chacun  y  tefmoigne. 
De  forte  que  les  effeds  s'en  enfuivans  tels,  que  Ton  les  efpere,  le 
fuccés  des  Eftats  généraux  ne  peut  cftre  que  tres-bon  ^  avan- 
tageux pour  le  fervicc  du  Roy  &  le  bien  du  Royaume.  Les 
Députés  ne  font  encor  tous  arrivés.  Mais  ceux  qui  font  icy 
commencent  à  s'aflembler  &  conférer  j  mais  non  encor  à  trait- 
ter  d'affaires  ;  &  l'ouverture  des  Eftats  eft  remife  jufques  à  la  fe- 
maine  qui  vient  après  la  prochaine;  àcaufe  (fi  je  levousofe 
dire)  d'une  procelfion  générale,  £^  de  quelques  jeufnes  que 
l'on  a  trouvé  s'eftre  tousjours  faits,  &  que  leurs  Majeftés  veu- 
lent encore  faire  pour  ne  manquer  aux  bonnes  couftumes. 
Au  refte,  Monfieur,  Ton  ne  peut  confiderer  cequi  fe  pafle 
touchant  T  Aflemblée  accordée  à  Grenoble  fans  en  reflentir  du 
deplaifir.  Mais  vous  fçavés  à  qui  en  eft  la  faute,  &:  quelles 
font  les  raifons  de  leurs  Majeftés.  C'eftpourquoy  je  n'ay  rien 
à  vous  en  reprefenter  ;  &  me  contenteray  de  làluër  vos  bonnes 
grâces  de  mes  plus  humbles  recommandations ,     prier  Dieu, 
quil  vous  donne,  Monfieur,  longue     hcureufe vie  &:c.  Dç 
Paris.  \ 


Lettre  de  M.  du  Piejîis  à  M.  de  S.  Germain  Monroy , 
du  11  OBobre  i6i^. 

MOnfieur ;  l'ay  fçeu  lextreme  afflidion  que  Dieu  vous 
a  cnvoyée,6^  en  ay  efté  touché  félon  lafFedion  que  je  vous 
doy ,  comme  perfonne  ,  qui  ay  pafle,  puis  qu'il  luy  a  pieu,  par 
telles  angoiflcs.  l'ay  différé  cepandant  d'envoyer  vers  vous  ; 
parce  qu'onmedifoit,  qu'on  la  vous  celoit;  tant  que  M.  delà 
Foreft  paflTant  hier  icy  pour  aller  trouver  M.  de  Boiiillon,  m  af- 
feura  qu'on  la  vous  avoit  déclarée,  l'envoyé  donc  maintenant 
ce  pgrteur  vers  vous ,  non  pour  vous  confolet;  car  qui  le  peut 
autre  que  Dieu  ?  le  n'ay  que  trop  efprouvé  que  telles  larmes 
fc  peuvent  eflliycr,  mais  non  cfteindrej  Mais^pour  voustef». 

moi- 
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moigner  la  part  que  je  prens  en  voftre  douleur ,  &  vous  ad- 
dreflèrà  celuy  feul  qui  la  peut  addoucir;  qui  ne  reçoit  point 
plus  grand  facrifice ,  que  quand  nous  ployons  nos  volontés,  nos 
raifons,  de  nos  plus  chères  afl'eèlions  fous  Tes  ordonnances  ;  vous 
relever  auflî  vers  1  efjperance  qui  nous  attend  en  ceftc  lumière  où 
nous  avons  à  nous  revoir,  là  où  toutes  larmes  feront  cfteintes. 
l'ouvre  ma  playe  en  paflant  ma  main  fur  la  voftre;  &  pour  ce  ne 
vous  feray  ceftc  plus  longue,  fmon  pour  vous  oftrir,  &à  Ma- 
dame voftre  femme  ,  tout  le  fervice  qui  peut  procéder  de  ce 
peu  que  je  puis,  enfuppliant  le  Créateur,  Monfieur,  qu'il 
vous  fortifie  &  confole  abondamment  par  fon  Efprit. 
De  Saumur, 

Voftre  bienhumble  &  tresafFcftionné  ferviteur , 

*D  V  Plessis, 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Seaux , 
du  23  OBobre  1614. 

X/fOnfieur;    Les  voftres  du  1/ m  ont  efté  baillées  par  M. 

deTarbe,  Secrétaire  du  Roy,  depefché  en  Bretaigne, 
qui  m  a  trouvé  au  lit  d'un  eryfipele  fur  la  jambe  gauche ,  où  j'ay 
efté  bleflc  par  deux  fois  ;  caufe  que  j'ay  plus  à  prendre  garde 
aux  inconveniens.  Toutesfois  j  efpereavecl'ayde  de  Dieu  com- 
mencer à  me  lever  demain.  le  tiens  à  honneur  que  mes  let- 
tres vous  foient  fi  agréables.  Vous  en  auriés  plus  fouvent  fi  elles 
eftoient  auflî  utiles.  Mais  vous  fçavés  le  peu  d  employ  que  j'ay; 
cncor  ce  peu  que  je  fers,  le  plus  fouvent  c*eft  en  traittant  des  ul- 
cères. Pour  noftre  Aflemblée,  vous  avés  tenu  à  peu  de  chofe  en 
apparenccjfi  plus  lointaines  &  profondes  raifons  ne  vous  retien- 
nent, le  n'y  ay  confiderc  que  Imtereft  public  de  retenir  un  cha- 
cun dans  les  ornières.  Et  certes  fi  ceft  affaire  euft  peu  s'accom- 
moder ,  j'eftois  en  train  d'y  bien  utilement  fervir.  Vous  ne 
pouvés  trop  implorer  raflfiftance  de  Dieu  pour  les  Eftats  géné- 
raux. Nos  Eglifes  dés  le  4'  de  Septembre  ont  célébré  un  jeufne 
gênerai  par  tout  le  Royaume,  nommément  à  ce  qu  il  pleuft  à  fa 
divine  bonté  bénir  la  Majorité  du  Roy,  luy  donner  uneheurcufc 
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entrée  en  la  conduite  de  fon  Eftat,  &:  une  falutaire  iffuë  de  cefte 
Aflemblée  pour  le  reftabliffement  de  toutes  chofes.  Ainfi  voyes 
vous ,  Monfieur ,  que  nous  courrons  en  intentions  &envœus, 
bien  que  difFerans  en  forme,  l'ay  reçeu  ces  jours  celles  dont  il 
a  pieu  à  la  Roine  m'honorer  du  6\  le  loiic  Dieu  de  la  bonne 
ifllië  de  fa  Régence  ;  mais  non  moins  de  fa  continuation  en  l'ad- 
miniftration,  afin  quelle  puifTe  eftre  dite  Mere  du  Roy  &  du 
Royaume  enfcmble.Il luy  plaifoit  de  me  dire  qu'elle  mavoit  fait 
l'honneur  de  tefmoigner  mes  bons  fervices  Si  devoirs  au  Roy  -, 
de  forte  qu'elle  s'affeuroit  qu'il  les  reconnoiftroit  à  mon  avanta- 
ge. Permettes  moy,  s'il  vous  plaift,  de  luy  dire,  &  par  cellecy,  & 
par  voftre  bouche ,  que  je  tiens  ce  tefmoignage  à  extrême  obli- 
gation ;  mais  que  je  ne  laiffe  d'en  attandre  le  principal  cfFed  de 
bonté,  puis  qu'elle  en  a  eu  la  principale  connoiflancc.  Sur 
quov  je  ne  vous  diifimuleray  point,qu'il  m'eft  un  peu  dur  de  voir 
tous  les  jours  quelques  uns  s'avancer  par  mal  faire,  quelques  uns 
fans  rien  faircimov  par  bien  faire  n'y  pouvoir  trouver  aucune  p!a- 
cc.ne  pouvoir  lailfer  aucune  marque  de  l'approbation  de  mes  Icr- 
vices ,  comme  fi  j'eftois  né  pour  demeurer  entre  les  arbres  nains; 
qui  toutesfois  n'ay  rien  en  ma  naiffance  qui  me  recule  ;  en  ma 
vie,qui  ne  m'ait  deu  approcher  des  meilleurs  lieux.En  un  grand 
Eftat  il  y  a  divers  moyens  de  remarquer  un  fcrviteur ,  &  li  l'un 
manqucl'autre  abonde.  Au  moins,  Monfieur,  penfe-je  en  eftre 
là,  que  quand  il  aura  pieu  à  leurs  Majeftés  faire  quelque  chofe 
pour  moy ,  de  quelque  cofté  qu'on  me  tourne ,  elles  feront  re- 
levées de  dire  la  raifon  pourquoy,pUis  aifee  beaucoup  à  rencon- 
trer ,  que  celle  pourquoy  elles  ne  le  feroicnt  point,  le  parle  à 
vous,commeme  faifant  l'honneur  de  m'aimer;  mais  encore  plus 
comme  amateur  de  la  vertu,  Ôc  de  tout  ce  qui  en  dépend  ;  & 
qui  fçavés  bien  confiderer ,  de  quelle  importance  il  eft ,  mefme 
pour  le  fervicc  du  Roy ,  qu'entre  tant  d'exemples  de  bien  faits 
rendus  à  leurs  contraires ,  il  en  paroiiï'e  quelqu'un  d'autre  natu- 
re ,  qui  excite  à  bien  faire.  Vous  m'obligerés  d'en  dire  quelque 
mot  à  la  Roine  félon  voftre  prudence ,  qui  puifl'e  porter  coup. 
Pour  cela  je  n'en  ay  ny  fiel ,  ny  amertume  ;  mais  il  m'eft  repro- 
ché de  toutes  parts'que  je  manque  à  moimefme.  le  fuis  au  refte 
voftre  tresaffedionné  ferviteur ,  &:  nul  plus  que  moy  n'honore 
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vos  rares  qualités  &  vertus  que  je  defire  comblées  de  Thon* 
neur  quelles  méritent.  SurceÔ«:c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  de  Primero/e ,  M.  D.  S.  E.  a  M.  du  Pîejsisy 
du  30  Oâobre  161 4.  * 

\/fOnfieurj  l'ay  reçeu  celle  que  vous  avés efcrite à ceftc 
Province ,  &  la  feray  tenir  aux  Eglifes.  le  loue  Dieu  de  ce 
qu'il  a  beni  l'entreveué  de  ces  deux  perfonnages ,  &  les  a  remis 
enfemble  par  voftre  entremife  en  noftre  Seigneur  lefus  Chrift. 
C  eft  ainfi ,  Monfieur ,  que  vous  continués  de  procurer  la  paix 
de  Sion  ;  &  quoy  qu'en  ce  faifant  vous  n'ayés  autre  but,  que  de 
vous  rendre  ferviceur  approuvé  à  Dieu ,  fi  eftre ,  que  non  icule- 
ment  voftre  loyer  fera  par  devers  luy  ,  mais  aulfi  voftre  nom  fera 
en  éternelle  benediétion  entre  les  Saints,  qui  jufquesàlafin 
du  monde  loueront  Dieu  à  caufe  de  fes  grandes  grâces  en  vous, 
&  parleront  de  vous  en  bien,  quand  la  mémoire  de  plulîeurs  au- 
tres grands  de  ce  monde  fera  enfevclie  avec  eux.  Mais  le  prin- 
cipaleft  ,quainfi  vous  vaqués  à  voftre  falut,  &  achevés  voftre 
courfe  en  la  voye ,  qui  vous  mènera  raflàfié  de  jours  &de  be- 
nediftions  au  lieu  de  voftre  éternel  repos.  Ainfi  foit  il  par  no- 
ftre Seigneur  lefus  Chrift.  Nous  n  avons  icy  rien  de  nouveau, 
finon  que  fuivant  ladvis  de  nos  Députés  généraux,^:  les  Dépu- 
tés des  Provinces,  quiontcilé  en  Court,  noftre  Confeil  s'eft 
Aflemblé  fie  a  député  M.  de  Favas  à  l'Aftemblée,  qui  fe  doit  te- 
nir à  Montauban  le  dixième  de  Novembre  pour'choifir  dau- 
thoritélc  lieu  de  l'Aftemblée  générale.  Et  pour  ceft  efteîl  tous 
les  Députés  de  ladite  Aflemblce  doivent  eftre  de  ceux  qui  font 
nommés  pour  la  générale.  L'on  m'alleure  que  ceux  là  eftans  fur 
le  lieu  convoqueront  leurs  Condeputés,  &  ainfi  tiendront TAf- 
femblée.  l'en  fuis  un.  Si  eftantappellé  je  refufe  d'y  aller,me  voi- 
la odieux  aux  ÉgUfes  de  la  Province.  Si  j'y  vay  ,  en  ccfte  Coqrt 
de  Parlement  on  me  fera  mon  procès.  Mais  je  ne  crain  point 
les  menaces  des  Advcrfaires ,  qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps, 
le  ne  fuis  meu  que  d'un  fcrupule  de  confcience.  Car  je  ne  puis 
comprendre  par  TEvangile  ,  que  telles  Aiîemblées  foient  lici- 
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tes,  &:  fuis  de  ladvis  de  rAncicn ,  qui  difoit  que  TEglife  de  Dieu 
n  eft  point  régie  par  confeils  humains,  ne  penfant  pas  que  Dieu 
nous  bénie  fi  nous  bravons  nos  fuperieurs.  Toutesfois ,  Mon- 
fieur ,  l'en  defirc  fçavoir  voftre  advis ,  &  vous  prie  de  me  le  don- 
ner ,  afin  que  je  me  gouverne  lelon  iceluy.  Cepandant  je  conti- 
nucray  de  prier  Dieu  pour  voftre  profîperité,&:  demeureray  à  ja- 
mais, Monfieur, 

Voftre  treshumble  ferviteur , 

De  Bordeaux. 

G.  Primerose. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  a  M.  de  Rouyray , 
du  dernier  Oâobre  1614. 

\jf  Onfieur  ;  lay  rcçeu  les  voftrcs  du  5*  par  M.  de HenleiXj 
^  de  depuis  eft  arrivé  en  ces  quartiers  M.  de  la  Barillere, 
qui  a  convoqué  le  Confeil  de  cefte  Province,  lequel  vous  efcrit. 
Toute  cefte  procédure  me  fait  fouvenir  de  la  loy  qui  dit  : 
ah  initio  non  vduerunt  tra&u  temforis  convdlejcere  non  pfjunt ,  ou 
plustoft  de  ceft  axiome  folemnel,  uno  data  ahfurdo  infinitA  conjè- 
quHntur.  Car  de  cefte  inftance  fiir  le  changement  de  lieu  par 
voye  extraordinaire  au  mefpris  &  préjudice  de  lordinaire  s'en- 
fiiit  un  refias.  Ce  refiis  nous  porte  dans  un  Cercle  gênerai  ;  cc- 
ftuicy  dans  une  Aftémblée  générale  fans  permiflion  du  Roy, 
e^eft  à  de  toutes  parts  dans  les  extrêmes  5  vcu  qu'il  eft  tout 
évident,  que  l'Aflemblée  générale  ne  pouvant  procédera  ele- 
ûion  de  Députés ,  ny  conïeftion  de  Cahiers ,  qu'elle  fçaura  nv 
pouvoir  ny  devoir  eftrc  reçeus ,  ne  pou ura  s'abftenir  de  quel- 
que refolution  plus  hardie  ;  &  que  de  l'autre  part  n'y  a  appa- 
rence que  la  Court  le  fouffre,  que  vous  Tçavés  avoir  pris  une 
grande  confiance  de  ces  derniers  exploits ,  &  qui  a  intereft  de 
faire  valoir  la  Majorité  du  Roy  à  cefte  entrée.  Tout  cela  bien 
loin  du  difcours  dont  nous  nous  eftions  accordés ,  qu'il  impor- 
toitànos  Eglifes  en  cefte  conjondure  de  fe  mettre  en  aflîette 
agréable,  hors  de  conteftation  entant  qu  il  (é  pourroit  pour 
donner  bonne  impreffion  de  nous  au  Roy,  ^  nous  maintenir 
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en  bonne  odeur ,  &  lever  à  nos  Adverfaires  tout  fubjet  de  le 
nourrir  en  ce  tendre  règne  de  fiel  &  damertume  contre  nous; 
dont  les  confequences  (croient  &  dangereufes,  &  bien  longues. 
Mais  je  voy  bien  ,  que  la  pluralité  vous  aYait  violence  ;  &:  des 
peribnnes  cepandant  ,  qui  pour  la  plufpart  n'eftoient  point 
fondées  de  pouvoir  fpecial  de  leurs  Provinces  &  Confeils  pour 
les  engager  li  avant.  Auffi  crains-je  que  l'union  qu'on  a  pre^ 
tendu  retenir  ou  ramener  par  là,  n'en  reçoive  plus  grande 
playe  ;  laquelle  au  contraire  par  confeils  modérés ,  &  defqucls 
toutes  les  Provinces  &  communautés  fuflent  capables ,  fe  pou- 
voit  r'afleurer  &  cftreindre,  pour  avec  le  temps  ëcaubefoin 
cftre  capable  de  tous  necelîaires  confeils.  Il  eft  vray  que  noftre 
Député  nous  a  dit;,  qu'il  y  avoit  un  retcntum  entre  vous,  duquel 
à  caufc  du  ferment  il  ne  s'eft  voulu  expliquer,  caufe  que  nous  n'y 
allons  qu'à  taftons.  Et  ne  vous  puis  celer  qu'il  eft  trouvé  cftran- 
gc ,  qu'on  s'en  foit  fié  à  gens,  qui  n'avoient  aucune  vocation  en- 
tre vous ,  ^  qu'on  ait  chargé  de  le  cacher  à  ceux  qui  ont  la 
direélion  des  Provinces.  En  tout  cas  j'ay  eftimé  ne  pouvoir  fail- 
lir de  depefchcr  un  Laquais  exprés  vers  M. le  Marclchal  del'Ef- 
diguicrcs,  pour  effayer  de  l'amollir,  &  le  rendre  perfuadé  de 
donner  luy  mcfme  confeil  à  leurs  Majcftés  de  contenter  nos 
Eglifes  en  ceft  affaire  5  employant  à  cefle  fin  routes  les  raifons, 
dont  je  me  fuis  peu  avifer;  Ét  d'autre  part  rcsvciller  làdelîus 
M.  le  Prefident  leannin  par  la  lettre  qui  vous  fera  monftréc,  la- 
quelle peut  eftre  concurrente  avec  les  avis  qu'ils  auront  d  ail- 
leurs ,  ne  fera  point  inutile.  Car  je  ne  puis  digcrct  ,que  pour  un 
œuf  grosjou  menu,  il  foit  dit  par  toute  la  Chreftienté,  que  nous 
ayons  jetté  nos  Eglifes  en  trouble,  le  viens  à  l'autre  partie  de 
voftre  lettre.  le  me  trouve  fort  empelchéà  vous  donner  avis 
ce  que  vous  avés  à  faire  aux  Eftats  ;  veu  mefmes  les  cfprits  aux- 
quels vous  avés  à  faire ,  lefquels  n'interprètent  pas  tousjours  les 
meilleures  aétions  en  bonne  part.  Il  eft  plaufible  de  requérir, 
que  nos  Edits ,  Conceffions ,  &:  grâces  y  ibient  confirmées ,  &: 
paffées  en  loy  fondamentale.  Mais  le  Roy  a  entamé  (à  Majo- 
rité par  un  Édid  confirmatifi  &  les  Mémoires  de  plufieurs 
Provinces  font  chargés  d'en  requérir  rentretenement  5  telle- 
ment que  i'ellime  (\uil  les  faut  laifler  venir  5  parce  que  ce 
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qu'ils  feront  de  leur  propre  mouvement  fera  plus  confiderable, 

ne  fera  point  de  préjudice  à  une  meilleure  condition  pour 
lavenir.  Au  lieu  que  requis  par  nous  il  nous  borneroit ,  excite- 
roit  des.oppofitions  du  Clergé ,  &  peut  eftre  mefmes  des  modi- 
fications auxquelles  on  ne  penfe  point.  Tadjoufte  ,  que  fi  une 
fois  cela  a  paffc  es  Eftats  généraux  à  noftre  requelte ,  on  préten- 
dra toutes  défiances  &  animofités  efteintes ,  par  confèquent 
la  caufe  de  retenir  les  places.  Ainfi  le  plus  feur  eft ,  que  pour  le 
prefent  vous  demeuriés  en  garde  ,  fauf  à  parer  aux  coups  (èlon 
que  vous  les  verres  venir  ;  li  ce  n'eft  que  vous  vueilliés  faire  une 
harangue  aux  Eftats  fur  le  fubjet  qu  autresfois  je  vous  ay  dit,  de 
l'origine,  progrés,  &  eftablillement  de  la  Religion  en  ce  Royau- 
me, concluante  par  toutes  fortes  de  fidélités  &  obeïflances  ;  par 
où  nous  jettions  dans  Tefprit  du  Roy  bi  de  la  Roine  une  bonne 
opinion  de  nous ,  addouciffions  les  efprits  capables  de  raifon , 
levant  les  ombrages,^  donnant  les  confiances  de  nousj  qui  nous 
doivent  faire  croire  tels ,  que  nous  fommes  par  (olides  raifons, 

expériences  du  pafle.  le  vous  en  envoieray  quand  vous  vou- 
drés ,  les  mémoires,  que  j'en  avois  dreffés  en  cas  que  noftre  Af- 
femblée  générale  fe  fuft  tenue ,  &  euft  Député  vers  le  Roy  te- 
nant fes  Eftats  généraux,  l'apprens  qu'on  a  préparé  quelque 
nombre  d'Evcfques  pour  demander  la  publication  du  Concile 
de  Trente.  le  n'eftime  point ,  que  d'abord  vous  vous  en  déviés 
efcrier,ains  laifter  attaquer  l'efcarmouche  par  Meflîeurs  du  Par- 
lement, ôc  actandre  qu'ils  vous  appellent  à  leur  aide.  Auquel 
cas  nous  aurons  à  remonftrer  les  juftes  alarmes  que  nos  Eglifes 
en  prennent ,  comme  d'un  avant-coureur  de  perfecution  >  s'il 
n'eft  pourvcu  à  leur  (èureté  pair  exceptions  de  mefme  authorité 
avec  toutes  les  formes  requifes.  Mais  ces  chofes  auront  leur 
lieu  temps,  &  félon  qu'elles  fe  prefcnteront  nous  en  pour- 
rons difcourir  plus  au  long.  Ce  qui  me  refte ,  c'eft  de  plaindre 
tant  de  peines,  dont  vous  rccueillés  fi  peu  de  fruit  ;  tant  de  cha- 
grins, dont  vous  avés  fi  peu  de  gré.  Mais  Dieu  eft  noftre  loyer, 
lequel  je  prie,  Monfieur,  vous  fortifier  de  plus  en  plus  en  tant 
de  difficultés  &:c.  DeSaumur. 
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leme  de  M.  du  Pkps  a  M.  le  Prefident  îeannln , 
du  dernier  Oâobre  1614. 


J^Onfieur  j-  le  ne  m'efcrie  pas  volontiers,  s'il  n'y  a  quelque 
fubjet.  Mais  l'extrême  deiîr  que  j  ay  du  repos  public  fait 
quejenepuis  avoir  mon  efprit  en  repos ,  lors  que  je  penfe  voir 
quelque  cho(e  qui  le  peut  altérer.  Et  ne  puis  m'en  décharger 
mieux  qu'a  vous;  tant  parce  que  -vous  me  faites  ce  bien  de 
prendre  mes  importunités  en  bonne  partiquauffi  que  vous  eftes 
îf '^u"""     ^^^^  ^^^^  mettre  toutes  confiderations  au  deflbus 
du  bien  de  ccft  Eftat.  Souvent  je  vous  ay  efcrit  &  parlé ,  Mon- 
fieur,  de  ce  changement  du  lieu  de  Grenoble  pour  l'Aflcm- 
blée  générale  de  ceux  de  la  Religion.  le  vous  ayveu  ébranlé 
à  le  confentir  après  avoir  ouï  mes  raifons  ;  &  ne  fçay  quelles  au- 
tres vous  y  auront  peu  rafFermir  pour  abfolument  le  refufer. 
Souventjevousaydit,  que  pour  moy  je  le  tenois  indifterent  i 
Et  il  eft  vray.  Mais  je  ne  vous  ay  pas  celé  auffi ,  que  plufieurs 
Provinces  pretendoient  de  grandes  raifons  pour  requérir  ce 
changement ,  lefquelles  fauf  le  fervice  de  leurs  Majeftés,  &  fous 
vos  bons  jugemens ,  meritoient  qu'on  v  euft  efgard.  Vbus  me 
dires,  quec'eftune  maladie  defprit;  &  je  le  veux  ainfi.  Mais 
il  eft  du  médecin  de  les  fupporter,  &  de  les  guarir  ;  mefmes 
quand  cela  les  met  en  chemin  de  faire  de  bien  en  mieux;  ce  que 
j'euffeefperé  par  ce  moyen.  le  ne  vous  puis  donc  celer',  Mon- 
fieur,  qu'à  mon  grand  regret  je  commence  à  m'appercevoir, 
que  ce  refus  d'une  chofe  eftimée  indifférente  pour  le  fervice  de 
leurs  Majeftéss'efpand  par  les  Provinces ,  &  entretient  le  cha-' 
grin  &  l'aigreur  des  efprits ,  &  ofte  aux  gens  de  bien  le  moyen 
de  les  addoucir ,  quand  ils  ont  à  leur  reprocher,  que  quelques 
preuves  qu'ils  donnent  de  leur  fidélité  &obeiïIancc,  ils  n'en 
puilfent  retirer  ccfte  petite  grâce  de  leurs  Majeftés ,  demandée 
avec  tant  des  treshumbles  foufmiflions,&  avec  un  fi  grand  con- 
fentement  de  volontés.  Or  reconnois-je,  Monficur ,  que  vous 
aves  eu  grande  raifon  de  ne  l'accorder  pas  à  la  requefte  des  Dé- 
putes particuliers  des  Provinces ,  pour  ne  nous  aecouftumer  à 
ces  deputations  extraordinaires.  Mais  aulfi  croy-je  qu'il  fcroi't 
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maintenant  à  propos  que  le  Roy  de  fon  propre  mouvement 
donnaft  là  deffus  quelque  contentement  à  nos  Députés  géné- 
raux ;  en  leur  faifant  fentir  que  la  caufe  de  ce  précèdent  refus 
cft  procedée  de  cefte  voye  extraordinaire ,  qu'ils  ont  choifie  , 
afin  que  l'inutilité  de  l'une,  &  l'utilité  de  Tautre  les  contienne 
déformais  dedans  les  termes.  le  ne  vous  efcri  point  cccyfans 
caufe,  &  fans  voir,  Galles  loin,  &  affés  clair.  le  n'y  fuis  meu 
auilî  que  du  feul  fcrvice  de  leurs  Majeftés.  Et  Dieulefçait, 
Mon(ieur,  lequel  je  fupplic  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumurô^c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJsis  h  M.  le  Marejchal des  Lejdiguieres , 
du  dernier  Oâobre  1614- 

MOnfieur  ;  Depuis  le  retour  de  M.  de  Villarnoul  mon 
Gendre,  &  de  M.  Bouchereau  Pafteur  de  cefte  Eglife  vers 
nous ,  diverfes  raifoixs  m'ont  retenu  d'envoyer  vers  vous  j  Le 
voyage  de  leurs  Majeftés  en  ces  quartiers,  duquel  vousaurés 
fçeu  le  fuccés ,  &  le  contentement  qu'elles  tefmoignent  en 
avoir  reçcu,  auquelj'ay  eu  ce  bonheur  particulier  ,  qu'elles  ont 
eu  agréable  ce  que  ma  confcience  m'a  fuggeré  pour  le  bien  de 
leur  fervice  :  L'irrefolution  aulfi  de  noftre  Aflemblée  générale, 
fur finftance  qu'on  faifoit  par  une  Dépuration  extraordinaire  du 
changement  de  lieu  de  Grenoble, laquelle  neantmoins  s'eft  ter- 
mince  en  un  refus ,  fondé  fur  la  confideration  qu'ont  leurs  Ma- 
jeftés de  ne  faire  chofe  qui  vous  desagrée.  C'eft  pourquoy,  Mon- 
fieur,  je  depefche  maintenant  ce  porteur  exprés  vers  vous  pour 
vous  dire,  que  par  tout  où  je  fuis  intervenu,  foit  de  bouche ,  foit 
par  efcrit,/ay  tousjours  parlé  de  ce  lieu,comme  indifferent;&  là 
où  il  y  auroit  à  trouver  différence,  y  ay  remarqué  noftre  avan- 
tage ,  en  ce  qu'elle  auroit  à  fe  tenir  prés  de  vous ,  qui  par  voftre 
authorité ,  prudence,  àc  expérience  pourriés  apporter  un  grand 
poids  aux  chofes  bonnes ,  un  grand  contrepoids  aux  mauvaifes, 
de  quelque  part  qu'elles  vinflént.  Mais  il  faut ,  que  je  vous  die, 
qu'il  court  une  maladie  parmy  les  efprits ,  qui  n'eft  pas  capable 
de  toutes  raifonsj  qui  tient  fes  préjugés  pour  fentences ,  ôcfe 
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donne  bien  fouvent  des  apprehenfions  d'où  elle  auroit  mieux  à 
efperer;  tellement  que  je  prevoy,que  ce  refus  mal  interprété  eft 
en  danger  de  les  altérer  de  plus  en  plus,  &  les  porter  à  des  voyes 
obli  quesj  Icfquelles  pour  le  bien  de  nos  Egli(es  de  non  moins  de 
ceft  Eftat  nous  devons  tafcher  de  prévenir. le  Tçay  bien  que  vous 
aurés  à  me  dire  là  deflus,qu'il  ne  fera  pas  malaifc  de  les  réprimer; 
&  je  le  croy  ;  Mais  voftre  fagefle  &  modération  vous  repartira 
d  elle  mefme,  que  les  moyens  delà  rigueur  doivent  eftre  exploit 
tés  les  derniers  ;  &  que  le  feu  une  fois  attaché  à  la  maifon  con- 
fommc  indifféremment  bon  &  mauvais ,  &  ne  s  arrefte  pas  à 
point  nommé  là  où  on  veut,  lofe  donc,  Monfieur,  vous  adjurer 
d'ouvrir  les  yeux  de  voftre  prudence  pour  y  trouver  quelque  re- 
mède ,  &  juger  s'il  feroit  point  digne  de  voftre  magnanimité,  de 
l'afteftion  aufti  que  vous  avés  tousjours  portée  à  nosEglifes, 
qu  elles  reçeuflént  ce  bien  fait  de  vous  ;  que  par,  &  félon  le  con- 
feil  que  vous  en  dbnncrés  à  leurs  Majeftés,il  leur  pleuft  leur  don- 
ner contentement  en  ceft  affaire ,  indiffèrent  en  ce  qui  eft  de 
leur  fcrvice ,  différent  au  regard  des^  fcrupules  &  infirmités  de 
ceux  qui  en  font  inftance  ;  &  en  ce  qui  vous  touche,matiere  de 
faire  chofe  agréable  à  leurs  Majeftés,&  d'obliger  toutes  nos  dites 
Eglifes.Ie  ne  vous  explique  point  par  le  menu  ce  qui  me  fait  ainfi 
parler;  parce  que  vous  le  voyés,  &  de  plus  prés,  &:  plus  clair  que 
moy.  Auffi  ne  vous  fais-je  point  ouverture  des  expediens  que 
vous  pouvés  propofcr  à  leurs  Majeftés  -,  parce  que  voftre  bonne 
volonté  &  clairvoyance  les  vous  peut  abondamment  fuggerer. 
Me  fuffït  de  vous  dire,  que  je  penle,  que  par  là  vous  aurés 
prévenu  beaucoup  de  desordres     efgaremens ,  efquels  la  plus- 
part  entrent  à  yeux  clos ,  eftant  ordinaire ,  que  ceux  qui  font  les 
premiers  faux  pas  ne  voient  pas  julques  où  ils  ont  à  tomber.  le 
viens ,  Monfieur,  à  noftre  Allémblée  générale,  s'il  plaift  à  Dieu 
la  noùs  donner.  le  croy  que  nous  devons  penfer  plustoft  à  y 
affermir  noftre  condition ,  qu'à  l'y  accroiftre  ;  &  partant  ne  de- 
vons rien  demander  que  jufte ,  neceftaire ,  compatible  avec 
TEftat  prcfent ,  fondé  es  conceffions  précédentes ,  en  répara- 
tion de  nos  griefs ,  &  en  exécution  des  chofes  promifcs  ;  Quoy 
faifantnous  relèverons  nos  Egiifes  de  ces  agitations ,  efquelles 
elles  ont  flotté  ces  années  dernières  pour  les  mettre  à  l'ancre  Se 
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à  l'abri  ;  &:  nous  mettrons  en  une  pofture  agréable  à  TEftat ,  &: 
hors  d eftrif  de  conteftation ,  poureftre  aimés  6^  chéris  de 
noftre  Roy  ,  &  en  bonne  odeur  entre  tous  les  bons  François. 
Au  lieu  que  fi  nous  continuons  en  ces  altercations ,  harcelés,  &: 
harcelans  à  toute  heure  ;  outre  ce  qu'il  ne  nous  en  revient  rien 
au  bout  de  Tan ,  nous  donnerons  iubjet  à  nos  malveillans  de 
nourrir  les  tendres  ans  du  Roy  de  fiel  &:  d'amertume  contre 
nous,  en  danger  d'eflayer  ô£  engager  fes  premiers  vigueurs  àc 
rigueurs  aux  defpens  de  nos  Egliles ,  dont  les  confequences 
iroient  bien  loin.  Si  les  chofes  paflent  plus  avant ,  6c  que  Taycs 
agréable ,  je  m'efl:endray  plus  particulièrement  fiir  les  chofes 
concernantes  noftre  dite  Aflèmblée.  Et  cepandant  vous  ferés, 
s'il  vous  plaift ,  entier  &  aflTeuré  eftat  de  mon  treshumble  fervi- 
ce,  deu  à  vos  rares  qualités  excellens  mérites ,  6^  à  l'amitié 
qu'il  vous  a  pieu  tousjours  me  tefinoigner.  Sur  quoy  ne  me  re- 
ftc  qu'à  vous  baifcr,  Monfieur,  trcshumblement  les  mains, 
en  fiippliant  le  Créateur  vous  avoir  en  la  fainte  garde  6:c.  De 
Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Rivet  y  du  i  Novembre  i(5r  4. 

\  /f  Onfieur  ;  Tay  reçeu  les  voftres  du  dernier  du  pafle.Nous 
-  nous  fommes  trouvés  en  pareille  peine  que  vous  bc  pour 
mefine  caufe,  chacun  prevoiant  les  fiiites  de  ces  refblutions ,  & 
nul  ne  les  pouvant  digérer.  La  deflus  donc, noftre  Confeil  a  fait 
une  depefche  à  Mefl"  nos  Députés  généraux,  leur  remon- 
ftrant  les  inconveniens ,  &  les  priant  de  prefler  par  toutes  di- 
ligences &  induftrie  Tamandement  de  ce  refus ,  en  donner 
auflî  toft  advis.  Et  cependant  n'a  trouvé  à  propos  de  députer , 
ains  a  remis  à  fe  raflémbler  au  premier  de  l3eccmbrc ,  pour  en 
advifer  félon  ce  que  nous  aurons  appris  entre  cy  &  là.  On  a 
trouvé  bon  auflî  que  pour  tenter  tous  moyens ,  je  depefchaflx: 
vers  Monfieur  le  Marefchal  de  Lesdiguiercs ,  pour  le  perfuadcr 
d'eftre  luy  mefme  autheur  à  leurs  Majeftés  de  nous  donner  con^ 
tentement  fur  ce  lieu.  Ce  que  j'ay  faid  par  exprés  6^  n'y  ay  rien 
oublié.  l'en  ay  aufli  encor  efcrit  en  Court;  &  félon  le  fuccés 
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je  vous  en  donneray  advis.  Monfieur  de  Bouillon ,  après  avoir 
bien  marchandé  devoir  arriver  le  26^  à  Paris.  le  doure  fort  que 
le  premier  vifage  ne  fera  pas  bon  ;  Mais ,  peu  à  peu  on  s'appri- 
voife.  Madame  de  la  Tremoiiille  mefcrit  qu'elle  luy  donnera 
quatre  jours,  ôc  puis  s'en  viendra.  l'ay  clcrit  par  fon  advis  à 
Monfieur  fon  Fils  que  mes  lettres  attendront  à  Bafle.  le  luy 
continue  ,  pour  le  chemin  de  fon  retour ,  le  mefme  advis  que  je 
vous  ay  communiqué.  Les  Eftats  fecommancerentle  27^.  Nous 
nefçavonsencor  quelle  en  fût  l'entrée.  La  Conférence  pour 
les  affaires  de  luUiers  eft  aflîgnée  à  Santcn  en  Clevesj  Le 
Prince  Maurice  en  Campagne  avec  une  floriflantc  armée/orti- 
fiée  des  trouppcs  de  Brandebourg  de  Brùnswjch  ;  s'eft  faifi  de  la 
plufpartdu  païs  contentieux.  L  armée  de  Spinola  au  contraire, 
aftbiblic  de  maladie  de  faute  de  pain.  Cela  fait  croire  qu'on 
pourra  venir  à  un  accord.  De  cefte  prétendue  conjuration  en 
Angleterre  je  n'ay  rien.  Vous  aurés  fçeu  ma  maladie  du  jour  que 
vous  partiftes.Vous  fçaurés  par  cellecy  que  j'ay  repris  pofTeflion 
de  mon  Cabinet  ;  Et  pcnfe,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  aller  demain 
auPrcfche,  lequel  je  prie,  Monfieur,  vous  avoir  enfafainte 
garde  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  a  M.  Vander  Mykn , 
du  7  Novembre  161^. 

X/Onfieur;  le  reçeu  hier  la  voftre  du  11^  du  pafleaveclc 
•^^^  billet  du  14'.  le  loiic  Dieu  de  voftre  glorieufe  refolution, 
&  non  moins  du  bon  eftat  de  vos  forces,n'aiant  point  douté;que 
vous  ne  fifliés  une  verte  repartie  fur  ces  furprifcs  du  Marquis 
Spinola  ;  lequel  donnera  une  grande  preuve  de  la  foiblefie  de 
ceux  qui  l'emploient ,  s'il  reftituë  tout  ce  qu  il  a  ufurpé  au  pré- 
judice des  precedens  traittés.Ces  derniers  apportés  par  Ottavio 
Vifconte  femblent  avoir  defTein  plus  outre.  Toutesfois  on  croit 
en  noftrc  Court  par  les  advis  qui  viennent  d'Efpagne ,  qu'on  y 
veut  la  paix.  Vous  defirés  mon  advis  fur  M.  de  Savoyc.  Il  eft 
certain ,  qu'il  vit  en  grande  défiance  du  Roy  d'Efpagnc ,  qu'il 
croit  fufciter ,  &  porter  fon  propre  Fils  contre  luy.  11  a  rechcr- 
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chélamitié  des  Vénitiens  par  Tentremife  du  Roy  d'Angleter- 
re ,  lefquels  ont  depuis  envoyé  vers  luy  ;  &  nonobftant  à  caufc^ 
des  procédures  paflees ,  félon  leur  meuretéaccouftumée ,  mar-*^ 
chent  ferré  avec  luy  ;  mefmes  a  aujourdhuy  en  fes  troupes  cinq 
ou  fix  mille  foldats  de  la  Religion ,  que  M.  le  Marefchal  de 
Lesdiguieres  luy  a  fait  couler ,  defquels  il  fait  un  principal  eftat, 
&  a  fait  quelques  exploits  &:  plufieurs  allions  par  lefquellesil 
femble  avoir  purgé  la  prétendue  coUufion  avec  rEfpagnol.C'eft 
pourquoy  j  ellime  ,  que  pour  le  bien  de  la  Chreftienté  vous  de- 
vés  fomenter  celte  humeur,  &  luy  faire  bien  efperer  de  voftre 
amitié,  ôc  de  mefmes  les  Princes  unis  d'Allemagne,  defquels 
il  peut  reçevoir  fupport.  Et  fur  ce  trouves  bon  ,  que  je  vous  ra- 
mcntoive  icy  de  ne  perdre  pas  Toccafion ,  quand  vous  la  ver- 
rés,  de  ferrer  plus  eftroitement,  ce  que  vous  avés  fi  heureufe- 
ment  commencé  de  noiier  à  Venife  ;  de  tant  plus  ,  que  depuis 
peu  vous  elles  bien  avertis  qu  ils  ont  traitté  ligue  avec  les  Can- 
tons de  Zurich  ,  Berne ,  &c  Claris  >  à  condition  que  les  Suiflés, 
qui  les  iront  fervir,  auront  leur  religion  de  juftice  libre.  Vous 
fçaurés  mefnager  le  tout  avec  voftre  prudence  &:  difcretion  ;  & 
ferésaureftc,  Monfieur^  entier  eftat  de  mon  fcrvice  Ô^c.^De 
Saumur. 


Lettre  de  M.  du  P/eJîis  à  M.  de  Primerofe  y  M.  D.  S,  E. 
du  9  Novembre  1614. 

MOnfieur ;  lay  reçeu les  voftres  du  3 du  pafTé.  Ce m'eft 
trop  de  bonheur  ,  que  les  gens  de  bien  approuvent 
mon  labeur  en  la  réunion  de  ces  deux  grands  perfonnages. 
Mais  certes  il  faut  reconnoiftrc ,  qu'il  y  a  eu  une  manifefte 
benedidion  de  Dieu ,  qui  a  amolli  leurs  cœurs  ;  Ôc  néant- 
moins  a  daigné  nous  faire  participer  ,  inutiles  que  nous 
fommes ,  à  cefte  louange.  le  vous  voy  en  perplexité  fur  la 
refolution  qui  a  efté  prife  au  Confeil  de  voftre  Province  au 
retour  &  rapport  de  fon  Député.  De  mefmes  nous  avons 
efté  en  la  noftre ,  &  es  voifincs.  Mais  nous  avons  refolu  d*en 
faire  une  bonne  depefche  à  nos  Députés  geneuux  pour  re- 

dou- 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  ^85- 
doubler  leurs  diligences  &  remonftrances  vers  leurs  Majeftés. 
Et  cepandanc  a  efté  trouvé  bon ,  que  je  dcpefchaffe  exprés 
vers  Monfieur  le  Marefchal  de  Lefdiguiercs  pour  effayer  de  le 
rendre  autheur  luy  mefme  à  leurs  Majeftés  de  contenter  nos 
Eglifes  fur  ce  fubjet.  Ce  que  j'ay  fait  fans  y  rien  oublier ,  &  en 
attans  refponfe  dans  dix  jours.  Et  félon  qu  elle  fera  ,  nous  nous 
raffemblerons ,  bien  refolus  de  demeurer  dans  les  termes  de 
confcience  èc  devoir.  Car  nous  ne  pouvons  pas  comprendre 
par  quelle  Théologie  ou  lurisprudence  nous  puifTions  en  la 
condition  où  nous  vivons ,  affigner  une  Aflemblée  de  noftre 
propre  authorité  ;  Et  ne  croyons  pas  que  nos  Eglifes  &  Com- 
munautés foient  de  ceft  advis,  quand  elles  feront  bien  infor- 
mées. Certes  il  faut  que  je  die ,  que  je  n'entens  plus  rien  en  ce 
qui  eft  de  la  conduite  de  nos  aftaires ,  où  j'ay  vcrfé  quarante  & 
cinq  ans  és  plus  durs  temps  5  ou  que  ceux,  qui  font  venus  de- 
puis ,  ont  atteint  quelque  point  de  fcience  queje  ne  fuis  pas  ca- 
pable de  conçevoir.  Dieu  nous  doint  fon  Efprit ,  fans  lequel 
les  noftres  font  trop  charnels  pour  régir  fon  Eglife.  le  le  prie 
aufli,  Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  îa  fainte  garde  &:c.  De 
Saumur. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  a  M.  du  Plefis  ^ 
du  17  NoDemlpre  16(4. 

\  /  Onfieur;  Il  y  a  aflfés  long-temps  que  jay  reçcu  voftrc 
^  lettre  du  i  y  du  mois  pafle.  Mais  j'ay  differéjufques  à  ce- 
fte  heure  à  y  refpondre,  attandant  de  voir  la  refolution  du  Roy 
fur  le  fait  de  TAflemblée  affignée  à  Grenoble  pour  la  vous  man- 
der, comme  je  m'y  tenois  obligé.  Elle  a  enfin  efté  prife  depuis 
peu  de  jours  fuivant  la  prière  que  vous  en  faifics  encore  à  la 
Roine  par  voftre  dernière  ;  &  cellccy  eft  pour  vous  en  avertir, 
desja  vous  ne  lavés  efté.  Sçachés  donc,  Monfieur ,  que  leurs 
Majeftés  cftans  de  nouveau  fuppliées  par  vos  Députés  généraux 
de  donner  un  autre  lieu  que  celuy  de  Grenoble ,  elles  leur  ont 
déclaré  avoir  agréable  d  avifer  aux  moyens  de  leur  donner  con- 
tentement entre  cy  &  le  mois  d'Avril  prochain  j  &c  c  eft  le 
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temps  quelles  ont  jugé  neceflaire  de  différer  pour  ce  fub- 
^t;  leur  ordonnant  de  faire,  que  cepandant  l'on  s'abftienne 
non  feulement  de  cefte  AlTemblée,  mais  audi  de  toutes  au- 
tres telles  5  que  celle  qu'on  a  dit  que  quelques  uns  avoient 
envie  de  taire  en  la  ville  de  Montauban,  de  dont  je  ne  doute 
point  que  n  ayés  ouï  parler.  A  quoy  ils  ont  protefté  de  fe  con- 
former ,  6c  j'eftime  que  desja  ils  vous  en  auront  donné  advis. 
C'eft  pourquoy  je  ne  vous  en  manderay  autres  particularités,  &: 
ne  vous  feray  plus  long  difcours ,  que  pour  vous  affeurer  de  la 
bonne  fanté  de  leurs  Majeftés ,  de  de  leur  refolution  à  prendre 
toutes  celles ,  qui  fc  reconnoiftront  utiles  au  bien  6c  repos  de 
ce  Royaume  fur  la  propofition  des  Eftats  généraux  j  lefquels  ne 
s'advancent  pas  encore  beaucoup.  Car  pandant  que  Ton  y 
travaille  à  rédiger  les  Cahiers  par  Provinces ,  pour  après  en 
faire  un  gênerai  en  chacun  ordre  ,  6c  puis  le  prefcnter  au 
Roy,  l'on  s'amufc  à  diverfes  propositions  qui  fetont,  6c  qui 
font  diverfement  receuës  6c  pourfuivies  félon  les  interefts  des 
particuliers ,  qui  fe  découvrent  autant  en  cela ,  qu'en  nulle  au- 
tre occalîon  ;  tefmoin  ce  qui  s'eft  paffé  aujourd'huy  touchant  le 
droit  annuel.  Car  les  deux  premiers  Ordres  en  demandans  la 
revocation  6c  fuppreffion  entière ,  6c  ayans  fait  inftance  au 
tiers  Eftat  de  fe  joindre  avec  eux  pour  enfairelarequefteau 
Roy,ou  pour  le  moins  d'en  différer  la  pcrception,depeur  qu'in- 
fenfiblementjân:  avantqued  avoir  veu  en  leurs  Cahiers  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  défirent  cefte  fuppreflion,  S.  M.  fetrouvaft 
engagée  à  continuer  ce  parti  pour  Tannée  qui  vient ,  ils  y  font 
venus  feparément  î  6c  les  derniers  fefont  monftrés  difcordans 
des  autres  en  beaucoup  de  chofes.  Mais  ils  ont  tous  eu  mefme 
rcfponfe  de  S.  M.  qui  eft  qu'elle  eft  tres-difpofée  à  leur  donner 
contentement  en  tout  ce  qui  luy  fera  pollible  ,  qu'ils  le  recon- 
noiftront par  effed  aux  rcfponfes  qu  elle  fera  à  leurs  Cahiers, 
lefquels  elle  délire  qu'ils  fe  depefchent  de  faire,  6c  luy  prefenterj 
6c  que  cepandant  elle  pourvoira  que  rien  nepuifle  empefcher, 
ce  quelle  jugera  à  propos  de  leur  accorder,  quand  elle  verra 
leurs  dites  Cahiers  ;  auxquels  elle  aura  tres-agreable  ,  qu'ils 
emploient  tout  ce  qu'ils  eftimeront  en  leurs  confcienccs  eftre 
pour  fon  fervice  6c  le  bien  public.  Ce  que  la  Roine  leur  ayant 
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dit  en  la  prefence,  &  de  la  part  du  Roy,  elle  y  a  adjoufté  qu'elle 
defire,  qu'ils  députent  quelques  uns  de  chaque  Ordre  pour 
voir  &  entendre  ce  qui  seft  paffé ,  &  comment  les  affaires  ont 
elle  adminiftiées  durant  fa  Régence  ;  voulant  que  ceftc  bonne 
&  lolennelle  Compagnie  en  connoille  la  vcritc  ,  &  (bit  infor- 
mée de  la  fincerité  qu'elle  y  a  apportée  ;  Ce  qu'elle  a  avifé  de 
taire  pour  Ton  contentement,  &  celuy  des  fubjets  du  Roy ,  & 
non  par  aucune  obligation  ,  fçachant  bien  qu'elle  n'en  a  point, 
quilyaftreigne.  Aurefte,  Monfieur,  pour  ce  qui  regarde  vo- 
ftre  particulier,  j'en  ay  parlé  en  gênerai,  fuivant  ce  que  vous 
maves  efcrit  j  &  depuis  conféré  avec  M.  de  Villarnoul ,  ce  que 
je  feray  encores  afin  de  vous  y  fervir ,  comme  je  le  ibuhaitc ,  fi 
j'enay  le  moyen;  me  resjouïfTant  infiniment,  que  vousaycs 
recouvré  voflre  fanté  j  &  priant  Dieu  qu'il  la  vous  conferve  kc. 
De  Paris. 


Utm  de  M.  du  P/efis  à  AL  de  Fauceks , 
du  10  Nolpemhre  i6i^. 

\Â  Onfieur  mon  Neveu  ;  Ce  m'eft  beaucoup  de  bonheur 
que  mes  avions  foient  approuvées  de  leurs  Majeftés ,  lef- 
quelles  défait  le  m'ont  fait  paroiftre  en  leurs  vifages.  Mais 
quand  elles  daignent  en  faire  pafTer  l'odeur  jufques  à  vous ,  ce 
m'eft  un  figne  évident  qu'elles  y  ont  pris  plaifir.  Cepandant  je 
n'ay  point  change  mon  train  ordinaire  en  tout  cela.  Mais  le 
maleft,  que  d'un  homme  éloigné  delà  Court,  les  meilleures 
procédures  font  aifées  à  deguifer.  Nos  Eftats  généraux  fc  tien- 
nent. Sur  les  lieux  on  ne  manque  pas  de  vous  donner  advis  de 
ce  qui  s'y  palTe.  Plufieurs  en  attandent  divers  biens  ;  A  moy 
JufRra ,  qu'ils  ne  faïïent  point  de  mal ,  &  qu'ils  nous  laiflcnt  no- 
ftre  principal  bien ,  qui  gift  en  la  paix  ;  à  quoy  je  fçay  bien  que 
leurs  Majeftés  font  fort  dilpofées.  le  me  conjouïs  avec  vous  du 
bon  fuccés  que  vous  avés  eu  en  l'affaire  de  Navarre.  Plus  de 
difficulté  en  la  chofe ,  &  plus  de  loiiange  pour  voftre  perfonne- 
laquelle  aufTicroifl  à  la  proportion  de  la  fuffifance  de  celuy^ 
avec  qui  vous  avés  eu  à  traitter.  Nous  vous  attandons  vers  l'en- 
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née  de  lefté.  Mais  je  cloute  fi  Saumurfe  rencontrera  prés  de 
voftre  chemin.  Tant  y  a  que  vous,&:  ma  Niepce  y  avés  tel  pou- 
voir que  moy,  &:y  trouvères  toute  aftedion  fervice.  Sur  ce, 
Moniieur  mon  Neveu  ,  je  faluë  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces  de  tous  deux ,  ^  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur. 

Voftre  bienhumble  &  tresafFeftionné  Oncle  a  vous 
faire  fervice , 

Dv  Plessis, 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  de  Seaux , 
dui^No'Pcmbre  i6îJ^. 

MOnfieur  ;  Tay  reçcu  les  voftres  du  1 9"  efquelles  je  rccon- 
nois  le  fouvcnir  qu'il  vous  plaift  avoir  de  moy.  le  fuis  fort 
aife  ,  que  leurs  Majeftés  ayent  donné  quelque  contentement 
à  nos  Députés  généraux.  Car  je  n'efcrivois  pas  en  vain.  Et  en 
faifanttout  cequeje  puis  &:  dois,  il m'eft  befoin  quelquesfois 
de  crieràlayde.  Pour  lesEftats  généraux,  le  principal  bien 
que  je  m'en  fuis  promis  eft  qu'ils  ne  faflént  point  de  mal ,  &  ce 
qui  en  reulfira  de  plus ,  &:de  mieux,  refonetur  in  lucro.  Car  je 
n'ignore  point  les  difficultés  qui  fe  rencontrent,  ^  es  cho- 
fes,  &  és  perfonnes.  Et  croy  qu'on  aura  plustoftàs'y  régler 
parle  poflible,  que  par  l'utile.  En  ce  nouveau  devoir,  il  eft 
tout  évident ,  qu'il  a  fes  inconveniens  aftcs  remarquables  ;  Mais 
d'où  remplacer  commodément  ce  fonds  qui  fe  tire  fi  douce- 
ment ,  6i  de  gens ,  qui  autrement  ne  fouffrent  pas  aifement  la 
faignée  ?  Bien  feroit  à  defirer ,  que  le  prix  exceflif ,  où  il  a  por- 
té les  eftats,  fuft  refréné.  Mais  il  eft  malaifé  dune  chofe  mife 
en  commerce.  Pour  ce  qui  eft  de  mon  particulier ,  Monfieur , 
je  vous  en  ay  efcrit  en  gênerai;  parce  que  les  fpecialités  ont  à 
procéder  proprement  des  grâces  de  leurs  Majeftés,6^  des  offices 
des  amis  ;  entre  lefquels  je  fçay  combien  peuvent  les  voftres,  &: 
ni'yrepofe.  Seulement  vous  prie-je  de  confiderer,  que  pour 
n'eftre  ny  prefomptueux,  ny  importun ,  on  ne  perd  pas  le  fenti- 
nient  de  foy  mefme.  le  fuis,  Monfieur,  &c.  De  Saumur. 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 
Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Rmt^  du  i  Décembre  1(^14. 

X/f  Onfieur  ;  Il  y  a  long  temps  que  je  n'ay  eu  de  vos  non- 
velies,  mefmes  depuis  que  vous avcs  vcivMonfieur  delà 
Tabarrierc.  Pour  nouvelles ,  j'appren  de  la  Bafic  Guienne  que 
Monfieur  de  Primerofe  s'eft  excufé  au  Confeil  de  la  Province , 
pour  n'aller  à  Moncauban  fans  permiffion  du  Roy.  Le  mefmc 
a  fait  M.  Marmet  fon  fubftitut.  Du  Bas  Languedoc  aufli  par 
lettres  du  4' Novembre  de  Mompellier,  que  les  trois  Collo- 
ques aflemblés  à  Nifmes  ont  refolu  qu'ils  n'y  pouvoient  en- 
voyer; Etc'cftoient  ceux  qui  plus  y  portoient  les  autres.  Au 
relie ,  j  ay  fçeu  la  fourbe  qui  nous  a  efté  faite  chés  Portau ,  qui 
me  fait  eftimer  que  vous  ferés  à  propos  de  faire  imprimer  une 
première  partie  de  voftre  refponfe ,  fans  préjudice  6^  retarde- 
ment de  l'autre,  en  l'arreftant  en  quelque  Epochc  notable, 
fay  penfé  auffi  qu'il  feroit  utile  de  mettre  devant  un  Adver- 
tiflementau  Lefteur  qui  luy  donnaft  ouverture  à  reconnoi- 
ftre  les  fourbes  de  CoefFeteau.  le  me  fuis  elbatu  ces  deux 
jours  d'en  faire  un  duquel  je  vous  envoyé  copie.  Vous  m'en 
manderés  sil  vous  plaift  voftrc  advis  &  jugement.  Et  parce 
que  vous  pouvés  avoir  obfervé  d'autres  notes  générales ,  fî 
vous  m'en  advertiHes ,  il  y  aura  moyen  dy  trouver  leur  pla- 
ce, le  croy  que  cela  fe  doit  faire  foubs  voftre  nom  ou  fans  nom. 
le  faluè*  &c. 


Au  me/me  ^  du  11  Décembre  16*  14. 

\/ Onfieur  ;  Les  lettres  que  je  vous  envoyé  eftoient  ja  efcri- 
-^^^  tes ,  quand  j'ay  reçeu  les  voftres  du  avec  vos  deux  ca- 
hiers que  je  n  ay  eu  cncor  loifir  de  lire.  lapprouve  fort  l'Epo- 
cheque  vous  voulés  prendre ,  &  reçoy  avec  joye  feiperance 
que  vous  me  donnés  de  vous  voir  dans  quinze  jours  ;  Lors  nous 
verrons  voftre  Préface  qui  ne  peut  eftre  que  trçsutile ,  &  parle- 
rons de  l'Epiftre  Dedicatoire.  le  n'appren  par  les  lettres  de 
Monfieur  du  Bellay  que  la  convalefcence  de  Monfieur  de  la 
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Tremoiiille ,  fon  accroiffement  en  pieté ,  &  le  difcours  de  fon 
voyage,  lequel  j'efpere  luy  aura  efté  fort  utile.  Pour  fon  retour, 
je  ne  change  rien  en  mon  advis ,  bc  me  referve  tousjours  à  m  en 
expliquer  par  le  Sieur  de  la  Mazure ,  lequel  M.  Chauveau  m'a- 
voit  alleuré  devoir  partir  quaric  joiirs  après  fon  arrivée.  Ce- 
pendant je  fuis  bien  aife  que  vous  ayés  prémuni  Madame  de  la 
Tremoiiille.  Teus  hier  nouvelles  de  M.  de  Bouillon  en  execu- 
tioij  de  raccord  auquel  vous  m'avés  aflîfté  icy.  Il  fc  portoit  fort 
bien.  Vous  aurés  fçeu  la  bravade  faite  par  Moniieur  d'Efper- 
non  au  Parlement.  Ledifcours  feroit  long;  le  Parlement fe 
refolut  de  ne  tenir  plus  jufques  à  ce  que  juftice  luy  en  fuft  faide, 
&:  ordonna  des  Commiffaires  pour  en  informer.  La  fin  a  efté 
qu'il  en  a  demandé  pardon  au  Roy ,  faid  fitisfadion  publi- 
que au  Parlement  i  Sur  laquelle  le  premier  Prefident  prononça 
que  la  Couit  eftoit  contente  à  caufe  des  commandemens  reïte- 
lés  qui  luy  en  avoicnt  efté  faifts  par  le  Roy ,  pour  refperancc 
qu'elle  avoir ,  que  par  fervices  luy  6cfcs  enfans  reparcroient  la 
Êiute,  &  que  les  Regiftres  demeureroicnt  chargés  de  tout. 
Cefte  adion  en  a  fort  rabattu  &:  au  contraire  a  relevé  Monfieur 
^e  Prince  qui  y  a  fort  affifté  le  Parlement.  le  faluë  &c.  De 
Saumur. 


Mmoh'e  de  M.  du  Pie Jiis pour  les  Ejlats  Généraux  > 
Jur  la  fin  de  Pan  1614. 

pVis  qu'il  plaiftàleurs  Majefîés  convoquer  les  Eftats  Gene- 
raux ,  leurs  bonnes  intentions  fe  rencontrans  heureufe- 
mentaveclatreshumble  requeftc  de  Monfeigneur  le  Prince, 
s'enfuit  de  digérer  les  moyenSjpar  lefqucls  ils  puiflcnt  reulTir  à  la 
Reformation  de  ceft  Eftat. 

Surquoy^comme  dun  patient.cft  àconfiderer  fa  nature,com- 
plexion,  difpofition  prefencci  fçavoir  que  les  heurts ,  par 
lefquels  il  a  tant  de  fois  pallé ,  l'ont  obligé  à  plufieurs  maladies, 
qui  doivent  eftre  traidées  avec  grande  difcretion  6<:  prudence  ; 
partie  defquelles  font  fi  compliquées ,  que  les  remèdes  formels 
4cs  unes  feroient  corrofifs  infalUbles  pout  les  auties. 

Par- 
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Partant  il  y  faut  inciter  ies  bons  Médecins ,  qui  ont  e/gard 
conjointement  à  toutes  les  parties  5  craignent  d'émouvoir  plu^ 
qu'ils  ne  peuvent  purger,  &:  nous  apprennent,  qu'il  y  a  certains 
niau;c ,  qui  font  partie  de  la  fanté  j  defquels  mcfmes  la  guarifon 
feroit  la  mort  du  malade. 

Pour  parvenir  à  cela ,  femble  necelTaire,  que  les  Médecins 
s'accordent ,  &:  des  maux ,  &  des  remèdes  ;  que  la  Roine ,  &c 
Monfeigneur  le  Prince  prennent  confiance  Tun  de  l'autre ,  en- 
trent en  communication  des  desordres  qui  fc  doivent  refor- 
mer ,  &  de  Tordre  qui  s'y  peut  apporter  ;  de  ceux  qui  fe  peu- 
vent  retrancher  jufques  au  vif ,  6c  de  ceux  qui  fe  doivent 
pallier. 

Autrement  fi  chacun  de  fon  cofté  preile  ,  ou  lafchc  fans  au- 
tre correfpondance ,  ilyauroit  danger  que  le  patient  ne  fouf- 
frill:  plus  des  remèdes  que  des  maux;  5^  que  les  desordres  par- 
ticuhers  ne  pallafTent  à  un  gênerai  contre  la  bonne  intention, 
tant  de  leurs  Majeftcs  ^quc  de  mondit  Seigneur  le  Prince. 

Si  les  ordonnances  des  precedens  Eftats  d'Orléans  &  de 
Bloiseuflent  efté  fuivics  ^  exécutées,  on auroit aujourd'huy 
moins  de  peine.  Mais  les  troubles  continués  de  temps  en  temps 
les  ont  eftouffées  dés  leur  naillance.  loint  que  nous  fommes  en 
un  Eftat ,  où  les  mauvaifes  mœurs  ont  g-^igné  la  pofîeffion  con- 
tre les  bonnes  loix.  Toutesfois  ce  feroit  un  grand  abrégé  II  on 
les  pouvoir  reprendre. 

Le  Clergé'  fe  plaint ,  &  on  fe  plaint  de  luy.  Si  l'ele- 
dion  luy  eftoit  rendifë  pour  en  élire  trois  aux  Prelatures  va- 
quantes ,  defquels  le  Roy  nommeroit  l'un  fclon  les  Eftats  d'Or- 
leans  ;  au  moins  fi  S.  M.  fclon  les  articles  de  Blois ,  premier  que 
de  nommer  fe  donnoit  loifir  d'un  mois  pour  y  penfer^les  perfon- 
nes  de  merire  auroient  à  efpercr  qu'elles  y  feroicnt  préférées ,  le 
Roy  eftant  meurement  informé  des  qualités  des  pretendans^  &C 
par  là  iroit  on  au  devant  de  plufieurs  abus. 

Par  iceux  mefmes  eftpourveu  à  ce  que  nuls  eftrangers  ne 
foient  pourveus  des  dignités  &c  charges  Ecclefiaftiques.  Plain- 
te ancienne,  &:  de  tout  temps,  &  qui  n'a  befoin  que  de  l'exécu- 
tion de  la  loy  j  comme  auflî  la  fréquence  des  refervcs,  lefquelles 
donnent  tout  à  la  faveur ,  ne  refervent  rien  à  la  vertu, 
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Mais  avec  le  laps  de  temps  le  mal  eft  venu  plus  avant  ;  en  ce 
que  la  pluspart  des  grands  bénéfices  du  Royaume  fe  rendent 
héréditaires ,  dés  qu'ils  font  tombés  en  forte  main  ;  chacun  efti- 
mant  luy  eftre  ofté  ce  qui  ne  luy  eft  point  continué,  quelque  in- 
capacité qu'il  y  ait.  Dont  s'enfuit  que  le  Roy  eft  fruftré  des 
moyens  de  gratifier  les  gens  de  merite;&:  iceux  privés  du  moyen 
de  rendre  à  la  chofe  publique  le  fervice  qu'autrement  ils  pour- 
roient  ;  &:  plufieurs  perdent  courage  de  s'en  rendre  dignes. 

Cepandant  en  ceft  article  eft  à  prendre  garde  de  ne  ferrer 
pas  trop  la  ligature  de  cefte  playe  ;  parce  que  les  plus  grands 
du  Royaume  y  fentent  leur  intereft;  auquel  on  ne  peut  toucher, 
qu'elle  n'en  faigile. 

Il  fera  malaifé  ,  que  tant  les  Ordinaires ,  que  les  anciens  Or- 
dres ne  demandent  règlement  contre  les  entreprifes  des  lefui- 
tes  j  dont  ne  feroit  ja  befoin,  fi  les  Courts  de  Parlement  en  euf- 
fent  efté  creués. 

La  Noblesse  aura  à  propofer  les  mefmcs  griefs,  dont 
elle  fe  plaignoit  efdits  Eftats  ;  mais  en  plus  haut  degré  en  toute 
forte ,  que  fon  nom,  marques,  &:  enfeignes  font  ufurpées ,  lî 
confus  qu'on  ne  les  connoift  plus;  Que  le  feul  bien  met  au- 
jourd'huy  différence  entre  les  hommes  fans  aucun  elgard  de 
l'extrasSion  5  en  quoy  ruinés  qu'ils  font  par  les  guerres  paffées 
ils  n'ont  pas  lavantage  ;  Qu'és  charges ,  qui  leur  avoient  efté 
refervées  en  la  maifon  du  Roy,  en  la  Gendarmerie,  és  funftions 
deBaillifs  &  Scnefchaux,  privativement  à  tous  autres,  ils  ont 
de  beaucoup  la  moindre  part  ;  qui  pis  eft ,  qu'à  aucune  ils  ne 
peuvent  parvenir  que  par  argent,  &  à  prix  cxcelfif  contre  la 
nature  des  armes ,  qui  fe  doivent  faire  place  par  la  vertu.  En 
quoy  le  Roy  &  l'Eftat  reçoivent  le  principal  dommage,  qui 
ne  la  peuvent  nourrir  élever  par  efperance  d'aucuns  hon- 
neurs ,  puis  qu'ils  font  mis  à  prix ,  fi  haut ,  qu'elle  n'y  peut  at- 
taindrc. 

A  la  pluspart  de  ces  abus  avoir  efté  aucunement  pourveu  par 
les  Eftats  precedens  ;  defqucls  (eroit  feulement  befoin  de  roidir 
les  Ordonnances.  Mais  non  à  ce  dernier  ;  lequel  lors  de  ceux 
d'Ôiieans  ne  pouvoir  eftre  preveu  ,  où  lors  de  ceux  de  Blois  ne 
iaifoit  que  naiftrc,    en  nos  jours  s'eft  prodigieufement  accreu. 

A  ice- 
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A  iceluy  donc  femble  eftre  neceflaire  de  pourveoir  par  defenfe 
trcs-exprefTe  de  vendre  les  charges  de  la  maifon  du  Roy ,  de  le- 
fpécj  &  de  la  milice ,  fous  une  peine  qui  porte  tant  à  l'acheteur, 
qu'au  vendeur,&  perte  de  la  chofc^S:  ignominie  de  la  perfonnej 
de  tant  plus  qu'on  ne  peut  alléguer,  que  telles  charges  foient  en 
commerce,  ny  de  pcrmiffion,  ny  de  tolérance. 

La  Gendarmerie  fouloit  eftre  un  entretenement,  exercice,& 
fem.inaire  ordinaire  de  Capitaines  &:  gens  de  valeur  de  tous 
aages  &:  dcgrésj  laquelle  cft  aujourd'huy  pour  la  pluspart  cftein- 
tej  &  demeurent  les  jeunes  hommes  inutiles  &  rudes  en  leurs 
maifons ,  qui  avoient  accouftumé  es  garnilbns  de  fe  polir 
façonner  à  leur  meftier.  Dont  aviendra ,  que  le  Roy  en  la  fleur 
de  fa  jeunefle  venant  à  entreprendre  quelque  chofe  digne  de  fa 
naiflance ,  fe  trouvera  dcftitué  de  cefte  floriffante  Noblefre,qui 
a  porté  le  nom  des  François  jufques  au  bout  du  monde.  C'eft 
pourquoy  femble ,  qu'un  nombre  de  Compagnies  de  Gensdar- 
mes  devroit  eftre  remis  fus  ;  &  à  cefte  fin  le  taillon  déchargé  de 
toutes  defpenfes ,  qui  ne  font  de  cefte  nature ,  pour  eftre  em- 
ployé en  cela  feul  ;  en  reftabliflant  les  plus  anciennes  Compa- 
gnies, qui  fe  trouveroient  fur  les  eftats  j  fauf  à  en  remplir  le 
nombre ,  en  faveur  des  pcrlonnes  de  plus  grande  confideration 
en  chacune  Province. 

Se  plaindra  la  Noblefte,  quenonobftant  fes  privilèges  & 
immunités,  elle  eft  rendue  taiîlable ,  &:  fubje6T:e  à  toutes  fortes 
d'impofts  par  voyes  indirectes.  A  quoy  il  eft  malaifé  de  remé- 
dier (ans  altérer  les  tailles ,  &  fruftrer  les  fermes  du  Roy  par  les 
abus  inévitables  qui  s'y  pourroient  commettre. 

Mais  en  plufieurs  Provinces,  celles  nommément  qui  voifi- 
nent  le  PoisSou  &  la  Xaintonge ,  ou  le  fcl  fe  baille  par  impoft, 
S.  M.  pourroit  exempter  la  Noblefte  de  la  recherche  qui  fe 
fait  fur  eux  du-fel  prétendu  pris  ailleurs  qu'au  grenier;  donc 
îivient  grand  murmure  entr'eux  pour  les  infolenccs  qui  fc 
commettent  en  leurs  maifons,  quelqucsfois  des  meurtres,  &: 
tousjours  des  attraits  à  rebellions ,  fans  que  pour  cela  les  finan- 
ces du  Roy  s'enrichilfent.  La  caufe  en  eft  és  fermiers ,  qui  fe 
brûlent  à  la  chandelle,  lefquels  pour  trouver  leur  comte  lè- 
vent des  commiffions  avec  des  claufcs  d'exade  rigueur  bien  fou- 
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vent  contre  rincention  du  Confeil;ainfi  qu'il  en  eft  apparu  plu- 
ficursfois. 

Le  plus  grand  bien  que  le  Roy  puifle  faite  à  fa  Nobleffc  fe< 
loîc  de  la  délivrer  de  procès.  Ce  qui  dépend  en  partie  du  règle- 
ment de  fa  juftice  ,  tant  pour  les  abreg er ,  que  pour  en  moderçr 
les  frais.  Mais  pour  en  efteindre  lafource  ,  entant  que  faire  fc 
pourroit ,  feroit  à  defirer  que  les  Gentilshommes  déformais  ne 
peuffent  eftrereçeus  en  procès  devant  les  juges  ordinaires, 
que  premièrement  ils  ne  filîent  apparoir  par  bonnes  de  fuffi- 
fantes  pieçes  aux  Gouverneurs  de  leur  reflbrt  avoir  tenté  la 
voye  d'arbitrage  par  devant  parens  &  amis ,  n'avoir  peu 
eftre  accordés. 

Autre  grand  impoft  par  fatal  nialheur  tombe  fur  la  Noblefle, 
ou  plustoft  fur  le  Roy  ôc  fon  Çftat,  la  perte  de  fon  fang,  qui  fc 
fait  par  les  duels  aux  defpens  mefmes  des  amcs  &:  conlciences. 
A  ce  torrent,  que  nuls  Edits  jufques  icy  n'ont  peu  arrefter,  font 
tenus  les  Eftats  d'oppofer  un  frein  fi  puiflant ,  qu'il  le  puiiTe  re- 
tenir, pris  fur  ce  l'avis  des  Députés  de  la  Nobleilé  qui  larc- 
prefèntent ,  &  qu'à  cefte  loy ,  comme  fondamentale,  ne  puifle 
eftre  dérogé  fous  prétexte  quelconque. 

Es  Eftats  de  Blois ,  pour  faire  reprendre  à  laNobleffe  le  che- 
min des  lettres  &  la  trace  des  predecefleurs ,  qui  ne  dedai- 
gnoicnt  point  les  funitions  principales  de  la  jufl:ice,  leuravoit 
le  Rov  accordé,que  des  trois  que  les  Courts  de  Parlement  choi- 
firoient  avenant  vacation  d'un  ConfeiUer,  il  y  en  auroit  un  de  la 
Noblefle  5  lequel  céleris paribris  il  prefereroit  en  la  nomination. 
Cela  prefuppoferoit  l'abolition  de  la  vénalité,  de  laquelle  leurs 
Majeftés  ordonneront  félon  le  bien  de  leur  fervicc.  Autrement 
en  Teftat  que  font  leurs  maifons  cefte  gratification  leur  demeure 
inutile. 

La  Jvstice  tient  aujourdhuy  un  telliau  ,  qu'elle  mé- 
rite bien  fon  rang  à  part.  La  neceflîté  des  guerres ,  &  les  gran- 
des affaires  y  ont  introduit  la  multiplicité  6c  vénalité  des  offi- 
ces. Et  ne  faut  point  douter,  qif  il  n'y  ait  un  cry  gênerai  contre 
l'une  &  l'autre.  Celle-là ,  qui  efpuife  une  bonne  partie  des 
finances  du  Roy;  Celle-cy  des  particuliersjaux  defpens  defquels 
elle  eft  contrainte  de  fe  remplir.  A  l'une  &c  à  l'autre  ont  autresfois 
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voulu  pourvoir  les  Eftats,  en  retranchant  les  refignations ,  de 
les  fupprimant  par  mort,  jufques  à  ce  qu'ils  fuflent  réduits  à 
certain  nombre  ;  chofe  tentée  à  divcrfcs  fois  en  nos  jours,  qui 
atoutesfois  rencontré  quelque  interruption;  &:  quincantmoins 
feroit  de  tant  plus  à  defirer ,  que  le  mal  s'eft  provigné  &  mulri- 
plié  fous  nos  derniers  Rois  tout  autrement  que  fous  les  pre- 
deccfleurs. 

Mais  eft  à  confidcrer  d'autre  part ,  que  toutes  les  bonnes  vil- 
les du  Royaume  dépendent  principalement  des  Officiers ,  tant 
de  juftice,  que  de  finances,  pour  lauthorité  qu'ils  y  retiennent, 
lefquels  font  interefles  en  ce  desordre  &:  corruption. 

Et  quant  au  nouveau  devoir,  il  a  fa  commodité  &  incom- 
modité. Sa  commodité,en  ce  qu'il  en  vient  quatorze  cens  mille 
livres  par  an  au  Roy,  qu'on  tire  volontairement  de  perfonnes 
autrement  difficiles  à  faigner ,  &  qu'il  fera  malaifé  de  rempla- 
cer d'ailleurs.  Son  incommoditcjen  ce  qu'il  rend  ces  fundions 
héréditaires  dans  les  familles;  par  confequent  ceux,  qui  les  pof- 
fedent  de  plus  difficile  convention  es  affaires  qu'ils  ont  avec 
leurs  cohabitans ,  qui  n'eft  pas  un  petit  inconvénient  en  la  ju- 
ftice.  Mais  il  y  a  apparence,  qu'il  y  aura  plus  de  gens  buttés 
à  le  retenir,  qu  a  le  fupprimcr.  Et  vient  tousjours  à  pcfer  en  ce- 
fte  tendre  Majorité ,  que  ce  nombre  d'Officiers,  qui  fait  la  plus 
forte  partie  en  toutes  les  villes  de  ce  Royaume,  ne  fo  pourra 
choquer  fans  danger.  En  tout  cas,  pour  refréner  ce  prix ,  qui 
monte  à  l'infini,  pourroit  on  taxer  raifonnablemcnt  icCdits  of- 
fices ,  &  avifer  de  quelque  expédient  pour  les  retenir  dedans  la 
t  axe  qui  en  feroit  faite. 

Le  Tiers  Esta  t  crie  de  long- temps  qu'il  n'en  peut 
plus.  Er  c'eft  pourquoy  on  s'y  rend  tant  plus  fourd.  Mais  fa  lan- 
gueur fe  lit  affésenfon  vifage;  &lacaufe  principale  en  eft  eu 
ce  qu'on  a  eu  tousjours  plus  d'efgard  en  rimpofant  aux  charges 
du  Royaume,qu'à  fa  jufte  portée.  De  parler  plus  de  le  remettre 
au  temps  du  Roy  Louys  xii  il  n'y  a  moyen  ;  pour  la  difpropor- 
tion  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  temps.Et  toutesfois  fi  on  ne  le 
veut  voir  tomber  tout  d  coup ,  il  luy  faut  donner  quelque  fou- 
lagement ,  fur  tout  au  peuple  des  champs ,  qui  decheoit  à  veiic 
d'œil ,  tant  par  la  furcharge ,  que  par  la  vcnation ,  qui  luy  eft 
ajouftéc.  a     X    i  ^  Le 
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Le  premier  moyen ,  6<:  le  plus  clair  n  eft  peut  eftre  le  plus 
difficile.  C'efl  de  diminuer  fa  charge  •  à  cefte  fin  examiner  la 
recepte^  defpenfe  du  Royaume,  mefnager  celle-là  ,  &:  re- 
trancher celle-cy  5  en  rejetrant  les  parties  moins  utiles  ;  moyen- 
nant quoy,  à  la  proportion  de  la  décharge  de  l'Eftat  fe  pourroit 
décharger  le  brevet  de  la  Taille. 

Le  fécond  feroit,  que  tous  ceux  qui  par  les  loix  du  Royaume 
font  contribuables  à  icelle  la  payallenc  réellement ,  tant  aux 
champs,  qu'aux  villes.  Au  lieu  qu'il  eft  tout  notoire ,  que  par 
tout  les  gros  font  excmps ,  ou  fe  font  taxer  à  leur  plaifir ,  tout  le 
fardeau  demeurant  fur  lartifan  &  fur  le  laboureur ,  lequel  éga- 
lement départi,  n'en  porteroient  pas  la  moitié. 

A  cela  a  on  taché  de  remédier  par  plufieurs  reglemens  Se 
ordonnancesjmefmes  ont  efté  cnvoyésCommiiTaires  par  les  Pro- 
vinces  pour  diftingucr  les  vrais  Nobles  des  foy  difans ,  Rotu- 
riers. Mais  ce  n  ont  efté  que  frais  aux  Rois  ruine  au  peuple  ; 
parce  qu'ils  ont  authorifé  la  faufle  Nobleflé,  au  lieu  de  la  rendre 
à  fon  Ordre.  Ce  qui  ne  fuft  pas  avenu,fi  telles  commilfions  euf- 
fent  efté  addreflées  à  quelques  vieux  Gentilshommes  d'extra- 
aion  &c  probité  bien  reconnue ,  qui  euffent  efté  intereflçs  en  la 
manutention  de  la  vraye  Noblcfle, 

Le  troifieme  feroit ,  que  les  vexations  des  Sergens  fuflent 
levées ,  en  les  chaftiant  rigoureufement  félon  les  Ordonnan- 
ces, &  fupprimant  la  plufpart  d'iceux ,  qui  en  un  nombre  fi 
effréné  n'importe  pas  moins ,  que  d  une  autre  taille ,  au  povre 
peuple. 

En  quatrième  lieu  pourroit  eftre  délibéré  de  quelque  moyen 
extraordinaire,  qui  portaft infenfiblement  d>c  fans  diftindion 
fur  tfljy  t  le  gênerai  du  Royaume ,  à  la  proportion  duquel  on  di- 
minuaft  les  Tailles ,  qui  ne  portent  que  fur  la  plus  foible  &  mi- 
fcrable  partie  î  Chofe  qui  fe  pratique  en  plufieurs  Eftats  voi- 
fins  ;  où  il  fe  levé  de  plus  grands  deniers  fur  le  total ,  &  néant- 
moins  le  menu  peuple  eft  à  fon  aife;  parce  que  ce  qui  porte 
miiment  fur  tous  ne  foule  aucune  partie. 

En  réglant  le  fel,  peut  eftre  y  aura  il  aulTi  moyen  de  leur  faire 
quelque  bien  ;  mais  non  plus  grand ,  qu'en  abbregeantla  jufti- 
cc ,  qui  trouve  tous  les  jours  «ouvelles  inventions  de  faire  filer 
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les  procés5&  mange  ce  peu  qu'ils  peuvent  desrobcr  à  la  neceflité 
de  leurs  familles. 

Cevx  de  la  Religion  font  un  corps  notable  en 
ce  Royaume  ^  qui  mérite  d'eftre  confideré  en  Ton  lieu.  Les  an- 
nées paflees  nous  ont  deu  apprendre  après  tant  de  tentatives, 
qu'Us  ne  peuvent  cftre  arrachés  {ans  delerter  l'Eftat.  D  ailleurs 
és  grands  périls  qu  il  a  courus  leur  ifidelité  a  eftc  efprouvéc, 
pour  laquelle  nous  les  devons  maintenir  comme  membres 
utiles  à  la  defenfe  d'iceluy.  Semble  donc  que  le  bien  public 
requiert ,  que  leur  condition  foit  afleurée  ;  de  tant  plus  que 
l'incertitude  d'icclle  ne  nous  peut  produire  que  des  agitations 
importunes,  procédantes  des  foupçons  &:  défiances  de  l'a- 
venir. 

A  telle  fin  donc  fcmblc  ncceflaire ,  qu'en  cefte  Alîemblée  les 
Edits ,  Déclarations ,  Conceflions  &  Grâces  à  eux  accordées 
par  les  feus  Rois ,  &:  par  la  Roine  Régente ,  (oient  approuvées, 
ratifiées,  &  palTées  en  loy  fondamentale,fans  laquelle  la  paix  du 
Royaume  ne  peut  s'entretenir  ;  moyennant  quoy  cefTe  aux  uns 
rcfperance,aux  autres  l'apprehenfion  de  trouble;  &  apprend  un 
chacun  à  vivre  avec  fon  prochain^commc  à  Chreftiens  &  bons 
François  appartient  ;  dont  ceft  Eftat  fe  rendra  redoutable  à  fes 
cpnemis,  ôc  à  fes  amis  de  plus  en  plus  confiderable. 

Tout  ce  que  deflusen  vain,  fi  la  benediétion  de  Dieu  n'y 
entrevient.  Et  pource  en  maintenant  les  deux  Religions ,  puis 
quain fi  luy  plaifl: ,  cft  neceflaire ,  qu'il  foit  pris  un  ordre,  par  le- 
quel chacun  vivant  en  la  droite  profciïion  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre, l'irréligion,  laprofaneté,  &ratheifme  foient  bannis  de 
ce  Royaume.  Et  pour  arrede  mieux  à  l'avenir  ;  quenfuivant 
les  ordonnances  tant  de  fois  réitérées  des  Rois  predecefiTeurs, 
&  non  jamais  exécutées,  les  juremens,  blafphemes,  &  profana- 
tions du  faint  nom  de  Dieu  foient  ferieufement  repriméesA  ri- 
goureufement  punies ,  &:  la  connivence  des  luges  ^  Officiers  à 
eux  reprochée.  A  quoy  ferviroit  grandement,  que  l'exemple 
vinft  des  plus  grands  de  la  Court  &:  de  la  Noblefle,  à  la  dignité 
&  privilège  defquels  les  autres  Ordres  peuvent  participer, 
quand  ils  ie  licentient  en  telles  exécrations  &  blafphemes. 
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Lettre  de  M.  du  Plefiis  a  M.  Ferrier ,  du 
I  lanVier 

X/f  Onfieur  ;  Tay  leu  voftre  livre ,  6^  non  fans  horreur  d'un 
^  changement  fi  monftrueux.  Mais  certes  avec  encor  plus 
de  pitié  de  la  mifere  de  rhomme,de  la  voftre  particulierej  de  la- 
quelle je  ne  puis  efteindre  mon  fentiment,tandis  que  je  me  veux 
perfuader  qu'il  vous  en  refte.  Or  ne  pouvés  vous  douter  qu'il  ne 
vousfoitrefpondu.  Car  nous  n'avons  pas  faute  de  plumes  ;  &: 
là  où  l'ancre  leur  faudroit,  vous  feul  leur  en  fourniriés.  le  dis 
voftre  propre  confcicncejde  folutions  à  vos  argumens^dc  repro- 
ches contre  vos  tefmoinsjde  defenfes  contre  les  calomnies.  Mais 
je  veux  agir  avec  vous ,  non  en  Adverfaire ,  mais  en  Médecin  ; 
qui  traite  un  patient  d'une  fièvre  chaude  ^  qui  mecognoift  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  proche ,  s'attache  d'injures  à  pere  ^  à  mere  ; 
frappe  ceiix  qu'il  devroit  plus  chérir,  en  un  befoin  le  Méde- 
cin mcfmes,  lequel  cepandant  nes'amufepas  àcontrerooiler 
fcs  refveries ,  à  parer  à  fes  coups ,  ou  à  Her  fes  bras  ;  mais  va 
droit  à  la  maladie ,  penfe  à  efteindre  le  feu  qui  eft  aux  entrail-- 
les ,  à  tarir  la  vapeur  qui  bielle  le  cerveau  ;  afleuré  que  lors  qu'il 
l'aura  renduàloy  mefme>  il  fc  mocquera  le  premier  de  fes  ex- 
travagances ,  ou  pluftoft  en  aura  honte.  le  confidere  donc  vo- 
ftre changement,  &  voy  qu'il  eft  en  l'âme,  en  la  Religion,  Tame 
de  l'ame  ;  remarque  qu'il  s  eft  fait  contre  tout  ordre  de  nature, 
d'une  extrémité  en  l'autre  fans  milieu.  Car  vous  n'avés  point 
fait  mine  de  douter  fur  les  prétendus  doutes,  conféré  avec  vos 
frères ,  pris ,  ou  demandé  inftruition  des  Adverfaires ,  branlé 
premier  que  de  tomber ,  craqué  premier,  que  de  fondre  ;  Mais 
tout  à  coup  on  vous  a  veu  de  Miniftre  &:  Dodeur  de  l'Evan- 
gile paffer  en  ennemy  outré ,  de  fléau  de  l' Antechrift  en  adula- 
teur ,  en  adorateur  ;  veftir ,  qui  plus  eft  en  un  matin ,  toutes  les 
opinions  des  lefuites ,  aggraffer  &  aggraver  leurs  maximes  &: 
leurs  décrets.  Cela  me  réduit  à  chercher  d  un  faut  fi  extrava- 
gant une  caufe  bien  extraordinaire  5  quelque  vifion  peut  cftre, 
ou  quelque  revelation,qui  ait  fait  une  fi  profonde  impreflion  en 
voftre  amcpcn  luy  gravant  de  nouveaux  caractères  ait  en  un  mo- 
ment 
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ment  effacé  les  vieux.  Etlàdeflus  me  viendroit  volontiers  en 
refprit  celle  de  Paul ,  pour  vous  demander  fi  vous  aviés 
rencontré  noftre  Seigneur  entre  Hierufalem  &c  Damais ,  veu 
fon  éclair  ,  ouï  fa  voi*x  du  cieil ,  qui  vous  euft  envoyé  a  un  Ana- 
nias  pour  vous  faire  tomber  tout  à  la  fois  tant  d'ecaillcs  des 
yeux.  Mais  je  voy  que  Paul  au  partir  de  là  de  Prevoft 
qu  il  eftoit  fe  rend  prevoftable  avec  les  Saints  >  s'en  va  pre- 
fchanr  l'Euangile  par  les  Synagogues  à  travers  les  pénis ,  a  hafte 
de  prendre  la  main  d'aflbciation  des  Apoftres  :  Et  vous  au  con- 
traire troqués  le  miniftere  du  S^^.  Euangilc  avec  un  Office  d'A^. 
fcfTeur  criminel;  vous  rendes  camarade  des  profimes,  &  des- 
cfperés  Apoftats  -,  depuis  tout  ce  temps  ne  faires  que  trotter  du 
mayn  au  loir  par  les  rués  chés  les  Financiers,  chés  les  Romipe- 
tes ,  pour  accrocher  quelque  bénéfice ,  pour  augmenter  vos 
penfions  ;  retiré  enfin  la  nuit  en  voftre  grenier  n'avcs  meilleure 
occupation ,  plus  fainte  infpiration ,  que  de  fouffler  TAlchemie. 
Pcrmcttés  que  d'efFeds  fi  contraires  je  conclue  à  une  caufe  du 
tout  contraire  ;  que  celuy  n'a  point  efl:é  ravi  au  ciel  qui  a  fon 
cœur  fi  avant  en  la  terre  ;  que  la  paflion  a  donné  matière  à 
ce  changement  5  la  penfion  la  forme;  qu'il  n'y  açien  en  tout 
cecy  de  divin  ;  rien  que  fort  humain ,  purement  ou  plufl:on: 
impurement  mondain  ;  finon  entant  que  quclquesfois  le  malin 
efprit  fe  méfie  dans  les  caufes  naturelles, dans  les  tonnerresjdans 
les  humeurs  melancholiquesjdans  les  orgueils  confufions  des 
hommes.  Et  défait  remontant  à  la  généalogie  de  vofl:re  mal, 
je  voy  que  vous  vous  efl:es  roulé  de  colère  en  defpit^en  defefpoir, 
en  blafphcme^  en  anatheme,  en  haine  de  TEglife,  en  mefpris  de 
Dieumefme.  Tellement  que  vofl:re  malheur  gifl:  proprement 
en  une  cheute ,  &  de  bien  haut  ;  d'une  haute  prefomption  au 
deflTus  de  vos  Frères ,  feul  qui  penfiés  eftre  plus  que  tous  cnfem- 
ble,  jufques  en  ce  bas  précipice  bien  bas  au  dcfiTous  de  vous 
mefmes.  Dontauflifouftrés  vous  les  accidens  accouftumésà 
ceux  y  qui  tombent  de  haut  la  tefte  la  première  ;  que  toutes  les 
facultés  de  vofl:re  ame  en  font  ébranlées ,  les,  efprits  confondus, 
la  mémoire  opprimée,  jufques  à  prononcer  le  contraire  de  ce 
que  vous  penfés,  peut  efl:re  de  ce  que  vous  voulés  ;  jufques  à 
avoir  oublié  voftre  propre  nom,  comme  pluficurs.  Ce  nom 
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de  Fcrrier ,  jadis  précieux ,  &  de  bonne  odeur  en  nos  Eglifes, 
héraut  de  la  parole  de  Dieu  ,  difpenfaceur  de  fes  Saints  myfte- 
res;  aujourd'huy  réduit  à  ramper  contre  terre ,  &  manger  la 
pouffîere  ,  accroupi  en  la  corruption  dedans  les  chofes  les  plus 
viles.  Car  ja  n'avienne  qu  elle  vous  ait  efteint  la  confcience, 
qui ,  comme  le  cœur  au  corps ,  vit  la  dernière  en  lame.  Aulli 
voyésvous  bien  vqwe  ces  Meflieurs  entre  lefquels  vous  vives, 
n'efperent  rien  grand  de  vous  pour  la  manutention  de  leur  do- 
ftrine  ;  qu'ils  fçavent  pluftoft  chafle  d'entre  nous ,  que  retour- 
né vers  eux;  pluftoft  précipité,  quedefcendu;  quand  mef 
mes  ils  reconnoiflént ,  que  la  queiie  de  ce  dragon  n'a  fait  tom- 
ber aucunes  eftoilles^n  a  pas  peu  tirer  avec  foy  fà  chambriere;&: 
pourtant  ne  triomphent  ils  point  de  vous ,  comme  de  quelque 
grand  homme  5  duquel  la  pieté,  la  probité  puifle  avoir  quel- 
que fuite  -,  mais  vous  tiennent  à  la  cadene,  comme  quelque 
animal  eftrange,pris  au  piège,  &  aux  appafts,  amené  nouvelle- 
ment de  Barbarie  y  qu  on  monftre  par  les  villes  pour  amufer  le 
peuple  ;  ne  trouvans  rien  en  vous ,  dont  ils  fe  puiflént  aider , 
que  la  bave  &  Tefcume.  Et  icy  peut  eftre  fremirés  vous ,  pre- 
nant ce  difcours  à  injure.  Mais  tenés  le ,  comme  d'un  Chirur- 
gien ,  qui  fonde  voftre  playe.  Et  fi  vous  la  fentés ,  ce  m'eft  bon 
figne;  mauvais,  fi  la  pointe  de  la  fpatuley  entre  fans  frémir  j 
indolence,  comme  vous  fçavés ,  félon  TApoftre ,  indice  dune 
ame  déplorée.  Mais  prefuppofant  le  contraire ,  qu'il  y  a  en- 
core quelque  eftincelle  de  vie  en  vous ,  tafchons  enfemble  de  la 
rallumer;  ne  fouftrons  point  efteindre  ce  lumignon,  s'il  fume. 
Premièrement  donc  cft  queftion,  que  fur  ce  fentimcnt  vous 
priés  Dieu  ardemment;  que  comme  il  vous  a  mis  en  exem- 
ple de  jugement  ,  il  daigne  vous  remettre  en  chef  d  œuvre 
de  fa  mifericorde;  qu'il  ne  prenne  point  garde  à  voftre  efprit, 
qui  a  tant,  tentant  de  fortes  contrifté  le  fien,  qu'il  a  met 
mes  pris  à  partie;  mais  fouffle  ccfte  eftincelle,  qui  en  refte, 
afin  qu'elle  gaigne  dedans  vous,  s'embrafe,  &  s'efpande  en 
toutes  les  parties  &  facultés  de  voftre  ame  pour  leur  rendre 
le  fentiment,  le  mouvement,  les  fignes,  &  lesefteds  d'une 
viaye  vie.  En  après  pour  faire  effort  de  vous  relever ,  que  vous 
confideriés  d'où  vous  eftes  decheu ,  &  où  vous  eftes ,  dechcu  de 
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delà  grâce  de  Dieu  enfon  ire,  d'une  fainte  vocation  en  une 
converfation  profane;  En  ce  premier  eftat,  quelles confola- 
tions  voftre  confcience  vous  fourniflbit  en  toutes  les  tribula* 
tions  &  traverfes  de  cefte  vie  ;  En  ce  fécond,  quelles  reproches 
elle  vous  fait  au  milieu  des  aifes  &  commodités  que  vous  cher- 
chés ,  en  quantes  façons  elle  vous  en  fait  fcntir  le  deboirc  ;  Si 
à  bon  efcicntvous  pouvés  dire,  que  le  Royaume  de  Dieu  foie 
en  vous  ;  ce  Royaume,  dit  TApoftre ,  qui  elt  paix  &  joye  ;  paix 
avec  Dieu  ,  paix  en  nous  mefmes  ;  joye ,  dont  une  feule  goutte 
peut  addoucir  toutes  les  amertumes  de  celte  vie.  Et  fi  la  voix 
de  voftre  confcience  eft  foible  ,  ne  laillés  de  l'cfcoutcr ,  encli- 
nés  y  tant  plus  Ibreille  ;  penfés ,  que  c'eft  la  chair ,  que  c'eft  le 
monde,  qui  la  tient  à  la  gorge.  Vn  foufpir  quelle  vous  rend 
au  milieu  de  vos  bonnes  cheres;  un  fanglot,  qui  vous  en  efchap- 
pe  à  travers  tous  ces  vacarmes  de  la  chair ,  vous  foit  plus  conîï-. 
dcrable ,  que  toutes  les  raifons ,  les  perfuafions ,  les  efperances, 
les  jouïfTances  du  monde.  En  troifieme  Heu  réchauffée  que 
vous  Taures  tant  foit  peu ,  appelles  la ,  &  jugés  avec  elle ,  fi  de- 
puis ce  changement  voftre  ame  eft  allée  en  mieux  ou  en  pis  ; 
s'il  vous  a  imprimé  en  Tefprit  une afteurance  de  bien  faire;  fi 
vous  en  eftes  plus  zélé  à  prier  Dieu ,  plus  amateur  de  fa  parole, 
plus  zélateur  de  fon  fervice  ;  fi  vous  avés  mieux  profité  à  def- 
pouiller  le  vieil  homme ,  &  veftir  le  nouveau ,  à  renoncer  au 
monde ,  &  à  vous  mefmes  ;  fi  vous  en  eftes  enfin  plus  difpofé  à 
aller  à  Chrift ,  à  fouftrir  pour  Chrift.  Mais  prenés  garde  de  ne 
vous  y  flatter  vous  mefmes  ;  efcoutés  la  feule  ;  feule  vous  foit 
elle  mille  tefmoins  ;  feule  qui  tiendra  le  contrcroole  de  voftre 
vie  devant  le  grand  luge.  Et  j'ofe  me  tenir  à  fa  fentence  ;  &  vous 
fcmonds  de  mefmes.  En  quatrième  lieu  ,  examinés  fi  la  pro- 
fcflion  que  vous  faites  maintenant  refpond  à  la  confeflion  de 
voftre  propre  confcience  ;  fi  elle  la  peut  fouffrir  fans  repli- 
que.  Pour  exemple;  que  voftre  foy  foit  plus  afteurée  en  la  tra- 
dition des  hommes ,  qu'en  la  parole  de  Dieu  ;  q'je  le  fervice  re- 
ligieux fe  puifle  communiquer  aux  créatures ,  l'adoration  mef- 
mes aux  images  ;  qu'il  y  ait  plus  facile  accès  à  Dieu  par  les 
Saints  trespafles,  que  par  le  Médiateur  unique  Icfus  Chrift, 
Dieu  &  homme ,  que  le  facrifice  de  Chrift  offert  en  la  croix 
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pour  le  falut  des  hommes  ait  befoin  d'eftre  reïteré ,  d'eftre  fup- 
plée  par  le  facrifice  du  Preftre  en  la  Mefle  j  que  Chrift ,  qui  eft 
monté  aux  deux  en  fon  vray  corps ,  corporellement  neant- 
moins  fe  trouve  en  un  million  de  lieux  en  un  moment  ;  que  no- 
ftre  falut  foit  mieux  fonde  en  la  creufe  juftice  de  nos  œuvreS:, 
quenlafolidefoy  en  Chrift,  fait  juftice  juftification  pour 
nous  ;  qu'il  y  ait  un  Purgatoire  ,  où  les  ames  des  fidèles  foient 
purgées  par  le  feu  5  après  qu'elles  ont  efté  purgées  parlefang 
de  lefus  Chrift  5  qui  les  nettoyé  de  tout  péché  j  qu'il  y  ait  un 
Vicaire  gênerai  de  Dieu ,  un  Vicedieu  en  terre ,  le  Pape  de 
Rome^qui  difpofe  des  Rois  &  des  Royaumes,  feul  foit  au  deffus 
de  toute  TEglife  3  au  deffus  mefmes  de  la  parole  de  Dieu  &  de 
fes  Teftamens ,  ordonne  de  fa  chaire  des  affaires  du  ciel  àc  de 
l'enfer,  du  falut  des  peines  éternelles.  Et  icy  vous  fouvien- 
ne  j  quand  le  Myftere  d'iniquité  vous  fiit  prcfenté  à  Saumur  en 
bonne  compagnie ,  quelle  haftc  vous  aviés  qu'il  fuft  imprimé, 
quelle  joye  vous  en  fiftes  jufques  à  chaudes  larmes ,  autheur  à 
Tautheur  de  n'y  perdre  aucune  minute.  Car  fera  il  polfible^que 
voftre  confciencc  ne  grommelé  contre  telles  doctrines ,  ne  leur 
donne  cens  démentis ,  ne  vous  fourniffe  à  toute  heure  de  con- 
tredits, ne  fafle  rougir  la  plus  noire  ,  la  plus  acérée  partie  de  vo- 
ftre amc?  En  cinquième  lieu  ,  en  ce  contraft  il  vous  prendra 
peut  eftre  envie  de  me  refpondre.  Car  la  chair  ne  fe  rend  pas 
du  premier  coup,&  n'oublie  rien  pour  défendre  fon  pain.  Mais 
prenés  garde  fi  la  raifon ,  ou  la  paflion  prendra  la  plume  ;  de  fi 
pour  ancre  elle  fe  trempe  ci^  la  colère,  qu'elle  vous  foit  fufpede; 
parce  que  la  colère ,  quand  la  raifon  eft  hors  de  combat,  fe  mec 
volontiers  en  fa  place.  Mais  fur  tout  obfervés,  fi  la  main  vous 
tremblera  point ,  comme  preft  de  faire  faux  ferment ,  fi  la  con- 
fciencc ne  fera  point  fes  petits  efforts  pour  l'arrefter ,  pour  Tar-. 
racher ,  quantesfois  vous  la  fentirés  ne  couler  à  plaifir ,  s'accro- 
cher en  chemin ,  vous  reprochant  que  vous  abufés  d'elle.  Car 
là  où  vous  verrés  ces  rcmords,ne  devés  vous  pas  vous  tenir  pour 
convaincu,refuté  par  vous  mcfmes?Et  qui  doute,quelque  fophi- 
fterie  que  la  chair  y  puiffe  apporter ,  que  la  confcience  n'en 
découvre  les  clenches  ?  Mais  pofons  qu  elle  vous  ait  amené  à  ce 
point,  qu'eft  il  queftion  de  faire  ?  Certes  comme  elle  vous  aura 
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refveillé  lame  vous  luy  devés  aufli  un  mutuel  office  de  la  delga- 
ger  de  deffous  la  chair^de  ceft  incube  qui  l'opprime^afin  que  re- 
couvrant fes  forces  elle  vous  remette  en  vos  droits,  vous  rende  à 
vous  mefmcsjvous  faffe  rendre  gloire  à  Dieu  en  fon  Eglife.  Icy 
cepandant  ne  doute-je  que  le  monde  ne  s  efmeuve,  que  Sathan 
mefmes  ne  s'y  meflc,ne  défende  là  proyc;  Et  tant  plus  aurés  vous 
à  redoubler  voftre  prière  à  Dieu,  qu  il  vous  tende  la  main,  vous 
levé ,  vous  enlevé ,  vienne  à  difputer  par  l'afTiftance  de  fon  An. 
ge,  non  le  corps  de  Moyfe ,  qui  ne  reliftoit  point  ;  mais  lame 
de  fa  créature ,  combatue  en  elle  mefme ,  combatuë  d'elle  mef- 
me.  Mais  gemifles  feulement  du  cœur.  Sa  grâce  fe  parfera  en 
voftre  infirmité ,  fuffiés  vous  neutre  au  relie.  Se  prefentent 
donc  icy  les  commodités  de  cefte  vie  d'une  part ,  les  neceffités 
de  l'autre.  Auffi  toft  avés  vous  à  reconnoiftre  l'cfcrime  du  Ten- 
tateur ,  dont  tous  les  premiers  coups  portent  au  ventre.  Mais 
desja  n'avés  vous  point  faute  d'honeftes  moyens  j  &  la  fiole  de  la 
vefve  par  la  grâce  de  Dieu  dure  à  l'égal  du  befoin  ,  &  au  delà. 
Le  Seigneur  fçait  faire  filer  les  biens  des  fiens  à  la  mcfure  de  leur 
vocation  ,  redonder  mefmes  au  dehors.  Donnons  mefmes 
qu'ils  nous  foient  oftés.  ObeïfTant  à  Dieu,  ne  craignés  point, 
que  les  chofes  neceflaires  vous  fuient.  Et  donc  renvoyés  le  moy 
avec  le  Dominuspro^uidcbit  du  fidèle  Abraham.  Vous  trouverés 
le  mouton  attache  au  buiflbn  par  les  cornes  j  dans  le  milieu  des 
dcferts  il  vous  donnera  dequoy  luy  facrifier ,  non  que  de  quoy 
vivre.  Celuy  qui  nourrit  les  paflereaux  ,  qui  veftit  les  lis  des 
champs,  ne  nous  lairra  manquer  de  rien.  Qui  a  donné  fon  Fils 
unique  à  la  mort  de  la  croix  pour  nous  pécheurs ,  de  quoy  nous 
pourroit  il  eftre  chiche  ?  Mais  retourncr,dirés  vous,  à  ceux  que 
j'ay  laiiles,  lailTer  ceux  qui  m'ont  reçeu,  de  quel  front,  &  quelle 
honte?  Ains  ne  voyés  vous  pas,que  vous  jcttant  par  la  feneftre  ils 
vous'ont  reçeu,  mais  fur  la  pointe  de  leurs  halebardes  ?  non  pour 
vous  fauver,mais  pour  perdre  voftre  ame?Et  n'appréhendés  vous 
point  plustoft,  que  Chrift  le  Fils  de  Dieu  ait  honte  de  vous,  qui 
aurcs  eu  honte  de  le  confefler ,  de  luy  donner  gloire  devant  les 
hommes?  Ains  que  la  honte  ne  vous  rctienne.Que  font  tous  les 
vrays  honneurs  des  hommes ,  finon  raifons  de  fes  mifericordes  ? 
ôc  de  telles  mifericordes  ?  Et  en    Pierre,  &    Paul;  ces  grands 
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Apoftres,  qu'admironsnous,  qu'adorons  nous,  finon  la  feule 
mifericorde  de  Dieu  ?  En  ceftuy-là  qui  renonça  Chrift  ?  En 
ceftui-cy  qui  perfecutoit  l'Eglife  ?  Et  en  vous  en  une  fi  rare  con- 
verfion  ,  nous  adorerons  l'un  de  Tautre,  qui  ne  fommestous  à  le 
bien  prendre,  que  porteurs  de  lettres  de  remiffion;  ains  da- 
bolition,  non  que  de  grâce  ;  Converlion  de  tout  autre  natu- 
re 5  que  la  prétendue ,  qui  fermera  la  bouche  aux  Adverfaires, 
faite  de fens  froid ,  meurcment  délibérée,  fans  appaft  humain, 
contre  le  confeil  de  la  chair ,  pour  préférer  les  chofes  celeftcs 
aux  terreftres,  les  éternelles  aux  caduques  ;  par  confequent  du 
ciel ,  du  mouvement  de  l'efprit  éternel ,  qui  aura  évidemment 
triomphe  du  voftre  ;  Ouvrira  au  contraire  aux  vrays  fidèles  la 
bouche  en  Saints  cantiques  pour  accompagner  voftre  triftefle 
àfalut  d'une  alegreflc  ;  vos  larmes  de  repentance  de  larmes  de 
joye.  Et  que  la  deufl'e-je  en  mon  particulier  racheter  démon 
fang!  mefmes  de  quelque  année  !  Autrement  fi  vous  regimbes 
contre  l'efguillon  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  fermés  Toreille  aux  fou^ 
fpirs  de  voftre  confcience ,  la  parole  de  Dieu  eft  certaine  ,  mal- 
heurs vous  fuivent  en  cefte  vie,Ô^  en  Tautre.  hiutile  que  vous 
ferés  entre  ces  gens  vous  leur  ferés  bien  toft  en  rifée  &  en  char- 
ge. Les  Seigneurs  fuorufciti  la  première  année  mangent  à  la 
table  des  Rois  ;  la  féconde  à  l'office  ;  la  troifieme  à  Thofpi- 
tal.  La  première  vous  aurés  efté  traité  en  Feirier;  la  féconde 
en  Cahier;  &latroifieme,  que  fera  ce?  Mais  le  pis  eft,  que 
ce  fel  affadi  fde  voftre prefchc  vous  fouvienne)  fera jetté  dehors, 
fera  foulé  des  hommes ,  de  toutes  fortes  d'hommes  -,  àc  que  ce 
ver,  qui  ne  meurt  point,  vous  rongera  perpétuellement  le  cœur 
en^  cefte  vie,  perpétuellement  vous  menacera  de  l'autre;  &: 
j'ay  horreur  du  refte.  Tay  efté  long  j  mais  ma  charité  envers 
vous  ne  pouvoir  s'eftancher  ;  peut  eftre  afpre  en  quelque  en- 
droit; mais  voftre  playe  avoir  befoin  d'huile  &  de  vinaigre: 
fans  pafïîon  neantmoins  contre  vous,  plein  de  compafTion  vers 
vous,  le  n'ay  communiqué  cefte  lettre  à  perfonnc,  qui  demeu- 
rera autant  que  vous  voudrés  par  devers  vous  privée.  Et  pour 
mon  nom  vous  vous  en  fçaurés  bien  fouvenir,fi  cefte  lettre  vous 
agrée;  fur  tout,  fi  tant  eft  que  vous  vouliés  vous  fervir  de  moy, 
qui  prie  Dieu,  Monfieur,  de  tout  mon  coeur,  qu'il  vueille 
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renouveller  en  vous  fon  Efprit  à  fa  gloire,à  voftre  falut,&  à ledi- 
fication  de  fon  Eglife.  Amen. 

Celuy  qui  vous  a  honoré  ,  &  aime  plus  voftre- falut, 
que  vous  mefmes. 


Lettre  dcMJu  PIc/sh  au  Roy  ,  du  16  lanVier  161^. 

V.  M.  me  pardonnera  s'il  luyplaift,  fije  fuis  jaloux,  quand 
on  vous  veut  donner  quelqiie  mauvaife  imprelîlon  de  moy.  lay 
fçeu  ,  Sire,  fur  la  conteftation  de  l'article  du  tiers  Eftat  concer- 
nant voftre  fouveraineté ,  qu'il  a  efté  dit  en  une  célèbre  compa- 
gnie,que  c'eftoit  un  monopole  de  Saumur,  ajouftant  pour  le  rendre 
plus  odieux,  de  la  pratique  d'Angleterre  ;  &  peut  eftrc  n'y  aura  pas 
efté  efpargné  mon  nom  en  la  prefencc  mefmede  V.  M.  Or  en 
cela  a  on  fait  proprement  tort  à  plufieurs  grands  pcrfomiages, 
fabjets  de  V.  M.  qui  par  là  ont  tefmoigné  le  foin  qu'ils  ont 
dclaperfonne  &  Eftat  de  V.  M.  Car  pour  moy  ,  quand  il  au- 
rapleua  V.  M.  entendre  lefait,je  le  tiendray  à  louange.  Icdi- 
ray  donc  à  V.M.  avec  le  treshumble  refpeôl,  que  je  dov,  qu'il 
ny  a  rien  de  moy  en  ceft  article  ,  qui  ne  m'ingère  pas  Volon- 
tiers là  où  je  ne  fuis  point  appellé.  Et  neantmoinsqueje  tiens, 
&  tiendray  tousjours  avec  tous  les  vrays  François ,  bons 
Chreftiens  de  tous  les  fiecles,  qu'entre  Dieu  ^  noftre  Roy  il 
^'y  eut  onc  puiflance  reconnue ,  qui  ait  peu,  ny  puifte  rien  or- 
donner  au  préjudice  de  fon  authoritc  ;  moins  difpenfer  fes  fub- 
Jets  de  leur  ferment,  ledepofer,  ou  expofer  en  proye.  Et  en 
ceftc  confefTion     profeftion  ,  Sire ,  confentent  tous  vos  trcs- 
numblcs  fubjets  de  la  Religion  avec  la  plus  faine  partie  des  Ca- 
tholiques de  voftre  Royaume  ;  tous  criminels.  Sire ,  fi  cela  cft 
crime  ;  tant  s'en  faut ,  comme  on  veut  faire  croire ,  que  ce  Ibit 
une  propofition  hérétique.  Et  défait  j'ofe  dire  à  V.M.  que  fi 
ceux  qui  l'ont  combatuë  en  prefence  de  V.M.  en  fi  forts  ter- 
mes feuflent  entrepris  devant  le  Roy  Catholique  d'Efpacmc, 
Ils  cuflent  couru  hazard  de  l'honneur  &:  de  la  vie,  Ceftcdlc 
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maxime ,  Sire ,  qui  a  fauvé  ceft  Eftat  fous  ce  grand  Roy  voftre 
Pere;  au  lieu  que  la  contraire  luy  a  coufté  douze  années  de 
cruelles  guerres ,  plufieurs  batailles ,  &  enfin  la  vie.  V.  M.  par- 
donne encor  un  mot  à  ma  fidélité  &  à  ma  jufte  douleur  ;  Deux 
grands  Rois  ravis  en  moins  de  vingt  ans:,&:  au  plus  fort  de  leurs 
armes  par  ces  damnables  pratiques,  doivent  excufer  les  gens 
de  bien,  s'ils  y  recherchent  quelque  extraordinaire  remède  ; 
ains  pluftoft  doivent  donner  à  penfer  au  troifieme  ,  que  Dieu 
vueille. 
Sire, 

vous  environner  de  fa  grâce,  &  de  la  garde  de  fes  Anges/elon  le 
vœu  tres-ardent  de  &:c.  De  Saumur. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Pkfsisy  du  31  Lmyier  161 5. 

MOnfieur  du  Pleflis  ;  lay  efté  bien  aife  d'avoir  de  vos  nou- 
velles  ;  &  me  fuis  enquis  comment  vous  vous  portiés  à 
celuy  qui  m'a  rendu  voftre  lettre  du  i^'^de  ce  mois  j  paria- 
quelle  vous  vous  juftifiés  d  une  chofe ,  dont  il  n'eft  point  de  bc- 
foin  que  vous  vous  donniés  peine,  parce  que  je  n'ay  pris  nulle 
mauvaife  imprelTion  de  vous  ;  &  pouvés  eftre  afleuré  qu'outre 
que  je  ne  fuis  pas  facile  à  en  prendre  de  mes  ferviteurs ,  je  con- 
ferveray  tousjours  l'opinion  que  j'ay  de  vous  entre  tous  autres, 
telle  que  vous  la  mérités ,  &  que  je  la  vous  ay  moy  mefme  dé- 
clarée. Ceft  la  refponfe  que  je  feray  à  voftre  dite  lettre.  Car 
pour  le  furplus  je  m  en  remets  à  la  providence  de  Dieu ,  en  qui 
j'ay  eftabh  toute  ma  confiance ,  ^  de  qui  j'efpere  aufli  ma  con- 
fcrvation ,  fans  toutesfois  négliger  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir 
pour  pourvoir  par  les  voyes  les  plus  propres  &c  utiles  à  ce  qui 
cft  fi  important  à  moy  &:  à  mon  Royaume;  eftantbien  re- 
folu  de  maintenir  mon  auchorité  &  la  dignité  de  ma  perfon- 
nc,  telle  que  les  Rois  mes  predecefleurs  l'ont  tousjours  con- 
fervée.  Au  refte  j'efpere  que  dans  peu  de  jours  les  trois  Ordres 
des  Eftats  généraux  auront  achevé  leurs  Cahiers ,  de  me  les 
pourront  prefenter  le  8  ou  1  o'  du  mois  prochain  au  mefme  lieu 
où  je  fis  l'ouverture  defdits  Eftatsj  &  après  cela  je  leur  donneray 
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mes  refponces  le  pluftoft  qu'il  fera  poflible  ;  au  moins  fur  les 
principaux  articles ,  afin  que  les  Députes  remportent  en  leurs 
Provinces  ce  que  je  feray  pour  leur  confentement,  qui  fera  tout 
ce  que  je  pourray  félon  l'Eftat  prefent  des  affaires  de  mon 
Royaume.  le  prie  Dieu,  qu'il  vous  ait,  M.  du  Pleffis,  en  fa  fain- 
te  garde.  Efcrit  à  Paris  &c. 

L  O  V  Y  s. 

Potier. 


Lettre  delà  RoineaM.  du  P/eJps ,  (/«  3 1  lan-ï^ier  161  j. 

Onfieur  du  Pleffis  ;  Vous  fçavés  que  les  difputes  &  con- 
tentions n'apportent  jamais  de  bon ,  &  qu'il  y  arrive  ordi- 
nairement ,  que  les  efprits  felaiffent  emporter  au  delà,  non  feu- 
lement du  fubjet  de  leur  difcours ,  mais  mefmes  de  leurs  inten- 
tions &  opinions.  C'eft  pourquoy  le  Roy  Monfieur  mon  Fils 
&  moy  avons  pluftoft  defiré  de  faire  ceffer  celles ,  fur  l'occafion 
de{quellesvousm'avés  efcrit  voftre lettre  du  16' de  ce  mois,que 
de  remarquer  &  relever  ce  qui  s'y  eft  dit  de  part  &  d'autre- 
Et  maintenant  qu'elles  font  paffées,  je  ne  m'arrefteray  point  à 
vous  faire  entendre  ny  ce  qui  nous  a  efté  dit  alors ,  ny  le  luee- 
ment  que  nous  en  avons  fait.  Car  il  eft  certain ,  qu'il  y  a  beau- 
coup de  chofcs,dont  le  mieux  eft  de  ne  fe  pas  fouvenir.  Mais  je 
vous afleureray bien,  que  nous  confervons  tousjours  l'opinion 
que  nous  vous  avons  dit  nous  mefmes  avoir  de  vous,  &que 
rien  ne  la  nous  peut  faire  changer.  Et  davantage ,  que  comme 
aucune  autre  chofe  ne  me  peut  eftre  plus  chèrement  &  fin^u. 
lierement  recommandée  que  la  confervation  de  la  vie  du  Roy 
Monfieur  mon  Fils ,  &  de  fon  authorité  Royale ,  &  Souveraine, 
auffi  recevray  -je  en  tres-bonne  part  tout  ce  qui  nous  eft  reprc- 
lenté  à  un  fi  bon  deiTein.  Mais  d'autant  qu'il  y  faut  pourvoir 
avec  ordre  &  confideration ,  &c  par  les  voyes  qui  y  font  pro- 
pres &  utiles,  lefquelles  ne  peuvent  eftre  bien  connues  &  fui- 
viés  que  par  le  Roy  mondit  Sieur  &  Fils  &  fon  Confeil,  il  a 
pris  refolution par  l'avis  de  tous  les  Princes  &  Officiers  delà 
Couronne,  qui  fe  font  trouvés  prés  de  luy,  &  des  plus  notables 
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de  ion  dit  Confeil ,  d'évoquer  tirer  cert  affaire  entièrement 
à  foy  pour  faire  ceffer  prefentement  les  difîerens  &  contefta- 
tions  qu'elle  avoit  fait  naiftre ,  y  pourveoir  puis  après  avec  la 
conduite  neceflaire.  Ce  que  je  m'alfeure ,  que  vous  aurés  desja 
fçcu  ;  car  il  ne  s  y  eft  rien  fait  que  publiquement.  Mais  j'ay 
bien  voulu  vous  en  donner  fuccindemcntceft  advis  pour  vous 
confirmer  la  vérité ,  vous  informer  des  intentions  de  mon  dit 
Sieur  &  Fils  ô*:  de  moy  ;  &:  vous  faire  connoiftre  5  qu  outre  que 
pour  voftre  particulier  elles  font  telles ,  que  vous  les  pouvés  de- 
firer,  je  prens  plaifir  à  les  vous  déclarer  confier  pour  ce  qui 
eft  du  public,  m'afTeurant  que  vous  mettrés  peine  auffi  à  les 
faire  valoir ,  &C  reconnoiftre  telles  qu  elles  font ,  &:  à  continuer 
ce  qui  dépend  de  vous  pour  le  bien  de  repos  de  ce  Royaume; 
Pour  lequel  je  prie.  Dieu  de  me  vouloir  tousjours  infpirer  les 
confeils  qui  y  feront  les  plus  falutaires,  &ç  vous  avoir ,  Monfieur 
du  Pleffis,  en  fa  fainte  ^  digne  garde.  Efcrit  à  Paris  &:c. 

Marie. 

Potier. 


Lettre  de  M.  du  PleJ?is  d  M,  le  Baron  de  Languerac , 
du6Febvrieri6i^. 

X/fOnfieur  ;  Pay  reçeu  les  voftrcs  du  24c  du  pafTé.  Les  re- 
mifes  à  la  vérité  du  Roy  d'Efpagne  me  font  fufpeftes  en 
l'exécution  du  Traitté  de  Santen.  Mais  fi  ay-je  tousjours  opi- 
nion, ou  qu'il  rendra  Vefel,  ou  qu'il  a  un  deflcin  plus  gênerai, 
auquel  toutlerefte  de  la  Chrefticnté  a  matière  de  penfer.  Vous 
juges  prudemment  de  l'inRance  dernière  de  quelques  uns  de 
nos  Prélats.  l'en  ay  efcrit  à  leurs  Majeftés  franchement  ce  que 
j  ay  eftimé  eftre  de  mon  devoir  6c  de  leur  fervice.  Ceux  qui  ont 
voulu  gaigncr  les  Papes  par  les  flatter  n'en  ont  pas  tousjours  eu 
le  meilleur  marché  3  Et  TEfpagnol  n'en  chevit  pas  de  cefte  {pr- 
te.  Quand  nous  ferions  bien  eftroitement  unis  avec  tous  les 
interelles ,  nous  n'aurions  rien  à  craindre  de  cefte  part.  Mais  le 
mal  eft  que  tous  ne  tirent  pas  de  nicfme  e/paule.  Pour  nos 
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\  Eglifes ,  elles  fe  contiennent  toutes  en  patience  fur  la  promeffe 
qu'il  a  pieu  à  leurs  Majeftés  faire  à  leurs  Députés  généraux  en 
dedans  le  premier  jour  d'Avril  fur  le  temps  cS^  lieu  de  leur  Af- 
femblée  générale  s  ^  A  quoy  je  veux  croire ,  qu'icelles  félon  leur 
prudence  &  bonté  ne  voudront  manquer  pour  prévenir  les 
mefcontentemens  &  malentendus  ;  &  obliger  de  plus  en  plus 
la tresfîdele dévotion  de  leurs  treshumbles fubjets  delà  Reli- 
gion. Sur  ce ,  Monfieur ,  ne  pouvant  rien  ajoufter ,  je  falue 
bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Plefis ,  du  lo  Fehrier  i6i  j. 

\/f  Onfieurdu  Pleffis;    le  fçay  qu'il  n'arrive  icy  gueres  de  ^ 

^  chofes  remarquables ,  que  les  bruits  ne  s  en  efpandenr  in- 
continent de  tous  coftés ,  &  qu'ils  ne  font  pas  tousjours  félon 
la  vérité.  Ceft  pourquoy  defirant  que  vous  la  fçachiés  c^ece 
que  le  de  Rochefort  a  entrepris  depuis  peu  de  jours  en  cefte 
Ville  conne  un  nommé  MarfiUac  mon  penfionnaire  y  &  de  ce 
que  mon  Coufin  le  Prince  de  Condé  en  a  dit  en  ma  prefencc 
à  la  Roine  ma  Mere ,  je  vous  en  veux  envoyer  le  difcours  veri- 
table;  &VOUS  efcris  cefte  lettre  pour  l'accompagner,  &vous 
afleurer  de  la  continuation  de  ma  bienveillance ,  priant  Dieu, 
Monfieur  du  Pleins ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  &  di^ne  <>ardc. 
EfcritàParis&c.  ^ 

L  G  V  Y  s. 

Potier. 


Lettre  de  la  Roine  a  M.  du  P/eJjhy  du  lo  fehimer  1615. 

\A  Onfieur  du  Pleffis  ;  le  fuis  infiniment  marrie  de  l'atten- 
tat du  S»^  de  Rochcfort  au  mefjpris  de  l'authorité  du  Roy 
Monfieur  mon  Fils  ;  mais  plus  encore  de  la  façon  dont  mon 
Neveu  le  Prince  de  Condc  le  veut  protéger.  Vous  fçavés  qu'il 
n'y  a  perfonne  en  ce  Royaume  qui  foit  exempt  de  loix  ;  ne  qui 
en  puiffe  exempter  les  autres  5  &  comme  vous  aimés  l'ordre  ^ 

Vuuu  j  la 
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lajuftice,  je  m'aflenre  que  vous  y  aurés  regret,  ainfi  que  tous 
autres  gens  de  bien;&:  je  veux  croire  que  mon  dit  Neveu  en  au- 
ra à  la  fin  luy  mefme.  Cepandant  le  Parlement  procède  con- 
tre ceux  qui  font  chargés  de  ce  crime;  &  vous  verres  par  le  mé- 
moire que  vous  envoyé  mon  dit  Sieur  Fils ,  ce  qui  s'eft  paffé 
en  celle occafion.  A  quoyje n'ajoufteray  rien  que lafleurancc 
que  je  veux  que  vous  ayés  de  ma  bonne  volonté  ,  &  la  prière 
que  je  fais  à  Dieu^qu  il  vous  ait,  Monfieur  du  Pleflis,  en  fa  fainte 
^  digne  garde.  Efcrit  à  Paris  ^c. 


Suit  le  Mémoire  mentionné  es  deux  précédentes , 
du  10  FeblPrier  i6i  j, 

1  E  de  RochefortjGentilhomme  domeftique de  M.le  Prin- 
ce  &  le  plus  favorifé  deluy  j  ayant  dés  long-temps  conçeu 
quel^^ue  inimitié  contre  le  Sr  deMarfiUac,  &  recherché  fouven- 
tesfois  le  moyen  de  l'outrager,  le  rencontra  le  cinquième  jour  de 
ce  mois  fur  les  trois  ou  quatre  heures  après  midy  en  pleine  ruelle- 
dit  S'  de  Rochcfort  eftant  à  cheval,accompagnc  de  fept  ou  huit 
hommes  de  fa  fuite  auflî  à  cheval ,  6c  de  quatre  grands  laquais  à 
pied;  au  lieu  que  ledit  Marfillac  eftoit  à  pied  avec  un  homme  S>C 
deux  laquais  feulement.  Lors  le  ifît  faifir  au  corps ,  ôc  mettre  la 
main  fur  la  garde  de  fon  efpée  avant  qu'il  euft  loifir  de  s'en  ap- 
percevoir;  puis  frapper  à  grands  coups  de  balton,de  pommeaux 
d'efpée  ,  &  enfin  de  deux  coups  d  efpée  fur  la  tefle ,  dont  il  eft 
demeuré  fort  bleifé.  La  Roine  avertie  de  ceft  outrage ,  en  de- 
meura fort  ofïénçée  ;  d'autant  que  ledit  Marfillac  efl  domefti- 
que penfionnairedu  Roy;  &r  qu'elle  avoir  mandé  peu  de 
jours  auparavant  à  M.  le  Marefchal  de  Bouillon  de  s'entre- 
mettre pour  cmpefcher  cefle  violence  fur  les  bruits  qui  cou- 
roient  du  defTein  dudit  S' de  Rochefort ,  le  priant  d'en  donner 
avis  à  mon  dit  Sieur  le  Prince  afin  qu'il  y  pourveufl.  Néant- 
moins  le  foir  du  mefme  jour  mondit  Sieur  le  Prince  averti  de 
cefl  excès  commis  par  ledit  Sr  de  Rochefort  &  ceux  de  fà  fui- 
te, déclara  qu'il  l'avouoit,  &  que  fa  qualité  de  premier  Prince 
du  fang  luy  donnoit  cefle  authorité  &  pouvoir  de  le  faire. 

Moyen- 
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Moyennant  quoy  il  prctendoit  le  crime  devoir  demelirerim- 
puny  ,  &  qu  aucune  pourfuite  &  recherche  n'en  pouvoit  plus 
eltre  faite  contre  ledit  S' de  Rochefort ,  ny  contre  ceux  qui  l'a- 
voientaffifté.  Le  Roy  ne  laifTa  pourtant  parTavis  de  la  Roine 
laMeredc  faire  expédier  Commiffion  à  ceux  de  fa  Court  de 
1  arlement ,  pour  leur  en  attribuer  la  connoifîance ,  leur  enjoi- 
gnant de  faire  punition  des  autheurs  d'iceluv  crime;  dont  mon- 
dit  Sieur  le  Prmcetait  plainte,&  s'en  addreÛa  le  lendemain  ma- 
tin a  la  Rome ,  luyfaifant  entendre  que  fon  aveu  rendoit  ledit 
?  1  D  '"'^^"P^"^^^  ^  exempt  de  crime  &  de  peine.  A  quoy 
,  '  prefent  fit  refponfe  qu'elle  ne  pouvoir  croire', 

qiuin  Prince  de  fa  qualité,  qui  devoit  avoir  en  horreur  telle 
violence ,  la  vouluft  avouer  ;  que  l'exemple  en  eftoit  auffi  trop 
dangereux  &  préjudiciable  à  Tauthorité  du  Roy  pour  le  fouf- 
mr.Non  obftant  quoy  mondit    le  Prince  conrinua  en  ceft  en- 
droit, après  avoir  dit  que  ledit  Marfillacavoiteiic  fon  dome- 
Itique,  &  avoit  commis  plufiears  malverfations  en  la  maifon 
qui  l'avoient  induit  à  luy  procurer  ce  mal  ;  dont  toutesfois  il  fe 
,  abftenu  s'il  euft  efté  averri  que  S.M.euft  envoyé  ce  meffage 
audit  St  Marefchal  de  Bouillon.  Cefte  déclaration  pouvoit  bien 
lervir  pour  diminuer  aucunement  la  faute  ;  mais  ledit  S'  Prince 
ajoufta  après  quelques  paroles  d'aigreur,  dont  leurs  Majcftés 
eftans  avec  raifon  oftenfécs,la  Roine  fans  permettre  que  le  Rov, 
qui  eftoit  irrite  &  en  colère  prift  la  parolefy  fit  une  rclpon/c  tel 
le  qu  1  conyenoit  a  la  dignité  du  Roy  &  à  la  fienne.  Après  la. 
quelle  ledit    Prince  fe  départit  &  retira  de  la  prcfcnce  de  leurs 
Majeftes  avec  quelque  alterarion.  Le  mefme  jour  fur  le  foir,&Ie 
lendemain  7'  dudit  mois ,  les  trois  Ordres  du  Royaume  aflem- 
oies  aux  Eftats,vindrent  en  corps  vers  leurs  Majellés,  pour  leur 
laire  entendre  qu'ils  blafmoient  l'aftion  &  conduire  de  mondit 
le  Prince  en  ceft  endroir,avec  offre  de  leur  obeïlîance,  fideli- 
t^e  &  lervice,  La  grande  Cliambre  du  Parlemenr  tcfmoignaaufii 
qu  elle  en  avoir  le  mefme  fentiment  ;  &  avant  que  vouloir  ouïr 
e  récit  &  la  Icdure  d'une  rcquelle  ledit  jour  7'  par  mondit  le 
rincc,qui  contenoit  fon  adveu,ordonna  que  les  Commilîàires"^ 
^cputes  pour  informer  de  ce  crime,  en  vertu  des  lulcikcs  lettres 
dcCommiflionduRoy,  feroicnc  leur  charge.  Tous  les  gens 

"  de 
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de  bien  qui  défirent  que  mondit  Sr  le  Prince  fe  conduife  prés 
leurs  Majeftés  avec  le  fefpeôT:  qui  leur  eft  deu  ;  en  forte  qu'elles 
avent  contentement  de  luy,  &  qu'il  foit  auffi  invité  defon  coftc 
d'employer  lauthoritc  que  fon rang  (es  qualités  luy  don- 
nent^au  bien  du  Royaume,  ont  un  tres-grand  regret  &:  deplaifir 
de  ce  fait  ;  Mais  ils  efperent,  qu'il  fçaura  mieux  conhderer  avec 
un  peu  de  loiiir ,  ^  hors  de  colère ,  qu'il  n'y  a  peribni\c  dans  le 
Royaume,  quipuifléavoiier,  efteindre  abolir  la  peine  d'un 
crime  ,  que  le  Roy  feul ,  qui  eft  le  Souverain  par  defTus  les 
loix ,  tou5  les  autres  de  quelque  qualité  &:  grandeur  qu'ils  foient 
y  eftans  foufmis ,  &  tenus  d'y  rendre  obeïftance ,  &:  mefmes  in- 
viter tous  les  autres  fubjets  à  les  enfuivre  en  ce  devoir. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy  y  dui^  Febmer  i(5i  j. 

S  I  R  E  , 

Tay  reçeu  celles  de  V.  M.  du  lo' avec  le  difcours  qu'il  luy 
a  pieu  commander  m'eftre  envoyé,concernant  ce  qui  s'eft  pafle 
à  Tendroit  du  de  Marfillac;&  plains  extrêmement  que  V.  M. 
qui  deuft  fentir  à  l'entrée  de  fa  Majorité  la  douceur  de  régner, 
ait  à  goufter  ces  amertumes.  Il  eft  hors  de  doute,  Sire,  que 
V.  M.  feule  eft  difpenfée  des  loix  defon  Royaume;  Encor  les 
bons  Rois  s'en  difpenfent  ils  rarement,  &  prenent  à  honneur  de 
s'obliger  à  celles ,  qu'ils  ont  ou  trouvées  ,  ou  faites.  Mais  je  ne 
puis  croire  aufli ,  que  Monfeigneur  le  Prince  ne  donne  conten- 
tement à  V.  M.  là  defllis  ;  qui  fçaura  confiderer ,  que  le  plus 
grand  privilège  ,^que  luy  donne  fa  nailTance ,  eft  d'eftre  le  pre- 
mier à  maintenir Vauthoritc  de  voftre  Majefté ,  en  laquelle  gift 
&feconfervela  fienne.  Ccpandant  /oppoferay  la  vérité  de  ce 
difcours  aux  faux  bruits  qui  pourroient  courir,  &  en  toute  au- 
tre chofe  y 
Sire, 

me  propoferay  tousjours  ce  que  requiert  de  moy  la  qualité  de  &rc. 
De  Saumur. 


Lmre 
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Lettre  de  M,  du  Pkfis  a  la  RoynCydu  i  j  Feb'y^rier  i6îj. 

M  Ad  AME, 

lay  reçeu  la  depefchc  de  V.  M.  avec  le  difcours  concernant 
ceqniseftpafféàlendroicdu  S^"  dcMarfillac.  le l'avois desjà 
appris ,  &  allés  approchant  de  cefte  vérité ,  laquelle  toutcsfois 
venant  de  la  part  de  V.  M.  aura  tout  antre  force.  le  ne  puis 
croire,  Madame,  que  Monfeigneur  le  Prince  ne  donne  là 
deffus,oii  n'ait  desja  donné  contentement  à  vos  Majeftés,quand 
il  aura  confideré ,  que  du  refpeft  qui  luy  eft  deu  &  rendu  en  ce 
Royaume,la  racine  gift  au  Roy,  duquel  1  authorité  ne  peut  cftre 
violée  quil  n'y  participe;  Partant  que  le  plus  grand  privilè- 
ge que  fa  naiflance  luy  donne  y  eft  d'eftre  le  premier  à  la  main-^ 
tenir  inviolable.  le  m  affeure  auffi ,  Madame,  que  V.  M.  félon 
fa  fagclTe fçaura  bien  en  retenant lauthorité  du  Roy  entiercnc 
preflér  pas  toutes  chofes  à  la  rigueur.  Sur  quoy  ne  m'eftant 
leant  de  m  eftendre  davantage,  je  fupplieray  le  Créateur , 
Madame, 

qu'il  doint  à  V.  M.  en  toute  profperité  longue  vie.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  à  M.  du  Plefiis , 
du  10  Febwier  161  j. 

V/f  Onfieur  ;  lay  reçeu  vos  lettres  du  i  Ç  de  ce  mois  ;  &  ne 
manqtieray  de  faire  voir  à  leurs  Majeftcs  celles  que  vous 
leur  addrefles ,  &  peut  eftre  la  mienne  auffi.  Car  certaine- 
ment elles  le  méritent  toutes,  &  portent  tefmoignage  de  voftre 
fain  iugement  &:  fincere  afFeftion  au  bien  du  Roy ,  ôc  de  fon 
Royaume.  Cepandant  je  vous  efcris  celle-cy  luivant  ce  que 
vous  me  mandés,  &  de  peur  que  vous  foyés  en  peine  de  l'évé- 
nement de  cefte  facheufe  affaire ,  pour  vous  affeurcr  quelle  eft 
entièrement  terminée ,  au  moins  en  ce  qui  regarde  le  public  ^ 
par  ce  que  dimanche  au  matin  1 5*  de  ce  mois  Monfeigneur  le 
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Prince  de  Condé  vit  leurs  Majeftcs  avec  toutes  les  foufmiflîons 
neccflaires  ,  pour  eftacer  la  mauvaife  impreffion  que  ce  qui  s'e- 
ftoit  pafle  leur  avoir  donnée;  6c  depuis  elles  nont  plus  monftré 
de  mécontentement ,  &c  luy  a  continué  de-les  voir  comme  de 
couftume.  Mais  pour  le  particulier  du  de  Rochefort  il  n'y  a 
point  de  changement  jufques  à  cefte  heure  ;  car  il  eft  tousjours 
au  Parlement.  Auffi  n'en  a  il  point  efté  parlé  en  ce  devoir  que 
Monfeigneur  le  Prince  a  rendu  à  leurs  Majeftés,  &:  iln'euft 
pas  efté  entier ,  s'ilfefufteftendu  jufques  là.  Ceft  pourquoy  il 
s'en  eft  abftenu  jurques  à  prefent.  Mais  l'on  croit  bien  que  dans 
quelque  temps  il  aura  recours  pour  cela  à  la  grâce  de  leursdites 
Majeftés ,  de  que  fuivant  le  chemin  qu'il  a  pris  elle  ne  luy  fera 
pas  déniée.  Quoy  qu'il  en  foit ,  les  chofes  font  maintenant  en 
bons  termes  pour  ce  regard,  &  vous  n'en  devés  plus  eftre-en 
peine.  Quant  aux  Eftats^ils  s'en  vont  enfin  achevés  ;  6c  l'on  fait 
eftat ,  que  lundi  les  Cahiers  feront  prefcntés  au  Roy ,  ceux  du 
Tiers  Eftat  &c  de  la  Noblefle  eftans  tout  prefts  j  de  forte  qu'il 
nerefteplus  que  ceux  du  Clergé.  Mais  ils  afleurent  qu'ils  ne 
maiiqueront  pas  au  jour  nommé  ;  encore  qu'ils  s'amufent  quel- 
quesfois  à  certaines  propositions  bien  éloignées  de  celles  qui 
les  doivent  occuper.  Mais  s'ils  ne  font  preftés  de  la  confidera- 
tion  du  bien  public ,  ils  le  feront  dorefenavant  de  celle  du  re- 
fpeét  qu'ils  doivent  à  Madame  Sœur  du  Roy,qui  fait  un  fuperbe 
balet ,  &c  ne  fe  peut  danfer  que  dans  la  mefme  fale  de  Bourbon, 
où  le  Roy  doit  recevoir  leurs  Cahiers;  de  forte  qu'elle  les  prefle 
de  la  luy  laifter  libre  ,  pour  travailler  à  des  machines  qui  y  font 
neceftaires ,  &  qui  autrement  ne  pourroient  eftre  preftes  avant 
le  Carefme.  Ainfi  je  vous  dis  nos  petites  nouvelles ,  de  comme 
nofti  e  Court  s'en  entretient,  je  vous  entretiens  aufli.  Car  c'eft, 
ce  nie  fcmble,  quelque  figne  de  tranquilité  aufli  bien  que  de 
rcyouillance.  Mais  puis  que  je  vous  en  ay  tant  conté  de  celles 
là,  je  ne  vous  en  manderay  point  cefte  fois  d'autre ,  (mon  que  le 
Roy  a  la  joiie  un  peu  enflée  pour  avoir  tropefté  au  froid,  mais 
fans  douleur ,  Dieu  mercy  ,  ôc  au  refte  fe  porte  tresbien  comme 
fait  aulfi  la  Roinc.  le  prie  fa  divine  bonté  de  leur  continuer  leur 
fanté ,  &  de  vous  donner  >  Monficur ,  longue  ôc  heureufe  vie. 
De  Paris  ôcc. 
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Lettre  de  M.  du  Pkfsis  à  M.  du  Marner  t 
du  x6  Febvrier.  idij. 

]y[Onfieur;    le  vous  efcris  plus  rarement,  parce  que  je  fuis 
bien  lom  du  monde,&  que  vous  puifés  en  la  fource  L'exe 
cution  duTraittéde  Xanten  eft  aujourd'huv  une  crifc  pourla 
Chreftiente;  &  en  telles  chofes  ces  délais  affedés  ne  font  pas 
loin  de  ruptuieJe  voy  d'ailleurs  que  l'Efpagnol  fe  porte  de  mef- 
mesau  Traitte  de  Savoye  ;  qui  ne  font  pas  efteds  pour  recom- 
mander nos  mariages ,  eftant  tout  évident ,  que  nous  ne  pou- 
vons abandonner  nos  Alliés  fans  nous  hafarder  nous  mefmes. 
Vous  fçavés  là  delTus  comme  M.  de  Savoye  traitte  avecles 
Vénitiens,  Bernois,  &  Princes  Proteftans.  Dieu  a  fes  con- 
feils  ,  &  fc  rit.bien  fouvent  des  noftres.  Nos  Eftats  s'en  vont 
finis  ou  pluftoft  fe  départent.  Car  la  refponfe  aux  Cahiers  fe 
remet  à  plus  de  loifir  fauf  fur  quelques  articles.  C'eft  beau- 
coup qu'ils  ne  falTent  point  de  mal.Car  de  bien  fignaler  il  eftoit 
malaifé  en  la  complexion  prefente.  Pour  les  affaires  de  nos 
Eglifes ,  vous  fçavés  que  leurs  Majeftés  ont  promis  de  leur  don- 
ner contentement  fur  le  lieu ,  &  temps  de  l'Aflemblée  générale 
dans  le  premier  d'Avril ,  lequel  s'approche.  Cela  a  retenu  l'im-" 
patience  de  plufieurs,&  de  tant  plus  fera  il  befoin  de  ne  fruftrer 
celle  attante.  Ce  que  je  fuis  délibéré  de  folliciter  pour  les  in- 
conveniens  qui  autrement  feroient  à  craindre  ;  le(quels  no, 
lire  nation  eft  couftumiere  de  laiffer  venir  au  lieu  de  les  préve- 
nir. Ce  qui  depuis  quelques  années  nous  donne  beaucoup  de 
peine.  Refteroit  que  je  vous  affeurafle  de  mon  ailedion  & 
fervice.  Maisjeferois  tortànoftre  ancienne  amitié,  &  aime 
mieux  vous  en  faire  voir  les  effeds ,  fi  j'ay  tant  de  bonheur 
que  les  occafions  s'en  rencontrent.  Et  pour  ce  je  fîniray  en 
làluant  bienhumSlement  vos  bonnes  graces,&  priant  Dieu  Sic. 
De  Saumur. 
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Lettre  du  Roy  a  M.  du  Plejfis  '^dui6  Febwier  i6i^. 

MOnfieiw  du  Pleflis  ;     le  fuis  tenu  avec  tous  mes  bons 
fubjets  de  loiier  Dieu,  de  ce  que  depuis  que  par  fa  grâ- 
ce je  fuis  heureufement  parvenu  à  mon  aage  de  majorité,  il 
luy  plaift  de  me  continuer  les  mefmes  efteds  de  fa  proteftion 
affiilance  divine ,  que  j'en  ay  continuellement  rcçeu  durant  le 
cours  de  mes  plus  jeunes  ans  j     que  les  reflëntant  en  toutes 
autres  chofes ,  je  les  efprouve  particulièrement  au  bon  fuccés 
des  Eftats  généraux  de  mon  Rovaume  ;  d'autant  que  comme  il 
avoit  de  long  temps  infpiré  la  Roine  ma  treshonorée  Dame  &c 
mere.à  me  confeiller  d'en  faire  la  convocation  ,  aufli  les  a  il  fait 
reuflir  maintenant  félon  les  vœus  des  gens  de  bien  a  futilité  pu- 
blique y  ^  à  mon  particulier  contentement.  Tellement  que  je 
puis  dire  avec  vérité  à  la  gloire  de  fon  fairit  nom  ,  6:  pour  Thon- 
neur  de  ceux  qui  ont  cfté  députés  en  cefte  Aflémblée ,  qu'il  ne 
s'en  eft  jamais  fait  aucune  fous  les  Rois  mes  predeceffeurs  (bien 
que  plus  avancés  en  aage  que  je  ne  fuis,  )  qui  ait  tefmoigné  plus 
d'aftedion  au  bien  gênerai  du  Royaume,  ny  de  refped  de  fi- 
délité &  d'obeïflance  envers  fon  Roy ,  que  cellecy.  Mais  aulli 
'comme  Icfdits  Députés  fe  font  tres-bien  acquittés  de  leur  de- 
voir ,  j'ay  bien  voulu  leur  accorder ,     faire  pour  eux  ce  qui  ne 
s'eiloit  point  encor  pratiqué  ;  non  feulement  de  les  ouïr  extra- 
ordinairement  avec  facilité  de  bénignité  fur  toutes  les  occur- 
rences 5  &:  toutes  les  fois  qu'ils  l'ont  defiré  pendant  qu'ils  ont 
efté.alTemblés  ;  mais  mefmes  de  refpondre  leurs  Cahiers  avant 
qu'ils  partent  d'icy  ;  afin  qu'en  s'en  retournant  en  leurs  Provin- 
ces ,  ils  y  remportent  enfemble  le  fruit  de  leur  travail  6:  l'efted 
de  mes  bonnes  volontés  j  au  moyen  de  quoy ,  leldits  Cahiers 
m  ayans  ellé  prefentés  lundi  dernier  z  3'  de  ce  mois  en  la  forme, 
ôc  folemnité  accouftumée ,  j'aflemblay  dés  hier  les  Princes  de 
Officiers  de  ma  Couronne  qui  font  prés  de  moy ,  ôc  les  autres 
'de  mon  Confeil ,  pour  avifer  au  meilleur  ordre  qui  fe  pourroic- 
tenir ,  pour  voir  6c  refpondre  au  plufloft  tous  les  Articles  qui  y 
font  en  tiesgrand  nombre^  &:  y  ayant  par  leur  avis  pris  une  bon- 
ae  refolution,  fuivant  laquelle  rcxpedition  en  fera  prompte, 
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j'y  fais  travailler  dés  aujourdhuy,&  feray  continuêr  &  continuë- 
ray  rfioy  mefme  de  jour  à  autre,jufques  à  ce  que  s'en  foit  fait  en- 
tièrement; vous  afleurant  que  mes  refponfes  feront  fi  bonnes  Se 
favorables,  qu'elles  feront  connoiftre,  que  j'affedionne  le  fervi- 
ce  de  Dieu  comme  je  dois ,  que.j'avme  ma  NoblelTe,  &c  defire  le 
foulagcment  de  mon  Peuple ,  &  bref  que  tous  mes  bons  fubjets 
auront  occalion  de  louer  (a  bonté  divine  &  de  fe  contenter.  Ce- 
pandant  je  vousay  voiilu  efcrire  cefte  lettre  pour  vous  avertir 
de  lifluë  defdits  Eftats,  du  contentement  que  j'en  ay,  &de 
ccluy  que  mefdits  fubjets  en  doivent  attandrc  ;  &  vousafleurer 
quej  ay  reçeu  la  voftre  du  i  f  de  ce  mois.  Et  outre  ce  que  vous 
en  aurés  peu  fçavoir ,  je  vous  veux  auffi  avertir  ,  que  les  Dépu- 
tés qui  (è  font  trouvés  en  la  Chambre  de  la  Noblelîc ,  faifàns 
profelîïon  de  la  Religion  prétendue  Reformée,  ont  eu  aux  der- 
niers jours  de  la  tenue  defdits  Ellats  quelque  diôerent  avec  les 
autres  pour  un  article  ou  deux  qu'ils  ont  eftimc  ne  pouvoir 
pafler  fans  fe  faire  tort,  s'ils  n'cftoient  reformés  en  quelque  for- 
te, que  le  plus  grand  nombre  n'a  jamais  voulu  confcntir;  de 
manière  qu'ils  k  font  abltenus  de  figner  le  Cahier  ,  &  ont  pro- 
tefté  de  s'addreflér  à  moy  pour  leur  pourvoir  fur  ce  fubjet,  crai- 
gnant que  ces  articles  portent  quelque  conlbquence  contre  les 
Edits  faits  pour  la  pacification  de  ce  Rovaume,  &  leurfoienc 
de  quelque  préjudice.  Mais  ils  n'en  doivent  rien  appréhender. 
Car  j  y  feray  telle  refponfe,que  mes  fubjets  Catholiques,&  ceux 
de  ladite  Rehgion  prétendue  Reformée,  auront  les  uns  &les 
autres  occafion  de  demeurer  contens  ;  &  connoiftront  tous, 
que  ma  volonté  efl  de  ne  me  point  depa-rtir  de  la  refolution  que 
(ay  prife  dés  mon  advenement  à  ccfte  Couronne ,  &i  confirmée 
à  l'entrée  de  ma  Majoritc,dc  maintenir  lefditseditSjôi  faire  vivre 
tous  mefdits  fubjets  en  paix  fous  l'obfervation  d'iceux  ;  ce  que 
vous  pourrés  faire  entendre  à  ceux  que  vous  jugercs  à  propos. 
Mais  j'ay  principalement  defiré  que  vous  en  fufîiés  certain  ; 
comme  vous  le  devcs  eftre  de  la  continuation  de  ma  bonne 
volonté  envers  vous,que  je  prie  Dieu  avoir,Monficur  du  Pleffis, 
enfafaintegarde.  Efcrit  à  Paris  &c. 
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Lettres  et  Mémoires 


Lettre  de  M.  du  Pk^is  k  M,  Rmt ,  àu  mois 
de  Febwier  rdi  j. 

\jf  Onfieur  ;  Il  y  a  long  temps  que  je  n'ay  ouï  cîe  vos  nou- 
velles  ;  le  l'impute  à  la  rigueur  de  la  faifon.  II  y  a  environ 
de  quinze  jours  que  je  vous  envoiay  une  lettre  de  Monlieur  du 
Moulin;  le  vous  prie  de  m'efcrire  ce  qu'il  vous  mande,  parce 
que  lors  qu'on  le  preffe  fur  nos  lettres  communes  de  fe  refou- 
dre 6^  de  nous  faire  refponfe ,  il  dit  qu'il  vous  en  a  efcrit  ;  Et 
cependant  il  pourroit  efclatter  quelque  chofe ,  qui  rendroit 
l'affaire  fans  remède.  Le  povre  Monfieur  de  la  Milletiere 
Chefneverd  a  efté  attaqué  d'une  fauffe  pleurefie,  dont  il  a 
efté  faigné  par  deux  fois  ;  Par  celles  que  j'eus  hier  il  fe  por- 
toit  un  peu  mieux;  Cela  vient  mal  à  propos  avec  le  deuil  de 
Monfieur  de  Rouvray.  Monfeigneur  le  Prince  a  demandé 
pardon  au  Roy  folennellement  ;  C  cft  tousjours  reculer  en 
voulant  s  avancer.  Les  Eftats  fe  congédient,  ccfte  (emaine 
fans  avoir  beaucoup  exploité.  On  ne  fçait  cncor  que  devien- 
dra le  Traitté  de  Xanten  ;  Mais  en  Savoye  la  guerre  s'efchauf- 
fe  fort  ;  Dieu  en  vueille  tirer  fa  gloire ,  lequel  je  fupplie  &:c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  PkJ^is  à  M.  Streff  ,  du  j  Mars  i(5 1  j. 

Onfieur;    Tay  reçeu  les  voftres  tres-amples  du  19" Im-. 

vier  félon  noftre  ftile  ;  mais  non  celles  du  zo'  Décem- 
bre, ny  les  mémoires  y  joints,  que  je  regrette  extrêmement, 
tant  pour  la  peine  que  vous  en  avcs  pris,  que  pour  la  connoif- 
fance  qu  elles  m'eufTent  donné  de  divers  affaires.  le  voy  tous- 
jours  lexccution  de  voftrc  Traitté  en  fufpens;  ce  qui  me  fait 
croire  que  l'Efpagnol  a  un  dcflTein  plus  gênerai ,  &  veut  avoir 
fubjet  deftre  puiÏTamment  armé  pour  eftre  craint  en  Allema- 
gne; où  il  fait  pratiques,  &  fe  prépare  pour  difpofer  de  l'Em- 
pire vacation  advenant.  Autrement  il  femble  avoir  tant  d'in- 
tcreft  en  la  continuation  de  la  trêve ,  qu'il  ne  la  hafarderoit  , 

point 
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point  à  faute  de  rendre  Vefèl.  £n  noftre  Court  ccpandant, 
parce  qu'on  aprend  d'Efpagnc,  on  veut  croire  qu'il  exécu- 
tera le  Traitté  ;  8c  en  cas  que  non ,  l'AinbalTadeur  de  Bran- 
debourg  a  eu  bonne  &c  favorable  refponfe  j  Mais  l'AmbalIa- 
de  des  Princes  de  l'union  aflemblés  à  Neurenberg,  viendra 
à  propos  pour  la  réduire  aux  effeds.  De  mefme  air  traitte  l'£- 
fpagnol  le  Duc  de  Savoye ,  le  Gouverneur  de  Milan  gaignant 
pais,  cepandant qu'on attand  fur  le  traitté  les  advis  d'Efpa- 

"r-  'l"^  '^^"'^      ^  "^"^  ^^'^'^"f-  Car  ledit  Duc 

elt  ottenfe  grièvement  &  s'en  revenche  comme  il  peut  ;  & 
ny  a  pierre  qu'il  ne  remué";  tellement  que  les  propofitions 
quil  fait  par  delà  ne  font  pointa  négliger,  &  peuvent  tirer 
confequence  plus-outre.  Il  traitte  défait  avec  les  Vénitiens  & 
les  Suifles ,  &  n'aura  perdu  l'occafion  de  Neurenberg.  Pour  le 
Duc  de  Neubourg ,  duquel  on  magnifioit  tant  la  prudence  & 
l'habilité,  je  ne  fçay  que  luy  pourroit  avenir  pis  que  d'avoir 
perdu  fa  Religion ,  la  benediaion  de  fon  Pere  ,  &c  livré  fa  fuc- 
ceffion  au  feu  &  au  fac  de  l'cftiangcr  ;  toutes  chofes ,  quinefc 
reparent  pmnt  en  définitive.  le  plains  de  plus  en  plus  nos  ai- 
greurs es  diffentions  de  la  Religion.L'Allemagne  pieça  en  deuft 
eltre  laflé ,  &  maintenant  eft  fuffifamment  avertie  contre  les  il- 
lufionsdontonl'en>louit,  que  le  Pape  &  fes  décrets  ne  diftin- 
guent  entre  nos  Confeffions,  finon  pour  ruiner  l'une  par  l'au- 
tre. Elle  vous  doit  auffi  eftre  en  exemple,  qu'il  ne  faut  point 
négliger  les  contentions  qui  naiïïent  en  la  Religion  ;  lefquelles 
aulh  toft  qu'elles  ont  pris  un  nom  paflent  en  faèf  ions ,  &  par  la 
divifion  des  efprits  divifent  enfin  les  plus  folides  corps.  C'eft 
ce  qui  nous  a  fait  courir  au  feu  qui  s'allumoit  entre  nous  ;  Et 
Dieufoitloiié,  qui  a  daigné  bénir  l'eau  que  nous  y  avons  ap- 
portée. Mais  je  ne  doute  point ,  que,  comme  vous  verres  plus 
clair  en  ces  brouillards  d'aft'aires ,  vous  ne  vous  donniés  ce  loifir 
d'efteindre  celuy  qui  s'efprcnd  parmy  vous,qui  fcmblc  avoir  plus 
befoin  de  filence  que  de  difpute ,  de  fobricté  que  de  fubtilitc. 
Nos  Eftats  s'en  vont  finis.  Plufieuis  chofes  s'y  font  remuées 
mefmes  par  le  Clergé  en  faveur  du  Pape.  Mais  leurs  Majeftés 
veulent  la  paix,  &r  ne ibuftriront  rien  au  préjudice  de  nos  Edits 
levons  fupplie  d'affeuter  tousjours  M. le  Comte  Guillaume* 

'  de 


yxo  Lettres  et  Mémoires 

de  mon  treshumble  fervice  -,  &c  en  voftre  particulier  faire  eftat 

de  Teftime  que  je  fay  de  voftre  amitié ,  pour  la  vous  tefmoi- 

gner,  Monfieur,  par  tous  lesefFeds  qui  pourront  procéder 

de  celuy ,  qui  eft  &c  defire  d  eftre  tenu  de  vous  pour  àcc.  De 

Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  de  Seaux,  du  5  Mm  161  y. 
• 

MOnfieurj  Vous  m'obliges  trop  par  vos  lettres  du  io%  me 
failant  part  de  ce  qui  s'eft  pallé  en  l'aftaire  de  Monfei- 
gneur  le  Prince.Dieu  vueille  que  ce  (oit  le  dernier  de  celle  efpe- 
ce ,  de  pour  le  contentement  de  leurs  Majeités ,  pour  le  lien 
propre.ie  vous  voy  tantoft  déchargés  des  Eftats.l'en  parle  ainli; 
parceque  liîigando  non  tam  jura  o^nam  jurgia  crefcunt  ;  ^  qu'il  fem- 
ble  que  plulieurs  chofes  s'y  font  remuées  hors  temps.  Mais  le 
principal  eft  qu'ils  ayent  jetté  leur  gourme  fur  le  lieu ,  &  qu'ils 
n'en  raportent  rien  dans  les  Provinces  5  à  quoy  je  ne  do  jte  pas 
que  vos  prudences  ne  travaillent.,  Mais  encre  tant  d'humeurs 
d'interefts  divers  on  n'y  reiiilit  pas  tousjours.  ic  ne  croy  point 
encore  les  affaires  bien  relolues,  ny  ésPaïs-bas,  ny  en  Italie; 

toutesfois  nous  voicy  au  printemps  5  qui  exécute  ce  que  l'hy- 
ver  délibère.  Tant  d'armes  retenues  en  laplus  morte  laifon  ne 
femblent  pas  eftre  fansdeflein.  Mais  vous  Içavés  ce  qui  nous 
peut  guarantir ,  la  paix  ferme  au  dedans,  les  Alliances  fidèles 
au  dehors ,  dont  s'enfuit  la  ciainte  mutuelle.  Dieu  vueille  for- 
tifier le  Roy  déplus  en  plus,  proljpererla  Roine.  Attandant 
les  occafions  de  meilleurs  fervices,  je  me  tiens  dedans  ces  vœus. 
le  lefupplicauflî,  Monfieur,  qu'il  vous  ottroye  vos  faims  de- 
firs&c.  De  Saumur. 


Lettre  de  U.  du  Pkjsis  au  Ro^ ,  du  6  Mars  161  j. 
S  Ire, 

Tay  reçeu  celle,  dont  il  a  pieu  à  V.  M.  m'honorer  du  16^  du 
pafle;  Et  lotie  Dieu  du  contentement  qu'il  fait  reçcvoir  à  V.  M. 

de 
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delà conclufion des Eftats généraux  de fon  Royaume;  lefquels 
par  le  chemin  qu'il  plaift  à  V.  M.  y  prendre  félon  fa  bonté  &: 
fageffe ,  auront  à  le  louer  d'un  contentement  réciproque  ;  puis 
qu'elle  a  refolu  de  refpondre  leurs  Cahiers  ,  avant  qu'ils  fe  dé- 
partent ;  de  la  refponfe  defquels  auffi ,  Sire ,  je  ne  doute  point 
qu'ils  ne  demeurent  fatisfaits ,  quand  ils  la  peferont  à  la  com- 
plexion  de  voftre  Eftat ,  &  à  la  condition  prefcnte  des  affaires 
de  V-  M.  contrainte  en  plufieurs  chofes  à  le  régler  pluftoft  par 
le  pollible  &  l'expédient,  que  par  l'utile  ou  le  raifonnable. 
Pour  le  différend ,  Sire,  quis'eft  trouvé  en  la  Chambre  de  Mef- 
ficurs  de  voftre  Noblefle,  au  regard  de  vos  fubjets  de  la  Reli- 
gion, j'eftimc  que  V.  M.  aura  bien  confideré,  qu'ils  ne  deman- 
dent rien  au  préjudice  de  vos  fubjets  Cathohqucs  ;  feulement 
que  les  Edits  de  ce  grand  Roy  &  voftres  leur  (oient  confervés  ; 
defquels  ,  par  fà  rare  prudence  &  longue  expérience ,  il  jugcoit 
dépendre  la  paix  de  ceft  Eftat,  &  de  la  paix  l'obeïflance  deue  au 
Souverain ,  la  réputation  de  fon  Eftat ,  &  en  fuite  le  falut  de  la 
Chrefticntc  ;  ce  que  la  Roine  pendant  fon  heureufe  Régence 
a  tres-fagement  obfervé ,  &  que  V.  M.  reconnoiftra  de  plus 
en  plus ,  &c  par  les  affaires ,  &  par  les  ans.  le  tiens  donc ,  Sire, 
ce  différend  pour  vuidé,puis  qu'il  dépend  uniquement  de  V.M. 
&  en  parleray  &  efcriray  en  ce  fens,  félon  le  commandement 
qu'il  vous  plaift  de  m'en  faire  par  tout ,  où  je  pcnferay  elbe 
cfcouté.  Cequimerefte, 
Sire, 

c'eft  de  fupplier  le  tout  puilîant ,  qu'il  luy  plaife  fortifier  la  pcr- 
fonnede  V.M.  pour  le  falut  decefte  Couronne;  qui  après  fa 
benedidion  dépend  de  la  fiinté  &profpentéde  V.M.  C'eft  le 
vccudc&rc.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Mayemc,  Conjeiller  tf  premier 
Médecin  du  Roy  de  la  Grande  Bretaigne , 
du  6  Mars  i<$ij. 

^^Onfieur;    le  ne  vous  puis  laifTer  partir  fans  ce  mot ,  qui 
vous  fera  tefmoin  du  fouvenirdenoftre  amitié  &  del'hon- 
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neur  que  je  vous  porte,  cncor  que  faimerois  mieux  que  vous 
vous  en  apperçeuifiés  par  quelque  fervice.Plufieurs  chofes  fe  font 
paffées  ces  dernières  années ,  dont  le  fens  vous  aura  efté  rcpre- 
fontc  diverfement,6^  aura  donné  occafion  à  divers  commentai- 
res. Vous  elles  dans  les  originaux  pour  vous  éclaircir  de  la  vraye 
leçon,ô.:  en  donner  lumière  aux  autres.Et  pleuft  à  Dieu  que  tou- 
tes mes  aftions  fuflent  efcrites  vel  Solk  radiollc  n'y  penferois  point 
avoir  de  desavantage.  Au  refte  j'entens  que  vous  nous  emme- 
nés M.  de  Moulin  ,  Donnes  nous  caution  de  le  ramener  j  Car 
il  fcroit  de  mauvaife  grâce ,  que  vous  qui  avés  rendu  l'œil  à  Ma- 
dame la  Comteile  de  Moret  en  ollafliés  un  à  nos  Eglifes.  Sur 
cejcraluc,  MonHeur,  bienhumblement  vos  bonnes  graces^ôc 
prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  wSaumur. 

Voftre  bienhumble    tresaffedionné  à  vous  faire  fervice , 

D   V      P   L   E   s   s   I  s. 


Lettre  de  M.  du  PleJ^is  a  M.  de  Moulin ,  M.  D.  5.  E. 
du  6  Mars  kSij. 

\/f  Onficur  ;  le  rcçeu  hier  les  voftres  fans  date  ;  ce  qui  ma 
tant  plus  hafté  d'y  refpondrc ,  craignant  que  les  miennes 
vous  trouvaient  parti.  le  pren  bon  augure  de  ce  que  ce  bon  & 
fage  Roy  defire  vous  voir  en  Angleterre  ;  Car  ce  ne  peut  eftre 
que  pour  œuvre  digne  de  fa  grandeur  &  de  voftre  entremifc. 
Mais  je  ne  defirerois  pas  qu'il  prift  tant  de  gouft  à  vous,  ou  vous 
de  luy,  que  vous  en  eloigniflîés  voftre  Patrie.  Si  vous  vous  eftes 
enquis  des  chofes  paflees/nul  n'en  peut  mieux  refpondre  que 
vous  y  qui  connoiflés  lesperfonnes  ^  les  affaires ,  avcs  veu  ren- 
trée 6c  l'iftuè  de  toutes  chofes;  àc  fi  des  prefentes  vous  eh  eftes  à 
la  fource,&'lcs  voyés  de  plus  prés  que  moy.Mais  fi  j'ay  ceft  hon- 
neur,qu'en  ce  difcours  on  fe  fouvienne  de  moy,qui  ne  le  prefume 
pas ,  je  vous  prie  de  vous  fouvenir  des  derniers  propos  que  j'eus 
avec  vous  en  ce  lieu ,  efquels  je  vous  ouvris  mon  cœur  ;  qui  re- 
viennent là,  que  nous  devons  nous  maintenir  en  paix  fous 
le  bénéfice  <le  nos  Edits ,  fous  la  faveur  defquels,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  fon  Evangile  eft  prefché  en  liberté  6c  fèureté  ;  qu'en 

rAflem- 
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rAflemblée  générale  qui  nous  eft  promife,  nous  avons  à  cher- 
cher pluftoft  d  affermir  noftre  condition  par  lexecution  des 
chofes  promifes  ôc  réparation  de  nos  griefs ,  que  de  laccroiftre 
par  vaines  tentatives ,  qui  depuis  trois  ans  ne  nous  ont  reiiflî  à 
rienjattandu  mefmes  qu'en  demeurant  en  ces  termes  fans  fortir 
de  nos  Edks  &  Concédions, &  fans  qu  il  nous  puiffe  cftre  repro- 
ché  que  nous  cherchions  querelle,  nous  pouvons  meliorer 
noftre  condition  prefente  en  beaucoup  de  fortes,commeje  puis 
faire  voir  en  temps  &  lieu.  Et  mes  raifons  font  outre  celles  de 
laconfcience  qui  paffent  par  delTus  tout,  que  nous  nous  ren- 
dons par  là  recommandables  à  noftre  Roy  à  l'entrée  de  fa  Ma- 
jorité ,  &  fouftrairons  à  nos  adverfaires  les  fubjecs  de  le  nourrir 
d'amertume  contre  nous,  dont  les  confequenccs  feroient  trop 
longues  ;  luv  lèverons  pour  l'avenir  lombrage  qu'on  luy  donne 
de  nos  Aflémblécs,  quand  il  verra,que  celle-cy  ne  luy  aura  pro- 
duit que  tranquillité ,  foufmiflîon  &  obeïfTance  ;  &  à  ceux  qui 
veulent  traverfer  les  bons  &  généreux  confeils,  falutaires  à  tou- 
te la  Chreftienté,  oflerons  les  prétextes  defquels  couftumie- 
rement  ils  fè  fervent,  faifans  appréhender  de  noflre  part  du 
trouble  au  dedans ,  iî  on  entreprend  quelque  choie  au  dehors. 
Pour  ce  qui  ell  d'entre  nous,  que  noftre  Aflemblée  doit  tendre 
àefteindretoutefemencededivifion',  &  toutes  partialités  & 
faftions ,  &:  pour  y  parvenir  qu'il  eft  queftion  de  convenir  en- 
femble  du  but,  auquel  nous  devons  porter  nos  Eglifes  pour  leur 
bien  &  repos ,  &  des  moyens  que  nous  y  devons  tenir  ;  parce 
qu'ayant  divers  buts,  quelque  union  que  nous  promettions, 
nous  nous  diviiérons  tousjours  ;  au  lieu  que  nos  efprits  eftans 
unefois  rendus  capables  d'une  mefme  intention ,  &  par  mefmes 
œnfeils  les  cœurs  facilement  fe  rejoindront.  Et  cecy  vous  dis- 
je  fommairement,  pour  vous  ramentevoir  le  furplus  ;  dont  aufïï 
J  ay  fouvent  difcouru  &  de  bouche  &  par  efcrit  avec  MefTieurs 
de  Villarnoul  &c  de  Rouvray.  Pour  ce  qui  eft  des  Thefcs  de 
M.  Tilenus ,  je  vous  dis  devant  Dieu ,  que  je  n'ay  jamais  eu  in- 
tention qu'elles  vous  fufTent  celées ,  ains  ay  tousjours  creu  que 
vous  en  fçaviés  plus  que  moy,  &vous  conteanés  du  remède 
gênerai  que  nous  y  apportions  par  l'abolition  en  tant  qu'en 
nous  eftoit  ,  de  tous  ces  efcrits  réciproques  tant  imprimés 
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que  manufcripts  ;  à  Icffca  de  laquelleje  ne  penfe  point  avoir 
rien  oublié  par  les  dcpefches  tres-exprefîes  &:  reiterées.que  j  av 
fait  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume.  Et  de  fait  de  diverfes 
Eglifcs  Provinces  on  m'en  a  envoyé  plufieurs^dcfquels  j  ay  fait 
ce  qui  m'eftoit  ordonné  par  le  Synode  National ,  mefmes  de 
Genève ,  d'Allemagne  d>c  autres  lieux.  Quant  au  projctT:  de 
l'union  des  Confeflions  entre  les  Eglifes  Reformées ,  vous  fça- 
vés  de  quelle  affeaionj'y  ay  efté  tousjours  porté.  le  ne  manque- 
ray  donc  fous  refperance  que  vous  me  donnés  de  la  procurer 
en  voftre  voyage ,  d'exhorter  nos  Synodes  Provinciaux  à  v  pcn« 
fer  ferieufemcnt  3  à  fin  que  ce  bon  œuvre  s  avançant  d'ailleurs 
elles  ne  fe  trouvent  en  arrière,  ains  préparées  à  y  contribuer 
pour  la  gloire  de  Dieu  tout  ce  qui  fera  en  elles.  Mais  fi  vous  y 
voyés  quelqucjourlàoù  vous  allés,  je  vous  prie  de  m  en  don- 
der  advis  ;  parce  que  cela  m'efchauftera  le  courage  ^  m  enhar- 
dira contre  ceux  qui  voudroient  faire  croire  que  nous  les  rc- 
paiftrions  de  méditations  creufes.  Cequimerefte  eftdeprier 
Dieu  qu'il  addrefle  vos  pas,  fafle  reuffir  voftre  faint  zcle,  & 
vous  rende  en  fanté  de  profperité  à  voftre  Eglife  &c  famille  6cc. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  duPleJfis  à  M.  de  Frimeroje , 
du  y  Mars 

Onfieur  ;    l'ay  reçeu  les  voftres  du  1 9'  du  pafte  ce  matin; 

èc  loue  Dieu  du  bon  ôc  paifible  eftat  de  voftre  Province, 
le  croy  que  tels  deportemens  nous  attirent  la  benediaion  de 
Dieu,aulieu  que  les  contraires  nous  chargent  des  malveillances 
des  hommes.  le  compren  bien  la  confequence  de  ceft  excès  de 
Beleftat  pour  nous  porter  aux  voves  obliques  au  défaut  des  di- 
redes.  Mais  c'eft  beaucoup  que  noftre  juftice  particulière  foit 
reconnue,  &  la  juftice  publique  oftenfée  par  nos  parties.  Ce- 
pandant  je  vous  ofe  afléiirer,  que  nos  Députés  Généraux  ne 
perdront  un  feul  moment  en  la  pourfuite  de  l'Aftemblée  géné- 
rale, pour  en  obxcnir  le  Brevet  au  temps  qu'il  a  efté  promis,  que 
nous  touchons  tantoft  de  la  main.  Et  pour  moy  j'y  contribue^ 
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ray  vers  leurs  Majeftés  &  MelTieurs  leurs  Miniftrcs  tout  ce  qui 
lera  en  moy  ;  mefmes  fais  eftat  d'y  envoyer  exprès,  pour  la  con- 
lequencedont  je  fçay  qu'il  eft  que  nos  Eglifes  foient  conten- 
tées la  delîus ,  non  moins  pour  l'Eftat  que  pour  elles  mefmes. 
Le  Clergé  fur  la  queiie  des  Eftats  a  jette  un  grand  venin  contre 
iious  pour  la  réception  du  Concile  de  Trente  fins  exception 
de  nos  Edits,  &  a  voulu  en  cefte  animofité  engager  la  Nobleflb 
laplufpart  de  laquelle  seft  lailîee  aller  à  celte  demande.  Les 
Députes  de  la  Religion  qui  fe  trouvoicnt  en  cefte  Chambre, 
en  ont  protefté,  ont  requis  ade,  refufé  de  ligner  leurs  Ca- 
hiers ,  &  recouru  au  Roy  pour  y  pourveoir.  Sur  cela  j'ay  reçcu 
une  depefche  du  Roy  fort  ample,  &  vous  envoyé  l'article  ex- 
trait d'icellc ,  qui  concerne  ce  point,  n'ayant  oublié  enlarc- 
fponfe  que  j'y  ay  faite  toutes  les  raifons  qui  peuvent  fortifier 
leurs  Majeftés  en  cefte  refolution.  Pour  le  Tiers  Eftat,  il  eft 
tousjours  demeuré  en  tresbons  termes ,  pour  la  Souveraineté 
du  Roy,  l'obeïftànce  à  luy  deue  ,  les  remonftrances  contre  le 
Concile  de  Trente  &  l'entretenement  des  Edits ,  defquels  de- 
'pend  la  paix  del'Eftat  &  l'union  entre  les  fubjets.Le  voyage  pour 
les  Mariages  ne  s'avance  point  apparemment;  &  femble  attan 
dre  le  retour  de  Monfieur  le  Chevalier  de  Silleri.  loint  qu'on 
defire  voir  que  deviendrai  traitté  de  Xantcn  &  la  guerre  de 
Savoye.  Siafon  repafler  vous  en  pouvés  apprendre  quelque 
choie,  vous  me  ferés  plaifir  de  m'en  faire  part  ;  parce  que  félon 
fon  rapport  fe  hafteront  ou  retarderont  les  ouvrages,  le  n'ay 
point  douté  que  le  fejour  de  Madame  de  Bouillon  en  voftrc 
Province  ne  fuft  grandement  utile  à  Monfieur  fon  mari.  Car 
c  eft  une  Dame  pieufe  &  prudente ,  qui  porte  &  laifle  une  bon- 
ne odeur  après  elle.Dieu  nous  doint  à  tous  de  le  chercher  avant 
toutes  chofcs  ;  car  il  en  eft  bcfoin ,  &  il  le  nous  redemandera 
»  nous  y  manquons.  le  le  prie  aufli ,  Monfieur ,  qu'il  vous  ait 
en  fa  fainte  garde  &cc.  De  Saumur. 
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Lettre  de  MJu  Pie/sis  à  M.  Rivet ,  du  9  Mars  161 

\  >f  Onfieur  ;  lay  reçcu  les  voftres  du  6*  avec  les  inclufes.  le 
"'^  -  vous  envoyé  copie  de  celle  que  jay  recciie  de  Monfieur 
du  Moulin  y  par  lordinaire,  laquelle  je  vous  prie  de  tenir  à  vous> 
je  penfe  luy  avoir  fatisfaic  fur  tous  les  Articles  ;  vousfçavés  bien 
auffi  que  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  ne  trouvera  pas  bon  qu'il 
efclatte ,  &  qu'il  feroit  trouvé  de  mauvaife  grâce  qu'il  prefchaft 
l'union  générale  &  en  particulier  ne  la  retmrt  pas;  Monfieur  de 
la  Milletiere  eft  guary ,  Monfieur  de  Rouvray  de  retour ,  fort 
outré  de  douleur.  Ils  s'en  vont  prefler  noftrc  Allemblée  gène- 
raie,  à  quoy  je  me  contribueray  tout  entier  ;  Monfieur  de  Bouil- 
lon minute  fa  retraitte,  Monfieur  de  Rohan  fait  eftat  d'eftre 
àlaMairrie  de  S'Iehan.  Depuis  les  foubmiffions  de  Monfei- 
gneur  le  Prince  onapourfuivy  le  S' de  Rochefort  au  Parle- 
ment,  mais  il  eft  rappelle  pour  recevoir  fon  abolition;,  tousjours 
n'y  va  il  que  trop  de  celuy  qui  deburoit  autrement  maintenir  fa 
réputation. Madame  de  la  Tremoiiille  n'avoir  point  encor  la  fin 
de  fon  procès ,  elle  s'attend  que  Monfieur  fon  fils  de  Bordeaux 
paflTera  droit  à  Paris  fans  toucher  à  fes  maifons  ;  Ce  fera  un  fub- 
jet  de  l'y  ramener  tant  pluftoft.  LesEftatsle  25' du  paflé  re- 
mirent leurs  Cahiers  entre  les  mains  du  Roy^l'Evefque  de  Lufix)n 
parlant  pour  le  Clergé ,  il  jetta  un  grand  venin  contre  nous, 
le  Baron  de  Senccey  pour  la  Nobicfle ,  plus  doucement ,  mais  à 
mefine  fin  -,  Concluans  au  Concile  de  Trente  fans  exception, 
au  ferment  du  facre  ;  Le  tiers  Eftat  demeura  és  termes  de  rai- 
fon  &:  drappa  lun  àc  l'autre.  On  eft  après  à  refpondre  leurs 
Cahiers  dans  le  i  j  ou  lo'^de  ce  mois;  Et  nos  députes  géné- 
raux prendront  garde  qu'en  fes  refponces  il  nefe  gliflerienà 
noftre  préjudice;  La  Chambre  de  la  Noblefiîe,  agitée  par  le 
Clergé  5  n'a  voulu  confcntir  à  l'exception  de  nos  Edits.  Les 
Députés  de  la  Religion  là  defllis  ont  protefté  &  requis  A£le , 
refufé  de  figner  leurs  Cahiers.  On  efcrit  que  Monfieur  de  la 
Noue  tout  feul  a  figné  lefdits  Cahiers,  &  n'a  point  voulu  fou- 
fcrirc  à  la  protcftation  ;  Sur  tout  ce  que  deflus ,  j'ay  eu  une  fort 
ample  depefche  du  Roy  du  26'  du  paffé.  le  vous  envoyé  T Arti- 
cle 
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de  qui  concerne  ce  différend;  A  quoy  je  ne  puis  plus  rien  adjou- 
fter,  finon  que  l'incertitude  de  l'exécution  des  Traités  de  Xan- 
ten  &  de  Savoyc  nous  tient  fort  en  fufpens ,  &  ccpandant  nous 
afleurons  nos  Alliés  de  ne  les  abandonner  point.  Sur  ce  je  fa- 
luë  humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu ,  Monfieur , 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  ce 9  Mars  kîi  j. 


Infiru5m  de  M.  du  Pk/sis  à  M.  de  Liques ,  s'en  allant  de 
fa  pan  y  et  s  leurs  Majefiés  yduiS  Mars  idi  j. 

pEra  entendre  à  S.  M.  que  comme  il  luy  euft  pieu  luy  com- 
mander de  luy  donner  avis  de  ce  qu'il  jugeroit  cftre  de  fon 
fervice  ;  mefmes  en  ce  qui  regarde  Tes  treshumbles  fubjcts 
de  la  Religion ,  il  auroit  eftimé  ne  devoir  manquer  en  l'oc- 
cafion  qui  femble  fe  prefenter  ;  de  tant  plus ,  que  leurs  Ma- 
jeftés  en  quelques  autres  luy  ont  fait  ceft  honneur  d'avoir 
fes  avis  pour  agréables  &  de  les  mettre  en  quelque  confide- 
ration. 

Qu'il  n'ignore  point  les  grands  affaires ,  efquels  S.  M.  eft 
maintenant  occupée,  tant  domeftiques  qu'cftrangers,  pont  le 
bien  de  ceft  Eflat  &  falut  de  toute  la  Chreftienté.  Mais  qu'il  a 
eftimé  ,  que  ceftui-cy  au  milieu  de  tant  d'autres  devoit  trouver 
fon  lieu  ,  &  que  S.  M.  ne  prendroit  point  en  mauvaife  part  qu'il 
luy  fuft  ramenteu. 

Qu'il  auroit  pieu  à  leurs  Majeftés  après  plufieurs remifes 
donner  leur  parole  à  Meffieurs  les  Députés  généraux  des  Egli- 
ses ,  de  leur  donner  contentement  fur  le  temps  &  lieu  de  leur 

cfnblec  ^encrâlc  dedans  le  premier  d'Avril.  Sur  quoy  ils 
en  auroient  donné  advis  par  toutes  les  Provinces  avecles  re- 
î^onftrances  requifes  ;  &  parla  auroient  retenu  Timpatience 
de  quelques  uns,  Se  allongé  la  patience  de  tous^non  obftantque 
pour  plufieurs  caufes  ladite  aflcmblée  générale  fuftdefirée  &: 
jugée  neceflaire. 

Mefines  auroient  iceux  Députés^  pour  s'accommoder  au  fer- 
vice  de  leurs  dites  Majeftés ,  en  quelque  façon  fubi  &  encouru 
vers  quelques  uns  le  blafmc  de  ne  lavoir  pas  aflés  follicitée.com- 
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me  voulans  continuer  la  Dépuration  entre  leurs  mains  le  plus 

long  temps  qu  ils  pourroient. 

Qu'ililipplietreshumblement  S.  M.  vouloir  confidererdc 
quelle  importance  il  eft  pour  le  bien  de  fon  fervice ,  après  tant 
d'efloignemens  de  leur  pourveoir  fur  ladite  AfTemblée  généra- 
le, félon  fa  parole  qui  doit  eflre  reconnue  inviolable  ;  mefmes 
en  cefte  première  année  de  Majorité  y  pour  donner  un  gouft  à 
tous  fcs  fubjets  de  ce  qu'ils  doivent  attandre  fe  promettre  de 
tout  fon  règne. 

Qu'il  a  reprefenté  plufieurs  fois  à  leurs  Majeft  es  les  chagrins, 
foupçons  èc  défiances  qui  naiflbient  de  s'entretenoient  dans 
lesEglifes^  de  ce  qu'il  ne  leureftoit  donné  contentement  fur 
ladite  AfTemblée ,  les  inconveniens  qui  en  pouvoient  arriver, 
efquels  leurs  Majeftés  ont  veu  aflés  clair,fans  qu  il  foit  befoin  de 
leur  en  dire  davantage. 

Mais  que  le  temps  qui  s'eft  coulé  depuis ,  n'a  pas  amandé 
les  chofes  n'y  rafleuré  les  perfonnes ,  s'eftant  paiTé  3c.  fe  palfant 
tous  les  jours  des  nouveautés  qui  aigriffent  les  efprits  au  lieu  de 
lesaddoucir.  Surquoy  n  eft  befoin  de  leur  rien  dire  du  récent 

notable  desordre  commis  en  Belefta  en  Foix ,  au  grand  mef- 
pris  de  leur  authorité  de  juftice.  Et  neantraoins  ne  leur  doit 
eftre  diiBmulc,  que  les  Eglifes  de  haut  Languedoc  &:  haute 
Guienne,  fans  Tattante  certaine  de  ladite  Affemblée  qu'on 
leur  a  reprefentée ,  eftoient  preftes  de  convoquer  les  Provinces 
voifines,  pour  prendre  avis  d'elles  fur  la  réparation  d'un  tel 
attentat. 

Qu'il  fupplie  derechef  treshumblement  leurs  Majeftés  de 
luy  pardonner ,  s'il  leur  dit  que  les  propofitions  3c  rcquifitions 
qui  ont  efté  faites  nagueres  es  Eftats  généraux  du  Royaume, 
portées  au  loin  là  où  on  ne  voit  pas  fi  clair  és  bonnes  3c  faintes 
intentions  de  leursdites  Majeftés,ne  font  pas  pour  lever  les  alté- 
rations des  efprits  ;  en  ce  que  les  Edits  faits  pour  la  pacification, 
que  le  feu  Roy  d'immortelle  mémoire  avoir  rendu  perpé- 
tuels 3c  irrévocables  ,  la  Roine  à  l'entrée  de  fa  régence  3c 
le  Roy  de  fa  Majorité  avoient  déclaré  facrés  3c  inviolables, 
font  révoqués  en  doute  3c  tenus  pour  fimples  tolérances  j  en 
ce  auffi  nommément  que  la  pubHcation  du  Concile  de  Trente, 
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&  renouvellement  du  ferment  fait  au  facrc ,  font  requis  &; 
pourfuivis  inftamment  fans  exception  dcfdits  Edits  ,  quel, 
que  proteftation  qu'on  ait  peu  faire  ;  non  fans  intention  toute 
manifcfte  d'obliger  par  là  leurs  Majeftés  à  l'exftirpation  defdits 
de  la  Religion ,  qui  croient  avoir  mérité  tout  autre  traitte- 
ment ,  après  une  fi  frefche  preuve  de  leur  générale  fidélité  & 
obeïlTance. 

Surquoy  n'oubliera  confequemment  de  faire  fonner  à  Mef- 
fieurs  les  Miniftres,  qu'il  fe  trouve  bien  empefché  de  rendre  rai- 
fonàceuxquiluy  demandent,  comment  eftansdefireux  delà 
paix,&  de  l'entretenement  des  Edits  defquels  elle  depcnd,ils  ont 
laiflepaflbrles  choies  fi  avant,  veu  la  puiflànce  qu'on  croit  qu'ils 
avoient  dedans  lefdits  Eftats.  Car  s'il  refpond  qu'ils  ont  elle 
emportés  par  la  violence  de  quelques  uns  ,  il  leur  donne  occa- 
fiondc  craindre  comme  par  lepafie,  qu'ils  ne  fe  lailfent  vio- 
lenter plus  outre.  Et  li  d'autre  part  il  leur  dit,  que  cela  s'cft  fait 
deleur  advis&confcntement,  il  les  met  encore  tant  plus  ci» 
peine ,  quelque  remède  qu'on  puilFe  prétendre  y  porter.  Car 
il  fcmbie  qu'il  eftoit  de  la  prudence  &  de  l'iritercft  defdits 
Sieurs ,  non  feulement  d'empefcher  Icfdites  requilitions ,  mais 
niefmes  de  les  porter  à  leurs  contraires ,  plufieurs  Provinces  en 
eftans  nommément  chargées,  parceque  ce  Icureuftefté  un 
moyen  de  parer  du  defir  des  fubjets  contre  les  importunités  du 
lape,  &  de  décharger  de  l'envie,  au  lieu  que  maintenant  il 
aura  a  leur  reprocher,  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  qu'ils  ne  procè- 
dent a  l'exécution  des  articles  demandes,  puis  qu'ils  ont  le  con- 
tentement des  deux  premiers  Ordres;Matierc  pour  fonder  quel- 
que funefte  parti  en  ce  Royaume,  dont  Dieu  nous  garde. 

loint  que  par  les  lettres  que  S.  M.  a  efcrits  par  tout ,  elle 
veut  que  fes  Officiers  croient  &  taflent  entendre,  qu'il  a  un 
grand  contentement  defdits  Eftats,  &:  que  jamais  autres  au- 
paravant  n'avoient  rendu  tant  de  refpea  &  d'obeïflànce;  Caufc 
'^Kft  ^^^^^  ^''^^'^  auquel  a  efté  efcrit  de  mefme  teneur  s'eft 
abftenu  d'envoyer  copie  de  ces  lettres ,  fe  contentant  commu- 
niquer par  extrait  l'article ,  par  lequel  il  plaifoit  à  S.  M.  de  tou- 
^î'"  ^e/iftercnd  qui  s'eftoit  paifé  en  la  Chambre  de  la  No- 
bleile  ;  fur  lequel  illuy  faifoit  ccft  honneur  de  luy  déclarer ,  qu'il 
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cftoit  refolu  de  ne  rien  faire  ny  fouffrir  au  préjudice  des  edits^S^ 
luy  commandoit  d'en  affeurer  par  tout. 

Tout  cela  s  eftant  paffé,  laiffe  à  juger  lottroy  de  cefte  Aflem- 
blée  venant  maintenant  à  fe  différer ,  quelles  opinions  on  en 
pourra  concevoir,  quels  difconrs  on  en  pourra  faire ,  &:  quelle 
fuite  ils  pourtour  avoir ,  tous  moyens  eftans  oftés  à  ceux  qui  dé- 
firent le  repos  de  parer  contre  plaintes  défiances  fondées 
fur  caufes  fi  apparentes;  le  prétexte  au  contraire  eftant  augmen- 
te de  le  troubler  fi  aucuns  en  avoient  envie.  Au  lieu  que  ladite 
Aflemblée  eftant  benignement  6c  favorablement  accordée ,  il 
y  aura  moyen  de  la  mefnager  faire  reiiftîr  au  fervice  de  leurs 
Majeftés,  aftermiflement  de  la  tranquillité  publique  &:  au  con- 
tentement defdites  Eglifes. 

Qu'on  peut  refpondre  là  defllis,  quon  eft  afteuré  des  plus 
norables  perfonnes  entre  ceux  de  la  Religion ,  partant  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  ;  Mais  que  cefte  aflcurance  ne  doit  point 
faire  négliger  les  juftesrequeftesôc  plaintes  mefmes  des  moin- 
dres ;  qu'il  eft  queftion  de  plufieurs  Communautés  qui  partici- 
pent à  ceft  intereft,  6^  que  jamais  les  gens  d'Eftat  nefe  trouvent 
plus  empefchés  qu'avec  la  multitude ,  ne  trouvant  point  à  quoy 
fe  prendre,  ny  manche  pour  les  manier;  Ce  que  l'expérience 
nous  a  affés  fait  voir  par  le  pafle.  Aulfi  peu  eft  il  à  dire,  que  ceux 
qui  voudroient  faire  les  fols  feront  bien  aifés  à  chaftier;ce  qui  fe- 
roit  bon  en  un  autre  Eftat  d'autre  complexion  ;  mais  que  le  bois 
eft  fi  fec  en  tant  d'endroits ,  qu'il  ne  faut  qu'une  eftincelle  pour 
allumer  un  grand  feu,&:  peu  de  vent  pour  le  faire  pafTer  de  bout 
à  autre.  En  quoy  le  Roy  auroit  le  principal  dommage,qu'il  peut 
prévenir  avec  une  précaution  fi  facile. 

Et  parce  qu'il  y  a  apparence ,  que  M.  le  Chevalier  de  Silleri 
pourroiteftre  de  retour  d'Efpagne  en  mefme  temps  qu'il  arri- 
vera en  Court ,  &  remettre  fus  le  voyage  pour  les  Mariages  ;  en 
ce  cas  il  n'y  a  point  de  danger ,  de  faire  fentir  à  la  Roine  &:  à 
Mcffieurs  les  Miniftres  de  l'Eftat ,  de  quelle  importance  il  eft  en 
telle  conjoinélure  de  donner  contentement  aux  Eglifes ,  leurs 
Majeftés  ayans  à  paiTer  à  travers  des  Provinces ,  efquelles  elles 
font  en  plus  grand  nombre,  afin  qu'elles  y  foient  receues  avec 
toute  franchife  &  applaudiffemcnt.  Dont  tous  les  voifins  ayent 
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à  rcconnoiftre  l'amour  &  la  loyauté  de  leur  peuple,  &par 
confequent  les  refpedent  &  redoutent,  ^  perdent  toute  efpc- 
rance  de  pouvoir  entrer  fur  eux;  au  lieu  que  s'ils  y  remarquoient 
de  la  froideur  ou  du  contraft ,  ils  en  tireroient  conclu fion  con^ 
traire. 

De  cefte  Inftruftion  ledit  S'  de  Liques  en  prendra  pour  1g 
Roy  des  paroles  générales ,  fans  charger  fon  efprit  des  particu- 
larités ,  fe  contentant  de  dire  à  S.  M.  que  ledit  du  Pleffis  l'a 
envoyé  pour  s  afleurer  de  fa  fanté  &  profperité,  de  laquelle  nous 
dépendons  tous  ;  &  particulièrement  pour  quelques  affaires 
concernans  la  manutention  de  la  paix  entre  fes  fubjets  &  de  fes 
Edits  defqucls  il  l'informera  plus  au  long  quand  il  luy  plaira  le 
commander. 

Pour  la  Roine,  il  luy  en  dira  autant  qu'elle  luy  donnera  de 
loifir  Ô£  qu'il  pourra  eftreefcouté;  &  fur  tout  la  fupplicra  tres^ 
humblement  de  fetouvenir,  qu'en  la  paix  gift  l'authorité  du 
Roy  &  la  fienne ,  laquelle  ne  peut  eftie  ébranlée  qu'il  n  en  dc- 
chée  beaucoup;  Et  afin  qu'il  puifTe  parler  plus  librement ,  re- 
querra M.  de  Seaux  qu'il  puifle  eftre  ouï  à  part. 

De  tout  le  contenu  en  cefte  Inftruaion  il  pourra  parler  li- 
brement à  M.  le  Chancelier ,  M.  de  Villcroy ,  M.  le  Prefident 
leannin ,  M.  de  Gevres  &  M.  de  Seaux  ;  &  les  prier  de  ne  m'e- 
ftmier  point  fi  peu  avifé,  que  je  m'ingcraffe  de  donner  ces  ad- 
vis  à  leurs  Majeftés  fi  je  n'en  voyois  quelque  fubjet.  Et  n  y  au- 
ra point  de  mal  qu'à  M.  le  Prefident  Ieannin,s'il  le  void  mordre 
à  cefte  grappe,  il  luy  die  les  alarmes  qu'on  prend  des  grands 
préparatifs  qu'on  fait  és  places  de  Xaintonge ,  defquelles  ils  ne 
monftrent  aucun  ombrage.  Et  d'ailleurs  qu'il  faflefentir  entre 
tant  de  mecontentemens  qui  peuvent  refter,combien  il  eft  d'im- 
portance pour  le  fervice  du  Roy ,  de  ne  lier  pas  enfemble  tant 
d  mterefts  que  la  necelfité  approchera  l'un  de  l'autre. 

Tout  ce  que  deftus  communiquera  ledit  S^  de  Liquesavec 
Meffieurs  nos  Députés  généraux  ;  &  y  adjouftera  ce  qu'ils 
jugeront  convenir  pour  l'avancement  de  ceft  affaire ,  auquel 
J  ay  eftimé  devoir  concurrer  avec  leur  pourfuite,  puis  qu'ils  l'ont 
trouve  bon,&  que  leurs  Majeftés  ne  font  point  désagréable. 
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Lettre  de  M.  du  Plejsis  auRo)^ydui^  Mars  1 6 1  j . 

S  Ir  E, 

Celle  dont  il  pleut  à  V.  M.  m'honorer  du  i6c  du  pafle  a  rcs- 
veillé  mon  devoir  pour  regarder  de  plus  prés  félon  fon  com- 
mandement à  ce  qui  conccrneroit  le  bien  de  voftre  fervice. 
C'eft  pourquoy ,  Sire ,  je  me  fuis  enhardi  d'envoyer  ce  Gentil- 
homme exprés  vers  V.  M.  fur  quelques  fubjets  qui  m'ont 
femblé  le  concerner  ;  cfquels  je  fupplie  treshumblemcnt  V.  M. 
d  avoir  plus  d  efgard  à  ma  treshumble  àL  tresfidele  dévotion, 
qu'aux  effets  qui  peuvent  procéder  d'un  fcrvitcur  fi  inutile  ; 
qui  fur  ce , 
Sire, 

ne  pouvant  rien  de  mieux  &:  de  plus ,  fupplie  le  Créateur ,  qu'il 
doint  à  V.  M.  régner  longuement ,  heureufement  &:  paifible- 
ment.  De  Saumur  ô<:c. 


Mémoire  haitlé  aM.  de  tiques  pour  ejlre  communiqué  aux 
Diputcs  Généraux  des  Egii/es,  dui^  Mars  1 6i  j, 

TE  perfifte  que  noftre  but  en  l'AfTemblée  générale  ,  après  tant 
-*  de  vaines  tentatives  doit  cftre  d'aftermir  noftre  condition 
pluftoft  que  de  laccroiftre  ,  &  de  guarir  nos  maux  inteftins 
que  de  chercher  des  avantages  hors  de  nous ,  qui  nous  revien- 
dront à  peu  de  fruit ,  veu  le  mefpris  que  nous  avons  attiré  fur 
nous  par  nos  divifions.  * 

•  Pat  ainfi  que  nous  demandions  peu  de  chofes,  mais  juftesj 
neceflaircs,  folides,publiques,  &  entant  que  faire  fe  pourra  fon-- 
dées  &  tirées  des  concclTions  6^  grâces  précédentes ,  telles,que 
je  les  ay  reprefentées  en  un  autre  Mémoire  ;  &  moyennant  lef- 
quelles  nous  nelairrons  pas  d'améliorer  grandement  noftre  dite 
condition. 

Les  raifons  qui  me  meuvent  fon  celles-cy. 

I.  Qu'il  nous  importe ,  que  le  Roy  à  cefl:e  entrée  de  Majo- 
rité 
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rité  conçoive  bonne  opinion  de  nos  Eglifes  par  l'ifTuëpaiiible 
&  refpeaueufe  qu'il  verra  de  cefte  AflembIée,contre  ce  qu'on 
luy  veut  faire  croire. 

'  z.  Que  nous  luy  levions  par  là  l'apprehenfion  de  nos  Aflem- 
blées ,  afin  qu'en  plus  grand  befoin  il  les  nous  accorde  plus  fa- 
cilement. 

5 .  Que  nous  oftions  à  nas  malveillans  la  matière  de  le  nour- 
rir de  fiel  contre  nous. 

4.  Que  nous  luy  donnions  le  loifir  de  fe  refoudre  furdiver- 
fes  occafions  qui  fe  prefentent  en  la  Chreftienté ,  d'occuper  fes 
premières  armes  ;  dont  tous  les  Allies  de  cefle  Couronne  nous 
Içaurontgré. 

j.  Que  parla  nous  oftions  tout  prétexte  à  ceux  quivou- 
tiroicnt  traverfer  fes  généreux  defTeins ,  en  luy  faifànt  crain- 
dre, que  nous  le  troublions  au  dedans  lors  que  nous  le  ver- 
rons engagé  au  dehors  ,  qui  nous  chargeroit  d'une  grande 
haine. 

6.  Qu'en  la  révérence  de  nos  procédures  nous  fafiions paroi- 
ftre  le  deiîr  que  nous  avons  de  la  paix;  dont  nous  nous  rendrons 
recommandables  à  tous  les  gens  de  bien  du  Royaume ,  mefmes 
à  toutes  les  bonnes  villes.  Au  lieu -que  le  Clergé  par  fes  violen- 
tes  propofitions  s  eft  fcandalifé  envers  toutes  fortes  de  per^ 
fonnes.  ^ 

7.  Qu'en  l'eftat  où  nous  fommes  percés  &  ouvers  de  tous 
coftés,  nous  avons  befoin  de  tirer  nollre  vaifleau  hors  dagita^ 
tion,  &  le  mettre  à  l'abri  pour  le  calfeutrer.  ^ 

8.  Que  (elon  noftrc  union  générale,  nous  devons  prendre 
des  confcils  fortables  à  la  condition  de  toutes  nos  Provinces, 
tant  fortes  que  foibles. 

5>.  Que  nous  ne  devons  point  perdre  le  gré  &  la  louange 
que  nous  avons  acquife  3  d  eftre  demeurés  en  devoir  pendant 
ces  derniers  mouvemens ,  au  contraire  nous  le  confcrver  &:  ac- 
croiftre ,  à  mefure  qu'il  paroift  de  defTeins  turbulents  de  l'autre 
part, 

îo.  Que  nous  devons  entant  que  nous  aimons  le  bien  de 
nos  Eglifes ,  nous  rencontrer  avec  tous  les  bons  François  en  un 
terme  commun  5  &  autre  ne  peut  eftr^e  plus  plaufiblc  que  de 

Z  2  z  2  5  pro- 


734  Lettres  et  Mémoires 

procurer  la'profperité  du  Roy ,  la  manutention  de  fes  droits  & 

authorité,  &c  la  paix  du  Royaume. 

II.  Que  tout  cela  eftanc  reconnu  des  plus  gens  de  bien  de 
tous  Ordres ,  les  enhardira  de  s'oppofer  au  mal  de  l'Eftat  &  no- 
ftre,  les  nous  attachera  de  bienveillance;&  leur  fera  mieux  efpo- 
rer  de  l'Eftat;  lequel  à  faute  de  pouvoir  prendre  afleurancedc 
nous, ils  fon  prefts  d'abandonner. 

1 2^  Que  toutes  les  raifons  du  devoir ,  &  le  fentiment  de  la 
confcience  portent  là  ,  puis  que  TEvangile,  pour  lequel  nos  pè- 
res &c  nous  avons  fouftert  eft  prelché ,  &:  que  nulle  évidente  ne- 
ceffité  ne  nous  prefle  ;  laquelle  il  n  eft  moins  périlleux  de  devi- 
ner que  de  négliger. 

Semble  que  noftre  AfTcmblée  générale  devra  députer  vers 
S.  M.  un  nombre  de  perfonnes  bien  choifies ,  pour  luy  faire  la 
foufmiffion  requife  au  nom  de  nos  Eglifes^avec  excufe  de  ne  l'a- 
voir peu  pluftoft  pour  la  délation  de  ladite  Aflemblée.  Et  par  ce 
qu  en  ces  Eftats  généraux  ceux  du  Clergé  ont  rempli  fes  oreil- 
les de  plufieurs  propos  venimeux  contre  nous,  fera  bon  que  ce- 
luy  qui  portera  la  parole  les  efluië,  enjuftifiant  nos  origines  & 
progrés,  dont  il  a  efté  baillé  mémoire. 

Soit  advifé  auffi  s'il  fera  pas  à  propos,  que  noftre  dite  Aftem- 
blée  conformément  au  Synode  National  de  Tonneins,  faffe  un 
article  concernant  la  fouveraineté  du  Roy  ;  Qu'entre  Dieu  de 
le  Roy  nos  Eglifes  ne  reconnoiflent  aucune  puiflance  tempo- 
relle ny  fpirituelle ,  quipuiffe  rien  ordonner  au  préjudice  de 
fon  authorité,  proteftans  de  la  défendre  &  maintenir  de  tout 
leur  pouvoir,  &:  deteftant  toute  dodrine  contraire  ;  celle  nom- 
mément ,  qui  veut  attribuer  au  Pape  la  puiffance  de  nous  ofter 
ou  donner  des  Rois  ,abfoudre  leurs  fubjets  du  ferment  expo- 
fer  leur  perfonne  &c  couronne  en  proyc. 

En  quoy  nous  nous  trouverons  unis  aux  Parlemens^aux  prin- 
cipaux Officiers  du  Royaume  au  Tiers  Eftat;  mefmes  à  plu- 
fieurs du  Clergé,&  à  la  plus  faine  &  plus  genereufe  partie  de  la 
NoblelTe. 
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Lettre  de  M.  du  Pkjîis  a  Mejfieurs  de  Rouy>ray    de  la  Milîe- 
tiere ,  Députés  Généraux  des  Eglifes  Reformées  de 
France  y  du  i8  Mars  idij. 

\/f  Eflkurs  ;  Il  a  pieu  au  Roy  me  faire  une  depefchc  con- 
cernant ce  qui  s'eft  pafle  aux  Eftats  geiieraux,nommément 
au  regard  des  Ldits.de  pacification.  l'ay  eftinié  devoir  prendre 
celte  occafion  pour  faire  entendre  à  leurs  Majeftés  ce  qui  eft  du 
bien  de  leur  fervice  &  de  nos  Eglifes  ;  Et  pour  ce  envoyé  ce 
^gentilhomme  exprés,  duquel  j'ay  fortifié  la  créance  de  tou- 
tes les  raitons  que  /aypeu,  efperant  que  celle  concurrence  fe 
rencontrera  à  propos  avec  vos  inftances  ;  mefmes  fi  elle  eft  con- 
duite par  vos  bons  confeils  &c  advis.  Vous  prcndrés ,  s'il  vous 
plaift ,  Melfieurs ,  de  bonne  part  ce  tefmoignage  de  mon  foin 
en  ce  peu  que  je  puis  ;  &  aviferés  fi  en  quelque  chofe  je  ferois  fi 
heureux  de  vous  pouvoir  faire  fervice ,  ce  que  fera  tousjours 
de  toute  mon  afteftion ,  comme  bienhumblement  je  falu 
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bonnes  grâces,  &  prie  Dieu ,  Meffieurs ,  vous  avoir  en  fa  faintc 
garde.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  h  M,  de  Seaux , 
du  i8  Mars  i6i^. 

^Onfieur;    Sur  l'aircurance  que  vous  me  donnés  tous- 
jours  par  les  voftres ,  que  le  Roy  &  la  Roine  me  font  ceft 
Jionneur  de  prendre  en  bonne  part  ce  que  je  leur  efcris  pour  leur 
ervice,je  m'cnhardy  de  depefcher  ce  Gentilhomme  exprès  vers 
^eurs  Majelles,  pour  leur  donner  advis  des  inconveniens  que  je 
rain  ,  auxquels  vos  prudences  peuvent  à  temps  procurer  le 
emede.  Il  eft  certam ,  que  ces  requifitions  faites  aux  Eftats  au 
préjudice  des  Edits,&  efquelles  il  n'a  paru  que  trop  d'animofité, 
agitent  diverfement  les  efprits  &  prés  &loin,&:  qu'on  a  peine  de 
trouver  des  raifons  fuffifantes  pour  les  rafTeurer  &  raffeoir  S  M 
ypeutpourveoirpac  divers  moyens.  Mais  je  n'en  voy  point  de 
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plus  cxpediens ,  queTottroy  de  rAffemblcc  générale  en  lieu 
convenable ,  félon  qu'il  a  efté  promis  ;  parce  que  fadite  Majefté 
y  faifant  trouver  quelque  perfonnage  notable  de  fa  part ,  en  peu 
de  perfonnes  de  toutes  qualités  inftruira  toutes  les  Eglifes  de 
ceux  de  la  Religion  de  fes  bonnes  intentions  ;  &  ofe  vous  dire, 
qu'après  tant  de  remifes  une  dernierejointe  aux  ombrages  que 
deflus  ,  les  formeroit  en  pleine  défiance.  le  vous  en  parle 
ainfi  par  connoifl'ance  &  en  confcience.  Mais  le  furplus  vous 
fera  mieux  expliqué  par  le  porteur.  lallongeray  ma  lettre  d'un 
déplorable  accident;  la  creiie  de  cefte  rivière  &  de  celles  qui 
y  entrent^a  efté  fi  horrible  ces  jours,qu'elle  a  emporté  les  points 
de  cefte  ville,  tant  de  bois  que  de  pierre  y  inondé  la  moitié  de  la 
ville ,  percé  la  levée  en  trois  endroits  une  &:  deux  lieues  au  def- 
fous ,  en  tel  endroit  faifant  ouverture  de  trois  cens  toifes ,  &: 
noyé  ce  beau  &  fertile  païs  de  Vallée  5  duquel  la  ruine  ne  fe 
peuteftimer;  &  encor  n'envoyons  nous  point  la  fin.  lufques 
icy  le  peuple  pleure  fes  maux,  &  pouvés  penfer  que  bientoft  il 
courra  à  la  fourcc  des  remèdes.  Mais  je  crains  que  de  divers 
quartiers  vous  entendiés  pareils  desaftres,&  que  la  defpenfevous 
eflVaye  àcc. 


Articles  envoyés  par  Al.  de  Rou')>ray  i  rejpondm par  M.  du 
Pkfis ,  /(^  1 8  Mars  161 5. 

I .  Ce  quon  a  à  faire  fur  les  requifiiom  qui  ont  ejlé  faites  aux  Bjlats 
au  préjudice  des  Edits  de  pacification  ? 

Refp.  Ne  fcmble  qu'il  foit  à  propos  de  prefenter  une  requefte 
à  S.  M.  pour  y  eftre  pourvcu  j  parce  qu  elle  fe  refoudroit  en  un 
appointement  foible ,  entant  que  gênerai ,  que  S.  M.  n  a  autre 
intention  que  de  maintenir  fes  Jtdits.  Mais  bien  faut-il  faire 
fentir  les  juftes  apprehcnfions  qu'on  eh  prend ,  les  peuples 
mcfmes  au  loin  le  perfuadans  aifément>  que  ces  requifitions 
n'ont  peu  eftre  faites  contre  le  gré  de  leurs  Majeftés,vcu  la  corn- 
pofition  des  Eftats  généraux  dépendante  d'icelles  ;  veu  aufli  que 
la  Noblefle  contre  {es  premières  intentions  y  a  efté  portée; &:  par- 
tant a  ce  mal  befoin  d'un  fort  remède  procédant  du  plein  &:  par 

mou- 
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mouvement  de  S.  M.  par  une  Déclaration  tres-expreflc ,  qui 
donne  nouvelle  force  à  fes  Edits. 

2..  <^elU  voye  fi  M  tenir  pour  la  reMon  des perjimes principales 
entre  ceux  de  la  Religion? 

Rejp.  Mefficurs  les  Députés  généraux  font  fondés  de  leo-iti- 
me  vocation  pour  I'entieprendre,&  autres  qu'eux  ne  le  peuvent 
avec  apparence  de  fuccés.  Et  quant  à  l'entremife  de  ceux  amiesAml^. 
font  mentionnés  au  mémoire ,  peut  eftre  ne  nous  eft  il  pas  ho- 
norable  qu'ils  voient  fi  avant  dans  nos  playes.  Mats  outre ,  X»L 
cela  venant  a  fe  découvrir,  on  prendroit  plaifir  de  croire  qu'elle  •''^"t^éu, 
parteroit  plus  avant ,  dont  nos  malvueillans  prendroient  fubjet 
de  nous  rendre  odieux.  loint  que  ceux  qu'il  efl:  queftion  de  re- 
concilier, ne  prennent  pas  égale  confiance  desdits  perfonna- 
gcs.  Refte  donc  que  lefdits  Sieurs  Députés  l'entreprennent  ] 
&pour  plus  d'authorité  prennent  pourtefmoins  deleurdili! 
gence  les  plus  prudens  &  qualifiés  qui  fe  trouveront  furies 
lieux;  Et  eft  à  efpercr,que  les  mauvaifes  volontés  qui  fe  font  ma- 
nifeftés  contre  nous,les  auront  jà  perfuadés  de  s'y  rendre  faciles. 

5.  De  quoy  il  les  faut  faire  convenir? 

RcJp.  A  efté  fouvent  dit,  que  c'efl  en  vain  qu'on  tire  pa- 
rôle  &  ferment  de  reconciliation  entr'eux,  fi  on  ne  les  fait 
convenir  d  un  mefme  but  pour  la  diredion  de  nos  Edifes, 
auquel  ils  ayent  conjointement  à  rapporter  leurs  adions 
&  contribuer  leur  créance.  Autrement  les  efprits  eftans  por- 
tes a  divers  defleins,  Ueftmalaifé  qu'ils  ne  diftraient  les  vo- 
lontés. 

4.  Si  en  ne  les  doit  pas  faire  tomber  i  accord,  (^ue  nous  devons  pren^ 
dre  quelque  lieu  qu'on  nous  donne  pour  tAffemhlée  générale  ? 

ReJp.  On  fçait  que  fi  j'en  euffe  efté  creu  ,  on  n'euft  pas  fait 
tant  de  bruit;  nommément-pour  choquer  M.  le  Marefchal  de 
JLcldiguicres ,  qui  parla  concurrence  d'autres  caufess'cn  eft 
lenti  ofFenfé.  Semble  donc  que  quand  mcfmes  on  y  perfiftc- 
roit ,  nous  ne  devons  pour  cela  reculer  noftre  Aflèmblée  ;  ains 
elperer ,  que  ledit  S' cftant  par  là  gratifié  luy  tiendra  la  main  à 
toutes  chofcs  bonnes.  Neantmoins  puis  qu'on  en  a  fait  tant 
a  initance ,  fi  on  la  peut  avoir  ailleurs  du  mouvement  de  S  M  il 
nous  iera  plus  feant  &  honorable.  Seulement  doit  on  prendre 
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garde>qu  elle  ne  nous  foit  baillée  en  lieu ,  où  nous  n'ayons  la  li- 
berté Ce  fcureté  neceflaire. 

5.  Si  ces  principales  perfonnes  fe  doivent  trouver  à  l^AjJemblée  ge-" 

nerale? 

Rejp.  La  prefence  d'iceux  n'y  pourroit  eftre  que  tres-tru- 
aueufe,  fi  on  pouvoir  efperer'qu  ils  y  monftraflent  des  fruits 
d'une  vraye  ôc  fincere  union.  Mais  l'exemple  de  Saumur  me 
fait  peur-,  Et  quand  lefdits  Sieurs  Députés  par  leur  prudence 
auroientiermé  la  playe ,  elle  feroit  cncor  fi  tendre ,  que  peu  de 
chofe  la  pourroit  r'ouvrir  ,  feroit  le  fécond  erreur  pire  que  le 
premier.  C'eft  .pourquoy  il  femble,  que  pour  la  paix  de  nos 
Eglifes,  &  pour  donner  temps  à  une  plus  forte  cicatrice,  ils  s'en 
doivent  abllenir  ,  6c  en  donner  leur  parole  auxdits  Sieurs ,  de 
l'un  à  l'autre, 

6.  S'ils  doivent  eftre  obligés  far  fignatures  ? 

Rejp,  Les  fignatures  font  bonnes ,  quand  on  peut  agir  en 
vertu  dicelles.  Autrement  entre  perfonnes  de  telle  qualité ,  les 
paroles  données  devant  Dieu ,  àc  receucs  par  tels  Depofitaires 
que  nos  Députés  généraux,  les  doivent  fuffifamment  lier,  prin- 
cipalement en  interefts  réciproques  ;  Outre  ce  qu'une  playcfi 
frefche  ne  fouftre  pas  volontiers  une  fi  forte  ligature. 

7.  A  traitter  en l'Ajfemblée générale? 

Rejp.  le  perfide  que  noftre  but  en  cefte  AflTembléc  doit  eftre 
pluftoftd'aftermir  noftre  condition  prefente ,  que  d'en  recher- 
cher inutilement  l'accroiflement ,  jufqucsàceque  Dieu  nous 
fafle  autre  ouverture.  Et  j'en  ay  déduit  les  raifons  ailleurs.  Le 
principal  eft,  que  nous  y  eftreignions  noftre  union  par  bons 
&  légitimes  moyens,  afin  de  faire  perdre  à  nos  Advcrfaires  l'en- 
vie  de  tenter  noftre  ruïne. 

8 .  Ce  qui  fi  doit  faire  pour  nos  Reglemens  ? 

Rejp.  Semble  que  nos  Reglemens  doivent  demeurer  ;  parce 
qu'il  y  a  danger  en  les  voulant  remuer  d'ouvrir  la  porte  à  quel- 
que divifion.Mais  parce  qu'ils  n'ont  pas  tousjours  efté  mcfnagés 
félon  leur  droit  fens ,  fera  befoin  de  les  éclaircir,  &;  contre  tels 
inconveniens  apporter  les  précautions  requifes, 

5) .  Si  on  demandera  des  Ajfemblées  Provinciales  ? 

Semble  que  l'Aflcmbléc  générale  doibc  eftre  obtenue ,  &  le 

temps 
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temps  &  lieu  defigné  premier  que  de  parler  des  Provinciales; 
depeur  que  quelques  uns  prenent  fubjetde  dire,  qu'on  cherche 
des  ambages  pour  fe  continuer  en  la  chargcjce  qu'on  ne  pourra 
lors  que  le.terme  fera  prefix  pour  la  générale.  La  demande  fera 
plaulible  fur  le  temps  qui  s'eft  pallé  depuis ,  qui  donne  ma- 
tière de  renouveller  les  Inftrudions  de  leurs  Députés  ;  outre 
ce  que  quelques  uns  d'eux  font  decedés,  quelques  uns  aufli  s'en 
font  excufés. 


Lettre  de  M.  du  Plcfsis  à  Meffieurs  des  Synodes  Provinciaux 
des  Eglifes  Reformées  de  France  y  du  1 8  Mars  i<Si  j. 

\A  Ertîeurs  ;  Vous  aurés  fçcu  comme  au  Synode  National 
■  ^  tenu  à  Tonncins  fe  fut  prefenté  quelque  projeft  pour 
parvenir  à  une  plus  cftroite  correfpondance  &c  union  de  Do- 
arine  de  toutes  les  Eglifes  Reformées  de  la  Chreftienté,  ve- 
nant de  la  part  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  ,  qui  de  fon  cofté 
defiroit  procurer  ce  bon  œuvre.  Sur  quoy  fut  loué  &  approu- 
vé ce  delTem  par  celle  vénérable  Compagnie;  &  refoluque 
nosdites  Eghfes  contribueroient  à  l'effea  d'iceluy  leur  pieté,ze- 
le,  &  diligence,  &s'en  tiendroient  preftes  pour  le  prochain 
Synode  National,  afin  d'y  travailler  plus  outre  félon  le  pro- 
grès que  prendroit  ceft  affaire.  Or  voy  je,  Mcffieurs,  que  M.du 
Moulm  Pafteur  de  l'Eglifede  Paris,  duquel  vous connoiffés 
la  fuffifance,  eft  requis  dudit  Seigneur  Roy  de  pafferenAn- 
gleterre,  nommément  pour  en  communiquer  avec  luy  ;  Et  fuis 
adverti  d'ailleurs,tant  de  rAllemagnc  que  des  Pais  bas,que  plu- 
sieurs Princes  &  Eftats  preftent  l'oreille  à  ceftefainte  propofi- 
tion,non  moins  conviés  par  la  neceffité.que  par  le  mérite  d'icelle. 

Tellement  qu'il  y  auroit  apparence,chacun  portant  ccqu'il  peut 
^doit,  que  ce  qui  n'aurok  peu  reiiflir  les  années  paHees  au 
grand  rcculement  du  S' Evangile ,  fe  rendroit  plus  facile  en  nos 
jours  à  l'advancement  du  règne  deChriftjce  que  Dieu  nous  doint 
en  les  mifericordes ,  &  ne  vueille  avoir  efgard  à  nos  corruptions 
&  desordres.Ceft  pourquoyj'ay  eftimé  de  mon  devoir  de  vous  en 
advcrtir,  &  me  fuis  promis  de  voftre  équité  que  vous  le  p>cn- 
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drés  de  bonne  part  ;  de  tant  plus,  que  plufieurs  grands  perfon- 
nages  de  divcrfes  nations  m'ont  efcrit  fur  ce  fubjet,  &:  m'en  fol- 
licitent  depuis  quelques  années  -,  au  jugement  defquels  je  fuis 
tenu  de  déférer  ;  &:  que  vous  aurié's  occafion  demelerepro- 
cher,  fi  toutes  les  Eglifes  Reformées  de  la  Chreftienté  concur- 
rentes à  ce  devoir ,  nous  nous  trouvions  demeurer  en  arrière; 
Nous ,  à  qui  Dieu  a  fait  cefte  fpeciale  grâce ,  nonobftant  tant 
d'agitations ,  de  demeurer  folidement  unis  à  mefme  dodrine 
difcipline.  le  ne  m  eftendraypoint  icy ,  Meffieurs,  à  vous  en 
dire  les  utilités  préjugées  par  le  jugement  de  tant  de  grands 
hommes ,  par  le  fentiment  univerfel  de  tous  vrais  Chreftiens, 
&  parlarefolution  prifeen  noftre  dit  Synode  National  fur  la 
propofition  à luy  faite.  Car  par  les  maux,  fcandalcs  &  retar- 
démens ,  que  ces  divifions  ont  apporté  à  l'acheminement  du 
S'.  Evangile  par  toute  l'Europe  ,  vous  pouvés  affés  juger ,  quels 
progrés^quels  fuccés,  &  quels  advancemens  cefte  concorde  ap- 
porteroit  ;  fans  doute  qui  resjouïroit  &  les  hommes  &  les  An- 
ges, Mais  parce  qu'on  y  peut  appréhender  des  difficultés,  & 
quedefaitonlesy  a  trouvées  parle  pafTé  ;  jevous  prie  de  con- 
iidercr  que  toutes  chofes  ne  font  pas  meures  en  une  mefme  fai- 
fon;  qu  en  celle- cy  femble  concurrerle  zele  &c  la  prudence, 
les  raifons  divines  &  humaines ,  les  intcrefts  religieux  &  civils, 
le  ciel  &  la  terre  enfemble.Tellement  que  celuy  encourra  gran- 
de maledidion  par  qui  ceft  œuvre  fera  achoppé,  attirera  gran- 
de bcncdidion  par  qui  il  fera  avancé.  Et  en  tout  cas  lavoir  pro- 
curé de  fon  pouvoir ,  bienquel'efFednereùffifTepas  du  tout  à 
noftre  fouhait ,  ne  fera  pas  ny  fans  louange  ny  fans  falaire.  Et 
pour  moy ,  Meffieurs ,  je  vous  diray  franchement  &  devant 
Dieu ,  que  je  voudrois  de  bon  cœur  en  avoir  abbregé  mes  ans. 
Icftime  donc  fous  vos  meilleurs jugemens  que  deux  chofes  fc 
peuvent  faire  dés  maintenant  en  voftre  Compagnie.  Uune  eft 
que  vous  trouviés  bon  de  jetter  Tœil  fur  les  Paftcurs ,  Dodeurs 
&  autres  perfonnages  que  vous  jugerés  capables  d'intervenir 
au  nom  de  nos  Eglifes  en  la  Conférence  qui  à  cefte  fin  pourra 
eftre  aiîignée  &:  inftituée  ;  L'autre  eft,  que  vous  vous  prcparics 
de  bonne  heure  des  Mémoires  &  Inftrudions  qui  auront  à  leur 
cftre  baillées,  félon  Icfquelles  ils  auront  à  fe  conduire 5  afin 

que 
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que  le  tout  cftant  de  diverfes  Provinces  rapporté  au  prochain 
Synode  National ,  il  puifle  par  la  rencontre  de  tant  de  tefmoi^ 
gnages  &c  advis  bien  examinés  &  digérés ,  fe  refoudre  meure- 
ment  tant  delà  Deputation  qu'il  aura  à  faire,  que  des  Inftru- 
âions  qu'il  aura  à  donner ,  félon  l'importance  de  la  chofe  & 
la  dignité  de  nos  Eglifes.  Surquoyjen'ay  pointa  vous  adjou- 
fter  3  que  noftre  dit  Synode  National  aura  à  fupplier  treshum- 
blement  S.  M.  d'avoir  agréable  cefte  Deputation  pour  la  con- 
corde des  Eglifes  Reformées  ;  autrement  fubjette  à  la  mauvaife 
interprétation  de  nos  malvueillans  ;  Mais  qu'il  y  a  apparence 
de  la  luy  purger  de  tout  foupçon,  quand  les  circonftances,  qu'il 
n  eft  befoin  de  déduire  icy,  luy  en  feront  bien  rcprefentées.  Au 
refte,  Meffieursjje  vous  efcrivis  au  mois  d'Odobre dernier 
paflé  y  comme  il  avoir  pieu  à  Dieu  bénir  noftre  labeur  en  la  re- 
conciliation de  MefTieurs  du  Moulin  &  Tilenus  ;  &  vous  priois 
conformément  à  l'intention  du  Synode  National,  de  tenir 
la  main  chacun  en  voftre  endroit  que  tous  les  efcrits  des  deux 
parties  ,  tant  imprimés  que  manufcripts  qui  vous  ont  efté 
envoyés ,  ou  qui  autrement  font  par  devers  vous  ,  me  fuflént 
renvoyés  icy,pour  en  faire  ce  qui  m'eft  ordonné  par  l'article  du- 
dit  Synode.  Aquoy  jufques  icy  n'a  point  efté  fatisfait.  Ceft 
pourquoy  je  vous  fupplie  de  vous  en  refouvenir ,  afin  que  j'en 
puifle  rendre  meilleur  conte  aux  parties ,  &:  acquitter  ma  char- 
ge au  prochain  Synode.  Vous  m  obligerés  de  me  faire  au  plus- 
toft  que  vous  pourrés  refponfe  à  cellc-cy.  Et  fi  j'apprens  quel- 
que chofe  de  plus  fur  le  principal  fubjet  de  la  prefente,  je  ne 
^anqueray  de  vous  en  tenir  avertis.  Sur  ce,  MefTieurs,  vous 
prcfentant  mon  bicnhumble  fervice  avec  toute  fmcerité  & 
^ffedion,  je  fupplie  le  Créateur  vous  avoir  en  fafainte  garde, 
&  vous  combler  de  toutes  fcs  faintes  grâces  &  benediâions. 
De  Saumur  &:c. 
^  Mcflieurs,  Depuis  la  prcfentc  efcrite  nous  avons  reçeu  a/feu- 
rees  nouvelles,  que  Meflieurs  les  Eftats  de  Zélande ,  Magiftrats 
de  Midclbourg ,  &  Clafles  &  Confiftoires  de  Zélande  &  Midel- 
bourg,  nous  ont  accordé  M.Gomarus  pour  ProfefTeurcn  Théo- 
^Dgic  en  cefte  Académie ,  lequel  nous  promet  avec  la  grâce  de 
iJieu  d  arriver  icy  ;iyçc  fa  famUle  dans  le  mois  prochain.Ce  que 
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nous  tenons  à  beaucoup  de  benedidion,  pour  la  rare  pieté,  do- 

ftrine  &c  réputation  de  ce  perfonnage. 


Lettre  de  M.  d44  Plefsis  au  Roy  ^  du     Mars  i(5i  j, 

5  I  R  E  , 

Voftre  povre  ville  de  Saumur  fe  jette  aux  pieds  devoftrc 
Majefté,  Ibr  le  grand  &  foudain  desaftre  qui  luy  eft  arrivé; 
la  rivière  de  Loire  luy  ayantoftéenun  inftant  ccquilaren- 
doit  plus  rccommandable  en  voftre  fcrvice  plus  confidcrable 
enellemefmcs.  Car  partie  de  ces  beaux  Ponts,  Sire,  que 
V.  M.  prenoit  plaifir  de  regarder,  s'en  font  allés  en  un  mo- 
ment; àc  ceft  agréable  païs,  où  elle  arreftoir  fes  yeux  en  fa 
Gallerie,eft  aujourdhuy  noyé;  tellement  que  s'il  n  y  eft  pourveu 
de  la  grâce  ^  bonté  de  V.  M.  peu  d  années  la  rendront  defer- 
te.  Ceft,  Sire,  la  féconde  ville  de  voftre  Duché  d'Anjou;  &  ces 
Ponts  ceux  qui  furent  donnés  par  un  falu  taire  traitté  au  Grand 
Henry  voftre  Pere  pour  fecourir  le  Roy  fon  Predecefléur, 
fauver  ceft  Eftat  de  naufrage  procham ,  &  le  porter  toft  après  à 
cefte  Couronne,  que  par  fa  valeur  clémence  il  a  relevée.  Vos 
povres  fubjets  donc ,  Sue  ,  efpcrent  que  V.M.  yauracfgard; 

6  n'eftiment  pas  à  peu  de  bonheur ,  qu'avant  fon  malheur  ce- 
fte ville  ait  efté  vciie  de  V.  M.  laquelle  en  fera  tant  plus  meiie 

à  pitié,  &  n'en  voudra  fouftrir  la  ruine.  A  leurs  larmes.  Sire,  , 
je  joins  mes  treshumbles  fupplications,  puis  que  de  la  grâce  de 
vos  Majcftés  je  l'ay  en  charge,afin  que  j'aye  tant  plus  de  moyen 
en  toutôs  occafions  de  vous  rendre  le  treshumble  fervice  que  je 
vous  doy.  Et  fur  ce  fupplie  le  Créateur , 
Sire, 

quildointà  V.M.  longuement  &  heu reufement  régner.  De 
Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  k  Roine,  du  13  Mars  161 

Ad  AME, 

L'honneur  qu'a  eu  cefte  povre  ville  avant  Ton  malheur  d'e- 
ftreveuede  voftre  Majefté,  luy  fait efperer  quelle  ne  voudra 
point  fouffrir  que  fa  defolation  pafle  en  totale  ruine  ;  laquelle. 
Madame ,  luy  fera  afles  reprefentée  par  les  larmes  de  la  Depu- 
tation  qu'elle  fait  vers  la  Majcfté  du  Roy  voftre,  mais  quel- 
les comprendront  affés  en  un  mot  ;  que  ces  beaux  Ponts ,  qui 
furent  donnés  à  ce  grand  Roy  pour  fauver  ceftEftat&  venir 
a  la  Couronneront  efté  emportés  en  un  moment;  &  ceft  agréa- 
ble pais  ,  fur  laquel  V.  M.  prenoit  plaifir  d  arrefter  fa  veiie,  eft 
aujourd'huy  couvert  d'eau  de  de  fable ,  par  la  rupture  effroyable 
des  levées  en  plufieurs  endroits;ce  qui  ne  peut  long  temps  durer 
fans  réduire  cefte  ville  à  une  notable  diminution,  laquelle  enfin 
cft  plus  voftre  que  fienne.  Madame,  elle  implore  donc  la  clé- 
mence de  V.  M.  &moy  pour  elle  lié  à  fon  intereft  pour  vo^ 
ftrefervice&pour  la  charge  que  vous  m  y  avés  donnée.  Tou- 
tes ces  ames  feront  un  vœu  perpétuel  pour  la  profperitc ,  fantc> 
paifible  régence,  &  longue  vie  des  vos  Majeftés.  Moy , 
Madame, 

ofemen  rendre  garend,qui  ne  puis  eftre  plus  que  je  fuis  &c. 
DeSaumur, 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  h  M.  k  Chancelier  y 
du  23  Mars  161  j. 


Onficur  ;  le  ne  doute  point  que  le  bruit  de  noftre  dé- 
luge ne  foit  venu  à  vous ,  lequel  a  efté  tel ,  que  res  Ponts 
Vers  la  ville,  tant  de  bois  que  de  pierre ,  ont  efté  emportés  en  un 
lîioment ,  nos  quais  de  bout  à  autre  ebrechés,  plufieurs  maifons 
emportées,  tous  les  fauxbourgs  couverts  d'eau ,  la  moitié  de 
la  ville  jufques  à  fix  &  fept  pieds  de  hauteur.  Et  pour  le  plat 
pais ,  les  levées  au  de/Tous  de  nous  font  rompues  en  fix  ou  fept 
cuarous,  en  tel  lieu  de  deux  à  trois  cens  toifcs  de  long  j  telle- 
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ment  que  toute  cefte  belle  Vallée  eft  inondée ,  fans  qu'il  y  ap- 
paroiflc  aucune  terre.  Par  ce  peu ,  Monfieur ,  vous  pouvés 
comprendre  quelle  eft  cefte  defolation  j  par  ce  qu'avant  noftre 
malheuc  nous  avons  eu  ceft  honneur,  que  vous  avésveucc 
païs;  qui  nous  fait  efperer,  que  vous  en  aurés  tant  plus  de  pitié, 
&  en  voudrés  prévenir  la  totale  ruine.  Maintenant  donc  ces 
MeiTieurs ,  la  plufpart  officiers  du  Roy ,  fe  vont  jetter  aux  pieds 
de  S.  M.  pourlaluy  reprefenter,  lefqucls  font  munis  de  bons 
procès  verbaux ,  que  je  vous  puis  dire  avoir  leu ,  confiderc ,  &c 
vérifié  foigneufement  ;  &:  qu  ils  contiennent  trop  de  vérité  ,  ne 
manquent  qu'en  omiflion  de  plufieurs  particularités,  qui  ne 
font  pas  encorafles  reconnues.  levons  fupplie  donc  treshum^ 
blement ,  Monfieur ,  félon  voftre  prudence,  vouloir  confidcrer 
de  quelle  importance  il  eft  pour  lefervice  du  Roy,  le  bien  de 
ce  païs ,  la  correfpondance  de  diverfes  Provinces ,  &:  le  parti- 
culier de  tant  d'honneftes  familles  recueillies  en  cefte  ville , 
que  les  Ponts  foient  relevés  au  pluftoft  que  faire  fe  pourra ,  &C 
que  S.  M.  par  voftre  faveur  &authorité  y  eftende  fa  main  libé- 
rale ,  qu'en  pareil  cas  &  moins  confiderable  elle  n'a  jamais  dé- 
nie à  fes  fubjcts ,  comme  nagueres  de  Tours,  de  Chaftelleraud, 
de  Chinon  &:  autres.  En  quoy ,  Monfieur ,  je  reconnoiftray 
voftre  particulier  bienfait  ;  parce  qu  eftant  mon  fervice  parti- 
culièrement attaché  à  cefte  ville  &  païs,que  depuis  vint  &c  cinq 
ans  au  milieu  de  tant  de  calamités  j  ay  pris  tant  de  peine  de 
conferver,  je  ne  puis  queje  ne  participe  à  leur  douleur ,  &:ne 
m'interefle  en  leurs  treshumbles  requeftes.  Le  furplus  vous 
fera  mieux  dit ,  s'il  vous  plaift ,  par  lefdits  Sieurs ,  ôc  pourcc, 
Monfieur ,  je  vous  baiferay  icy  treshumblement  les  mains ,  ôc 
fupplieray  le  Créateur  vous  donner  heureufe  &:  longue  vie  &c. 
De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  du  Loumeau , 
du  i8  Avril  i^ij. 

Onficur  ;  le  commenccray  par  où  vous  achevés  voftre 
dernière}  par  ceft  accord  tant  defiré>  ôc  fi  peu attandii 
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de  voftre  ville.  l'en  ay  loué  Dieu  de  toute  mon  ame ,  &  en  ay 
resjouï  les  gens  de  bien  prés  &  loin.  Puis  que  Dieu  a  entrepris 
ccft  œuvre,  comme  de  fait  il  eft  tout  évident,  il  ne  le  lairra 
point  imparfait.  Car  iès  guairilbns  ne  laillent  point  de  refidu 
pour  engendrer  des  récidives,  l'en  efcris  à  M.  ic  Man  e ,  &  ay 
penlé  aulli  m'en  devoir  conjouïr  par  une  lettre  générale  que 
je  luy  addreflé.  le  vous  ay  mandé  comme  on  nous  accordoic 
l'Aflemblée  àGergeau  pour  le  premier  jour  deMay.  Le  lieu  a  fem- 
blé  peu  feur  &  le  temps  précipité.  Surquoynos  Députés  ont 
faitremonftrance,  &  pour  le  temps  on  l'ailongeoit  de  dix  jours. 
Mais  pour  le  lieu  on  ne  vouloit  rien  changer  ;  Caufe  que  nos- 
dits  Deputés,affirtés  de  ceux  de  haut  &  bas  Languedoc  &  baffe 
Guienne  ,  &  de  plufieurs  perfonncs  notables ,  ont  conclu  d'al- 
ler pluftoft  à  Grenoble.  Et  fur  la  déclaration  qu'ils  en  ont  fai- 
te à  leurs  Majeftés ,  leur  a  neantmoins  ellé  commandé  de  pren- 
dre le  brevet  de  Gergeau  ;  à  quoy  la  Court  fe  roidit.  Si  de  tous 
les  deux  coftésoncn  demeure  là,  vous  en  voyés  allés  les in- 
conveniens  ;  &  je  ne  fçay  li  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres  la 
recevra  fans  permilTion.  Dememachinâ.  l'artans  ces  feftes  le 
Gentilhomme  que  j'ay  envoyé  vers  leurs  Majeftés ,  par  qui 
j'apprendray  beaucoup  de  chofes.  Le  conflid  dure  tousiours 
entre  le  Conieil  &  le  Parlement,  ceftuicy  plein  d'amertume. 
Moniteur  le  Prince  va  peu  au  Louvre,  &  eft  creu  le  fomenter. 
M.  de  Longueville  s'eft  retiré  en  Picardie  peù  (htisfrit.  On  par- 
loir d  y  envoyer  les  Suifles.  Depuis  le  retour  du  Commandeur 
SiUery  on  fait  peu  de  bruit  du  voyage,  &  tant  plus  le  croy-jc; 
mais  non  fi  toft.  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres  ailîfte  tous- 
jours  le  Duc  de  Savoye  ;  &dit  qu'il  ne  peut  mieux  faire  que 
de  fuivreies  confeils  &  commandemens  du  teu  Roy.  On  fub- 
tilife  tousjours  fur  l'exécution  du  traitté  de  Xanten  ;  &l'AlIe- 
njagne  fe  met  en  armes.M.de  Bouillon  n'a  peu  avoir  congé  &c. 
De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  a  Ueffieurs  le  Maire  y  EJcheVins , 
Pairs  iff  Bourgeois  de  la  Ville  de  la  Rochelle , 
du  \%  Al>ril  i6ij. 

MEffieurs  ;  Dieu  m  eft  tefmoin  de  mes  foufpirs  &i  de  mes 
vœus  fur  les  malentendus  de  voftre  ville ,  que  j'eufle  vou- 
lu avoir  racheté  de  mon  fang.  Maintenant  que  j'en tens  qu'il  les 
acompofés,  ô^  luy  vrayement  lors  que  les  hommes  endefe- 
fperoient  ;  je  ne  puis  contenir  ma  joye  en  moy  mefme.  Il  faut 
que  je  la  fafle  retentir  jufques  à  vous ,  voftre  mal  &  voftre  bien 
ne  m'eftant  moins  fenfjble  qu'à  vous  mefmes.  le  vousfupplie 
donc,  Meffieurs,  parles  mifericordes  de  Dieu,  puis  que  vous 
avés  resjouï  les  entrailles  de  tous  les  gens  de  bien  en  ceft  ac- 
cord fi  folennel,  fi  cordial,  fi  peu  attandu,de  prendre  garde  dés- 
ormais qu'il  ne  foit  ébranle ,  &:  d'avoir  pour  fufpeds  tous  con- 
feils  qui  pourroient  cgratigner  cefte  playe,  afin  que  la  cicatrice 
mefme  s'en  efface  ;  &  que  comme  vous  avés  efté  le  temps  paflé 
en  exemple  d'une  fainte  ôc  ferme  union  entre  nos  Eglifcs,  vous 
nous  foyés  aujourd'huy  àc  en  exemple  2^  en  arre  d'une  fmcere  re- 
conciliation ,  qui  efteigne  toutes  les  divifions  qui  noustravail- 
lenr.Prenés  de  bonne  part,  Melfieurs,  cefte  mienne  priere^pour 
laffedion  quej'aytousjours  eu  envers  voftre  ville,  l'obligation 
que  nous  luy  avons  tous,&  Tintereft  que  nous  rcflentons  en  vo- 
ftre confervation  ,  &  pour  le  public ,  &c  chacun  pour  foy  ;  mais 
ceux  tant  plus,qui  ont  veu  les  temps  paflcs,  &  fçavent  combien 
vous  avés  contribué  à  la  manutention  delà  vraye  Religion  en 
ce  Royaume.  Entre  ceux  là  fi  je  tiens  quelque  lieu  par  mon 
aage ,  je  vous  fupplie  croire  que  vous  n'avés  point  un  plus  afte- 
dionné  5c  fidèle  ferviteur  que  moy  j  qui  fur  cefte  proteftation, 
que  je  vous  renouvelle  volontiers  en  un  fi  bon  fubjet,falue  bien- 
humblement  vos  bonnes  grâces,  de  prie  Dieu ,  Mefticurs,  vous 
avoir  en  fa  fainte  &  digne  garde.  De  Saumur. 

Voftre  bienhumble  &  tresaftedionnc  ferviteur , 

Dy  Plessis. 
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Lettre  de  M:  du  Pkfsis  à  M"  Tifnée    Pefaur  Députés  de 
Bearn  Vers  S.  M.dui^  Avril  161  j. 

J^Eflicurs  j    l'ay  reçeu  les  voftres  du  i  v  par  voye  de  Tours- 
&  fuis  bien  marri  d'entendre  par  icelles  les  affauts  qu'on 
donne  à  voftre  Eftat  &  Eglifcs  de  Bearn  ;  ce  que  je  (çay  n'avoir 
jamais  eftc  de  l'intention  du  feu  Roy,,  qui  fçavoit  bien  que  la 
prétendue  mainlevée  ne  pouvoir  eftre  accordée  qu'avec  la  rui- 
ne d'iceux.  le  ne  fçay  aulfi  comment  cela  Ce  pourroit  accorder 
avec  la  neceffité  piefente  des  finances  du  Royaume  ;  fur  lef. 
quelles  il  faudra  jetter  toutes  les  defpenfcs  de  Bearri  ,  rànt  civi- 
les qu'Eccleiiaftiques ,  fi  on  divertit  ce  fonds  fur  lequel  elles 
fe  fouloient  prendre.  le  ne  doute  point  que  le  Clergé  n'en  falfe 
fa  caufe  propre  ,  &  que  le  Nonce  du  Pape  n'y  intervienne.  Et 
de  fait  j'entens  que  les  Cahiers  généraux  en  font  chargés.  Ceft 
pourquoy  Meilleurs  du  Confeil ,  s'ils  les  admettent  à  cefte  fol- 
hcitation,  ne  peuvent  trouver  effrange ,  que  nos  Eglifes  en  leur 
AfTemblee  générale  faflént  pareil  office  pour  vous ,  à  ce  que  les 
chofes  foient  maintenues  en  l'eflat  &  condition  où  le  feu  Rov 
lésa  laiflees,  puis mefmes qu'aux  moindres  gratifications  que 
nous  demandons  pour  nos  Eglifès,  bien  que  nullement  preiu- 
diciables  a  ceux  de  Religion  contraire,  &  fondées  en  l'interpré- 
tation favorable  de  noftre  Edid,  Us  nous  donnent  ordinaire- 
ment pour  toute  refponfe,  qu'ils  ne  veulent  rien  innover  en 
ce  qmaefte  fait  &  obfervé  du  temps  du  feu  Roy.  Pour  ce  qui 
elt  de  preffer  ou  patienter  vos  affaires,  ce  confeil  vous  fera 
niicux  donné  fur  le  lieu,  l'ay  bien  opinion.fi  on  A  envie  de  vous 
donner  bonne  rcfponfe,qu'on  voudra  difîerer  jufqucs  après  l' Af- 
lemblée  générale  du  Clergé,  depeur  qu'elle  n'attire  des  plain- 
tes, le  voudrois,  Meflieurs,  eftre  fi  heureux,que  de  vous  y  pou- 
voir apporter  quelque  utile  fervice.  Vous  adviferés  fur  les  lieux 
en  quoy ,  &  m'en  donnant  advis  je  ne  manqueray  en  chofe  que 
jc  puifTe;  m'y  refl^entant  obligé  &:  par  la  profelfion  commune,& 
a  affedion  eftroite  &  particuheie  pour  les  bonnes  volontés  que 
jay  tousjours  reconnues  de  vous  envers  moy.  Sur  ce,  Meffieurs, 
je  lalue  humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Pleps  a  U.VanderUyle , 
du  Z4  Ami  i6i^. 

MOnfieur  ;    Vos  dernières  eftoient  du  i     Febvrier ,  aiix^ 
quellesj'ay  difleréde  refpondre  pourvoir  plus  de  claircé 
aux  affaires,  le  croy  que  déformais  vous  ne  doutés  plus  que 
Monfieur  de  Savoye  jolie  tout  de  bon.  M.  de  Lefdiguieres 
y  void  jufques  au  fonds ,  qui  laffifte  j  &  les  Suifles  font  con- 
fortés à  faire  de  mefmes  >  &  s'y  difpofent.  Venife  difcourt  plus 
outre,  croit,  que  la  guerre  de  Savoye,  outre  ceft  apparent 
objed,  eftun  fubjed  au  Roy  d'Efpagne  de  tenir  une  gran- 
de force  en  fa  main,  pour,  arrivant  la  mort  de  l'Empereur, 
s  explancr  le  chemin  à  l'Empire,  aux  defpens  de  qui  que  ce  foit. 
Et  pource  arme  Venife  puiffamment,  ^  demande  une  levée  de 
fix  mille  Suiires  à  nos  Cantons.  Vous  fçavés  la  liberté  qui  peut 
entrer  avec  cela.  Et  de  fait  les  efperances  de  jadis  fe  refchauf- 
fent  doucement,  &jem  afleure  quede  voftre  part  vous  n  ou- 
blierés  pas  de  rcsveiller  vos  confeils  pour  fomenter  ce  bon  œu- 
vre; &  vous  fouviendrés  des  propos      maximes  de  noftre  ami 
fur  les  lieux.  Parmy  tout  cela  je  ne  fçay  que  nous  faifons.  Car 
l'Efpagne  nous  en  doit.  Et  fi  faudra  il  bien  toft  parler  François, 
fi  nous  voulons  retenir  nos  Alliés.  Ces  tergiverfations  en  Texe- 
cution  devoftre  Traitté,  tandis  qu'on  fortifie  les  places  qui 
doivent  eftre  rendues,  vous  font  à  bon  droit  fufpedes ,  ^  ne 
penfe  point  qu'on  reifedué" ,  fi  ce  n  eft  pour  fe  porter  tout  en- 
tier à  un  deflein  plus  univerfeL  lefaluë,  Monfieur,  bienhum- 
blement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  d  M.  le  Duc  de  la  Trcmomlle , 
du  i6  Avril  lôij. 

MOnfieur  ;    Tay  appris  de  M.  de  Chclandre  la  route  que 
vous  avés  prife,  pour  aller  rendre  vos  vœux  à  la  Court.  le 
loue  Dieu  qu'il  luy  ait  pieu  donner  une  fi  bonne  fin  à  vos  voya- 
*  gesi  &:  le  fupplic  de  bénir  de  plus  en  plus  ccluy  où  vous  allés 
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entrer;  de  tant  plus  confiderable ,  qu'en  ceux  là  vous  n'aviés 
qu'à  regarder  ce  que  font  les  autres,  &  en  ceftui  cy  vous  aurés  à 
eftre  obfervé  de  toutes  parts.  En  ceux  là  vous  eftiés ,  MonHeur, 
comme  fpeftateur  de  la  Comédie  du  monde  ;  en  ceftui-cy  vous 
aurés  à  jouer  voftre  partie,  &  en  une  ailes  tragique  raifon,eftanc 
né  tel ,  que  vous  faites  une  notable  part  de  voftre  Patrie.  Or 
cftes  vous  à  la  fourcedes  grands  confeilsientrelefquels  vous  n'en 
pouvés  prendre  de  plus  i'eurs  que  de  Madame  voftre  Mere, 
foir  pour  l'aftedion ,  foit  pour  la  prudence.  Le  principal  &  le 
chef  de  tous ,  Moniieur ,  c'eft  que  vous  rapportiés  voftre  vie 
&  vos  a-aions  au  fervice  de  Dieu,  qui  vous  a  fait  tant  de  (traces, 
vous  fera  trouver  grâce  vers  le  Roy,  créance  entre  les  gens 
de  bien  ,  "refpea  à  l  endroit  de  tous ,  feul  puiflànt  de  vous  de-, 
nieller  de  tous  les  embrouilles  du  monde ,  de  vous  profperer 
en  toutes  vos  voyes.  Le  furplus  fe  dira  mieux  de  bouche, 
quand  j'auray  l'honneur  de  vous  voir.  Et  fur  ce ,  Monfieur ,  je 
finis,  vous  baifant  treshumblement  les  mains,  comme  &rc. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  h  M.  Diodati ,  M.  D.  S.  E. 
du  1  May  161 

\/rOnfieur;  l'ay  reçeu  les  voftres  du  16'  du  paiïë  ,  &  ay 
diftere  quelques  jours  d'y  rcfpondre  pour  voir  plus  clair 
.en  toutes  choies,  le  plains  extrêmement  voftre  indifpoiition  ; 
niaisje  me  promets,  que  ces  occafions  qui  fcpreientent  à  no- 
Are  foy ,  &  tantoft  à  nos  yeux  ,  alFoupliront  &  aftermiront  vos 
nerfs  &:  vos  chevilles.  Pour  moy ,  de  qui  les  ans  s'en  vonr,  je 
«ain  qu'il  me  faille  contenter  de  voir  Canaan  du  haut  de  la 
montagne;  encor  quejenevous  diifimule poinr ,  que  ii  Dieu 
nie  faiioit  la  grâce  de  mourir  mes  pieds  dedans  le  lordain,  je 
dirois  mon  Ntmcdimittis  de  meilleur  ccsur.Ie  iliis  de  long  temps 
de  voftre  advis,  que  Savoye  eft  l'apparent  objed  des  armes 
dEfpagne;  mais  que  le  principal  fubjed  eft  l'Empire,  pour 
auquel  parvenir  faut  efcorner  Venife.  A  ccfte  fin  on  parle  dcsia 
de  recevoir  le  Duc  de  Savoye  à  foufmiflion  ;    jpectm,  pour 
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nous  gr^itiftcr  ;  en  efFeÊt ,  pour  s  efpandre  fur  Venife ,  &  fc  faire 
le  chemin  à  l'Allemagne,  quand  elle  nous  appellera.  De  mefme 
méthode  traite-on  és  Païs-bas  pour  le  traittc  de  Xanten  ;  où  on 
traifne  routes  chofes  en  longueur,&:  nous  renvoyé  on  de  l'Archi- 
duG  en  EfpagueA  d'Efpagne  à  l'Archiduc  pendant  que  ce  prin- 
cipal delîein  meurit  ;  duquel  il  femble  que  l'Efpagnol  foit  d  ac- 
cord avec  le  Pape ,  qui  ne  s'allarme  point  de  (es  forces ,  fçachanc 
qu'elles  n  ont  point  à  croupir  en  Italie  ;  dont  tous  les  Princes  le 
blafment  ^  fe  Icandaliibnt.Ceft  pourquoy  les  voifins  ne  peuvent 
trop  encourager  le  Duc  de  Savoy e  par  leur  fecours,  les  Princes 
de  l'union  nommément ,  &  les  Suifl'es ,  qui  ont  intcrcft  d'occu- 
per TEfpagnol  loin  d'euxA  luy  bailler  ceït  os  à  ronger.Car pour 
nous,  vous  voyés  affés  que  nous  faifons  offices  contraires  ;  par* 
tie  attachés  à  l'efperance  des  mariages  ;  partie  retenus  de  crain- 
te qu'on  ne  nous  broiiille  au  dedans  parles  foudres  de  Rome 
de  les  trames  d'Efpagne.  Et  de  fait  en  ces  dernieis  Ellats  les  rc- 
quifitions  du  Clergé  ont  donné  à  penfer.  loint  que  nous  nous 
en  allons  en  un  chaos  fi  confus  en  foy  ,  qu'il  n'eft  pas  pour  de- 
mefler  les  autres.  lefay  fentirces  périls  publics  là  où  je  puis, 
nommément  vers  Meflieurs  les  Eftats  &:  les  Provinces  del'u- 
nionj^  peut  eftre  non  inutilement.Mais  ma  principale  confian- 
ce eil^que  tous  ces  preparatifs^veulent  ou  nonjUiilitcnt  à  Dieu  & 
font  à  fa  foldc  ;  lequel  fçaura  faire  fon  œuvre  par  fes  ennemis 
ex  unehns  Ifécem.Nous  n'avons  point  encor  M. de  la  Tremoiiille, 
lequel  ira  de  Bordeaux  droit  à  la  Courtfans  toucher  aies  mai- 
fons,ô<:  après  peu  de  fejour  nous  viendra  voir.  Il  me  tardera  fort 
que  je  ne  l'entretienne ,  &:  Ion  Gouverneur ,  fur  J  e^jf/e.  Mais  fi 
vous  en  apprennés  quelque  chofe  de  plus ,  je  vous  conjure  de 
m'en  faire  part,fur  tout  fi  j'v  puis  fervir  en  quelque  chofe.  Car  je 
n'y  plaindrois  ny  mon  fang  ny  ma  vie.  Vous  aurés  fçeu  le 
voyage  de  M.,  du  Moulin  vers  le  Roy  de  la  grande  Bretagne; 
qui  le  femble  convier  fur  le  projed  delà  concorde  des  Eglifes 
Reformées  ;  Oeuvre  digne  de  ce  grand  Prince  ,  à  luy  propofc 
long  temps  a,  peu  embralTé    rebuté  par  ceux  qui  plus  le  dé- 
voient advancer.  Peut  eftre  neantmoins ,  que  la  faiîbn  fera  ce 
que  la  raifon  n'a  peu  obtenir.  Ten  ay  efcrit  une  lettre  encycli- 
que à  toutes  nos  Eglifcs ,  pour  eftre  leùe  en  tous  les  Synodes 

Pro- 
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Provinciaux,  afin  qu'elles  fe  trouvent  préparées ,  fi  tant  eft  que 
la  choie  pafic  plus  outre  ;  parce  que  j'y  fuis  exhorté  de  diverfes 
parts  >  nommément  des  Païs-bas  &  d'Allemagne.  A  cela  ne 
cloutons  nous  point  que  vous  ne  contribuiés  de  voftrc  part 
tout  ce  qui  fera  en  vous,  pour  couronner  la  louante  qui  vous 
eft  deùe  de  tant  d  Eglifes ,  qui  font  comme  vos  Colonies  Ne 
me  refte,  qua  vous  resjouïrde  la  reunion  du  corps  de  ville  & 
bourgeois  de  la  Rochelle,  laquelle  eft  deue  à  Dieu  leul ,  lors 
que  les  hommes  1  attandoient  le  moins ,  &  fe  va  coiifolidant  de 
jour  a  autre  Ce  nous  eft  arre  dune  plus  générale  à  laquelle 
nous  travaillons.  Et  Dieu  nousyvueille  bénir,  lequel  je  fun 
plie,  Monfieur,  exaucer  vos  faints  foufpirs  &  delus  &c  De 
Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.  de  Primer 0/2 ,  M.  D.  S.  E 
du  2j  May  i5i  j. 

\/f  Onfieur  ;    l'ay  différé  de  refpondre  aux  voftres  du  der 
^Vi  n,er  Mars  &  14'  d'Avril,  en  attante  de  quelque  bonne  re-" 
folution  fur  le  heu  de  noftre  Affemblée.  nommément  fur  fe 
changement  de  Gergeau,  requis  par  nos  Députés  généraux! 
&  particuhers  de  quelques  Provinces.  Mais  enfin  vous  avé 
fçeu  ,  que  nousen  lommes  refufés  àpkt,  nonobftant  1  inter- 
vention de  M  le  Marefchal  de  Lefdiguieres.  En  quoy  ,1  fe  void 
a  la  vente  de  la  dureté,  parce  que  d'une  chofe  indifférente  à 
ceux  qui  nous  la  refufent,  ils  ne  nous  devroient  eftrefichi 
ches;  Mais  aufli  me  fera  il  permis  de  dire,  que  nous  pouvions 
<ans  tant  de  circuits  avoir  accepte  Grenoble,  puis  que Ihns 
qu  il  y  foit  intervenu  changement  nous  avons  voulu  y  revenir  • 
cepandant  en  difputant  le  lieu  nous  avons  perdu  le  temps, 
«  peuttftre  des  occafions ,  qui  euffent  tacilité  nos  affaires.  Ce 
que  je  ne  dis  pas  pour  reprendre  le  paffé,  mais  pour  précaution 
pour  l'avenir.  Maintenant  la  Province  de  bas  Languedoc  con- 
vie cçllc  de  Daufiné  d'y  pourvoir;  &nefçayàquoyellefere' 
loudra  ;  parce  que  l'acceptation  de  noftre  Aflemblée,  fans  oer 
nnlhon,  tire  après  foy  de  grandes  &  periUeufcs  confcqucn- 
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ccs.Mais  je  veux  efperer  que  la  prudence  de  mondit  le  Mare- 
fchal  y  trouvera  quelque  expédient.  Autrement  je  voy  nos  af- 
faires fur  une  mauvaife  pente.  Vous  m'obligerés  de  me  mandex 
à  quoy  en  eft  vollre  Province.Les  noftres  de  deçà  reconnoiflenc 
àflés  que  nous  ne  fommes  pas  bien  rraittés  à  la  Court.  Mais 
elles  font  grande  différence  entre  ces  egratigneures  &  les  playes 
profondes  d'un  trouble  ;  eftiment ,  qu'en  la  conduite  de  nos 
affaires  la  bonne  confcience  fait  la  meillbure  partie  de  la  pru- 
dence, l'ay  leul'hiftoiredecequevousavés  fouftert.  Elle  m'a 
efté  aufli  envoyée  par  nos  Députés  Généraux.  C'eft  grande 
pitié  quand  la  violence  part  d'où  doit  venir  la  juflice.  Vous 
pcrdriés  beaucoup  en  M' le  Mareichal  de  Roquelaute,  qui  nous 
connoift  d  aflcs  long  temps  pour  ne  donner  pas  lieu  à  telles  im- 
poftures.  Nousavonsicy  depuis  quelques  jours  M.  Çcmarus, 
dont  toute  cefte  Académie  efl:  reverdie.  le  laiflb  le  furplus  à  M. 
Pcreri  prefent  porteur.  Et  fur  ce  ôcc.  De  Saumur. 


Lettre  de  MJu  Pkfsisa  M.  le  Marefchal de  Lejdiguieres^ 
du  11  May  1615. 

\  /  Onfieur  ;  Tay  loUé  Dieu  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  toucher  le 
cœur  du  Roy  pour  confentir  nollre  Affcmblce  générale  à 
Grenoble.Ce  que  j'impute  aufiî  pour  une  bonne  partie  à  voftrc 
intervention. l'y  reconnois  deux  notables  utilités  pour  nos  Egli- 
fes,  &  non  moins  pour  le  bien  de  cefl:  Eftat.  L'une  que  par  là 
nous  fommes  retenus  dans  les  formes  ordmaires ,  &  exemprés 
d'en  fortir  pour  pourvoir  aux  necelTités  de  nos  affaires  j  ce  que 
nous  n'euilions  peu  fans  donner  fubjeîl  à  des  mauvaifes  interpré- 
tations. L'autre  qu'en  ce  temps  plein  de  biOiiillars ,  parmy 
tant  d'efcueils,  vous  ferés  comme  au  timon ,  pour  par  vollre 
finguliere  prudence  piloter  nollre  vaiffeau^ôi  l'amener  i^m  port 
tranquille  après  tant  d'agitation  >  auxquelles  nous  avons  bcfoin 
de  mctttre  une  fin.  Mais ,  Monfieur ,  puis  que  vous  le  prennes 
en  bonne  part,  j'oferay  m'en  expliquer  plus  amplement  avec 
vous  au  temps  ailîgné ,  ou  pluftoft ,  foit  par  quelqu'un  des  Dé- 
putés de  celte  Province,foit  par  Gentilhomme  exprés.  Et  pour 

ce 
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cenemc  refte  qu'à  vous  protefter  de  toute  rnon  affeaion  de 
mon  treshumble  fervice,  en  fuppliant  le  Créateur,  Monfieur, 
qu  11  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur. 


Lettre  de  la  Rome  à  M.  du  Pkjsis  ,dui^  Iiàn  161  j. 

J^OnfieurduPleflisj    Le  Sr  de  Villarnoul  s'en  retournant 
vous  trouver  vous  dira  de  nos  nouvelles.  Mais  je  vous 
veux  efcnrecefte  lettre  par  luy  pour  vous  mander,  que  depuis 
trois  jours  nous  en  avons  eu  de  Piedmont ,  qui  nous  affeurcnc 
que  le  DucdcSavoyefedifpofe  a  la  fin  de  fuivre  nosconfeils 
&  que  ceux  qui  font  prés  de  luy  de  la  part  du  Rov  Monfieur 
mon  Fils  ont  tellement  avancé  le  Traittc  de  part  Se  d'autre 
qu  il  y  a  apparence  que  cefte  guerre,  c^ui  commençoit  à  s'allu- 
mer &  a  émouvoir  prefque  toute  la  Chreftientc ,  ne  paffera  pas 
plus  avant,&  qu  elle  fera  bien  toft  terminée  par  un  bon  accoïd 
le  fuis  marne  que  les  affaires  de  Clcves  &  de  luliers  ne  font  aux 
mefi.es  termes  Maisjufques  icy  il  y  a  tousjours  eu  des  diffi- 
cultés d  un  code  ou  d'autre,  qu'il  y  a  peine  de  furmonter.  Tou- 
tesfois  j  efpere  qu  a  la  fin  nous  en  viendrons  à  bout,&  main  ien- 
drons  la  tranquillité  publique  au  dehors  du  Rovai  me .  coi  n^e 
nous  defirons  prmc.pa  ement  de  faire  au  dedans ,  &  nous  pro^ 
mettons  d  y  eftre  affiftés  de  tous  les  gens  de  bien,i  de  vou  Sar- 
icuherement;  fçachantce  que  vous  y  avés  apporté,  &  com- 
bien vous  aimes  voftre  Roy  &voftre  Patrie.  le  vous  prie  donc 
d  y  contribuer  tousjours  &  en  toutes  occafions  ce  qui  dépen- 
dra de  vous;  qui  aves telle  part  en  la  bienvueillance  du  Roy 
Monfieur  mon  Fils  &  en  la  mienne,  que  vous  pouvésvouS 
promettre  tous  les  effets  que  vous  en  fçauriés  defirer;  & 

S  'î"'  '""^.t'^"'       ^"  ""^^"^'^^  maintenant  par 

fen     r  ^"^^^"ï      encor  plus  grands  &  plus  pre- 

ns,  Il  nos  afiairesle  nous  euflent  permis.  Mais  il  vous  dira 

queiieslont,  &  mentent  en  elles  mefmes.  Au 
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Lettres  et  Mémoires 
refte  nous  continuons  en  noftre  refolution  de  faire  nos  Mariages 
cefte  année ,  &  faifons  tous  nos  préparatifs  pour  le  voyage  que 
nous  voulons  faire  à  Bourdeaux  pour  cefte  occafion.Mais  avant 
que  nous  partions  vous  aurés  de  nos  nouvelles  fur  ce  fubjeft. 
Et  cependant  foyés  afTeuré.&i  faites  hardiment  que  tous  autres, 
que  vous  jugerés  à  propos,  le  foient,  que  cefte  Alliance  ne  nous 
fera  point  quitter  les  autres  de  cefte  Couronne,  &  que  nous  les 
voulons  continuer  &  entretenir  auffifoigneufement  que  jamais, 
&: à lexemple  du  feu  Roy  Monfeigneur  ;  que  je  prie  Dieu  qu'il 
nous  fafle  la  grâce  d'imiter  auffi  en  toutes  autres  chofes ,  com- 
me je  le  fouhaite ,  &  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du  Pleflis ,  en  fa 
fainte  &  digne  garde.  Efcrit  à  Paris. 

Marie. 

Potier. 


Lettre  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  a  M,  du  P/ef  is , 
^«13  luin  161  j. 

MOnfieur  ;  Il  n'eft  befoin  que  nous  vous  reprefentions  les 
raifons  pour  lelquelles  il  eft  necelTaire  de  travailler  à  l'union 
desEgliles  qui  ont  fecoué  le  joug  de  la  Papauté.  Vousmefmes 
reconnoiffésafles  la  nature  de  ceft  affaire,  &  noftre  intention, 
laquelle  nous  avons  notifiée  à  voftre  dernier  Synode  National^ 
l'exhortant  à  nous  féconder  en  ce  delfein.  Depuis  avons  ap- 
pris par  le  rapport  du  S"^  du  Moulin  avec  combien  de  foin  vous 
avés  exhorté  par  lettres  toutes  les  Eglifes  à  fe  tenir  preftes  pour 
le  prochain  Synode  National ,  afin  d'y  prendre  quelque  bonne 
refolution.  Cela  nous  a  meu  à  vous  efcrire  la  prefente  ,  laquel- 
le fervira  à  vous  exhorter  de  contribuer  de  plus  en  plus  tout  ce 
que  vous  avés  d'authorité,  de  de  prudence,  &  vigilance ,  en  œu- 
vre fi  faint  fi  neceflaire;  cepandant  que  de  noftre  part  nous 
tafcherons  à  préparer  ce  qui  refte,  &  à  ofter  les  empefchemens 
qui  fe  trouvent  en  chemin.  A  quoy  nous  ferons  bien  aifes 
d*eftre  aydés  par  voftre  prudence  &  bon  confeil ,  lequel  nous 
recevrons  tousjours  volontiers ,  &  vous  tefmoignerons  en  tou- 
tes 


DeMonsievrDvPlessis. 
tes  occafions ,  que  nous  avons  en  grande  eftimc  voftre  vertu  èc 
zele,  &  que  nous  fommes , 

n.  n.a         .  ^      .  .  yoAtc  bien  afFcaionné  amy , 

De  noftre  Court  i  Grenewichc,  &c.  ^ 
Et  ftH  dejfns  de  U  lettre  eftoit  efcrit  , 
A  MoNsiEVR  Dv  Plessis, 
Gouverneur  de  Saumur. 

I  A   C    Q   y   E  s. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a  M.  leannin  , 
du  24  luin  161 


M 


Onûeur;    l'ay  rcçcu  les  voftres  du  1 5«  par  voftre  bon 
compatriote  ;  efquelles  il  vous  plaift  me  faire  part  dcl'E 
ftat  du  monde.  De  tout  mon  cœur  je  le  defirerois  tel  que  vous 
me  e  faites  efperer.  Maisje  fuis  tousjours  de  mon  naturel  plus 
enclin  a  cramdre;  &penfe  que  nous  n'en  avons  quetroHc 
(ubjea;  tant  il  paroift  tous  les  jours  de  maladies,  &  fi  peu  d  effi- 
caces remèdes.  le  vous  voy  d.fpofés  au  voyage ,  &  ne  puis  tou 
testois  comprendre  que  vous  pSiffiés  eloignfr  Paris  ^ue  vou; 
n  y  ayes  autrement  pourveu.  le  voy  auffi  qu'au  dehor  TonstZ 
vailles  fort  a  pacifier  tant  les  troubles  de  luliers,  quedePied- 
mont.  Mais  ces  longueurs  alFedées  en  l'exécution  des  Tra.ttés 

fer  ermttrt'l  V""-      ^-J^^-^fervé ,  que  ce  qu'on  ei 
ferieufemcntonle  fait  promptement.  Pour  noftre  Aflemblée 
générale,  je  vous  en  ay  difcouru  à  bouche  fincerement  ;  &nc 
change,  ny  de  volonté,  nyd'advis.  Mais  plus  il  fc  prefente  de 

entations  produites  parle  temps,  &  plus  y  faut  il  de  precau- 
tions  employées  a  temps  ;  Entre  lefquelles  /euflb  fo,t  defirc 

exécution  réelle  des  chofes  cy  devant  promifes,  qui  eu^ ferme 
la  bouche  a  pluficurs plaintes,  &  fortifié  la  créance  de  <:eux 
qm  n  ont  but  que  la  tranquillité  publique.  Mais  puis  que  voii^ 
contIn/"f°7?P^'y"''';:'^'^^  maintenant,  Monfieur,dc 
Edir,  ??  "  ^i"'  P"^^'"         en  juftice,  &  appuyés  fur  les 

pa«LuiSrfr?'^7".^^^ 

cequevou  '  ?r^^^^^^^^       d'ottroyer  gaycment  à  nos  Eglifes 
luc  vous  mefines  jugcrés  ne  leur  pouvoir  eftre  juftcment  de- 

Ccccc  t  nié 
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nié; afin  que  lottioy  des  chofes  ncceffaircs  retranche  !a  deman- 
de des  fuperflucs ,     abrège  les  allées  èc  venues  -,  pendant  lef- 
quelles  vous  fçavés  trop  mieux,quey«r^^:;'^/«/^^Pour  mes  petits 
affairesjemefuis  tousjours  promis  beaucoup  de  voftre  bonne 
afFeaion;  6^  quand  les  efteds  ont  tardé  lay  tousjours  pluftoft 
imputé  à  un  malheur  qui  m'cfl:  fatal,  ouàmapropremibeciL 
lité,  qu'au  manquement  de  ceux  qui  m'aiment.  Et  défait, 
Monfieur ,  vous  en  pouvés  avoir  apperçeu  quelque  chofe  en  ce 
don ,  qu'il  plaift  au  Roy  me  renouveller  ;  que  j'ay  néglige  qua- 
torze ans  durant ,  lors  que  j'avois  la  main  à  la  pafte  ,  plus  foi- 
gneux  de  faire  acquitter  les  autres ,  que  moy  mefme.  Mais 
puisque  S.  M.  m'a  fait  ce  bien,  je  vousfuppliedele  mefairc 
valoir  en  me  faifant  entrer  en  payement  dés  cefte  année;  afin 
que  quelque  nouvel  accident  ne  le  me  rende  inutile;  dont  je 
vous  auray  l'obligation  toute  entière ,  Se  vous  en  rendray  toute 
ma  vie  tout  humble  fervice.  Au  refte  je  fuis  tenu  de  vous  dire  , 
que  je  voy  naiftre  un  feu  en  ce  païs  de  deçà,  qui  eft  en  danger  de 
courir  bien  loin ,  fi  vous  ne  coupés  au  devant.  Mais  parce  que 
le  difcours  en  feroit  trop  long ,  je  vous  fupplie  de  Fentendre 
par  la  bouche  de  M.  Marbault  prefent  porteur  ;  &  le  prendre, 
comme  de  pcrfonne  ,  qui  n  y  a  paffion  ,  que  le  fervice  du  Roy, 
&  qui  ait  plus  de  loifir  d'en  juger  les  fuites,  que  vous ,  Meflicurs, 
qui  eftes  enveloppés  de  tant  d'autres  affaires.  Me  remettant 
donc  fur  luy,  que  je  vous  fupplie  d'en  croire,  comme  moy 
mefme.  le  faluë,  Monfieur,  bien  humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  h  la  Roine ,  du  i6  luin  i6i  y. 

A  D  A  M  E  , 

l'ay  reçeu  celles  dont  il  a  pieu  à  V.  M.  m'honorcr  par  M.  de 
Villarnoul  mon  gendre  ;  lequel  n'a  manqué  de  me  reprefcn- 
ter  tout  ce  qu'il  plaift  à  V.M.  me  commander  pour  le  fervice 
du  Roy  &  voftre.  le  loiie  Dieu,  Madame,  de  la  bonne  efperan- 
ce  qu'a  V.  M.  du  cofté  de  Picdmont  j  de  tant  plus  que  ccft 

affaire 
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aftaircune  fois  vuidé  feroic  un  gage  de  vous  promettre  le  fem- 
blable  du  cofté  de  Cleves.  Mais  les  longues  remifes  me  font 
tousiours  fufpedes,  qui  produifcnt  ordinairement  plus  des 
dilhcultes ,  qu'elles  n'en  refolvcnt.  Pour  l'Affemblée  générale. 
Madame,  devosfubjets  delà  Religion ,  je  ne  manqucrayfe- 
Ion  le  peu  que  je  puis  de  contribuer  au  tcrvicc  &  conrcnte- 
menr  de  vos  Majeftés  tout  ce  que  je  dov,  cftant  dés  long  temps 
perluade  que  nous  ne  pouvons  mieux  pour  nous  mefmes ,  que 
de  chercher  le  bien  &  repos  de  ceftEftat,  auquel  gift  le  no- 
Itre ,  conjoignant  tousjours  les  devoirs,  qui  ne  fe  peuvent ,  ny 
doivent  fcparer,  de  bonne  confcicnce  envers  Dieu,  &  de  fi- 
délité envers  noftre  Souverain  Prince.  De  voftre  voyage,  Ma- 
dame ,  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur ,  qu'il  le  faffe  profperer 
au  contentement  de  vos  Majeftés,  &  à  laftermiflèmentdece 
Royaume.  Car  ia  prudence  de  V.  M.  eft  trop  reconnue  pour 
fe  taire  croire ,  qu'elle  ait  recherché  cefte  Alliance,  tfbur  gran- 
de qu'elle  foit ,  au  préjudice  &  afloibhffement  de  tant  d'autres, 
qui  ont  encor  en  nos  jours  appuYc  cefte  couronne  contre  tant 
de  fecouftes.  Mais  je  fuppHe  treshumblement  V.M.  de  trouver 
bon,  quejeluydiie,  que  je  necroypas  légèrement  qu'elle  le 
mette  en  chemin ,  qu'elle  n'ait  pourveu  à  compofer  ces  malen- 
tendus en  la  ville  capitale^  de  laquelle  l'exemple  eft  pu.lTant 
cntoutceft  Eftat.  iHèprefcntc  auffi  un  aftairc  es  Provinces 
de  deçà  qui  mérite  que  V.M.  y  mette  la  main  de  bonne  heu- 
re ,  le  dirtcrend  pour  la  feance  és  Eftats  de  Bretagne  lequel  11- 
vaallumantcn  danger  de  tirer  confequenccfi  V.  M.  parfafa- 
gefle      coupe  au  devant.  Mais  fans  vous  en  ennuyer  davan- 
tage ,  j  en  efcris  a  Meilleurs  les  Miniftrcs  ;  &  ay  donné  charge 
au  porteur  de  s'en  eftendre  plus  au  long.  Au  refte,  Madame,  jc 
reçois  avec  l'honneur  &  le  refpeft  que  je  doy,lc  renouvellement 
q«   a  pieu  a  V.  M.  m'ottroyer  d'un  don ,  que  j'avois  eu  du  feu 
^oy  dimmorrelle  mémoire,  me  relevant  delà  prefcription, 
qui  autrement  me  l'euft  peu  rendre  inutile.  En  cela.  Madame, 
qurd'-^""^  connu  quej'ay  tousjours  cfté  plus  foigneux  de  lervit 
JJ^j^^"^P°'^^"ner,&:  pour  autruy,  que  pour  moy  mefme.  Mais, 
CCS  ^'d*'  ^^"^^^  qurcc  ficelé  a  accouftumé  de  juger  des  fervi- 
des  mentes  des  hommes  par  les  biens  &  honneurs  qui 

Cccçc  ?  les 


7j8  Lettres  et  Mémoires 

les  fuivent,  vous  ne  trouvères  point  eftrange,  que  pour  ne 
laiffer  en  doute ,  que  les  miens  ayent  efté ,  ou  moins  utiles ,  ou 
moins  agréables ,  j*aye  defiré  d'en,  recevoir  quelque  approba- 
tion &  marque.  Cepàndant  j  efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
de  ne  me  lafler  jamais  de  bien  faire  pour  ne  me  rendre  indigne 
de  rhonneur  qu'il  vous  plaift  me  tefmoigner  de  voftre  bonne 
grâce,  que  je  préfère  à  tous  autres  bienfaits^comme  celle  qui  en 
eft  la  vraye  fource.  Et  en  celle  confiante  refolution , 
Madame, 

que  V.  M.  reconnoiftra  mieux  par  mes  adions  que  par  mes 
paroles,  jcfupplicle  Créateur,  qu'il  doint  à  V.  M.  en  toute 
paix  ôc  profperitc  longue  &  contente  vie.  De  Saumur  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M,  Mariant , 
*  du  i6  luin  Kîij. 

\/f  Onfieur  mon  vray  Amy  ;  le  vous  ay  efcrit  cy  devant  de 
ce  fafcheux  différend  de  Bretagne.  Depuis  j'ay  eu  l'hon- 
neur d'avoir  icy  Madame  de  la  Tremoiiille  avec  Monfieur  fon 
Fils;  qui  en  partirent  hier.  Ce  n'a  pas  efté  fans  en  difcourir  am- 
plement ;  fe  plaignans  Tune  Se  l'autre  du  préjugé  fait  à  la  de- 
pefche  du  de  la  Chefnaye  ;  lequel  femble  retrancher  tous 
les  expediens  que  les  amis  &c  ferviteurs  communs  y  pouvoient 
apporter.  le  vous  diray  donc ,  que  de  part  Si  d  autre  le  feu  s  al- 
lume; c  eft  à  dire  noftre  mèche  brulc  par  les  deux  bouts.  Ce 
qui  à  la  vérité  fait  grand  tort  à  l'union  de  nos  Eglifes;  mais  n'en 
fera  pas  moins  au  fervice  de  leurs  Majeftés ,  s'il  n'y  eft  bien  toft 
pourveu.  Ceft  pourquoy  j  en  efcris  à  la  Roine ,  Se  à  Meffieurs 
lesMiniftrcs,  en  créance  toutesfois  fur  vous,  pour  leur  faire 
fentir  la  confequence  de  ceft  affaire  ;  que  je  fçay  bien  ne  leur 
pouvoir  eftre  plus  confiderable ,  qu'en  leur  propre  intereft.  le 
vous  prie  donc  de  leur  reprefentcr ,  que  ces  Maifons  font  de 
telle  qualité  Se  poids ,  que  leurs  différends  particuhers  ne  peu- 
vent eftre  que  publics ,  eu  efgard  à  leurs  parentelles ,  alliances, 
Se  fuites ,  tant  d'une  Religion ,  que  d  autre  ;que  telles  ont  elles 
tousjours  efté  réputées  par  les  Rois  prcdeceflcurs,  lefquels  mef- 

mcs 
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mes  depuis  les  difFcrends  de  la  Religion,  nelesontfaicjamafs 
entrechoquer,  mais  ont  eu  foin  d'employer  leur  authorité, 
comme  une  barre  entre  eux,  fans  rien  préjuger  de  part  ny  d  au- 
tre; Que  ce  différend  fe  rencontre  en  une  conjondure  de 
temps  tant  préparée  à  un  trouble  public ,  qu'il  n'y  a  rien  fi  aifé 
que  de  le  faire  lervir  à  une  fadion  pubUque.  Sur  quoy  particu- 
lièrement eftaconfiderer,  que  comme  M.  de  la  Tremoùille 
n  oubliera  aucun  de  ceux,à  qui  il  a  l'honneur  d'appartenir  pour 
s  en  appuyer  contre  le  tort  qu'il  prétend  luy  eftre  fait,  eux  d'au- 
tre part  fe  convient  desja  à  l'y  alTifter;&  n'eft  point  befom  de  les 
nommer  a  perfonnes  qui  les  connoiffent  aflés;  Que  ces  années 
pallecs  entre  perfonnes  qui  n'cftoient  pas  de  fi  grande  impor- 
tance ,  leurs  Majcftés  auroient  pris  le  foin  d'arrefter  le  cours  de 
leurs  Affcmblécs  par  une  equanime  procédure ,  qui  avoir  don- 
ne heu  a  alToupir  leurs  émotions ,  à  plus  forte  raifon  doivent  el- 
les courir  au  devant  decelle-cy  par  Icurjullice  également  dif- 
penlee  ;  eftant  certain  que  desja  tout  évidemment  cinq  Provin- 
cescontiguësenfonten  agitation,  outre  ce  qui  peut  venir  de 
plus  loin  pour  y  donner  forme,  vigueur  &  authorité  ,  en  un 
temps  que  S.  M.  doit  rencontrer  toutes  chofes  paifibles  &  plau- 
fibles  pour  les  ra.fons  qu',1  n'eft  befoin  de  luy  exprimer.  A  cela 
vous  pourra  on  dire  que  ce  font  inconveniens ,  &c  qu'on  defi- 
rerou  qu  e  je  propofalîc  des  remèdes.  Mais  je  refpons  que  j'en 
connoiftois  quelques  uns  devant  le  préjugé  qui  y  a  efté  fait.  Et 
mamtenant  ne  puis  dire  autre  chofe,  finon  que  d'où  eft  venu 
Icmalde  a  melme  doit  procéder  le  remède-  de  tantplusque 
Monlieur  le  Chancelier  luy  mefme  fur  la  plainte  que  luy  en  a 
tait  Madame  delà  Tremoùille  a  reconnu  qu'il  y  avoiteudu 
malentendu  en  la  Depefche.  Prendrés  garde  cepandant  de 
négocier  te  leracnt  ccft  affaire ,  que  chacun  ait  à  juger  que  fans 
paaion  je  cherche  la  paix  de  ces  deux  maifons ,  en  icelle  le  fer- 
vice  du  Roy  &  la  tranquiHité  publique ,  &  de  forte  que  Mada- 
me de  Rohan  n'ait  fub/et  de  s'en  oftenfer;  au  contraire  de 
menfçavoirgré&c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  Madame  la  Marefchale  de 
ferpaques  ^  duz6  lum  1 6i  j. 

^N/î  A  D  A  M  E  , 

lay  reçeu  celles  quil  vous  a  pieu  m'efcrire  du  i  par  M.  de 
Villarnoul  mon  Gendre.  Et  ne  puis  afles  plaindre  les  fafcheu- 
fcs  occupations  qui  travaillent  voftre  efprit  créé  de  formé  à 
chofcs  meilleures  &  plus  hautes.  Mais  vous  ne  me  dites  rien. 
Madame ,  des  doux  &  gracieux  entretiens ,  qui  ont  deu  dé- 
tremper ces  amertumes.  En  quoy  je  me  donne  fubjet  de  me 
plaindre  ;  parce  que  compatiffant comme  je  fais ,  du  plus  fen- 
lible  de  mon  ame  à  vos  peines ,  vous  me  voulés  exclure  de  vos 
confolations.  Or  ne  lairray-je  à  vous  dire ,  Madame ,  que  je 
me  fensneantmoins  fort  obligé  du  tefmoignage  que  vous  me 
daignés  rendre  de  vos  bonnes  graces^qui  m'engendrent  au  cœur 
un  extrême  regret  de  ne  pouvoir  foulager  vos  ennuis  par  quel- 
ques utiles  &  agréables  fcivices^relegué  que  je  fuis  en  ce  defert; 
inutile  à  tous  ceux  qui  m'aiment;  où toutesfoisj'appiensdc 
plus  en  plus  de  vivre  avec  moy  mefme ,  fans  regretter  l'Egypte; 
n'entendant  rien  d'où  vous  elles ,  qui  m'y  convie;  beaucoup  de 
chofes  au  contraire,  qui  m'en  feroient  fuir  la  plus  douce  &: 
plaufiblc  fervitude  5  mefmes  à  travers  une  mer  rouge.  Et  ceft 
à  quoy  proprement  félon  voftre  prudence  j'impute  voftre  filen- 
ce.  Car  autrement  il  n'y  auroit  que  trop  à  dire.  Deçà  nous  n'a- 
vons que  ce  fafchcux  différend  de  la  feance  és  Eftats  de  Breta- 
tagnc  ,  qui  va  s  allumant  par  ces  Provinces  ,  duquel  mieux 
que  tout  autre  vous  fçavés  les  fondemens  &  les  fuites.  Et 
pour  ce  je  ne  m'y  eftendray  d'avantage.  Seulement  crain-je 
fort  que  les  maux  ne  viennent  d'où  devroient  procéder  les 
remèdes.  Madame  de  la  Tremoiiille  eftoit  ces  jours  céans 
avec  Monficur  fon  Fils  fur  ce  fubjet  ;  auquel  je  n  ay  pas  peu  de 
peine ,  ferviteur  treshumble  que  je  fuis  de  ces  deux  maifons,  de 
tenir  la  balance  droite.  Du  refte ,  elle  m'a  laifle  une  efperance, 
que  vous  vous  desroberiés  un  de  ces  jours  pour  aller  voir  vos 
niaifons  de  Bretagne.  Si  vous  prenés ,  Madame ,  autre  che- 
min. 
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min  que  par  noftre  rivicre ,  je  diray  que  vous  avés  perdu  la 
connoiflance  de  la  Carte  Gallicane ,  &  avés  peu  d'cfgard  à 
voftre  fanté  &  à  la  commodité  de  voftre  voyage;  ou  que  de 
guet  à  pens  vous  me  vouliés  faire  injure.  Au  moins  pourvés  vous 
eftre  alîeuréc ,  que  fi  je  ne  me  puis  advifer  d'honneur,  qui  re- 
fponde  à  vos  rares  vertus  &  à  l'obligation  que  vous  avés  acquifc 
fur  moy ,  je  rcmpliray  ce  vuide  de  treshumble  d  evotion , 

Madame, 
telle  que  vous  doit , 

Voftre  treshumble  &  tresafFedionné  fcrviteur , 

De  Saumur. 

D  V  Plessis. 


Lettre  de  M.  ài  Plejjis  h  M.  àe  RouToray  , 
du  27  luin  1615. 

X/Onfieur;^  Mon  Fils,  voftre  Frère,  vous  efcrit  ample-. 

ment;  &/ay  peuàyajoufter.  Vous  fçavés  de  long  temps 
où  vont  mes  intentions ,  &:  fur  quels  fondemens  elles  font  ap- 
puyées. Ceftpourquoyauffijeneles  change  point  fur  les  oc  - 
cafions,  lefquelles  au  contraire  leur  doivent  fervir  &  ployer  fous 
elles.  lefcris  à  Meflicurs  de  f  Aflémblce  générale  par  les  Dépu- 
tés de  noftre  Province.  Ce  qui  manquera  aux  complimens ,  je 
le  rempliray  de  fincerité  &  de  fidélité,  en  me  conformant  à  tou^ 
tes  leur5  faintes  &  fagesrefolutions:  dont  je  vous  fupplie  d  eftrc 
garand  vers  tous ,  fi  quarante  ans  &  plus  employés  en  cefte 
profeflion  ont  encor  befoin  de  caution.  l'approuve  fort  le  zè- 
le ,  mais  quand  il  eft  retenu  dans  les  bornes  de  confcience  ;  la 
prudence  aulïï ,  mais  quand  elle  ne  s  efgare  point  de  la  juftice  ; 
fans  lefquelles  tons  nos  meilleurs  projets  ne  peuvent  eftre  fuivis 
de  la  benedifl:ion  de  Dieu.  l'efcri  à  M.  le  Marefchal  de  Lefdi- 
guieres  par  mcfme  voye,  lequel  je  vous  fupplie  auflî  d'afleurcr  de 
mon  treshumble  fervice.  Par  autre  mieux  que  par  vous  ne 
peut  il  cftre  informé  de  mesfentimens  (lefquels  il  m'a  fait  ceft 
honneur  de  defirer)  qui  voyés  au  fonds  de  mon  amc.  Mais  par- 
ticuherement  vous  cftes  'tefmoin  que  je  n'ay  jamais  fait  de 

Ddddd  diffi. 
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difficulté  fur  Grenoble  pour  lafleurance  que  j'ay  de  fon  zele, 
de  fa  prudence  enfemble  ;  reputant  à  grand  bonheur,  qu'en- 
tre CCS  vagues  noftre  Aflcmblée  foit  addreflee  par  un  tel  Pilo- 
te 5  qui  fçaic  juger  les  temps  &  les  raifons,  &  tenir  fa  route  droit 
quelque  vent  quifoufBc.  le  ne  doute  point,  que  vous  nayés 
donné  ordre  en  Court  d'eftrc  bien  averti  des  mouvemens  qui  fe 
pafleront  fur  les  approches  de  ces  Mariages,  qui  nous  font  criti- 
ques. Les  bruits  quelquesfois,  ou  inventés ,  ou  cxaggerés,  nous 
font  prendre  des  refolutions  gaillardçs  ;  à  quoy  il  n'y  a  point  de 
certain  remède,  que  d'oppofer  la  vérité,  ficelle  procédante  de 
bon  endroit.  Caufe,que  tous  deux  ayans  deftituéla  Court,j  efti- 
mcrois  qu'il  feroit  befoin,que  d  abord  vous  y  envoyafTiés  quelque 
perfonne  habile,  diligent ,  &  fidèle ,  qui  y  tinft  pied  ferme  ;  par- 
ticuhcrement  s'il  feprefente  rien  de  pregnant,  je  vous  prie  de 
ne  plaindre  point  un  Laquais  exprés  vers  moy.Car  pour  les  cho- 
fes  ordinaires  vous  avés  laddreffe  de  M.  Marbaut  à  Paiis,  au- 
quel je  donne  ordre  de  me  depefcher  fur  TheurcCe  qui  me  refte 
c'efl:  de  vous  afleurer  de  mon  affeftion  &  fervice ,  &  de  Teftime 
que  je  fais  de  voftre  intégrité  &  vertu  ;  à  qui  Dieu  doint  rencon- 
trer autant  de  gratitude,  que  de  traverfe  &:c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  Mejfieurs  ks  Députes  des 
Eglifes  Reformées  ^  AJfemb/cs  à  Grenoble  ^ 
du  17  ïuin  i6xj. 

X/T  Efficurs  ;  Mcflieurs  les  Députés  de  ceftç  Province,aîlans 
fc  rendre  à  Grcnoblc,en  rAllemblée  générale,  qu'il  a  pieu 
au  Roy  nous  accorder,  je  les  ay  prié  de  vous  afleurer  de  la  ferme 
refolution  laquelle  je  fuis  pourlerefte  de  mes)ours,de  demeurer 
en  l'union  de  nos  Eglifes ,  la  procurer  tres-eftroite  par  tous  les 
moyens  que  Dieu  me  donnera ,  ne  me  départir  jamais  des 
faintes  &  fages  refolutions  que  toutes  nos  Eglifes  atcandent 
dune  fi  honorable  Compagnie.  Ce  que  j'eufle  fait  par  Gentil- 
homme exprés,  n'eftoit  quej'ay  eflimc,  que  vous  nepouvics 
avoir  meilleurs  gaiends  de  Xîics  intentions  &  avions ,  que  ceux 
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qui  en  ont  rinfpcdion  continuelle ,  &  defquels  la  prudence  & 
probité  peut  cautionner  jufqu'au  fonds  de  mon  ame.  loint , 
Meflieurs ,  que  je  ne  pretens  autre  intereft  és  affaires ,  qui  on^ 
a  s'y  traitter ,  que  celuy  qui  nous  eft  commun  à  tous.  Tout  ce 
qui  eft  bon  pour  nos  Eglifes  en  gênerai*,  ou  en  particulier  pour 
cefte  Province,  eltant  bon  pour  moy  mefme  ;  qui  par  la  grâce 
deDieun'ay  autre  but,  ny  fouhait,  que  de  les  voir  délivrées 
de  tant  d'agitations  pour  reprendre  une  ferme  afliete  ;  moyen- 
nant laquelle  l'Evangile  ait  fon  cours  fous  la  feureté  &  tran- 
quillité publique.  Icy  j'aurois  à  vous  en  difcourir  plus  au  long  ; 
mais  j'ay  jette  en  leur  fein ,  tant  de  bouche  que  par  efcrit,  tout 
ce  que  Dieu  m'a  donné  de  connoiffance  en  nos  aftaires.  Dont 
Vous  aurés  agréable ,  que  je  me  remette  à  ce  qu'ils  vous  en 
pourront  plus  commodément  expliquer ,  félon  que  les  matiè- 
res fe  prefenteront.  Seulement  vous  diray-jequejevoy  naiftre 
un  feu  depuis  quelques  jours  en  ces  quartiers  entre  deux  tres- 
illuftres  maifons  de  noftre  profeflion ,  qui  eft  en  danger  de  tirer 
longue  confequence ,  s'il  n'y  eft  bien  toft  pourveu  ;  mefmes  de 
nous  divifer  &  partialifer  plus  que  jamais.  Et  je  croy ,  Mef- 
lieurs, que  vous  cftimerés  digne  de  vos  prudences  &viailan- 
ces,  de  couper  au  devant  par  tels  moyens  que  vous  fçaurés  bien 
avilcr.  Sur  ce  ne  me  rcfte  qu'à  vous  prefenter  mes  treshum- 
bles  ferviccs,  en  priant  Dieu  de  toute  mon  aftédion,  Mellîeurs, 
qu'il  vueillc  prefider  au  milieu  de  vous  par  fon  S^Efprit,  &  vous 
mfpirer  tous  confeils  falutaires  pour  le  bien  &  repos,tant  dcceft 
Eftat,  que  de  nos  Eglifes.  DeSaumur. 

^  Voftre  tteshumble  &  tresaft"eai6nné  ferviteur , 

D  V  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  PkJIis  h  M.  de  Seaux , 
du  1^  lui/let  i6ij. 

^^Onfieur;    l'ay  eftimé  VOUS  devoir  donner  advis,  que  le 
différend  pour  la  prefeance  aux  Eftats  de  Bretagne  eft 
grâces  à  Dieu  compofé  de  telle  forte,  que  les  parties  ne  demeu- 
rent pas  feulement  fatisfaites  de  rexpedient  qui  s'y  eft  trouvé  ; 

Ddddd  z  mais 
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mais  mefmcs  ont  occafion.de  fe  prévenir  par  honneur,  &  d'e  n- 
trer  en  amitié  eftroite.  Uentremife  de  M.  de  Parabcre ,  qui  en 
.a  fait  plufieurs  voyages ,  y  a  efté  fort  heureufe.  Et  j  y  ay  contri  - 
bué  tout  ce  que  j'ay  peu  &c  deu  pour  le  fcrvice  du  Roy ,  &  le  re- 
nos  de  CCS  Provinces  de  deça.Monfieur  de  la  Tremoiiille  eftoit 
hicricy,  qui  s'en  va  en  bas  Poidtou  ;  &:  demain  j'y  attans  Ma- 
dame  fa  Mere  qui  prend  la  route  de  Bretagne.  Dieu  doint  que 
de  toutes  parts  le  labeur  des  gens  de  bien  rcùçiffe  à  la  paix  pu- 
blique, le  le  prie  aufli,  Monfieur,  quil  vous  ait  en  fa  faintc 
garde.  DcSaumur. 


'  lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  kCoq  Confei/lerdu  Roy 
en  fa  Court  de  Parlement  à  Paris , 
du  11  luilletiôi^. 

MOnfieur  ;  le  ne  puis  que  je  ne  me  conjouïflTe  de  toute 
monameavecvousdelafainte  profeffion  que  voiisavés 
faite;  de  tant  plus  que  moins  ily  enaquifaffcntprofitdela 
patience  de  Dieu  ,  &:  auxquels  auffi  il  elargilTe  cefte  fienne  pa- 
tience. Mais  auffi  m'affeurc-je ,  qu'au  lieu  qu'en  cefte  attente 
voftrcefprit  contriftoit  quelquefois  lefien,  vous  avés  mainte- 
nant cefte  confblation ,  que  le  fien  qui  a  pris  le  deffus ,  resjouït 
le  voftrc ,  refpandant  fa  diledion  doublement  en  voftrc  cœur  ; 
en  ce  qu'il  vous  attcfte  qu'il  vous  aime  vraycment  j  puis  qu'il 
vous  a  eleu  au  milieu  de  tant  d'autres ,  &  vous  a  donné  de  l'ai- 
mer  ferieufement  puis  que  vous  le  préférés  à  tout  ce  qui  eft 
aimé  du  monde.  le  ne  doute  point  que  vous  n'ayés  eu  &  n'aycs 
en  cor  divers  combats.  Mais  celuy  qui  peut  tout  en  tous  achè- 
vera puiflamment  fon  oeuvre  en  vous,  pour  eftrc  en  exemple  de 
pieté  en  fon  Eglife ,  comme  par  fa  grâce  vous  l'avés  efté ,  de  le- 
ftes  de  jufticeenvoftre  Compagnieilaquelle  ne  nous  peut  point 
reprocher ,  que  l'cfcume  en  forte ,  foit  qu  elle  regarde  voftic 
doftrine  ou  voftre  vie.  Du  refte ,  Monfieur ,  il  me  deplaift,  que 
M.  de  Ville-  noftre  bon  amy  demeure  encor  derrière.  Mais  je  veux  croire , 
mm^H.  -1  ^  YQ^i^  à  ^çy^  fois  ^  ^fin  que  ^pftrc  Eglife  reccuft 
*  double 
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double  joyc.  le  prie  Dieu,  qu'il  vous  fortifie  de  jour  en  jour. 
Et  fur  ce ,  Monfieur ,  vous  oftre  tout  mon  fervicc  &  faluë  hum- 
blement vos  bonnes  grâces.  De  Saumur. 

Voftre  humble  &  tresafFedionnc  amy  à  vous 
faire  fervice , 

D  V      P  L   E   s  s  I  s* 


Lettre  de  M.  du  PleJ^is  a  M,  de  RouWay , 
du  31  luillet  161  j. 

\/fOnfieur;  Nous  commençons  à  languir  après  vos  nou- 
velles  ;  ^  cepandant  vous  en  aurés  eu  des  noftres  fur  le 
différend  de  Bretagne  appaifé  ,  que  je  ne  vous  repeteray  point; 
aurcs  fçcu  auflî  la  profcflîon  de  M.  le  Cocq ,  qui  a  grandement 
resjoui  nos  Egliles  pour  la  bonne  réputation  qu'il  a  entre  les 
gens  de  bien  ;  mais  de  laquelle  on  prétend  rompre  la  confe- 
quence  en  le  nous  baillant  pour  remplacement  de  M.  Berger, 
fous  un  préjugé  que  nous  ne  pouvons  avoir  que  fix  Confeillers 
au  Parlement.  Sur  quoy  vous  noterés  s'il  vous  piaift.  i.  Que 
quand  les  fix  Confeillers  nous  ont  efté  accordés ,  ce  n  a  point 
cfté  proprement  pour  avoir  ce  nombre  au  Parlement  ;  mais 
pour  faire  partie  d'une  Chambre  de  TEdift  en  iceluy ,  encor 
que  le  Parlement  en  ait  autrement  ordonné  au  préjudice  de  TE- 
did  de  Nantes,  z.  Que  par  Arreft  du  Confeil  privé  en  Tan 
1598.  vers  la  fin  fut  ordonné  à  ma  follicitation,  que  la  claufedu 
ferment  des  Confeillers  &  autres  Officiers  >  par  laquelle  en  cas 
de  changement  de  Religion  ils  rendoient  leurs  Eftats  vaquans 
&  impctrablcs ,  feroit  raiée  du  ferment ,  comme  contraire  à  la 
liberté  permife  par  les  Edi£ts ,  &  que  le  Procureur  du  Roy 
feroit  mandé  pour  en  reçcvoir  le  commandement  ;  ce  qui  fût 
fait.  5.  Que  les  Eftats  en  France  ne  vaquent  que  par  mort ,  re- 
fignation,  ou  forfaiture;  dont  s'cnfuivroit  que  la  Religion, 
dont  nous  faifons  profeflion ,  feroit  réputée  forfaiture  en  ce 
Royaume;  pourtant  feroit  en  opprobre,  contre  l'intention 
des  Edifts ,  contre  la  pratique  ordinaire  aulfi  ;  attandu  qu'en 
divers  fieges  Prclidiaux  &:  Royaux  il  s'eft  trouvé  des  Confeil- 

Ddddd  j  lers, 


^(S6  Lettres  et  Mémoires 

1er  &  des  gens  du  Roy  qui  ont  fait ,  de  font  cefte  protef- 
fionfanscftre  troublés  en  leurs  charges.  4.  Que  cela  eftant 
une  fois  admis  on  viendra  en  confequence  à  révoquer  en  doute 
les  charges  de  tous  ceux  qui  fe  font  de  la  Religion,  au  préju- 
dice de  l'Article  qui  nous  rend  capables  de  toutes  charges, 
puisquicelle  feule  aura  efté  fuffifante  de  nous  en  exclure.  Et 
en  cinquième  heu  n'eft  à  omettre  5  que  la  condition  de  M.  le 
Cocq  &  de  fes  femblables  en  empireroit  fort ,  lequel  par  ce 
moyen  ne  pourroit  pas  difpoler  de  fon  Office  avec  la  rncîme  h- 
berté  que  devant.  Ce  qui  rebuteroit  en  fa  perfonne  plufieurs 
autres  y  qui  en  une  mefme  intention  n  auroient  pas  un  pareil 
zele.  Vous voyés donc,  Monfieur,  de  quelle  confequence  il 
cft  que  ceft  affaire  foit  embraffée  en  noftre  Affemblée ,  par  ce 
que  félon  qu'il  reiiffira  la  porte  eft ,  ou  fermée ,  ou  ouverte  à 
plufieurs.  Ce  que  nos  Adverfaires  fçavent  bien  confiderer ,  6: 
quelques  uns  desja menacer,  que  fi  M.  de  Villemercau  en  fait 
de  mefme,  on  luy  fermera  la  grande  Chambre.Qui  me  fait  vous 
fupplier  de  reprefenter  vivement  ce  que  deffus.  Enquoy  vous 
aurés  particulièrement  un  moyen  de  reconnoiftre  jufques  où  va 
ce  que  nous  devons  efpercr  du  Parlement,  quand  ils  nous  di(ent 
que  c'eft  à  nous  à  fauver  l'eftat  ô^c.  6c  en  telles  chofes  nous  font 
Il  iniques.  D'icy  je  n  ay  rien  à  vous  efcrire  davantage ,  fmon 
que  s'il  fe  fait  quelque  chofe  fur  les  garnifons ,  réparations  &C 
munitions  de  nos  places ,  je  vous  prie  vous  fouvenir  de  celle-cy, 
félon  le  lieu  qu  elle  tient  ;  d>c  exciter  Meflieurs  nos  Députés 
d'Anjou  pour  en  faire  leur  caufe  ;  m'eftant  à  la  vérité  fort  oné- 
reux d'avoir  depuis  vint  &  cinq  ans  fourny  à  tout  fans  avoir 
jamais  eu  ny  grain  de  poudre ,  ny  un  denier  d'affignation 
mefmes  pour  les  réparations  ordinaires.  Voftre  Frère  n'aura 
pas  manqué  de  vous  efcrire  qu'il  eft  enrichi  d'un  Fils  dcc. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  PleJIis  a  M.  d'Aerjfen^  du^i  luillet  1 6 1  j. 

\>f  Onfieur  ;    Fay  reçeu  les  voftres  du  14^  luin  vers  la  fin  du 
prefent.  Et  commcnceray  par  vous  dire  avec  vérité  >  que 
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depuis  vofti-e  partement  de  ce  Royaumeje  nay  eu  aucunes  lec 
très  de  vous ,  encor  que  divers  Tubjets  foient  entrevenus  capa- 
bles d  entretenir  noftre  commerce.  Mais  je  doutois,quc  certai- 
nes traverfes,  que  j'entrouis  de  delà  fuffent  caufc  de  ce  filencc, 
ne  pouvant  l'imputer  à  manque  de  fouvenir  pour  l'afFeaion 
que  vous  m'avés  tousjours  tefmoignée,  &  que  vous  trouvères 
par  tout  réciproque  en  moy.  En  tout  ce  temps  noftre  Eftata 
cfté  diveriement  agité  j  &  encore  ne  peut  il  bien  prendre  terre. 
Vous  en  aures  aiFés  fçeu  les  particularités ,  &  jufques  où  j'y  ay 
efte  meflé  pluftoft  pour  demefler  que  pour  brouiller,  l'ofe  di- 
re fans  vanité ,  que  fi  en  plufieurs  chofes  j'eufle  efte  creu ,  com- 
me j'avois  efté  ouï ,  &:  m'eftois  afles  fait  entendre ,  les  affaires  de 
part  &  d'autre  euifent  pris  un  meilleur  train.  Mais  le  plus  fou- 
vent  les  plus  grandes  &  meilleures  délibérations  font  antici- 
pées par  les  petites ,  &  les  publiques  par  les  particulières  ;  & 
demande  on  pluftoft  advis  pour  le  fembler  prendre,  que  pour  le 
vouloir  liiivre.  De  là  nos  Ejlats  converti  en praguerie ,  les  remèdes 
en  maux,  &  les  cures  palliatives  en  récidives ,  defquelles  en- 
cor  ne  pouvons  nous  fortir.  le  nay  point  creu  que  l'EfpagnoI 
euft  pris  Vefe  pour  le  rendre;  auflîpeuque  nous  fuffions  afles 
fermes  pour  1  y  vouloir  forcer  ;  &  trouve  tousjours  incompati- 
ble de  prefler  laccompliflement  du  Mariage,  &  l'exécution 
du  traitte  tout  enfemble  ;  l'un  prefuppofant  un  lien  de  paix ,  & 
1  autre  une  rupture  de  guerre.  Et  défait  vous  vovés  comme 
en  fin  lun  a  cède  à  l'autre.  Si  fera-il  fafcheux,  qu'après  une 
telle  &  Il  longue  cntremile  le  nom  des  Rois  foit  eftàçé,  pour  re- 
mettre tout  à  l'Empereur  ;  dont  peut  eftre  s'enfuivra,  s'il  s'en 
veut  trop  faire  croire,  que  vous  ferés  contraints  d'embrafler  la 
defenfcdu  M.uquis  de  Brandebourg  toutà  bon  efcient,  c'eft 
a  dire  de  rompre  voftrc  Trêve  pour  ne  le  laifl'er  eftrangler  à  vo- 
Itrcveuë.  Nous  tenons  la  paix  de  Savoye  pour  faite.  Ce  Prin- 
ce fouftenu  à  temps  cuft  donné  ouverture  à  des  grandes  chofes. 
Mais  tandis  que  nous  nous  entretenons  des  foupçons ,  qu'il  a 
donnes  par  fes  avions  pailces ,  nous  avons  négligé  les  prcfen- 
tcs  ;  le  dis  les  Princes  &  Eftats  de  noftre  profelfion ,  ne  pefans 
pas  afles  les  caufes,  qu'il  avoitd'eftrediftrait  de  l'Efpagnol,  ny 
les  cttettspar  lefqucis  il  purgcoit  la  coUufion.  Et  avons  venfié 
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oarlà.  qu'en  telles  matières  on  ne  pèche  pas  moins  par  de- 
Lnce,  que  par  confiance.  De  noftre  voyage,  nous  yperfi- 
ftons;  &  femmes  tous  les  jours  prefts  a  partir ,  nonobftant  les 
contradiftions ,  qui  s'y  rencontrent.  Sine  puis-jc  croire ,  qu  on 
puiffelaiffertant  de  malentendus  derrière,  capables  de  nous 
îappellcr  du  my-chemin ,  fi  nous  n'y  avons  donne  aucun  ordre. 
NosE^rlifes,  puis  que  vous  vous  en  enqueres,  font  allemblecs 
à  Grenoble.  Nous  ne  fçavons  encor,  quel  choix  elles  ont  tait 
pour  les  diriger.  Mais  elles  ont  en  main  un  bon  pilote,  qui 
coniioift  les  coftes  &c  les  faifons ,  &c  ne  les  lairra  pas  légèrement 
cfchouercnune  terre  inconnue.  Leur  but  fera  à  mon  advis 
d'affermir  leur  condition ,  pluftoft  que  de  l'aggrandir ,  pour  ne 
fembkr  chercher  querelle;de  s'aiTeurer  contre  les  tentatives  du 
Clerec  faites  à  leur  préjudice,  &  non  moins  de  tous  les  gens  de 
bien  du  Rovaume  ;  &c  de  faire  voir  moyennant  la  liberté  &  feu- 
reté  de  Icur  Rcligion,  que  tout  ce  qui  eft  bon  pour  le  Roy ,  pour 
fon  Eftat ,  pour  tes  bons  fubjets  Carholiques ,  eft  bon  pour  eux. 
le  fuis  bien  aife ,  comme  vous  m'efcrivés,  que  vous  vous  elles  at- 
taché à  Monfeigneur  le  Prince  Maurice.  L'expérience  que 
vous  avés  acquifc  aux  affaires ,  ne  peut  eftre  mieux  employée  ; 
&jene  doute  point,  qu'il  ne  reconnoifle,  &c  n'eftime félon 
leur  mérite,  les  bonnes  qualités  qui  font  en  vous.  Pourmoy 
je  vis  au  monde  comme  n'y  eftant  point  &  neantmoins  y  in- 
tervenant auclqucsfois  comme  pierre 'hors  d'œuvre;  Se  qui 
certes  n'y  voudrois  pas  eftre  plus  avant,  tant  je  voy  de  choies 
quimedcplaifent,  &:fipeuqui  m'y  puiffcnt  plaire.  Mais  au 
moins  ay-je  gaigné  ce  point ,  que  fi  je  fuis  au  dcflous  de  1  envie 
par  ma  condition ,  par  ma  confcience  j'ay  pris  le  deffus  de  la  ca- 
lomnie. Au  refte  ceft  honneftc  homme  porteur  des  voftrcs 
trouvera  en  mov  toute  faveur  2^  en  voftre  recommandation, 
qui  me  fera  tousjours  chère,  &en  la  fienne  propre  pour  les 
dons  que  je  reconnoy  en  lay.  Et  ceft  ce  que  vous  aurés  pour  ce 
coup  finon  un  renouvellement  de  l'affedion  &  du  fervice  que 
je  dois  à  la  bonne  volonté  que  vous  m'avcs  tant  tefmoignée ,  en 
faliiant  bicnhumblement  vos  bonnes  grâces ,  &  priant  Dieu, 
Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre 


D  E  M  o  N  s  I  E  V  a  D  V  p  L  E  s  s  I  s.  JG^ 

Lettre  de  M.  du  Pie  fis  k  U.  k  Baron  de  Blet , 
du  31  Mlkt  161  j. 

Onfieur  ;  Ce  jourd'huy  dernier  de  luillec  j  ay  reçeu  les 
voftresdu  I8^  le  loue  Dieu  de  voftre  cledion  j  &  com- 
me je  la  tiens  à  honneur  pour  noftre  Province,  je  le  fupplie 
qu'elle  foit  en  benedidion  à  toutes.Nous  avons  difcouru  enlem- 
ble  de  toutes  chofes.  le  ne  voy  rien  jufques  icy  qui  n'y  fafle 
rien  changer.  Il  nous  faut  tenir  aux  chofes  folides,  &  non  nous 
laiffer  aller  aux  apparentes  ;  nous  attacher  au  fervicede  Dieu, 
&  non  aux  interefts  des  hommes  ^  demander  les  chofes  qu'on 
ne  nous  peut  juftement  denier,  &  non  chercher  de  gaieté  de 
cœur  à  nous  faire  refufcr.  Mais  pour  le  dedans  &  ce  qui  pro- 
prement dépend  de  nous,  renoncer  au  paftcpour  ladvenir, 
confolider  nos  playes ,  convenir  de  mefmes  intentions ,  mcfna- 
ger  prudemment  nos  reglemens,&  par  tout  cela,  finon  aggran- 
dir  en  ce  temps ,  au  moins  affermir  pour  long  temps  la  condi- 
tion de  nos  Eglifes.  le  prie  Dieu,  Monfieur,  qu'il  vous  doint  au- 
tant de  bon  fiicccs  qu'àmoyde  mauvais,  donc  /auray  regret 
toute  ma  vie.  Ecfurce  faluanc  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces,  demeure , 

Voftre  bicnhumble  &  trcsafFeaionné  Allié  &  ferviteur. 

De  Saumur. 

Dv  Plessis. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Plejfis  ,du^i  Mlkt  161 5. 


M 


Onfieur  du  Pleilîs  ;  Dés  lors  que  je  pris  refolution  de  fai- 
re  mon  voyage  de  Guienne  pour  laccomplinement  de 
mon  mariage  &  deccluy  de  ma  Sœur,  je  fis  aulîi  eftat  d  eftre 
affiftc  &  accompagné  des  Princes  de  mon  fàng,  &  de  la  plus- 
part  des  autres  Princes  &  Officiers  de  la  Couronne ,  comme  en 
une  occafion  des  plus  cekbres ,  qui  puiftent  arriver  durant  mon 
règne.  Entr  autres  j'y  conviay  vcrbilement ,  &  fis  encore  con- 
vier par  plufieurs  fois  mon  Coufin  le  Prince  de  Condé,  lequel 

E  c  e  e  e  ma- 
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m'avoittousjoursfait  efperer  de  me  donner  ce  contentement. 
Ncantmoins  layant  veu  depuis  quelques  mois  s'éloigner  de 
moy,  j'eftimay  à  propos  de  m'affeurcr  plus  particulièrement 
de  fon  intention  fur  ce  fubjed.  Pour  ceft  effea  je  luy  en  fis  par- 
ler par  ma  Confine  la  Comteffe  de  Soiffons ,  &  depuis  par 
mon  Coufin  le  Duc  de  Nevers.  Et  reconnoiflant  que  par  leur 
miniftere  je  n  en  pourrois  avoir  aucune  afleurce  refolunon,  ^ 
que  mefines  il  s'clloit  encor  retiré  plus  loin  qu  auparavant,  j'en- 
voiay  vers  luy  le     de  Villeroy  pour  le  preflbr  de  fiitisfaire  à  ce 
qui  eftoit  en  cela  de  mon  defir ,  ou  fçavoir  de  luy  mcfine  les 
fiibjefts  qui  pouvoient  caufer  fon  eloignemcnt.  Sur  quoy  le- 
dit S'  de  Villerov  s'eftant  rendu  près  de  luy,  &:  luy  ayant  fait 
inftance  de  ma  part  fur  ce  fubjed ,  il  luy  auroit  dit ,  qu'aupara- 
vant de  fe  refoudre  de  fe  rapprocher  de  moyA  m  accompagner 
audit  voyage ,  il  defiroit  que  je  fifle  pourvoie  à  la  Reformation 
de  quelques  desordres  qui  ertoient  dans  TEftat -,  à  fçavoir  fur  la 
tenue  de  mes  Confeils ,  &  fur  les  remonftrances  qui  m  avoient 
efté  faites  par  ma  Cour  de  Parlement  ;  fpecialement  en  ce  qui 
eftoit  du  fait  de  la  juftice  ,  avec  quelques  autres  points  qui  fem- 
bloient  pluftoft  toucher  fon  particalier  que  le  gênerai.  Ce  qui 
m'ayant  efté  rapporté  par  ledit  S'  de  Villeroy  à  fon  retour ,  je 
le  renvoiay  pour  la  féconde  fois  le  trouver  avec  mes  intentions 
fur  lefdits  points:  telles  qu  il  avoit  tout  fubjed  d'en  demeurer 
bien  content  ;  &  les  luy  ayant  voulu  ledit  S'  de  Villeroy  reprc- 
fenter,  il  auroit  entendu  de  luy  ce  dont  je  lavois  chargé  tou- 
chant la  reformation  de  mefdits  Confeils ,  ce  qu  il  monftra  ap- 
prouver; Et  pour  le  regard  des  autres  points,  il  luy  déclara, 
qu'il  n'en  pouvoit  traitter  fans  en  avoir  conféré  avec  fes  amis. 
Et  défait  il  partit  en  mefme  inftant  de  Clermont,  où  il  eftoit 
lors,  pour  aller  à  ce  qu  il  luy  dit  aflémbler  ik,  rencontrer  Ces- 
dits  amis.  Ce  que  m'ayant  efté  derechef  rapporté  par  ledit  S' de 
Villeroy  ,  ^  ayant  appris  que  mondit  Coulin  fe  devoit  trouver 
peu  de  jours  après  à  Noion,  ou  à  Couci,  2c  quil  y  avoir  aflignc 
mes  Coufins  les  Ducs  de  Longueville,  de  Mayenne,  le  Comte 
de  St.  Paul ,  &  Marefchal  de  Bouillon ,  ne  voulant  rien  lailTcr 
en  arrière  qui  luy  peuft  donner  fubjcft  ou  prétexte  de  retar- 
der davantage  fou  retour  prés  de  moy,  ôcde  nVaccompagner 
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en  mondit  voyage ,  j'advifay  de  renvoyer  encor  vers  luy  pour 
la  troifieme  fois  ledit  S'  de  Villeroy  avec  charge  &  pouvoir 
plus  ample  fur  ce  qui  pouvoir  eftre  de  fon  contentement,  & 
pour  luy  donner  tefmoignage  de  mes  bonnes  intentions  èc  de 
ma  bienvueillance  en  fon  cndroit.Et  depuis  qu'il  fût  partiayant 
confideré  combien  le  temps  me  prclToit  pour  m'acheminer  en 
mondit  voyage,  lequel  j'avois  auparavant  refolu  de  faire  des 
lezj'dumoispaffé  pour  arriver  à  Bourdeaux  au  commence- 
ment du  prochain ,  &  iceluy  différé  pour  donner  tant  plus  de 
temps  à  mondit  Coufin  de  fe  difpofer  à  me  venir  trouver  ; 
voyant  que  je  ne  pouvois  plus  remettre  mon  partementpoùr 
me  rendre  audit  Bourdeaux  dans  le  huitième  de  Septembre,  où 
j'avois  affigné  ceux  qui  fe  dévoient  trouver  pour  ces  cérémo- 
nies, en  ayant  mcfmes  donné  advis  au  Roy  d'Efpagnc,  afin 
qu'en  ce  mefme  temps  il  dHpofaft  les  affaires  de  fon^cofté ,  je 
me  refolus  de  partir  de  cefte  ville  fans  aucun  retardement  le 
Samedi  premier  jour  du  mois  d'Aoufl:  prochain  ;  dont  j'eftiraav 
devoir  faire  advertir  mondit  Coufin ,  &  ces  autres  Princes  & 
Seigneurs  qui  eftoicnt  auprès  de  luy.  Pour  ceft  effedl  jc  dcpe- 
fchay  encor  vers  luy  le  S' de  Ponrchartram  avec  charge  defe 
joindre  avec  ledit  S^  de  Villeroy ,  pour  tous  deux  cnfemble  luv 
prcleutei- les  lettres  que  je  luy  elcrivois  fur  ce  fubjed,  luy  dire 
que  1  eftat  de  mes  aftaircs  ne  me  pouvoir  permettre  de  différer 
davantage  mondit  voyage ,  le  convier  derechef,  &  luy  faire  in- 
ftance  de  m  y  accompagner  ainfi  qu'il  devoir  &  me  l'avoit 
fait  efperer ,  &  de  venir  prendre  prés  de  moy  &  y  tenir  le  rana 
qui  eft  deu  à  fa  qualité  &  à  fa  naiffancc  ;  &  que  s'il  avoit  à  v  ap- 
porter quelque  refus  ou  difficulté ,  qu'il  me  la  fift  fcavoir afin 
que  fur  cela  je  peuffe  pourvoir  à  ce  qui  eft  de  mon  fcrvice.  le 
donnay  charge  auffi  auxdits  S"  de  Villeroy  &  de  Pontchar- 
train  de  faire  les  mefmes  offices  à  l'endroit  de  mcfdics  Coufins 
\A        ^'^  Longueville ,  de  Mayenne ,  Comte  de  Sf.  Paul,  &; 
Mareichal  de  Bouillon.  Mais  au  lieu  de  me  tefmoigner  l'obli- 
gation  qu'ils  m'avoient  du  foin  que  je  prenois  de  les  tenir  ad- 
vertis  de  mes  refolu tion?,  &  les  appeller  pour  m'affifter  audit 
voyage ,  mon  dit  Coufm  le  Prince  de  Condé  m'a  efcrit  une  let 
tre,  par  laquelle  ilfe  plaind  delà  trop  grande  précipitation 

Eceee  1  dont 
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donc  j'ufc  pour  mondit  partcmcnt ,  U  me  mande  qu'il  ne  peut 
m'y  accompagner,qu'auparavantje  nayc  pourveu  aux  propofi- 
tions  qu'il  avoit  faites  pour  la(  reformation  de  mefdics  Con- 
feils,  Ôifurlesremonftrancesdemadite  Cour  de  Parlement, 
&;  autres  particularités ,  qui  me  tefmoignent  afles  qu'il  n'a  eu 
autre  deflein  que  d'éloigner  &  remettre  (î  bng  temps  mon 
partement  pour  mondit  voyage ,  qu  il  m'en  fift  perdre  la  com- 
modité pour  cefte  année ,     poffible  effayer  de  rompre  le  fub- 
jed  d'iceluy,eftant  fécondé  en  cefte  mefme  opinion  de  ne  m'ac- 
compagncr  audit  voyage  ,  par  lefdits  Princes     Seigneurs  fuf- 
nommés,  duconfeildefquelsil  s'eftfervi  pour  faire  ladite  lec 
tre  ;  &  qui  ont  fur  cela  déclaré  auxdits  Si^^  de  Villeroy  &  de 
Pontchartrain  avoir  pareille  intention  lors  qu'ils  leur  en  ont 
parlé  de  ma  part.  Enquoyje  me  fuis  trouvé  d'autant  plus  de- 
çcu,  quejc  donnoisàmondit  Coufin  un  entier  contentement 
fur  tous  les  points  qu  il  avoit  propofés  audit  S""  de  ViUeroy  con- 
cernant le  public.  Bien  eftil  vray,  que  fay  cfté  averti,  qu'il 
avoit  fait  entendre  par  aucuns  de  fes  plus  confidens  ferviteurs 
des  avantages  qu'il  defiroit  pour  ion  particulier,comme  avoient 
aufli  fait  quelques  uns  des  autres  (ufnommés;  fur  lefquels  n'ayans 
reçeu  la  (atisfa£tion  qu'ils  pouvoicnt  defirer ,  l'on  peut  croire 
que  cela  a  aydé  au  refus  qu'ils  ont  fait  de  venir  avec  moy. 
Maintenant  je  fuis  obligé  cftant  fur  le  point  de  partir  de  pour- 
voir à  la  feureté  de  mes  villes  U  places ,  &  d'empefcher  qu'il 
n'arrive  aucun  desordre  au  préjudice  delà  paix  &  tranquillité 
publique ,  ne  pouvant  que  demeurer  en  grand  ombrage,  jalou- 
fie ,  &:  défiance  fur  lesdits  refus  que  mondit  Coufin    ces  au- 
tres Princes  &  Seigneurs  ont  fait  de  me  donner  ce  contente- 
ment que  j'attendois  d'eux  en  une  occafion  fi  remarquable ,  &: 
que  contre  mon  defir  &  intention  ils  demeurent  de  deçà  avec 
tefmoignage  de  mefconccntement.  C'eft  pourquoy  j'cftime 
qu'il  eft  à  propos ,  que  ceux  qui  ont  charge  dans  mes  Provinces 
prennent  (oigneufement  garde  à  ce  que  l'on  n'y  fiffe  aucune  en- 
treprife  qui  y  puifTe  apporter  du  trouble    de  l'altération.  Et 
pour  ceft  etfed  j'ay  advifé  de  vous  faire  celle- cy  ,  afin  qu  eftant 
averti  de  tout  ce  que  de{rus,vous  ayés  à  pourvoir  foigneufement 
àcequevousjugerés  neceflairepour  empefcher  les  desordres 

acmou- 
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&  mouvcmens,  qui pourroient arriver  en  leftendiiè' de  voftre 
charge,  &  qu'il  ny  foit  fait  aucune  levée  de  gens  de  guerre 
fans  mes  lettres  de  Commillion,  avertiflant  les  Gouverneurs 
des  villes  de  ce  qu  ils  auront  à  faire  fur  ce  fubjet,  &  donnant 
ordre  que  les  habitansd'icelles  falîent  garde  auK  portes ,  pour 
obferver  ceux  qui  iront  &  viendront ,  &  empefchent  Icntrée 
auxdits  Princes  &  Seigneurs  fufnonimés  &  aux  autres  qui  feront 
avoués  &  reconnus  eftre  de  leur  part,  fi  ce  n'eft  avec  lettre,  ou 
paffeport  de  moy  ;  prenant  garde  qu  eux  ny  autres  ne  s'en  puif- 
fent  rendre  maiftres  &  troubler  le  repos  de'fdits  habitans,  ny  les 
deftourner  de  la  fidélité  &  obeïfiance  qu'ils  doivent.  le  leur 
en  efcris  à  chacun  en  particulier ,  &  vous  en  addrclfe  les  lettres 
afin  que  vous  leur  faffiés  tenir.  A  quoy  vous  apportcrés  le 
foin  &:  vigilance  qui  y  eft  requife  pour  monditfervicc;  pour- 
voiant  neantmoins  que  Ton  Me  lefdits  gardes  avec  tel  ordre 
&  modération ,  que  mes  bons  &  fidèles  ferviteurs  &  fubjcts  ne 
s'en  donnent  ombrage,ny  allarmc  les  uns  aux  autres; &  que  tous 
vivent  enfembleen  la  bonne  amitié  &  intelligence  quils  doi- 
vent, &  fous  lobfervation  des  Edits  faits  pour  la  confervatioa 
de  la  paix,  repos  &  tranquillité  entre  tous  mes  fubjets,  tant  Ca- 
tholiques, que  de  la  Religion  prétendue  Reformée,  à  l'entre- 
tenement  defquelsj  apporteray  tousjours  de  ma  part  ce  qui  dé- 
pendra de  moy;  comme  je  me  promets  aufl],que  tous  mes  bons 
ferviteurs  y  contribueront  ce  qui  fera  de  leur  devoir,  ainfi  que 
je  le  vous  recommande  en  voftre  particulier ,  &:  de  m'informer 
foigneufement  de  ce  qui  fe  pafiera  important  mpndit  fervice  ca 
voftre  charge.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  M.  du  Plellîs ,  vous  avoir 
en  fa  iainte  garde.  Efcrit  à  Paris. 

,  Signé    L  0  v  Y  s. 

é'pl^shaSy  Potier. 


Lettre  de  U.  du  Plefsis  au  àqy ,  du  8  d'Aotift  161^. 
Sire, 

lay  rcçeu le  fîxicme du  prefent  celles  dont  il  a  pieu  à  V.  M. 

Eceec  3  m'ho- 


Lettres  ET  Mémoires 
m'honorer  du  dernier  du  précèdent  fur  ce  qui  s'efl:  paffé  à  Cou- 
ci  en  la  négociation  de  M.  de  Villeroy.  Et  desja  couroic  en  ces 
quartiers  dés  le  4*=  la  refponfe  de  Monfeigneur  le  Prince  à  celles 
que  M.  de  Pontchartrain  luy  avoir  portées  de  la  part  de  V.  M. 
laquelle  engendroit  és  efprits  divers  difcours  èc  mouvemens, 
auxquels  vos  fervitcurs  ne  pouvoienc  autre  chofe  refpondre ,  fi- 
nonque  V.  M.  a  tant  d'intereft  àlacpnfervationdelapaixdc 
fon' Royaume ,  qu'il  n  eft  croiable  qu  elle  ait  omis  aucun  moyen 
de  la  retenir.  Maintenant  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  me  rendre  ca- 
pable de  fes  intentions ,  je  ne  manqueray  de  les  départir  îà  où 
il  fera  de  befoin,  de  particulièrement  ay  fur  l'heure  donné  ordre 
à  la  garde  de  cefte  ville  6^  fauxbourgs ,  &  des  circonvoifmes  qui 
dépendent  de  ma  charge.afin  qu  il  ne  s  y  palîe  rien  au  préjudice 
du  fervice  de  V.  M.  Cepandant ,  Sire ,  je  fuis  tenu  de  luy  dire, 
que  je  fuis  averti  de  plufieurs  allées  vcnuës,qui  ie  font  en  tou- 
tes CCS  Provinces  pour  la  recherche  de  la  Noblelîe,  reconnois 
mffi  les  efprits  plus  altérés  &  plus  aliénés  qu'es  mouvemens  pre^ 
cedens.  Ce  que  jeudis,  afin  que  V.  M.  fur  la  connoiffance  de 
la  vérité  prenne  fes  confeils  plus  folides  contre  les  inconveniens 
qui  en  pourroient  arriver,  le  ne  doute  point ,  Sire ,  que  ceux 
qui  ont  les  grandes  charges  n'en  donnent  avis  à  V.  M.  comme 
ceux  qui  y  doivent  voir  plus  clair.  Mais  s'il  me  refte  quelque 
veue  y  il  fe  prépare  des  maux  que  V.  M.  ne  doit  négliger.  Et 
pour  les  remèdes ,  je  les  tien  plus  certains  en  fe  tenant  dans  le 
milieu  ,  qu  en  fuivant  les  extrêmes.  La  bicnfcance  à  la  vérité 
femble  confeiller  le  voyage  ;  mais  la  neceffité  d'autre  part  fem  - 
ble  s'y  oppofer  ;  de  laquelle  les  relforts  doivent  eftre  plus  forts  à 
vous  retenir  dans  le  centre  de  vos  aff  aires,  que  de  celle-là  à  vous 
appeller  aux  extrémités ,  en  danger  de  ne  retrouver  pas  les 
chofes  en  mefme  eftat.  En  ce  temps  fe  rencontre  rAffem- 
bléc  de  ceux  de  la  Religion.  Etfouvent,  Sire ,  j'ay  preflc  qu'il 
cftoit  à  propos  de  prévenir  leurs  plaintes  par  juftice ,  &  leurs  re- 
queftes  par  Tottroy  &  exécution  des  chofes  juftcs  &:  promifes. 
A  quoy  il  me  fera  permis  de  dire^qu'on  n  a  pas  eu  tel  efgard  qu'il 
cuft  efté  requis  5  pour  rendre  toutes  chofes  plus  faciles  ;  ô^fur 
tout  pour  obliger  de  plus  en  plus  au  devoir  les  affeélions  de  vos 
treshumblcs  fubjets.  l'ofe  donc  fupplier  treshumblemcnt  V.M. 

pour 
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pour  .e  bien  de  fon  fervice  de  faire  traitter  ceft  affaire  ferieufe- 
ment  ;  en  vous  fouvenant,  que  le  feu  Roy  Pere  de  V.  M.  d'im- 
mortelle mémoire ,  en  tant  de  rraverfes  qu'il  a  eu  du  dedans  & 
du  dehors ,  n  a  point  eu  de  plus  fidèles  ferviteurs,  &  que  néant- 
nio.ns  V.M.  peut  contenter  par  la  fîmple  diftiiburion  d'une 
bonne  équité  &juftice.  Pour  ce  qui  eft  de  ma  charge,  Sire 
tandis  que  je  me  verray  plus  fort  que  le  mal ,  que  je  ne  conno.^ 
pas  cncor  tout  entier,je  ne  feray  point  en  charge  à  V.  M.  Mais 
iVn  n?^v?f      queje  doive  craindre,  qu'il  gaigne le defllis 
demoy,  V.M.  me  pardonnera  fi  je  réclame  le  fecours  de  fon 
autnoritc  pour  maintenir  fon  fervice.  Refteroit  de  luy  dire 
quelque  chofe  de  ma  perfonne,  en  me  plaignant  du  peu  d'cftat 
qu  on  a  fait  jufqucs  icy  de  mes  fervices.  Mais  je  crov  désormais 
qu'il  n'eft  plus  temps.  Pluftoft, 
Sire, 

de  prier  Dieu ,  qu'il  rende  l'Eftat  de  V.  M.  paifible,  &  en  ceftc 
occalion  vous  dointconnoiftre  vos  bons  ferviteurs;  entre  lef- 
quels  fe  trouvera  tousjours  en  fidélité  au  premier  rang ,  bien 
que  des  moindres  en  qualité  &c.  De  Saumur 


lettre  de  M.  du  Pkfis  k  M,  de  Seaux, 
du  8  Aoujl  i<5ij. 

WOnfieur;  l'ay  reçcu  avec  celles  du  Roy  lesvoftrcs  du 
deuxième  du  prefenr.  Et  pour  en  fuivre  l'ordre ,  je  vov 
bien  que  mon  acquit  a  efté  enfin  expédié  par  acquit,  dont 
jc  plain  non  moins  voftre  peine  que  mon  importunitc.  Mais 
li  eft  désormais  temps  de  penfer  à  autre  chofe.  La  con- 
clufion  de  voftre  lettre  me  fait  peur.  Car  fi  nous  entrons 
une  fois  en  cefte  carrière,  je  ne  voy  pas  de  fin  à  nos  maux. 
^  eft  pourquoy  je  me  promets  que  leurs  Majeftés  tenteront  tou- 
tes voyes  pour  la  décliner.  Mais  je  ne  puis  comprendre  ce 
voyage  pour  laiflcr  les  affaires  en  un  tel  abandon  ;  auxquelles  il 
n  y  a  point  d'authorité  qui  puilfe  pourvoir  en  leur  abfence  le 
mcfuishcentic  es  lettres  quej'efcris  à  S.  M.  d'en  toucher  un 
mot.  Les  maux  que  nous  pouvons  appréhender  du  dehors  ne 

font 
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font  rien  au  prix  du  dedans  ;  &  quand  le  feu  eft  en  la  maifon  > 
on  eft  excufé  de  n'aller  pas  aux  nopces.  Mais  peut  eftre  m'in- 
«rereje  trop  avant ,  finon  que  c'eft  vers  vous  auquel  je  puis  ou- 
vrir mon  fein.  Monfeigneur  le  Prince  ma  efcrit  par  un  Gentil- 
homme de  qualité  qu'il  a  envoyé  eft  ces  quartiers.  Sacrean-- 
ce  cftoit  une  juftification  de  ce  qui  s'eft  paflé  à  Coucy ,  avec 
une  plainte,  que  lors  qu'il  efperoit  mieux  de  cefte  negotia- 
tion,  on  l'ait  rompue  par  une  fommation  précipitée,  le  n'e- 
ftois  pas  cncor  inftruit  par  voftre  Dcpefche.  Mais  je  n'ay  laifle 
de  refpondre  ce  que  j  ay  deu.  Croyés ,  Moniieur ,  que  les 
cfprits  font  plus  aliénés  qu'és  precedcns  mouvemens  ;  ôc  que 
le  retour  des  Eftats  a  fortifié  les  prétextes  plus  qu  il  n'cft  à 
croire.  Vous  devés  maintenant  avoir  des  Députés  de  Gre- 
noble. Si  j'en  eufle  deu  eftre  creu,on  euft  prévenu  beaucoup 
de  plaintes  à  temps,    par  là  préparé  les  cfprits  à  douceur  pour 
n  eftre  pas  fufcepti'bles  de  toutes  impreflions.  Mais  vous  avés 
eu  vos  raifons  par  delà,  lefquelles  il  ne  m  appartient  pas  de 
contreroUer.  Dieu  (çait  que  je  n'y  ay  regardé  que  le  fervice 
du  Roy  d>c  le  repos  de  ceft  Eftat  ;  lequel  il  nous  faut  luy  recom- 
mander par  ardentes  prières,  &:  par  une  converfion  à  mieux. 
Sur  ce,  Monfieur,  je  vous  baife  les  mains,  le  fuppliant  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  de  Seaux , 
du  lo  Aoufl  16 ij. 

XyfOnficur;  l'ay  reçeu  celles  qu'il  a  pieu  au  Roy  m'efcri- 
redu  4*'du  prefent,  qui  me  trouvèrent  occupé  en  l'cxc- 
cution  des  précédentes  du  dernier  du  pafTc,  fuivant  lefquelles 
jay  donné  tel  ordre  ,  tant  en  la  ville,  qu'és  fauxbourgs,  ponts 
&  avenues  d'icelle,  quej'efperc  qu'il  ne-s'y  pourra  rien  pafFer 
au  préjudice  de  fon  fervice.  l'ay  départi  aufli  le  mefme  com-» 
mandement  aux  villes  circonvoifines  dépendantes  de  ma  char- 
ge. Etcepandanrnous  verrons  ce  qui  pourra  s'efclorrc  en  ces 
quartiers;  où  vous  ne  doutés  point,  qu'il  n'y  ait  des  efprits 
émeus ,  comme  ailleurs.  Mais  le  principal  dépend  d'où  vous 

cftes. 


clri;rjr''f''Pf^"''^'='^       vous  n'oniem-és  rien  pour 
DOIS  ce,  &  n  aura  faute  de  vens  qui  Je  portent.  Cardevnnc 
faire  le  mal  petit ,  je  penfe  que  ceit  tromper  le  fe  vkJ  du  Rov 
&  conmver  à  la  mine  qu.  nous  menace.  Vous Tvé  fvo^ 
mamtenarit  nouvelles  de  Grenoble ,  &  n  ignorés  pa  combTe 

mporte  de  parer  de  ce  cofté  là.  Depuis  rAflemWée  formé" 
je  n  en  ay  pomt  encor  de  nouvelles  &c.  De  Saumur 


Lettre  de  M.du  Plcfsis  h  M.  du  Moulin , 
du  10  Aoufl  i6ij. 

\/|Onûcurj    l'ay  rcçeu  les  voilres  du  dernier  du  paOc-  & 

paravantparaddrelTedc  M.  Marbaut  celles  que  vous 
avies  mifcs  en  mam.  le  loue  Dieu  de  voftre  bon  re^tou^?  ^  ne 
doute  pomt  que  voftre  fejour  en  Angleterre  n'ai  eft   ut  ' 

grand  jug  n'ent^^  dxfo  don   ^  '  '^'^''''^ 

vérité  n'admettre  rre^nu  "h2nr,'"  "  ^ien  de  la 

'  ?  ^     Choque  la  concorde  defîré^  Ft- 

pour  moyje  m  oierois  bien  promettre  d'y  contr  buér  h  mode 
ranon  requife,  maisje  ne  Ons  pas  fi  prefLptu  ux  que  d^n^o 
1er  attribuer  les  autres  parties  neceiTaires.^e  noZlnaZ' 
ccpandantd'en  communiquer  avec  Meffieurs  nos  P  ^ 
ront  fo  T  '"  P'^^^^'^^J^^'^'P^"^-  voù-  fi  leurs  occupations  pouÏ 
ront  fouffnr  que  je  retrouve  en  eux     qui  me  défaut  doT 

tZt:'Z7lT''^^^^^^  Carquandà'cequ:vt?^S 
We  n?  '''''l  "^"^  appercevés  bien  par 

avo!r  n^a  P^-^  '^^'à  '      par  deçVnous  en  pourrons 

Tn  aStS       -^%P--^-/^  diverfes  par'tsonme 
nunder  jufqurà  ^3^^  '  f  P"^ 

afin  que  nous  oarlio^  )e^«  enpuis  eftendre  &  en  quelstermes, 
que  nous  parlions  mcfme  langage,  &  qu'ils  connoiffent 

V  Ç  f  c  c 
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que  je  nç  leur  ay  point  efcrit  en  vain.  le  faluè* ,  Monfieur^  hum- 
blement vos  bonnes  grâces  &:c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  h  M.  de  Vilkray ,  Député d' Anjou  en 
TA jfemblée de Grenohky  du  ii  Aoufl  161  j. 

MOnfieur  ;  le  loiie  Dieu  du  bon  train  où  vous  efles ,  qui 
me  fait  cfpercr  toutes  chofes  bonnes.  Mais j'eufle  fort  de- 
firé  comme  je  vous  en  avois  donné  avis,  que  vous  euffiés  pour- 
veu  à  cftre  bien  advertis  de  la  Court  ;  par  ce  que  les  change- 
mens  y  font  foudains ,  &c  qu  il  importe  en  quel  jour  ils  vous 
foient  rcprcfentés.Tant  y  a  que  pour  tout  cela  je  ne  change  rien 
es  maximes ,  efquellcs  vous  m  avés  laifle  5  au  contraire  m'y  con- 
firme de  plus  en  plus.  Ce  que  je  dis  pour  le  danger  qu  il  y  au- 
roitque  vous  fondiflics  fur  le  verre,  en  penfant  fonder  fur  le 
rocher.  le  n  cftime  point  qu'il  foit  befoin  que  j  envoyé  par 
delà.  S'il  eft  queftion  de  proteftcr ,  il  y  a  quarante  ôl  cinq  ans 
par  Ta  grâce  Dieu  que  je  ne  fais  autre  chofe.  Si  de  donner  avis , 
je  ne  le  puis  plus  fidèlement  que  par  vos  bouches.  Et  pour  le 
rang  particulier  qu'aucuns  de  mes  amis  eftiment  quej'euffe 
deu  retenir  ,  je  le  retrouveray  tousjours  lors  qu'il  fera  que- 
ftion de  fervir ,  ^  n'en  pretens  point  d'autre.  le  trouve  au 
refte  la  procédure  de  M.  le  Marcfchal  de  Lefdiguieres  pru- 
dente en  elle  mefme  6^  fort  utile  à  nos  affaires.  Et  me  promets 
que  jointe  à  nos  inttances  elle  reiiffira  au  repos  de  ceil  Eftat ,  &: 
au  bien  de  nos  Eglifes.  D'icy  je  ne  vous  puis  efcrire ,  finon  gar- 
des commandées  à  toutes  nos  villes  contré  ces  derniers  remue- 
mens  ôcc.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  P/eJIis  a  M.  de  Rouloray  , 
du  II  Acujl  161  j. 

\/f  Onfieur  ;  Depuis  les  voftres  du  1 8'  du  paffé  j'ay  rcçeu 
'^^  '^  celles  du  15?';  loiie  Dieu  des  bons  commencemens 
que  me  remarqués  en  vos  lettres ,  &  le  prie  de  leur  donner  une 

bonne 
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de  ce  Qu?r.!f î^'^'  T"^'""''  ^^"^  'î"^       ^"«^^^  bien  adverS 

dan..  înr  'n''"^"  Dialeftique,  mais  en  politique  fore 
dangereufes.  Pour  moy  je  ne  voy  rien  qui  me  faffc  ïhan.er 
ny  den.aximes,ny  d'avis.  Tenons  les  chemins  denos  per« 

âetn^T'^'  aft-ermiffons  la  liberté  de  iCn! 

dem^^^^^^^^^  fontprofeffion,  perfiftonsaux 

ron  Tetert  "     "'"^^T^  nous  au! 

es  au'  ''f    "^^^  droiture  &  d'mtegrité, 

ies  autres  chofes  nous  feront  ajouftécs.  Ce  que  je  vous  dis  oar  ce 
qu  on  vous  fera  de  belles  propofit.ons.  Ma'  ,e  n'y  voy  nySs 
«y  nve,&  m  apperçoy  cla.rement  que  ce  fécond  enfant  nCftpl 
plus  a  te™,e  que  l'autre.  le  tiens  à  beaucoup  d'honneur  q^ue 
nies  avis  fe  rencontrent  avec  ceux  de  M.  le  Marefchal  de  Lefdi- 
guieres  qui  y  peut  beaucoup  ;  &  de  f,  loin  je  n'y  puis  rien  fînon 
par  vous ,  qui  leur  fçaurés  donner  l'accent  &  ijforce  tdle  que 
jugeres  a  propos.  Mais  je  vous  diray  encor  une  fois ,  que  nous 
devons  eftre  les  premiers  juges  de  ce  qui  fe  peut ,  ou  nfll  neut 
foit  pour  n'accouftumer  ces  gens  à  nous  refufe  ,  ok  p^^^^^^^^^^ 

vous  içavLS  les  raifons  qui  m'ont  retenu  d'envoyer  par  delà  II 
mefemb'.que;ememocquequandjepenfeàproŒ 
départir  point  de  1  union  de  nos  Eghfes.  en  laquelle /ay  foutFerc 
&-  rravaille  quarante &cmq  ans.  Et  quant  à  y  con  ribuérmes 
avis,s',ls  doivent  y  eftre  tenus  en  quelque  comte ,  je  n'av  neu  L 

^  guiercs,  des  Députes  de  noftre  Province  &  voftre.  Ce  qui 
ne  ait  aifement  paffer  par  dclîus  la  confideration  de  mon  par- 
cuiier  de  retenir  un  rang  que  je  ne  defire  qu'cnfervant  •  & 
le  reaTrr  confervcrpar  fcrvices  réels  lors  que  le  temps 

•  Monficu     r^"*^  P^*^        neceflaires  compHmens.  Sur  ce 
Saumur  '""^       bienhumblcment  vos  bonnes  grâces  &c.  De 

Fffff  i  lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  de  Vtl/emereaUy  Confeiller  du 
^       Roy  en  fa  Court  de  Parlement  a  Paris , 
du  1^  d'Aoufl  1615. 

MOnfieiir  ;  le  me  fuis  efbahi  que  foyés  demeuré  derrière; 
vous  qui  aviés  prévenu  en  connoiflancc,  oupluftoft  aviés 
efté  prévenu  de  Dieu  en  fes  mifèricordes  ;  eftanc  tcfmoin 
comme  vous  fçavés?  par  quantcs  années  il  vous  a  attendu. 
Mais  j  ay  voulu  croire ,  que  vous  avés  voulu  donner  deux  joyes 
ànosEglifes.  Car  je  ne  me  puis  perfuader  ,  qu'en  voftre  aage 
connoiflant  Dieu  &  connu  de  luy  depuis  fi  long  temps ,  qui  a 
eu  un  foin  fi  particulier  de  vous  lever  tous  obftacles  qui  vous 
pouvoient  donner  prétexte  d'achoppement.vouspuifTiés  encor 
cftre  retenu  des  copfiderations  du  monde;  avec  lequel  fi  on 
Tefcoute  on  n'a  jamais  fait.  Si  on  marchande,  fi  on  ne  rompt 
detrouflement  on  eft  en  danger  de  fe  perdre.  Nous  nous  fla- 
tons  en  la  patience  de  Dieu.  Mais  depuis  quel  temps  nous  at- 
tend elle?  &  quenousrtfte-ildevie?  Et  combien  d'exemples 
avons  nous  de  gens  anticipés  en  temporifant^lefquels  nont  peu 
donner  gloire  à  Dieu,edifier  leurs  prochains,ny  vivans,ny  mou- 
rans,  rendre  par  leur  confcflion  tefmoignage  de  leur  confcicn- 
ce  ?  Nous  nous  promettons  auffi  de  temps  en  temps  quelque 
meilleur  temps.  Et  grâces  à  Dieu  depuis  quelques  années  nos 
Eglifes  vivent  en  liberté  &:  feurcté.  Et  plus  il  y  en  a^moins  d  ex- 
cufe  il  refte  pour  ceux  qui  n'en  ufent  point.  Mais,  Monfieur^cc 
calme  nous  eft-il  promis  en  l'Evangile  ?  Et  s'il  n'eftoit  de  fois  à 
autre  interrompu ,  ne  devroit  il  pas  rendre  noftre  profeffion 
fufpefte?  Et  quand  il  plaira  à  Dieu  nous  continuer  ce  bénéfi- 
ce ,  fommes  nous  pas  tousjours  fubjets  au  flux  &  reflux  de  ceft 
Eftat  qui  nous  fournira  tousjous ,  &  d  agitations  &  de  fufpen- 
fions ,  fi  nous  ne  nous  refolvons  une  fois  en  Dieu  ,  n  y  cher- 
chons le  port  &  de  nos  ames^&de  nos  affaires?Permettésdonc, 
comme  voftre  vray  amy  interefle  en  voftre  falut ,  &:  fenfible  aux 
poindures  de  voftre  confciencc  ,  que  je  vous  tire  l'oreille ,  vous 
ramentoivc  à  vous  mefmes^vous  demande  avec  l'Apoftre;  Vous 

couriés 


"ru      MoNsiEVR  Dv  Plejsis. 
vou  'fl  vous  a  peu  aheurter  en  cefte  carrière? 

vous  hlle  reproche  de  ceux  que  vous  desrobés  à  Dieu  que  vous 
I17  pouv.cs  donner  par  voftre  exemple.  Mais  c'eft  trop  vers 
ne  vn.?  1*  bouche,  quand  je  confidcre  que  je 

ne  vous  puis  ncn  dire  que  vous  ne  fçachiés;  reprefenter  que 
vous  ne  fennes,  ne  confentiés  -,  voire  (car  je  le  me  promets  ainfi) 
qu  au  premier  jour  vous  ne  confeffiés  en  la  compagnie  de 
^u^'îvnn?^"'^'?,'  r^'"'  de  toute  mon  affeilion, 

Saumur.         '         humblement  vos  bonnes  grâces.  De 

Voftre  humble  &  tresaffeaionné  amy  à  vous 
faire  fervice , 


D  V     P  L 


E   s  s  I  s. 


LemeduRoyàM.  duPiefis,  du  1%  d' Aoufl  161^. 

^Onficur  du  Plcflis  ;    l'ay  bien  confideré  ce  que  vous  m'a 
;^^^  ves  mande  par  voftre  lettre  du  8=  de  ce  mol  f  r TsL: 
jeas  de  mes  précédentes  &  des  occurrences  prefentes  Er  n'ay 
pas  moins  pris  en  bonne  part  les  avis  que  vous  me  donr^sde 
ce  que  vonsjuges  important  à  mon  fervice  &  au  repos  public 
que  jay  de  contentement  du  foin  que.-vnns  me UmCS 
avoir  eudexecutertoutceque  je  vousay  ordonné.  Mal m.a 
parole,  &  ma  dignité  &authoritéeftoicnt  fi  engagées  à  mon 
voyage,  que  |e  ne  le  pouvois  plus  difterer  fnis  me  faire  trop 
de  préjudice.  Ceftpourquoy  je  fuis  enfin  parti  pour  le  faire 
6JV0US  pouves  croire,  qu'auparavant  j'ay  eftayé  par  tous  les 
moyens  qui  m'ont  cfté  poffibles  de  mettre  les  affaires  en  au- 
wcs  termes.  Ce  qui  n  ayant  peu  reùffir,  quoy  quelaRoine 
Madame  ma  Mcre  &moy  n'y  ayons  rien  omis,  comme  vous 
ce^d   pÇ^^^f'^'     contraire  voyans  que  mon  Coufin  le  Prin- 
Ç  ^ondé  a  envoyé  des  commiflions  de  toutes  parts  pour 
ris  &       '^^  ^  ^        guerrcj'ay  laiflë  l'ordre  en  ma  ville  de  Pa- 
monabfenr?'  ^    campagne  que  j'y  ay  jugé  neceflaires  durant 
"^^  P°"r  maintenir  mon  authonté  &;  empefcher  tou- 

F  f  fff  j  tes 
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tes  entreprifes  que  Ton  pourroit  faire  au  contraire  ;  qui  eft 
ce  que  j'ay  eftimé  eftre  pour  le  mieux,  6^  à  quoy  la  neceffité 
des  affaires,  &  la  conduite  de  mondit  Coufîn  m'a  obligé;  de 
auffi  tout  jce  que  je  vous  en  manderay  pour  cefte  heure;  d'autant 
que  je  me  promets  de  vous  voir  dans  peu  de  temps  à  Tours,  où 
je  defire  d'autant  plus  que  vous  rùc  venics  trouver  ainfi  que 
vous  fiftes  l'année  paflée ,  que  je  ne  pourray  aller  comme  je 
ris  alors  jufqucs  en  ma  ville  de  Saumur.  Or  j'efpere  d  eftre  bien 
toft  par  delà.  Car  eftant  parti  avant  hier  de  Paris ,  je  fais  cftat 
d'cftre  après  demain  à  Orléans ,  d>c  n'y  fcray  pas  long  (cjour,  ny 
à  Blois  ôc  à  Amboife ,  afin  d'avancer  mon  voyage  le  plus  qu'il 
me  fera  poflible  5  d  autant  que  la  fa ifon  me  preflé.  Cepandant 
je  vous  en  ay  voulu  avertir  par  cefte  lettre ,  que  je  ne  feray  plus 
longue,  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait ,  M.  du  Pleflis ,  en  (à 
fainte  garde.  Efcrit  à  Eftampes  &c. 

Sigf^e    L  0  V  Y  s. 

(^flt^ba^y  Potier, 


Lettre  de  M.  de  Seaux  a  M.  du  P/eJsis , 
du  18  Aoiijl  161 5. 

MOnfieur;  Vos  lettres  ont  efté  veùes,  &  lemeritoicnt 
bien.  Mais  quoy  que  vous  ayés  pluficurs  bonnes  raifons, 
nous  en  avons  encore  de  plus  forces ,  qui  nous  ont  fait  non  pas 
niefprifer  vos  confeils ,  ny  ce  qui  fe  pafle  de  voftre  cofté  de 
celuy  de  deçà  (car  l'on  y  pourvoit  en  y  laiftant  des  forces  )  mais 
partir  enfin  de  Paris,  de  commencer  noftrc  voyage  vers  vous, 
comme  vous  verrés  par  la  refponfc  que  le  Roy  vous  fait ,  de  que 
vous  euflîés  eiie  pluftoft ,  mais  fur  le  partement  il  a  fallu  différer 
cela  comme  beaucoup  d'autres  choies ,  eftans  trop  bons  Fran- 
çois pour  ne  vouloir  à  l'imitation  de  nos  Pcrcs  remettre  toutes 
nos  affaires  à  la  veille  du  départ.  A  cefte  heure  nous  reprenons 
un  peu  nos  efprits  ;  &  Dieu  vueille  qu'il  n  arrive  rien  derrière 
nous  qui  les  attrifte,  &  que  le  Royaume  demeurant  en  paix 
nous  puiflîons  à  r\oftre  retour  voir  chacun  en  fon  devoir  &  en 
fa  place.  Mais  c'eft  trop  vous  divertir  pour  un  qui  efperc  vous 


■^^Î^onsievrDvPlessis  -^Sf 
voir  bien  toft  ■  &  qui  cepandant  n'a  autre  chofc  à  vous  dire'  Il 
non  qu'il  cft ,  Monfieur  &c.  D'Eftampes  ' 


L<?f;r^  de  M.  du  Plefiis  h  M.  Vander  Myk, 
du  30  Aoufl  161^,  * 

;^onfieur;    l'ayreçeulesvoftresdu  5    du  paflc- avec  les  pie- 
Duc  T  l  ^^7"  "^'y^  vous  die  que  L 
S  I  nn^r^'"  ''^'  P^'''q"eparnccenité&in,pomini! 
te ,  &.  qu  il  n  y  a  eu  aucune  apparence  de  collufion.  Car  il  n'y 
a  guère  de  Prince  qui  ait  faic  meilleur  marché  de  fa  pcrfonnc 
SU  II  a  fait  en  toutes  occafions  en  cefte  guerre  cy.  Etainfien 
parlent  les  gens  de  qualité  qui  en  reviennent.  Vous  voyes  les 
mouvemens  qui  fe  font  renouvelles  en  ce  Royaume fu/lexe- 
cution  de  nos  Mariages.  La  Roine  fe  monftre  du  tout  refoluë 
au  voyage.  Mais  ;e  doute  fi  elle  s'éloigne  tant,  quelle  ne  re 
trouve  pas  Ic^  affaires  de  mefmes ,  tant  il  paroiif  cl  m  conten 
emens  &  couvers  &  cachés.  Cepandant  noftrc  AflbmbSc 
tient  a  Grenoble ,  de  laquelle  on  attend  les  Députés  vers  leu  s 
Majeftes.  l'cft.me  qu'ils  le  contiendront  dans  le  termes  de  n 

par  fe  e'clif  def  r  ^r'"'  ^'"^  '  P^^P^  P--^  . 
feur  Dhin^r  "  P'°™'^"  ^"^      laiffer  multiplier 

leurs  plaintes  ;  nelloit  que  nous  tenons  pour  partie  de  la  pru- 
dence de  ne  faire  nen  qu'au  jour  le  jour.  Beaucoup  de  cho/es 
fe  remuent;  mais  il  y  aura  peine  à  les  arracher.  Dieu  en  or- 
donnera, lequel  je  prie,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde 
De  Saumur  &:c.  ^ 


Lettre  de  M.  du  PkJIis  à  M,  le  Duc  de  la  Tremouille , 
du  dernier  Aoufl  1  d  i  j . 

^Onficur  ;    Vous  verres  par  l'extrait  que  je  vous  envoyé 
reconn"^ft^      '^^"^^     monde,  &  par  iceluy,  comme  j'eftime, 
n     '  vous  n'avés  pas  pris  mauvais  confeil  iufaneç 

'cy.Pout„,„yjenVvoy„cnàchang?rpourkprrfa„,pffi 
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s'v  confirmer  davantage.  Et  ne  craignes  point,  qu'il  manque 
exercice  à  voftre  vertu.Car  le  temps  &  voftre  aage  vous  en  four- 
niront prou.  Mais  il  ne  faut  pas  chopper  au  fueil  de  la  porte.  En 
ce  qui  vous  regarde ,  Monfieur ,  je  confidere  tout,  &  en  ce  tout 
ce  que  je  fçay  vous  eftre  plus  cher ,  ^  enmes  vieux  ans  ne  laifle 
pas  de  fcntir  les  voftres.  C'eft  pourquoy  mes  avis  vous  doivent 
kre  moins  fufpeas.  Aufii  me  tiens-je  intereffe  en  tout  ce  qui 
eft  de  voftre  grandeur  &  contentement,  Monlicur,  comme 
celuy  qui  fuis  &c  feray  tousjours  &c.  De  Saumur. 

Lettre  de  M.  du  Pkjsh  à  M.  Marbaut , 
du  ^  Septembre  ï6i^. 

MOnfieur  mon  vray  Amy  ;  l'ay  reçeu  les  voftres ,  tant  par 
le  Bœuf,  que  par  l'ordinaire.  Le  z 6' fuivant  le  comman- 
dement que  j'avois  eu  du  Roy  par  lettres  du  1 8'  d'Eftampes ,  je 
m'acheminay  à  Tours ,  &  y  arnvay  le  27  à  la  melme  heure  que 
le  Roy,  où  j'eus  pour  logis  favorable  celuy  de  M.dcBoisjoli 
voftre  bon  parent.  Tous  mes  gendres  eftoicnt  avec  moy.  l  y 
fus  reçeu  de  leurs  Majeftés ,  de  Meilleurs  les  Miniftres ,  &  de 
tous  nos  amis  à  l'accouftumé ,  &  parlay  par  tout  avec  la  mefmc 
franchife.  Le  voyage  fe  fait  à  grand  cire,  fans  rien  appréhen- 
der devant  ny  derrière  ;  &:  n'eft  croiable  avec  quelle  exténua- 
tion il  fe  parle  de  tout  ce  qui  peut  procéder  de  Mondeurle 
Prince ,  ou  des  fiens  ;  tellement  qu'il  eft  bien  befoin  de  relever 
fa  réputation  par  quelque  acle  fignalé  s'il  veut  parvenir  aies 
prétentions.  On  a  eu  avis,  que  M.  le  Comte  de  S=.  Pol  rcmuoit 
àla  faveur  de  fes  places.  Mais  M.  d'Efpcrnon  qui  gouverne 
tout  ce  voyage  alleure  de  tout  &:  contre  tout.  Nos  Députés 
faluerent  le  Roy  à  Amboife ,  prcfcntcrent  leur  Cahier  à  Tours, 
&  doivent  eftre  refpondus  à  Poitiers.  M-  de  Champeaux  qui 
portoit  la  parole ,  s'en  acquitta  fort  bien.  Ils  m'ont  vifité  &c 
moy  eux ,  qui  leur  av  dit  ce  que  je  jugeois ,  &  du  monde  &c  de 
nos  affaires.  le  trouve  leurs  demandes  fort  avantagcufes,  & 
leurs  refolutions  non  moins  engagées;  &tout  cela  fur  chofes 
pluftoft  apparentes ,  que  vrayes ,  qui  me  fait  craindre  une  fore 


De  MONSIEVR  Dv  Plessis.  7gr 
dangereufebeveue;  de  tant  plus  que  les  perfonnes  ont  parfu- 
me tous  les  chemins  de  ceft  air ,  dont  nos  Eglifesfonten  allar- 

Marefchal  de  Lefdigu.eres  approuve  tout  cela  ;  Et  au  contraire 
ia  Rome  &  tous  les  Minilhes  loirent  fa  prudence  &  en  tef 
moignent  grand  contentement.  le  veux  croire  qu'il  s'attend 
de  les  retenir  par  fon  author.té,  quand  ihfera  temps.  Maisjc 
crains  fort,  que  &  ne  l'emporte.  Ce- 

pandant  je  me  trompe  ou  le  mariage  achevé  par  la  Rome  & 
Monfieur  le  Prmce  fruftrc  de  l'empefcher  /une  negotia- 
tion  le  renouera  furie  retour,  fous  ombre  de  pourvoir  par  quel- 
que règlement  contre  les  inconvcniens  qu'on  auroit  à  craindre 
du  gouvernement  des  Eftrangers,  avec  quelque  reformation 
faUtattve;  moyennant  quoy  Monfieur  le  Prince  fera  content 
nos  Eghfes  demeureront  en  croupe  chargées  de  toute  la  hai! 
ne  ,  &  peut  eftre  en  luite  de  la  guerre  mefme.  le  les  ay  exhor- 
teanesarrcfterfuruneglace  qui  ne  porte  point ,  &  à  mefna- 
ger  ces  occafions  pour  nos  Eghlés.  Et  DieuVueille  que  ce  n'ait 
elle  en  vain.  le  n'ay  lailFé  neantmoins  conférant  avec  Meffieurs 
les  Mimftres  de  leur  faire  goufter  entant  que  jay  peu  les  r"  fon 
qui  avoient  porté  rAlFemblée  à  parler  du  ConTde  Trl" 

et  Th  mort  d?ri  '.^^'^'^  ^'^^^  E'^-'  '--h- 
che  delà  mort  du  Roy,  du  mariage  &  autres ,  par  ce  que  les 

avions  &  propos  precedens  ,  tan?  publics  qie^rivcfles  y 

avo.ent  obliges  ;  A  quoy  on  trouve  peu  de  replque^n  pa  o  e! 

mais  tant  plus  m  en  eit  lufped  le  filence.  M.  le  Marquis^de  La^ 

verdinaefte  a  Tours,  qu on  a  contenté  &  fouftrait  à  Mon- 

^mllyeftalleau  devant  du  Roy;  promet  le  fetvir  de  fa  Com 
pagnie  fi  elle  eft  payée.  M  de  R^ohan  a  trop  attendu'pZ" 
n  y  aller  point.  Et  pour  M.  de  la  Tremouille,  il  eft  à  Vitré  ,  & 
J  ay  bien  de  la  peine  a  le  retenir.  l'ay  mis  tout  l'ordre  que  j'ay 
peu  pour  élire  averti  par  divers  de  mes  amis  qui  font  le  voya- 
is •  ^ais  je  vous  prie  de  veiller  à  ce  qui  fe  palTe  où  vous  elles 

Ltre°  V  '  ''"^^"^g^-  ^'''^'^  ^'^'''^  ^Ç^-'^  ^  i'-n  & 
deffus  verc  r'i*"^'  P°"""  ^^''■^  P'^^^     ^«  avis  que 

^ellus  vers  quelques  uns  en  l'AlTemblée;  parce  que  de  ceftc 
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fourcc  nous  aurons  tout  à  boire.  M. -de  Nevçrs  femblc  demeu- 
rer neutre.  Ce  fera  un  inftrumcnt  tout  paré  pour  renouer  le 
traitté  i  àc  Rignac  qui  eftoit  à  Tours ,  tafchoit  desja  d  eftre 
envoyé  vers  M.  de  Bouillon  pour  ceft  efFea.  l'oubliois  à  vous 
dire  qu  on  ma  branlé  le  mords  pour  aller  à  Poitiers  affifter  à  la 
refponfe  des  Cahiers  ;  Mais  je  m'en  fuis  excufé ,  comme  requé- 
rant avec  les  Députés  2^c.  Ce  Saumur.^ 


Lettre  de  M.  du  Plejlis  a  M.  le  Marefchalde  Lejdiguieres, 
du  7  Septembre  1615-. 

MOnfieur;  lenvoye  ce  porteur  exprés  pour  avoir  l'hon- 
neur de  vos  nouvelles  fur  les  perplexités  où  nous  fommes; 
Moy  particulièrement  qui  n  y  trouve  meilleure  folution  que 
la  confolation  queje  prens ,  que  vous  eftes  au  timon  de  nos 
principaux  affaires.  Tay  veu  la  Court  à  Tours ,  mais  comme 
un  éclair-  Et  en  mefme  temps  y  font  arrivés  M"  nos  Députés 
remis  à  Poitiers  pour  la  refponfe  des  Cahiers  par  eux  prefentés. 
Et  là  depuis  eft  arrivé  M.  de  Brifon,  qui  n  a  pas  peu  enchéri  fur 
les  difficultés.  le  n  ay  bcfoin  là  deflus ,  Monlieur ,  de  vous  dire 
que  les  remonftrances  qu  on  fait  fur  le  voyage  font  venues  un 
peutard,le  Roy  y  cftant  engagé  dcsja  quatre  vint  lieiiesA  Mon- 
Ceur  le  Prince  jufques  icy  ne  le  rappellant  aucunement  par 
{es  progrés  ;  tellement  que  cefte  oppofition  nous  pounoit  de- 
meurer non  moins  odieufe  que  vaine.  Mais  un  accident  y  appor- 
te quelque  retardement,  la  petite  vérole  furvenuè  a  Madame,  fi 
ce  n  eft  que  le  Roy  ne  laiffe  de  s'avancer  la  laiflantdcrriere.Pour 
nos  Cahiers,on  y  travaille,  non  fans  nous  imputer  que  nous  for- 
tons  des  bornes  mcfmes  en  la  qualité  des  matières.  A  quoy  je  re- 
fpons  que  nous  nous  fommes  rencontrés  en  interefts  communs, 
ians  que  pour  cela  nous  confondions  les  caufes;  &  que  ceux 
qui  prefchent  publiquement  que  le  mariage  n'a  but  que  l'extir- 
pation de  rherefie ,  font  autheurs  de  nos  défiances  &  de  nos 
précautions.  Mais ,  Monfieur ,  je  ne  lairray  de  vous  dire  que 
nous  avons  à  prendre  garde  que  le  faix  de  cefte  haine  ne  tom- 
be fur  nous  feuls ,  &  à  mefurer  tellement  noftre  temps  que 

nous 
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nous  ne  foions  pas  les  derniers  à  contenter  ;  par  ce  qu'il  eft  in- 
ta  hble,  que  la  Roine  ayant  achevé  les  mariages  fe  rendra  fa- 
Clic  a  tout  ce  que  Monfieur  le  Prince,  exclus  de  celle  efpe- 
rance ,  pourra  demander  pour  la  reformation  prétendue  Vous 
nous  avés  tousjours  confcillé  la  paix  de  nos  Egiiles  ;  &  nul  plus 
puiflamment  que  vous,  qui  avés  porté  le  haflè  des  euerres  mf- 
fecs.  Tous  les  gens  de  bien  s'affeurent  que  vous  ticndrés  la 
maui|)ar  voftre  authorité ,  qu  elle  puiilb  eftre  confervée ,  &  que 
1  apprehenfion  du  mal  à  venir  ne  nous  précipite  pas  en  un  pre- 
lent,  le  fuis  en  un  aage  par  la  grâce  de  Dieu  où  je  n'ay  rien  à 
craindre  pour  moy,  finon  de  faillir  ;  auquel  auffiil  eft  permis 
de  parler  librement  de  chofes  ;  de  tant  plus  que  toute  ma  vie 
paflée  fans  interruption  me  garantit  du  mauvais  fens  qu'on  v 
pourroit  donner,  lofe  donc ,  Monfieur,  vous  ouvrir  mon  cœur 
fur  les  affaires  prcfentes  par  un  petit  mémoire ,  que  je  commets 
a  voftre  prudence  &  foufmets  à  voflre  jugement;  non  pouffé 
d'autre  efprit,  que  de  voit  nos  Eglifes  une  fois  amenées  au 
port;  au  moins  qui  ne  foit  point  dit  quelles  ayent  attiré  la 
tempefte.le  fçay  qu  il  ne  peut  pas  plaire  à  tous;  mais  il  me  fuffira 
d  avoir  décharge  ma  confcience  ;  ce  que  je  ne  puis  mieux  qu'en 
voftre  fem,  puis  quej  ay  eu  ce  bonheur  jufques  icy  de  concurrer 
avec  vous  en  plulieurs  avis,  de  la  nature  defquels  ceftui-cy  ne 
dégénère  point;  duquel  neantmoins ,  Monfieur ,  je  vous  fupplie 
qu  il  ne  foit  donne  copie  à  pcrfonne;mais  qu'il  vous  plaife  le  vous 
refervcr  pour  en  employer  les  vérités  &  les  raifons  fans  rien 
nommer,  félon  que  vous  jugerés  qu'elles  pourront  fervir.  Sut 
ce  ne  me  rcftc  qu  avousproteftcrdemontreshumblefervicc, 
en  vous  baifant ,  Monfieur  i  treshumblement  les  mains  •  &  fun 
phant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Monfieur,  leuflepenfe  que  l'article  de  la  recherche  de  la 
mort  du  feu  Roy  euft  cfte  plus  feant  en  la  bouche  de  Monfei- 
gneurle  Prince,attendu  la  proximité  du  fang;Neantmoins  nous 
ne  pouvons  qu'en  ellrc  loués ,  pourveu  que  nous  avons  de  quoy 
1  enfoncer;  à  quoy  je  ne  doute  point  qu'on  n'ait  eu  l'égard  ne- 
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Sur  Us  af.        Umoirc  étù>oyé  a  M.  le  Marefchal  de  Le/diguieres , 

du  7  Septembre  i6i  y 

de  Grenâ- 

TE  prefuppofe  que  tous  ceux  de  cefte  Compagnie  affemblée 
^  au  nom  de  Dieu ,  pour  le  bien  de  fes  Eglifes ,  ont  pour  re- 
gle  de  leurs  délibérations  fa  parole ,  ^  y  apportent  une  droite 
confcience  ,  repurgce  de  toutes  pallions  ôc  interefts  -parti- 
culiers. 

Ont  aulîî  tousjours  devant  les  yeux  Teftat  &  l'intention 
des  Provinces  qui  les  ont  Députés,  &  fe  reprefentent  en  leurs- 
dites  délibérations  les  biens  de  les  maux  qui  leur  en  peuvent 
avenir. 

Confidcrent  de  plus  que  des  choies  preveuës ,  fur  lefquelles 
ils  n'ont  point  d'inltrudion  de  leursdites  Provinces,  àc  defquel- 
les  neantmoins  peut  dépendre  l'heur  &:  le  malheur  d'icclles,  ils 
ne  peuvent  prendre  conclufion  fans  les  confulter;  autrement 
fe  mettent  en  danger,  comme  plufieurs  fois  efl:  avenu  au  grand 
préjudice  de  l'union  que  nous  devons  voulons  conièrver 
de  n  eftre  pas  fuivis  par  tout  ;  parce  qu'on  aura  à  dire  que  la 
pluralité  ne  fe  peut  alléguer  que  pour  les  chofes  dcfquelles  on 
a  eu  charge  de  dehberer. 

Prefuppofe  donc  que  le  but  de  cefte  Compagnie  cft  la  paix 
&  le  repos  de  nos  Eglifes  félon  le  defir  univcrfel  d'icelles.  Mais 
parce  que  bien  fouvent  en  pcnfant  demeurer  dans  les  moyens 
nous  nous  trouvons  infenîîblement  portés  aux  extrêmes  ;  & 
que  tel  qui  ne  veut  que  faire  bonne  contenance  fe  trouve  par 
la  repartie  de  fon  Advcrfaire  obligé  à  venir  aux  mains  y  j  ofe 
dire  que  nous  devons  prendre  garde  à  ce  que  nous  faifons  ; 
ne  nous  applaudir  pas  tant  en  cefte  opinion  commune,  qu'on 
n'obtient  rien  delà  Court  qu'en  luy  faifant  peur,  que  nous 
ne  conlîderions  que  ceux  qui  aujourd'huy  la  conduifent  font 
intcreffésàjetter  les  chofes  au  trouble,  &:  en  prendront  volon- 
tiers l'occafion ,  les  uns  pour  fe  demeflcr  du  labyrinthe  où  ils  fe 
trouvent  ;  les  autres  pour  s'auchorifer  par  les  armes ,  &  en  avoir 
la  fupreme  charge  à  laquelle  ils  afpirent. 

Par  ainli  ^  qu  il  eft  à  craindre  de  deux  chofes  Tune  ;  ou  que 

pour 
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pour  éviter  la  guerre  nous  foions  contraints  après  avoir  pris  un 
ton  bien  haut  de  le  rabaife  toutàcoupavec  peu  de  bicnleance, 
ouqu  en  nous  voulant  afFermir  nous  nous  enferrions  en  une 
guerre  non  preveuë ,  &  mal  pourveué,  de  laquelle  les  inconve- 
t^-icns  ne  peuvent  eftrc  que  tresgrands. 

Nous  preflbnsle  retardement  du  voyage.  Il  v  avoit  de  l'ao 
parence  premier  que  le  Roy  partift  de  Paris.  Mais  nos  Députés 
lonttrouve  a  Amboife,  &  M.de  Brifon  à  Poidiers;  dont  on  peut 
juger  quel  moyen  il  ya  d'obtenir  qu'il  recule,  &  de  s'affer- 
mir lur  ceft  article  ,  de  tant  plus  que  Monfieur  le  Prince  elt  à 
lautre  extrémité  du  Royaume ,  ne  fait  rien  qui  foit  capable 
de  le  rappeller ,  mefines  femble  fc  départir  de  celle  inftance  là 
pour  fe  contenter  qu'il  foit  pris  règlement  conforme  aux  an- 
ciennes ordonnances,  moyennant  lequel  les  Eftrangers  ne 
foient  point  admis  au  Confeil,  ny  capables  des  offices  Si  bénéfi- 
ces du  Royaume- 
lit  de  fait  dés  que  la  Roinc  aura  accomph  IcManaee,  & 
que  M.  le  Prince  lé  verra  fruftré  de  le  pouvoir  empefcherton  ne 
doute  point  que  la  Roine  ne  fe  rende  facile  à  le  contenter  lur  le 
;/î  n^^?f'^°''  on  à  Tours  d'envoyer  le     de  Rignac 
vers  M.  de  Bouillon ,  &  M.  de  Nevers ,  qui  fe  tient  neutre!  ert 
tout  pare  pour  ce  traitté.  loint  que  comme  M.  le  Princi  elt 
refoluane  l:ien  attaquer,  M.  de  Boisdaufin  cft  commandé  de 
ne  s  avancer  point;  argument  que  de  part  &  d'autre  on  ne 
veut  rien  dcfeïperer  ;  &  par  ainfi  y  a  danger  que  toute  la  haine 
acmeurc  lur  nos  Eglifes. 

'  M.de  VcnevclleladelTus  félon  fa  fidélité  aura  peu  dire  en 
quelle  pofture  il  les  a  trouvés;  bien  différente  de  celle  qu'on 
tait  croire;  &  de  jour  en  jour  fe  voit  déchirer  ce  parti  ceux 
defqucls  M.  le  Prince  faifoir  eftar  &  en  ces  quartiers  &  ailleurs, 
ou  acceptans  charge  contre  luy ,  ou  s'obligcans  par  rccompcn- 
jes.  Cequcjencpuis  faire  fans  faire  tort  à  ma  confcicncc  &c 
Dien  de  nos  Egliles ,  qui  fe  pourroient  attacher  à  des  ruines 
qu  lis  attireroient  fur  elles. 

Au  heu  qu'elles  peuvent  faire  profit  de  ccfte  occafion ,  la 
t?.mln?  a'^"'^/'  commej'ayditànos  Députés  ;  laquelle  au- 
trement clt  en  danger  de  pourrir  &  périr  entre  leurs  mains. 
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chacun  faifant  fes  affaires ,     les  noftrcs  demcurans  derrière 
qui  nous  doivent  tousjours  eftrc  préalables. 

le  ne  particularifc  point  icy  de  quoy  nous  nous  devons  con- 
tenter, le  m'en  fuis  expliqué  cy  devant  ;  &  on  y  aura  eu  tel  et 
gard  que  de  raifon.  Mais  je  dis,  que  nous  devons  eftre  les  pre- 
miers juges  de  ce  que  nous  pouvons  obtenir  felon«la  condi- 
tion de  ccft  Eftat  5^  la  noftrc  ;  nous  niefurer  à  ce  que  nous  pou- 
vons, ôc  non  à  ce  que  nous  voulons,  à  ce  qu'ils  peuvent,  &: 
non  à  ce  qu'ils  doivent ,  &  blocquer  le  pluftoft  que  nous  pour- 
rons pour  ne  demeurer  feuls  en  objeft  de  malvueillance.  Ce  que 
nos  ans  nous  doivent  enhardir  de  prononcer  franchement  après 
tant  d  experiences,pour  attiédir  cefte  chaleur  qui  eft  bien  feante 
aux  plus  jeunes. 

Car  fi  cheminans  tousjours  fur  ces  pendans  nous  venons  à 
tomber  au  précipice  de  la  guerre ,  les  inconveniens  qui  (uivent 
font  inévitables. 

Nous  avons  voulu  tefmoigner  noftre  union,  &  elle  fc  dé- 
manchera de  plus  en  plus,  chacun  n'eftant  pas  capable  de  con- 
fcntiràfa  ruine. 

Les  Députés  des  Provinces,  auxquels  la  paix  a  efté  fur 
tout  recommandée,  fe  trouveront  desavoués  à  leur  retour; 
d>i  leur  demandera  on  en  vertu  de  quoy  ils  auront  conclu 
chofes  fur  lefquelles  ils  n'avoicnt  pas  feulement  charge  d'o- 
piner. 

Le  Roy  fera  confeillé  de  prendre  le  chemin ,  ou  de  la  ri- 
gueur ,  ou  de  la  douceur.  Si  de  la  douceur  en  lailfant  vivre  fous 
les  Edics  tous  ceux  qui  s  y  contiendront ,  il  fouftraira  à  ceux  qui 
auront  pris  les  armes  la  plufpart  des  hommes  defquels  ils  pou- 
voient  eftre  affiftés ,  par  ainfi  aura  bon  marché  d  eux,  6c  de  la 
ruine  des  premières  places  on  comblera  les  foffés  des  autres.  Si 
de  la  rigueur  en  défendant  Texercice ,  &  mal  traittant  ceux  de 
la  Religion  es  Provinces  qui  n'ont  point  de  retraite ,  nous  per- 
drons en  un  jour  deux  ou  trois  cens  Eglifes ,  &:  entre  icellcs 
des  plus  floriflantes  lefquelles  depuis  dixhuit  ans  ença  on  a  eu 
tant  de  peine  à  retirer  de  dcfTous  les  ruines  en  danger  de  ne  les 
pouvoir  jamais  relever  ;  outre  les  mafîacrcs  qui  fe  feront  en  di- 
vers lieux  à  la  fuggeftion  des  Icfuites  qui  n'en  perdront  pas 

locca- 
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loccafion,  &  qui  trouveront  le  peuple  acharné  contre  ceux 
qu  ils  eltimcront  autheurs  de  la  guerre. 

Les  bons  François ,  qui  nous  plaindroient ,  mcfmes  fraterni- 
leroicnt  avec  nous,  fi  on  nous  perfccutoic  fàns  fubjcd,  nous  des- 
tefteront  comme  perfonnes  inquiètes  qui  cherchent  querelle 
&  ne  peuvent  demeurer  à  leur  aifc.  ' 

Les  Princes  &  Eftats  eftrangers  nous  condamneront  conv 
me  turbulens  qui  courent  fus  au  bas  aagc  du  Roy ,  veulent  tirer 
profit  de  tous  les  ulcères  du  Royaume ,  affoibliilknt  par  là  &  les 
confeils  &  les  forces  d'iceluy ,  feul  contrepoids  de  la  Chreftien- 
tc  contre  la  grandeur  qu'ils  redoutent;  qui  autrement,  fi  on 
nous  vouloitofter  nos  Edits,  ou  nosfeuretés,  prcndroientcn 
main  noftre  defenfe. 

LesEglifcs  mefmes,  auxquelles  on  lailTera  la  liberté  par  le 
ftur  ufage  qu'ils  en  retiendront ,  blafmeront  celles  qui  la  met- 
'  tenren  péril,  maudiront  leurs  armes,  defcricront  leurcaufc; 
&  de  là.quelque  temps  qui  puilîe  arriver  aprcs,une  divifion  irré- 
conciliable. 

De  ccftc  guerre  après  quels  pourront  eftrc  les  evencmcns ,  je 
le  lailTeajuger  a  ceux  qui  y  ont  palFé  depuis  quarante  ans  & 
plus;  qui  confidereront  la  différence  qu'ils  ont  veue  entre  les 
armes  neceffaires  &  celles  de  gaieté  de  cœur  ;  entre  les  refolu- 
tions  d  un  Huguenot  perfecuté,&  d'un  qui  peut  vivre  -i  fbn  ai/b; 
fe  refouviendrontquantesfoisnos  Pères  &  nous  avons  fouibi- 
re  après  une  telle  liberté  que  celle  que  nous  avons;  s'il  v  a 
quelques  tnanquemens,  és  chofes  accordées  par  l'Edit,  comme 
de  fait  il  n'y  en  a  que  trop  ,  nous  pouvons  juftement  &  initam- 
«lent  requérir  qu'ils  foicnt  reparcs ,  où  fuppleés  pour  affermir 
tant  plus  &  amander  la  condition  de  nos  Eglifcs  ;  mais  non  juf- 
ques  à  fortir  des  termes ,  foit  de  confcience ,  foit  de  prudence  -, 
dcconfcience,  en  portant  les  affaires  aux  armes  qui  ne  peu- 
vent eare  bénites  de  Dieu  qu'entant  que  juftes ,  ne  font  juflcs 
<îu  entant  que  necdTaires  ;  de  prudence ,  en  bazardant  évidem- 
ment contre  des  armes ,  &  plus  fortes  &  plus  préparées  que  les 
noftres ,  une  condition  certaine  en  efperance  mal  aiîcurée  de 
quelque  léger  avantage. 

Icy  on  réplique  que  noftre  condition  n'eft  pas  aflèurcc ,  puis 

que 
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que  ce  mariage  fe  fait  ;  inftitué ,  difcnt  les  lefuites ,  pour  lex- 
tirpation  de  l'herefie.  Sur  quoy  on  pourroit  repartir  ;  Qu'un 
Prince  qui  prend  la  fille  de  fon  voifin  n  efpoufe  pas  fes  con- 
leils ,  ne  defpouille  pas  fes  propres  intercfts ,  &  ne  met  pas  vo- 
lontiers le  feu  en  fon  Eftat  pour  luy  faire  plaifir;  dont  ilfe  pour- 
roit produire  afles  d'exemples.  Mais  je  dis ,  que  c'eft  une  pru- 
dence à  contrepied  de  fe  jetter  dans  le  feu  pour  fuir  la  fumée, 
d anticiper  fa  ruine-pour  l'éviter;  que  nous  avons  le  loifir  de 
voir  venir  la  fefte  6^  nous  y  préparer ,  que  jamais  il  ne  reiiffit 
bien  d'un  combat  où  on  entre  par  inconvénient,  &:  non  par 
deflein ,  où  le  cheval  de  bagage  fans  y  penfer  oblige  à  la  ba- 
taille Apres  tout  qu'eftans  demeurés  en  noftre  devoir ,  fi  on 
nous  veut  ofter  noftre  Religion ,  ou  chofe  dont  noftre  liberté 
U  feureté  dependent^acquifes  par  le  fang  de  nos  Pères  &  noftre, 
à  nous  octroyées  parce  grand  Roy  rcftaurateur  de  la  France, 
nous  entrerons  en  cefte  carrière  pleins  de  juftice  de  vray  zè- 
le ,  rcrrouverons  en  nos  poitrines  le  cœur  &  la  vertu  de  nos 
•anceftrcs ,  ferons  fupportés  en  noftre  jufte  defence  de  tous  les 
bons  François,  aftiftés  de  tous  les  Princes  Eftats  qui  ayment, 
foit  la  vrayc  Religion  ,  foit  le  bien  de  ceft  Eftat,  en  fonime  fa- 
vorifés  de  la  benedidlion  de  Dieu  que  nous  avons  cy  devant 
manifeftement  éprouvée  en  nos  juftes  armes ,  qu'il  fera  reuffir 
à  la  gloire  de  fon  nom ,  &:  à  l'avancement  fpirituel  &  tempo- 
rel de  nos  Eglifes. 

Tout  ce  que  dcfllis  neantmoinsfous  proteftation  de  ne  vou- 
loir ettre  plus  fage  que  mes  Frères  ;  &:  avec  refolution  de  ne  me 
départir  jamais  de  la  commune  délibération  de  nos  A^Temblées, 
particulièrement  de  celle  qui  fe  tient  aujourd'huy  ,  que  Diea 
vueille  infpirer ,  conduire  &:  profperer  à  fa  gloire  au  falut  de 
lious  tous. 


Lcttn  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Baron  de  Blet , 
du  7  Septembre  i6iy. 

\/fOnfieur;    l'ayreçeu  les  voftres  du  zi«&  ne  doute  point 
que  vous  ne  foyés  tous  conduits  de  prudence ,  &  de  con- 

fcicncc 


MONSIEVR   Dv  PLESîfÇ 

chofes  touces  ^u  ":,^:^^^^^^^^^^ 

ne  vous  aura  pas  celé  lay  veu  la  Court  â^T.  ^'""^l^^^^' 
nient,  &  là  Lfmcs  MeCs  nos  dL,,^?"  un  jour  feule- 
Cahiers  que  nous  verrons  mainr^n.nr^  '^^ 
le  n'ay  laifTé  de  les  Ccr"rlLùT        T  "^P''"^^^' 

^ncencLsvouslaiflX:t  Vr^^^^^^^^^^^  \lYVer?"^"" 
point;  Moyauffipeuenlamiemrn.  ;-  f  changent 
&  puis  obeïr  aux  n  r       '  ^  '     ''^  '^"^^  ^^''n  advis. 

dep'cfchedcMX" -.t  iie?ol-:S^r     '^'^  ^^^^ 
fois  adverti  à  point  nommé  ,  detantZs  reÏor^^r^"^ 
ont  lespoftes^n  leur  main  ,  &  que^/^y  à  boke  raTJTi'''"' 
tour.  Mais  Dku  aura  fo.n  de  nous^,leqi  l/e  fupp  it'  Mon  ' 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde  &c.  De  Saumur.^^  ' 

I^«r^    M.  du  PleJIis  h  M.  Riî,,^ ,  m.  D.  5.  E. 
du  %  Septembre  i6i^. 

J^Onfieur,    Vous  aurés  eu  maintenant  mes  lettres-  Ief-,.c 

dameTii^tr.r^cot.':?^^i^^^ 

quellereprometfipr"om;tpr.'^;uCr^^^^^^^^^ 
creu  qu'aucun  acculent  hLampeuft  «a  d/rT^  ^^^ 
mé  fi  avant,  aulîi  peu  noftre  intervlr  ^'T^' f 

quant  à  la  maladie  iLen.^  Po Ss  ^^"  ^"^^  ^'  -^-^^  Et 
parnr  le  Roy  fi  le  temps  prefie. 

srqrvtntS:'^^^^^^ 

jours  y  a  lailTé  les  chofes  mal  préparées  l'en  t  n  l\ 

P  "r^i  quand  les  fautes  feront  faites  ;  &nous  aurons 
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tous  à  boire  de  ce  qui  fe  braflera  là ,  bon  ou  mauvais  qu'il  (bit. 
De  pouvoir  conférer  cnfemblc ,  /y  voy  peu  de  moyen ,  &  pour 
les  mefmes  raifons  que  vous  touches.  lay  peur  que  nous  nous 
applaudirons  trop  fur  des  glaces  qui  ne  portent  point ,  de  pre- 
voy  qu'au  premier  jour  cela  fe  fondra  en  une  negotiation 
dommageable  à  nos  Eglifes.  le  faluë ,  Monfieur ,  humblement 
vos  bonnes  grâces ,  &c  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur. 

Voftrc  tresafFeftionné  amy  à  vous  faire  fcrvice , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  à  MeJJïeurs  les  Députés  des 
Eg/îfcs^  Reformées  Ajfemblés  a  Grenoble  , 
du  11  Septembre 

\  >f  Eflîeurs  ;  Jay  rcçeu  par  M.  de  Loudriere  celles  qu  il  vous 
a  pieu  m  efcrire  du  du  paflc ,  &:  par  fa  bouche  encen- 
du  ce  que  vous  deûrés  de  moy  xs  affaires  qui  fe  prefentent , 
la  communication  que  vous  me  daignés  donner  des  confeils 
que  vous  y  prenés;  que  je  rccevray  tousjours ,  non  feulement 
avec  rcfpeil  ,  mais  mefmes  avec  foufmiflion  obeïflancc. 
Pour  le  ferment  particulier  que  vous  avés  ordonne  aux  Gou- 
verneurs pour  lien  de  noftrc  union ,  je  croy  que  vous  fçavés 
maintenant ,  Meflieurs ,  que  j'y  ay  fàtisfait  félon  toutes  les  for- 
malités requifes  ;  &  cfpcrc  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  le  rati- 
fier par  cffed  lors  que  le  bcfoin  de  nos  Eglifes  le  requerra , 
pour  la  confervation  dcrquclles  en  une  jufte  caufe  ,  je  m^cftime- 
ray  bien  heureux  d'employer  ce  qui  me  refte  de  vie.Caufe  queje 
me  conjoiiis  auffi  grandement  avec  vous  de  Tedroite  correfpon- 
dance  que  vousretcnésavecM.  leMarefchal  de  Lcfdiguieres, 
laquelle  peut  apporter  un  grand  poids  aux  remonftrances  que 
vous  faites  par  M^^  vos  Députes  ;  tant  pour  fon  authorité ,  que 
pour  la  réputation  qu'il  a  de  fmguliere  prudence.  Vousdefi- 
rés ,  Meflieurs ,  que/efcrive  à  leurs  Majeftés  fur  la  furfeance  du 
Mariage  conformément  à  vos  remonftrances  5  Ec  je  ne  fuis  pa^ 


J'enefcrivis  à  faSTL  '  '^°f'3"^"ce  que  j'en  reconnoillo,., 
ftrcs  en  a/rLfom  terme.  /  ^""^".^^""^  ^e  Meffieurs  Tes  Mini- 

me  fie  refpLTparlettre  da  H"'^  ^^'^  S.  M. 

faitpefer^en  fo/cS?les "^fo^^^^^  '  ^"''-^y^"»^ 

Jegués  ,il  s'en  eftoit  c  ou  -?! t  f  '"rj^^'^^^P^-^^^Py  -I- 
foy,  parole , autho  rTl^    ^  ^        P'-»"  '  ^9^^°^^ 

Sutluyfoitpropofcfurcefubjea.  Ec  neannZ^ 

«y  d'en  faire  eiîcor  une  recharge  poL     .  r^n  "1?"^"^- 

^-'^^  -req^e^d- 

Mmiflres  eftantn'agueresà  TonrrAf  -^  Ç'.' ^"^  principaux 
tés  moy  de  vous  dife   ou^l  v  ,      ^^'^  ^^«'^"^^^  Permet- 
affaire  L  fi  grande  ^po^  L'e  ZTl'l  ^" 
riant  on  en  tkioigne- parce  an^  l        '^"xl^"'  q^cmainte- 
pucés  n'ont  attci.?t  le  ZTZl 

faire  trouver  encor  à  Piris  f\^ïr'''^^>  vous  pouvics 
adion  en  fuite  des  pienwtl     ^ ''"^^ ^'^ft  fait  aucune 

qui  ait  deu  fane  apprEd  "i""^^ 

teurs  de  ce  voyage^^A  "  '"'^«"venient  aux  promo, 

1er  comme  dlt  cho    fS7'fi  i^"'  '^^^«"--s  U  en  flut  par- 

oppore,e.puisqueniusn";ns?ru~ 
n^onftranccs  empe(bherqu'il  nef.ff7  r      "^'^^"^"^les  re- 
tourner les  maux  qu.  en  Pouno  eÏS^^^^^  '"'''^T 
«^es^avec  non  moins  de  confc  ence  aue  d.'  ^  '^g^ti- 
?"oyj'ay  tafchc  devous  faireTue  '  e  o^^ 
^"Pplie  prendre  en  bonne  paTcrmeTo  T'  "^VT' 
^^^^itZl"^^  if^^-^^b^  reformer  ^^confor! 

navéfpiupTuf^^^^ 

^ftoitdeu  We  i  vn  '"T"'  I"y  rendant  ce  qui  luy 

'  que  de  vous  cclaircir ,  non  tant  de  fes  intentions  que 
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vous  avés  approuvées  par  vos  jugemens  précédents  que  des 
moyens  qu  il  prétend  tenir  pour  y  parvenir  i  &:  j'oferois  prefque 
adioufter ,  comme  j'ay  dit  à  M.  de  Loudriere ,  que  je  plain  fort 
que  ne  laycs  fait  pluftoft  ;  vous  eftant  d'une  extrême  impor- 
tance en  ceftc  conjonAure  d'affaires  d'eftre  bien  advertis  de  ce 
qui  fe  pafle ,  comme  je  luy  ay  fait  entendre  par  les  particulari- 
tés j  pour  ne  prendre  fondement  que  fur  les  chofes  fermes  & 
folidcs.  Quant  à  l'exhortation  que  vous  me  faites  de  prendre 
garde  à  ma  charge  de  me  retenir  hbre  fans  m  engager  pour 
eftre  plus  capable  des  refolutions  de  voftrc  Compagnie  j  j  ay 
tousjours  obfervé  de  ne  les  préjuger  point  par  aucun  deflein 
ny  intereil:  particulier  ;  &  contiens  tous  ceux  qui  me  veulent 
croire  en  cefte  mefme  afiiete ,  n'ayant  autre  but  que  de  mainte- 
nir cefte  place  &  tout  ce  qui  en  dépend  pour  le  fervice  du  Roy 
^  le  bien  de  nos  Eglifes  ;  de  laquelle  aufli  j'ay  prié  mondit  S' de 
Loudriere  de  vous  reprefenter  la  condition  avec  leftat  prefent 
de  ces  Provinces.  Au  refte  ,  Meffieurs ,  je  penfe  n'avoir  point 
befoin  de  vous  remettre  devant  les  yeux  en  vos  délibérations  la 
condition  des  Eglifes  de  delà  Loire^pour  y  avoir  tel  efgard  que  la 
charité  Chreftienne  &  la  réelle  union  de  nos  Eglifes  le  requiert; 
Qui  me  fera  finir  en  vous  proteftant  de  l'honneur  &  refpeél 
que  je  vous  porte,  ^  de  la  refolution  en  laquelle  je  fuis  en  difant 
librement  mon  advis  des  chofes  félon  l'expérience  que  mon 
aage  me  doit  avoir  acquis,  d*obeïr  neantmoins  aux  plus  fages, 
à  vous  nommément  au  milieu  defquels  le  nom  de  Dieu  eft  in- 
voqué; lequel  je  fupplie ,  Mefficurs,  vous  infpirer  en  ces  per- 
plexités des  confeils  falutaires  à  ceft  Eftat  à  fes  Eglifes.  De 
Saumur  &:c. 


Memires de  M.  du  Plefsu pour l'J ffemb/ée  de  Grenoble, 
du  II  Septembre  1 6 1  j. 

T  E  voyage  du  Roy  pour  fôn  Mariage  cfl:  fi  avant  entamé,qu'il 
n'y  a  apparence ,  qu'aucunes  remonftranccs  le  puiffent  re- 
tarder. Dieu  fcul  y  peut  apporter  obftacle.  Et  pource  reftc  d  a- 

vifcr, 


maux  qii  on  en  appréhende. 

rr^a  ft         quelaRoine  lavant  accompli  ne  fe  rende  aufîl 
toft  facile  à  renouer  avec  Monfieur  le  Prmce  lem?.?^ 
tre  parc  decheu  de  ce  defldn  ,  ne  s'y  rend.,  pas  d/fficT  un 
laucre  porte  àla  paix  de  diverfes  parts ,  fur  touTpar  ;o;",e^ 

De  fait  desja  les  fers  en  font  au  feu  -,  M.  de  Nevers  eftanr 
pafle  en  Champagne  pour  y  difpofer  M.le  PrmceA  M  de  Gu 
le  y  tenant  fortement  la  main  vers  la  Roine  Tel  en  <-nr    '  i 
dcs,aeftépropofedyenvoyerIe  Prefidenti;  ^Z^lS^^ 
de  la  femme  &  de  fes  enfans;  ce  qui  fuft  fait,  fion  Vuft  nfu 
r'T'^i^/      P'-  Monlieur  le  PrmcemC 

A  œJ^'lf^']'  '^^^l'''    que j'eftime  infallible,  femble  que  noftrc 
AlTemblce  do.t  demeurer  de  bout  en  forme  de  navScon 
fove  po,r  donner  confideranon,  foit  aux  Remonrances'e 

p'^ùl^qurh^trse^^^^^^^^^^^^^^ 
Jonn^  ^'authorité e„„eno.fsT^^^^^^ 

lans  prendre  parti  de  part  ny  d'autre  ^  ^"r^rcimc 

on.^  f/"'"'  '^Pnnce  qu'il  foit  dit  " 

que  les  Efpagnols  ne  feront  admis  en  France  à  aucuns  Co  - 
W  ^  "P^^^",^,a"^"V,^ce,  ny  bénéfice,  mefmes  ren- 
pScaf^'^"  '        qu'ils  obfervent  envers  nous  en 

Que  les  Edits  de  pacification  &  autres  Conceffions  feront 
maintenuc.àceuxdelaReh^^^^^^^^ 

ftan.  ;.  ferment  du  facre ,  on  puifîb  y  contrevenir ,  e. 

«ans  ceux  reconnus  ncceflaircs  ài'Eftat  parleurs  fidèles  fervices. 
feurT  1  r  ,  "  traictées  parle  feu  Roy  &  fes  predccef- 
rufurnnrVl" F évidemment  guaranti  celle  Couronne  de 
nn  K  Efpagnole,  foient  ratifiées  &:  çHeduées,  fans  qu'il 
puiffe  eftre  rien  innove  à  leur  préjudice.  ^ 
Aquoy  M.  de  Bouillon  doit  eftre  exhorté  d'employer  fon 

Hhhhh  î  au- 
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authorité.  Et  pourront  Meffieiirs  de  rAffemblcc,  non  tant 
comme  conjoints ,  que  comme  concurrens ,  faire  trouver  leurs 
Députés  en  mefme  temps  en  Court  pour  fupplier  le  Roy 
de  donner  la  paixàfon  Royaume,  lever  les  juftes  apprchcn. 
fions  de  nos  Eglifes,&:  leur  pourvoir  fur  leurs  treshumbles  &c  ne- 
ccfTaires  demandes.  Moyennant  laquelle  concurrence  M.  le 
Prince  fe  fentira  obligé  à  leur  manutention  ,  6c  tous  les  gens  de 
bien  qui  abhorrent  le  trouble  de  TEftat  loiicront  la  prudence 
de  noftre  Aflembléc,  qui  ait  fçeu  tenir  ce  contrepoids  fans  por- 
ter les  affaires  aux  extrêmes. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  a       de  RouDray , 
du  11  Septembre  i6ij. 

MOnficur  ;  M.  de  Loudriere  ma  fait  ce  bien  de  me  venir 
voiricy;  &croyquil  s'en  va  content  de  moy.  le  n'ay 
manqué  de  luy  reprefenter  au  vray  Teftat  des  chofes  ,  qu'il  n'a 
pas  trouve  luy  mefme  tel  qu  on  fe  le  figure  par  delà.  Et  cepan- 
dant  de  faufles  premifles  on  tire  faufles  conclufions  ;  tout  cela 
faute  d'avoir  pourveu  à  eftre  bien  adverti,ce  que  j'avois  unique- 
ment recommandé.  Vous  vous  fondés  fur  les  armes  de  M.  le 
Prince ,  il  n'eft  point  encor  aux  champs  ;  le  Comte  lean  de 
Nalfau  auprès  du  Roy  &:  M.  de  Montigni  à  Grenoble  tout  fcul 
fur  lefquels  il  s  attendoit.  Vous  attendés  des  oppofitjons  au 
voyage  par  le  Comte  de  Pol,  Ôc  il  ne  fonne  motj  Mefmes  tout 
frefchcment  M.  de  Longucville  &:  M.  de  Mayenne  ont  menace 
de  faire  leur  cas  à  part,  puis  que  M.  le  Prince  fe  joignoit  à  nous, 
contre  ce  qu'il  auroit  promis  lors  qu'ils  s'eftoient  unis  à  luy.  Vous 
nous  préparés  par  deçà  à  de  fortes  refolutions  j  de  nous  avons 
les  Gensdarmcs  par  tout  chés  nous  &  aurons  encor  le  retour  du 
voyage  à  boire.  Vous  faites  enfin  force  fur  les  remonftrances 
du  Parlement,  &:  je  les  tiens  fort  juftes ,  mais  dont  nous  aurons 
peu  de  gré ,  puis  qu  a  ce  mefme  inftant  ils  ont  refolu  de  fermer 
la  porte  de  la  grande  Chambre  à  M.de  Villemcreau  pour  s'eftrc 
déclaré.  Ce  que  je  vous  dis,  Monfieur,  afin  que  nos  affaires 
nousfoicnt  tousjours  préalables,      que  nous  ne  cherchions 

en 


/ 


.  ^^EMoNSIEVRDvPrrcçfç 

ce;  Et  desja  les  krs  en  /ont  au  feu  par  M  deNrX^  V 
part ,  &  par  M.  de  Guife  de  l'autre  Fr  .     '  ^        .  . "  ""^ 

deeoudroitM  lePriiJrHS  .  ^ï^'^"^'  mais  qu'on 

d  envoyer  M  le'PrVr  -l  ,  ^  ''  vous  ;  niefmes  a  efté  propofc 
me TvTr      f      "^^"^  fous  l'oftafrc  de  fa  |m 

me&defesenfans  pour  leneeotier.  l'ov  mrl^r  ^  r 

changer  da,r.  lugéificela  fe  pcutfanslS t  te"  M  1' 
Leld.gu.cresj  &  li  par  un  tel  fch.fme  vous  recomrnanï. 
ftre  union  >  û  cela  ic  peut  auffi  fans  rompre  aîec  k  rl  '" 
quelle  provifion  vous  avés  fait  contre  id  încZ  "  '  ^ 

peuvent  arriver .  l'apptouve  cerrsTesre£rSs?tS 

rrarra^deTe  &nt^ 

.  /^y  fi  long  temps  vefctfMa'leÏÏurï.r  ^''^"^'"^^ 
Car  que  faKbns  nous  autre  ehot   f  '"f      ^^^"^'^  ' 

fumée nousjetter par  les  fenc^^^^^^  p"°î  P^^-^^^^-^i^tedcla 
quejeprevoy.  A  v'ous  ftuf  ^^^^^  n-f-rs 
ûeur,jefaluelMenhumblemenr  vnc  r  ^f^»"^",  Mon- 
le  Créateur,  qu',1  voust  iTc  tou  Tnfn  '  ^"PP''^"^  " 

de  fcs  Eglifcs.  De  Saumur  &c         ^  "  '  ^  '^^^^ 

I^'W^  de  M.du  Plefsîs  h  M.  dcUuaruic, 
du  12  Seprcmke  16 1^. 

^^?AtVv  ï  ^^P^^^h^  P°"^  Meflr^dc 

doit  defrÎ       ?     ^"'^^^"^  ^"^i^-  Vous  fçavés  qu 

Sur  fè  P  ^^^'"^^  P*^^^"     P^"'^     P°'^>^^-^-  Mon- 

vousdonnr^*"  commence  à  former  fôn  armée  par  le  rendés- 

n^.,.     •  \<>relpi.  Ccpandant  on  drefTera  une  narc-rr/- 

pour  cn,„,„alife,  MoaCc  Jlc  Prince.  On  ne  mJ^T^c 
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minuccr  une  ncgotiation ,  à  laquelle  M.  de  Guife  tient  la  main 
d'une  part>  M.  de  Nevcrs  de  l'autre  ;  &:plus  il  y  aura  de  con- 
trepoids, pluftoft  elle  reiiffira,  le  mariage  unefois  exécute, 
auquel  de  plus  en  plus  on  fe  bande.  le  n'ay  laiffc  neantmoins 
d'en  efcrire  cncor  félon  ma  portée,  Au  refte  f  ay  eftc  adverti 
des  mauvais  propos  qu'on  m'impute  en  mon  voyage  en 
Court,  Sij'y  cufleeftéplus  d'un  jour,  que  neuft  on  inventé  ? 
Mais  ils  font  Ci  éloignés  de  toute  vérité  &  vray  femblance,  que 
je  ne  croy  pas  qu'aucun  homme  de  bien  y  puiflc  adjoufter  foy  ; 
6c  pour  les  autres ,  j'en  fais  peu  de  comte.  Quarante  cinq  ans 
que  j'ay  pafles  fans  reproche  ôc  avec  louange  és  affaires  de  nos 
Eglifes ,  me  mettent  au  defliis  de  toutes  calomnies.  le  fuis  vo- 
ftre  ferviteur,  Monfieur,  àc  vous  baife  bienbumblement  les 
mains.  De  Saumur  ôcc. 

Voftre  bienhumble    atTcaionné  ferviteur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  la  Rome  a  M.  du  P/eJsiSy  du  1 5  Septembre  16 1  j. 

Xyf  Onfieur  du  Pleffis  ;  Me  refouvenant  de  la  prière  que 
•^^^  vous  me  fiftes  dernièrement  en  partant  de  la  ville  de 
Tours  5  je  vous  cfcris  cefte  lettre  pour  vous  advertir  que  durant 
le  fejour  que  nous  avons  fait  en  celle-cy ,  nous  avons  veu  les  Ca- 
hiers de  l'Affemblée  de  Grenoble^  les  avons  refpondu  equita- 
blement  &:  conformément  aux  Edits  avec  tel  tcfmoignage  de 
la  bonne  volonté  du  Roy  Monfieur  mon  Fils  envers  (es  fubjets 
de  la  religion  prétendue  Reformée ,  que  je  m'affeure  qu'ils  con- 
noiftront  la  iinceritéde  nos  intentions  &:  l'occafion  qu'ils  ont 
d'en  demeurer  contens  &afleurés.  Et  d'autant  que  nousren- 
voions  le  S'  Frère  porter  ces  refponfcs  à  Grenoble,  nous  remet- 
tons à  luy  de  les  faire  entendre  &  délivrer  par  delà.  Et  defirons 
que  vous  cxhortiés  ceux  que  vous  jugcrés  à  propos ,  de  les  re- 
cevoir avec  efprit  d  obeï-flance  &:  de  paix  comme  ils  doivent 
&  comme  ils  verront  qu  elles  les  obligent.  Qui  eft  tout  ce  que 
j'ay  à  vous  mander  fur  ce  fubje^l  pour  cefte  heure  ;  en  laquelle 
jc  ne  vous  puis  dire  ,  quand  nous  partirons  de  cefte  ville ,  parce 


De  Monsievr  Dv  Pleswç  » 
Marie. 

bas,  Potier. 


Lmn  de  M,  leannin  a  M.  du  P/efis ,  du 
ij  Septembre  i6ij, 

^Onfieur  -,  On  travaille  avec  grand  foin  &  affcftion  pour 
donner  contentement  a  Meffieurs  de  la  RehV.on  L\L 
amcles  qu'ils  ont  prefentés  au  Roy.  Ma.s  il  y  en  a^rfon 
tout  contraires  aux  Ed.ts,  &  que  S.  M.  ne  peut  accorder  fans  ol 
fenfer  & donnerjufte occafion  de  mefcontentement  aux  Catho- 
liques. L  article  fur  leque  ils  infiltent  avec  plus  de  véhémence, 
cftpourneftrep  lus  obligés  à  mettre  ce  mot  de  .JXq 
vous  fçaves,  Moniieur,  qu'en  faifant  l'Edit  il  y  eut  de  la  difficuke 
furcefubjeaA^qu'enfinilfûteftiméparunLmnnuicon^^^^^^^ 

Rois  doivent  avoir  confiderationàtout.  &  leurs  fubjet  jiSer 
equitablement  de  leurs  intentions.  Vous  avésen teS  S 
quefois  que  pour  les  atteftations  des  Mmiftres  elles  pouvoient 
cftre  conçcucs  en  ces  mots ,        Mmftre  de  l'Egltfi  eftabUe  en  tel 

ZiZL  r  Ta  ^'  r  «g^eable,ils  fc  doi/enc 

con  enter  qu  on  ufe  de  diffimulation,  &  que  les  juges  foient  ad- 
veins  par  tout  de  ne  lailTer  d  avoir  égard  aux  atteftations,  encor 
que  ce  mot  de  j>rete»df(ë  ait  efté  obmis.  Le  Roy  les  contente 
pour  la  continuation  des  villes  de  fcureté,&:  augmente  de  quel- 
que chofc  ce  qu'on  avoit  accouftumé  de  donner  aux  Mini- 
R  '  «,  '""^P^us  qui  va  à  la  diminution  de  l'authorité  du 
t'°I  '  ^ul  P°""°it  donner  moyen  à  ceux  qui  auroient  volon- 
té de  troubler  le  repos  public  contre  le  defir  mefme  des  plus  fa- 

I  i  i  i  i  gcs. 
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2cs  >efl:ju{tcmencicfufé.  Vous  eftes  de  ce  nombre ,  Monfieur, 
entre  les  plus  claii'-voyans  &  reconnu  auflî  avoir  plus  d  afte£lion 
qu  aucun  autre  à  conferver  le  repos.  Ccft  pourquoy  je  vous 
{hpplie  treshumbleraent  d y  employer  lauthorité  èc  créance 
que  vous  avés  parmy  ceux  de  voîlre  Religion,  &  croire  s'il 
vous  plaift  que  rien  ne  fera  omis  de  noftre  cofté  pour  ayder  à  ce 
bon  œuvre.  La  maladie  de  Madame  ne  nous  permet  pas  de  di- 
re encor  quand  nous  fortirons  de  celle  ville.  Dieu  la  vueilic 
bien  toft  remettre  en  pleine  fanté ,  n>e  donner  le  moyen  de 
vous  pouvoir  tefmoigner,  que  jc  fuis,  Monfieur&c.  APoi- 
diers. 


Lettre  de  Al.  du  Piefiis  à  M  de  Liques, 
du  i6  Septembre  161^. 

MOnfieur  ;  Fay  ce  matin  reçeu  les  voftres  du  quinzième. 
Et  fur  les  propos  qui  vous  ont  efté  tenus,  vous  diray  en  un 
mot ,  que  je  rendray  conte  à  Dieu ,  à  ma  confcience ,  à  nos 
Eglifes,  &  à  toute  la  Chreftienté,  où  jay  ceft  honneur  dcftre 
connu ,  de  ma  conduite.  Aufli  n'ay-je  jamais  veu  qu'il  faille 
deviner,  ou  aller  à  taftons  en  telles  matières.  le  me  conjoiiis 
avec  vous  du  bon  vifage  que  vous  avés  trouvé.  le  me  promets 
auffi  qu'il  ne  vous  aura  pas  gouftélong  temps ,  que  vous  ne  re- 
connoilfics  le  cœur  de  raefmes  quand  il  aura  favouré  l'utilité  de 
voftre  fervice  fans  l'amertume  de  fubjci^ion.  De  moy  vous 
reconnoiffés  mon  cœur  envers  vous  fans  que  je  me  refpande  en 
paroles.  le  vous  ticnsyt/mc[udm  hdflam  amentaiamyqu  on  jette  loin 
îans  la  quitter  5  lice  tousjours  au  poing  dont  elle  part.  Sur  ce 
je  faluë  tresafFeilionnement  vos  bonnes  grâces ,  &c  prie  Dieu , 
Monûeur ,  vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  De  Saumur. 

Voftre  tresafFedionné  amy  à  voftre  fervice , 

Dy  Plessis. 


Leure 


M 


De  Mo  nsie  vr  Dv  Plessis,  8oj 
Lettre  de  MJu  P/effis  h  la  Rom, du  i  p  Septembre  i  (5 1  y. 

i  A 

A  D  A  M  F,  , 

I^yreçeucellesdontilapleuà  V.M.  m'honoicr  dmrdu 
prefent;  efquellcsilplaiftà  V.M.  fefouvenirdektreshu/nbt 
lupphcauon  que  ,c  Ury  fisà  Tours  pour  le  fervice  du  Roy  ^'  f  c„! 

noK  .  7  polîible ,  Meff^  les  Députés  de  l' AfTembléc  de  Gre- 

ent^,:f  "  T  '  IP'"^'"^  ^^^^^  ^««^^"'^^^  ^"  con- 
cftTZ^  ^'^''^r  l'-^'  'T'  Madame, qu',1  cuft 

a  '  ^  a'  '  permis 
e  u  Is  cufîent  cfk  moins  retenus  à  Poitiers  ;  parce  que  ce- 

ae  longue  attente  de  leur  retour  tient  les  efpr.ts  en  fufpens , 

qui  en  I  incertitude  de  ce  temps  ne  peuvent  eftrc  trop  refo- 

us,  fur  tout  fi  vos  Majeftcs  ont  daigné  es  refponfes  faites  à 

Il  plaill  a  V.M.  le  déclarer  en  fes  dites  lettres  Or  eft  il  dr 
mon  devoir   Madan^e ,  de  croire  &  prefumër  que  V.  M  ur 
eftendu  la  bonne  volonté  fur  leurs  treshumblel  requeftes  aT 
tant  que  la  condition  de  fes  affaires  l'aura  peu  porter  encor 

'Ineluy  plaiftpas^sen^expliquer  da- 
vantage^ Mais,  Madame,  V.M.  me  pardonne  iije  uy  dis, 
que,  enfle  eftunc  plus  convenable  à  fon  intention  de  faiLles: 
dits  Députes  porteurs  des  refponfes  de  vos  Ma,eftés;  parce 
que  pnr  la  vous  les  eufl.es  obligés  à  les  entonner  de  meilleure 
pi-ace ,  &  a  fe  rendre  inllrumens  de  les  faire  mieux  recevoir . 
aut  tousjours  a  M  t  rerc  d'expliquer  vos  volontés  là  où  befoin 
.!7s'n^\?-  quelc  feul  (ouvenir  de  ceftc  procédure  tenue 
en  l  Aflemblee  précédente  de  ccfte  ville,  eft  capable  d'exciter 
iiesk)upçons6cdesfcrupules  qu'il  feroit  peut  eftrc  plus  à  pro- 
pos d  efteindre.  Au  refte.  Madame,  je  plains  extrêmement 
Je  taichcux  fubjecT:  qui  retarde  le  voyage  de  vos  Majeftés;  & 
par  conlequent  leur  retour  qui  de  jour  en  jour  femble  fc  ren- 
'  vr^i"^  "^^eflaire.  Dieu  vueille  rendre  bien  toft  l'entière  fanté 
a  Madame,  &  faire  profperer  les  iâintes  intentions  de  V.M. 

liiii  2  à  fa 
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à  fa  gloire,  au  bien  de  ccft  Eftat  &  à  fon  particulier  contente 

ment,  comme  l'en  fupplic  , 

Madame, 
de  toute  fon  affedion  &cc.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  a  M.  leannin ,  du 
19  Septembre  161  j, 

\  yf  Onfieur  ;  Tay  reçcu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
iVJL  I  je  &  vous  diray ,  que /eufle  fort  defirépour  le  bien  du 
fervice  du  Roy  que  M"  les  Députés  de  Grenoble  euflent  pu 
eftre  pluftoft  expédiés  ;  par  ce  que  la  longue  attente  de  leur  re- 
tour tient  les  eîprits  en  fufpens ,  &  donne  lieu  à  beaucoup  de 
doutes,  dont  ils  ne  peuvent  trop  toft  eftre  refolus.  Pour  ces 
mots  de  freundué  reformée  ,  je  me  fuis  trouvé  en  pludeurs  tr ai- 
dés 5  vous  puis  dire  avec  vérité  qu'ils  ne  furent  jamais  intro- 
duits pour  nous  obliger  à  prendre  cefte  qualité  ;  mais  pour 
aftraindrc  ceux  de  religion  contraire  à  s'abftcnir  parlans  de 
nous ,  de  mots  injurieux  d'hcretiques  ,  de  la  nouvelle  opinion  , 
de  la  religion  prétendue  ,  &:  femblables.  Et  toutesfois  ii  les  lu- 
ges &  Officiers  en  vouloient  fouffrir  romiffion  par  tout  on 
pourroit  fe  pafler  d'en  faire  une  règle  expreffe.  Mais  il  eil:  cer- 
tain ,  que  quelque  ordre  que  vous  y  ayés  voulu  donner  juf- 
quesicy,  ils  s'y  obflinent  plus  que  jamais.  S'il  vous  euftpjcu, 
Monfieur ,  vous  expliquer  plus  particulièrement  fur  les  autres 
articles ,  j'cufle  tafché  de  vous  en  rendre  conte.  Mais  je  croy , 
que  vous  avés  eu  vos  raifons  pour  vous  en  retenir.  Seulement 
vous  diray-je  5  que  puis  que  vous  eftimés  avoir  refpondu  leurs 
Cahiers  equitablemenr,  &:  mefmes  favorablement  ,j'eufle  pcn- 
fc  à  propos  de  faire  lefdits  Sieurs  Députés  porteurs  de  vos  re- 
fponfcs  5  fauf  à  M.  Frère  à  les  expliquer  là  où  bcfoin  feroit  ;  par 
ce  que  par  là  vous  les  euffiés  obligés  à  les  faire  mieux  recevoir  ; 
au  lieu  que  fè  fentans  dédaignés  ils  y  feront  indiftercns ,  &  lair- 
ront  courre  le  mauvais  fens  que  plufieurs  y  pourront  donner 
qui  fe  refouvicndront  de  pareille  procédure  en  l'Aflcmblée  de 
Saumur ,  de  laquelle  je  n  ay  bcfoin  de  vous  ramentcvoir  les  fui- 
tes. 


De  MoNsiEVR  Dv  Plessis.  8or 
tes.  Ce  que  je  vous  dis,  Monfieur,  pour  l'unique  defir  que 

Majeftespar  raffermi(remer.tde  la  paix  publique.  levousvov 
a.coractachcsaPordiers  ;  &  par  une  eî^ecc'de  faraliré ,  que 
Dieu  vueillc  conduire  a  ia  gloire,  &  bien  de ccft Eftar  P  ,k 
le  voyage  tarde  &  plus  le  recour  femblc  fe  rendre  necelTaire 
Pardonnes  moy  fi  je  vous  dis  que  je  crains  qu'on  ne  vous  ex: 
tenue  trop  le  mal  Mais  fera-il  dit  que  vous  abandonniés  ceftc 
playe  fans  y  chercher  guauifon  ?  que  vous  laiffiés  au  fort  des  ar 
mes  ce  que  vous  pourries  conduire  par  raifon  >  Car  qui  doute 
qu  un  demy  malheur,  au  branle  où  font  les  affaires ,  ne  les  ouif 
lejetter  en  péril  extrême?  le  n'entre  point ,  Monfieur ,  en  vos 
conlcilsparcuriofité;  maisje  m'en  débats  en  moymefme  avec 
douleur ,  vous  priant  de  prendre  en  bonne  part  ma  paffion 
plus  raifonnablepeut  eftre  en  ceft  cndroic,que  la  raifon  dequel' 
ques  autres.  le  fuis ,  Monfieur,  voftre  ferviteur  &  d'aifedion  & 
d  obligation  ,  qui  fur  ce  vous  baifc  bienhumblemcnt  les 
mams  &c.  De  Saumur. 

Lettre  de  la  Rom  k  M.  du  Pkffis ,  du  19  Septer^bre  161  j. 

M?nt7.t^^^'^''''  ^'^P"'^q"^jevousayadvertides  re- 
U'J^r      IT  T'.  7'°"^  ^"^'^  Cahier  de  r  Airem- 

blee  de  Grenoble,  &  delà  relolutioa  que  nous  avions  pri/èfui- 
vant  les  formes  accouftumees;  ceux  qui  l'avoient  prcLtc  au 
Roy  Monfieur  mon  Fils  nous  ont  fait  telle  mftance  de  l'avoir 
qu  encorquece  foit  chofe  nouvelle  3.  qui  ne  s'eft jamais  prati'- 
quce  du  vivant  du  feu  Roy  Monfcigneur ,  de  bailler  les  Cahiers 
avant  la  nomination  des  Députés ,  nous  avons  trouve  bon  pour 
celle  fois ,  &  fans  tirer  a  confequcnce  de  le  mettre  entre  leurs 
mams  pour  donner  contentement  entier  à  ladite  Aflcmblée  • 
^  d  autant  plus  de  moyen  a  ceux  cy  de  faire  leur  devoir  en  ce- 
Ite  occafion.  Etmefmes  nous  avons  ordonne  à  ceux  du  Con 
ieil  qui  avoicnt  efté  commis  à  voir  les  Cahiers  de  leur  faire  en 
tenare  lefdites  rcfponies ,  &  les  caufcs  &  motifs  d'icclles  pour 
ics  rendre  capables  de  nos  bonnes  intentions ,  &  leur  faire  con- 

liiji  î  noi^ 
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noiftrele  vray  ^  équitable  but  auquel  elles  tendent;  ce  quia 
cfté  fait  dés  ce  matin;  de  forte  qu'il  n'y  a  plus  rien  qui  les  retien- 
nc,&:  que  je  croy  auflî  qu'ils  s'en  iront  incontinent,  le  m'aïïcure 
toutesfois  que  vous  aurés  auparavant  de  leurs  nouvelles^ôi  qu'ils 
vous  informeront  de  cequi  leur  a  efté  rerpondu.C'eft  pourquoy 
je  n'ay  rien  à  adjoufter  à  la  depefche  que  je  vous  fis  dernièrement 
fur  ce  fubjcdjque  ccft  advis  que  je  vous  ay  voulu  donner  du  chan  - 
gement  que  nous  avons  fait  en  la  refolution  que  je  vousman  - 
dois  avoir  cftc  par  nous  prife ,  lequel  j  ellime  que  vous  approu- 
verés,  veules  raifonsquinousy  ont  meu.  Au  reflc  jevous  avois 
aulîî  adverti  que  ma  fille  eftoit  hors  de  danger.  le  le  vous  con- 
tinue encor  plus  afTeurement  à  ccfte  heure,  la  voiant  en  cftat 
de  pouvoir  partir  dans  peu  de  jours.  Mais  nous  ne  nous  hafte- 
rons  pas  tant  de  nous  mettre  en  chemin ,  que  nous  n'atten- 
dions qu'elle  foit  bien  remife  en  fa  fantc  ;  de  forte  qu'il  fera  mal- 
aifé  que  nous  partions  de  cefte  ville  guère  devant  la  fin  de  ce 
mois.  Cepandant  nous  avons  nouvelles  de  l'armcc  du  Roy 
Monfieur  mon  Fils  ;  que  mon  Neveu  le  Prince  de  Condé  ayant 
voulu  mettre  le  fiege  devant  la  ville  de  Royeelle  le  luy  afait 
lever  &:  le  va  preflant ,  de  forte  qu'il  eft  contraint  reculer  &: 
à  faute  de  vivres  de  retraite.  lefpere  que  Dieu  nous  afliftera 
de  fes  grâces,  de  maintiendra  le  Roy  Monfieur  mon  Fils  en  fon 
authoritéj  ô<:  fes  Peuples  en  paix  &  concorde,  quiefl:  tout  ce 
que  nous  defirons,  &  dontje  le  prie ,  Monfieur  du  Plellis ,  com- 
me je  faisauffi  de  vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  Efcrit  à  Poi- 
ftiers  Sec. 

Marie. 

O'pltishas^  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Pkffis  a  M.  de  ViHcroy , 
du  10  Septembre  1615. 

\  1  Onfieur  ;    le  ne  puis  vous  laifTcr  éloigner  fans  me  ramcn- 
^  revoir  en  vos  bonnes  grâces.  lavois  tousjours  efperé  que 
vodre  fejour  à  Poiftiers  renoueroit  quelque  negotiation.  le  la 
voy  s  cfgarer  à  mefure  que  vous  vous  acheminés.  Si  eft  il  péril- 
leux 


^  ^  NS  I  E  V  R  D  V  P  L  ESS  IS  <'n7 

eux  de  laiffer  au  fort  ce  qui  doit  dépendre  de  la  prudence.  4is 

ce  i  nir'^M  ^"'"^  ^^7°"^  P^^^^^-  ^"^^  defol^ 
ce  gens  a  qui  les  mains  démangent;  &ne  voudrois  pas  garen- 

tu  qu  on  vous  tienne  tout  ce  qu'on  vous  promet.  Parrnvtont 

e  a  /     à  me  garder  de  mefprendre.  honorés  moy  l  ot 

^eur ,  de  voftre^mine  &  vous  afTeurés  de  mon  bienhumble  fe  . 

aTec  T  "°Z'v     ^'       ''™P^  ^      vous  fera  rendu 

avec  toute  fidehte  par  &c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  duP/efis  àlaRotm,  du  ii  Septembre  i6i^. 

A  D  A  M  E  , 

lay  reçeu  celles  dont  il  a  pieu  à  V.  M.  mlionorcr  du  ,o« 
du  prefent.  le  lotie  Dieu  delà  fanté  qu'il  luvapleu  rendre 
a  Madame  &  le  fupplie  en  continuant  fa  faveur  de  Ty  end  e 
bientoft  la  force  pour  le  contentement  de  vos  Majeftés  Poi  r 
les  Députes  de  Grenoble,  Madame,  V.  M.  aura  rConnu  p 
mes  précédentes,  que  favois  anticipé  le  confeil  que  voSre 

A    \  r         I         ,       ^  ^^^'^^^^^^^^  5    ne  puis  entendre  fàn<; 

V^M  Zftfi""""^  '"î"^'  P^°^^«  qu^ejedefirero"  q^ 
V  M.  peuffeparer  par  quelque  bon  abouchement,  quipeuft 
endre  1  authonte  a  vos  Ma;eftés  toute  entiere,&  le  repos  a  tou 
leurs  fubjets.  Ce  que  )e  ne  me  puis  laffer  de  luy  dire-  oure 
que  le  corps  de  ceftEftat  une  fois  ébranlé,  plein  de miuV^ife 
humeurs  comme  il  eft  ne  peut  que  produire  tous  les  jours  nou- 
veaux accidens.  MaislafagelFe  de  V.  M.  cft  par  dciTus  toutes 
lios  apprehenfions  ;  qui  me  fera  finir 

Mad  AME, 

au  b!?S  r'/'  S'"'"""^  ^"'^^  P'^°^P"«  d^  Pl"s  en  plus 

au  bien  &faiut  de  ce  Royaume.  DeSaumur&c.  ^ 
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Mémoire  de  M.  du  Plefsis  pour  f  A ffmhlée  de  Grenoble  y  addrejp 
a  hU  de  Rouyray ,  du  17  Septembre  1615. 

T  L  cufl:  eftc  à  defirer  qu'il  fc  faft  trouvé  coucutrencc  de  toutes 
^  parts  pour  fufpendre  le  voyage  du  Roy  pour  les  juftcs  appre- 
heniions  qu  on  en  prend.  îvlais  il  efl:  mal-aifé  que  les  moyens 
humains  y  puifl'ent  déformais  venir  à  temps  ;  encor  que  le  Si  du 
Pleflîsait  nouvelles  certaines  de  ce  matin,  queM.  deRohan 
appelle  par  les  Gouverneurs  a  pa  fîé  en  Guienne  pour  s'y  oppo- 
fer  conjointement  avec  M.  le  Comte  de  Se  Pol  ;  aflifté  de  M" 
de  Guifon^  de  Laufon,de  Piron,  de  Montes-pan,  3c  autres. 

A  faute  de  cela  que  nos  Eglifes  euflent  à  courir  aux  armes, 
il  feroit, trouvé  fort  cru  ;  y  a  danger  que  chacun  nelepeult 
pas  digérer ,  dont  s'cnfuivroit  au  lieu  d'une  union  un  fchifme  ; 
ëc:  ueantmouis  il  eft  queftion  de  coupper  en  tout  cas  au  devant 
des  maux  qui  en  pourroient  naiftre. 

Le  S^  du  Pleflis  en  a  donné  quelque  advis  par  M.de  Loudrie- 
re  fous  le  bon  jugement  de  M"  de  T  Aflemblce.  Il  adjouite  qu'il 
femble  qu'on  y  peut  tenir  deux  moyens. 

L'un  entre  nous  ;  en  prenant  un  fi  bon  ordre  parmy  tous 
ceux  de  la  Religion,  que  nos  Adverfaires  ne  puiliént  s'ima- 
giner noftrc  ruine ,  qu'ils  n'y  appréhendent  la  leur  propre.  Ce 
qui  dépendra  des  bons  reglemens  qui  feront  pris  en  ladite  Af- 
femblée. 

L'autre  hors  de  nous  ;  en  fc  refolvant  de  faire  une  notable 
Dépuration  vers  le  Roy  de  la  part  de  ladite  Affcmblée,  en  la- 
quelle concurrent  ou  par  lettres,  ou  Députés  exprés  les  per- 
fonncs  principales  d'entre  ceux  de  la  Religion,  telles  qu'il 
plaira  à  ladite  Aflembléedefigner,  qui  ayent  charge  de  repie- 
lènter  au  Roy  avec  les  foufmHfions  requifcs  ce  qui  enfuit  ; 

Que  lesdits  de  la  Religion  ne  fe  font  pas  ingérés  de  parler,foit 
du  mariage,  foit  du  voyage  de  S.  M.  par  aucune  picfomption; 
mais  par  la  feule  apprehenfiondes  mauvaifesconfcquences  que 
les  aduerfaires  en  ont  voulu  tirer. 

Que  les  feuls  propos  que  tiennent  ordinairement  les  lefui- 
tes ,  tant  en  privé,  qu'en  public,  perfonnes  qui  fe  fourrent  dans 

toutes 
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5  retrt^^^'^^î^^^      eftcenVf^ffiLs  pou 

Se  ceîx  P'"^  aflès^recon- 

remonLrnces^  i^Ie!?'''"'  contre  cane  de  graves 

^"^uirianccs,  de  les  préparatifs  que  de  Inno-r^^^t^^  i^r 

6  par  confcquent  y  rechercher  tar/prccautiom. 

ne  6.  al.taire  pa.x .  attendant  laquelle  S.  M.  ne  trouve  eftra". 

d  fcretion  de  Jours  Adverfaircs  -,  attendu  qu.l  eft  tout  evfden 
que  par  les  Comniiflions  des^ens  de  nirH  Kr  a. 

font  diftnbuées  par  tout  dans  le  Rovtî  .  f  'ï"' 
mis  dins  les  enrv-„ii.c  Kovaume,  ils  ont  leurs  enne- 

,    r.n    i  i  y  ^y^"tefté  obfervé  tel  ordre  &  na 

lu  telle  défiance,  ouiMuftnfï-  r^i  ^-.  c        ,  ,     '"'^^  P^* 

fai,  nucune  part  des  cha  °«  „  f     •  " 

mes,  d'arr^^es^de  nSTom^l   T  ""f"' 

co„re,„e„ce,  o„  ..er.rS iTfc. 

uy  e  tde  terminer  pluftoft  ce  trouble  par  le  reftabliirement 
d  un  bon  ordre  qui  peut  bon.fier  tous  les  Elhts  de  fon  Royau 
»e  que  parles  armes  qui  ne  peuvent  eftre  continuées  qu 

ouftume  des  Rois  fes  predecefTeurs ,  que  chacun  y  tienne  fon 
Znal^    "  "^'^'^  '  ^"  &  les  mérites  luy 

ient  nn?      ""f,"^  accompagner  le  gouvernement  de  peu  de 
KeUfouT?'T'^^P;"?^  fouslejeuneaJgedu 
nnent  lubjeftparle  retardement  de  l'ordre,  &  par  confe- 
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quent  de  la  paix.dc  croire  que  pour  retenir  le  gouvernement  ils 
préfèrent  le  trouble,  pour  s'emparer  de  lauthorité  des  armes 
entretiennent  la  guerre,  comme  desja  il  eft  reproché  à  quelques 
uns ,  qu'au  lieu  de  renouer  les  moyens  de  parvenir  à  une  bonne 
pacification ,  par  laquelle  un  premier  Prince  du  fang  fuft  rap- 
proché de  S.  M.  Us  le  luy  ont  fait  déclarer  criminel  de  lefe 
Majefté  outre  contre  toutes  formes  en  tel  cas  requifes ,  & 
par  un  exemple  du  tout  nouveau,  pour  en  une  perfonne  de  telle 
importance  des  efperer  les  affaires. 

Que  comme  ils  fupplicnt  treshumblement  S.  M.  de  pré- 
venir par  une  bonne  &  falutaire  paix ,  que  Dieu  luy  vueille  in- 
Ipirer,  tous  les  maux  qui  peuvent  advenir  delà  continuation 
d  un  tel  trouble  ;  AufTi  luy  offrent  ils  leurs  biens  &  vies  unani- 
jnement  pour  reprimer  ceux  qui  luy  voudroient  faire  obftacle 
directement  ou  indiredcment  à  un  tel  bien,  pour  auquel  parve- 
nir la  fage  conduite  delà  Roine  fa  Mere  luy  peut  fuffire,  aihftée 
qu'elle  fera,  quand  il  luy  plaira  de  plufieurs  vicils  ^  expérimen- 
tés ferviteurs  du  feu  Roy  d'immortelle  memoire,&:  fçaura  avoir 
pour  fufpeds  ceux  que  l'interetl  particulier  pourroit  rendre 
moins  afteftionnés  à  un  fi  bon  œuvre. 

Cefte  légation  de  noftre  corps  fe  rencontrant  avec  quelque 
cffecl  de  M.  le  Prince  &  des  Seigneurs  qui  luy  adhèrent ,  frap- 
pera fans  doute  un  grand  coup  pour  la  paix  publique  du  Royau- 
me, fans  que  pour  cela  nos  Eglifes  en  corps  y  foient  engagées 
fi  on  ne  les  attaque  ;  lefquelles  par  ce  moyen  ne  pourront  blaf- 
inerrAfiTembléede  les  avoir  mifes  en  proye.  Et  cepandant  ne 
lairra  pas  M.  le  Prince  d  eftre  puiffamment  aflifté  de  fes  parens, 
amis  ferviteurs  de  la  Religion,  qui  en  vertu  de  leurs  charges 
^  dignités  ont  vocation  de  ce  faire.  Et  en  mefme  temps  fc 
pourra interpofcr  l'Ambafladeur  d'Angleterre,  quidesjaena 
charge  de  fon  Maiftre  &  n'attend  que  de  voir  M.  le  Prince  en 
meilleur  eft:at  pour  faire  le  voyage  en  Court.  Des  conditions 
de  cefte  pacification  ne  fc  parle  point  icy,  parce  quelles  font 
touchées  en  l'advis  porté  par  M.  de  Loudriere. 


DeMonsievrDvPlessis.  8ii 

Lettre  de  M,  du  Pkfis  à  M.  de  Romay  , 
du  17  Septembre  i6i^. 

\f  ^"î"^""^  î    Nous  avons  reçeu  les  voftres  du  neuf.  Vous 
dedrcs  mes  advis.Ie  vous  les  ay  envové  librement  par  M 
deLoudncre;  mais  je  crain  qu'ils  ne  foientbien  vieux  pour 
trouver  créance.  le  redouble  cncor  félon  qu'un  jour  apprend  à 
1  autre ,  baftiflant  fur  la  diftindion  que  vous  foites  du  corps  de 
nos  Eghles ,  &  des  parcns  &  amis  de  M.  le  Prince ,  dont  ceux 
cy  le  peuvent  fecourir  fans  engager  ceftuy-là  ;  lequel  demeurant 
en  forme  de  troupe  de  refcrve ,  ou  navire  de  confcrve  ne  laifle 
pas  de  donner  poids  aux  autres  Se  bien  fouvenr  la  vidoire.  Mais 
c'eil:  à  vous  à  prendre  garde  que  tout  le  corps  ne  fc  defbànde  ; 
ferdepar  là  la  faculté  d'arbitrer,  rompe  un  Edit  qu'il  ne  pourra  re- 
nouer,  &:  fous  ombre  de  nous  flaire  joiier  tous  à  la  fois  nous  ef- 
clattc  en  tant  de  pièces ,  que  pour  refaire  une  paix  nos  delTeins 
&mterefts  divers  ne  puiflbnt  jamais  fe  rencontrer  enfemble 
Ce  que  ,c  vous  prie  de  bien  confiderer.  Car  ce  corps  une  fois 
ébranle  on  ne  fçaura  plus  par  quelle  anfe  le  rctcnir.Nul  n'y  aura 
de  la  créance  afles  pour  fc  faire  efcoutcr  par  tout ,  &  les  traités 
feront  des  fieclcs.  Et  parmy  tout  cela  que  deviendront  tant  de 
povrcs  Eghfes?  le  parle  librement  par  ce  que  je  fuis  rcfolu  à  tout. 
Mais  qu  on  n  attende  pas  le  mefme  de  tous  autres.  Et  d'ailleurs 
en  1  aage  ou  je  fuis ,  je  plaide  la  caufc  d'autruy  plus  que  la  mien- 
ne  ;  reilens  les  maux  que  peut  elhe  je  ne  gouftcrav  point.  Mais 
ccftàvous  à  penfcr  que  vous  avés  aujourd'huy  enlamainla 
vie,  la  condition  &  la  confcience  décent  mille  amcs,  leurs 
tamilles  &  leurs  poftcrités.  Voftre  Frère  vous  efcrit  ce  que  nous 
avons  de  plus  certain.  le  laiiîc  à  voftre  prudencede  communi- 
quer le  tout  félon  qucjugcrés  plus  à  propos.  le  n'ignore  pas  ce 
que  le  monde  fçait  dire.  Mais  je  fçay  bien  auffi  ce  qu'une  bon- 
ne confcience  ne  peut  taire.  Et  c'eft  efpece  de  trahifon  en  ce 
tcinps  de  craindre  la  calomnie.  l'efcri  à  M.  de  Venevellc.  C'eft 
un  Gentilhomme  que  j'honore  fort ,  &  duquel  je  racheterois 
1  amitie  bien  cher.  Noftre  corrcfpondancc  euft  efté  plus  cftroi- 
te  il  nous  euffions  eu  un  chifire.  £t  fon  voyage  m'a  fait  difcon- 
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tinuêr  de  luy  efcrire.  Exciifés  ma  longueur.  le  ne  puis  m'eftan- 
cher  quand  je  vous  entretiens.  lefaluc,  jMpnfieuro  bienhunv 
blcment  vos  bonnes  grâces  &:c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  leannin^  du  i  Oiîohrc  i  6  i  j. 

\  yfOnfieur;  le  vous  ay  efcrit  ce  matin  de  quelque  parti- 
cularité  qui  concerne  ma  charge  ;  &:  depuis  ay  appris 
que  r Aflemblce  tranfportée  à  Nifmes  a  Député  deux  Gentils- 
hommes vers  leurs  Majeftés  pour  juftifier  &  faire  aggréer  ce 
tranfport.  le  n'entre  point  aux  raifons  qu'ils  vous  pourront  al- 
léguer. Mais  j'ofc  vous  fupplier  pour ,  &  par  le  fervice  du  Roy 
de  ne  prendre  point  cefte  formalité  trop  à  la  rigueur;  parce 
que  j'efpereque  de  cefte  forte  on  pourra  amener  les  chofes  à 
bien.  Vous  dirés  peut  eftre  que  je  m'ingere  trop.  Mais  pourveu 
que  vous  rendiés  la  paix  à  ce  Royaume ,  il  n'y  a  injure  que  je  ne 
fouffre.  le  vous  baifc,  Monfieur ,  bienhumblement  les  mains  ^x'c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  MJu  Moulin  à  M.  du  P/eJsis,  du  7  Odobre  161 

XyfOnfieur;  La  prefente  fervira  à  vous  remercier  bien- 
-^^^  humblement  du  bon  accueil  que  vous  avés  fait  à  mon  Pè- 
re ,  lequel  s  eft  retiré  fous  voftre  ombre  en  intention  d'y  ache- 
ver le  refte  de  fa  vie,  fi  Dieu  le  permet.  Apres  le  fervice  de  cin- 
quante fixans  ce  luy  fera  quelque  fruit  de  Ces  labeurs  d  eftre  veu 
volontiers  de  vous ,  qui  avés  fouffert  tant  de  travaux  pour  TE- 
glifedeDieu.Par  mefme  moyen  jeprendray  lahardieflé  de  vous 
reprefenter  la  peine  où  je  fuis  fur  ces  confufions ,  où  je  voy  que 
nos  Eglifes  s'engagent  bien  avant.  le  voy  d'une  part  pluiîeurs 
grandes  raifons  qui  doivent  porter  nos  Eglifes  à  s'efmouvoir  & 
à  entrer  en  défiance ,  à  nous  joindre  à  ceux  qui  demandent 
la  reformation  des  desordres  de  l'Eftat  &  le  reculement  du  Ma-- 
riage  du  Roy ,  lequel  ne  fe  peut  faire  qu'au  préjudice  non  feu- 
lement de  nos  Eglifes ,  mais  de  toutes  celles  de  noftre  confef- 
ûoh  qui  font  és  autres  pais.  Mais  toutes  ces  raifons  font  fon- 
dées 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  8ij 
dees  lui- la  prudence  humaine.Car  quand  ce  vienc  aux  règles  de 
ia  parole  de  Dieu ,  qui  nous  préparent  aux  fouftVanceï  &  ncvus 
reeommandement  fobeinhnce  à  nos  Sou^-crains  ,  quelques 
contraires  qu'ils  foient,  &  ne  nous  auchorifenr point  d'cftre 
rctormateurs  de  l'Eftat,  ny  conteroollcurs  des  adions  civiles  de 
nos  Rois;  &quandjecon(idereauflîque  nos  Aflemblées  po- 
litiques nenous  fonr  point  accordées  pour  mettre  fur  le  tapis  les 
mariages  de  nos  Rois  &  les  aiîaires  de  tout  l'Eftat ,  je  me  trou- 
ve en  grande  perplexité  ;  voiant  d'ailleurs  que  noftre  Aircm- 
blee  générale  à  changé  de  lieu  ,  &  n'eft  plus  aflemblée  que  de 
la  propre  authorité;  dont  s'enfuit  que  les  refolutions  qu'on  v 
veut  prendre  ne  peuvent  plus  eftrc  exécutées  que  par  force. 
leconfidereaulTlque  par  ces  procédures  violentes  les  EglKès 
de  CCS  quartiers  fonr  mifes  en  petil ,  &  que  fl  nous  drcllions  ar- 
mée conrre  armée ,  &  que  par  noftre  moyen  la  vie  du  Roy  full 
niife  au  moindre  péril  (  ce  que  Dieu  viicille  détourner  par  fa 
bonté)  il  fèroit  impoftiblede  retenir  les  peuples  de  ces  quar- 
tiers qu'ils  ne  nous  coururent  fus.  Icvoy  dune  part  beaucoup 
de  dangers  ;  &  connois  bien  par  la  rclponfe  .1  nos  Cahiers  fi  peu 
favorable ,  &  où  les  chofes  les  plus  fondées  nous  ont  eftc  refu 
fees,  que  fi  es  difficultés  prefentes,  où  il  Moit  félon  l'appa- 
rence nous  traitter  avec  plus  de  douceur,  on  nous  a  donne  fi 
peu  de  contentement,  quel  pourra  eftre  le  traittement  que 
nous  recevrons  lors  que  le  Roy  fera  hors  daftaires ,  &  après  le 
mariage  achevé.  A  quoy  je  joins  le  grand  mal  que  c'ell  de  nous 
defunir  ,  &  par  là  nous  rendre  conrcmptibles.  Mais  aufli  d'au- 
trepartjeconfidere,  que  ficeftlacaulc  de  Dieu  que  nous  dé- 
fendons, nous  la  devons  défendre  par  moyens  conformes  à  fa 
parole  ;  &  que  fouvent  en  voulant  éviter  des  maux  futurs'  Se 
incertains  nous  tombons  en  des  mifcres  prefentes  &  certai- 
nes ;  &:  que  fi  nonobftant  noftre  oppofition  le  mariage  fe  para- 
chevé, nous  perdons  tout  le  fruit  de  tous  nos  efforts  ,  & 
nous  rendons  coupables  &  attirons  fur  nous  une  haine  irré- 
conciliable du  Roy  &  de  la  future  Roine.  Pour  ces  caufès, 
&  plufieurs  .lutrcs  me  trouvant  en  grande  perplexité ,  j'av  pcn- 
fé  ne  pouvoir  m'addrefler  à  pcrfonne  qui  me  confcille  plus  fa- 
gement  qu'à  vous ,  Monfieut,  auquel  l'expérience  &  la  crain- 
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te  de  Dieu  a  donné  plus  de  clarté  5  afin  d  apprendre  comment 
je  me  dois  comporter,quel  confeil  je  dois  donner  à  mes  amis,  2^ 
lirAffemblée  fe  porte  à  des  conclufions  violentes  jufques  où 
nous  luy  pouvons  obeïr ,  vous  promettant  de  m'en  fervir  avec 
tout  le  filence  &:  difcretion  poiîibic ,  &  ne  vous  nommer 
qu  autant  que  vous  me  le  commandcrés.  Car  je  vous  confefle 
que  voyant  les  chaleurs  de  nos  efprits  d'une  part  fi  prompts  à 
s'efinouvoir,  &  d'autre  partie  peu  de  bonne  volonté  qu'on  nous 
porte,  je  fiiis  quelquesfois  foUicité  de  me  retirer;  non  tant 
pour  mettre  ma  famille  de  moy  à  couvert ,  que  pour  ne  parti- 
ciper au  mal ,  &  ne  voir  de  mes  yeux  TEglife  affligée  pour  d'au- 
très  caufes  que  pour  la  profeflion  de  l'Evangile  ,  que  nos  af- 
fligions ne  portent  point  le  tiltre  de  la  croix  de  Chriih  le  vous 
fupplie,Monfieur,neme  refufer  ce  que  vous  demande  celuy  qui 
vous  honore  &  refpefte  grandement ,  &c  prie  Dieu  pour  vollrc 
profperité  &:  vous  eft ,  Monfieur  6v^c.  De  Paris. 


Lettre  de  M,  du  Plejsis  a  M.  du  Moulin M.  D.S.E. 
du  8  Ocîobre  1615. 

MOnfieur;  le  tiens  à  grande  benediftion  que  M.  du 
Moulin  voftrc  pcre  ait  choifila  retraittc  de  fa  vénérable 
vieilleflecn  celieu.  le  m'en  tiens  plus  fort  que  de  la  meilleu-- 
rc  cfquadre  que  j'aye  -,  &:  luy  bailleray  le  plus  dangereux  à  gar- 
der. Vous  vous  pouvcsaulfiafieurer  qu'il  n'aura  faute  de  cho- 
fe  que  je  puiflé ,  fbit  pour  noftre  ancienne  amitié ,  foit  pour 
Tes  rares  qualités*£v:  les  voftres,  le  tenois  à  beaucoup  d'honneur 
dcftre  convié  de  fi  haut  à  l'œuvre  de  aoftre  reunion  générale, 
mais  le  malheur  qui  nous  menace,  6i  d  une  divilion  entre  nous, 
de  d'ûiie  confufion  enlre  tous,  atrifte  mon  efprit  &:  divertit 
ma  plume  à  moins  agréable  ufoge  bien  que  neceffaire.  le  vous 
ayfait  fentir  mes  fentimens  lors  quej'eus  ce  bien  de  vous  voir, 
éc  ne  m'en  démens  point.  On  me  pourra  dire  que  mes  ans 
les  rendent  plus  mornes.  Mais  je  crain  que  ces  gens  qui  pic- 
qucnt  fi  fort  ne  percent  point.  Et  ne  reconnoy  point  de  pru- 
dence à  anticiper  par  efted  les  maux  qu'on  s'imagine,  bien 

qu'avec 
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qu'avec  quelque  apparence.  Mais  les  remèdes  en  font  en  Dieu 
feul  qu'il  nous  faut  tafchcr  d  appaifer ,  lequel  auflîje  fupplie  , 
Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  fainre  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  AI.  de  Roifpray , 
du  p  OBober  1615. 

^WOnfieur  ;  lay  reçeu  les  voftres  par  mon  Lacquais.  le 
plain  extrêmement  que  noftrc  Aflcmbleé  ait  dcfchirc 
avec  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres  vous  vous  cftesapper- 
Çeu  que  je  lapprehendois.  le  veux  croire  qu'il  y  ait  eu  des 
raifons.  Mais  il  faut  beaucoup  fupporter  premier  qu'en  venir  là. 
Et  déformais  ce  malheur  ne  fepeut  réparer;,  que  par  faire  une 
bonne  conclufion  de  nosaffaires,lefquelsnamandcntpasen 
différant.  Vous  elles  loin  du  monde  pour  en  mcfnager  les  oc- 
cafions  j  caufe  que  vous  fondes  fur  dcsefperanccs  lomtaines , 
qui  fouvcnt  nous  engagent ,  &r  venans  à  manquer  les  dangers 
nous  préviennent.  Vousenavcsun  exemple  en  ces  mouve^ 
mens  de  Guicnne  &  de  la  Rochelle  pour  s'oppofer  au  voyage , 
defquels  il  ne  nous  demeurera  que  le  mcfpris  &  la  haine.  Ec 
de  ceft  efchantillon  du  Comte  de  S' Pol  jugés  de  toute  la  pièce. 
M.  le  Prince  eftencor  en  Brie.  Ceux  qui  (e  font  prépares  pour 
luy  entre  cy  &  là ,  ou  fe  fondent ,  ou  fe  morfondent.  La  Roinc 
ayant  fatisfait  fon  efprit  furies  mariages  fe  rendra  facile  à  traita 
ter  avec  M;^  le  Prince  par  l'intervention  du  Roy  de  la  grande- 
Bretagne,  &  fes  armes  incapables  de  durer  l'y  porteront  aifé- 
itient.  luges  de  là  s'il  eft  à  propos  que  noftre  procès  fe  trouve 
iedernier  fur  le  bureau  ;  &:  fi  vous  avés  matière  de  croire  qu'il 
préfère  fcsintcrefts  à  nos  dommages.  Mais  certes  je  voy  bien 
que  mes  confeils  font  trop  vieils  pour  ce  temps.  Ettoutesfois 
lors  qu'il  ira  de  nos  Eglifesjla  barbe  ne  fera  que  me  poindre.  Vous 
aurés  eu  par  M.  de  Loudriere  ma  depefche  pour  rAfîemblée  ; 
&  depuis  une  autre  à  vous  addrcflce  par  le  meflager  de  M.  vôftrc 
Prefident.  le  m'accommode  autant  queje  puis  à  vos  préjugés^ 
&  tousjours  prefuppofc  ceque  vous  nous  affcurés^  que  la  plura- 
lité tend  à  la  paix,  ne  s  arreftant  point  tant  aux  craintes  lointai- 
nes f 
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ncs  qu'aux  ruiacs  prochaines.  le  me  tiens  en  rafiTiete  qui  m'eft 
ordaanée  pai  les  lettres  de  T  Aflemblée.  l'y  contiens  tous  ceux, 
que  je  puis.  Mais  plulieurs  s'en  échappent ,  prétendent  en  avoir 
difpenie.  par  là  nous  font  croire  moins  zélés  3  Ô^peuteftre  en 
portant  à  toute  voile  nous  mettent  en  danger  de  naufrage. 
Excufés  ma  franchife.  le  Salue  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces,  6c  de  M.  de  la  Milletiere;  dz  prie  Dieu,  Monheur., 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Al.  du  Plejîis  a  M.  le  Baran  de  Blet , 
du^O&obre  161  y. 

\  l[  Onfieur  j  Tay  reçcu  les  voftres  par  mon  laquais  ;  &  vous 
en  aurés  reçeu  des  miennes  par  voftre  homme. le  vous  rcpe- 
teray  neantmoins ,  que  M-  de  Boisguerin  ne  parle  plus  de  le  dé- 
faire de  (a  charge  ;  vous  en  pouvés  juger  la  raifon,  lapparance 
du  temps  qui  la  luy  peut  rendre  plus  utile.  D'ailleurs  il  y  a  peu 
de  feureté  pour  y  hafarder  un  (î  haut  prix,fî  la  provifion  du  Fils 
n  eft  cancelce.  le  vous  y  rendray  fervice  en  toutes  fortes.  Que 
vous  diray-je  plus?  Ou  vous  vous  taifés,  ou  vous  parlés  par 
énigmes.  Voftre  ferment  vous  lie  la  langue,5^  le  mien  la  me  de- 
flie  pour  vous  dire  cequejefensdes  chofes.  le  crain  quevous 
vous  appuyés  trop  fur  des  efperances  vaines;&  rilUië  des  mou- 
vemens  de  Guienne,  vous  en  fait  foy  ;  Doute  fort  auflî  que  vous 
ne  foyés  trop  prudent  pour  Tadvenir,  ^  non  afles  par  le  prelénn 
Et  cependant  ({tiit lufrn  nos^  nihilaànos  ;  Conclus  par  confequenc 
que  nous  devons  traitter  nos  affaires  comme  principales ,  les 
autres  comme  acceflbires  ;  ne  devans  point  ignorer  que  de  lau- 
tre  part  on  ne  fafle  de  mefmes.Ie  n'ay  peu  entendre  fans  douleur 
extrême  ce  partement  de  Grenoble,  &  ay  tousjours  preveu  qu'il 
ne  pouiToit  eftre  fans  efclats.  Mieux  vaut  confentir  tous  en  con^ 
fèils  médiocres  que  Te  partager  entre  forts  U  foiblcs.  Mais  j  ou- 
bliois  quç  j'^iy  palTé  le  climateric  &:  par  delà,  &  que  mes  con- 
feilsnefont  plusde  ce  temps,  le  fuis  voftre  ferviteur,  &falue 
bienhumblement  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu>  Moniîeur, 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pîeps  h  M.  de  Villeray  y 
du  p  Oâohe 

j^Onficur  ;    lay  reçeu  les  voftres  du      par  mon  laquais- 
Vous  en  aurés  reçeu  des  miennes,  tant  par  l'homme  de  M. 
voftre  Prefident  que  par  la  voye  de  M.  de  Loudriere,  lequel 
m*afleuroitde  partir.  Mais  il  sert  retenu  fur  ce  mouvement  de 
Guienne  favorifé  des  vaifFeaux  delà  Rochelle.  Toutesfoisjc 
me  confie  qu  il  aura  envoyé  ma  depefche.  le  luy  ay  parlé  libre- 
ment >  &  penfe  en  avoir  droit.  Mais  après  tout  je  fçay  mon  de- 
voir. •lapprehendoistousjours  ce  changement  de  Grenoble, 
le  vous  tien  fi  prudent  que  vous  en  devés  avoir  des  caufes^plus 
profondes.  Mais  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres  m'en  efcric 
ulcéré.  Dieu  en  vueille  tirer  le  bien  tel  que  vous  le  me  faites 
efperer  pour  le  repos  de  fes  EgUfes.  Auffi  tort  que  j  ay  fçei^  le 
palîage  de  vos  deux  Députés  vers  le  Roy  pour  lagreation  de  Vo- 
ftre tranfport,  jay  depcfché  en  Court  à  mes  amis  pour  faite 
refentir  le  danger  qu'il  y  auroit  de  les  rebuter  en  faveur  dudit 
S»^  Marelchal ,  m'afleurant  neantmoins,  qu'il  aymc  tantnoftrc 
bien  commun  qu'il  n'y  prendroit  pas  plaifir.  Mais  quelques 
uns  qui- ont  mtereft  au  trouble  ne  dcmanderoient  meilleure 
occafion.  Vous  aurés  fçeu  les  mouvemens  de  Guienne.  Irrhi 
coMtusé-in  ferniciemy  nedum  in  vammerupturi.  M.  le  Prince 
cftencor  entre  les  rivières,  &  cepandant  le  mariage  s'accom^ 
plit  ;  quofadOy fcpmtU  itmeribus,  urgente  utrimque  neceffitate ,  cujus^ 
libetintervenîHConcunetur  adpacem  y  ^  ^os  nobu  fi  ultmitrmfigA- 
mus.  le  ne  me  rcpens  point  de  n'avoir  point  envoyé  exprés.  le 
n'en  fuis  pas  moins  refolu  à  tout  bien.  le  fçay  cheminer  en 
bonne  &:  mauvaifc  renommée ,  &:  ay  éprouvé  que  la  bonne 
confcience  palle  par  delTus  tout.  Ce  font  chaleurs  externes  & 
fébriles  qui  s'evanoiiifiént  ;  L'interne  &  la  radicale  me  de- 
meure ,  qui  va  tousjours  fon  train  &:  ne  s'efteint  qu'avec  la  vie. 
Fortifiés  vous  en  celle  là,  &  ne  craignés  quoy  qu'on  puifle  dire. 
Vous  m'obligercs  de  m  envoyer  un  homme  ex  prés  s'il  y  a  fub- 
jea.  le  prie,  éveille,  &  travaille;  & 
feufement  qu'avec  luy  vous  faffiés  toutes  chofes.  le  faluë  Meff« 
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Coupé  &:  Soulet  de  toute  mon  affedion ,  &:  les  prie  de  m'aimer 
fe  fouvjeqiir  de  la  Patrie.  Faites  aufli  e^^lat  tous ,  &  vous  parti- 
culièrement de  mon  fervice  dcc.  De  Sauhiur, 


Lettre  de  M.  du  Plèfsis  h  M.  du  Moulin ,  M  D.  S.  E. 
du  15  OBohre  1615. 

A  >f  Onfieur  ;  Sur  la  queftion  de  ce  temps  vous  me  donnés  la 
queftion.  Maisjevousy  rcfpondray  fans  me  faire  tirer^ 
me  confiant  en  voftre  prudence  &  garenti  de  bonne  confcien- 
ce.  le  ne  contefte  point  la  vocation  5c  bonne  intention  dt  M. 
le  Prince,  &c  des  Princes,  Pairs  &  Officiers  de  la  Couronne  qui 
luy  adhèrent ,  lefquels  je  lailTe  à  leur  propre  confcience  &  au  ju- 
gement de  Dieu.  Mais  je  croy  que  nos  Eglifes  de  les  AfTem- 
blées  qui  les  reprefentent^n'ont  point  de  vocation  pour  requérir 
la  reformation  des  desordres  de  TEftat^  fmon  entant  qu'iceux 
heurtent  les  Edics ,  6c  la  liberté  &c  feureté  qu'ils  nous  donnent; 
comme  la  publication  du  Concile  de  Trente  y  le  ferment  du  fa- 
çre,s  ils  font  admis  fans  exception  defdits  Edits  6c  autres  points^ 
contre  lefquels  nous  pouvons  demander  nos  cautions;  fupplier 
aufli  leurs  Majeftés  de  rendre  la  paix  à  ce  Royaume  ;  de  ne  leur 
diffimuler  point  que  toutes  armes  leur  donnent  apprehenfion 
en  celuy ,  parce  que  fouvent  levées  fous  autres  prétextes,  ils  ont 
eu  ce  malheur  qu'elles  ontefté  tournées  contre  eux,  6c  tout 
cela  avec  les  humilités  requifes.  Pour  les  mariages,  je  recon- 
nois  les  inconveniens  qui  font  à  craindre  ;  6c  nul  n'a  efcrit  pour 
le  retardemcnt  du  voyage  plus  librement  que  moy  au  Roy ,  à  la 
Roine ,  aux  Minières  de  rElUc,  6c  premier  qu'il  fuft  entrepris, 
lors  qu'il  y  avoir  encor  lieu  de  le  retenir.  Ce  que  j'ay  fait  en  la 
qualité  de  Confeiller  d'Eftat  des  plus  anciens.  Mais  je  n'eftime 
pas  pourtant  que  nous  ayons  eu  droit  de  nous  y  oppofer ,  6c  ne 
fçay  par  quelle  Théologie  ou  lurisprudence  on  Je  pourroit 
maintenir.  Auflî  avons  .nous,  ycu  que  Dieu  n'a  pas  beni  la 
focieté  en  laquelle  quelques  uns  font  entrés  â  ceftc  fin,  auflî  toft 
abandonnée  que  jurée,&:  que  maintenant  on  eft  en  peine  dcju- 
ftifier  vers  TAflemblée  de  nos  Eglifes  qui  n'y  avoir  pas  porté  fon 
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confentement.    Les  exemples  du  paflé  mont  tousjours  fait 
peur.  Maisfilajeunefle  les  tient  pour  furannés,  ceftui-cyeft 
trop  frais  pour  le  négliger.  Pour  moy,  il  me  fera  tousjours  doux 
de  fouiSFrir  pour  la  Religion  ;  &:  Dieu  me  fera  la  grâce ,  s'il  luy 
plaift ,  de  n  y  plaindre  point  mon  fang.  Mais  je  ne  fubirois  pas 
de  pareille  allegrelfe  les  mefmes  périls  en  cefte  caufe.  Et  pour- 
tant ay-je  tousjours  defiré,quela  noftre  purement  religieufe.fuft 
tousjours  démellée des  civiles  pour  apparentes  quelles  puif- 
fent  eftre  ;  afin  que  cefte  confolation  nous  demeure ,  que  Ci 
nous  foufFrons ,  c'eft  pour  le  nom  du  Fils  de  Dieu  qui  a  fouf- 
fert  pour  nous.  Non  que  je  ne  lotie  la  prudence  à  prévenir  les 
maux  quand  on  le  peut  ;  '  Mais  autre  chofe  eft  les  voir  en  leurs 
caules,  &  autre  les  deviner  en  nos  opinions.  Et  lors  que  les 
moyens  légitimes  nous  défaillent,  ccft  à  nousàdire,  Bomnm 
frQviàehiî.Y.1  après  toutje  nappelle  pas  prudence  d  anticiper  les 
inconveniens  futurs  par  le?  maux  prefens^peut  eftre  pîusgrands; 
De  fejetterdans  le  milieu  du  feu  pour  fc  fauver  de  la  fumée, 
l'en  ay  tousjours  parlé  &  efcrit  en  ce  fens,  &  en  public    en  pri- 
vé,  &:  plu(ieurs  fois  pendant  noftre  Aftemblée.  Et  ne  doute  pas 
que  tels  propos  ne  foient  fubjcéls  à  calomnie.  Mais  quarante 
&  cinq  ans  quejay  paflés  au  fervicede  nos  Eglifes  ,  &' grâces 
à  Dieu  fans  reproche  &  avec  quelque  louange  me  doivent 
avoir  logé  au  deftus.  le  vous  ay  dit  quelquefois  qu'il  ne  me  re- 
ftoit  que  mon  Epitaphe  à  iàire.  lefperc  <:ju'il  ne  démentira 
point  le  cours  de  ma  vie.  le  ne  fuis  pas  certes  fl  ptefomptueux 
pour  vouloir  eftre  plus  fage  que  mes  Frères.  Mais  jcpenfe  avoir 
acquis  le  droit  de  dire  mon  advis  fauf  après  à  obeïr.  C  eft  peut 
eftre  trop,  mais  non  à  vous  qui  en  fçaurcs  ufer  avec  toute  dif- 
cretion.  Et  quant  aux  occurrences ,  vous  fçavés  que  le  Roy 
arriva  le  fixiéme  du  prefent  à  Bourdeaux  fans  aucun  achoppe- 
ment; Que  le  Comte  de      Pol  l'y  eft  venu  trouver;  Que 
pour  abréger,  M.  de  Guife  efpoufe  Madame  le  qu'infiéme  pour 
le  Prince  d'Efpagne ,  &  le  Duc  de  Lerme  rihfante  ètviefme 
jour  pour  le  Roy  ;  Que  le  25'  Tefcbange  des  deux  Princefles 
fe  fait  au  partage  d'une  petite  rivière  au  delà  de  Bayonne.  Que 
le  dixième  du  prochain  le  mariage  fe  folemnife  à  Bourdeaux 
pour  reprendre  auffi  toft  le  chemin  de  Paris.  Parmy  tout 
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cela  M.  d'Efpernon  a  eftc  rapporté  fort  malade  à  Angoulefmc. 
le  ne  fçay  quelle  refponfe  auront  eu  les  Députés  de  noftre 
Aflcmblée  fur  laggreation  de  la  tranflation  à  Nifmes.  Tay  efcrit 
par  deux  fois  en  Court  pour  faire  recevoir  cefte  foufmiflîon  en 
bonne  part.  Vous  jugés  affés  quantes  chofes  en  dépendent. 
Sur  ce ,  Monfieur ,  je  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces  dcc. 
De  Saumur. 


Lettre  du  Roy  k  M.  du  Plefsis,  du  i8  Oâobre  i6i 

MOnfieur  du  Pleffis  ;  Mon  nrariagc  ayant  efté  fait  au- 
jourd'huy  àBurgosenEfpagne,&  celuy  de  ma  Sœuraifnce 
en  cefte  ville,  je  vous  efcris  cefte  lettre  pour  vous  en  advcrtijr,  6c 
vous  alTeurer  que  celui-cy  s  eft  pafTé  fort  heureufement  6c  du 
tout  à  mon  contentemcnt,avec  toutes  les  cérémonies  accouftu- 
mées  6c  plus  grandes  folennités  qu'il  eft  poffible.  le  me  pro- 
mets que  lautre aura  efté  de  mcfmes ,  6C  en  attens  au  pluftoft 
des  nouvelles.  Mais  cepandant  je  n'ay  voulu  différer  de  vous 
faire  fçavoir  celles-cy  ;  auxquelles  j  adjoufteray  que  je  reray 
partir  ma  Sœur  dans  deux  jours  y  pour  cftre  fur  la  frontière  de 
mon  Royaume  au  mefme  temps  que  la  Roine  ma  femme  y  en- 
trera ,  qui  fera  le  premier  du  mois  prochain.  De  forte  qu'elle 
pourra  eftre  icy  environ  la  S' Martin  ;  &  incontinent  après  je 
partiray  pour  m'en  retournera  Paris  &  pourvoir  aux  affaires  de 
mes  Provinces  de  delà  &  de  tout  mondit  Royaume.  Cepan- 
dant continués  de  vous  affeurcr  de  ma  bonne  volonté  envers 
vous.Monficur  du  Pleffis,que  je  prie  Dieu  avoir  en  fa  fainte  gar- 
de. Efcrit  à  Bourdeaux  &c. 

L  0  Y  Y  s. 

érplf^kas,  Potier. 
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Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  Gtieretîn ,  Confei/Ier  de  Monfteur 
l'Ekâeur  Palatin  ^  Rejident  pour  fis  affaires  en 
France^  duii  Oùlobre  i6i  j. 

j^Onfieur  ;    Ce  n'eft  pas  d  aujourd'huy  qu'on  deguife  mes 
avions.  Mais  j'ay  ce  bonheur  que  quand  c'eft  devant 
vous  ,  vous  faites  rougir  la  calomnie.  De  celte  dernière  (  que 
telb  la  puifle  je  nommer  !)  vous  aurés  efté  informé  par  M.  Mar- 
baut  ;  &  tout  cela  vient  de  ne  pouvoir  pas  approuver  tou- 
tes fortes  de  folies.  Cepandant  je  vous  en  demeure  fort  obligé, 
&  vous  prie  de  croire  que  par  la  grâce  de  Dieu  je  nabuferay 
jamais  de  voftre  amitié  à  vous  faire  défendre  une  mauvaife  cau- 
fe.  Vous  fçavés  de  jour  à  autre  quels  font  mes  fentimens ,  & 
nies  jugemens  fur  les  affaires  qui  fe  prefentent.  le  defircrois  fort 
la  reformation  de  tant  de  desordres ,  mais  non  par  de  plus 
grands.  Et  me  femblent  d  ailleurs  que  les  eftocadcs  tirées  de 
fi  loin  ne  percent  gueres.  le  voudrois  bien  auffi  que  la  condi- 
tion de  nos  Eglifes ,  &  s  afFermift  &  s  accreoft ,  mais  par  legiti^ 
mes  moyens  &c  non  reprochables.  Et  n'approuve  pas  que^par 
une  rupture  on  ébranle  la  fermeté  de  noftre  Edidfous  efperan^ 
ce  de  quelque  léger  avantage  ;  Moins  encor  que  pour  prévenir 
des  maux  apparens  nous  nous  jettions  en  des  dangers  certains, 
&  partie  de  nos  frères  en  une  ruine  inévitable  ^  non  que  je 
vucillc  eftre  plus  fagc  que  tous ,  mais  je  dis  mon  advis  fauf  à 
obeïr  après.  Et  fur  tout  ne  puis  digérer  que  par  nosdefTeins 
particuliers ,  contre  ce  que  nous  avons  tant  protefté ,  nous 
Voulions  donner  loy  à  noftre  Aflcmblée  générale,  &  tirer  après 
nous  ce  que  nous  nous  fommcs  obligés  de  fuivre.  Vne  paix 
donnera  remède  à  tous  ces  inconveniens;  &  je  ne  la  croypas 
loin  finos  bons  Alliés  y  interviennent  de  bonne  forte parce 
que  la  Roine  a  déformais  ce  qu'elle  veut  ;  &  M.  le  Prince  a  mis 
fes  armes  en  quelque  crédit ,  &  la  contenance  de  quelques  uns 
des  noftres  le  luy  augmente.  Mais  il  eft  queftion  de  conven- 
tions  folides ,  moyennant  lefquelles  chacun  y  trouve  fes  précau- 
tions contre  les  maux  qu'il  craint,  foit  pour  l'Eftat,  foitpour 

LUll  }  IXgli- 


Sit  Lettres  ET  Mémoires 

l'Eglifc.  Et  c'ell  pourquoy  javois  eu  quelque  defir  d'en  pou- 
voir conférer  avec  ceux  qui  y  font  employés  ;  non  par  autre 
curioiité,  que  de  voir  reûffir  les  chofes  à  la  gloire  de  Dieu, 
au  bien  de  ceft  Eftat  à  l'avantage  de  toute  la  Chreftienté.  Ce 
qui  me  refte  c'eft  de  vous  prier  de  me  continuer  tousjoursvo- 
ftre  bonne  afFedion  ôc  vous  afleurer  tousjours  de  mon  fervi- 
ce.  Et  prie  Dieu ,  Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  au  Roy  ydui^  Oâlobre  i^i  j. 

S  I  R  E  , 

lay  rcçeu  celles  dont  il  a  pieu  à  V.  M.  m'iionorcr  du  17  &: 
i^Muprefent.  le  loue  Dieu  du  contentement  que  V.  M.  a 
reçeu  en  la  folennité  du  mariage  de  Madame,  &  le  Tupplie  de  le 
vous  redoubler  en  l'heureux  accompliflement  du  voftre.  Il  eft 
certainjSirCjque  l'Eftat  de  vos  Provinces  de  deçà  requiert  voftre 
retour.  Mais  fi  entredeux  il  plaifoit  à  Dieu  qu'il  fe  peuft  faire 
quelque  ouverture  de  paix ,  par  laquelle  voftre  povre  peuple 
fuft  foulage  de  (tant  de  maux ,  &  de  Tapprehenlion  de  plus 
grands,  Tapplaudiflement  avec  lequel  V.  M.  feroit  reveiic  &: 
receiie  de  tous ,  luy  vaudroit  mieux  que  plufieurs  triomphes, 
l'avois  efcrit  à  V.  M.  fur  les  affaires  de  ma  charge.  Elle  les  en- 
tendra s'il  luy  plaift  encor  plus  amplement  parcelle  que  j'en 
efcrisàMonfieur  de  Seaux.  lemefuismefurc,  Sire,  non  tant 
au  bcfoin  de  ccfte  place,  qu'àlancceflitéquejereconnoisdc 
vos  affaires  ,  que  je  n'importuneray  jamais  que  pour  voftre 
fcrvicej  En  faveur  duquel ,  je  la  fupplie  treshumblement  de 
commander  qu'il  y  foit  pourveu  ;  qu'il  me  foit  donné 
moyen , 

Sire,  ^ 
de  tefmoigner  tousjours  par  eftefl  que  je  fuis  &c.  De  Saumur. 


De  Monsievr  Dv  P  le  s  sis. 


Lettre  de  MJu  P/effis  à  M  Je  Seauxy  du  1 5  Oâobre  161  y. 

Onfieur  ;    Hier  au  foir  140  du  prefent  me  revint  le  Capi- 
taine Roux  que  je  vous  avois  dcpefchc.  Et  permettes 
moyde  vous  dire  queje  penfe  m  eftre  apperçeu ,  que  ce  que 
je  vous  reprefentois  par  fuy  a  efté  pris  de  quelques  uns ,  comme 
des  perfonnes  de  ce  temps  qui  font  profit  de.toutes  occafions, 
&  non  confideré  félon  mon  zele  au  fervice  du  Rov,  &  la  fince- 
rité  quej  y  apporte.Car  je  m'eftois  reftraint  au  moins  que j  avois 
peujme  mefurant  à  la  feule  neccflité^laquelle  va  croiflant  de  jour 
en  jour.Et  cepandant  vous  fçavés  bien  en  efted  que  vous  ne  m'y 
donnés  provifion  quelconque.  le  vous  diray  donc  que  divers 
Regimens  fe  levans  tant  deçà  que  delà  l'eau  en  mon  voifinac^e 
defquels  jefçay  que  vous  avés  bon  advis,  de  dont  les  Chefs  &: 
Capitaines  me  font  connus  par  nom  &  par  furnom,  jay  eilé 
contraint  de  lever  deux  cens  hommes  de  pied,  &  les  mettre 
partie  au  fauxbourg  de  la  Croix  verte  ,  &  pour  le  renfort  de  ce 
chafteaujpartie  aux  Chafteaux  de  Vefins  &  Tigny,fur  lefquels  il 
y  avoit  entreprifes  formées ,  &  qui  font  venues  jufqucs  au  point 
def  exécution.  Me  fuffira  que  vous  fçachiés  que  tout  recente- 
nient  le  S'  de  Chargé  Crelîc  qui  forme  fà  troupe  à  Viers  en- 
voyé fes  mandemcns  aux  paroi(resdecefteclcaion&  de  celles 
de  Monftreuil  Bellay,qui  font  de  ce  Gouvernement  à  ce  que  les 
deniers  du  Roy  luy  foicnt  portés  audit  lieu  ,  fous  peine  de  ks 
ravager ,  dont  je  vous  envoyé  quelques  échantillons.  Et  (lir 
cela  vous  demande  comment  jay  à  vivre;  parce  que  j'y  voy  la 
ruine  tout  évidente  du  peuple  contraint  de  payer  des  deux  co 
ftés,  la  tare  des  finances  de  S.  M.  &  la  ruine  totale  de  cefte 
garnifon.  A  quoy  neantmoins  il  me  feroit  aifc  de  pourvoir ,  ôc 
^«tiesinconveniens  plus  grands  que  je  ne  vous  dis  pas,  fi  on- 
nie  aonnoit  le  moyen  &:  la  force  de  mettre  un  Canon  dehors.- 
Car,  Monfieur,  jene  vouspuis  celer  que  je  porte  tresimpa- 
tiemment ,  qu'ayant  par  la  grâce  de  Dieu  depuis  vint  6c  fix  ans 
confervé  ce  petit  Gouvernement  au  milieu  de  tant  de  confu- 
fions,  il  me  faille  fouflrir  qu'il  foicdegafté  impunément;  & 
que  ces  jeunes  gens  me  viennent  tirer  les  poils  de  la  barbe.'  le* 

voas- 


8i4  Lettres  et  Mémoires 

vous  fupplie  donc  vouloir  tenir  la  main  qu'il  m'y  foit  p  ourveu, 
m'en  faire  refponfe  le  pluftoft  que  vous  pourrés.  Caries 
maux  peuvent  eroiftre  bien  toft.  Et  c  eft  povre  mefnage  de  laif- 
fer  vos  deniers  en  proye  par  l'efpargne  de  peu  de  chofe.Ma  Com- 
pagnie de  Gensdarmes ,  fi  S,  M.  la  vouloir  relever  qui  eft  des 
plus  anciennes ,  pourroit  afleurer  les  trois  Eleftions  qui  font 
en  cefte  ScnefchaufTée  avec  lentretenement  des  deux  cens 
hommes  que  defllis.  Car  quant  à  ce  que  vous  nous  promettes 
d'eftre  bien  toft  de  recour,  vous  aurés  tant  d'envie    de  befoin 
de  revoir  Paris ,  que  vous  nous  laiflerés  tout  en  desordre.  le  ne 
fçayfijevous  doy  dire,  que  vous  négligés  fort  M.  de  la  Trc- 
mouillcqui  eft  d'ailleurs  fort  foUicité,6^  auquel  vous  avés  à  con- 
fiderer  doublement  les  cfteds  dufang,  tant  de  la  proximité 
que  de  la  jeunefTe;  outre  ce  que  vous  ne  l'avés  pas  trop  bien 
traitté  par  le  pafle  j  ce  que  je  vous  dis  parce  que  je  doute  que  tels 
cfpcrons  foient  plus  forts  que  la  bride.  Vous  y  adviferes  s'il  vous 
plaift  fans  parler  de  moy  ,  qui  n'ay  but  par  tout  que  de  retenir 
ou  ramener  les  chofes  au  devoir.  le  fuis  fort  aife  de  l'expédi- 
tion qu^  vous  avés  donnée  aux  S''  de  Bois  de  Cargroy  &  de 
S' Privât.  Mais  parce  qu'on  publie  par  tout  que  les  Cahiers 
refpondus  à  Poidtiers  ne  portent  aucun  contentement  ;  mefmes 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  favorable  en  la  rcfponfe  con- 
certée entre  les  Commiflaires  en  a  efté  retranché  d'authoritc 
par  quelques  uns  ;  il  importeroit  que  le  Cahier  refpondufuft 
communiqué  en  forme  à  perfonnes  qui  enfçeuffent  faire  leur 
profit.  Au  refte  j'ay  reçeu  ce  matin  par  voye  de  Poidliers  celles 
qu'il  a  pieu  au  Roy  m'cfcrire  concernant  la  foknnité  de  fon  Ma- 
riage en  date  du  1 8c.  le  prie  Dieu  qu'il  le  luy  doint  accomplir 
avec  tout  contentement,  &  que  nous  en  voions  bien  toft  une 
heureufe  lignée  pour  le  bien  de  ceft  Eftat  &  de  nous  tous.  le 
me  confie  ,  que  vous  me  ferés  ce  bien  d'avoir  foin  de  moy.  Et 
furcefaluë  bienhumblement  vos  bonnes  grâces,  &  demeure  ; 
Monficur  &c.  De  Saumur. 


Lem 


DeMonsievrDvPlessis.  8zy 
Lettre  de  M,  du  PleJJis  a  Al  îeanniny  dui^  OBohre  i6i  ^. 

^^^Onfieur;  le  reçeus  hier  au  foir  14*^  celles  qu'il  vous  a 
pieu  m'efcrire  du  15)' par  le  Capitaine  Roux,  que  je  vous 
avois  depefché  pour  les  affaires  de  ma  charge  ;  fur  lefquelles 
j'ofevousdire,  que  vous  ne  me  donnés  aucun  moyen  d'enre- 
fpondre  au  Roy,  au  regard  des  dangers  &  inconveniens  qui  de 
jour  en  jour  fe  prefentent  ,  tels  que  je  vous  prie  conliderer 
en  celle  quc/efcris  à  M.  de  Seaux,  &  y  prendre  unerefolu- 
tion  plus  certaine.  Car  de  me  remettre  à  Teftat  que  vous  fc- 
rés  des  augmentations  ,  je  crain  qu'il  ne  tire  bien  loin ,  que  le 
fonds  en  fbit  bien  efgaré.  Et  cepandant  il  y  va  d'une  defpenfe, 
&  necelîaire  ,  &  prefentc.  Vous  m'exhortes,  Monfieur ,  à  ra- 
mener les  chofcs  au  devoir-  Que  peufle-je  au  péril  de  ma  vie  y 
fervir  avec  autant  defted,  que  de  volonté  1  Et  Dieu  fçait  aulli,  ' 
fi  je  m'y  efpargne.  Et  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres  vous  en 
foit  tefmoin ,  duquel  vous  me  faites  mention  en  vos  lettres. 
Mais  vous  ne  me  faites  aucune  ouverture  du  moyen  qu  il  y 
faudroit  tenir,  &  du  fervice  que  j'y  pourrois  rendre  ;  à  moy  tou- 
tesfois,  qui  n'eftant  pas  dans  le  cours  des  affaires  ay  befoin  d'in- 
ftruaion&  de  guide.  Tant  y  a,  Monfieur,  qu'il  feroit  à  defi- 
rer,  que  la  prudence  de  mondit  le  Marefchal  fuft  pluftoft 
employée  à  accommoder  les  chofes ,  que  la  force  qu'il  vous 
offre,  plus  capable  de  continuer  les  maux  que  de  les  finir, 
finon  entant  qu  elle  concourt  avec  quelque  bonne  negotia- 
tion  pour  la  rendre  plus  facile.  le  ne  fçay  fi  je  vous  oferois  ré- 
péter ce  que  quelquesfois  je  me  fuis  ingéré  de  dire  ,  que  vous 
eftimcs  pas  peut  eftrc  le  mal  fi  grand ,  ny  fi  eftendu  qu'il  cfl:. 
Au  premier  jour,  n  en  doutés  point ,  vous  entendrés  que  M.  le 
Prince  fera  paflé  en  Bcrri ,  auquel  on  courra  de  diverles  parts. 
Et  au  lieu  d'y  interpofcr  quelque  raifonnable  Traitté  ,  vous  fc- 
rés  contraint  d'y  oppofer  les  armes ,  de  l'événement  desquelles 
il  ny  a  point  de  providence  humaine  qui  puifle  refpondrc. 
Pardonnés ,  Monfieur,  à  ma  franchife,  le  vous  baife  bicnhum- 
blement  les  mains  &c.  DcSaumur. 


M  m  m  m  m 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  au  Roy  ydu^i  OBohre  i6i^. 

S  I  R  E  , 

L'armée  de  M.  le  Prince  ayant  paflfé  Loire  ^  tournant  vers 
ces  Provinces  de  deçà,  je  fuis  contraint  de  fupplier  treshum- 
blement  V.  M.  vouloir  ordonner,  quil  me  (oit  pourvcu  de 
forces ,  munitions ,  &:  moyens  neceflaires  pour  pouvoir  refpon- 
dre  à  V.  M.  tant  de  cefte  place,que  de  leftcndue  de  ma  charge. 
A  quoy  n'ayant  efté  donné  ordre  fur  mes  remonftrances  précé- 
dentes ,  V.  M.  confiderera  s'il  luy  plaift,  qu'il  n'y  a  plus  mainte^ 
nant  de  temps  à  perdre.  Sur  ce  je  fupplie  le  Créateur , 

S  I  R  E  3 

qu'il  vueille  bien  tort  rendre  la  paix  à  voflre  Royaume ,  &: 
doint  à  V.  M.  en  toute  profpcrité  &  fanté  longue  vie.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjjis  a  M.  de  Villeroy , 
du  ^1  Oâohre  i6ij. 

MOnfieur  ;  le  vous  ay  cfcrit  depuis  trois  jours  ;  &  ncant- 
moins  pour  la  faveur  de  voftre  amitié  ne  crain  point  de 
vous  ennuier.  le  prevoy  de  grands  maux  ;  rapprochement 
de  M.  le  Prince  fe  rencontrant  avec  le  retour  du  Roy  en  ces 
Provinces  de  deçà ,  encor  que  je  ne  doute  point,  que  voftre 
prudence  ne  fe  foit  rcfervé  quelque  moyen  d  aller  au  devant. 
Cepandant  je  fuis  trompé  fi  la  nuée  ne  tombe  bien  prés  de  nous, 
pour  les  raifons  quejcfcrisà  M,  de  Seaux;  qui  me  fait  vous 
fupplier  de  toute  mon  aftedion  de  vouloir  tenir  la  main  ,  qu'il 
me  fôit  pourveu  de  forces,  munitions,  &:  moyens  neceflaires 
pour  conferver  tant  cefte  place ,  que  l'eftenduë  de  ma  charge  ; 
kfquels  je  ne  demande  que  fort  médiocres ,  ,  &  au  grand  bcfoin, 
te  dont  je  me  fentiray  de  plus  en  plus  obligé  à  vous  rendre  tout 
fervice.  Sur  ce,  Monfieur  ,  je  vous^baifc  bicnhumblementles 
mains  &c.  De  Saumiu:. 

V-  ^  .:  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.  de  Lkques   M.  D.  S.  E. 
du  4  Novembre  161 

\  yf  Onfieur  ;  le  laifle  à  Dieu  à  juger  entre  le  droit  zelc  &  le 
prétendu  ;  entre  la  prudence  opportune  &  la  prepoftcrc. 
Car  Domino  fuo  c^tiifc^ue fiat^aut  cadit.  Et  pour  moy  je  fuis  refolu  de 
longtemps  à  regarder  pluftoft  à  ce  que  je  fais  qu'à  ce  qu'on 
dit.  Mais  fi  efpere-jc ,  toutes  chofes  pefées ,  que  noftre  Affcm- 
blée  préférera  les  confeils  modérés  aux  extrêmes,  &  fe  tiendra 
pluftoft  aux  folidités  qu'aux  apparences.  Parmy  tout  cela  je 
n'omets  rien  de  tout  ce  que  je  puis  avec  vocation ,  ou  en  bonne 
confcicnce.  Nous  avons  difcouru  voftre  Frère  &r  moy  de  ce 
qui  vous  regarde.  le  remets  le  furplus  à  luy  ;  &  prie  Dieu 
qu'il  vous  bénie  à  l'édification  de  fon  Eglife  &  au  contente- 
ment de  voftre  efprit  en  quelque  lieu  qu'il  vous  appelle.  Sur  ce 
Monfieur  ,  je  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces.  De 
Saumur. 

Voftre  trcsaffcûionné  amy  à  vous  faire  fervice , 

Dv  Plessis. 


Inflruâion  de  M.  du  Plefsis  au  Capitaine  Roux  allant 
de  fa  pan  yen  le  Roy  h  Bourdeaux , 
du  y  Nol^embre  161  y. 

FEra  entendre  à  S.  M.  que  le  du  Pleftis  a  advis  trescer- 
tain,  que  le  deflein  de  M.  le  Prince  avec  fon  armée  cft  de 
paftcr  par  le  bas  de  la  Tourainc  pour  aller  joindre  les  forces  qui 
lattendcnt  en  Poi£tou  ,  où  il  s'afleure  eftre  favorifé  de  plu- 
fieurs  places.  Ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  prendre  fon  chemin 
fort  prés  de  ceftc  ville  de  Saumur,  &  par  confcqucnt  fans  la 
mettre  en  danger;  veu  la  foiblefte  de  la  place  reconnue  d'un 
chacun  au  regard  d'une  fi  grande  force ,  fi  par  S.  M.  il  n'y  eft  à 
bon  efcient  &  à  temps  pourveu. 

Que  ledit    du  Pleflis  auroit  cy  devant  remonftré  à  S.  M.  le 

M  m  m  m  m  ^ 
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danger  qu'il  y  auroitd  une  furprife ,  n'y  ayant  que  les  habi^ 
rans  dedans  la  ville ,  &  la  garnifon  du  Chafteau  eftant  fort  pe- 
tite. Etlàdeirusrauroitplufieursfois  fupplié  de  luy  odroyer 
les  moyens  convenables  pour  la  gaccntir  ;  à  quoy  fadite  Majefté 
auroit  tousjours  différé  de  refpondre,  encor  que  fa  demande 
fuft  fort  médiocre,  eftimant  que  Ton  retour  par  deçà  viendroit  à 
temps  pour  y  apporter  le  remède. 

Mais  qu'il  eft  queftion  maintenant  de  plus  puilTans  moyens, 
&:  qui  ne  fe  peuvent  plus  diifîerer  ;  en  quoy  toutesfois  il  tafche- 
ra  de  fe  contenir  dedans  les  neceflaires. 

Supplie  donc  treshumblement  S.  M.  de  luy  accorder  fix 
Commiffions  de  gens  de  pied  de  cent  hommes  chacune ,  outre 
les  cent  d'augmentation  quil  luy  a  pieu  luy  ordonner  pour  la 
garde  du  fauxbourg  de  la  Croix  verte  ;  de  la  levée  de  foldc 
defquels  il  a  fait  les  avances;  comme  aulTi  des  hommes  qu'il 
luy  a  fallu  jetter  en  divers  Chafteaux  pour  la  confervation  du 
pais. 

Plus  luy  faire  expédier  lacommiffion  pour  remettre  fus  fa 
Compagnie  de  Gensdarmes,  comme  citant  icelle  des  plus 
anciennes. 

Auifi  vouloir  accorder  pour  mefme  caufe  cinquante  hom- 
mes de  pied  au  Sr  de  la  Perrière ,  commandant  en  la  place  de 
Vegins  ;  parce  qu  elle  eft ,  &  fera  fort  enviée,  de  que  la  necefllté 
extrême,  où  il  eft  de  long  temps  réduit,  le  pourroit  rendre  plus 
fufceptible  des  tentations  qui  luy  font  prefentées. 

Et  de  tout  ce  que  deffus  commander  qu'il  luy  foit  fait  fonds 
furies  deniers  qui  fe  trouveront  fur  le  lieu  des  receptes  de  tail- 
les,taillon,traites,&:  tous  autres,  ou  tel  autre  qu'il  plaira  à  S.  M. 
advifer  que  ledit  du  Plcffis  mefnagera  félon  le  befoin  ôc  tant 
-qu'il  fera  necelfaire  pour  fon  fervice. 

Plaira  aulTi  à  S.  M.  ordonner ,  qu'il  foit  délivré  au  S'  du 
Pleffis  vint  milliers  de  poudre ,  partie  de  canon ,  partie  d'hâr- 
quebufe  au  Magafin  de  Tours  ;  parce  qu'il  y  en  a  faute  en 
Gefte  'place,&:  que  depuis  vint  &  fix  ans  qu'il  eft  en  charge  en  ce 
lieu,il  ne  luy  en  ajamais  cfté  délivré  parles  grands  Maiftres,quel- 
que  inftance  qu'il  en  ait  fait. 

Moyennant  ce  que  deffus  cfpere  ledit  S'  du  Plcffis  ,^que 


D  E  Mo  N  s  I  E  V  R  D  V  P  L  E  s  s  I  s.  8l5> 

Dieu  luy  fera  la  grâce  de  rendre  bon  conte  à  S.  M.  de  fàditc 
charge  ;  de  laquelle  autrement,  à  fon  tres-grand  regret,  il  n'ofe- 
roit  luy  refpondre  ;  &  auroit  ce  malheur  en  fcs  vieux  ans  de 
voir  périr  en  fes  mains  ce  qu'il  a  confervé  contre  tant  d'o- 
rages. 

Ne  diffimulera  point  que  M.  le  Prince  depuis  avoir  paflé 
Loire  a  envoyé  un  perfonnage  de  fes  plus  confidens  vers  luy 
avec  lettres  de  créance  ;  laquelle  fe  réduit  à  deux  fins.  L'une  de 
Texciter  parlajuftice  de  fa  caufe,  droiture  de  fes  intentions  &: 
bon  fuccés  de  fes  armes ,  à  embrafler  fon  fervice ,  de  tant  plus 
que  du  bien  ou  du  mal  de  fes  affaires  dependoit  la  condition 
de  ceux  de  la  Religion ,  lefquels  ceux  qui  gouvernent  ont  def^ 
fein  d'opprimer;&  à  cefte  intention  ont  précipite  les  mariages. 
L'autre  de  luy  demander  advis  du  chemin  qu'il  doit  tenir  pour 
parvenir  à  fes  dites  intentions  tendantes  à  la  reformation  des 
desordres  du  Royaume  ;  lequel  il  le  prie  luy  donner  félon  Tex- 
perience  que  fes  ans  luy  ont  acquis ,  promettant  de  le  tenir  en 
telle  confideration  qu'il  peut  defirer. 

Au  premier  point  a  refpondu  ledit  S^duPleflîs,  qu'il  n'i- 
gnore  point  les  desordres  qui  peuvent  eftrc  en  l'Ellat;  &que 
s'il  luy  euft  fait  ceft  honneur  de  luy  demander  fon  advis  fur  les 
moyens  d  y  parvenir ,  peut  eftre  il  s'en  fuft  trouve  de  plus  uti- 
les &  moins  nuifibles.  Et  quant  à  fintereft  de  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  quifcullepeutinterelîer,  que  tandis  que  le  Roy  leur 
Gonferve  leurs  libertés  &  feuretés ,  ils  ne  doivent  point  antici- 
per leurs  maux  par  telles  apprehenfions ,  auxquelles  S.  M.  par 
fa  prudence  &  bonté  ne  leur  déniera  les  précautions  requifes. 

Au  fécond,  qu'il  croit  que  le  but  de  fes  armes  eft  la  paix  ;  que' 
plus  fortes  elles  font&  plus  fe  doit  il  hafter  d  y  entendre,  s'il 
en  veut  recueillir  le  fruit  ;  parce  qu'en  cefte  faifon  elles  fe- 
ront pluftoft  pour  dépérir  que  pour  croiftrc;  en  la  contradi- 
ftion  quelles  rencontreront  des  forces  du  Pvoy,  ne  feront  pas- 
grand  profilés  ;  feront  fubjeÊtes  à  s'cnnuier  d'elles  mefmes,  &c 
à  cnnuier  ceux  qui  les  recueilleront ,  compofécs  qu  elles  font 
d  une  infanterie  licencieufc ,  &  non  payée ,  d'une  Nobleffc  qui 
ne  peutpatir;  trop  grandes  pour  eftre  retirées  dedans  les  vil- 
les y  &  trop  ruineufes  pour  tenir  long  temps  les  champs.  Et 
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quantàcequonpourroitdire,  qu'il  s'en  décidera  par  une  ba- 
taille 5  que  le  malheur  des  meilleurs  Capitaines  cft ,  &  a  tous- 
jours  eftc,  de  ne  combatte  pas  quand  ils  veulent  ;  que  celuy  qui 
tient  les  villes ,  ponts  paflages ,  ne  la  reçoit  que  quand  il  luy 
plaift,  &à  fon  avantage;  bc  après  tout  qu'une  feule  bataille 
le  peut  ruiner  à  plat,  au  lieu  qu'un  Roy  un  mois  après  s'en 
relevé* 

Ce  que  ledit  S'  du  Pleffis  a  reprefenté  icy ,  afin  d'cftre  in- 
ftruit  de  ce  qu'il  aura  à  refpondre ,  li.  on  luy  entame  ce  propos 
plus  avant  ;  où  il  aura  à  fe  retenir  àc  jufques  à  quoy  a  s  eften- 
dre  ;  doutant  neantmoins  que  cefte  addrefle  ne  foit  pas  fort 
agréable  pour  le  peu  de  contentement  qu'il  aura  donné  par  fcs 
refponfes. 

Preffera  le  Capitaine  Roux  d'eftre  expédié  au  pIuftoft36L  d'a- 
voir refponfe  tant  (lir  ce  qui  regarde  la  confervation  de  cefte 
place,  que  fur  les  propos  cy  dellus  contenus.  Et  en  casquon 
le  vouluft  remettre  de  jour  à  autre,  reviendra  trouver  ledit  S^^du 
PlelTis ,  parce  qu'il  luy  cftde  tout  necelfaire  de  fçavoir  par  où  il 
aura  à  palier  en  fi  preignans  aftaires.  Fait  à  Saumur  le  7  No- 
vembre 161^. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  de  Vilktoy  y 
du  7  NolPcmbre  16 ij. 

MOnfieur  ;  Par  le  retour  du  Capitaine  Roux  prcfcnt  por- 
teur vous  m'avcs  authonfc  de  vous  importuner  fi  le  bc- 
foin  le  requeroit.  le  croy  que  maintenant  fur  les  nouvelles  que 
vous  avés  d'ailleurs ,  &:  fur  le  rapport  que  particulièrement  il 
vous  fera,  vous  jugercs  qu  il  eft  temps  d'y  pourvoir,  nommé- 
ment en  ce  qui  regarde  ma  charge,  de  laquelle  autrement  il 
m'cft  malaifé  de  refpondre.  Vous  vcrrés  en  fon  inftruétion  un 
particulier  article ,  6c  confiderercs  s'il  vous  plaift  s'il  s'y  peut 
rien  fonder  plus  outre.  Pour  moy ,  Monfieur ,  je  ne  cele  point 
ma  maladie,  de  me  prendre  à  tout  ce  que  jevoy  qui  donne 
quelque  ouverture  à  une  bonne  paix.  Mais  parce  que  je  fuis 
hors  du  courant  des  affaires ,  je  crain  de  m'efgarer ,  &  ay  befoin 
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dé  guide.  le  remecs  le  furplus  après  vous  avoir  bienhumbic- 
ment  fuppliéde  tenir  la  main ,  que  le  porteur  me  foit  au  plus- 
toft  renvoyé;  Et  demeure,  Monfieur,  à  tousjours  &c.  De 
Saumur. 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  PkJsiSy  du  p  Novembre  i6r  j . 

\/f  Onfieur  du  PlclTis  ;  lay  reçeu  vos  lettres  du  ly&c  dcr- 
^  nier  du  moispaflc;  par  lefquellcs  je  voy  que  toutes  les 
miennes  vous  ont  efté  rendues  ;  que  vous  avés  efté  adverti  du 
partage  de  mon  Coulîn  le  Prince  de  Condé  deçà  la  rivière  de 
Loire,  &  que  vous defirésqueje  pourvoyc  à  fortifier  la  garni- 
fon  que  vous  avés ,  tant  dans  mon  Chafteau  de  Saumur,  qu'au 
fauxbourg  de  la  Croix  verte ,  &  à  vous  donner  quelques  troup^ 
pes  pour  me  fervir  à  la  campagne ,  &:  empefcher  les  entrcprifès 
&  exaftions  que  font  aucuns  de  vos  voifins  contre  mon  au- 
thorité  &  à  la  ruine  de  mes  fubjeds.  Sur  quoy  ayant  confideré 
les  advis  que  j  ay  du  chemin  que  prend  ledit  Prince  de  Conde 
avec  fes  trouppcs ,  &:  que  mon  armée  le  fuit  tousjours ,  en  forte 
qu'elle  vous  couvrira ,  on  ne  luy  lairra  le  moyen  d'entreprendre 
fur  aucune  place  qui  ait  tant  foit  peu  de  defenfc;  je  trouve 
que  vous  n'avés  aucun  fubject  de  craindre  que  l'armée  de 
mondit  Coufm  approche  de  vous,  &  moins  encor  qu'elle  puiffc 
attaquer  une  place  comme  la  voftrc  ;  &  d'ailleurs  qu'il  y  a  ap- 
parence que  ceux  qui  ont  levé  quelques  gens  de  guerre  aux 
environs  d'icelle  lairront  le  païs  en  repos ,  de  eflaicront  de  fc 
joindre  audit  Prince  de  Condé  ;  de  forte  que  vous  aurés  moins 
de  bcfoin  que  par  le  paffé  de  forces  dedans  &  dehors  maditc 
ville  de  Saumur.  Neantmoins  pour  vous  faire  connoiftre  le- 
ftat  que  je  fay  de  vous  &  la  confiance  que  j'y  ay ,  de  auflî  que  je 
m'affeure  que  vous  fçaurcs  utilement  employer  les  trouppcs 
que  vous  aurés  pour  mon  fervice,  j'ay  pris  refolution  défaire 
allcmbler  voftre  Compagnie  d'hommes  d'armes,  &:  vous  en- 
voye  la  depcfche  necelîaire  pour  ceft  effeét  ;  &  d'adjouftcr  cut 
cor  cent  hommes  aux  autres  cent  que  j'ay  desja  augmentés  en 
voftre  garnifon,pour  faire  en  tout  deux  cens  hommes  d  augmen- 
tation, 
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cation,  lefquels  je  feray  mettre  fur  mon  eftat  ainfi  quej'avois 
desja  fait  les  premiers ,  &  les  feray  payer  comme  les  autres 
auementations  des  garnifons  des  principales  places  de  mon 
Royaume  ;  qui  cft  toute  la  refponfe  que  j'ay  à  vous  faire.  Mais 
j'v  veux  adjoufter,  que  la  Roinema  femme  ne  peut  eftre  icy 
que  dans  dix  jours,  l'efchange  ne  fe  faifantquaujourdhuy,  a 
caufe  que  les  chemins,  qui  avoient  efté  accommodes  au  delà  de 
Fontarabie  pour  le  paffage  des  carofles ,  avolcnt  desja  efté  rom- 
pus parlespluyes.  De  forte  qu'il  a  fallu  du  temps  pour  les  re- 
mettre, d'autant  plus  que  la  fuireeft  plus  grande,  le  Royd'E- 
fpagnc  accompagnant  ladite  Roine  jufques  à  la  frontière ,  ou 
j'ay  nouvelle  que  ma  Sœur  eft  arrivée  en  bonne  fanté.  Cepan- 
dant  je  continue  de  donner  ordre  icy  aux  affaires  de  cefte  Pro- 
vince, &  à  faire  avancer  les  levées  de  gens  de  guerre ,  quejc 
fuis  contraint  d  aflembler  pour  repoulfer  les  entrepriles  de  mon- 
dit  Coufin  le  Prince  de  Condé  &  de  ceux  qui  l'accompagnent. 
Et  dans  peu  de  jours  j'en  aurayfibon  nombre,  outre  mon  ar- 
mée commandée  par  le  Marefchal  de  Boisdaufin ,  quej'efpcre 
de  remettre  au  devoir  ceux  qui  s'en  efloignent ,  &  en  reftablif^ 
fant  mon  authorité  &  l'obeilfance  qui  m'eft  dcue,  rcftablir  auOi 
la  fcurecé  publique  &  le  repos ,  dont  mes  fubjefts  avoient  heu- 
reuferaent  joui  avant  ces  mouvcmens,  qui  eft  le  feul  but  de 
mes  armes;  lefquels  je  prie  Dieu,  protetleur  des  Rois  &  delà 
juftiee,  de  vouloir  favorifer  de  fes  grâces  &:  de  vous  avoir,  M.  da 
Pleffis,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Bourdeaux  &:c. 

L  o  V  Y  s, 

^  plm  bas ,  Potier. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  a  M.  du  Pleps , 
du  9  Novembre  1615". 

MOnfieur  ;  Vous  aurés  par  cefte  dcpefche ,  finon  l'ordre 
que  vous  defirés  ;  au  moins  ccluy  que  nous  pouvons  vous 
donner ,  &  qui  eft  conforme  à  voftrc  pénultième.  Vous  verres 
aftes  l'intention  du  Roy  par  toutes  les  lettres  de  S.  M.  de  forte 
qu'elles  n'ont  befoin  d'eftre  commentées,  &  que  je  ne  vous 
^  cfcri- 
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cfcriray  autre  chofe  fur  ce  fubjeâ: ,  finon  que  vous  en  avés  auili 
une  pour  M.  voftre  beau-fils ,  qui  commande  dans  Montjan, 
conforme  à  voftre  defir ,  &  que  j'ay  laiffc  ouverte  afin  que  vous 
la  voycs3&  remplifliés  de  fon  nom.Mais  fur  les  autres  chofes  que 
vous  me  mandés  ^  jay  à  vous  refpondre  que  tous  les  gens  de 
bien  font  le  mefme  fouhait  que  vous ,  &  que  qui  va  au  contrai- 
re n'ayme  pas  le  Roy  y  ny  le  public.  Mais  il  faut  que  la  dignité 
&  authorité  de  S.M.foit  confervée5&:  aufli  cela  «ftant  je  ne  dou-' 
te  point  qu'à  cefte  heure  que  le  Roy  6:  la  Roineont  accom* 
plicc  pourquoy  leurs  Majeftés  ont  entrepris  ce  voyage,  elles 
ne  foicnt  trcs-difpofces  à  embralVer  tous  bons  moyens  qui  leur 
feront  prefentés  pour  remettre  le  Royaume  en  rep6s,&:  faireccf- 
fer  les  maux  dont  leurs  fubjefts  (ont  opprefièsXar  c'eft  mainte- 
nant leur  principal  but.Cepandant  comme  Ton  ne  parle  que  de 
guerre,  aufli  tout  s  y  prépare  de  deçaA  les  forces  du  Pvoy  feront 
merveilleufemcnt  grandes  dans  peu  de  temps.  Mais  Dieu  vueil- 
le  que  M.  le  Prince,  prenant  une  meilleure  rcfolution  que 
celle  qu'il  a  fuivie  jufqujes  à  prefent ,  elles  ne  loient  point  necef- 
faires.  le  le  prie  de  nous  faire  cefte  grâce  &  de  vous  donner, 
Monfieur ,  longue  &  heureufe  vie.  De  Bourdeaux  &:c. 


Lettre  de  M.  k  Marefchal  de  Lefdiiukres  a  M.  du  Pie/sis, 
du  11  'NolDcmbrc  1 6 1  y  • 

\yfOnfieur;  Les  voftres  du  i^y"  de  Septembre  m'afflige- 
rent  ;  parce  que  vous  ne  pouvés  eftre  ulcéré,  que  noftrc 
corps  n'en  Ibuft're  grandement,  pour  le  lieu  que  vous  y  tencs 
avec  tant  de  mérites.  Mais  je  maileureque  voftre  fagefle  fçaic 
cxcufcr  beaucoup  de  chofes ,  &  voftre  zclc  donner  au  bien  pu- 
blic vos  douleurs  particulières.  Depuis  ce  temps  vousvoyés, 
Monfieur,  de  toutes  parts  le  progrés  que  prennent  les  affaires, 
chacun  prenant  de  fon  cofté  plus  de  plaifir  à  les  dcfefperer ,  que 
de  peine  à  les  remettre.  Si  faut-il  que  ceux  qui  aiment  ceft 
Eftat  s  esvertuent  tant  plus  à  s'oppofer  à  fa  ruine,&  que  ce  qui  y 
demeure  de  plus  fàin  tafche  de  tirer  à  foy  le  refte ,  &  ferve  de 
baume  naturel  pour  rejoindre  fcs  playes.  Cela  ne  fc  fera  ja- 
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mais  que  par  une  paix  publique,  laquelle  ne.  peut  venir  que 
par  la  (olUcitation  de  ceux  qui  n  ont  point  trempé  dans  le  trou- 
ble, Se  ont  par  là  retenu  Tauthorité  de  pouvoir  parler  librement 
au  Rov ,  &  de  la  necefficé  de  la  paix ,  àc  des  moyens  qui  nous  y 
peuvent  conduire  ;  Entre  lefquels ,  Monfieur ,  voftre  aage,  vo- 
ftre expérience ,  vos  qualités  vertus  vous  donnent  un  tel  lieu, 
que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  foyés  bien  efcouté  fur  ce  fub- 
jeft  y  mefmes  maintenant  que  le  péril  fe  fait  fentir  de  plus  prés, 
&:  nous  rend  plus  capables  d'y  prefter  loreille.  Vy  viens  à  la 
traverfe  quelquefois,  &  n'y  oublie  rien  de  part  ny  d'autre.  Mais 
d'une  mefme  arme  les  coups  font  plus 'peGms  félon  la  main 
dont  ils  viennent  ;  Se  de  mefmes  les  raifons  félon  la  bouche 
dont  elles  fortent.  l'ofe  donc  vous  convier  de  toute  mon  aiTe^ 
aion  à  embrailer  un  œuvre  (i  falutairc.  Et  fi  vous  eftimes  que 
j'y  puifle  rien  contribuer ,  mcfairepart  de  vos  confeils,  que  je 
recevray  avectoutlerefpeftquejedoy.  Surquoy,  Monfieur, 
attendant  l'honneur  de  vorne  rcfponfe  ne  me  refte  qu'à  vous 
offrir  mon  treshumble  fervice  en  vous  baifant  treshumblement 
les  mains,  Se  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  à  M,  du  Pleps  ydu     Nol^embre  i6ij. 

MOnfieur  du  PleflTis  ;  Tay  entendu  de  ce  porteur  ce  que 
vous  luy  avés  donné  charge  de  me  reprefenter  -y  en  quoy 
je  remarque  que  vous  vous  eftcs  conduit  comme  je  l'eufle  peu 
defircr,  Se  que  mon  fervice  le  requeroit;  Se  vous  en  fçay  tres-bon 
grc.  Mais  j'eftime  .comme  vous,  que  cela  fera  caufe  queTon 
ne  renvoiera  vers  vous  fur  ce  fubjed;  Se  quand  l'on  y  renvoieroit 
vous  n  avés  qu'à  continuer  de  refpondre  comme  vous  avés 
commencé.  Car  vous  ne  pouvés  mieux  faire  pour  le  bien  public, 
la  confervation  de  mon  authorité.  Se  l'avantage  de  celuyqui 
vous  demande  confeil ,  laillant  à  voftre  prudence  tout  ce  que 
je  vous  pourrois  prefcrire  de  plus  particulier ,  Se  m'afteurant 
qu'elle  en  fçaura  bien  ufcr.  Cepandantje  n'ay  attendu  la  venue 
de  ce  porteur  pour  penfer  à  vottre  confervation ,  Se  dés  aupara- 
vant 
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vant  qu'il  foit  arrivé  je  VOUS  ay  envoyé  ordre  pour  airemblerla 
Compagnie  de  Gensdar  mes,  qui  eft  de  long  temps  fous  voRrc 
charge  3  &  pour  adjoufter  encor  cent  hommes  d'augmentation 
à  voltre  garnifon,  qui  eft  ce  quej  ay  jugé  neceflairç  (br  les  occa- 
fions  prefcntes  -,  de  forte  que  je  n  ay  maintenant  rien  à  vous  or- 
donner davantage  ,  vous  afleurant  que  je  n^eftime  pas  que  moa 
Coufm  le  Prince  de  Condc  tourne  de  voftre  cofté  ,  ny  le  puifTe 
faire  quand  il  voudroit,  pour  les  raifons  que  je  vous'ay  mandées 
par  mes  dernières.  Et  que  fi  je  voy  que  vous  foyés  menacé  de 
quelque  danger, /y  pourvoiray  promptemcnt  &  en  telle  forte 
que  vous  n  aurés  nul  iubjeft  de  craindre  j  &  connoiftrés  le  foin 
quej  ay  de  vous ,  M.  du  Plcflis,  que  je  prie  Dieu  avoir  en  fa 
(ainte  garde.  Efcrit  à  Bourdeaux. 

L  0  v  y  s. 

cr pli^s  hif(s  y  Potier. 


Lettre  de  M.  de  Vilkroy  a  M.  du  Fkjôis , 
du     Novembre  161  j. 

\ /(Onfieur;    Si  l'on  ne  vous  a  ordonné  toute  la  provifion 
que  vous  avés  demandée  pour  défendre  voftre  charge,  ne 
croyés  pas  que  ce  foir  par  faute  de  foin     d'atteclion ,  maispau 
ce  que  nous  ne  pouvons  faire  d  avantage ,  &:  que  nous  n'avons 
pas  opinion  que  l'on  s'addrcffe  à  vous,  l'armée  des mefcon- 
tenseftant  coftoyée  comme  elle  eft,  &  fera  tousjours  de  celle 
du  Roy  conduite  par  M.  le  Marefchal  de  Boisdaufin  ,  fleurs 
Majeftés  eftans  à  la  veille  de  s'avancer  en  voftre  voifinage  de- 
dans peu  de  jours,  puis  que  nous  devons  avoir  icy  dedans  le 
vintiéme  noftre  nouvelle  Roine.  Au  rcfte  vous  aupiés  bien 
changé  de  naturel ,  fi  l'occafion  s'oftVant  de  favorifer  &  avan- 
cer  une  bonne  paix  vous  la  dedaigniés.  lay  veu  ce  que  vous  en 
avés  fait  dire  à  leurs  Majeftés,  &  rinftrutlion  que  vous  aves 
donnée  à  ce  porteur.  Ceft  un  advis  digne  de  vous   qui  fera 
tousjours  fécondé  des  gens  de  bien,  &  certes  embrafie  volon- 
tiers de  leurs  Majeftés, principalement  fi  l'on  y  procède  avec 
refpea,  franchife,&  finccrement  comme  l'on  doit  faire.  A  quoy 
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l'on  nous  rapporte  que  ces  Meffieurs  font  peu  difpofés ,  tant 
ils  croient  avoir  acquis  davantage  fur  nous  avec  leurs  armes 
depuis  leur  hoftilicc.  D  ailleurs  ceux  de  voftre  religion  ,  qui  s  y 
font  précipités  fur  des  efpcrances  mal  ballies  &  affearées ,  ont 
ce  dit  on  honte  d'avoir  contre  leur  parole    fans  fubjed  digne 
de  confideration  tait  ce  fault  périlleux  pour  eux  ,  comme  pour 
nous.  Toutesfois ,  Monfieur  ,  il  ne  faut  jettcr  le  manche  après 
la  coi^rnée.  le  fuis  d'advis  que  nous  faflions  tousjours  de  tou- 
tes parts  tout  ce  qu  honneftemcnt  nous  pouvons  faire ,  &  par 
delluscela  encor^,  pour  arrefter  le  cours  trop  violent  de  nollrc 
ruine  publique  &:  privée.  Etofevous  dire  &:  afleurerpour  ce 
regard  delà  bonne  volonté  de  leurs-dites  Majeftés  ;  de  façon 
qu  il  ne  tiendra  point  à  elles  que  nous  ne  fortions  de  ces  mife- 
rcs.  le  prie  Dieu  donques  qu'il  nous  y  conforte  de  toutes  parts^ 
&  qu'il  vous  conferve ,  Monfieur ,  en  parfaite  fanté.  De  Bour- 
dcaux  ëcc. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a  M.  Semn,  Con(tillerdu  Roy  enjes 
Conjeih  d'Eflat  isf  Privé,  ilf  Jon  AdVocat 
General ,  ^/^  1 4  Novembre  1615. 

MOnfieur;  Parmy  ces  horribles  confufionsj'ay  honte  de 
vous  importuner  de  peu  de  chofe.  Toutesfois  le  porteur 
m'cft  recommande  de  mes  meilleurs  amis ,  auquelje  vous  fup- 
plie  de  départir  voftrc  faveur  en  jufticc.  L'armée  de  M.  le 
Prince  a  paiTé  Vienne,  &  tourne  vers  Poidicrs  à  la  rencontre 
du  Roy.  M.  le  Marelchal  de  Boisdaulîn  fuitd'afTés  loin,  qui 
aura  peine  de  fe  joindre  au  Roy.  Ne  feroit  il  point  temps , 
Monfieur  ,  de  fc  jettcr  entre  deux  ?  Et  de  qui  plus  à  propos  peut 
venir  ceftc  intervention  5  que  d'un  concert  des  Courts  Souve- 
raines &  des  villes  du  Royaume  qui  ont  tant  d'interefl:  de  ne 
tomber  fous  le  fort  des  armes  ?  Mais  vous  fçavés  vos  formes.  Et 
pour  moy ,  on  dit  queje  fuis  malade  de  paix  j  comme  de  fait  de 
tous  coiiés  j'en  importune  ceux  qui  y  peuvent.  Dieu  par  fa 
grâce  y  vueille  pourvoir,  lequel  je  fupplie,  Monfieur,  vou5 

avoir 
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avoir  en  (à  faintc  garde  ;  6i  fur  ce  je  faluë  bienhumbicmcnt  vos 
bonnes  grâces.  De  Saumur. 

Voftre  bienhumblc  &  trcsaffc£tioiîné  amy 
&  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Borftel , 
du  16  Novembre  i6i^. 

MOnficur  ;    l'ay  reçcu  les  voftrcs  du  30»  du  mois  paffé  le 
13'=  duprefentpar  voye  delà  Rochelle.  Et  ne  puis  trop 
vous  remercier  du  bon  fouvcnir  que  vous  avés  demoy,  que  je 
tafcheraytousjours  de  mériter  en  toutes  occafions  où  je  vous 
pourray  rendre  fervice  pour  l'honneur  que  je  porte  à  voftre 
vertu,  qui  convie  tous  ceux  qui  en  font  quelque  profeflion 
à  vous  chérir  &  honorer.  Vous  avés  trouvé  le  monde  bien 
troublé  là  bas.  La  confufion  redoublera  quand  on  verr.i  ap- 
procher Monfieur  le  Prince  avec  fon  armée ,  qui  s'ira  for- 
tifiant de  jour  à  autre.  Ce  mal  avoir  efté  prédit  premier  que 
le  Roy  partift  de  Paris  ;  &  ne  dcvoit  on  en  attendre  autre 
chofe ,  laifTant  tant  de  Princes  malcontens  fi  loin  derrière.  Le 
mefpris  aufli  qu'on  a  fait  de  leurs  forces,  a  fait  négliger  les 
confeils  qui  pouvoient  remédier  à  temps.  Adjouftés  la  fat.i- 
hté  de  la  maladie  de  Madame, à  Poitiers,  &  quelques  au- 
tres pctis  accroches  qui  ont  retardé  ce  qu'on  vouloir  tant  ab- 
brcqer.  Tellement  qu'aujourd'huy ,  fi  Dieu  ne  fc  met  entre 
deux,  nous  fommes  en  danger  de  voir  décider  par  le  fort  des 
armes  ce  qui  le  dcvoit  defmeller  par  la  prudence.  Mais  je  veux 
efperer  que  de  part  &  d'autre ,  il  fe  trouvera  des  gens  fages  qui 
coupcronr  au  devant,  &  les  bons  alliés  de  cefte  Couronne  ne 
manqueront  pas  à  leurs  offices  de  les  y  exciter  Vous  me  b.tcs 
mention  de  certaines  lettres  imprimées  elque  les  paroift,fielles 
ne  font  fuppofées ,  le  jugement  de  Mclheurs  les  Eftats.  De  ce 
vous  pu.s-jc  aileurer  que  ceux  qui  m'clcnvcnt  de  deilus  les 
lieux,  des  premiers  d'cntr'cux  parlent  en  mefme  fens  ;  &  en  vo- 
ftre Allemagne  pluficurs  de  mefmes.  Pour  les  occurrences. 


8^8  Lettres  ET  Mémoires 

M.  le  Prince  paflâ  le  1 de  ce  mois  Vienne  ;  fou  Infanterie  au 
Becdes  deux  caux^fa  Cavallerie  ^  fon  Canon  au  deffous  à  gué; 
&  cft  aujourd'huy  vers  Paye  la  vineufe  en  cefte  Senefchauffée 
à  dix  lieîies  d'icy,  &  Tix  de  Poidiers  ;  de  s  aehemme  à  tire  d  aile 
vers  la  Guienne.  Il  a  fept  mille  hommes  de  pied,  &  joint  M.  de 
Soubife  avec  trois  millei&:  pour  Cavallerie  quinze  censMaiftres 
François ,  mille  ou  douze  cens  Carabins ,  &  cinq  cens  Reiftres 
commandés  parle  Comte  de  Witguenftein  ;  lequel  enpaffanc 
prés  de  Troyes  desfit  le  Marquis  de  Revel,  qui  y  demeura^^  de- 
puis fulvant  la  route  de  Tarmée  a  paflé  Loire  à  gué  avec  perte  de 
quinze  ou  vint  des  fiens.  Car  quant  au  Colonnel  Ghend ,  il  eft 
demeuré  à  Sedan  avec  deux  cens  chevaux  pour  courir  Chalons 
&  Rheims.  M.  le  Marefchal  de  Boisdaufin  tire  vers  la  Haye  en 
Tourainc  ,  &  Chauvigni  pour  lailler  Poîdiers  à  fa  main  droite  ; 
^  pourra  avoir  peine  à  joindre  le  Roy.  Mais  fi  M,  le  Prince 
fuit  bon  confeil ,  il  voudra  tirer  fruit  de  la  pointe  &:  du  fil  de  fon 
armécjpremier  que  le  temps  &:  la  faifon  les  rebouchent  &  rabat- 
tent3  compofce  qu  elle  eft  de  parties  fubjeûes  ou  à  dépérir,  ou  à 
s'ennuier;&  ce  par  une  paix  fortable  t>c  bien  conditionnée,cn  la- 
quelle retenant  fa  dignité,  il  rende  au  Roy  6L  à  TEftat  ce  qui  luy 
appartient.  le  m'esbahi  avec  vous  du  fentiment  du  coftc  d'Efpa- 
gnc  fur  le  fait  de  ces  mariages;&£  feroit  bon  d'en  pénétrer  la  cau- 
ICjlaqucUe  ne  peut  pas  confifter  en  la  feule  antipathie  de  nations. 
Pour  moy  j'ay  tousjours  obfcrvé,que  mariages  entre  grands  font 
pluftoft  matières  de  querelles  que  liens  d  amitié  ;  &  pour  ceux 
dont  cft  queftion ,  ils  ne  nous  peuvent  faire  mal  qu'autant  que 
nous  voulons,  fi  nous  avons  du  courage  &  du  fang  pour  faire  va- 
loir les  bonnes  loix  de  noftre  Eftar.  Au  reftc  je  fuis  trompé  fi  la 
face  de  noftre  Court  ne  reçoit  quelque  changement,  &:  és  con- 
feils&:és  faveurs.  Ce  que  Dieu  vucille  tourner  au  bien  du  Roy 
&  Royaume;  comme  je  le  fupplie,  Monfieur,  qu'il  vous  ait  en  & 
fain'iegarde.  DeSaumur&c. 


De  Movsievr  Dv  Plessu. 


Lettre  de  H.  du  Plefis  à  Monfieur  le  Prince , 
du  1 9  Nolpembre  1 6 1  j. 

Mo  NSEIGNEVR, 

Ce  m  eft  trop  d'honneuu ,  qiùm  fi  grand  Prince  fc  daigne 
foiivenir  de  moy  /qui  fuis  fi  peu  moins  utile  à  voftre  fervicc 
Mais ,  Monfcigncur  ,  vous  eftes  fi  plein  de  ràifon ,  que  je  m'ofe 
promettre  que  celles  qui  vous  feront  reprefentoes  par  M.de  Lic- 
ques  porteur  de  certes ,  trouveront  lieu  en  voftre  endroit;  fur 
lequel  me  remettant  >  puis  qu  il  vous  a  pieu  prendre  confiance 
enluy,  ne  merefte, 

MONSEIGNEVR; 

qu'à  proteftcr  de  ma  treshumble  devotion,en  fuppliant  le  Créa- 
teur qu'il  luy  plaitc  profpercr  vos  faintes  intentions  félon  le 
vœudeôcc.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  le  Duc  de  Bouillon  ^ 
du  I  p  Noy>embre  1 6 1  j . 

MOnficur  ;  M.  de  Licques  m'a  expliqué  fidèlement  &  fuf^ 
fîfamment  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  luy  donner  ;  en  la- 
quelle j'ay  reconnu  l'honneur  que  vous  me  faites  de  vous 
communiquer  à  moy  ,  dont  je  me  fens  fort  obligé ,  de  riendrois- 
à  beaucoup  de  bonheur  d'y  pouvoir  refpondre  à  voftre  conten- 
tement. Tant  y  a,  Monfieur,  que  je  luy  ay  dit  tout  ce  que  je 
pourrois  en  prefcnce.  Ce  que  je  foufmets  à  voftre  prudence  &: 
bon  jugement,  preft  de  fuivre  vos  meilleurs  advis,  quand  il  vous 
plaira  les  me  départir.  Et  parce  que  le  furplus  fera  mieux  remis 
à  fa  fufïifance ,  ne  merefte,  Monfieur,  qu'à  vousbaifer  bien- 
humblement  les  mains,  en  fuppliant  le  Créateur  qu'il  vous  ait 
en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Me- 
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Mémoire  baillé  à  MJe  Liques  s'en  retournant  en  F armée 
de  M.  le  Prince  ,1019  ]<!oyembre  1615. 

MOnfieur  de  Licqucs  cft  prié  de  dire  à  M.  le  Prince  de  ma 
-  part»,  que  ce  m'eft  trop  d'honneur  qu'un  h  grand  PnncC 
daiane  fe  fouvenir  de  moy ,  qui  fuis  fi  peu  &c  ne  puis  pas  beau- 
coappourfonfervice.  Mais  jc  le  fupplie  treshumblemenr  de 
me  pardonner,li  je  me  plains  qu'il  m  ait  eftimé  li  prelomptueux, 
que  de  vouloir  traitter  avec  luy  ,  duquel  jemefcntiray  prou 
heureux  d'avoir,  &  conferver  la  bonne  grâce;  ayant  au  refte 
tousjourstafchédemcnter  pluftoft  les  honneurs  &  bienfaits 
par  la  fidélité  de  mes  fervices,que  de  les  marchander  &  acquérir 

par  voyes  obliques.  .  ,     ,  r  .     •  ^  u 

Quejereconnoyencequ'ildehredemoy,  fij  avois  a  cher- 

cher  mon  profit,  ou  mon  avantage,  qu'il  me  fcroit  aifedely 
trouver  ;  eftant  ceftc  place  en  telle  affietc ,  qu'elle  peut  faire  la 
fortune  d'un  homme ,  &  de  telle  confcquence  que  plulieurs  a 
beaucoup  moins  ont  obtenu  ce  qu'ils  ont  voulu  ;  Mais  que  par 
la  grâce  de  Dieu  je  fuis  long  temps  a  au  deffus  de  tels  interelts, 
&  en  l'aageoù  jc  fuis  dois  avoir  des  confiderations  plus  fohdes. 

Que  je  confidere  bien  les  juftes  raifons  qu'a  mondit  Scig'  le 
Prince  de  procurer  la  reformation  des  desordres  pour  le  bien  du 
Roy  ôc  du  Royaume.  Mais  qu'en  tout  cela,  puis  qu'il  a  pieu 
à  Dieu,  je  n'ayquaUté  qui  me  donne  lieu  d'agir  que  celle  de 
Gouverneur  de  Saumur,  c'cftàdire  d'une  des  places  laifTces 
à  ceux  de  la  Religion  pour  la  feuieté  de  nos  Eghfes.  Par  ainli 
n'en  puis  je  ordonner  de  moy  mefme,  fi  jc  ne  voulois  abukr 
de  l'autruy ,  obligé  aux  refolutions  générales  d'icelles ,  &L  par  la 
nature  delà  place,que  je  ne  puis  changer,^  pour  le  ferment  que 
l'en  ay  prefté,  auquel  il  me  feroit  mal  feant  de  déroger, 

Q ue  l'alfiette  en  laquelle j'ay  demeuré  jufqu'à  preient  eft  caufc 
queuTutes  les  Eglifcs  circonvoifines  demeurent  en  rcpos,lefquel- 
les  fi  je  vcnois  à  m'en  départir  de  mon  propre  advis,  auroient  a 
me'reprocherleur  difiîpation,  laquelle  feroit  indubitable.  Se  au- 
roit  peut  eftre  plus  longue  fuite  ;  à  quoy  je  m'afleurc,  que  mon- 
dit Seig' le  Prince  mefmes  auroit  regret. 
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Cela  demeurant ,  queje  m'eftimeray  tousjours  tresheureux 
de  luy  pouvoir  rendre  treshumblc  fcrvice ,  &  en  rechercheray 
toutes  les  occafions ,  où  mon  peu  de  capacité  pourra  atteindre, 
fijen'ay  ceft  honneur  que  par  fes  propres  commandemens  el- 
les me  foient  ouvertes. 


Jutre  Mcmire  baillé  d  M.  de  Licques ,  pour  eflre 
ccmmuraqué  à  M.  le  Duc  de  Bouillon  , 
du  19  î^orembre  161 

I .  P  Our  tirer  fruit  de  feftat  prefent  des  affaires ,  femblc  que 
^  TAflemblée  doit  cftre  conieillée  de  ne  fe  départir  point 

qu'elles  ne  foient  du  tout  terminées  ; 

z.  Qu'elle  doit  agir  à  part  vers  le  Roy  pour  éviter  la  diflîpa. 

tion  de  plufieurs  Eglifes,  qui  autrement  feroient  en  proyc. 

3.  Et  pour  les  articles,  qui  luy  font  communs  avec  Mon- 
fieur  le  Prince ,  en  traitter  pluftoft  en  concurrence  /  quc^tm- 
jointement.  ■ 

4.  Et  par  ce  que  la  paix  efl:  le  but  de  toute  guerre  ,  &:  qu  il 
importe  à  Monfieur  le  Prince  de  la  traitter  pcndaht  la  vigueur 
de  fon  armée,  femblcroit  à  propos  que  ladite  AffenVblée  pour  y 
contribuer  tout  ce  qui  convient  à  fa  nature  fift  une  notable  dé- 
puration vers  le  Roy  ;  par  laquelle  elle  lefuppliaft  treXhumble- 
ment  de  donner  la  paix  à  fon  Royaume  >  &c  luy  remon^raft  les 
juftes  apprchenfions  que  nos  Eglifes  ont  de  tant  darmesi'c- 
vées  en  Ibn  Eftat  -,  lefqnelles  elles  ne  peuvcnrA^oir  fans  défiance; 
par  ce  que  fou  vent  feroit  advenu  que  levées  fous  divers  prétextes 
on  les  auroit  fait  tourner  &  tomber  fur  elles.  Autrement  que 
fi  elles  avoient  plus  longuement  à  durer ,  a)t  S.  M.  pour  agréa- 
ble que  lesdits  de  la  Religion  fc  mettent ,  &  leur  places  en  eftat 
d  y  pouvoir  trouver  la  fcureté  ,  pour  laquelle  elles  leur  font  ac- 
cordées. 

5'  Se  plaignent  aufli  pour  argument  de  jufte  défiance  >  que 
par  toutes  les  Provinces  les  Commiffions  pour  lever  gens  de 
guerre  n  ont  cfté  baillées  qu'à  ceux  de  religion  contraire,  qui 

Ooooo  ont 
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oxK  pat  tout  la  force  en  la  main,  ^"^P^"^5"^  V'^'^lfr! 
leur  cxftiipation  ;  nulles  armes  ny  munitions  diftnbuees  a  leurs 
places ,  de  quelque  confequencc  ou  recommandation  que 
foient  ou  lesdites  places,  ou  ceux  qui  les  tiennent. 

6.  Et  ne  lairra  toutesfois  cefte  deputation  d  eftre  chargée 
delà  pourfuite  de  nos  Cahiers;  mefmesdes  articles  qui  font 
communs  à  nos  Eglifcs  avec  Monficur  lePrmce,  avec  lequel 
fe  pourra  lier  telle  correfpondancc  pour  le  prefenc,  que  les 
EeUfes  n'acceptent  point  leur  contentement,  ny  Mondeurle 
Prince  le  fien ,  qu'il  ne  foit  fatisfait  à  l'un  &  à  l'autre  ;  ce  qui 
fera  pour  garend  à  l'advenir  des  conditions  de  l'un  5c  de  l'autre. 

7.  A  laquelle  fin  confequemment  fera  befoin  que  de  part 
&  d'autre  foit  fait  choix  des  articles,  fur  lefquels  mutuellement 
on  devra  infifter ,  fortables  à  la  nature  des  contradans ,  fçavoir 
tels  que  Monfieur  le  Prince  les  puifl"e  demander  pour  nos  tgli- 
fes  avec  bienfeancc  ;  nos  Eglifcs  concurremment  avec  luy  fans 
fortir  de  leur  vocation.  i    rj  v, 

8  Ainfi  peut  Monfieur  le  Prince  demander  que  les  Ldits 
&  copceffions  accordées  à  ceux  de  la  Religion ,  foient  entrete- 
nues de  bonne  foy  en  toutes  leurs  parties  ;  qu'il  foit  pris  ordre 
pour  reparer  leurs  griefs  fans  chicanerie,  &  les  principaux 
dont  on  fc  plaint  maintenant  reparés  fur  le  champ;  à  eux  pour- 
veu  contre  les  monopoles  des  Eftats  derniers ,  efquels  on  a  ta- 
fché  d'obliger  le  Roy  à  leur  extirpation  par  le  renouvellement 
du  ferment  du  facre,'&  par  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te •  &  qu'eftans  iceux  reconnus  membres  neceffaires  a  1  Eftat 
par  la  fidélité  de  leurs  fcrvices ,  ils  foient  traittés  condignemenc 
à  iceux,  &  joiiiflent  cffeauellemcnt  de  l'article,  qui  les  rend  ca- 
pables de  toutes  charges  Se  dignités  en  l'Eftat. 

Comme  aufh  peut  l'Aflcmbléc  faire  inftance ,  que  les  juftes 
apprehenfions  qu'on  luy  donne  du  Mariage  d'Efpagne,  tous- 
jours  funefteànosEglifes,leurfoientlevées.Cequine  peut  eftre 
que  par  l'exclufion  des  conièils  eftrangersK  l'obfervation  des 
anciennes  ordonnances  au  regard  d'iceux  ;  eftant  tout  évident, 
que  les  lefuites  entretiennent  le  peuple  de  l'efperance  de  leur 
ruine,  qui  ne  feignent  point  de  prefcher  que  ces  mariages  n  ont 
eu  autre  fin.  Item,  de  l'article  propofé  par  le  Tiers  Eftat  pour 

lin- 
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l'indépendance  de  cefte  Couronne ,  attendu  qu'outre  l'intcrcft 
qui  leur  eft  commun  avec  tous  les  bons  François,  ils  ne  peu- 
vent trouver  leur  fcureté  en  l'Eftat  ;  s'il  a  à  dépendre  des  con- 
feils,  mandemens,  &  décrets  de  Rome  ;  aufli  contre  la  publica- 
tion du  Concile  de  Trente ,  refultat  du  Clergé  concernant  ice- 
luy  &:  femblables. 

Et  quant  à  la  jufticc  de  la  mort  du  feu  Roy ,  chofe  autant  re- 
commandable  qu'aucune  autre ,  fi  on  a  les  moyens  d'y  parve- 
nir, n'y  a  que  tenir  qu'elle  ne  fe  puifle  pourfuivre  concurrem- 
ment ,  foit  pour  l'obligation  que  nos  Eglifes  ont  au  feu  Roy,foit 
pour  la  feurcté  du  Rov  à  prefent.  Seulement  faut  il  prendre  gar- 
de ,  qu'eftant  faite  ouverture  de  juftice,  on  puiffe  percer  ceft  af- 
faire iufqu'au  fonds  ;  parce  que  fi  les  preuves  eiloient  cfgarées 
ce  feroit  chercher  la  juftification  &  non  la  juftice.  _ 

Ce  font  les  advis  qui  ont  efté  cy  devant  donnes  a  Meilleurs 
de  l'A{remblée,&  à  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres  pour  y  con- 
tribuer fon  authorité  ;  leiquels  s'ils  font  approuvés  on  conti- 
nuera par  nouvelle  dcpefche  ;  de  tant  plus  qu'il  femble  que  les 
affaires  feront  portées  à  un  Traitté.ayans  efté  préparés  les  Chefs 
des  Courts  Souveraines  en  plufieurs  lieux ,  &:  les  bonnes  villes 
du  Royaume  à  députer  vers  leurs  Majcftés  pour  leur  rendre  la 
paix  en  contentant  M.  le  Prince. 


Lettre  dit  Roy  a  M.  du  Plefsis ,  du  20  Noipembre  161  j. 

MOnfieur  du  Pleffis  ;  La  Roine  ma  Femme  eftant  heu- 
reufcment  arrivée  ce  foir  en  cefte  ville ,  je  vous  efcri  ceftc 
lettre  pour  vous  cn  advertir ,  &  vous  rendre  participant  du  con- 
tentement que  j'en  ay  ;  &  aufîi  vous  aifeurer  que  déformais  j'a- 
vancerav  mon  retour  le  plus  qu'il  me  fera  pofllble  ;  après  tou- 
tcsfois  q  ue  l'auray  donné  ordre  aux  affaires  de  cefte  Province. 
Car  je  ne  la  veux  laifTer  fans  avoir  pourveuàla  feurcté  &  au 
repos  d'icelle  ;  en  forte  que  quand  j'en  fcray  parti ,  cUefecon- 
■  fcrve  en  ce  mefme  eftat ,  &  que  ceux  qui  la  vôudroient  troubler 
n'y  puiflenc  rien  enti  éprendre.  Et  en  mefme  temps  j'efpcrc 
.  d'employer  mes  forces, qui  ne  feront  pas  moindtes  de  vint  mille 

^  Ooooo  z  hom- 
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hommes  de  pied,  de  quacrc  mille  chevaux,en  contant  ce  qui 
eft  en  mon  armée  conduite  par  mon  Coufîn  le  Marefchalde 
Boisdaufîn ,  laquelle  eft  dés  à  prefent  es  environs  de  ma  ville  de 
Poidiers,  à  ranger  en  robeïflancc  qui  m  eft  deiie ,  ceux  qui  s  en 
font  départis,  &  en  reftabliflant  mon  authorité,remettrc  le  re- 
pos &:  la  feureté  publique  par  tout  mon  Royaume  5  dequoy 
j'efpere  que  Dieu  Protcdeur  des  Rois  &  de  la  juftice  me  fera 
la  grâce  avec  raffiftance  de  mes  bons  Se  fidèles  fubjefts.  Cepan- 
dant  continués  de  me  bien  fervir  en  tout  ce  qui  eft  de  voftre 
charge,  &  vous  alTeurés  de  ma  bonne  volonté  envers  vous, 
Monfieur  du  Plellîs ,  que  je  prie  Dieu  avoir  en  fa  fainte  garde. 
Efcrit  à  Bourdeaux  &cc. 


Lettre  de  M.  du  PleJ^is  à  M.  de  Seaux  y 
du  23  NolPcmbre  161 

Onficur  ;    Voicy  le  dixfeptiémc  jour  que  je  vous  ay  depc- 
fché  le  Capitaine  Roux  en  porte  fur  les  maux  que  je  voiois 
venir  ,     fur  quelques  autres  particularités  qui  mefembloient 
mériter  refponfe.  Et  toutesfois  jenay  rien  de  vous  depuis  fon 
premier  voyage ,  encor  queje  vous  aye  plufieurs  fois  efcrit  ;  & 
maintenant  fuis  en  doute  qu'il  luy  foit  mes-advenu  comme  à 
plufieurs  autres. Cepandant  Tarmée  de  Monfieur  le  Prince  a  fe- 
journé  huit  jours  entiers  en  ce  gouveinement,ouelle  seftac- 
creue  des  trouppesdeM.de  Soubife.îe  n'aypoint  à  vous  dire  en 
quel  eftat  il  eft  ;  car  je  n  y  jpuis  penfer  fans  doulcur.Encor  prefen- 
tement  &  depuis  quatre  jours  avons  nous  M.  de  Longucvilleà 
Monftrcùilbeilay,  Se  cc  utesfcs  trouppcs  jufques  dans  nos  portes, 
lequel  cherche  paflage  pour  fe  retirer  en  Picardie;  non  pour  au- 
cun mekontenremcnt ,  mais  pour  y  penfer  mieux  faire  fes  affai- 
res.Hicr  il  ie  nous  envoya  demander  avec  paroles  fort  gracicufes; 
dont  je  mexcufay  par  les  raifons  que  pouvés  penfer,defquclles  la 
première  eft  la  defenfe  que  j  en  ay  du  Roy  ;  mais  qui  fe  terminè- 
rent en  menaces  de  fairehiverncr  toutes  fes  trouppes  à  Monftre- 
vil,  au  Puy,  à  Monrhercau,& autres  petites  villes  aveclahcence 
contre  nous  qui  fe  doit  attendre  des  pcrfonnes  auxquelles  on  re- 

fufc 
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fufe  le  retour  en  leurs  maifans.  Et  en  ce  chagrin  fuis  je  à  ceft  in- 
ftant que  jevous efcri la prefente.  Mais jemeperfuade  certes, 
Monfieur,que  nos  maux  ne  vous  émeuvent  gueres  par  dclà,puis 
qu'excités  par  tant  de  letcres  efcrites  à  temps  vous  ny  avés  au- 
cunement pourveu,  me  laifles  en  danger  de  voir  brufler  tous 
les  fauxbourgs  de  cefte  ville ,  &  peut  eftre  de  pis,  faute  d'avoir 
prefté  quelque  créance  à  mes  reraonftrances.  Si  pouvois  je  fort 
aifément  deftourner  tout  ce  mal ,  fijeuffe  voulu  tant  foie  peu 
gauchir  aufervice  du  Roy  ,  mefmes  félon  le  monde  me  le  con- 
vertir en  bien.  Maisjevoy  deplusenplus  qu'il  n'y  a  plus  de 
gain  à  bien  faire.  Et  cependant  je  m  enfonce  tous  les  jours  en 
defpenfe  pour  garnir  ôc  fortifier  cefte  place ,  de  fes  fauxbourgs, 
&mâintenir  les  circonvoifines.  Etau  premier  jourm'attends 
de  voir  fort  bien  falarier  ceux  qui  auront  fait  le  pis ,  en  dcrifion 
de  ceux  qui  auront  voulu  le  mieux  faire.  Pardonnes ,  Mon- 
fieur  à  ma  jufte  douleur ,  &  vous  mettes  en  ma  place,  &c.  De 
Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  à  M.  Rivet  ^dui^  Nol^emb.  161  j. 

\4  Onfieur  ;  le  vous  envoyé  le  porteur  exprés  avec  un  pac- 
quet  que  je  viens  de  recevoir  de  Madame  de  la  Tremouil- 
le.  Vous  me  manderés  s'il  vous  plaift  de  vos  nouvelles  bien  par- 
ticulièrement, l'en  eus  hier  de  l'ille  Bouchart  >  où  M.  le  Mare- 
fchal  de  Boisdaufin  a  laiflé  M.  du  Laur  dans  la  ville,  gentilhom- 
me de  la  religion,  avec  faCoînpagnie&  une  autre  de  mefmc; 
11  eft  nepveu  du  gouverneur  de  Navarreins  fort  mon  amy ,  Se 
m  aflcure  par  fcs  letcres  qu  il  n'innovera  rien.  De  Chaftelle- 
raut  on  m'efcrit  que  le  20' y  paflerent  trois  Députés  dcnoftre 
Aflemblée,  entre  lefquels  efl:  M.des  Bordes,allans  trouver  M.  le 
Prince  pour  Icxhortcr  à  demander  la  paix,  je  me  doute  qu'ils 
n'auront  pas  tout  dit.  En  mefme  temps  ils  ontdepcfché  vers 
le  Roy  pour  le  fupplierd  agréer  cefte  dépuration.  Hier  Mon- 
fieur  de  Longuevilie  m'envoya  demander  le  partage  pour  s'en 
retourner  en  Picardie  ;  je  m'en  fuis  excufé  comme  vous  pouvés 
penfer.  Si  fon  deûreuftefté conduit  avec  quelque  dextérité, 

Ooooo  3  Uluy 
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il  uyeftoit  aifé.  Mais  l'avoir  divulgué  l'a  rendu  fort  difficile, 
jecrcy  que  vous  n'ignorés  pas  que  jen'aypas  faute  d'exercice, 
fur  ce.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pkffis  a  Madame  la  Duchejje  de  la 
Iremouille ,  duiy  Novembre  i (5i  j . 

A  D  A  M  E  , 

l'ayrcçeulesvoftresduiî.  Et  vousdiray  d'entrée,  que  je 
fuis  accablé  d'affaires  &:  de  miferes  ;  ce  que  vous  aurés  alTés 
reconnu  par  mes  précédentes,  le  ne  doute  point,  qu'on  ne 
vous  efcrive  de  Thouars  amplement.  M.  le  Prince,  &  Monficur 
voftre  Fils  y  eftoient  le  2,4.  C'eftoit  pour  emmener  les  deux 
Canons  qu'on  y  pcnfoit  laifler  ,  parce  que  la  ville  n'a  voulu 
s'en  charger.  Maintenant  l'armée  tire  vers  Lufignan,  le  ne 
voy  pas  encore  que  M.  de  Longueville  y  foit  rejoint ,  lequel  juf- 
ques  icy  n'a  peu  trouver  fon  palfage.  le  vous  ay  efcrit  l'arrivée 
des  Députés  de  l' AiTemblée  vers  M.  le  Prince,  l'en  ay  bien  j  u- 
gé;  Car  elle  va  toute  à  la  guerre,  &  à  fe  joindre  à  M.  le  Prin- 
ce ;  Vous  en  fçavés ,  Madame,  les  confequences.  Mais  je  ne 
penfe  pomt  ,  que  ny  vous  ny  moy  nous  devions  csbranler 
pour  cela.  Il  faut  voir  plus  clair,  &  s'approuver  à  Dieu ,  &  à  fa 
confcicnce.  Etlàdeffus  vous  necroiriés  pas  le  jugement  qu'ôn 
fait  de  nous ,  &  le  vol  que  M.  le  Prince  prend.  Ils  m'ont  pris 
un  des  miens,  quej'avois  envolé  en  Court;  &  nommément 
fur  les  ouvertures  de  paix.  On  ne  manque  pas  d'y  faire  de  bel- 
les gloffes  au  lieu  de  m'en  fçavoir  gré.  Mais  je  penfe ,  qu'avant 
quil  paflc  un  mois  l'appétit  leur  en  pourra  revenir.  Neant- 
inoins  j'aifaitteniràM.  deLicques  la  copie  de  la  lettre  fans 
nom.  Mais  ,e  croy  que  M.  de  Bouillon  en  a  autant  du  mefme 
endroit.  le  voy  par  la  depefche  que  l'ay  eu  de  la  Court  de  l'in- 
clination a  la  paix  ;  mais  avec  l'honneur  du  Roy  ;  &  pour  ce  fe 
préparent  ils  vivement  à  la  guerre.  le  vous  ay  mandé  l'eftat 
de  voftreinc  Bouchard,  &  comme  j'en  ay  efcrit  à  M  du  Laur 
quieft  mon  ami.  l'ay  cfté  nonobftant  d'avis  que  Grimaudet 
avec  vos  lettres  partait  jufquesàM.Ie  Marcfchal  de  Boisdau- 

fin  pour 
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fin  pour  cflaier  d'abbreger  ce  fejour.  La  Roine  arrivoit  à  Bour- 
deaux  le  10.  &  le  Roy  fait  eftat  d'en  partir  le  18.  tirant  à  An- 
goulefme ,  où  fon  armée  le  doit  rencontrer ,  &  force  trouppes 
de  toutes  parts.  Pour  Tenvoy  de  M.  Chauveau  en  Court, puis 
que  vous  ne  voulés  guarantir  que  les  places  de  delà  &  voftrc 
propre  maifon,  je  n'y  fais  point  de  difficulté.  Mais  je  craignois 
que  vous  ne  vouluffiés  y  comprendre  la  claufe  des  lettres  de  M. 
voftre  Fils  au  Roy, au  moins  celles  qui  mont  efté  communi- 
quées, par  laquelle  il  s'oblige  de  laifler  fes  maifons  de  deçà 
en  la  nature  &  qualité  qu'il  leur  a  donnée  fans  y  rien  iniio- 
ver;  ce  que  je  ne  voy  pas  quil  puiffe  faire  au  chemin  qu'on 
luy  fait  prendre  ;  dont  on  le  preflera  tant  plus  après  la  con- 
clufion  du  Traité  des  Députés  de  l'Aflemblée.  A  Taillebourg 
les  deux  Compagnies  ont  efté  mifes ,  comme  j'eftime ,  par  ne- 
ceffité,  tout  eftant  armé  es  environs ,  laquelle  a  tiré  après  foy 
l'impofition.  Mais  maintenant  que  Monfieur  voftre  Fils  eft  dé- 
claré, il  doit  prendre  M.  le  Prince  pour  garend.  Pour  les  let- 
tres, Madame,  que  vous  avés  à  efcrire  en  Court,  nommé- 
ment  à  la  Royne ,  j'eftime  qu  elle  doivent  eftre  de  pure  créan- 
ce ,  puis  que  vous  cnvoiés  perfonne  capable ,  fur  laquelle  il  ait 
às'eftendre  plus  ou  moins  par  l'avis  de  vos  ferviteurs,  &  fé- 
lon le  cours  du  marché.  loinr  que  toutes  lettres  fc  prenent ,  & 
puis  on  y  donne  tel  commentaire  qu'on  veut.  Prefentcmcnt 
je  reçoy  les  voftres  par  le  Sr.  de  Leflart  ;  &:  arrive  à  mcfme  in- 
ftant  ce  porteur  de  rifle  bouchard,  qui  vous  en  dira  des  nou- 
velles 3  &  comme  mes  lettres  n  ont  pas  efté  inutiles  vers  M.  de 
Laur.  Etnemerefte, 
Madame, 

qu'à  vous  baifer  treshumblcment  les  mains,  en  fuppliant  le 
Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M  du  Pkjsis  à  M.  de  Seaux,  du  30  Isoy.  16 1 5. 

MOnfieur  ;    le  croi  que  vous  vous  apperccvés  maintenant , 
que  je  n'avois  pas  recours  à  vous  fans  caufe  j  l'armcede 
M.  le  Prince  ayant  pris,  contre  ce  que  vous  en  jugiés  tous ,  foa 

chemin 
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clicmin  par  deça,&:  fejournéen  ce  Gouvernement  quinze  jours 

entiers ,  fans  y  eftre  ny  coftoyce ,  ny  harcelée  de  celledu  Roy  ; 

encor  avons  à  rinftant  que  je  vous  efcri  toutes  les  trouppes 
de  M.  de  Longueville  entre  Thoiiars  &  cefte  ville,  c'eft  à  dire,  à 
cjuatre  lieues  de  nous,aprés  avoir  logé  jufqu'à<iios  portes,  en  fai- 
lànrrafter  huit  jours  durant  tous  les  endroits  de  cefte  rivière 
pour  y  trouver  fon  paflage.  Vous  pouvés  penfer ,  que  ce  n  a  pas 
efté  fans  avoir  cfté  vifité  ôc  recherché  diverfement  ;  Mais  tant 
plus  ay-je  acquis  d  animofité  contre  moy ,  de  ce  peu  qui  en  dé- 
pend ;  ce  que  vous  aurés  maintenant  aflës  reconnu  par  la  pri(c 
du  Capitaine  Roux  &  de  fa  Depefche,^  le  bon  traitement  qu'il 
a  reçeu ,  lequel  efchappé  des  mains  de  fes  preneurs  s*en  eft  re- 
tourné vers  vous.  Pendant  tout  ce  temps,  Monfieur,  vous 
n'ignorés  pas,  que  je  n'aye  efté  contraint  de  me  fortifier  dliom- 
mcs  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux  que  vous  m'or- 
donnésjtant  pour  conferver  nos  fauxbourgs  que  pour  garder  les 
ports  &  palfages ,  de  garentir  les  maifons  fortes  au  plat  païs.  A 
quoy  je  vous  fupplie  d'avoir  efgard  pour  me  départir  des 
moyens,  &:  plus  forts  &  plus  certains  que  vous  navés  fait  juf- 
ques  icy.  Car  il  iVeft  pas  raifonnablc,  qu'en  faifant  le  fervice  du 
Roy,  ôc  foulFrant  tant  dedeplaifir,  je  demeure  fous  le  faix  de  tel- 
les defpenfes.  Mais  ledit  Capitaine  Roux  fans  que  je  vous  en 
importune  davantage  eft  inftruit là deflus.  Pour  le  Gouver- 
neur de  Vefins  vous  vous  attendes  que  je  le  contiendray  en  de- 
voir comme  j'ay  fait  jufques  icy ,  fans  luy  donner  aucun  moyen 
de  fe  conferver,  aguetté  qu'il  eft  ou  tenté  de  tous  coftés.  Et  la 
vérité  eft  que /y  feray  bien  ce  que  je  pourray.  Mais  vous  avés  s'il 
vous  plaiftà  confiderer,  quil  eft  dés  long  temps  réduit  à  de 
grandes  neceffités.  Il  voit  pluficurs  exemples  devant  luy  plus 
pui/Fans  peut  eftre  à  le  poufler ,  que  moy  aie  retenir  j  &  que 
c'eft  la  feule  place  au  moyen  de  laquelle  vous  pouvés  conferver 
l'Eledion  de  Monftreuilbellay.  Quant  à  cellecy,depuis  quinze 
jours  le  gendre  de  la  DamedcTigny  fous  ombre  de  la  vifiter 
s'eftfaifi  du  Chafteau  ,  &ydrcflé une  Compagnie,  qui  corn- 
mcnce  à  faire  prifonnicrs,  &c  lever  les  tailles  &  le  fel.  Vous  avés 
ouï  parler  de  cefte  place ,  qui  nous  a  coufté  autrcsfois  un  ficec, 
&  une  batterie  de  deux  Canons  &  deux  Coulevrines.  Vous 

fçavés 
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fçavcsque  fans  quelque  cavallerie  telles  courfes  ne  fe  peuvent 
réprimer.  Aurefte,  Monfieur,  il  feprefente  à  toute  heure  des 
Gentilshommes  du  parti  de  M.  le  Prince,  qui  fe  veulent  reti- 
rer en  leurs  maifons ,  mefmes  à  petites  trouppes ,  &:  pour  ceft 
efFed  me  demandent  paffage ,  proteftans  de  vouloir  retourner 
au  fervice  du  Roy ,  ou  fe  contenir  chés  eux.  lufques  icy  j'y  ay 
cfté  fort  fobre ,  &:  n'ay  laifl'é  pafler  que  deux  ou  trois  malades. 
Mais  je  vous  fupplie,  parce  que  cefte  affaire  a  double  fens,  de 
qu'il  en  peut,  ce  femble ,  reûflîr  non  moins  de  bien  que  de  mal, 
de  me  faire  commander  par  lettres  exprefîes  du  Roy,  comment 
j  ay  à  m  y  conduire ,  &  quelle  formalité  à  y  obferver,  en  quoy 
vous  voyés  afles  qu'il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre.  Sur  ce , 
Monlieur,  je  faluè  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c. 
De  Saumur. 

Monficur,Depuis  la  prefente  efcrite  j'appren  de  fort  bon  lieu, 
que  Madame  la  Comteffe  de  Soiflbns  eft  fort  portée  à  la  paix.Ic- 
ftimequefila  Roine  prcnoit  quelque  honneftc  fubjeét  delap- 
peller  prés  d'elle ,  en  la  gratifiant  de  quelque  bon  mot ,  elle  s  y 
employeroit  de  bonne  forte. 


Lettre  de  U.  du  Plefis  a  M.  de  Vilkroy  y 
du  30  NoTDembre  1615* 

X  /f  Onfieur  ;  Tay  reçcu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'cfcrirc  du 
iVl  j  ç  efchappées  du  naufrage.  Tout  ce  temps  nous  avons  eu 
larmée  de  M.lePrince  en  ces  quartiers  contre  le  jugement  qu'on 
en  faifoit  par  delà,&  les  trouppes  de  M.de  Longucville  jufques  à 
nos  portes  ;  lequel  oftenfé  du  refus  du  pallage  pour  s'en  retour- 
ner en  Picardie  ne  nous  a  pas  cfpargnés.  Et  encor  que  mainte- 
nant nous  en  foions  déchargés ,  le  païs  ne  lairra  pas  d'eftre  tra- 
vaillé ;  parce  qu'on  nous  a  laillé  trois  ou  quatre  Chafteaux  avec 
garnifon  pour  courir  les  parroiflés.  A  tant  de  petits  maux ,  fans; 
les  grands,  je  ne  voy  remède  fuffifant  que  par  la  paix,  à  la- 
quelle je  m  afléure que  voftrc  prudence  s  emploie  puillamment^ 
&  m'en  apperçoy  par  le  ftile  de  vos  lettres.Mais  je  ne  doute  point, 
qu'elle  n'y  rencontre  des  difficultés ,  fur  tout  pour  l'enfourner 
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avec  la  digmcc  du  Roy.  Sur  cela  je  vous  diray  que  j'apprciis  de" 
fort  bonne  paît  que  Madame  la  ComteflTe  de  Soiflbns  y  cft  fore 
portée  ;  ^  vous  puis  dire  avoir  veu  de  quoy.  leftime  donc  que 
Il  la  Roiiie  la  gratifioit  de  quelque  bon  mot ,  &  luy  failbît  con- 
noiftre  qu'elle  euft  agréable  fon  entremife ,  elle  y  pourroit  eftre 
plus  utile  que  tout  autre.  Vous  fçaurcs  bien ,  Monfieiir ,  trou- 
ver un  honnefte  fubjed  pour  cela ,  fi  la  chofe  en  foy  vous  fcm- 
ble  convenable.  Pardonnes  à  un  efprit  qui  eft  tout  butté  à  ceile 
fin,  &:  qui  voudroit  l'avoir  rachetée  de  (es  ans  pour  les  mau- 
vaifes  confequences  qu'il  prévoit,  fi  on  laifle  durer  cefte  guerre. 
Dieuy  vueille  bcnir  vos  falutaires  confeils  ;  lequel  je  fupplie , 
Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde  ^c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pkffis  à  M,  Marhauty  du  3 1  Décembre  161^. 

\  / Oiificur  mon  vray  Amy  ;    le  vous  cfcri  d'avance.  Enfin 
^  après  beaucoup  de  ravages  les  trouppes  de  M.dc  Longue- 
ville  nous  ont  lailfé,  &  ont  repris  le  chemin  de  l'armée,  qui 
doit  avoir  pris  Lufignan  en  pallant,&:  tire  vers  la  Xaintonge,  M. 
le  Prince  ayant  mandé  à  ceux  de  la  Rochelle ,  qu'il  les  verra 
avecfamaifon  feulement,  Icfqucls  ont  député  vers  luy  un  du 
corps  de  ville  6c  un  de  la  bourgeoific.  M.  le  Marcfchal  de  Bois- 
daufinle  vacoftoiant  pour  aller  à  la  rencontre  du  Roy.  Mais 
par  celles  que  jay  receuës  le  dernier  du  mois  pafTé  de  S.  M. 
en  date  du  20*  depuis  l'arrivée  de  la  Roine ,  je  ne  voy  point  de 
jourprefix  pour  le  partement,  le  Roy  eftanc  refolu  de  laiffer 
quelque  ordre  es  Provinces  de  delà  contre  ceux  qui  voudroienc 
fe  prévaloir  de  Ion  eloignement.  Prés  de  M.  le  Prince  on  fait 
grand  bruit  de  cefte  adjondion  de  TAflemblée.  Les  Députes 
ne  m'en  ont  rien  efcrit;  &  Creufeleft  retourné  à  l'AfFemblée/ 
qui  y  porte  l'arrefté  avec  M.  le  Prince;  laquelle,iceluy  reçeu,de- 
pefchera  vers  les  Provinces ,  en  plufieurs  des  quelles  je  voy 
desja  de  grands  murmures  des  plus  fages.  Et  cepandant  le  Roy 
a  fait  publier  la  Déclaration  que  vous  aurés  veiic ,  qui  parc 
d'une  tres-bonne  main,  pour  retenir  lesuns  en  devoir,  &  y  rap- 
pellcr  les  autres.  Parmy  tout  cela  vous  aignorés  pas  que  les 


DeMonsievrDvPlessis.  (Syi 
plus  gens  de  bien  font  calomniés.  Mais  cefte  coqueluche  une 
fois  paflce,ils  en  feront  tant  plus  recommandables.  Le  Roy  fait 
une  puiffante  armée,  mais  pour  faire  la  paix  avec  plus  de  digni- 
té. La  Roine  la  veut ,  s'y  affermit.  Mais  elle  a  bcfoin  d  y  cftrc 
fortifiée  contre  ceux  qui  la  traverfent.  Ceft  pourquoy  je  per- 
fifte ,  qu'il  feroit  befoin  que  les  Courts  fouveraines  y  de  les  bon- 
nes villes  la  demandaient.  Et  oferois  refpondre  que  cefte  De- 
putation  feroit  agréable  -,  mais  purement  te  limplement,  fans  la 
conditionner  que  de  la  ncceifitc  publique ,  pour  éviter  le  foup- 
çon  de  partialité.  Car  le  reftc  viendra  en  Traitté  ,  &  fera  aflés 
ramenteu  par  M.  le  Prince.  Autrement  fi  le  Roy  eft  de  retour 
à  Paris  fans  la  paix ,  la  gu-crre  fe  perpétué  és  Provinces  de  deçà 
Loire ,  &c  fe  prendront  tous  confeils  propres  à  la  maintenir, 
fuit  ce  par  la  rume.  le  fçay  que  M.  de  Liencourt  y  contribuera 
volontiers  ce  qu'il  pourra  ;  mais  il  a  befoin  dy  eftre  pouffé ,  de 
qu'on  luy  en  donne  les  ouvertures;  d'ailleurs  aufil  que  Madame 
la  Comtcfîe  a  bonne  volonté,  qui  feroit  un  inftrument  puifîant 
vers  M.  le  Prince;  &  pour  ce  j'ay  propofé  à  M.  de  Villeroy  de  la 
rapprocher  fous  ombre  de  voir  la  jeune  Roine.  Ce  que  j  ay 
concerté  avec  lun  des  fiens  fort  habile  homme,revenant  de  voir 
M.  le  Prince  ;  Dont  vous  ne  ferés  fcmblant,  recerchant  ncant- 
moins  tous  les  moyens  de  procurer  ladite  Deputation.  Car  il 
faut  defgager  nos  Eglifes.  Et  fi  le  traitté  s  entame  ,jc  tien  qu'on 
en  viendra  à  bout.  Sur  ce  &c.  De  Saumur, 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  au  Roy  y  du  5  Décembre  161 5. 
Sire, 

Pay  reçcu  celles  qu  il  a  pieu  à  V.  M.  m*efcrire  du  lo'  du  paf- 
fé.  Et  loue  Dieu  de  rheureufc  arrivée  de  la  Roine,  le  fuppli^t 
qu  il  luy  plaife  faire  de  plus  en  plus  reùflîr  voftre  i^riage  au 
contentement  de  V.  M.  repos  de  la  Chreftienté  ,  &  afFermiffe- 
ment  de  voftre  Eftat  ;  Ay  reçeu  auffi ,  Sire  ,  la  déclaration  de 
V.M.  y  jointe,  concernant  vos  (ubjets  de  la  Religion,  de  la- 
quelle reluit  non  moins  fa  prudence  que  fa  bonté ,  &  qui  vient 
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tore  à  propos  pour  affermir  plufieurs  efprits  diverfement  agités 
parmi  les  altérations  qui  troublent  aujourd'huy  voftre  fervice. 
Mais  V.  M.  ne  prendra  en  mauvaife  part,  que  je  luy  die  félon  la 
liberté  qu  il  luy  a  pieu  me  permettre ,  que  pour  luy  donner  plus 
de  force  fembleroit  convenir ,  que  par  lettres  bien  exprelTes  de 
V.  M.  il  fuft  mandé  aux  Gouverneurs  &:  Officiers  d'icellepar 
les  villes  &:  Provinces ,  de  traitter  doucement  &  favorablement 
fes  dits  fubjeds  de  la  Religion,qui  fe  font  contenus,  &  contien- 
nent fous  le  bénéfice  de  fes  Edits  :  parce  que  fous  ombre  que 
quelques  uns  d  entr  eux  ont  pris  party  avec  M.  le  Prince,  on  fe 
licencie  en  plufieurs  lieux  de  les  malmener  de  parole,  &  de  fait; 
en  quelques  lieux  les  excluant  de  la  garde,&  logeant  des  foldats 
chés  eux ,  mefmes  'jufques  dans  leurs  Temples.  Ce  qui  donne 
fubjed  à  ceux  qui  voudroient  ébranler  leur  obeïflance ,  de  leur 
faire  croire ,  que  la  mauvaife  volonté  efl:  égale  contre  les  uns  ôc 
les  autres,  ne  fe  retient  vers  eux ,  que  pour  faciliter  la  ruine 
de  tous.  Au  lieu.  Sire ,  qu'il  deuft  eftre  confideré,  que  rien  n  en 
doit  eftre  imputé  à  leur  Religion  ;  puis  que  la  Religion  Catho- 
lique n'a  pas  retenu  une  grande  partie  de  ce  Royaume  de  fe 
jetter  en  ce  mouvement  d'Eftat ,  qui  n  a  rien  de  commun  avec 
Tune  ny  l'autre.  Aurefte,  Sire,  je  ne  doute  point ,  queV.  M. 
n'ait  des  forces  fuffifantes  pour  remettre  fon  authorité  en  fa  plei- 
ne vigueur.  Mais  fi  croy-je  qu  elles  ont  pour  principal  but  de 
rendre  fes  fujedts  capables  de  leur  devoir  par  une  bonne  paix; 
parce  que  ccft  proprement  voftre  maifon  qui  februfle,  àc  de 
quelque  coftc  que  le  fort  tombe ,  voftre  fang,  &  celuy  de  voftre 
peuple  qui  s'efpand.  le  fupplic  donc  le  Créateur , 
Sire, 

qu'il  luy  plaife  bénir  vos  forces  à  cefte  fin ,  encliner  le  cœur  de 
tous  vos  fujefts  à  obeïflance ,  conferver  voftre  Royale  perfonne 
couronne ,  &  abréger  par  fa  fainte  grâce  les  miferes  trop  dé- 
plorables de  voftre  Eitat.  De  Saumur  ôcc. 


Leure 


De  Monsievr  Dv  PtESsfs.  Sjj 

Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  de  Seaux  y 
du  ^  Décembre  i6i^. 

X/fOnfieur;  Pay  reçeu  les  voftres  du  io«  avec  celles  du 
Roy ,  auxquelles  je  fay  refponfe ,  &  en  accuferés ,  s'il  vous 
plaift ,  la  réception  par  vos  premières ,  parce  que  plufieurs  de- 
pefches  fc  perdent.  Ce  que  vous  aurés  apperçeu  par  la  prife  da 
Capitaine  Roux ,  qui  eft  retourné  vers  vous  pour  nouvelle  de- 
pefche.  Caufe  auffi  que  je  n  ay  point  reçeu  la  Déclaration  du 
Roy  que  m'envoyoit  dés  lors  M.  le  Preddent  leannin ,  mais 
celle  feulement  que  vous  avés  jointe  aux  voftres  ;  laquelle  auflt 
toft  a  efté  imprimée  en  cefte  ville.  C'eft  une  tresbonne  pie- 
ce,  &  digne  de  la  main  dont  elle  fort,  capable  de  contenter 
les  efprits  raifonnables  ,  mefmes  de  modérer  les  pafïionnés. 
Mais  vous  trouvères  bon  que  je  vous  die ,  que  pour  donner  effi- 
cace à  ces  bonnes  paroles  ileftbelbin  de  prévenir,  ou  repri- 
mer les  effeds  contraires  par  lettres  addreflantes  à  ceux  qui 
ont  Tauthorité  de  S.  M.  en  mam  es  villes  &:  Provinces  ;  par- 
ce qu'en  divers  lieux  on  a  voulu  fcandalifer  ceux  de  la  Reli- 
gion qui  fe  contiennent ,  au  préjudice  de  l'intention  de  S.  M. 
&c  fans  doute  de  fon  fcrvicc.  Vous  peferés  s'il  vous  plaift ,  ce 
queje  lui  en  efcri  en  gênerai  &  fans  rien  circonftantier  >  parce 
que  je  ne  pren  pas  plaifir  à  olïcnfcr  perfonne,  le  ne  doute 
point  que  le  Roy  n'ait  de  grandes  forces ,  &  pour  le  maintien 
de  fa  dignité  &  authorité  il  n'en  peut  trop  avoir  ;  Mais  je 
prendrois  grand  plaifir  ,  qu'elles  luy  fuflént  pluftoft  inftru- 
mcns  de  hafter  la  paix  que  de  continuer  la  guerre.  Car  c'eft 
tousjours  fur  fa  robbe  que  le  fort  fe  jette  i  &  tels  triomphes 
font  funérailles.  11  vous  peut  fouvcnir  de  ce  que  je  vous  efcri- 
vois  premier  que  vous  partilîiés  de  Paris ,  que  S.  M.  laiflant  le 
centre  de  fon  Eftat  pour  courir  aux  extrémités ,  ceux  qui  de- 
xxieuroient  derrière ,  en  l'humeur  qu'ils  eftoient ,  fortifiés  d' un 
puiftant  prétexte,  luv  tailleroient de  grandes  bcfoignes.  Foie 
vous  dire  maintenant  que  fi  vous  penfés  retourner  à  Paris  > 
lailfant  ce  feu  allumé  derrière ,  il  eft  danger  de  ne  s'efteindre 
que  par  la  ruine,  Carparvoflireeloignement  il  fc  prendra  des 
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liaifons  qui  perpétueront  la  guerre  ;  des  confèils  non  plus 
pour  la  finir,  mais  pour  lentretenir;  &  fera  en  danger  celle 
playe  de  pafleren  fîftule,  qui  ne  Ce  reprendra  plus  avec  lai- 
guillc.  Pardonnes,  Monfieur,  fi  je  me  tourne  de  tous  coftés 
fur  ccfiibjeâ:.  le  vous  efi:rivis  ces  jours  paffés  par  le  Chau- 
veau.  l'ay  fçeu  de  tresbonne  part ,  que  Madame  la  Comtefie 
de  Soiflbns  eftoit  fort  portée  à  la  paix.  Vous  fçavés  qu'elle 
peut  vers  M.  le  Prince  pour  Tencliner  à  la  raifbn.  Tavois  donc 
penfé,  quefiir  l'arrivée  de  la  Roine  vous  pouviés  prendre  oc- 
cafion  de  la  rapprocher ,  en  la  gratifiant  de  quelques  honnc- 
ftcs  lettres ,  par  lefquelles  vous  luy  en  donnaffiés  envie.  Vous 
me  ferés  ce  bien  de  m  en  mander  voftre  advis  par  la  première 
voye.  Pour  ces  quartiers  deçà  &c  delà leau,  ce  ne  font  que  gens 
de  guerre  &  en  fort  grand  nombre.  Et  tels  mangent  le  peu- 
ple des  moi5  entiers  fous  la  Commiflîon  du  Roy ,  qui  prennent 
à  Tinrtant  le  parti  contraire  ;  tellement  qu'on  a  àfe  garder  de 
tous  coftés.  le  vous  ay  mandé  comme  Rocheferriere ,  qui 
s'eft  faifi  de  Tigni  en  ce  Gouvernement  ,  a  pris  commifïïon 
de  M.  le  Prince,  court  les  tailles  de  Monftreiiilbellai ,  de 
Saumur.  Vous  me  mandés  ,  que  je  rnette  ma  Compagnie 
aux  champs  ;  Mais  d'argent  il  ne  s'en  parle  point  -,  de  aufïî 
peu  pour  les  augmentations  à  moy  accordées.  Mais  j'attens 
quelle  provifion  le  Capitaine  Roux  m'apportera  là  deflus.  li- 
ne chofe  faut  il  que  je  vous  adjoufte,que  M.  le  Prince  ayant  veu 
par  rinftrudion  que  j'avois  donnécauS»".  Roux  ce  que  je  vous 
efcrivois  du  Gouverneur  de  Vefins  ,  a  pris  fubjeét  là  dcfllis 
de  lui  efcrire ,  &  le  faire  tafterpar  fcs  plus  proches  voifins  5C 
amis.  La  ncceflîté  eft  un  mauvais  confeiller ,  &:  l'emporte  bien 
fbuvent  fur  la  raifon.  C'eft  pourquoyjc  vous  prie  d'y  penfer, 
d'cftimcr que  trente  Carabins,  que  vous  lui  entreticndrics 
là  dedans ,  vous  guarantiront  la  place ,  &  vous  fauvcront  les 
deniers  de  deux  Elections  ,  desquelles  autrement  les  Rece- 
veurs ne  vous  peuvent  refpondre.  Sur  ce,  Monfieur,jefalué 
bienhumblement  vos  bonnes  grâces,  &cc.  De  Saumur. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejps  a  M.  Rivet  y  du  6  Décembre  i6ï 

\/f  Onfieur  ;  le  pefchcroy  de  laifler  aller  le  porteur  fans  let- 
^  trc.Les  Députés  de  TAflemblée  vers  M.le  Prince  ne  m  ont 
point  fait  fçavoir  de  leurs  nouvelles.  le  ne  leur  en  fçay  pas  de 
mauvais  gré  ;  mais  je  n  ay  pas  laiflé  de  fçavoir  ce  qu  ils  portoienc 
ex  wris'X-c  front  porte  la  paixjmais  le  fonds  la  rend  bien  diffici- 
le; &  au  long  aller  je  ne  penfe  pas  qu  aucune  des  parties  en 
demeure  contente.  Le  S' de  Croifeldoit  eftrc  parti  pour  en 
aller  faire  le  rapport  :  mais  il  aura  trouvé  fa  Province  couchée 
fur  un  autre  cofté.  Car  nous  avons  veu  icy  une  lettre  du  8  de 
Novembre  cfcrite  à  Montauban ,  contenant  le  procès  verbal 
de  ce  qui  fe  pafla  en  l' AfTemblée  Provinciale ,  en  laquelle  la 
guerre  ayant  efté  conclue ,  &  M.  de  Rohan  déclaré  gênerai  de 
la  Province,  tous  les  Pafteurs ,  Confiftoires  &;  Confulats  s  y  op^ 
poferent ,  déclarèrent  ladite  Aflemblée  briguée  &:  momopolée, 
refolurent  de  demeurer  en  l'obeiflance  du  Roy  fous  le  bénéfice 
de  fes  Edits ,  luy  en  donnèrent  alfcurance  par  Députés  exprés, 
&  dcpefchcrcnt  vers  TAlTembléc  générale  pour  luy  remonftrer, 
que  comme  ils  defiroient  ne  fe  départir  point  de  leur  refolution 
générale ,  auffi  les  fupplioient  ils  de  tempérer  tellement  leurs 
Confeils^qu'ils  s  accordaffent  avec  l'honneur  de  Dieu,le  fervice 
du  Roy ,  &i  le  repos  de  leurs  Frères  delà  Loire ,  fçavoir  les  re- 
glaflcnt  par  les  loix  de  Pieté ,  de  luftice  &  de  Charité.  Et  font 
en  ce  nombre  toutes  les  villes  du  bas  Qucrcy  ,  d'Albigeois ,  de 
Lauragoi3  &  haute  Guyennc.peu  exceptées,  comme  Leytourc 
qui  a  pris  autre  confeil  par  la  prife  du  Chafteau  ;  on  alTeurc  que 
Monpellier  cft  en  pareils  termes.  Ainfi  voyés  vous  que  le  che- 
min qu  on  a  pris  pour  faire  valoir  noftrc  union  n  aura  fervy  qu  a 
descouvrir  la  desunion  davantage.  Il  fcmblc  que  M.  de  Suilly 
ne  foir  point  engagé,encor  qu'il  ait  veu  M.  le  Prince.  La  décla- 
ration que  je  vous  envoyé,  fera  pour  frapper  coup  fi  elle  efl: 
bien  entretenue.  Etjcfcrivishierau  Roy  pour  empefcherlcs 
cfteéls  contraires  à  icclle,  parce  qu  on  ne  s  arrefte  pas  aux  paro- 
les ,  &  qu  en  divers  lieux  on  fe  licencie  contre  les  noftres  en 
haync  de  ceftc  guerre.  Le  Roy  fe  fortifie  grandement ,  &  ào 
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l'autre  parc  plufieursfe  desbandent,  tellement  qu'il  y  a  danger 
quon  ne  refoule  fur  nos  places,  auquel  cas  vous  n'ignorés  pas 
que  les  trouppes  de  M.  le  Prince  ne  foyent  onereufes  à  ceux 
niefmes  qui  plus  le  favorifcnt.  Mais  quand  on  propofe  ces  in- 
conveniens,  qui  ne  fe  peuvent  éviter  que  par  hafter  la  Paix  on 
s'en  ofFenfe.  M.  de  Nevers  la  foUicite  tant  qu'il  peut  :  mais  je 
ne  fçay  fi  on  luy  en  fçaura  gré,  fivousavés  rien  d auprès  de 
Monfieur  de  la  Trcmouille  je  vous  prie  de  m'en  faire  part,&:  des 
mouvemcns  de  voftre  Province,  le  croy  que  dans  tout  ce  mois 
partie  des  Députez  feront  renvoyés  aux  Provinces ,  qui  auront 
bien  de  la  peine  à  fe  défendre.  le  faluë ,  De  Saumur. 


Leme  de  M,  le  Prejîdent  îeamin  a  M.  du  PlepSy 
du  6  Décembre  i6i  j. 

Xyf  Onfieur  ;  Vous  vous  eftes  conduit  pendant  cefte  mifera- 
ble  guerre  en  forte  que  leurs  Majeftés  en  ont  contente- 
ment >  y  reconnoilTent  voftre  prudence  &  fidélité.  Elles  for- 
cent de  cefte  Province  dans  trois  ou  quatre  jours ,  après  y  avoir 
laiffé  des  forces  entre  les  mains  de  M.  le  Marefchal  de  Roque- 
laure  pour  la  tenir  en  Seur  été  fous  leur  obeïflance.D'ailleurs  M. 
de  Guife  part  aujourd'huy  mefmcs  pour  s'en  aller  en  l'armée 
queconduitM.  le  Marefchal  de  Boisdaufin  avec  de  nouvelles 
forces,  qui  y  feront  adjouftées  pour  combattre  M.  le  Prince,  s'il 
juge  le  devoir  faire ,  &  prendre  les  confeils ,  qu'il  jugera  les  plus 
utiles  pour  le  fervice  du  Roy.  En  quoy  il  ne  peut  bien  faire ,  de 
exécuter  quelque  chofe  d'importance  (ans  faire  beaucoup  de 
mal,  pour  ce  que  les  amis  &  ennemis  font  tous  fubjets  du  Roy , 
dont  la  perte  aftbiblit  TEftat.  Et  neantmoins  on  doit  encor  crain- 
dre pis  11  cefte  guerre  continîie  longtemps.M.  de  Nevcrs,qui  cft 
venu  en  cefte  Court  pour  eftrc  entremetteur  de  la  paix  fi  Toc- 
cafion  s'ofFrede  la  p^ouvoir  obtenir  à  conditions  qui  n'entament 
point  Tauthorité  du  Roy ,  ou  pour  fervir  S.  M.  fi  la  guerre  con- 
tinue ,  part  demain  pour  s'en  aller  trouver  M.  le  Prince ,  &  les 
Princes  qui  l'aflîftcnt,  afind'eflayer  deles  difpofer  àfc  remet- 
tre en  devoir  avec  conditions  équitables ,  &  qui  ayent  de  la  feu- 
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reté  pour  eux  5  faifant  ceft  office  de  Coy  meCmc  comme  il  Tau- 
roit  fait  auparavant  à  l'endroit  de  fes  Princes ,  après  avoir  tou- 
tesfois  conféré  furcefiibjedaveç  leurs  Majeftés,  &  reconnu 
qu  elles  lavoient  agréable ,  &  defiroicnt  faire  finir  cèfte  guerre 
par  une  bonne  paix. le  defire  que  le  foin  &  la  peine  qu'il  prend, 
Ibientaufli  heureux  que  je  fçay  qu'il  y  procède  avec  tresbonne 
intention.  On  fait  bruit  que  mondit  S' le  Prince  s'eft  rendu 
chef  de  ceux  de  la  Religion  3  &  qii'il  y  a  des  articles  fecrets  fi- 
gnésparluy,  qui  font  grandement  préjudiciables  à  Tauthorité 
du  Roy.  S'il  cft  vi  ay ,  ce  que  je  ne  croy  pas  encor ,  il  n'y  a  plus 
d'efperance  en  la  paix ,  n'y  aiant  homme  de  bien ,  qui  puifTe 
confeiller  au  Roy  de  foufFrir  que  fes  fubjets  de  ladite  Religion 
aient  autre  chef  &:  protecteur  que  luy  mefmes.  Si  nous  pre- 
nons tous  confeil  avec  la  raifon  &ç  le  devoir ,  nous  jugerons 
qu'il  cft  expédient  de  vivre  en  paix  y  &  que  c'clt  le  falut  parti- 
culier d'un  chacun,  &  le  bien  gênerai  du  Royaume.  le  fuis 
certain  que  vous  embrafTerés  cefte  opinion  avec  foin  &  af- 
feûion.  le  vous  fupplie  aulfi  treshumblement  de  croire  que 
j'ay  le  mefme  defir ,  6c  que  ne  perdray  aucune  occafion  d  y  fer- 
vir ,  &  non  plus  de  tefmoigner  en  tout  ce  qu'il  me  fera  poffiblc, 
que  je  fuis,  Monfieur, 

Voftre  treshumble  &  obeïfTant  ferviteur> 

A  Bourdeaux, 

p.     I   E   A  N  N   I  N. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  Madame  de  Rolm, 
du  7  Décembre  161  j. 

IVIadame; 

le  loue  Dieu  de  voftre  heureux  retour  chés  vous.  le  n'eufle 
manqué  de  vous  efcrire  à  Soubife ,  n  cftoit  que  vous  cftiés  plus 
prés  du  monde  &  de  fes  mouvemens  que  nous;  qui  toutes- 
fois  en  avons  bien  eu  noftre  part ,  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu.  Car 
l'armée  de  M.  le  Prince  a  fejourné  dix  jours  en  ce  Gouverne- 
ment  ;  &  les  trouppes  de  M.  de  LongueviUe  ont  efté  à  nos  por- 
tes  huit  autres ,  cerchans  de  palTcr  Loire  6^  irrités  de  ce  que  je 
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ne  leur  donnois  pas  paflage,  ce  que  vous  fçavés.  Madame, 
quejenepouvois,nydevois.  Mais  nous  fommes  en  un  temps 
qu'on  délire  chofes  illicites ,  ^  ne  s  offenfe  on  moins  du  refus, 
que  des  plus  licites.  Son  deflein  eftoit  de  s'en  retourner  en  Pi- 
cardie pour  soppofer  aux  progrés  du  Marefchal  d'Ancre;  & 
depuis  il  s  eft  rejoint  à  l'armée.  Il  s'eft  commis  de  fi  exécrables 
maux  pendant  ce  fejour  ,  qu'il  y  faut  trouver  de  nouveaux 
noms.  Etpouvcspenfer  ficela  m'a  percé  le  cœur,  ajant  pris 
tant  de  peine  depuis  vingt  &:  fixans  de  cônferver  cepovre  païs. 
Vousaurés  fçeu  ,  Madame ,  comme  le*  vint  &  unième  du  pat 
fc ,  arrivèrent  trois  Députés  de  T  Aflemblée  prés  de  M.  le  Prin- 
ce pour  traitter  avec  luy.  Le  premier  article  l'exhorte  à  de- 
mander la  paix  au  Roy.  Mais  ceux  qui  fuivent  après  la  rendent 
bien  difficile.  Ils  luy  laiflent  fort  peu  d'authorité  ;  en  départent 
cncor  moins  aux  Grands ,  &  tirent  tout  à  un  abbregé  d'AlTem- 
bléc.  Celaafaitfroncer  lefront  à  M.  de  Bouillon.;  mais  ne- 
antmoins  on  ligne  tout  pour  fortir  d'un  mauvais  pas.  Cepan- 
dant  je  ne  voy  pas  que  ces  refolutions  foient  approuvées  de  la 
plus  part;  non  pas  mefmes  des  Provinces  qui  peuvent  parler 
le  plus  haut.  Car  toutes  les  villes  de  haut  Languedoc  ôc  hau- 
te Guienne,  qui  font  une  notable  partie  de  ce  parti,  ont  dé- 
claré unanimement  vouloir  vivre  fous  le  bénéfice  desEdits  du 
Roy,  maintenir  la  paix  avec  leurs  voifins ,  &  s'abftenir  de  tou- 
te nouveauté  ;  mefmes  ont  efcrit  à  l'Aflemblée  pour  leur  re- 
montrer, que  comme  ils  défirent  dépendre  de  leurs  refolu- 
tions, auffi  s'attendent  ils  qu'elles  foient  conformes  à  l'hon- 
neur deDieu,  aufervicc  du  Roy ,  &:au  repos  de  leurs  Frères 
de  delà  Loire  ,  &:  fe  contiennent  dans  les  règles  de  pieté;,  de 
charité,  &:  dejuftice.  Et  c'eft  la  caufe  pour  laquelle  Monfîeur 
voftre  Fils  s'eft  retiré  de  Montauban ,  ceux  de  la  ville ,  &c  les  au- 
tres à  leur  exemple,  scftans  oppolés  à  la  guerre  qu'on  y  vou- 
loir conclurrc,  ô^àleleftion  qu on  y  faifoit  de  luy  pour  chef 
d'icelle  en  ladite  Province.  Sur  quoy  je  ne  doute  point ,  qu'il 
ne  vous  fouvienne  quantes  fois  j'ay  dit ,  que  nos  Communau- 
tés ne  fe  porteroient  point  à  ces  extrémités  fans  uneneceflîté 
fort  fcnfible  ;  comme  défait  Montpellier  &:  autres  villes  du 
bas  Languedoc  prennent  mefme  chemin.  Car  quant  à  la  Ro- 
chelle , 
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chelle,  vous  fçavcsque  c  eft  le  menu  peuple  qui  a  opprimé 
laMaifondeviîle.  La  jeune  Roine  arriva  le  xx.  à  Bouideaux. 
LeRoyfe  donne  quelques  jours  pour  pourvoir  à  ce  qu'il  laifle 
derrière.  M.  de  Guife  doit  s  avancer  avec  fon  armée  pour  join- 
dre M.  le  Mare/chal  de  Boisdaufîn  à  Angoulefme  ,  où  il  arriva 
mardi  dernier^  ^  lors  font  eftat  de  feize  mille  hommes  de  pied, 
&  des  trois  à  quattre  mille  chevaux  ;  tellement  qu'il  fera  péril- 
leux à  M.  le  Prince  de  donner  une  bataille,  &c  onéreux  à  Tes 
amis  de  refouler  fur  leurs  places.  le  ne  voy  point  que  M.  de 
Suilly  ait  encor  pris  parti.  Il  vid  M.  le  Prince  à  Lufignan  ;  mais 
ils  ne  convindrent  pas  de  toutes  chofes.  Parmy  tout  cela  je  ne 
voypasauffiles  propos  de  paix  bien  efchauffés.  Le  Roy  n'a 
pointenvoyény  M.  de  ThouversM.  lePrince,  ny  M.  de  là 
Noiie  vers  M.  voftre  Fils  ;  mais  bien  M.  de  Comartin  vers  M. 
de  la  Force  pour  luy  déclarer ,  que  s'il  ne  fe  refolvoit  au  fervice 
du  Roy  dans  un  temps  prefix ,  on  inftalleioit  le     de  Grand- 
mont  en  Bearn.  M.  de  Nevcrs  arriva  le  vint  cinquième  à  Bour- 
deauxpourmoienneur.   le  ne  m'apperçoy  pas  qu'il  foitfort 
agréé  de  M.  lePrince  ,  par  ce  qu'il  le  voudroit  pluftoft  pour  re- 
quérant avec  luy.  Et  quant  aux  trois  articles  mentionnes  en 
voftrc lettre,  il  faudroit  avoir  gaigné  des  batailles.  Bien  les 
voy-je  refolus  de  s  affermir  furies  articles  du  Manifcfte,  fauf 
à  en  difpenfer  le  Marefchal  d'Ancre.  Il  eft  certain  que  M.  le 
Marefchal  de  Lefdiguieres  offre  de  fervir  le  Roy  avec  fix  mille 
hommes  de  pied  ,  &c  huit  cens  chevaux ,  &c  en  faire  les  avaiv 
ces.  l'ay  depefché  vers  luy  pour  tourner  fes  efforts  à  la  paix. 
L'Ambaffadeur  d'Angleterre  en  a  fait  des  ouvertures;  mais  a 
cfté  eftimé  pancher  trop  d' un  cofté.  Si  eft  il  certain  (  &  je  l'ay 
efcrit  librement  au  Roy)  que  s'il  laiffe  la  guerre  derrière  luy,elle 
eft  en  danger  de  fe  perpétuer  par  les  ordres  que  la  neceffité 
eonfeillera  ;  ôc  que  puis  que  c'eft  fa  maifon  qui  brufle ,  il  a 
plusd'  intereft  que  tout  autre  de  couper  au  devant  de  l'embra- 
fement,  fans  s'arrefter  à  quelques  formalités  6c  bienfeances, 
des  quelles  on  fe  doit  difpenfer  en  tel  bcfoin.  M.  de  Vendofme 
ïeve  force  gens  de  guerre.  Le  Roy  luy  a  envoie  Commiffions 
à  ceft  effetl:  ;  Mais  ceux  qu  il  rallie  avec  luy  font  douter  de  fon 
y  intention.  Tenten  qu'ils  font  trois  ou  quatre  qui  fe  tiennent 

Q^qqqq  z  armés 


orly  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

nages  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

:32M7 


g^o  LettresetMemoires 

armés  pour  scmploier  contre  qui  aura  empefché  la  paix> 

Sur  ce, 

Madame,  [ 
jc  vous  baife  treshumblcmcnt  les  mains ,  (uppliant  le  Créateur 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur. 


Notes  fur  fAjfemhlce  Générale  de  Grenoble ,  de- 
Fonjicnie  Décembre  \6i^. 

A Prés  une  longue  conteftation  fur  le  lieu  de  noftre  Aflem- 
biée  générale  ^nos  Députés  généraux  alTiftés  de  plufieurs 
Députés  Provinciaux  ,  fe  refolurent  de  demander  la  ville  de 
Grenoble,  s'y  aftcrmirent  de  forte  ,  que  le  Roy  après  quel- 
que refus  leur  en  fie  expédier  le  brevet  j  Tellement  que  les 
Députes  de  toutes  les  Provinces  s'y  acheminèrent,  prièrent  M. 
le  Mareichal  de  Lefdiguieres  d  y  aflifter ,  mefmes  d'y  prefider  , 
6i  fe  loiiercnt  fort,  tant  de  fa  modeftie  à  s'en  excufer ,  que  de  fa 
bonne  alîiftance  par  les  confeils  qu'il  leur  departoit. 

En  cefte  Allcmblée  comparut  de  la  part  de  M.  le  Prince  le 
SMelaHaye,  qui  la  requit  de  fe  joindre  à  fes  remonftrances 
&:àfcsarmes  ;  Chofenonpreveiie,  &  moins  mife  en  délibéra- 
tion es  Aflcmblces  provinciales  qui  avoient  créé  les  Députes 
d'icelle,  de  la  quelle  par  confequent  ils  n'avoicnt  ny  procura- 
tion, ny  iurtruction;  ^  de  telle  importance  neantmoins,  qu  elle 
ne  pouvoit  pas  eftre  entendue  fous  une  claufe  générale.  De 
telles  chofes ,  &:  de  beaucoup  moindres  on  a  accouftumé  d'ad- 
vertir  ^  confulter  les  Provinces ,  fins  les  préjuger  par  délibé- 
rations anticipées.  Et  toutesfois  il  ne  s'en  eft  rien  fait  ;  &:  ont 
icelles  à  fe  plaindrc,que  d'une  affaire  qui  tiroir  après  foy  la  guer- 
re, ladiffipation  de  plufieurs  Eglifes ,  &  laconfufion  de  tou- 
tes, où  il  s'agiflToit  de  plus  d'un  point  de  devoir  &  de  con- 
fcience,  on  ait  efté  fi  chiche  de  communiquer  avec  elles  ^  (i 
prodigue  de  leur  repos  &  liberté. 

Depuis  auroit  ladite  Aflemblée  addrefle  fcs  lettres  du  vint 
cinquième  d'Aouft  par  les  S«  de  Loudriere  &  Favas ,  aux  plus 
notables  d'entre  ceux  de  la  Religion  és  Provinces  de  Guiehnc , 
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Xaintongc,  Poiftou  &  Anjou.toutes  d'une  teneur;  Efquclles  elle 
leur  donnoit  advis  du  cours  des  affaires ,  nommément  de  là  de- 
ptitation  des  S'"^  de  Venevelles  de  Cagnî  vers  M.  le  Prince, 
concluans  pour  la  fin  par  exprés  à  ce  qu'ils  euffent  à  ne  s  enga- 
ger à  rien,  ne  prendre  aucun  parti ,  feulement  tenir  leurs  places- 
en  bon  deu  eftat ,  en  attendant  la  refolution  de  leurdite  Af- 
femblée;lesdites  lettres  receiies  vers  le  feptiefme  de  Septembre. 

Et  neantmoins  le  vint  &  troifiéme  dudit  mois  feroit  parti  M. 
de  Rohan  de  Ican  pour  fe  tranfporter  en  la  Province  de  baflc 
Guienne,  appcUé  paricelle  fous  efperance  que  M.  le  Comte 
de  S' Pol  mectroit  és  mains  de  ceux  de  la  Religion  fes  places  cfe 
C  aumont  &  de  Fronfac  pour  gage  de  fa  bonne  foy ,  &  que  con- 
jointement ils  empefcheroicnt  le  voyage  du  Roy.è^  laccomplif. 
fement  des  mariages  ;  lequel  Sr  Comte  au  contraire ,  auffi  toft 
que  ledit  de  Rohan  y  feroit  arrivé ,  feroit  allé  trouver  le  Roy, 
luy  auroit  offert  fon  fervicc  contre  Icfdits  de  la  Religion ,  &  tous» 
fes  adherens  de  mefmes  ;  laiffans  ledit  de  Rohan  engagé  par 
la  prifc  des  armes  avec  ceux  de  ladite  Province ,  qui  Tavoient 
voulu  fuivre. 

En  cefte  perplexité  auroit  iceluy  depefché  vers  rAffemblée'j 
remonftré  les  évidentes  utilités  quilavoient  fait  précipiter,  & 
les  dangers  eminens  qu'il  couroit  avec  toute  la  Province  de' 
baffe  Guienne ,  fi  elle  n'approuvoit  cefte  aftion  ,  &  ne  contrf- 
buoit  fon  authorité  pour  la  faire  appuyer  par  les  autres  Provins 
ces.  Et  défait  l'auroit  icelle  Aflcmblée  approuvée  ic  efcrit 
aux  Provinces  en  recommandation  dicelle,à  ce  qu  elles  euffenr 
àl'affifter. 

Difent  là  deffus  les  Provinces,  qu'il  eftoit  de  la  charité  de  la- 
dite Affemblée  de  ne  laiffer  pas  perdre  ledit  de  Rohan,  per- 
fonne  de  telle  qualité  entre  nous.  Mais  qu'il  eftoit  auflî  de  de  lîi 
pieté,  &  de  fa  prudence ,  détenir  tels  moyens  qu'elle  n'enga-- 
geaft  pas  tout  le  public  des  Eglifes  pour  le  defgager.  Et  fe  plai^ 
gnent ,  qu'au  lieu  que  le  dit  fe  devoir  laiffer  conduire  à  ladite 
Affemblée  félon  fes  promefles  &  proteftations  tant  de  foisreï-.- 
terées ,  icelle  au  contraire  fe  foitlaiflc  emporter  à  luy  au  pre-.- 
judice  de  toutes  les  Eglifes  qu'elle  a  jectées ,  entant  qu'en  elle  a- 
cfté  au  mefme  précipice  ;  Pas  auiH  gliffant ,  qu'il  meritoit  bien^ 
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comme  le  précèdent ,  que  fur  iceluy  on  confultaft  les  Provin- 
ces ;  &  de  tant  plus  que  fouvcnt  ils  auroient  protefté  de  ne  fui- 
vre  point  les  mouvemens  des  Grands ,  pouffes  bien  fouvent  par 
leurs  interefts ,  &  de  quelques  uns  mefmes  defquels  ils  avoient 
peu  remarquer  la.variacion  &c  inftabilité. 

Es  mefmes  lettres  du  vint  cinquième  Aouft  eftoit  faite  men- 
tion treshonorable  de  M.  le  Marcfchal  de  LefdiguiereSjComme 
grandement  fortifiant  la  dite  Affemblée,tant  de  là  prudence,que 
de  fon  authorité.  Et  neantmoins  peu  de  jours  après  on  entend 
qu'on  fc  délibère  de  tranfporter  T  Affemblée  de  Grenoble  à  Nif- 
mes ,  comme  opprimée  en  fa  liberté  par  fa  prefence  audir  lieu  ; 
fçavoir  parce  qu'il  ne  pouvoir  pas  approuver  Ces  confeils  hardis , 
Se  délibérations  periUeufes^efquelles  lés  élans  portoient  les  Egli- 
fes.  Adion  cepandant  qui  rompoit  TAffemblée ,  laquelle  ne 
pouvoit  prendre  là  forme  que  de  la  permiffion  du  Roy^ô^:  la  per- 
doittranferéefans  icelle  en  une  autre  Province;  retranchoit 
auflî  toute  efperance  de  plus  negotier  en  Court,  n  y  ayant  au- 
cune apparence^que  des  mains  d'icelle  le  Roy  voulull  plus  rece- 
voir ny  Députés ,  ny  Cahiers  ;  par  confequent  reduiloit  ladite 
Affembléeà  fe  faire  droit  elle  melme ,  c'efl:  à  dire  aux  extrêmes; 
partant  meritoit  bien  que  les  Provinces  fuffent  adverties  des 
motifs  de  ce  tranfport  premier  que  de  Teffeduer  ;  duquel  pou- 
voir arriver  une  rupture  totale  ;  veu  mefmes  quil  neparoilloit 
rien  de  fi  urgent,  qui  les  forçait  à  s'y  refoudre. 

Admoncftés  de  CCS  grands  inconvenicns  ils  fe  refolurent  en 
ladite  Affemblée  de  députer  vers  le  Roy ,  lors  entre  Poiilicrs  6C 
Bourdcaux,pour  luy  rcprcfenter  les  raifons  de  leur  tranfport,  6^ 
le  fupplier ,  ou  de  Taggréer  en  la  ville  de  Nifmes ,  ou  de  leur 
ordonner  quelque  autre  lieu  non  dominé  de  la  prefence  de 
quelque  puiflance  pour  y  tenir  Icurdite  Affemblée.  Leur  accor- 
de S.  M.  la  ville  de  Montpellier  dilcante  feulement  de  dix 
lieues,  où  il  y  a  garnilon  pour  la  feurcté  delà  Religion;  Et 
neantmoins  ne  tierunent  conte  de  s'y  tranfporter ,  fe  retiennent 
à  Nifmes ,  de  y  arreftent  de  joindre  leurs  confeils  de  armes  fous 
certaines  conditions  à  M.  le  Prince.  Sembloit  certes  requérir 
une  fi  importante  affaire  d'élire  délibérée  en  une  Affemblée  qui 
cull  toutes  fes  formes ,  àc  n'euft  pas  perdu  la  principale  ;  d'eftre 
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pareillement  confiilté  avec  les  Provinces ,  puis  qu'il  eftoic  qiie- 
ftion  de  leur  faire  prendre  parti  nouveau ,  de  changer  leur  con- 
duite, &de  les  tranferer  {bus  les  enfeignes  de  M.  le  Prince. 
Chofe  non  janîais  veiie ,  ouie ,  ny  leiie  ;  qu'un  petit  nombre  de 
Députés  fans  charge  fpeciale,  fans  communication  de  leurs 
Commettans ,  à  cent  cinquante  lieues  d'eux ,  fans  nouvelles 
de  ce  qui  fe  paffe  au  monde,  ayent  difpofé  fi  abfolument  de  tant 
de  villes,Communautés  &  Provinces;de  tant  de  milliers  dames 
de  tputes  quahtés ,  &  non  de  leurs  biens  &  vies  feulement,  mais 
de  leurs  libertés  &  confciences.  Et  jugent  là  defTus  les  Eglifes 
ce  qu'elles  en  ont  à  faire. 


Lettre  de  M.  du  P/efis  a  M.  du  Maurier  y 
du  II  Décembre  i6i^. 

X/l'Onfieur;  l'ay  tardé  de  refpondrc  à  vos  lettres  du  i^"" 
d'Oftobre;  non  pour  manquer  de  fubjeft ,  mais  par  en 
avoir  trop.  lointquejene  doute  point,  que  M.  Marbaut  ne 
vous  tienne  adverti ,  &  de  nos  maux ,  &  de  nos  peines.  Depuis 
unmoisjay  porté  en  ce  povre  Gouvernement  tout  ce  que  la 
plus  exécrable  guerre  du  monde  peut  jamais  engendrer;  telle- 
ment  quej'en  fuis  englouti  de  douleur,  Dieu  ayant  vowlu  que 
j  en  aye  elle  atteint  jufqu'au  profond  pour  la  detcfter  tant  plus 
&  en  rechercher  les  remèdes  ;  encor  que  par  fa  grâce  je  n  aye 
rien  oublié  départ  &:  d'autre  dontje  me  fois  peu  adviler.  Plu- 
fleurs  des  noftres  fe  font  fentis  de  cefte  coqueluche.  Mais  plu- 
fleurs  aufl]  en  reviennent  ;  fur  tout  les  villes  &  Communautés, 
mefmes  des  Provinces  plus  échauffées.  Et  n'eft  pas  raifonna. 
blc  d'imputer  ce  malheur  à  la  Religion;  puisque  les  Catholi^ 
ques  Romains  n'en  ont  pas  efté  guarantis  par  la  leur.  Mais  la 
droite  profelfion  de  l'Evangile ,  duquel  nous  devons  contregar- 
der  le  nom,fcmbloit  plus  requérir  des  uns  que  des  autres.  Main- 
tenant les  deux  armées  s'entrecoftoient  ;  &  bien  toft  par  le  re- 
tour du  Roy  la  fienne  s'accroiftra  grandement  Se  d  authorité 
&  de  forces  ;  celle  de  M.  le  Prince  au  contraire  fera  en  danger 
de  décliner  ;  tellement  qu'il  luy  fera  hazardeux  de  combattre  ; 

&  s'il 
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&s'ilvient  à  refouler  furfes  amis  il  leur  fera  onéreux.  Parmy 
tout  cela  M.  de  Neverstafche  d'allumer  la  paix,-  mais  divers 
vnts  le  traverfent,  mefmes  du  cofté  qu'il  a  autresfois  ap- 
puyé, où  on  le  voudroit  pluftoft  partifan,  que  moyenneur. 
Les  gens  de  bien  auffi  prcabnt  le  Roy ,  que  s'il  laifle  la  guerre 
derrière  luy ,  elle  prendra  racine  &  liailon  par  fon  eloigne- 
ment,  &:  ordre  pour  fe  perpétuer.  Mais  d'une  part  ladignite 
ne  confent  à  rechercher  la  paix,  S>c  de  l'autre  on  craint  en  la 
demandant  de  faire  paroiftre  fa  foiblefle.  Et  plufieurs  interefts 
s'y  rencontrent,  prétextés  du  public  cepandant la  maifon 
birufle ,  fans  qu'on  couppe  au  devant.  Imendium forte  reftinguen- 
dum  ruinl  Ce  qui  refte  de  confolation,c'eft  que  la  Roine  veut  la 
paix,  que  le  pais  ne  peut  plus  nourrir  la  guerre,  que  l'argent 
manque  de  toutes  parts,que  la  neceffité  enfin  fuppléera  le  défaut 
de  la  prudence.  D'autres  affaires  ne  vous  eferi-je  pomt  pour  ce 
coup;  par  ce  que  ceux  là  occupent  tous  nos  clprits.  Et  ne  me 
reRe  donc  qu'à  falucrbienhumblement  vos  bonnes  grâces  ;  en 
priant  Dieu,  Monficur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumur. 


tmre  de  M.  du  Piefis  à  M.  de  Roifvmy , 
du  II  Décembre  i6ij. 

MOnfieur  ;  l'ay  varié  de  ne  plus  efcrire  par  delà  ;  par  ce 
que  je  voy  bien  que  c'eft  en  vain.  Toutcsfois  noftre  liçn 
eft  trop  eftroit  pour  n'avoir  cncor  de  l'encre  pour  vous.  Les 
Députes  qui  ont  cfté  envoyés  vers  Monfieur  le  Prmce  ne 
m'ont  rien  fait  fçavoir  de  leur  ncgotiation;  peut  eftre  parce 
qu'ils  ne  m'en  ont  fcnti  capable.  le  n'ay  laide  toutesfois  dP 
rapprendre  d'ailleurs.  Elle  porte  à  la  vérité  fur  le  front  la  paix  ; 
mS au  fonds  elle  la  rend  plus  difficile;  lailTe  auffi  fi  peud'au- 
thorité  à  M.  le  Prince  6«:  en  retient  tant  pour  1  abbrege  de  1 AI- 
fembléc,  qu'encor  qu'on  la  figne  àyeux  clos  parnecçffité ,  on 
aura  haftc  de  s'en  demefler.  Si  ces  confeils  hardis  font  peu  ap- 
prouvés de  la  plufpart  en  ces  quartiers,  je  ne  voy  pas qu ils 
foient  mieux  fuivis  es  Provinces  plus  proches  de  vous  ;  &  pour- 
tant 
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tant  preflbis-je  tant  de  mefurer  vos  coups.  Car  au  bout  du 
conte  que  nous  reviendra-il  de  tout  cela,  que  d'avoir  (canda- 
lilé la profeffion  de  la  Religion 3  aigri  noftre  jeune  Roy,  re- 
fchaufté  la  haine  contre  nous ,  &  pour  tous  miracles  avoir  ruiné 
beaucoup  de  païs ,  &  entrepris  ou  pris  nos  propres  places  ? 
Mais  je  fçay  bien  que  mes  confeils  font  trop  vieux  pour  la  fai- 
fon;  encor  que  les  lunettes  d  expérience  font  plus  feuresquel- 
quesfois  que  les  plus  brillans  yeux.  Pardonnes  à  un  homme 
qui  n'oit  que  cris,  &  ne  fent  que  douleurs  de  toutes  parts, 
qui  le  rendent  fourd  &  infcnfible  à  foy  mefmes.  Sur  ce  ,  Mon- 
iieur,  jefaluëbienhumblcment  vos  bonnes  grâces,  DeSau- 
niur. 


Lettre  de  M.  du  PleJ^is  à  M.  de  LiqiieSy 
du  II  Décembre  161^. 

\yfOnfieur;  Vos  dernières  eftoient  du  vingt  neufiémc. 
^  Depuis  nous  n'avons  que  mal  en  ces  quartiers ,  où  le  hur- 
bec  a  mangé  le  refte  de  la  fauterelle.  C  eft  confolation  que  fi  la 
prudence  ne  peut  faire  la  paix,la  neceffité  y  reuflira.  Ainfi  les  re- 
mèdes que  nous  procurons ,  font  pires  que  les  playes.  le  voy 
la  plufpart  de  nos  Eglifes  foandalifées ,  qu'on  les  engage  contre 
leur  intention.  Cela  fera  voir  des  divifions  là  où  l'union  devoit 
paroiftre.  lay  veu  le  Traitté.  Celles  de  delà  Loire  y  font  éga- 
lement comprifos  contre  ce  qu'on  vous  difoit.  Mais  on  leur 
pourveoit  ad  honoresMons  remarquerés  que  Monfieur  le  Prince 
feul  a  figné.  Aufli  a  on  advis  d'ailleurs  qu'on  tafche  de  mefna- 
ger  les  autres.  le  n'ofe  plus  rien  efperer ,  tant  chacun^ eft  efpi- 
neux.  Mais  on  devient  fage  quand  on  revient  des  plaids.  Vous 
fçavés  ce  que  je  vous  fuis,  fans  que  je  m'y  eftende  davantage,  fi- 
non  pour  prier  Dieu  ?  qu'il  vous  ait ,  Monfieur ,  en  fa  fainte  gar^ 
de&c.  DeSaumur. 
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Lettre  de  M.  de  Seaux  a  M.  du  Plefis^ 
du  \6  Décembre  1615. 

MOnfieiir  ;  Depuis  que  je  vous  ay  efcrit  par  M.Chauveau, 
j  ay  fait  voir  au  Roy ,  &:  à  la  Roine  fa  Mere  vos  lettres  du 
cinquième.  Mais  il  n'a  efté  pris  autre  refolution  pour  le  fait  de 
Vefins ,  ny  pour  le  regard  de  Madame  la  Comteiîe  de  Soiflbns; 
par  ce  qu  il  eft  bien  tard  pour  penfer  à  ce  dernier  ;  &  que  Ton 
croit  qu'il  ne  fe  peut  en  cefte  faifon  rien  entreprendre  fur  ladite 
place,  nousenallans  vers  vous  comme  nous  faifons ,  &M.  le 
Prince  de  Condéfe  retirant,  comme  il  fait  dans  les  garnifons 
du  cofté  de  deçà ,  où  M.  de  Guife  s'achemine  avec  l'armée  du 
Roy  pour  l'aller  attaquer.  Mais  quand  nous  ferons  plus  prés  de 
vous ,  fi  vous  jugés  encor  qu'il  foit  befoin  de  faire  ce  que  vous 
avéspropofé,  vous  nous  ferés  peut  cftre  alors  changer  d'opi- 
nion, &:  nous  en  connoiftrons  mieux  le  befoin  de  présjque  nous 
ne  faifons  de  loin.  Cepandant  je  vous  affeure  que  leurs  Maje- 
ftés  entendent  que  la  Déclaration  foit  bien  obfervée  ,  &:  feront 
efcrirc  tout  ce  qui  fera  neceffaire  pour  ce  fubjed ,  fur  lequel 
nous  attendons  de  vos  nouvelles ,  fuivant  ce  que  je  vous  enay 
efcrit.  Et  pour  ce  qui  eft  des  gens  de  guerre,  qui  fe  prefentent 
par  petites  trouppes  ^  vous  demandent  paiTage ,  leurs  Maje- 
ftés  trouvent  bon  que  vous  ne  le  leur  refufiés.  Mais  fi  en  le  leur 
donnant  vous  pouvés  retenir  leurs  noms  &  qualités ,  &  en  fai- 
re faire  un  roolle  pour  le  leur  envoyer,  comme  il  vous  fera 
aifé,  vous  ferés  chofe  qui  leur  fera  fort  agréable  &  non  moins 
utile.  Vous  vous  en  fouviendrés  donc  s'il  vous  plaift.  Et  je  n'ad- 
joufteray  autre  chofeàmes  dernières,  ny  à  celles  que  le  Roy 
vous  efcrit  prefentement ,  finon  mes  humbles  recommanda- 
tions à  vos  bonnes  grâces,  comme  eftant,  Monfieur&c.  De 
Bourdeaux. 
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Lettre  de  M.  du  P/eJfts  a  M.  de  Licques , 
duz6  Décembre  16 ij, 

\  >f  Onfieur;    Les  voftresdu  10' m'ont  efté  rendues*,  mais 
^  tard ,  ayans  efté  ouvertes.  Vous  ne  m'y  faites  aucune 
mention  de  M.  de  la  Tremoiiille ,  ny  du  contentement  que 
vous  trouvés  en  voftre  condition  ;  Ce  que  je  defirois  fur  tout 
fçavoir.  Car  pour  les  nouvelles ,  je  ne  voudrois  pas  que  vous 
reçeuffiés  ce  defplaifir  à  mon  occafion  qu'on  vous  en  regardaft 
de  mauvais  œil,   loint  que  j'en  apprens  aflés  d'ailleurs  pour 
m'entretenir  au  chagrin  que  ce  temps  me  donne.  M.  de  Vc- 
nevelles  nous  arriva  le  ip«  de  l'Aflemblée  qui  m'en  a  apporté 
de  fort  bonnes  lettres.  Mes  deportemens  y  font  loties  &  ap- 
prouvés pour  m'eftre  tenu  dans  les  bornes  à  moy  prefcrits  par 
leurs  lettres  ;  &euftonde(îréque  chacun  euft  fait  de  mefmes, 
moyennant  quoy  la  liberté  de  délibérer  leur  fuft  demeurée  en- 
tière fans  eftre  préjugée  par  avions  contraires.  D'ailleurs  tou- 
tes les  Eglifes  des  Provinces  voifines  m'adjurent  de  me  conte- 
nir de  mefmes ,  &  par  a£i:es  publics ,  reconnoiflans  que  de  mon 
procéder  dépendra  en  partie  leur  traitement.  Et  vous  diray  en 
paflant,  qu'il  y  a  peine  à  empefcher  que  les  chofes  paflènt 
plus  outre,  l'aypreveu  &  prédit  cela  de  bonne  heure;  vous 
lefçavés.  l'Ay  tafché  mefmes  aie  prévenir ,     plufieurs  autres 
inconveniens  que  vous  remarquercs  au  long  aller.  Mais  Dieu 
nous  veut  chaftier  par  nos  propres  confèils.  Là  delTus  je  laille 
difcourir  lès  hommes,^  m'en  mets  en  fort  peu  de  pcincDommo 
meofioy  atiî  cado.  Et  ces  vapeurs  paflées,on  en  jugera  autrement. 
Seulement  Dieu  doint  que  nous  en  fortions  par  quelque  bonne 
ouverture ,  &:  le  pluftoft  fera  le  meilleur.  Car  il  n'en  eft  pas 
comme  dune  capitulation  de  place  5  où  avoir  mangé  jufqu  au 
dernier  pain^tourne  à  utilité  publique  &  à  la  louange  particuliè- 
re. Nous  vivons  icy  à  l'accouftumée.  Quand  vous  nous  re- 
viendrés  voir,  vous  trouverés  Saumur  avoir  changé  de  face. 
C'eft  le  feul  fruit  que  je  tire  de  ces  malheurs ,  mal  voulu  des 
uns ,  peu  reconnu  des  autres^  &  entant  que  je  puis  utile  à  tous, 
à  quelques  uns  malgré  qu'ils  en  ayent.  Continués  moy  tous- 
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jours  voftre  bonne  affeâion  ,  &  vous  affeurés  de  la  mienne  pour 

vous  fervir ,  où  j  en  auray  le  moyen.  Tay  fait  voir  vos  lettres 

à  voftre  Frère.  le  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces,  &c 

prie  Dieu,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa,  fainte  garde.  DeSau- 

mur 


Lettre  de  Mejfteurs  de  PEglife  Reformée  duMans  a  MM 
Plejsis  y  du  11  Décembre  1615. 

X/f  Onfieur;  Sur  les  bruits  eftranges  qui  courent  ^  &  qui 
donnent  un  grand  eftonnement  une  jufte  apprehen- 
fion  de  ruine  &:  defolation  proche  à  nos  Eglifes  de  deçà  5  & 
mefmementàcelledecelieu;  nous  avons  crcu  qu'après  Dieu 
noftre  principal  recours  pour  nous  exempter  du  naufrage ,  ou 
du  moins  nous  fouftenir  au  milieu  d'iccluy  à  ce  que  n'enfoions 
engloutis,  debvoireftre  vers  vous,  comme  vers  un  fàge,  pré- 
voyant tres-advifé  pilote,  que  Dieu  a  donné  &:  conlervé  à  nos 
Eglifes  en  ces  derniers  temps ,  pour  les  conduire  &  addreller  au 
travers  de  ces  efcueils  &  gouffres  dangereux  qui  les  mena- 
çent.  Nous  avons  &:  reconnu  6c  fenti ,  que  la  douce  &  paifible 
conduite  de  voftre  fage  gouvernement  nous  a  efté  tresutile  &c 
falutaire  jufques  icy  :  Et  que  ceux  que  Dieu  nous  adonnés 
pour  Gouverneurs  de  par  deçà ,  ont  continuellement  eu  rœil 
fur  vous,  pour  modérer  leurs  gouvernemens  félon  la  modéra- 
tion du  voftre.  C'eft  pourquoy  nous  vous  fupplions  au  nom  de 
Dieu ,  &  entant  que  la  confervation  de  fes  Eglifes  (pour  le  bien 
&  advancement  defquelles  vous  avés  fi  longuement  ôc  heureu- 
fement  travaillé  )  vous  eft  chère  &:  en  finguliere  recommanda- 
tion ,  vous  vouliés  perfevercr  du  mefme  pied  dont  vous  avés 
tousjours  cheminé  :  A  fçavoir  cherchant  &  procurant  la  paix 
&  le  repos  de  nos  pauvres  troupeaux ,  quelques  follicitations 
&:  importunités  que  puiflîés  avoir  au  contraire  de  quelque 
part  que  ce  foit,  àc  par  quelques  refolutions  qui  puiflent  avoir 
cftéprifes,  foit  en  Aflemblées  générales  ou  particulières;  Ef- 
quelles  fi  on  euft  balancé  l'intereft  de  la  confervation  de  tant 
de  pauvres  Eglifes  deftituées  de  tous  abris  humains ,  avec  celuy 
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de  leurs  craintes  ou  efperances  anticipées,  nous  eftimons  qu  ils 
n  en  fuffent  venus  où  le  bruit  commun  porte  qu'ils  font,  (car  ils 
nous  ont  rnefines  tant  mefprifés,que  de  nous  avoir  laiffé  jufques 
icy  fans  aucune  communication  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  ou 
font.  )  Du  moins  vous  fupplions  nous  humblement  d'avoir  a- 
greable  de  n'apporter  aucun  changement  jufquesàce  qu'aycs 
eu  l'advis  de  r Affemblée  de  cefte  Province  &  des  prochaines, 
lefquelles  nous  croions  fe  debvoir  convoquer  fi  tort  qu  elles 
auront  fçeu  la  vérité  des  bruits  communs  ;  Et  lors  Dieu  don- 
nera &:  à  vous  &c  à  elles  des  confeils  &  refolutions  fi  falutaires , 
que  nous  aurons  tous  fubjeft  de  confolation,  &deluyen  ren- 
dre avions  de  grâces  folennelles,  &  à  vous  les  tefmoigner  d'une 
reconnoiflance  &c  bienveillance  perpétuelle*  Ce  que  nous 
vous  fupplions  6e  demandons ,  non  feulement  au  nom  de  ce- 
fte Eglile,  maisaulfide  toutes  celles  de  ce  Collège  du  Mai- 
ne, qui  font  d'unmefi-nefentiment&defir  avec  nous,  comme 
nous  le  pouvons  faire  paroiftre  par  les  lettres  qui  nous  en  ont 
cfté  efcrites  par  les  Pafteurs  d'icelles  ;  Et  enfemble  vous  fup- 
plions nous*  donner  confeil  &  advis  de  tout  ce  que  nous  au- 
rons à  faire  ,  au  milieu  de  toutes  ces  coufufions  dont  nous 
nous  voyons  enveloppés ,  vous  remercians  afFe£tueufement  de 
celuy  qu'avons  reçeu  depuis  peu  par  le  S"^  de  la  Toufche  Pouf- 
fet ,  un  des  principaux  membres  de  cefte  Eglife  ;  Et  efperans 
qnaurcs  agréables  toutes  nos  humbles  fupplications ,  nous  ne 
prolongerons  la  prefente  que  pour  fuppHer  le  Seigneur:,comme 
nous  ferons  continuellement,  Monlieur,  qu'il  vousdointde 
viure  longuement  en  bonne  fanté,pour  continuer  de  fervir  heu- 
teufement  à  l'advancement  de  fa  gloire,  bien  &  repos  de  fes 
Eglifes.  Fait  au  Confiftoire  du  Mans  ce  zz  de  Décembre, 
1615.  par 

Vos  treshumbles  &  tresafFedionnés  ferviteurs  les 
Pafteurs ,  Anciens,  &  autres  membres  de  TEglife 
Reformée  du  Mans,&  au  nom  de  tous.  I.Vigneu^ 
Le  gendre  ancien ,  I.  Pouflet ,  Bonju  ancien , 
N.  BoLîchevrcau. 
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Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  Rmty  du  ip  Décembre  161 

\/f Onficur ;  lenvoyc  le  porteur  pour  la  confervation  de 
^  ma  maifon  &  terre  de  la  Foreft.  le  voy  que  les  maux  fc 
rapprochent  de  nous^qui  me  fait  vous  prier  de  ne  plaindre  point 
de  me  donner  advis  par  meffagers  exprés  de  tout  ce  que  vous 
apprendrés.  Car  je  les  contenceray  de  l'aller  &  du  retour.  le 
vous  prie  ne  nous  eftonnons  point  pour  le  bruit ,  car  il  pafTera 
Iegerement,6i  la  louange  demeurera  aux  gens  de  bien.On  m  af- 
feure  que  lavantgarde  de  Monfieur  le  Prince  eft  à  la  Chaftei- 
gneraye ,  fi  ainfi  eft,  cela  regarde  le  bas  Poiclou,  où  nos  pauvres 
Eglifes  auront  bien  à  fbuffrir  ;  maisc'eft  une  çocqueluche  qui 
aura  fon  cours,  &  puis  s  arreftera.  Si  noftre  Seigneur  vous  vifitc 
vous  apprendrés  beaucoup  de  chofes  pour  inftruire  vos  voifins; 
la  meilleure  feroit  lefperance  d'une  Paix  qui  foulageroit  beau- 
coup dames  angoiflées.Ie  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces, 
&  prie  Dieu  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  la  Tremoïdlle  a  M.  du  Pkfis , 
du  ip  Décembre 

\/fOnfiair,  Ce  n'eft  point  pour  vous  donner  advis  fur  les 
affaires  qui  fe  paffent  quejentreprensde  vousen  efcrire. 
le  fçay  combien  utilement  és  plus  grandes  on  les  reçoit  de 
vous  ;  Auffi  la  feule  affcdion  parle  en  moy  ,  qui  aura  tel  poids 
envers  vous,  que  pourroit  avoir  l'expérience  &r  la  fuffifancc 
d'un  autre.  loy  divers  difcours  qui  vous  concernent  :  mais  je 
juge  tousjours  de  vous  comme  je  dois.  Ccpandant  vous  trouvè- 
res bon  que  je  vous  en  die  quelque  chofe.  Plufieurs  trouvent 
cftrange  que  vous ,  qui  avés  efté  de  tout  temps  en  exemple,  voi- 
re un  des  principaux  autheurs  de  noftre  union ,  n'appoités 
point  encor  un  plain  confentement  à  la  rcfolution  de  TAf- 
femblée  générale  j  Ceux  qui  ne  vous  affectionnent  point  pren- 
nent de  là  fubjca  de  vous  blafmer  ;  vos  amis  cherchent  des  rai- 
fbns  pour  vous  juftifier,  moy  particulièrement  félon  ma  por- 
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tée  defirerois  vous  y  fervir ,  &c  en  icavoir  d  affés  fortes  pour 
fatisfaire  à  tous  ceux  qui  en  parlent.  On  dit  qu'aiant  promis  &c 
figné  de  vous  tenir  à  ce  que  rAflcmblée  ordonneroit ,  par  là 
vous  y  eftes  obligé.  Que  vous  fcavés  afles  combien  eft  légiti- 
me la  caufe  de  M.  le  Prince,  à  laquelle  elle  s  eft  jointe ,  tant 
pour  le  bien  de  TEftat ,  que  pour  la  feuretè  de  la  condition  de 
nos  Eglifes  ;  Que  rien  ne  fera  pluftoft  encliner  la  Court  à  la 
paix,  qu'en  voiant  une  fi  notable  adjonftion  à  ce  parti  ;  partant 
devésvous  tant  pluftoft  y  entrer  avec  le  gênerai  de  ceux  de 
laPveligion,  afin  que  bien  toft  elle  foit  rendue  au  Royaume. 

ces  raifbns  publiques  on  en  adjoufte  de  particulières  ;  Qu'il 
vous  importe  de  n'eftre  point  aux  autres  en  exemple  de  desu- 
nion ;  Que  vous  fçavés  que  du  cofté  delà  Court  vous  n'avés 
rien  à  attendre  de  bien  y  au  contraire ,  en  vous  déclarant  com- 
me les  autres,  vous  obligés  un  grand  Prince  en  une  caufe  re- 
connue de  tout  le  monde  pleine  de  juftice  ;  Si  on  traifte  vous 
entrerés  honorablement  dans  l'accord ,  &c  comme  partie  no- 
table envers  M.  le  Prince.  Si  la  guerre  continue ,  vous  lobli- 
gérés  à  vous  fecourir  contre  tout  ce  qui  entreprendra  de  vous 
attaquer  -,  Au  lieu  que  fi  vous  demeurés  en  l'eftat  que  vous 
eftes ,  vous  rendrés  pluficurs  provinces ,  voire  le  gênerai  mal 
fatisfait  de  vous ,  vous  ferés  négligé  en  un  Traifté ,  &  moins 
'  affeuré  en  cas  de  trouble.  Ces  difcours  m  ont  femblé  mériter 
de  vous  eftre  mandés  :  non  que  je  ne  fçache  que  v<|ys  rendrés 
tousjours  bon  compte  de  vos  aftions  ;  mais  fay  creu  que  vous 
prendrcs  à  tefmoignage  de  mon  affedion  le  foin  que  je  prens 
de  les  vous  faire  fcavoir.  Vous  aurés  fçeu  que  M.  de  Suillyscft 
enfin  refolu  de  fe  joindre  à  nous ,  &c  ne  croy  pas  qu'il  reftc 
beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  qui  ne  faftent  le  mefme. 
Ma^s,  certes,  fur  tout  je  m'afTcure  que  vous  ferés  reçeu  avec  un 
grand  gré  de  tous  ces  Princes ,  &  grande  fatisfadion  de  noftre 
AfTemblée  ;  Faites  tousjours  eftat  de  mon  afte£tion  que  je  dois, 
&  à  voftre  mçrite,&  à  tant  de  tefinoignages  quej  ay  reçeus  de 
la  voftre ,  Car  je  tiendray  toute  ma  vie  à  beaucoup  de  bonheur 
de  vous  pouvoir  alfeurer  que  je  fuis.    Monfieur , 

Voftre  bienhumble  Coufin  &  ferviteur 

DeScMayxen.  HeKKY  PE  L  A  T  K  E  M  O  tl  I  L  L 
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Lettre  du  Roy  à  M.  du  Pleps  y  du  i  lamier  1616. 

\X  Onfieur  du  Plcffîs ,  je  ne  doute  point  qu'on  ne  fafle  coui- 
^^re  divers  bruits  fur  les  propofitions  qui  ont  efté  faites 
pour  raccommodement  de  ces  affaires.  C'eft  pourquoydefî- 
rant  que  vous  en  foiés  au  vray  informé  ,  je  vous  efcris  cefte  let- 
tre pour  vous  advertir  quemon  Coufm  leDucdeNevers  me 
vint  trouver  le  14''  du  mois  pafle  à  Aubeterre ,  revenant  del'ar- 
mée  de  mon  Coufm  le  Prince  de  Condé,  &  amena  avec  luy 
le  S"^  de  Thianges ,  lequel  me  prefenta  la  lettre  de  mondit  Cou- 
fin ,  dont  je  vous  envoie  la  copie;  Il  n'avoit  aucune  charge  de 
me  parler ,  ains  feulement  de  reporter  refponfe  à  fadite  lettre. 
Bieneft  il  vray  que  mondit  Coufin  le  Duc  de  Neversmepro- 
pofa  5  comme  de  la  part  de  mondit  Coufin  le  Prince  de  Con- 
dé,  une  Conférence  pour  advifer  aux  moicns  convenables  de 
traiélcr  une  bonne  paix  ;  le  luy  ay  fait  connoiftre  fur  cela , 
comme  mon  inclination,  &  lamour  que  je  porte  à  m.on  peu- 
ple 5  (  qui  fe  void  réduit  en  extrêmes  calamités  bc  defolations , 
à  Toccafion  de  ce  mouvement  )  me  feroit  tousjours  embrafiér 
bien  volontiers  toutes  ouvertures  &:  moyens  qui  me  feroient 
propofés  pour  y  parvenir.  Et  de  fait  j'ay  prié  mondit  Coufin 
le  Duc  de  Nevers  de  retourner  vers  luy,  pour  convenir  enfem-  • 
blement  djjlieu ,  du  temps,  des  autres  circonftances  de  la- 
dite Conférence ,  &  ay  fait  la  refponfe  à  fadite  lettre ,  dont  je 
vous  envoie  auflTi  la  copie  -,  Voyla  tout  ce  qui  s'eft  pafl"é  jusqu'à 
prcfent  en  cefte  affaire ,  de  laquelle  je  vous  feray  fçavoir  le  pro- 
grés influe.  Ccpcndantje  veux  que  vous  fçachiés  auflfi  qu'au 
mefme  temps  les  Députés  qui  m'avoient  efté  envoyés  de  la 
part  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée  qui  font 
afiemblés  à  Nifmes ,  après  avoir  paflë  vers  mondit  Coufin  le 
Prince  de  Condé ,  fe  font  rendus  icy ,  où  j'ay  efté  confcillé  de 
les  voir  &oùir ,  ^  de  recevoir  leurs  lettres  j  Mais  parce  que 
leurdite  Aflémblée  eft  illicite  &:  illégitime,  tant  pour  s'eftre 
mife audit  lieu  de Nifmes  contre  ma  volonté,  &  avoir  man- 
qué au  commandement  que  je  leur  avois  fait  fur  ce  fubje£t  > 
que  pour  les  rcfolutions  qu'ils  y  ont  prifcs  contre  mon  autho- 
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rite  &  fervice ,  &:  au  préjudice  du  refpeft  &  obeïflance  qu'ils 
me  doivent ,  il  n  apas  efté  trouvé  à  propos  que  je  leur  fiflc  au-, 
cune  refponfe  par  efcrit ,  pour  ne  monftrer  vouloir  approuver 
en  forte  quelconque  ccfte  Afiemblée;De  forte  que  je  les  ay  ren- 
voyés, après  leur  avoir  fait  fçavoir  de  bouche  mes  intentions 
furlefubjeddeleurvoyagec  Au  refteje  m  achemine  tousjours 
vers  ma  ville  de  Poidiers ,  où  je  pourray  faire  quelque  fejour, 
tant  pour  attendre  les  nouvelles  que  mondit  Coufm  le  Duc  de 
'  Nevers  me  pourra  faire  fçavoir  ,  que  pour  pourvoir  à  toutes  les 
autres  affaires  de  ces  quartiers.  Et  fur  ceje  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait,  Monfieur  du  Pleflis ,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  la  Roche- 
foucaultle4''Ianuier  16  j  6. 

Signe  y  Louis. 

ér  pl^      i  Potier. 


Lettre  de  M.  le  Marejchal  de  Lefdiguieres  à  M.  du 
PlepSy  du  4  lanyier  1616. 

\M  Onfieur  ;  Ce  papier  a  efté  plufieurs  fois  en  ma  main  a- 
vec intention  de  lemploier  à  la  refponfe  que  je  dois  à  vo- 
ftre  lettre  du  i  l'^de  Novembre,  de  laquelle  l'original  &:  le 
Dupplicata  m'ont  efté  rendus  il  y  a  quelque  temps;  mais  à  la 
finj  ay  pris  refolution  en  moy  mefmes  de  vous  depefcher  ce 
gentilhomme  (quinVeft  tresconfident  )  pour  vous  entretenir 
de  tout  ce  qui  eft  de  ma  connoiflance  aux  affaires  générales; 
duquel  vous  pouvés  prendre  une  parfaite  affeurance  ,  pour  m'y 
donner  vosfentimcns  &  prudensadvis.  le  vous  les  demande 
Monfieur ,  comme  à  celuy  qui  par  IV.xpericnce  du  paflé  peut 
fagement  préjuger  de  l'advenir,  donner  des  confeils  propres 
à  éviter  le  malheur  qui  menace ,  à  affermir  le  repos  de  nos  Egli- 
fes,  lauthorité  du  Roy  &c  la  paix  en  fon  Royaume.  le  vous 
fupplie  de  tout  mon  cœur ,  &  avec  l'honneur  que  je  vous  dois, 
dcnemerienefpargnerde  tout  ce  que  vous  fçavés  &  penfés 
pour  falutaire  remède  au  mal  qui  commence  à  fe  faire  Icntir; 
le  ferviray  avec  vous  à  le  retrancher  ainfi  que  vous  Teftimcrcs 
convenable,  croyant  que  ny  vous  ny  moy  ne  pouvons  mieux 
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employer  le  temps  de  noftre  arriere-faifon  qu'à  un  tel  œuvte> 
qui  véritablement  fera  agréable  à  Dieu,  &:  çontentera  tous  les 
gens  de  bien;  Ceft  à  ceux  là  que  je  defire  plaire  ;  Et  à  ce  nouvel 
an  je  vous  fay  une  nouvelle  oftre  dulerviçe  qui  vous  a  çftéde 
longue  main  voiié  Monfieur,  par 

Voftre  bienbiumbl e  &:trçsafleâ:ioi}né  ferviteur 

A  Grcnobie  &c. 

Les»  i  g  y  i  e  k  e  s. 


Lettre  de  UJii?kjsis  dMeJficurs  del'Eglife  Reformée 
du  Mans ,  du  6  lamier  i6\6. 

MEffieurs  ;  lay  rcceu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
21*  du  paffé ,  &  ne  vous  puis  ny  dois  celer ,  qu  entre  tous 
les  temps  que  j  ay  paffés  depuis  cinquante  ans  que  j'ay  quel- 
quecognoiffance',  &  qui  ont  efté  remarqués  de  beaucoup  de 
diverfités  ^  dadverfités,  dont  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'avoir 
tousjours  eu  ma  part  >  nul  ne  ma  plus  travaillé  ny  traverfe  que 
ceftui'Cy,  pour  la  diltradion  que  j'ay  veiie  en  nos  Eglifes  mefna- 
gées  par  divers  confeils ,  &:  portées  plus  avant  qu  elles  ne  vou- 
loient  par  la  précipitation  de  quelques  unes ,  ou  pluftoft  de 
quelques  u.ns  5  desquelsj  aymeray  tousjours  mieux  excuferles 
adions  3  q.u  accufer  les  intentions.  En  ces  perplexités  fay  eu 
recours  à.  confulter  Dieu  en  fa  parole,  &lesloixde  debvoir 
de  confcicnce.  De  charité  particulièrement,  qui  me  reprefoi- 
toit  à  toute  heure  devant  les  yeux  la  condition  de  tant,  de  pau- 
vres Eglifes  delà  Loire ,  qui  nVnt  pour  tout  abri  que  le  béné- 
fice de^  Edits  ;  hors  d'iceux  font  expofces  en  proye ,  ^  une  fois 
diflipées ,  ^prés  tant  d'autres  heurts ,  ferpient  fort  malaifces 
à  r'allembler.  Ce  quej'ay  auffi  fouv<?nt  rcmonftré  là  où  il  fal- 
loir ,  &  que  j'eftimois  devoir  trouver  lieu  en  vertu  de  noftre 
union ,  qui  nous  doit  rendrje  fenfiblcs  aux  maux  &:  périls  les 
uns  des  autres;  Et  enfin ,  ne  pouvant  mieux  ,  me  fuis  rcfolu 
de  donner  un  exemple  digne  de  mon  aage ,  &  conforme  à  tous 
mes  ans  paffés ,  efquels  jc  penfe  avoir  fait  connoiftre  à  tous  les 
gens  de  bien ,  que  je  n  ay  jacnais  eu  bue  que  k  gloire  de  mon 

Dieu, 
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Dieu,  le  repos  de  nos  Eglifes ,  &  le  bon  los  de  noftre  profeffion; 
defmefléde  tousinterefts,  paffions  &  confidcrations  particu- 
lières. A  cela  ,  Meffieurs  ,  ay-jc  efté  conforté  par  plufieurs  let- 
tres de  noftre  Aflemblée  générale ,  qui  m'ont  exhorté  de  ne 
prendre  aucun  parti,  de  ne  nVengager  à  rien,  de  contenir 
tous  ceux  fur  lefquelsj'aurois  ou  pouvoir  ou  créance  en  mcf- 
nies  tetmès.  En  ces  comportemensay  efté  loué  &  approuvé 
d'icelle,  qui  euft  bien  defiré  que  tous  fe  fuflent  retenus  dedans 
ces  mefmes  bornes ,  puis  qu'ils  avoient  n\cfmes  mandemens 
d'elle ,  ainii  que  vous  pourrés  avoir  entendu  d  ailleurs.  Mais 
puis  que  le  malheur  a  voulu  que  ceux  qui  fe  dévoient  laiflér 
<:onduire ,  aient  traifné  &:  les  choies  &:  les  perfonnes  plus  a- 
'Vant  ;  je  penfe  ne  debvoir  rien  changer  témérairement  en  la 
refolution  quej'ay  prife  jufques  ici,  fondée  fur  des  maximes 
&  confidcrations  qui  retiennent  tousjours  leur  poids;  &  fur 
tout  fortifié  en  icelle  par  lettres  que  je  reçois  tous  les  jours  de 
diverfes  EgHfes  &  Provinces ,  &  maintenant  des  voftres  ;  lef- 
quelles  font  fuffifantes  pour  me  garentir  de  calomnie  envers 
tous  :  fi  d'une  place  publique ,  donnée  pour  la  (cureté  de  nos 
Eglifes ,  la  feule  feureté,  à  parler  humainement ,  de  toutes  les 
circonvoifines ,  après  laquelle  nous  avons  tant  foufpiré,  je  ne 
puis  ny  veux  difpofer ,  que  de  ladvis  &  confentement  d'icelles 
légitimement  alfemblées ,  &  ainfi  qu'à  bon  droit  vous  requc- 
rés  de  moy  par  vos  lettres.  Cepandant  par  ce  que  vous  fçavés 
de  quelle  importance  il  nous  eft  de  couvrir  nos  plaies ,  je  vous 
fupplie que  ccfte  lettre  demeure  entre  vous,  pour  gage  de  la 
déférence  que  je  rends  à  vos  confeils,  fans  eftre  divulguée, 
mefme  fur  cet  inftant  qu'il  y  a  quelque  apparence  d'un  Traiclé 
de  Paix  par  l'abouchement  cncommencé  à  Sr  Maixent  ,  où 
M.  deNeverscft  deretoUr  pour  la  féconde  fois,  ailifté  de  M. 
le  Prefident  de  Thou  ;  Parce  que  la  bigarrure  qui  fe  verroit 
entre  nous,n'advanccroit  pas  le  repos  que  nous  defirons.  Pour 
la  fin,  Meffieurs,  je  vous  fupplie  que  j'aye  part  en  vos  faintes 
prières,  pour  eftre  conforté  en  tout  bon  œuvre,  en  ceftui  cy 
nommément  contre  les  femonçes  qui  agitent  diverfement  les 
cfprits  de  ce  temps ,  comme  nous  ne  voions  que  trop  ;  Et  faites 
eftat  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  ^  le  bien  &  repos  de  nos  pauvres 
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Eglifes  me  feratousjours  plus  cher  que  ma  vie  propre,  le  le 
prie ,  Meflicurs ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  protedion  &  fau- 
vegarde,  &rurce  faluë bienhumbleraenc  vos  bonnes  grâces 
en  qualité  de 

Voftre  bicnhumble  &  tresaffe£lionné  Frère  &  ferviteur. 

De  Saumiir  &c. 


D  V     P  L  E  s  s 


I  S. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à  M.  Rbet  M.  D.  S.  £. 
a7houars,  du  <$ Iany>ieri6i6. 

"W'Onfieur,  le  vous  envoyé  une  petitclettre  que  Monficur 
Bouchercau  trouva  hier  dans  fon  pacquet  de  la  Rochelle 
l  ay  lettres  du  Roy  du  i  &  i=  de  l'an;  Il  devoit  arriver  hier  à 
Poiftiers  ,  &  y  fcjourner  pour  voir  l'iffijë  du  pourparler.  Les 
Députés  de  Nifmes  furent  ouis  à  Aubeterre  ,  mais  n'eurent 
refponfe  que  de  bouche,  tant  pour  le  lieu  d'où  ils  venoicnt,  que 
pour  ce  qui  s'y  eftoit  fait  &  conclu  au  regard  de  Monfieur  le 
Prince.  M.  de  Seaux  m'efcrit  en  fcs  dernières  mieux  efperant 
de  la  Paix  qu'es  précédentes,  la  retraite  deS'Maixent  a  efté 
a  Jes  prompte ,  autrement  Monfieur  de  Guife  les  y  venoit  tous 
mveftiravec  cinq  mille  hommes  de  pied  &  huift  cens  che- 
vaux ;  attendant  le  furplus  quelques  carabins  &  chevaux  lé- 
gers en  ont  paty ,  pluftoft  toutcsfois  diffipés  que  desfaits.  Mon- 
fieur le  Pnnce  avoir  efcriten  faveur  de  M.  de  SuiUyàla  Ro 
chelle,  pour  Iny  faire  rendre  fes  armes,  &  paver  à  Madame 
laDuchenedcRohan  douze  mille  efcus  fur  les  tailles ,  cndc- 
dudion  des  pendons.  Le  premier  a  cftc  fait,  au  fécond  on  n'a 
point  voulu  refpondre.  le  vous  prie  de  me  mander  par  la  pre- 
mière voyc,  fi  vous  oycsparlcràThouarsou  au  vovfinage  d'un 
nommé  Bignotiere,ou  de  quelque  nom  approchant  de  là  parce 
qu  il  m'importe  fort  de  le  fçavoir.  C'eft  ce  que  vous  aurcs  pour 
ce  coup,&  fur  ce  je  faluë  humblement  vos  bonnes  çraces  pdant 
Dieu,  &c.  DeSaumur.  ^  ^ 


Let(rf 
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Lettre  de  M.  du  Pkffts  à  M.  le  Marquis  de  la  Mouffaye , 
du  7  lancier  1616. 

^^Onficur;    Nous  avons  eu  en  ces  Provinces  de  deçà  de 
pareilles  lettres  à  celles  que  vous  avcs  receues  en  la  voflre. 
La  pluspart  des  Eglifes  ont  jugé  qu'elles  fe  dévoient  fuppri- 
mer,  pour  ne  les  criminalifer  &  expofcr  en  prove.  Et  vou« 
dirayquelàdeflbsplufieursd'icelles  mont  cfcrit/&  des  plus 
notables  m'ont  adjuré  par  lettres,  &mcfmes  par  actes,  de  ne 
changer  point  de  poilure ,  autrement  que  je  fèrois  caulc  de 
leur  diffipation,  A  Paris  mcfiiies  le  Confiftoire  ne  fut  d'ad- 
vis  de  les  ouvrir,  &  les  rendit  à  ccluy  qui  les  luy  prefentoit.  Si 
vous  tenés  un  Synode  ou  AfTcmblce  mixte  en  voftrc  Pro- 
vince,  vous  aurés  à  vous  y  conduire  de  tant  plus  prudemment , 
quelarefolutionque  vous  y  prendrés  fera  imputée  à  toute  la 
Province;  Et  puis  qucvos  bas  Bretons ,  comme  vous  m'efcri- 
vés,  nepeuvent  comprendre  fur  quoy  une  telle  prifc  d'armes 
fe  peut  appuicr ,  nos  Edits  demcurans  en  leur  entier  ,  mon 
adviseft  que  vous  faffiés  librement  connoiftreà  l'Airerablée 
générale  les  fentimens  de  voftre  Province  par  bonnes  lettres 
cxprefics ,  afin  qu'elle  advife  aux  moiens  de  delgager  les  Edi- 
fes  du  péril  tout  évident  de  la  guerre  &  de  la  haine  publique, 
en  hniifant  toutes  ces  agitations^  par  une  Paix.  Pour  la  cou- 
rcfpondance  de  noftre  Province  avec  la  voftre  ,  nous  l'avons, 
tousjours  defirée ,  mais  il  nous  eft  apparu  que  tous  n'y  preno- 
ientpasplaifir,  parce  que  nous  ne  courions  pas  allés  vifte  ; 
Mais  fi  nous  avons  tcfmoignage  qu'on  l'aggrée,  il  fera  ailé  dé 
la  renouer.  Le  Roy  devoir  arriver  le  y  ou  le  6'  du  prefcjit  à 
Poitliers;  l'ay  defcs  lettres  du  i  &  2'efquelles  S.  M.  tefmoigne 
une  grande  inclination  à  rendre  la  Paixàfon  Eftat,  &:  M.^de 
Seaux ,  qui  les  accompagne ,  m'efcrit  qu'il  a  tresbonnc  efperan- 
cc  de  l'entrcm jfedeM.de  Nevcrs,  au  heu  que  par  les  précé- 
dentes il  en  parloir  fort  douteufement.  On  a  mandé  Madame 
la  Comtcfle  de  Soiflbns ,  en  intention  que  fon  entremife  y  fe- 
ra utile.  Les  Députes  de  NiiÎTies  vers  le  Roy,  après  avoir  veu 
M.  le  Prince ,  &  iceluy  exhorté  à  la  Paix ,  vinrent  trouver  S.  M. 

Sssss  3  à  Au- 
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àAuLetcrre.  Le  Roy  fut  confeiUé  de  les  voir  6<:  ouïr,  encore 
qu'ils  vinflent  d'un  lieu  par  lay  non  approuvé  5  Mais  il  n^  fut 
trouvé  bon  qu'il  leur  refpondift  par  efcrit,  ains  feulement  de 
bouche  &  pour  le  mefmefubjefl:.  Ce  ne  fut  pas  fans  leurs  re- 
monftrei  les  raifons  qu'il  avoir  de  s  ofFenfer  de  ce  qui  s'y  eftoit 
paiïé  ;  toutesfois  en  termes  affcs  doux      qui  ne  defefperent 
rien,  pourveu  qu'on  fe  range  à  fbn  debvoir.  Monfieur  le  Prince 
avec  tous  les  Grands  qui  laffiftent  eftoit  à  S' Maixent  ces  jours  ; 
Mais  M.  de  Guife  s  advança  avec  cinq  mille  arquebufiers  6>c 
huit  cens  chevaux  en  une  nuit,  en  intention  comme  on  dit ,  de 
les  y  invertir  tous  ,  &  faire  fuivre  le  refte  de  larmée.  Ils  en  fen- 
rirent  le  vent ,  par  la  route  de  quelques  chevaux  légers  qu'ils  a- 
voient  jettés  devant  eux ,  qu'il  chargea  en  chçmin  ;  furquoy 
ils  partirent  en  diligence  àc  fe  retirèrent  en  leur  quartier.  Ils 
font  maintenant  entre  Niort  &  Fontcnay  5  on  doutoit  que  cela 
rompift  le  pourparler.  Mais  la  depefche  du  Roy  ,  èc  la  lettre  de 
M.  de  Seaux  font  porterieures;  M.  de  Vendofme  adonnéfon 
rendés-vousà  Chafteau-renaut  entre  Vendofme  &  Tours;  M. 
le  Chevallier  fon  frère  l'a  veu  en  paffant ,  qui  eft  allé  trouver  le 
Roy.  On  dit  que  fon  deffein  eft  de  le  recueillir  au  partir  de 
Poidicrs  avec  fes  troupes,  afinc]^ue  l'armée  commandée  par 
M.  de  Guife  demeure  en  Poi6tou  toute  entière;  Mais  les  do- 
ftcurs  varient  là  delTus,  Ne  me  refte,  Monfieur,  qu'à  vous  at 
feurer  rousjours  de  mon  fervice  en  falîiant  bienhumblement  vos 
bonnes  grâces  dcc. 


Lettre  de  M.  du  Pkjsh  à  M.  de  Borflel,  Reftdcnt prés  de  S.  M. 
pour  les  affmes  de  M.  le  Prince  d'Anhalt, 
du  8  lanVier  1616. 

■■■S  ah  uvj:^ 

\/Onfieur ,  lay  reçeu  les  voftres  du  6%  ^  outre  que  tout 
ce  qui  procède  de  vous  m  eft  cher ,  voftre  jugement  és 
affaires  de  ce  temps  meft  fort  confiderable.  Les  difficultés  que 
je  voy  en  une  Paix  où  il  y  a  tant  d'interefts  à  contenter  m'en  de- 
icfpcreroicnt ,  n  eftoit  que  la  neceffité  me  confole.  Toutesfois 

il 
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il  yenaqutfne  lafententqu'à  l'extrémité.  Si  une  Conférence 
eltoïc  nouée ,  je  tiendrois  la  chofe  demi  faite  ;  lufqucs  là  je  dou- 
te du  fuccés  de  ces  voyages  &  pourparlerç  j  pat  ce  que  les  acci- 
aens  delà  guerre  peuvent  aigrir  les  parties:  Si  vous  v  vovés 
quelque  jour,  vous  m'obligerés ,  MonÛcur,  non  tant  de  m'en 
donner  advis,  que  voftre  advis  ;  fur  tout  des  propofitions  quand 
elles  viendront  à  s'efclorre.  Car  la  Paix  cft  fi  belle ,  que  chacun 
la  vcult ,  mais  c  eft  chacun  à  fa  mode.  le  n'ay  point  creu  que  le 
Roy  vouluft  que  ceux  de  laReligion  traittaifent  conjointement 
avec  M.  le  Prince  :  mais  concurremment  il  fe  pourroit  fans 
fortir  des  termes  de  bienfeance.  Au  pis  aller  la  guerre  s'eftran- 
glera  d'elle  mefme,  parlés  degafts  incroyables  qui  fc  font  de 
part  &  d'autre.  Quelque  chemin  que  vous  preniés ,  je  tiendray 
à  beaucoup  de  faveur  d'avoir  de  Vos  nouvelles  ;  encore  plus  de 
vous  pouvoir  rendre  quelque  fervice  digne  de  vos  mérites.  Ce 
que  je  tafcheray  tousjours ,  Monfieur ,  de  toute  mon  affcilion, 
commeje  laluc  bienhumblement  vos  bonnes  «traces  &c.  De 
Saum  " 


lur. 


Lettre  de  M.  àu  Plejîis  a  M.  de  Lejdigtâeres  Mare/chal 
de  France ,  du  lo  Lmyier  i6i6. 

Onfieur  ;  le  tiens  à  beaucoup  d'honneur  Icnvoy  de  ce 
gentilhomme,  &  pour  le  refpcd  que  je  vous  porte,  &: 
pour  l'importance  du  fubjed,  &  pour  fon  mérite  propre.  Auft 
me  fuis-je  ouvert  à  luy  entièrement ,  tant  fur  les  maux ,  que  fur 
les  remèdes;  tant  fur  les  efperanccs ,  que  fur  les  craintes.  le"^ 
vous  diray  feulement  qu'en  leftat  où  font  les  chofcs ,  nousna- 
vons  pomt  de  temps  à  perdre ,  &  que  j'eftime  que  vous  luy  de- 
vcs  donner  la  peine  de  continuer  ceft  œuvre , puis  que  vous  la- 
vés  jugé  digne  de  le  commencer.  Ne  doutes ,  Monteur ,  que 
je  n  y  contribue  tout  ce  qui  fera  en  moy,pour  le  vif  reffentimenc 
quej  ay  du  trouble  de  TEftat,  &  delà  perplexité  de  nos  po- 
vres  Eglifcs,  pour  le  repos  defquelles  vous  &  moy  avons  tra- 
vaillé tant  données,  &  quejevoudroy  pouvoir  perpétuer  par 
le  retranchaient  des- miennes  >,  dételle  affedion,  Monfieur, 

que 
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que  je  fupplie  le  Créateur  qu  il  multiplie  les  voftrcs,  &  fur  ce 
vous  baife  treshumblement  les  mains  comme 

Voftre  treshumble  &  tresafFedionné  fervîteur , 

De  Saumur  Sec. 

Dv  Plessis, 


Mémoire  baillé  par  M.  du  Plejps  au  S'  Gillier  ipenu  Ipers  luy 
de  la  part  de  M.  le  Marejchal de  Lefdiguieres , 
le  lo  lanVier  1616. 

LA  maladie  de  nos  Eglifes  eftgrande ,  &  noftre  but  doit  eftrc 
en  la  guariflant  de  (àuver  le  patient, 
le  n'entre  point  en  jugement  de  la  caufe  de  M*  le  Prince ,  &: 
de  ceux  qui  luy  adhèrent.  le  les  laifle  à  Dieu  &:  à  leur  confcien- 
cc;  mais  je  dy  que  noftre  Aflcmblée  n'avoir  point  de  vocation 
de  traifter  tels  affaires ,  moins  les  Députés  de  les  y  obliger ,  qui 
n'en  ont  eu  ny  pouvoir  ny  Inftruftion^ 

Cepandantlesunsy ont  conclu  par  artifice,  les  autres  s'y 
font  rendus  de  bonne  foy  fous  quelques  apprehenfions  appa- 
rentes, lefquels  il  ne  fault  pas  confondre  enfemble  ;  au  contrai- 
re, entant  qu'il  fera  poffiblc ,  par  ce  qui  rcfte  de  fain  entre  nous 
rendre  la  fanté  à  tous  les  membres.. 

La  Paix  eft  l'unique  moyen  d  y  parvenir  ,,  laquelle  ayant  une 
fois  rallis  les  efprits ,  les  deftromperoit  de  pluficurs  préjugés,  U 
doucement  les  deftacheroitdes  interefts  auxquels  rAlfemblce 
les  a  attaches ,  pour  ne  jcefpirer  que  la  religion  dans  le  repos  de 
l'Eftat. 

Mais  une  difficulté  s^y  prefentc ,  capable  de  l'achopper  Ci 
la  prudence  n'y  entrevient  de  toutes  parts  ;  fçavoir  cefte  claufe 
du  Traidé  fait  avec  M.  le  Prince,  par  laquelle  l' Aflcmblée  ne 
peut  traiéter  fans  luy,  ny  luy  fans  elle. 

Pour  à  quoy  remédier ,  femble  que  le  Roy  peut  traider  avec 
l'un  &  l'autre  concurremcnt,  &:  non  conjointement.  Enquoy 
fa  dignirc  feroit  conlérvée  fans  retardement  de  l'utilité  pu- 
blique i  Car  cncor  qu'il  y  ait  des  articles  communs  demandés 

par 
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par  l'un  &  par  l'autre^  comme  la  rejeâion  du  Concile  de  Tren- 
te ,  l'indépendance  de  cefte  Couronne  &  autres  ;  ils  font  requis  ^ 
à  divers  efgards ,  &c  en  peut  eftre  donné  contentement  à  Tun  & 
à  l'autre. 

Mais  pour  revenir  à  nos  Eglifes,  femble  qu'il  y  doit  eftre  pror 
cédé  avec  la  méthode  qui  enfuit. 

Que  le  Roy  doit  eftre  confeillé  de  commander  à  quelques 
uns  de  fon  Confeil  des  plus  equanimes,de  revoir  &  exammer  les 
articles  prefentés  par  les  Députés  de  i'Aftembléc  à  Poidiers  ;  en 
intention  d'en  concevoir  &:  eftendre  les  refponfcs  le  plus  favo- 
rablement que  faire  fe  pourra  ;  Eftant  certain  qu'il  y  en  a  plu- 
fîeurs  efquels  on  les  peut  gratifier  fans  ofîénfcr  ny  incommoder 
perfonne  ;  &c  mefmes  fans  (ortir  des  termes  des  Edits  de  concef- 
lions  précédentes. 

Quoy  fait ,  iccux  à  ce  commis  ou  quelqu'un  d  eux  ayant 
commandement  de  S.  M.  d'en  conférer  avec  quelques  perfon- 
nages  de  la  Religion.amatcurs  de  paixA  non  paflîonnés jils  leur 
y  pourront  encor  donner  des  ouvertures  fur  les  difficultés  qui 
pourroient  reftenconvenables  au  fervice  du  Roy5&  neantmoins 
propres  pour  contenter  lefdites  Eglifes.^ 

Lefquels  articles  &  refponfcs  eftans  rcfoluës  par  S.  M.  elle 
pourroit  déclarer  aux  Députés  de  ceux  de  la  Religion  ,  quelle 
a  meurcment  confideré  ce  qu'elle  peut  faire  pour  eux,  &  dcfirc 
leur  donner  contentement  partant  benignernent  par  dcflus 
beaucoup  de  chofes  mal  digérées ,  aufquelles  elle  ne  le  veut  ar- 
reftcr  ;  mais  qu'elle  entend  auflî  que  fa  dignité  y  demeure  toute 
entière,  laquelle  il  leur  feroit  mal-feant  de  blcfler ,  puisqu'ils 
proteftent  plus  que  tous  autres  de  la  vouloir  confcrver  inviolable. 
Partant  leur  enjoint  de fetranfporter  au  lieu  par  luy  ordonné; 
au  moyen  dequoy  leur  Aftemblée  reprenne  fa  vraye  forme, 
qu  elle  ne  peut  retenir  fans  fon  authorité,  &  (étendent  capables 
de  reçevoir  le  bien  qu'it  leur  veut  faire. 

Sinon,&  qu  ils  continuent  en  cefte  obftination  afieftée,  qu'il 
commandera  aux  Eglifes  de  fon  Royaume  de  s'aflcmblcr  pro- 
vincialement  pour  entendre  d'elles  fi  elles  approuvent  ces  pro- 
cedures ,  lefquelles,  il  s'afteure,  accepteront  volontiers  le  traitte- 
ment  qu'il  leur  veult  faireA  ne  fçauront  pas  bon  gré  à  ceux  qui 
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ont  troublé  leurrcpos,  &  retardé  la  jouïffance  de  fcs  bienfaits 

&  bonnes  grâces.  11  ,  r    l  r  • 

Si  on  eft  réduit  à  en  venir  là  (que  Dieu  ne  vuciUc)  fera  befoin 
que  S.  M.  efcrive  aufditcs  Aflemblées,  &  leurfafle  entendre 
fes  intentions  par  la  bouche  de  quelque  perfonnage  mode- 
ré ,  qui  leur  propofe  lefdits  articles ,  leur  en  faflè  reconnoiftre 
l'cquitc ,  &  par  confequent  le  tort  qui  leur  eft  fait  par  ceux  qui 
ont  excédé  leurs  intentions  &  charges ,  à  ce  qu'Us  ayent  à  don- 
ner la  deiïlis  contentement  au  Roy  par  leur  obeïffance ,  &  à  le 
recevoir  de  fa  bonté. 

Mais  il  fèmble  à  propos  qu'ils  ne  prétendent  pas  les  porter 
jufquesàundesadveu,  parceqiieiious  debvons  fauver l'hon- 
neur de  nos  frères  tant  que  nous  pouvons;  Et  puis  il  y  a  plu- 
fieurs  efprits  malades  &  confciences  infirmes  qui  s'en  etlarou- 
cheroient  ,  qu'iliera  aifc  de  rendre  capables  d'acquiefcer  paifi- 
blement  aux  délits  de  S.  M.  conjoints  avec  leur  bien  propre,  &: 
de  mander  par  exprés  à  leurs  Députes  qu'ils  les  viennnent  trou- 
ver.pour  leur  rendre  compte  &  raifon  des  chofes  par  eux  gérées 
en  ladite  AU'embléc  ;  pour  les  divers  jugemens  qui  s'en  font  par 
les  Eglifes. 

Le  mal  eft  qu'à  la  Court  ils  font  couftumiers ,  quand  on  leur 
donne  un  Confeil ,  d'en  prendre  une  partie  &  laifler  l'autre ,  & 
bien  fouvent  la  meilleure;  à  quoy  nous  avons  à  prendre  gar- 
de ;  par  ce  que  chacun  eftant  imbu  du  peu  de  droit  qu'on  a  tait 
à  nos  Députés  fur  les  articles  par  eux  prefentés,  affemblerlcs 
Eglifes  fans  leur  faire  du  bien,  feroitnon  inutile  feulement,  mais 
dangereux. 


Lettre  de  M.  du  J>lefis  a  M.  de  k  Tremouilk  Duc  de  Thoiiars 
y  Pair  de  France ,  dui^  lanyier  1616. 

MOnfieur  ;    lay  reçcu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
z9'  du  pafTé ,  mais  du  jour  d'hier  feulement  14'  du  prefenc 
par  M.  du  Bellay  retournant  de  Vitré  :  Et  entredeux  le  temps 
&  les  affaires  fe  font  fort  changés ,  &c  comme  j'efpere  pour  le 
mieux.  Tout  ce  qui  peut  venir  de  vous ,  Monfieur ,  fera  tous- 
jours 
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jours  rcçeu  de  moy  avec  le  deii  refped ,  par  ce  que  je  fçay  que 
e  eft  voftre  afFeâion  qui  parle ,  Se  à  perfonne  de  laquelle  vous 
n'ignorés  point  la  dévotion  envers  vous,  &  tout  ce  qui  vous 
touche.  Mais  permettes  moy  de  vous  dire  que  les  confeils  qui 
font  bien-feans  à  la  gcnerofité  de  voftre  aagc ,  ne  fe  rencontrent 
pas  bien  avec  mes  cheveux  blancs  ;  qui  ont  déformais  à  conful- 
ter  pluftoft  le  ciel  que  la  terre,  &  à  penfer  au  compte  qu'au  pre- 
mier jour /auray  à  rendre  à  Dieu  de  mes  adions,  pluftoft  qu'aux 
opinions  que  les  hommes  en  peuvent  prendre  ;  lefquels ,  je  ne 
doute  pomt ,  en  difcourent  diverfement  félon  leurs  interefts  ou 
paflîons;  mais  peut  eftre  ne  doivent  pas  eftre  moins  en  peine 
du  jugement  que  je  fay  des  leurs ,  que  moy  de  celuy  qu'ils  peu- 
vent faire  des  miennes.  l*ay  pafle  quarante  &:  cinq  ans  !k  plus 
és  affaires  de  nos  Eglifes ,  fi  non  avec  beaucoup  de  loiiangc ,  au 
moins  fans  reproche  ;  l'ay  eu  bonne  part  à  toutes  les  aftlidions 
qu  il  a  pieu  à  Dieu  leur  envoyer  :  eflayé  &  effuyé  tout  ce  que  la 
malice  du  fiecle  a  peu  produire  contr'elles  ;  &  ne  me  fuis  jamais 
fouftrait  du  joug  qu'il  nous  a  fallu  porter  pour  leur  manutention 
àc  defenfe  ;  Préjuge  puiffant  contre  ceux  qui  voudroient  revo- 
quer  mes  dernières  années  en  doute  ,  qui  n'attendent  plus  que 
leur  epitaphe  ;  capable  mefmes  de  faire  penfer  à  ce  qu'ils  font 
ceux  qui  auroient  pris  contraire  route.  Mais  qui  plus  eft,  Mon- 
fieur ,  pour  ce  qui  eft  des  refolutions  de  noftre  Aflémblée,  je  me 
fuis  tenu  religieufement dedans  les  termes  quelle  mavoitpre- 
fcrits  lors  que  quelques  uns  s  en  efcartoient,  qui  au  lieu  de  (c 
laifler  conduire  à  fes  bons  confeils,  ont  prefumé  la  pouvoir  ti- 
rer après  eux.  Et  fur  ce  point  trouves  bon  que  je  vous  laifte  le 
reûeàpenler,  fans  m'en  expliquer  davantage.  Ce  quejeper- 
lifte  encor  en  cefte  mefme  pofture ,  encor  que  quelque  change- 
ment foit  furvenu  pluftoft  du  fait  d  autruy  ,  que  de  fa  délibéra- 
tion propre,  je  ne  le  fay  point  pardeflein  particulier;  l'ay  ap- 
pris comment  il  faut  ufer  d'un  depoft  public;  maisdeladvis 
dune  notable  partie  des  Eglifes  de  ce  Royaume,  qui  me  con- 
jurent &  par  lettres ,  &  par  aites  publics  de  n  en  changer  point; 
m'y  fortifiant  par  toutes  loix  divines  &  humaines  ;  autrement 
me  rendent  coulpable  de  leur  diflipation  ;  me  reprochent  dés 
cefte  heure  leur  ruine,  me  fçavent  au  refte  fort  bien  reprefen- 
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ter  ce  que  requiert  de  nous  la  vraye  union  de  nos  Eglifes;  d'eftre 
fenfibles  aux  maux  &  dangers  les  uns  des  autrcs;de  prendre  con- 
feils  fortables  à  la  condition  non  moins  des  foibles  que  des  torts, 
puisquefous  un  mefme  chef  nous  faifons  tous  un  mcfme  corps. 
Lnt  yaquefefpere  rendre  bon  compteaMefF  de  IMem- 
blée  de  ce  que  je  fay  ;  6c  fuis  alleuré  que  bien  informes  qu  ils  fe- 
ront de  toutes  choies ,  avec  le  temps  ils  m'en  fçaurontgre;  &. 
desiapar  l'air  qui  me  vient  delà,  en  reffens-je  confo  lation  en 
movmefmc;  Pour  M.  le  Prince ,  Monfieur ,  je  ne  iuispas  h 
prcfomptueux  déjuger  dcfacaufe,  me  fuffit  d'ellre  perluadc 
que  fon  intemion  eR  bonne,pour  prier  Dieu  qu  il  la  falTe  reulhr 
au  bien  de  ceft  Eftat ,  &  à  fa  louange ,  n'eftant  pas  de  ceux  qui 
doivent  s'y  ingérer  plus  avant,moins  qui  y  puifle  icrvird  exemple 

aux  autres,  comme  vous  me  dites,  puis  qu  U  a  pieu  a  Dieu  qu  en 
quelque  façon  je  fois  demeuré  au  dcflous  de  moy  mefme.  De  la 
Court,  je  le  confeffc  franchement ,  je  nav  pas  baucoup  a  en 
attendre,  auffi  ne fe  trouvera  il  point  que  )e  l'en  importune, 
plus  foigneux  tous)ours  de  mériter qued'obtenir  ;  Mais  ma  con- 
fblation  cft ,  que  ce  n'eft  point  pour  avoir  defervi  les  Rois ,  qui 
ont  tousjours  tefmoigné  contentement  de  mon  fovicc;  pluitolt 
pour  avoir  fcrvi  à  Dieu,  recherché  les  moyens  dadvancerfon 
recrnc,  préféré  fa  gloire  à  tons  les  honneurs  mondains;  Autre- 
ment ,  Monlieur ,  à  tels  &  fi  longs  fervices  y  avoitil  rien  d  inac- 
ccifible'  Et  quant  à  rendre  ma  condition  mcillcure,parlc  conleu 
qu'il  vous  pl'aift  me  donner ,  j'y  reconnoy  voftre  bon  naturel  en- 
vers mov  ;  Mais  fuppottés  aufli  ma  franchifc.  Ces  mouvemens 
qui  donnent  de  fi  rudes  fecouflbs  à  un  Eftat  ne  (ont  fupportables, 
commcles  tranchées  aux  femmes,  que  pour  produire  quelque 
notable  fruit  au  mondcune  utilité  évidente  &  pubhque.Ia  n  ad- 
vienne  donc  qu'en  un  Traifté  qui  interviendroit  la  dcUus,il  tult 
parlé  de  moy  en  mon  particulicr^que  j'curté  à  laifler  ccftc  tache 
à  ma  mémoire,  que  l'amendement  de  ma  condition  couftaftù 
cher ,  qui ,  tout  peu  que  je  fuis ,  puis  qu'il  a  pieu  a  D.cu  me  don- 
ner quelque  nom,ay  à  m'approuver  &  dedans  &  denors,  fuis  com- 
ptable fur  tout  de  mes  derniers  ans  Se  a  ceux  quivivent  aujourd  - 
huy,  &  à  ceux  qui  ont  à  venir  après  ;  Reftcnt  les  penls  qui  me 
font  reprcfentés  en  voftre  lettre  pour  la  place  que  j  ay  en  garde-. 


De  MoNSiEvs.  Dv  PtESSis.  ^  S8y 
&  ne  vous  mets  point  en  compte  ceux  qu'elle  auroit  à  courir,en 
prenant  le  r  eversjqu'elIe>uroit  courus  trois  fois  en  un  an  fi  Dieu 
ne  m'euft  conduits  Mais  fi  elle  eft  attaquéepour  la  religion ,  je 
l'auray  pour  protedcur,  les  gens  de  bien  pour  defenfcurs ,  &  en 
meilleure  occafion  ne  puis-je  conciurre  ma  vie.  Si  pour  querelle 
d'Eftat,  un  grand  Roy  y  fera 'plus  interefïé  que  moy  pour  ne 
m'y  laifTer  périr.  Mais  je  vous  voy  par  la  grâce  de  Dieu  en  bon 
chemin  de  fortir  de  ces  affaires ,  efquels  par  confequent  je  fe- 
rois  mal  confeillé  d'entrer-,  Et  pour  ce  m'eftendray-je  envam 
fur  ce  difcours.  Cepandant,  Monfieur,  je  fuis  ferviteur  tres- 
humblc  de  M.  le  Prince  &c  de  tous  les  Princes  &  Seigneurs  qm 
luy  adhèrent ,  me  fens  indigne  du  fouvenir  qu'il  daigne  avoir  de 
mov  ,  ne  luy  fouhaite  de  tout  mon  cœur  unejoiiiffance  parfaite 
de  tout  ce  que  la  naiflance  luy  donne ,  &  que  fes  infigncs  vertus 
méritent,  &  vous  me  fcrés  beaucoup  d'honneur  d'en  vouloir 
cftre  crarend  pour  moy,  qui  ne  perds  pas  l'cfperance  de  le  luy 
tefmoigner  par  plus  utiles  &  recommandablcs  fervices  ;  Pour 
vous ,  Monlieur,  qui  me  connoiflés  jufques  aufonds,  je  fay  fcru- 
pulc  de  vous  protefter  autrement  que  par  efteîts  continuels  que 
je  fuis  &  ne  puis  eitre  autre  que 

Voftre  treshumble  &  trcsaffcaionnc  ferviteur , 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plep  à  M.  Rbet  ,dui6  lancier  i6i6. 

MOnfieur;  La  lettre  que  vous  m'envoyés  de  Monfieur 
de  Bordes  Mercier  du  y  de  Chandenier  c'eft  un  abrégé  de 
ccquis'cft  paffccnces  pourparlers  de  Paix  qui  fe  rcduifcntà 
cccv  :  O  u'il  plaife  au  Roy  traiter  avec  M. le  Prince,  les  Princes, 
Ducs  ?Pairs  qui  l'aiTiftent,»:  avec  fes  fubjefts  de  la  Religion  re- 
prefcnrés  par  f  Ailembléc  dcNifmes.Sur  quoy  la  refponfe  s  atten- 
doit  dimanche  dermer.Ie  voy  les  concerts  s'cntrapprochcr  dé  fi 
prcs,que  j-cfpcre  qu'on  en  aura  convcbu.Pour  e  lieu,on  a  parle  de 
Loudun,  autres  de  Chinon  pour  les  uns,  &  Vide  Bouchait  pour 
les  autres,  je  fuis  trompé  ou  la  neceffité  vaincra  les  difticultes, 
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88^  Lettres  et  Mémoires 

je  ne  reçoy  d  ^  toutes  parts  que  lettres  de  nos  Eglifcs  qui  foufpi- 
rent,  Dieu  exaucera  leurs  gemiflemens  s'il  luy  plaift.  Pour  len- 
treprife  dont  avés  oiiy  parler,  il  y  efl:  queftion  d'un  billet  trouvé 
jfur  un  garnement  qui  qualifioit  la  recognoiflknce  d'une  place 
par  tontes  fes  circonitançes ,  &  il  lapportoit  en  ce  lieu  ;  il avoit 
nommé  &  celuy  qu'il  difoit  le  luy  avoir  baïUéA  celuy  à  qui  il  le 
devoir  délivrer ,  mais  enfin  fur  la  queftion  il  à  déclaré  &  main- 
tenu l'avoir  trouvé  par  le  chemin ,  &  par  ainfi  ne  pouvons  pat 
fer  plus  outre,  fauf  qu'il  fera  chaftié  pour  fes  variations.  La  der- 
nière quej  efcrivois  à  M.de  Loumeau  a  efté  prife  &  portée  à  M.' 
le  Prince ,  il  ny  avoit  rien  à  mal  interpréter,  l'ay  fait  contenter 
le  porteur,en  pareille  occafîon  je  vous  priedecontinucr,fur  tout 
quand  vous  aurés  nouvelles  de  M.  de  la  Tremouille ,  de  je  feray 
de  mefme  félon  le  fubjeft.  Sur  ce  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Rbety  du  16  lancier  1616. 

\jf  Onfieur  ;  Par  une  fi  bonne  occafion ,  je  ne  veux  man- 
quer  de  vous  départir  de  ce  que  j'apprens.  Lundy  parti- 
rent Meifieurs  de  Nevcrs ,  M.  le  Marefchal  de  Bhfliic,  &c  M.  de 
Villeroy  pour  fe  rendre  à  Niort  pour  la  conférence.  M.l'AmbaA 
lideur  d'Angleterre  s'y  trouve  aufli,&  de  l'autre  part  M.le  Prin- 
ce &  Meffieurs  de  Boiiillon  &  de  Suilly  j  il  avoit  efté  parlé  de  la 
MottejMais  je  croy  que  M.de  Parabere  en  aura  voulu  exempter 
fa  maifon,  cellecy  n'eft  que  préparatoire  pour  une  plus  gran- 
de qui  tiendra  à  Loudun  oul'Ille  Bouchart,  lors  Mesdames 
la  Contefic  de  Soiflbns  &c  de  Longueville  feront  arrivées ,  &  les 
Députés  de  l'Aflemblée  de  Nifmcs ,  pour  quatre  dcfquelson 
cnvoyera  des  pafleports  ;  Cepandant  en  cellecy  fe  refoudra 
d'une  furfeance  d'armes ,  &  du  fejour  des  Armées,  durant  icelle 
d'une  plus  grande ,  de  laquelle  le  Roy  attendra  la  Conclufion  à 
Tours ,  où  il  fait  eftat  d'achever  l'hyver ,  je  doute  fort  que  ces 
quartiers  auront  beaucoup  à  foufFrir ,  parce  qu'on  ne  voudra 
pas  approcher  les  forces  fi  prés  du  fejour  duRoy;  Prefentement  je 
reçois  des  lettres  de  M.  du  Candal,qui  me  mande  qu'il  a  redou- 
blé fon  inftance  vers  M.de  Pontchartrain  pour  les  places  de  vo- 

ftre 


De  MoNsiEVR  Dv  Plessis.  887 
ftre  itiaifon ,  qui  fe  font  contenues  fur  les  lettres  que  je  luy 
en  ay  efcrites ,  &  qu'il  n  y  perdra  aucun  tefnps  ;  Mais  vous  fça- 
vés  que  les  pourfuites  des  perfonnes  tierces  font  tiedcs,fi  elles  ne 
font  efchaufFées  par  les  intereffées  5  ce  que  je  vous  prie  de  dire 
à  M.  de  la  Mafure.  C  eft  ce  que  vous  aurés  pour  ce  coup ,  ûnon 
que  je  falue  humblement  vos  bonnes  grâces  priant  Dieu  &:c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  P/e/is  a  M..Soulet  Adrocat  aujiege  Prejidial 
de  Tours  ^  du  18  lanlpier  1616. 


M 


Onfieur;    l'ay  reçcu  les voftrcs  du  ijc  parce  porteur, 
le  lotie  Dieu  qu'il  luy  ait  pieu  bénir  le  confeil  que  je  vous 
ay  donné  concernant  les  lettres  de  Mefl"  de  T  Afîcmblée,  &:  m'y 
confirme  de  plus  en  plus  par  ce  qui  eft  arrivé  depuis.  le  fay  mef- 
me  jugement  de  celles  qui  vous  ont  efté  envoyées  pour  les  Gou- 
verneurs,encor  que  tous  ceux  à  qui  elles  s'addreflent  foient  per- 
fonnes qui  tiennent  mefure  -,  Mais  ce  ne  feroit  que  les  mettre 
en  peine  &  les  charger  de  reproche ,  mefmes  maintenant  que 
les  affaires  femblent  prendre  le  chemin  de  la  Paix  ;  loint  que  je 
ne  vous  puis  celer  que  Ton  trouve  fort  eftrange  que  ceux  qui  de 
fi  loin  nous  portent  aux  armes,  laifTent]  tout  leur  voîfmage  en 
repos,  fans  que  jufques  icy  on  y  ait  tiré  une  efpée;  &  ne  confide- 
rent  pas  en  quels  périls  ils  jettent  nos  pouvres  Eglifes ,  d>c  que 
nous  fommes  de  tous  coftés  enveloppés  d  armes.Pour  ce  qui  eft 
de  voftre  retour  en  l'Aflemblée,  &  de  ceux  qui  comme  vous  ont 
efté  envoyés  dans  les  Provinces,  j  eftime  quils  ne  peuvent  trop? 
toft  rctourner,&  croy  que  volontiers  le  Roy  leur  accordera  Tes 
pafTeports  ;  Car  j'entends  que  desja  on  en  a  addrcllc  à  d'autres, 
&  à  ccfte  fin  vous  ne  pouvés  mieux  vous  addreffer  qu'à  M.  du 
Candal;  L'utilité  de  vos  prefences  y  fera  grande,  par  ce  que 
vous  les  pourrés  informer  des  agitations  où  font  nos  Eglifes , 
des  divers  fentimens  fur  leurs  refolutions ,  des  prodigieufes  mi. 
feresde  cefte guerre,  des  difpofitions  delà  plufpart  de  ceux 
aufquels  ils  fe  font  joints,  àune  compofition  prochaine,  &  de 
lanccelfité  par  confequent  de  ne  chercher  pas  des  longueurs 

aftb- 
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8S8  Lettres  et  Memoires^ 

afFedces^depeur  quelesinterellsdesuns  unefois  fatisfaits,ne  faf- 
fenc  négliger  les  requeftes  des  autres;Et  fur  ce  point  j'auray  à  vous 
dire  beaucoup  de  chofes,fi  j  ay  ce  bien  de  vous  voir.comme  vous 
ic  me  promettés5&:  comme  je  vous  en  conjure.  Pour  le  Confeil 
dç^la  Province,  je  fuis  d  advis  que  vous  le  conyoquiés,  &:  au  pre- 
mier jour  ,  par  ce  qu'il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre ,  puisque 
vous  avés  à  retourner.  Vous  en  retirerés  cet  advantage  qu'il 
approuvera  fans  doute  vos  comportemens  és  chofes  que  dellus, 
&c  vous  fera  garend  contre  ceux  qui  les  voudroient  improuver  ; 
lay  regret  que  je  n  ay  veu  M.  de  Blainvillej  II  y  a  apparence  qu'il 
aura  fait  quelque  fejour  ;  Et  cncor  qu'il  ait  veu  le  cours  du  mon- 
de, le  vous  diray  que  la  Conférence  qui  fe  tient  à  Niort  n  efl: 
que  préparatoire  à  une  plus  grande,  qui  fe  doit  tenir  à  liflc 
Bouchart ,  lors  que  le  Roy  fera  à  Tours  ;  En  ceftc  première  on 
doit  refouldre  d'une  furfeance  d  armes,  du  fejour  des  armées , 
èc  du  temps  &  lieu  certain  de  la  féconde,  en  laquelle  fe  traitera 
du  fonds  des  affaires  ;  àc  pour  ce  y  font  affignés  de  plus  Mada^ 
me  la  Comtefle  de  Soiflbns  &  Madame  de  Longueville,  M.  de 
Rohan     M.  de  la  Force  ,  ou  gens  pour  eux,  &:  quatre  Députés 
de  r  Allemblée  ;  &:  ne  doit  le  Pvoy  s'efloigner  qu  il  n'en  ait  veu 
la  finjje  remets  le  furplus  à  la  veiiejEt  fur  ce  m'oftre  à  vous  fervir 
par  tou  t  où  il  vous  plaira ,  d'aulTi  bon  cœur  qu'humblement  je 
faluc  vos  bonnes  grâces  &  prie  Dieu ,  Monficur ,  vous  avoir  en 
fa  fainte  garde.  De  Saumur  &cc. 

Voftre  tresaftcûionné  amy  à  voftrc  fervice  , 

Dv  Plessis. 


Lettre  du  Roy  à  M  du  Plejsis ,  du  lo  lanVier  1616. 

MOnfieur  du  Pleffis  ;  Au  mefme  temps  que  je  fuis  arrive 
en  ccfte  ville ,  je  vous  en  ay  adverti  5  Du  depuis  j'y  ay  fe- 
journé  jufques  à  cefte  heure  pour  pourvcoir  aux  affaires  d'i- 
celle  de  toute  la  Province  ;  Et  maintenant  1  ay  pris  refolution 
d'en  piictir  demain  pour  m'en  aller  à  Tours  ;  où  je  fais  eftat  de 
demeurer  durant  la  Conférence  qui  fe  fera  en  ma  ville  de  Lou- 
dun ,  ou  en  celle  de  Me  Bouchart  qui  en  font  toutes  deux 

pro- 


De  Monsievr  Dv  V  lu  s  sis.  88i> 
proches  ;  le  vous  efcris  cefte  lettre  pour  le  vous  faire  fçavoir,  en 
attendant  qu'après  mon  arrivée  en  madite  ville  deToursje  vous 
en  donne  advis ,  &  du  jour  que  commencera  ladite  conférence. 
Cepandant  continués  d'avoir  foin-  de  tout  ce  qui  concerne 
mon  fervice,  &:  le  repos  de  mes  fubjefts  ;  le  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait,  Monlieur  du  Pleflis,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Poi- 
tiers &c. 

Si^m    L  G  V  Y  s. 

(^flu^b^y  Potier. 


Lettre  de MJu  Plefsis  à  M.  du  Maurier  Amhaffadeur  du 
Roy  TreS'Chreflien  yers  M"  les  Eftats  des-  Provinces 
Vnies  ^  duii  lancier  1616» 

\  >f  Onfieur  ;  Tay  différé  de  vous  efcrire ,  tousjours  haletant 
après  quelque  chofede  mieux;  enfin  il  femble  que  les  cho- 
fes  s'acheminent  à  la  paix ,  dont  l'entremife  de  M.  de  Villeroy 
eft  un  bon  augure ,  &  la  neceffité  de  part  &  d'autre  féconde 
grandement  ion  induftrie;  lay  eu  pendant  tout  ce  temps  de 
fortes  vagues  à  rompre  5  &  prés  &  loin,  &  m'encourage  en  vo- 
yant tantoft  le  bord.  Mais  croyés  moy  que  ceux  qui  gouver- 
nent doivent  eftre  advertis  de  craindre  nouveaux  orages  j  oC 
de  fortir  de  ceux  cy  de  telle  forte  qu  ils  ne  fuftent  pas  ceux  qui 
ont  tenu  leurs  barques  droites.  "Car  on  fe  laffe  enfin  de  tant  de 
flots,  pour  n'en  remporter  que  de  la  haine  dumefpris,  lors 
que  les  autres  font  pefche  entière.  Ce  que  je  ne  dy  point  pour 
moy  feul ,  mais  pour  plufieurs  que  j  ay  retenus  &r  contenus  de- 
dans les  termes  du  debvoir,  qui  me  fçauront  bien  reprocher 
qu'on  ne  fait  cas  que  de  ceux  qui  troublent ,  &  qu'on  veut  croi- 
re &  traiter  comme  inutiles  ceux  qui  ne  le  font  point,  l'efcris  à 
M.Marbautvoftrefrerecequejapprens  de  plus  particulier, 
&fçay  qu'il  vous  en  fait  part.  Ceft  pourquoy  je  ne  m'eften- 
dray  davantage ,  fi  non  pour  me  condouloir  avec  vous  du  trai- 
aemcnt  qui  vous  a  efté  fait  chés  vous ,  encor  qu'il  ne  vous  peut 
tourner  qu'en  tefmoignage  de  voftre  fidélité  indigne  de  cefte 

V  u  u  u  u  ven- 


gp(3  Lettres  et  Mémoires 

vengeance.  Dieu  nous  doint  un  meilleur  fiecle  ,  ou  nous  re- 
tire de  ceftui-cy  pour  n'y  empirer  ^  le  le  fupplie ,  Monfieur  : 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde  ô^c.  , 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  Rivet  M.D.S.E.  a 
Thoïiars ,  du  14  lan'ipkr  16 16. 

MOnfieur  ;  Vous  aurés  veu  M.  de  Hom  ;  le  luy  ay  parlé 
fort  clairement;  carquandje  voy  cesdefolations  diffittdor 
utris  inftary  &  n'y  a  moyen  que  la  vérité  fe  retienne.  Oapre- 
fche  les  armes  par  lettres  de  Nifmes,  &  cepandant  en  toutes  ces 
Provinces  de  delà  il  n'y  a  pas  un  chien  qui  abaye,  pas  une  efpée 
tirée.  On  prend  les  deniers  du  Roy  en  vertu  de  ces  lettres,  &: 
là  ils  empruntent  de  largent  pour  leur  vivre  ,  mefmes  s'en- 
quierent  cncor  fi  la  guerre  cft  en  France,  quand  elle  eft  plus  que 
demi-bruftçci  Accordés  moy  ces  procédures.  Cela  me  con- 
firme de  plus  en  plus  en  la  mienne  v  Et  de  toutes  parts  le  ne  re- 
çoy  qu'adjurations  de  diverfcs  Eglifes  pour  y  continuer.  Ratum 
ubiedormkrmt  aliter fenfuros.  Icfaluë,  Monfieur,  humblement 
vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  du  Roy  à  U.  du  Plefsisy  du  16  lanvier  i6i6. 

MOnfieur  du  Pleffis  ;  Vous  aurés  peu  fçavoir  comme  fui 
la  propofition  que  mon  Coufin  le  Duc  de  Nevers  me  fit 
il  y  a  quelque  temps  de  la  part  de  mon  Coufin  le  Prince  de 
Condé ,  de  faire  une  Conférence  en  laquelle  l'on  peut  traidei: 
les  moiens  plus  convenables  pour  mettre  ce  Royaume  en  re- 
pos ;  le  luy  fis  aulTi  toft  fçavoir  que  c  eftoit  chofe  que  j'avois 
bien  agréable ,  &  que  je  ne  laifiTerois  rien  en  arrière  qui  peuffc 
fervir  pour  advancer  ce  bon  œuvre  ;  Et  de  fait  /envoiay  bien 
toft  après  mon  Coufin  leMarefchal  deBriffac  &leSrde  Vil- 
leroy  vers  mondit  Coufin  le  Prince  de  Condé ,  pour  refoul- 
dreavec  luy,  du  temps,  du  lieu,  des  feuretés  &c  des  autres 
conditions  neceffaires  pour  tenir  ladite  Conférence.  A  quoy 
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ayans  travaillé ,  ils  font  enfin  convenus  enfemblement  que  la- 
dite Conférence  fe  tiendra  en  la  ville  de  Loudun,  &  qu'elle 
commenceroit  au  lo^^jour  du  mois  prochain.  Et  pour  le  regard 
des  {curetés ,  afin  qu  elles  foient  toutes  entières ,  &  que  Ton 
puifTe  d' autant  plus  faciliter  la  tenuè'  de  ladite  Conférence ,  & 
mettre  les  affaires  en  ellat  de  parvenir  à  un  bon  accommode- 
ment, ils  ont  advifé  de  faire  une  fiifpenfîon  d'armes ,  &  de  tou- 
tes adions  militaires  partout  le  Royaume,  &  autres  païs  de 
mon  obeiflance ,  à  commencer  du  jour  que  ladite  fufpenfion 
fera  publiée  ;  Et  neantmoins  que  tous  prifonniers  de  guerre 
qui  auront  efté  pris  après  le  3  o'  du  prefent  mois  (  bien  que  ladi- 
te publication  n'e'uft  encor  efté  faite  )  feront  déclarés  demau- 
vaife  prife  ,  &  relafchés  à  la  première  demande  qui  en  fera 
faite,  l'ay  volontiers  ratifié  tout  ce  que  deffus ,  pour  faire  con- 
noiftre  combien  je  defire  le  repos  &  foulagement  de  tous  mes 
fubjefts.  Et  pour  ceft  effet  j'ay  fait  expédier  une  ordonnance 
contenant  ma  volonté  fur  lobfervation  de  ladite  furfeanco 
d'armes ,  laquelle  je  vous  envoyé ,  pour  la  faire  publier  &  ob* 
ferver ,  ainfi  que  je  le  vous  recommande  &  d  y  apporter  le  foin 
&  la  diligence  que  vous  avés  accouftumé  en  tout  ce  qui  con- 
cerne le  bien  de  mon  fervice.  Au  refleje  vous  advertis  que  j'ar- 
rivay  hier  en  bonne  fânté  en  cefte  ville ,  &:  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait ,  Monfieur  du  PlefTis,  en  fa  fainte  garde  ;  Efcrit  à  Tours  le 
2d' jour  de  Janvier  1616. 

Signe,  Louis. 

é'flusbai.  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  de  la  Ferme  Commandant 
pour  le  jerlpice  du  Roy  au  Chajïeau  de  Ve^^s, 
du  17  ïnnVier  16 \6. 

\yf  Onfieur  ;    lay  reçeu  les  voftres  avec  les  inclufcs  que  jc 
vous  renvoyé.  M.  des  Bordes  Mercier  qui  vous  efcrit,  a 
païTé  icy ,  qui  ne  m'en  a  du  tout  point  parlé.  l'ay  eu  auffi  des 
lettres  fraifches  de  rAffembléc  par  le  Miniftre  de  Gcrgeau , 
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oui  en  eft  revenu  il  n'y  a  que  trois  jours ,  efquelles  elle  ne  nous 
2rdo  ne  rxen  de  femblable.  Au  contraire  ,  és  Provinces  de 
Dauphiné,  Provence,  Vivarais.  bas  &  hault  Languedoc  , 
Comté  de  Foix  &  autres,  ilnya  point  une  efpee  t.ree  ;  Ec 
nuand  ceux  des  Sevenes  ont  voulu  armer  pour  M.  deRohan, 
3s  S  ont  retenus;  Mefmes  tant  s'en  fault  qu'on  y  prenne  des 
deniers  du  Roy,  ou  qu'on  confente  qu'ils  foient  pris ,  quau 
contra  reles  Députés  de  l' Affemblée  en  empruntent  pour  leur 
Délation.  vLs  voyés  unefufpenfion  d'armes,  qui  pat  le 
niovendelaConferenee  pourra  engendrer  la  paix  j  le  ne  iuis 
pasVadvis  que  pour  un  mauvais  famedi  vous  perdies  voftrc 
Feomaine    Vous  pouvés  tefpondre,  fi  vous  en  eftes  preffe, 
Ïrous  n'avésauLn  tel  mandement  de  l' Affemblée   6.  que 
?àdeffus  vous  confulterés  voftte  Province;  Et  cepandaiit  jc 
depefche  ptefentement  à  la  Court  par  la  pofte  pour  vos  affai- 
res^ S,  vous  avés  affaire  d'argent  j'en  ay  à  voftre  fervice  ;  Mais 
ne  feignes  en  ce  defordre  de  vous  aider  de  -tmic  ce  que  vous 
îourrés;jefaluëhumblcmentvos  bonnes  grâces  &prie  Dieu 

Monfieur  Sic. 


Letmd£M.duPleps  hU.de  Thou  Confeilkrdu  Roy  enjes 
Confeils  d'Eftat  1^ prbé,  du  29  lanVm  1616. 

MOnfieur;  le  me  promets  que  vous  eftes  de  retour  en 
Court,  &  pour  ce  ay  recours  à  vous  en  mes  perplexités. 
Beaucoup  de  raifons  nous  promettent  que  la  Conférence  pro- 
duira la  Paix  ;  les  neceff.cés  aufli  de  part  &  d'autre  le  font  croi- 
re :  Mais  quelques  indications  contraires  en  font  douter ,  lut 
toutccgrandamasdeM.dcVendofme,  compofe  defi  diver- 
fes  &  lohitaines  pièces  ;  Car  à  quoy  arborer,  s'il  y  a  haifon ,  lors 
que  les  autres  ployent  ?  -ou  s'il  n'y  en  a  point,  quelle  ejperancc 
de  fubfifterfeul,  les  autres  fatisfaits.  Sur  cet  Enigme  un  mot 
de  voftre  bon  jugement  me  fera  grand  bien  ;  Et  pour  le  mien; 
Sivousfaillés  à  faire  la  paix  à  ce  coup,  je  croy  que  nous  en 
avons  pour  long  temps  ;  Car  ne  trouvant  chacun  remède  a  (es 
maux  en  I'auaorité&  force     Roy,  il  y  a  danger  quon  ne  le 

cher- 
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cherche  en  foy,&  vous  en  fçavésla  confequence.  M.  le  Prince 
s'en  vient  à  la  Roche  des  Aubiers ,  M.  de  Bouillon  à  Berrie, 
entre  Thoiiars  &c  Loudun ,  pour  y  mefnager  fa  fanté  en  at- 
tendant la  Conférence  ;  M.  de  Longueville  à  Monftrueil ,  & 
M.de  la  Tremouille  à  Thoiiars;  Vous  n'ignorés  pas  que  ce  voy- 
fihage  ne  me  donne  des  vifites.  Mais  la  plus  agréable  feroit  la 
voftre  >  fi  j'avois  ce  bonheur  qu  un  fi  bon  œuvre  vous  fift  pren- 
dre voftre  chemin  par  icy.  Madame  de  la  Tremoùillcefi:  con- 
viée par  M.le  Prince  de  fe  trouver  à  la  Conférence;  £lle  fait  dif- 
jfîcultédes'y  ingérer,  fi  elle  n'eft  commandée  parleurs  Maje- 
ftés.  Vous  fçavcs  la  droiture  de  fes  intentions ,  je  croy  qu'el- 
le y  pourroit  fervir  efi  plus  d'une  forte,  l'en  ay  efcrit  deux  fois 
à  M.  de  Seaux ,  duquel  j'attends  la  refponfe  ;  Mais  fi  vous  en 
faites  pareil  jugement ,  un  mot  de  vous  y  feroit  bien  emploie  ; 
Vous  fçavés  que  ceft  office  fera  de  meilleure  grâce  comme  ve- 
nant d'un  plein  mouvement  fans  qu'il  paroifie  qu'il  foit  excité. 
Au  refl:e  vous  n'ignorés  pomt  que  la  pofture  en  laquelle  je  me 
fuis  tenu  ,  ne  me  crée  beaucoup  d'envie  ;  Mais  il  fault  achever 
fesjours  enbienfaifant;  lefaluë  Monfieur  ,  bienhumblemenc 
vos  bonnes  grâces  &:e.  De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  a  M.  àu  PleJ^is ,  dti 
20  lanyier  1616. 


M 


Onfîcur  du  Pleflîs  ;  Il  eft  arrivé  cefte  aprcfdifnéc  un  ac- 
cident fur  lequel  il  pourra  courre  divers  bruits,  qui  vous 
mettroient  en  peine  fi  vous  n'en  fçaviés  la  vérité  ;  c'ed  pour- 
quoyjela  vous  veux  mander  par  certe  lettre.  Sçachés  donc 
qu'une  partie  du  plancher  de  la  Chambre  de  la  Roine  Mada- 
me ma  merc,  a  manqué  fous  ceux  qui  eftoicnt  cniceluy,  & 
mefmes  auprès  d'elle,  qui  font  tombes  en  l'eftagc  d'embas; 
Mais  ,  grâces  à  Dieu  ,  l'endroit  où  elle  eftoit  affifeeft  demeure, 
elle  en  fa  place,  fans  aucun  mal  ;  Et  de  ceux  qui  font  tom- 
bésiln'ycnaaucunbleflcàmort,  &  la  plus  part  le  font  peu 
ou  point.  De  quoy  madite  Dame  &  merc ,  a  aufli  toft  eftc 
remcrciei  fa  divine  bonté  en  l'Eglife ,  comme  je  l'en  bue  aufli 
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à  toute  heure,  &  le  prie  vous  avoir  M.  du  Pleflis ,  en  fa  (kintc 

garde.  Efcri:  à  Tours  le  19"  lanvier  1616. 

Signée  Louis. 

é*flu^h(t4^  Potier. 


Lettre  de  M,  du  Pie  fis  au  Roy  ^  du      lanVier  1616. 


t3  I  R  E  , 

Nous  avons  eu  ce  bonheur  en  ce  lieu ,  que  par  le  foin  qu'il 
a  pieu  à  voftre  Majefté  en  avoir ,  vos  pauvf es  fubje£ls  ont  aufli 
toft  fçeu  rheureufe  ddiyrance  de  la  Roine  mere  de  V,  M, 
que  le  funefte  accident  qui  luy  eft  arrivé;  Autrement,  après 
tant  de  miferes ,  cefte-cy  les  euft  peu  accabler;  fur  tout  en 
cette  conjoncture ,  que  V.  M.  a  tant  de  befoin  d'eftre  alTiftée  de 
fa  Prudence ,  pour  dcfmefler  les  troubles  de  ce  Royaume;  Dieu 
doint ,  Sire ,  que  ce  nous  foit  un  bon  augure  pour  voftre  Eftat  5 
Que  ces  mauvemens  Tayent  vrayement  esbranlé,  non  fans  évi- 
dent péril;  Mais  que  toft  après  nous  le  puillions  revoir  remis 
en  fon  afliette  aufli  ferme  que  jamais.  le  l'en  fupplie 
Sire, 

de  toiite  mon  affeilion ,  qu'il  doint  à  V.  M.  régner  longue- 
ment, paifiblement  &  heureufement.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Madame  la  Marefchalle  de  FerDaques  k  M.  du 
PleJftSy  du  îanVieri6i6. 

\  /Onfieur;  Si  vous  croyiés  qu'il  y  ait  rien  au  monde  plus 
'^^•^  aff'edionné  à  voftre  fervice  que  moy ,  vous  fériés  tort  à  la 
fidélité  de  mon  zele  en  voftre  endroit,  qui  produira  tousjours 
les  effets  tels  que  vous  les  fçauriès  defircr  d'une  tresafleuréc 
fcrvante  ;  qui  fe  resjouit ,  Monfleur ,  de  voftre  profperité ,  &C 
de  leftime  en  quoy  vous  continués  d'eftre;  Ten  ay  touché  quel- 
^(jue  mot  à  Charenton  à  ce  gentilhomme ,  que  je  n'ay  point  veu 
ailleurs ,  à  mon  grand  regret ,  ny  eu  l'honneur  de  reçevoir  de- 
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puis  quelque  temps  de  vos  nouvelles  par  vos  let  res  ;  Ce  qui 
m'a  cmpefché  de  vous  importuner  auflî  depuis  des  miennes , 
cft  quelqu'embaras  dont  je  ne  fuis  pas  encor  dehors ,  &  auffi 
roft  quej  y  verray  clair ,  je  vous  manderay  ce  que  Ion  peut  com- 
mettre au  papier  ;  Mais  fi  verbalement  Dieu  me  faifoit  la  ^^ra- 
ce  de  vous  pouvoir  entretenir ,  ceferoit  bien  le  plus  fouhaita-- 
blc  defir  Monficur ,  de  . 

Voftre  trcshumble  fcrvantc 

A  Paris» 

Anne  d'Allçgre. 


Lettre  de  M.  du  PleJ^is  à  M  Je  Seaux  j  du  4  Febiorier  1616. 

\/f  Onfieur  5  L  oppreffion  de  ce  pauvre  voifinage  continue 
-^^^  &  rengrege  jufiqu'à  nos  portes^  les  troupes  de  M.  de  Roiia- 
nois  en  font  à  une  lieiie  au  deçà  du  Thoiié  depuis  dix  jours  en- 
tiers ;  ôc  ne  parlent  point  d'en  partir.  Vos  aurés  avec  ceftc 
lettre  par  ce  porteur  un  efchantillon  de  leur  vie  horrible  ;  &  de 
femblables  on  fcroit  des  volumes  ;  Le  Capitaine  qui  en  eft 
chargé  eft  maintenant  auprès  de  volis.  Si  les  hommes  eufiTent 
peu  matcher ,  vous  les  euffiés  veus  en  FEftat  qui  vous  eft  reprc- 
fente  par  le  procès  verbal  &  l'information.  Da l'autre  cofté  du 
Thoiié  arrivent  prefentement  trois  mille  hommes  de  pied  de 
M.  de  Rets ,  quatre  Cornettes  de  Cavallerie,  &  nombre  de  Ca- 
rabins eftendus  le  long  dfe  la  rivière  jufqu  a  S'  Florent  5  Telle- 
ment qu'il  ne  nous  rctte  rien  de  franc  que  nos  fauxbourgs;En- 
corvcrrés  vous  par  lesfufdites  informations  qu'ils  avoient  en- 
trepris de  les  forcer  :  &  par  ainfi  noftre  condition  eft  beaucoup 
pire  en  la  trcfve  qu'en  la  guerre ,  s'il  n'y  eft  pourveu  par  Fautho- 
rité  de  S.M.  Ce  quej  avois  tousjours  bien  preveu,  &  pour  ce  de- 
mandois  d'eftrcarmè;  Mais  je  voy  bien  que  les  violens  l'empor- 
tent, &c  que  nous  ne  fommcs  pas  au  temps  que lobeifiTance  &: 
la  modcftie  foient  de  faifon.  le  n  y  voy  remède  finon  que  prom- 
ptement  &  fans  delay  le  Roy  envoyé  perfonned'authorité  fur 
les  lieux,  qui  rompe  ceux  qui  font  licentiés ,  range  aux  garni- 
rons ceux  qui  y  font  deftinés,  &  à  tous  fafie  prendre  laxoute 
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na'ilsdoivent;autrementlcpaïseftperdu,lepeupleaudesefpoir, 

&  chacun  pcnfera  eftre  venu  au  terme  qu'on  fe  peut  faire  droit 
Uovmefme.  len'ay,  Monfieut ,  ny maifons ,  ny champs , riy 
vignes  en  ce  païs ,  je  n'y  reffens  ny  intereft  ny  dommage  que  le 
publics  Mais  ilfaultquejevousdiequc  depuis  le  refoulement 
L  ces  «mées ,  je  ne  me  repais  que  de  fiel  6c  d'amerturne  Ce 
troupes  de'  M.  de  Rets  (ont  conduites  par  le  S.  de  la  SouUeli 
x  icrc,  6i  mènent  avec  elles  deux  baftardes-.  Ils  ont  fait  fom- 
merlePuy  noftre  Dame  de  leur  ouvrir,  nonobftant  lexera- 
miontout  fraifchementàeux  accordée  5  fi  non ,  les  menaçent 
5e  les  forcer;  Cela  s'appelle  qu'Us  fe  rachcptent  de  quelque 
fomme  le  fçav  que  vous  ayés  affés  d'autres  affaires  >  mais  vous 
peT^tiés  qui  le^  des  pauvres  fubje^s  du  Roy  en  tafl^ent 

partie.  lefaluë  .  Monfieur  ,bienhumblement vos  bonnesgra- 
çes&c.  DeSaumw&c 


lettre  de  M.  du  Pkjlis  h  M.  de  Borflel,  du  j  Fémer  1616. 

MOnficur  ;    le  vous  avois  efcrit  à  Poifticrs  en  refponfe  de 
vos  dernières ,  mais  mes  lettres  vous  trouvèrent  parti 
pour  Paris ,  &  me  furent  renvoyées.  le  ne  vous  en  répète  rien, 
parce  que  le  monde  eft  changé  depuis.  Vous  aurés  veu  les  arti- 
cles de  la  fufpenfion  d'armes  ;  Nous  attendons  en  fuite  la  Con- 
férence au  10'  à  Loudun  ;  De  toutes  parts  les  intercffcs  s  y  ren- 
contrent, les  Députés  de  l'Aflemblée  de  Nifmes  nommément. 
Nous  avons  bien  à  prier  Dieu- qu'il  les  rende  tous. capables  de 
bons  confeils.  Les  difficultés  grandes  de  toutes  parcs  font  dou- 
ter de  l'ifluë  ;  la  neceflké  extrême ,  au  contraire ,  bien  eiperec 
Vne  nuée  ccpandant  fe  levé  à  la  traverfe  du  cofté  de  Bretagne , 
qui  y  pourroit  bien  apporter  de  l'embarras.  Vousfçavcsqueje 
me  fuis  tousjours  peu  efmeu  du  mariage  d'Efpagne  ;  par  ce  que 
les  alliances  des  Princes  lient  pluftoft  les  pcrfonncs  que  les  con- 
feils ,  &c  créent  plus  de  querelles  qu'elles  n'en  accordent.  le  ne 
pcnfe  pas  m'y  eftre  trompé  pour  ce  coup,  fi  on  en  fçait  bien 
uièr.  le  fuis  tousjours  en  la  -pofture  que  vous  m  avcs  laii  e ,  «  y 

fuis  conforté  du  dedans  &c  du  dehors.  Nos  pauvres  Egliles 
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pofées  enproycj  y  reconnoiffent  leur  incerefl:  &  m'en  adju- 
rent. Mon  maléfique 5  comme  je  l'avois  preveu,  ce  pauvre 
quartier  de  païs  que  j'avois  confervc  depuis  vingt  &  fept  ans 
fouftre  aujourd'huy  k  refoulement  des  deux  arméesjulqu  a  nos 
portes,  qui  m'emplit  de  fiel  de  d'amertume.  le  ne  fçay  plus  que 
vous  adjoufter ,  fi  non  que  vous  m'honoriés  de  voftre  amitié  ,  & 
fafliés  entier  eftat  de  mon  fervice  deu  à  vos  qualités  &  mérites. 
Et  fur  ce  5  Monfieur ,  je  faluë  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces  ôcc.  De  Saumur  &c. 


Propos  tenm  par  M.  du  Plefsis  aux  Chefs  de  famille  de  l'Eglife 
Reformée  de  Saumur  j  le  Février  1616. 


M 


Effieurs  ;  lay  defiré  vous  voir  tous  cnfemble ,  pour  vous 
direl'eftat  prefent  des  chofes ,  &  vousdifcourirdupaffé, 
pour  eftre  mieux  inftruits  pour  Tadvenir.  l'Eftatefttel,  qu'à  la 
foUicitation  de  noftrc  Aflemblée  vers  M.  le  Prince ,  à  fa  très- 
humble  fupplication  vers  le  Roy ,  à  la  diligence  de  M.  de  Ne- 
vers,qui  en  a  fait  plufieurs  voyages,cnfin  par  rentremife  &  ncgo- 
tiation  de  Mell^s  jes  Marefchaux  de  Briflàc  &  de  Villeroy^a  eflc 
conclue  une  fufpenfion  d'armes  jufques  au  premier  de  Mars  pro- 
chain,  pendant  laquelle  fe  doit  tenir  une  Conférence,  afligncc 
au  io*de  ce  mois  de  Febvrier  à  Loudun  ,  pour  parvenir  à  la 
Paix.  En  celle  Conférence  fe  doivent  trouver  Commillaircs  de 
la  part  du  Roy ,  pour  traitter  avec  M.  le  Prince  &c  les  Princes  & 
Sei<^neurs  qui  luy  adhèrent.  S'y  rendent  aufli,  commandées  par 
le  Roy,  Madame  la  Comtefle  de  Soiflbns,  Madame  de  Longue- 
ville  ,  Madame  de  la  Trcmoùille  &  Madame  de  Rohan ,  cha- 
cune pour  ce  qui  luy  touche  ;  Et  particulièrement  font  envoyés 
parteportscnblancàrAffembléede  Nifmes  pour  ceux  qu'ils  y 
voudront  députer  de  leur  corps.  Les  difficultés  s'y  rencontrent 
grandes,  pour  les  divers  interefts  qu'on  y  aura  à  vuidcr,  capables 
de  faire  douter  de  rilfuc ,  encor  que  la  neceffité  de  part  &  d'au- 
tre en  Êiffe  mieux  efperer.  Mais  tant  y  a  que  nous  nedebvons 
rien  relalcher  ny  de  nos  gardes ,  ny  de  nos  fortifications ,  pour 
apparence  que  nous  voyons  d'un  meilleur  temps.  De  nos  gar-; 
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des,  parce  que  pendant  ce  Traiclc  nous  nous  verrons  5C  voyons 
desja  preflés  de  toutes  parts  du  refoulement  des  armées,  en 
voyons  naiftre  de  nouvelles  à  mefurc  que  les  autres  deperiflent. 
De  nos  fortifications  encor  moins,  parce  que  fi  cefte  fufpenfion 
nous  produit  la  Paix,  ce  fera  autant  de  befongne  faite  ;  Et  nous 
fommes  en  un  Eftat ,  puis  qu  il  plaîft  à  Dieu ,  fubjed  à  conti- 
nuelles rencheutesrEtfiie  malheur  vouloit  que  par  le  jufte 
couroux  de  Dieu  contre  nos  péchés ,  die  aboutift  en  continua- 
tion de  guerre ,  nous  ferions  en  danger  d'en  avoir  pour  lon- 
gues années  ;  nous  trouverions  bien  d'avoir  fait  provifion 
d'une  précaution  fi  neceffaire.  Cepandant  il  nous  faut  humilier 
devant  Dieu,  reconnoiftre  nos  fautes,  le  prier  de  n  y  avoir  point 
d  efgard ,  mais  à  fa  gloire,  &:  au  bien  de  fon  Eglife. 

le  viens  au  pafTé ,  &c  feray  bien  aife  d'en  difcourir  librement 
avec  vous,  par  ce  qu'il  s  eft  tenu  de  fort  mauvais  difcoiirs,  qui 
.m'ont  donne  du  defplaifir  lors  quejavois  plus  befoin  de  con- 
fort, quej'ay  patientes  jufques  ace  que  je  ville  quelque  rclafchc, 
mais  que  j  ay  tousjours  imputés  partie  à  l'ignorance  des  affaires, 
partie  à  quelque  maladie  d'efpr it,&:  en  ay  refervc  la  moindre  part 
à  la  malice;  encor  ayme-je  mieux  croire  qu'elle  (bit  fuggeréc 
d'ailleurs ,  que  née  dedans  les  efprits  de  ceux  qui  les  tenoient. 
La  fource ,  MelTieurs ,  de  ces  malentendus ,  que  je  remarque 
long  temps  a,  eft  en  ce  que  ces  gens ,  fous  ombre  que  je  fuis  lo- 
gé icy,  ne  me  confiderent  que  comme  Capitaine  de  ce  Cha- 
fteau,  qui n'aye à refpondre que  du  vol  du  chapon,  ou  delà 
banliciie ,  n'attendent  par  confequent  de  moy  que  des  allions 
d  argoulet ,  ou  de  cheval  léger  ;  Qui  deuflent  confiderer  que^ 
de  plufieurs  qualités  que  Dieu  par  fa  grâce  a  mis  en  moy  ,  celle 
là  eft  la  moindre. Que  fi  ceux  qui  m'ont  précédé  ont  efté  hono- 
rés de  cefte  charge ,  je  puis  dire  fans  envie  que  la  charge  l'eft  de 
ma  perfonnci  Deuflent  confiderer  que  j'ay  atteint  laage  de  foix- 
ante  6^  fept  ans ,  en  ay  paflé  les  quarante  ^  fept  és  affaires  du 
monde,  &:  principalement  de  nos  Eglifes;  eflayé  &efruyéen 
mes  jours  les  perfecutions,  les  guerrcs,lçs  maflracres,les  ligues,6i 
tout  ce  que  la  malice  du  fiecle  &  des  hommes  a  peu  engendrer 
&  produire  contre  nos  Eglifes ,  fans  avoir  fléchi  en  la  religion^ 
gauchi  au  parti  qui  la  deftendoit  ;  Et  pourtant  ue  deuflent  at- 
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tendre  de  moy  rien  qui  ne  fente  le  vray  zele  de  religion^,  la  pieté 
&  lajuftice.Deuflent  confiderer  quej  ay  eu  ceft  honneur  d'avoir 
fervi  un  grand  Roy  trente  cinq  ans ,  le  plus  grand  que  la  Fran- 
ce ait  porté  depuis  cinq  cens  ans,  en  la  conduite  &  direftion  de 
Tes  principales  afFaires,cs  .^lus  difficiles  temps  qui  Ce  foient  veus 
de  la  mémoire  de  nous  S4  de  nos  pères ,  fervi  dy-je ,  &  fans  re- 
proche &c  avec  louange  f  partant  ne  deufl'ent  attendre  de  moy 
rien  de  brufque  &  mal  digéré,  rien  que  confit  en  expérience  ; 
Deuflent  fe  rcpofer  fur  moy  en  lilence  ;  là  où  ils  ne  verroient 
pas  tousjours  la  raifon  de  mes  adions ,  ou  la  prefuppofer ,  ou 
$  en  taire ,  pluftoft  que  d  en  mal  parler;  DeufTent  confiderer  en- 
fin que  j'ay  ce  bonheur  que  mon  nom  eft  connu  par  toute  la 
Chreftientc,  parles  charges  efquelles  j'ay  elle  employé,  par 
les  labeurs  auffi  qu'il  a  pieu  à  Dieu  me  mettre  au  cœur ,  de  tirer 
de  ma  main  pour  Tcdification  de  fon  Eglife  ;  partant  doy  che- 
miner avec  grande  circonfpedion,  comptable  que  je  fuis  do 
mes  adions  &  ànosEglifes,  &  à  ceux  de  profeflion  contraire;* 
au  dedans  du  Royaume  &  au  dehors  ;  à  ceux  qui  vivent  au- 
jourd'huy ,  &  à  ceux  qui  viendront  après  nous.  De  mefmcs 
certes  n'eft  il  pas  de  la  plufpart  des  autres  ;  Les  jeunes  gen^s 
s'ils  fontquelqueefcapade  on  lexcufe,  on  dit  qu'il  leur  falloir 
un  peu  de  guerre  pour  faire  voir  ce  qu'ils  font  &  ce  qu'ils  va- 
lent ;  Et  s'il  leur  elchappe  des  fautes ,  on  dit  que  l'aage  le  porte 
ainfi  ;  que  les  fautes  font  les  Capitaines ,  qu'ils  ont  du  temps 
pour  les  r'abiller  ;  &  en  tout  cas  quandilsenontfatisfait  ou 
leurs  voifins ,  ou  leurs  ferviteur^ ,  ils  en  font  quittes.  A  moy  au 
contraire ,  en  ceft  aage  &  en  ces  qualités  nulles  fautes  ne  peu- 
vent cftre  petires ,  elles  tirent  toutes  confequence  après  elles , 
me  rendent  refponfable  de  ceux  qui  défèrent  à  mon  exemple, 
me  chargent  de  reproche,  &  bien  loin,  &  longuement,&:  au  de- 
là de  moy  mefme. 

Venons  maintenant  à  ces  mouvemens  derniers ,  &  les  pre- 
nons dés  l'origine  ;  Car  comme  je  prens  plaifir  d'approuver 
mes  aftions  aux  plus  fages ,  je  ne  plains  pas  la  peine  d'en  in- 
ftruire  ceux  qui  le  font  moins.  Us  commenceicnt  par  la  ruptu- 
re  de  la  Conférence  de  Coucy ,  vers  la  fin  de  luillet  ;  &:  vous  fça- 
vés  que  lors  n'eftoit  aucunement  queftion  de  la  religion ,  ny  de 
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l'incereft  de  nos  Eglifes,  mais  d  une  pure  querelle  d'Eftat.  Auffi- 
tort  donc  à  rentrée  du  mois  d'Aouft,  je  reçoy  trois  depefches 
confecutives  du  Rov  ,  par  lefquelles  il  m'eftoit  commande  très- 
cftroitement  de  faire  gar.de  en  cefte  ville  6c  fauxbourgs,  &  em- 
pefcher  l'accès  6c  le  pailage  tant  de  M.  le  Prince ,  que  des  Prm- 
ces  ô£  Seigneurs  qui  luy  adheroient  ;  &  y  avoit  lettres  particu- 
lieres  de  S.  M.  aux  Officiers,  Efchevins,  manans  & habitans 
de  cefte  ville  à  mefme  fin  ;  En  ûiite  de  laquelle  depefche ,  j'ap- 
pellay  les  principaux  tant  d'une  que  d'autre  religion ,  &  eftabli 
ks  gardes  telles  qu  elles  s  obfervent  cneor  aujourd'huy.  Icy 
ceux  qui  fe  Tentent  de  laCoqueluche  de  ce  temps  ont  pris  occa- 
Ijondemecontreroller,  comme  ayant  mis  les  armes  és  mains 
des  Papiftes   Erj  examineray  volontiers  ce  point  avec  eux.  le 
leur  demande  donc  :  En  un  commandement  fi  abfolu ,  h  gêne- 
rai ,  fi  exprés,  non  addreflé  à  moy  feul,  mais  à  tous  les  habi- 
tans ,  non  en  fait  de  Religion ,  mais  purement  d'Eftat,  s'il  cftoit 
en  moy  de  faire  cefte  diftinction,  d'avoir  cefte  acception  de 
perfonnes.  Et  fi  au  contraire,  ils  iVavoicnt  pas  à  fe  louer  de  moy 
qui,  ceux  delà  Religion  eftans  fi  petit  nombre  au  regard  des 
autres  en  la  ville,  &  prefque  nuls  es  fauxbourgs,my'  parti  ncant- 
iTioins  toutes  les  charges ,  &  leur  laiflay  pour  preciput  celle  de 
Sern-ent  Major,,  qui  eft lame  des  gardes;  leur  demande aufli 
en  confcicnee  fi  ceux  de  noftre  religion  eftoient  capables  de 
fournir  aufdites  gardes  de  la  ville  d>c  fauxbourgs;  &:  comme  il 
Ibit  tout  évident  que  non  ,  fijen'eftois  donc  pas  obligé,  pour 
fatisfaire  au  commandement  d'yadmcttre  ceux  de  religion  con- 
traire  5. les  admettant,  fi  je  pouvois  ou  debvois  (ans  armes.  Mais 
pofons  mcfmcs  qu'ils  y  euflént  peu  fournir ,  fi  j'eufle  pas  fait  un 
notable  préjudice  à  ceux  de  noftre  profcflion  és  autres  villes  du 
Royaume  ,  efquelles  les  Catholiques  Romains  tiennent  le  def- 
fiisi  dé  làeuflcnt  pris  fubjca  de  les  enexclurre,  euflcnt  parla 
flettri  leur  fidélité,  au  lieu  qu'ils  y  eftoient  employés,  mefmes 
es  principales  charges.  Mais  ils  deuflent  donc  avoir  contrepefé 
qu'en  mefme  temps^pour  afleurer  les  deux  bouts  de  la  couroye, 
je  mettois  cent  hommes  en  garnifon  à  la  Croix  verte,renforçois 
celle  de  ce  Chafteau  &  de  la  Baftille ,  prenois  occafion  de  met- 
tue  cefte  place  en  eftat  d  e  toutes  parts  fans  y  rien  efpargner, 
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&  tout  celai  mes  defpens^par  deniers  empruntés  à  conftitutioa 
de  rente,  notable  fomme  ;  Et  vous  le  fçavés  tous. 

Aucuns  euflent  voulu  que  je  me  fuffe  joint  à  la  caufe  de  M.le 
Prince  ;  &  ce  n'eft  point  à  moy  à  juger  du  mérite  d'icelle  ;  me 
fuffit  de  croire  que  fon  intention  foit  bonne  pour  prier  Dieu 
qu'il  en  vueille  tirer  le  bien  de  ce  Royaume.  Mais  fi  prononce- 
ray-je  librement  pour  ce  qui  nous  regarde ,  que  tandis  que  nos 
Rois  nous  laiflTent  la  liberté  &  feurecé  de  noftre  Religion ,  nous 
maintiennent  les  Edits  &  Conceffions  accordées  à  la- Tueur  &c 
au  fang  de  nos  Pères ,  &  donnent  fous  le  bénéfice  d'iceux  libre 
cours  au  S,  Evangile ,  nous  ne  pouvons  avoir  caufe  ny  prétexte 
de  lever  les  armes ,  ne  le  pouvons  fans  charger  noftre  profeflion 
de  blafme ,  expofer  le  facré  nom  de  l'Evangile  en  blafphemc  & 
en  fcandale;  6^  maudit  par  qui  il  advient.  Lors  qu'on  nous  vou- 
droit  forcer  nos  confciences  par  un  Edit  de  luillet  1 58  5, je  par- 
leroistout  autrement.  Et  tout  vieil  que  je  fuis ,  ce  cas  arrivant 
(que  Dieu  ne  vueille)  fi  je  ne  mets  le  premier  le  feu  aux  pièces, 
qu'on  me  le  reproche.- 

Mais  parce  qu'il  eft  bon  quelquesfois  de  refpondre  au  fol  (c- 
lon  fa  folie,  voyons  en  quel  temps  je  l'eufle  peu  ou  deu  taire, 
le  ne  penfe  pas  qu'ils  dient  au  mois  d'Aouft  ny  de  Septembre, 
car  le  Roy  cftoit  à  Poitiers,  à  nos  portes,avec  une  forte  armée, 
M. le  Prince,  comme  chacun  fçait,  afsés  mal  preft,  quatre 
groffes  rivières  entre  deux,  en  Picardie  &:en  Champagne; 
Mais  ils  diront,  fans  doute ,  au  mois  d'Odobre ,  lors  que  M.  de 
Rohan  partit  de  Xaintonge  pour  aller  en  la  balTe  Guyenne,  ap- 
pelle par  quelques  uns  de  la  Province ,  fous  ombre  de  s  oppofer 
conjointement  avec  M.  le  Comte  de  S^Pol  à  lefchange  des 
Princcfl'es,  lequel  pour  gage  de  fa  foy  faifoit  mine  de  leur  livrer 
Caumonc  ou  Fronfec ,  places  forrcommodes  à  ceft  eftedl ,  ^, 
en  tout  cas,  de  confequence.  Et  femble  à  ces  Meifieurs  qu'il 
nous  debvoit  tirer  après  luy.  le  pourrois  refpondre  que  nous 
vivons  de  loix,  &C  non  d'exemples  ;  11  eft  naturel  que  les  jeunes 
les  prennent  des  vieux,  pluftoll  que  les  vieux  des  jeunes  ;  Pour- 
rois  adjoufterque  le  fuccés  qui  s'en  enfuivit,  ne  recommanda- 
pas  fort  ceft  affaire  ;  parce  que  M.  de  Rohan  n'y  fut  fi  toil  arri- 
vé,, que  M.  le  Comte  de  S' Pol  ne  changcaft  d'advis ,  ne  vint 
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trouver  le  Roy ,  ne  prift  charge  de  luy ,  n'en  fift  prendre  à  tous 
ceux  qui  luy  adheroicnt ,  contre  ledit  Sieur  de  Rohan  &  les 
Tiens ,  qui  luy  font  encor  prefentement  la  guerre.  Mais  il  y  a 
plus  :  &  je  requiers  icy  voftre  attention  ;  Car  en  ce  mefme 
temps  vient  en  ces  Provinces  de  Xaintonge ,  Poiftou  &  Anjou, 
M.  de  Loudriere ,  beaufrcre  de  M.  de  Chaftillon ,  de  la  part  de 
rAflemblce  de  Grenoble ,  avec  lettres  d'icelles  toute  d'une  te- 
neur fans  changement  d'un  feul  mot ,  addreflantes  à  M"  de  la 
Trcmouille,  de  Rohan,  de  Suilly,  de  Soubize.de  Chaftillon,  & 
moy  ;  paie  lefquelles,  après  une  longue  dedudion  de  ce  qui 
5'cftoit  paffé  jufques  là ,  mefmes  avec  M.  le  Prince ,  ladite  Af- 
femblée ,  pour  conclufion  nous  prioit  tous  de  ne  nous  engagea 
à  rien  ,  de  ne  prendre  aucun  party ,  de  retenir  &  contenir  es 
mefmes  termes  tous  ceux  fur  Icfquels  nous  avions  ou  pouvoir 
ou  créance,  afin  de  nous  referver  libres  pour  les  refolutions 
qu  elle  prendroit  ;  Et  de  ce  requit  ledit  Sieur  de  Loudriere  nos 
promeflbs.  Et  quant  à  M.  de  Rohan  ,  la  vérité  eft  que  TAflem- 
blée  le  voyant  engagé ,  fur  les  remonftranccs  qu'il  fit  des  appa^ 
rens  fubjeds  qui  lavoyent  porté là,craignant  qu'il  ne  fe  perdift, 
exhorta  les  Provinces  voifinesde  l'aflifter,  s'ilcftoit  en  péril, 
mais  fans  prifc  ny  entreprife  de  places/aifie  de  deniers  Royaux, 
ny  autre  adc  d'hoftilité,  lufques  là  que  ceux  des  Sevenes  au  bas 
Languedoc,  s'eftans  mis  aux  champs  pour  l'aller  fecourir ,  TAf- 
femblée  dcpefcha  par  deux  fois  M.  Venturin  Miniftre  de  la  pa- 
role de  Dieu  vers  eux,  qui  les  retint ,  &:  leur  fit  pofer  les  armes  ; 
Et  delà  jugés  tous  qui  fe  tenoit  de  plus  prés  aux  intentions  & 
mandemens  d'iccUe. 

Vient  le  mois  de  Novembre,  fur  l'entrée  duquel  M.le  Prince 
paflc  la  rivière  de  Loire  avec  fes  forces ,  pour  tourner  vers  ces 
quartiers  ;  Et  la  vérité  eft  que  fi  /eulle  efté  homme  à  tenter  par 
honneurs,  ou  par  bienfaits,  l'occafion  s'en  prefentoit  ;  Car  auflî 
toft  il  me  dcpefcha  le  Sieur  de  Fief  brun  Intendant  de  fes  finan- 
ces,  pour  me  folliciter  de  prendre  fon  party  ;  par  lequel  il  n'ou- 
blia pas  de  m'offrir  tout  ce  qui  fe  pouvoit  à  perfonne  de  ma 
qualité.  Et  d'ailleurs  )e-  ne  fuis  pas  fi  fimple  que  je  ne  fçache 
bien  en  quantes  façons  la  picotée  fe  peut  faire  à  Saumur.  Mi.is 
ce  fut  lors  que  je  me  retins  tant  plus  dedans  les  bornes  de  de- 
voir 
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voir  &  de  confcience  ,  dans  les  intentions  aufli  &  mandemens 
de  ladite  Aflemblée.  Mefmes  comme  fcjournanc  en  ce  Gou- 
vernement M.  le  Prince  me  lîft  cet  honneur  de  me  convier  à  le 
voir,  &  me  redoublaft  ces  honorables  recherches ,  je  m'en  ex- 
cufai  le  plus  honneftementque  je  peu;  &  enfin  fbllicité  par  mes 
plus  proches,  perfonnesqui  avoyent  les  principales  charges 
auprès  de  M.  de  Longueville ,  de  luy  donner  &  faciliter  le  pat 
fage  de  Loire,  pour  s  en  retourner  en  Picardie,  len  refufayà 
plat ,  encor  que  d'une  part  fa  bonne  grâce  me  fut  chcre ,  pour 
plufieurs  refpeds,  &  que  de  l'autre  je  vifle  fa  malvucillance  tou- 
te certaine. 

Icy  on  n'oubliera  pas  d'alléguer  qu'en  ce  temps  furent  dépu- 
tés trois  derAflemblée,pour  traifter  avec  M.le  Princerce  qu'en 
efFed  ils  firent.  Et  c'eft  en  ceft  endroit  que  je  requiers  derechef 
tant  plus  voftrc  attention  Car  ce  Traifté  ne  fut  conclu  que 
le  17^  de  Novembre ,  &  desja  M.  le  Prince  eftoit  bien  avant 
dans  le  haut  Poidou,&  lefdits  Députés  ne  m'en  donnèrent  ad- 
vis  que  de  S' lean  d'Angeli  par  lettres  du  4*  de  Décembre ,  lef- 
quelles  je  ne  reçeu  que  le  1 4%&  par  leurs  lettres  me  mandoyent 
Amplement  que  l'un  d  eux  s'en  retournoit  en  l'Aflemblée ,  fça- 
voir  le  Sieur  de  Creufel,  pour  luy  faire  rapport  de  ce  qui  s  eftoit 
pafle  avec  ledit  Seigneur  Prince ,  fans  en  fuite  de  ce  Traiété  re- 
quérir de  moy  autres  deportemens  que  ceux  efquels  je  m  eftois 
contenu  jufques  là.  Et  de  fait  que  l'intention  de  ladite  Aflem- 
blée fut ,  non  de  porter  nos  Eglifes  aux  armes ,  mais  pluftoft  de 
conduire  &  introduire  ledit  Seigneur  au  chemin  de  la  paix ,  en 
apparut  afles,par  ce  que  le  premier  article  de  ce  Traidé  le  fup- 
plioit  treshumblement  de  rapporter  à  la  paix  tous  fes  confeils 
&  defibins  ;  Suivant  quoy,  dés  le  i  o'  de  Décembre  il  auroit  en- 
voyé un  Trompette  vers  le  Roy ,  pour  demander  (eurcté  pour 
eeluy  ou  ceux  qu'il  defiroit  envoyer  vers  S.  M.  àla  requifition 
de  ladite  Aflemblée ,  pour  le  requérir  de  donner  la  paix  à  fon 
Royaume  -,  Par  ce  aufli  que  dés  le  premier  de  Décembre  fe- 
roycîit  partis  de  Nifmes  ailtres  trois  Députés,  qui  n'avoyent  au- 
tre charge  que  de  foUiciter  lalit  Seigneur  Prince  de  la  deman- 
der au  Roy,  comme  defflîs,  &c  de  là  aller  trouver  S.  M.  pour  luy 
en  faire  leur  treshumble  requefte  j  Dont  enfin  s'eft  cnfuivy  que 
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cefte  îicgotiacion  entamée  par  le  Baron  deThianges  depefché  i 
de  la  part  de  M.  le  Prince  vers  le  Roy,  &:  pourfuivie  &:  entre- 
tenuê  par  diverfes  allées  &  venues  tant  de  M.  de  Nevers  que  de 
rAmbaffadeur  d'Angleterre  ,  par  lentremife  de  M. le  Mare- 
fchal  de  Brillac  &  M.  de  Villeroy ,  Commiffaires  de  S.  M.  en- 
voyés à  Niort  &c  Fontenay  vers  mondit  Signeur  le  Prince ,  fe- 
roit  aboutie  en  une  fufpenfion  d'armes  jufquau  premier  de 
Mars ,  pendant  laquelle  fe  doit  tenir  la  Conférence  cy  defliis 
mentionnée. 

Je  demande  icy  aux  plus  efchauffés ,  les  afîaires  prcnans  ce 
train,  cequej'avoisàfaire  ;  Lors  que  nos  Eglifes  pourfuivent 
la  paix,  que  r Affemblée  la  maintient  oùelleeft,  &:  toutes  les 
Provinces  qui  peuvent  refentir  fa  chaleur  de  plus  prés,s'il  eftoit 
de  mon  aage,  de  mon  expérience,  de  la  raifon,  de  la  bienfeance 
xnefmçs,que  je  vinfle  à  m'efmouvoir,où  les  autres  fe  r  alleoyent, 
à  arborer  quand  les  autres  ploioyent,  à  courir  aux  armes,quand 
les  autres  les  pofoyent.  Mais  il  y  a  plus  ;  car  M.  de  Venevelles 
Député  de  cefte  Province  ,  arrive  de  l' Affemblée  le  1 9"  de  Dé- 
cembre, avec  lettres  de  créance  vers  moy,  qui  eut  charge  de  me 
dire  qu  elle  loLioit  &:  approuvoit  fort  mes  adions ,  reconnoif- 
foit.queje  m'eftois  tenu  dedans  fcs  intentions  ô^mandemens, 
6c  euft  fcien  defiré  que  chacun  euft  fait  de  mefme ,  engagée 
qu'elle  fe  trouvoit  par  les  faits  d'autruy,pluftoft  que  par  fes  con- 
feils  propres.  Les  lettres  aufli  qu'il  apportoit  à  la  Province, 
quelques  favorables  qu'elles  fiiflent  pour  la  cau(é  de  M.le  Prin- 
ce, la  remettoyent  à  une  depefché  plus  abloluë  qu'elle  dcbvoit 
faire  après  le  retour  du  Sieur  de  Creufel ,  laquelle  n'eft  point 
encor  venue.  Mcfmes  M.  Hom  Miniibe  de  Gergeau ,  reyenu 
il  ny  a  que  fix  jours  de  ladite  Ail'emblce,  avec  lettres  à  moy 
d'icclle,  affeure  <jue  ledit  Creufel  n'eftoit  point  encor  de  re- 
tour lors  de  fon  partemejnt.  Que T Affemblée  n avoit  point  en- 
cor reçeli ,  moins  délibère  ,  moins  ratifié  le  fufdit  Traidé  -, 
de  fait,  que  toutes  les  Provinces  de  delà ,  Dauphin é,  Provence, 
haut  &  bas  Languedoc,  Vivarais,  Sevençs,Comté  de  Foix  &:c- 
cftoyent  paifibles ,  &  n'y  avoit  point  une  efpée  tirée  ;  bien  que 
plus  fortes  en  elles  mefmes ,  bien  que  plus  efloignées  du  pcnl> 
bien  que  plus  proches  de  TAffembléci  laquelle  prcffée  d'argent, 

tant 


DeMonsievrDvPlessis.  ^o^ 
tant  pour  fon  entretien  que  pour  les  Dépurations  fréquentes, 
avoit  mieux  aymé  emprunter  trois  mille  efcus  des  villes  de 
Montpellier ,  Nifmcs  &c  Vzés ,  que  de  toucher  aux  deniers  du 
Roy  5  faire  adc  qui  fentift  la  guerre. 

Neftimés  cepandant.  Meilleurs,  quen  tout  ce  que  deflus 
j'aye  fuivi  mes  propres  difcours  ;  le  fçay  comment  il  faut  ufer 
d  un  depoft  public ,  d'une  place  donnée  pour  feureté  aux  Egli- 
fes.  Ceux  qui  fe  plaignent  que  je  nay  pas  pris  leur  advis,  fça- 
chent  que  quelque  expérience  que  Dieu  m'ait  donnée ,  je  ne 
me  fuis  pas  fié  en  moy  mefme  ;  Tay  confulté  à  toutes  occafions 
le  Confeil  de  la  Province ,  qui  me  rendra  ce  tefmoignage  que  je 
fçay  déférer  ce  que  je  dois  à  leurs  délibérations  ;  l'ay  lettres  de 
toutes  les  Eglifes  de  la  Province  ;  voire  des  actes  publics ,  par 
lefquels  je  fuis  exhorté  &  adjuré  de  ne  changer  point  cefle  po- 
fture  ;  Lettres  des  plus  notables  Eglifes  de  ce  Royaume,  &  pro- 
chaines &:  lointaines ,  qui  me  reprefentent  la  dangereufc  confe- 
quence  de  mon  exemple ,  me  rendent  autrement  comptable 
&  coulpable  de  leur  difTipation  &  ruine ,  chargent  ma  con- 
fciencedes  révoltes  qui  s'en  pourront  enfuivre  ;  Grand  com- 
pte à  rendre  à  Dieu,  fi  après  telles  conteflationsjemelaifTois 
emporter  à  quelque  confeil  téméraire;  Et  jufques  icy  donc  pou- 
vés  vous  juger  combien  religieufement  je  me  fuis  tenu  dans  les 
intentions ,  mandcmens  &  exemple  ,  tant  de  nos  Eglifes ,  que 
mefmes  de  TAflemblée. 

Mais  peut  cflre  ceux  qui  fe  plaignent  que  je  ne  me  fuis  efcar- 
mouché  plus  avant ,  ont  quelque  fubjed  de  regret  :  parce  qu'il 
en  efl  mieux  pris  à  ceux  qui  ont  eflé  gouvernés  autrement;  que 
les  Eglifes  en  font  accreiies ,  les  villes  &  les  Provinces  en  ont 
profpcré  ,  foit  temporellcment,  foit  fpiritucllement.  Ains  qu'ils 
courent  &  confultent  la  Guienne  ,  laXaintongc,  le  Poictou, 
par  où  cefte  chaleur,  ou  pluflofl  ccfle  fîamme  a  paflé;  &  ils  ver- 
ront les  Provinces  déferrées  par  la  Hcence  des  armes ,  les  villes 
mefmes  de  feureté  pleines  de  foldats  jufqu'aux  greniers ,  qui  y 
ont  vefcu  à  difcretion ,  exercé  tout  ce  que  Tindifcretion  peut 
produire.  Ains,  qui  pis  eft,  toutes  ces  belles  Eglifes  des  champs, 
depuis  Bayonnejufqu'à  Nantes,  efparfes ,  diifipées ,  réduites  à 
lextremité,  en  danger  de  ne  fe  relever  de  plufieurs  ans.  Et  tout 
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cela  fans  neceflicé  précédente ,  &peutefl:re  fubfequente  utili- 
té ;  Et  ne  fe  chatouillent  point  icy  quelques  uns ,  qu'ils  euffent 
efté  exceptés  de  cefte  calamité,  pour  eftte  de  la  religion ,  euf- 
fent eu  ce  plaifir  de  voir  foufFrir  les  Papiftes  à  leur  tour  -,  Car 
cefte  guerre  eftant  purement  d'Eftat,  conduite  fous  un  Prince 
qui  fait  profeffion  de  religion  contraire ,  cefte  diftinûion  ne 
pouvoir  avoir  lieu ,  fans  lofienfer,  fans  bleflerfon  parti;  Les 
uns  &:  les  autres  demeuroient  indifféremment  enveloppés  en  la 
confufion  publique. 

l'aurois  encor  quelques  autres  plaintes  à  faire  ;  Quand  je  for- 
tifie le  dehors  de  ce  Chafteau,  on  dit  que  )e  veux  abandonner 
la  Ville;  Quand  pour  conferver  la  ville ,  je  fortifie  à  toute  ira- 
portunité  la  Bilange ,  on  dit  que  ce  ne  fera  jamais  fait ,  que  c  eft 
un  œuvre  inutile  ,•  &:  ceux  qui  en  deuilent  donner  lappetit  aux 
habitans  de  religion  contraire ,  les  en  desgouftent.  Qui  certes 
fe  deuflent  fouvenir  quel  eftoit  Saumur  quand  j'y  vins ,  que 
par  la  grâce  de  Dieu,je  nyay  rien  entrepris  dont  je  ne  Ibis 
venu  à  chef;  &  puis  dire  qu'il  n'y  a  peuple  en  ce  Royaume  qui 
ait  moins  d'argument  de  fe  desfier  des  deffeins  de  fon  Gouver- 
neur ,  plus  d  occafion  de  s'y  confier  ;  rcntrepris  à  mon  entrée 
lefauxbourgdela  Coix  verte ,  les  gens  du  meftier  fçavent  s'il 
eft  en  defcnfc  ;  En  mefme  temps ,  de  vous  baftir  un  temple ,  &c 
lors  on  en  difcouroit  de  mefme  ;  combien  y  a  il  que  nous  y  prc- 
fchons  ?  De  fortifier  ce  chafteau ,  entreprifc  à  la  vérité  de  lon- 
gue haleine  ;  en  quel  eftat  Tay-je  mis  ?  Et  y  a  il  quelqu'un  qui  en 
puiflemefmes  recgnnoiftre  lancienne  trace?  Enfin  de  fonder 
en  cefte  ville  une  Académie ,  pour  Imftitution  delà  jeuneffe, 
pour  la  pépinière  nommément  de  l'Eglife ,  en  avons  nous  une 
plus  floriflantc  en  ce  Royaume  ?  hanrer  mefme  des  eftrangers 
de  la  meilleure  partie  de  l'Europe?  Maisjetirc  tous  ces  mau- 
vais langages  à  mon  advantage ,  les  impute  au  chagrin  de  cer- 
tains efprits  aufqncls  rien  ne  peut  plaire.  S'ils  avoientun  Gou- 
verneur qui  les  malmenaft ,  les  exigeaft ,  partageaft  avec  eux  ea 
i'airp&:  en  la  cave  &  au  grenier ,  mariaft  les  filles  &c  les  veufves 
à  fon  plaifir ,  (&  tels  ne  faudroit  il  pas  chercher  bien  loin)  leurs 
langues  s'arrefteroient  là  deffus ,  fans  s  efgarer  plus  loin  ;  Par  ce 
uqe  j  ene  fay  rien  de  tel.,  procure  au  contraire  leur  bien  &  leur 
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aife  plus  que  le  mien  propre^  qu'il  faut  ncantmoins  qu'ils  par- 
lentjils  fe  prçnnent^à  faute  de  mal^  au  bien ,  s'attachent  fansdif- 
cretion  à  tout  ce  qu'ils  rencontrent. 

Or  cecy  foit  dit  pour  une  fois ,  afin  que  telles  gens  appren- 
nent à penfer  plus  equitablement  des  aidions  de  leurs  fuperieurs^ 
à  ne  précipiter  plus  leurs  difcours ,  &  moins  leurs  jugemcns  és 
chofes  bien  fouvent  qu'ils  n'entendent  point ,  &  de  perfonncs 
qu'ils  deuflent  trop  connoiftre ,  à  la  conduite  defquelles  ils  ont 
quelque  fubjed  d'acquiefcer.Mais  je  ne  dy  pas  cecy  pour  tous, 
ja  n'advienne  ,  je  fçay  qu'il  y  en  a  bon  nombre  de  fages ,  qui  ju- 
gent plus  fainement  &:  des  chofes,  &  des  perfonnes,  me  fçavent 
gré  des  peines  que  je  prens,  compatiflent  à  celles  que  je  fouftre; 
Et  ceux  là  m'ont  donné  en  ce  fafcheux  temps  autant  de  confo- 
lation,  que  les  autres  de  fafchcrie.  le  les  prie  de  cbntinuër  en 
cefte  aftcftion ,  de  s'afleurer  de  plus  en  plus  de  la  mienne  ;  Et 
j'efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce ,  affiftc  de  leurs  làintes  priè- 
res,  de  perfifterjufqu'à  la  fin  en  fon  œuvre.  Pour  les  autres  que 
je  fçay  en  petit  nombreje  les  pourrois  cotter  par  nom  &  par  fur- 
nom^leurs  faits^leurs  dits,jufqucs  aux  contenances;  Mais  je  m'en 
abftien  ;  je  veux  tout  oublier  ;  je  l'impute  à  ignorance ,  pluftoft 
qu'à  malice  s  je  me  veux  promettre  qu'ils  feront  profit  de  ceftc 
journée.  Seulement  leur  dy-je  pour  la  fin,  &  qu'ils  s'en  fouvien- 
nent ,  qu'ils  ne  me  connoiftront  jamais ,  que  quand  ils  m'auront 
perdu  ;  foit  que  Dieu  me  retire  de  cefte  vie ,  foit  que  je  me  des- 
faffe  de  cefte  place.  Et  j'oferoy  prefque  dire  ;  en  quelque  main 
qu'elle  euft  à  tomber,  qu'ils  ont  matière  de  le  prier  qu'il  ne  m'en 
donne  point  l'envie. 


Lettre  de  M.  du  Pkf  is  à  M.  le  Baron  de  Blet , 
du  II  Feblorier  1616. 

Onfieur  ;  M.  Soulet  qui  retourne  vers  vous ,  vous  dira 
mieux  l'eftat  des  chofes ,  tant  publiques ,  que  de  ces  Pro- 
vinces ,  mefmes  de  ce  peu  qui  dépend  de  moy ,  où  j'ay  tafché 
de  faire  profit  du  mauvais  temp$.  Nous  avons  à  l'abréger  pour 
plufieurs  raifons,  defquellcsje  me  fuis  expliqué  cy  devant, 
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qui croiffentpluftoft quelles  ne  diminuent;  &  vous cftes fage 
pour  V  pcnfcr.  Tant  y  a  qu  il  nous  importe  fort,  fi  rupture  avoit 
à  arriver  de  cette  Conférence,  quelle  nefe  faffepas  en  chofe 
qai  proprement  nous  regarde,  parce  que  cela  nous  chargeroit 
de  la  malveillance  de  part  &  d'autre,  &  fourniroit  de  prétexte 
aux  uns  de  nous 

nous  attaquer.  le  fuis  en  peine  de  voftre  fan  ce  ;  parce  q^^  vous 
aviés  quelque  indif^pofition  ;  Nul  plus  que  moy  ne  participe 
à  tout  ce  qui  vous  touche ,  qui  fuis ,  Monlieur ,  voftre  ferviteur, 
&  fur  ce  faluê  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkp  à  M.  de  Thou , 
du     Bhyrier  i6i6. 

MOnficur;    le  m'attendois  à  ce  bonheur  de  vous  voir, 
quand  noftre  rivière,  qui  le  me  debvoit  donner.lc  m  a  des- 
robé.  le  vous  voy  entrer  en  un  grand  Traifté ,  &  qui  reçoit  tous 
les  jours  nouvelles  difficultés  par  le  nombre  des  intcrvenans  ; 
La  feule  neceffité  m'y  confolc ,  que  je  croy  fc  refentir  de  toutes 
parts  ;  car  la  feule  confideration  du  bien  feroittrop  fo'We  ;  tn 
fardeur  où  je  vi  dans  ces  confufions,  une  goutte  de  lahaifchilie- 
ment  de  voftre  part ,  me  fera  grand  bien ,  &  je  vous  fupphe  de 
ne  la  me  plaindre  point,  mefmes  fur  ces  preallables,qui  peuvent 
achopper  les  affaires,  fi  elles  font  preffées  trop  eftroittement. 
Mais  Dieu  foitloilc  que  vous,  Meflieurs,  qui  aves  ccft  œuvre 
en  main ,  fçavés  combien  il  faut  relafcher  des  formes ,  pour  lau- 
vcr  la  matière.  Ce  gentilhomme,  perfonne  de  valeur    de  mé- 
rite, vous  dira  des  nouvelles  de  Bretagne  ;  11  seft  fcnti  de  la 
maladie  de  la  faifon,  mais  il  en  cft  fort  bien  guari,  S^aurabe- 
foin  de  voftre  faveur  Ô£  audorité  en  quelque  aîhon  qui  en  dé- 
pend, Icfquellcs  je  vous  fupplie  dcluy  vouloir  départir.  le  ne 
vouspourrois  adjoufterquc  vexations,  exadions  &  raifercs ,  & 
pour  cejc  me  retiens  pour  faluër  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces  &  prier  Dieu,  Moniieur&c  DeSaumur&c. 


lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  â  M.  de  Vilkroy , 
du  i6  Fehwier  1616. 

MOnfieur;    le  plains  grandement  Timportunité  que  je 
vous  donne,mais  je  me  promets  que  vous  la  prenés  en  gré, 
làoùilvadufervicedu  Roy  &  du  bien  de  fon  peuple.  Nous 
penfions  ce  petit  quartier  de  cefte  Eledion ,  qui  eft  au  deçà  du 
Thoiié  exempt  des  vexations  des  gens  de  guerre  de  M.  le  Prm- 
ce  ;  au  contraire ,  il  ne  fut  jamais  fi  travaillé ,  les  uns  y  relevans 
les  autres,  &  jufques  aux  portes  de  cefte  ville,  où  jamais  perfon- 
ne  n  avoir  logé  ;  cela  desefpere  tout  ce  peuple ,  qui  attendôit 
quelque  bien  de  cefte  Trefve,  &  ne  fçait  à  quoy  s'en  tenir;  mais 
pour  moy  ,  je  fçay  bien  à  qui  m  en  prendre ,  quand  j'y  voy  par 
tout  les  departemens  de  M.  SuiUy  ,  qui  toutesfois  ne  dcuftent 
eftre  donnés  hors  de  fon  Gouvernement,  fmon  avec  vous  Mef- 
fieurs^ainfi  qu'il  eft  convenu  par  la  fufpenfion  darmes-,Etcroyés^ 
Monfieur  ,  qu'on  me  fait  bien  apprendre  que  je  fuis  bon  fervi- 
teur  du  Roy  ;  que  Dieu  vueille  qu'ailleurs  je  fois  reconnu  de 
mefme.  Or  ay-je  eftimé ,  pour  me  délivrer  une  fois  de  ces  con- 
fufions,  vous  debvoir  envoyer  le  porteur ,  Efchevin  de  cefte  vil- 
le, pour  vous  remonfti  er  l'cftat  de  ce  peu  qui  nous  refte  de  cefte 
Eledion  au  deçà  du  Thoiié ,  de  s'inftruire  de  l'ordre  qu  il  vous 
plaira  y  prendre  pendant  cefte  Conférence;  auquel  je  vous  fup- 
plic  avoir  efgaid  au  foulagement  de  ce  pauvre  peuple;  en 
tout  cas  fi  nous  avons  à  fouffrir  ,  que  nous  ayons  cefte  confola- 
tion  que  ce loit devoftre  Ordonnance,  &non  de  l'animofité 
ou  vindiétc.  le  vous  en  parle ,  Monfieur ,  &  par  raifon  &  par 
paffion  ,  parce  que  je  fuis  nourry  fous  route  autre  difcipline ,  &C 
porte  impatiemment  que  ce  que  j'ay  tait  par  debvoir,me  tourne 
à  mocquerie.  Vous  avésafles  d'autres  affaires,  mais  cellc-cy 
en  fait  partie,  pour  laquelle  abréger ,  je  vous  baife  ,  Monfieur, 
bicahumbkment  les  mains  Sec.  De  Saumur  dcc. 
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Lettre,  de  M.  de  Vïlleroy  a  M.  du  PleJ^is , 
du  17  Febyrîer  1616. 

\ /[  Onficur  j  Ce  n'a  efté  fans  peine  &c  fans  despkifir  que 
^^-'^  nous  avons  enfin  obtenu  la  liberté  de  vos  deux  paroifles  ; 
Il  femble  que  Ton  nous  ait  fait,  non  une  faveur^maîs  une  efpece 
d  aumofnes  ;  &  toutesfois  ce  logis  ne  debvoit  ny  pouvoit  eftre 
fait^  fans  noftre  confentement.  Nous  rencontrerons  bien  icy 
d'autres  efpines  &C  conteftations  5  devant  que  nous  achevions 
noftre  tafche.  Car  nous  avons  affaire  à  des  perfonnes  qui  ont 
des  fins  bien  différentes.  Vous  eftes  meilleur  pilote  que  moy 
encefte  contrariété  de  vents;  ceft  pourquoy  je  vous  fuppiie 
m  aflifter  &  fortifier  de  vos  prudens  advis  confeils.  l'en  ufe- 
ray  avec  difcretion  ,  &  comme  il  vous  plaira.  Mon  but  ôc  ma 
charge  tendent  à  nous  mettre  en  paix ,  aux  conditions  les  plus 
équitables  dont  nous  pourrons  convenir,  l'en  voy  qui  fe  prépa- 
rent de  pafTer  plus  outre ,  à  quoy  confentir  ils  nous  rencontre- 
ront peu  difpofés  ;  Mais  je  le  feray  tousjours  à  vous  honorer  ô£ 
fervir,  Monîieur,  comme 

Voftre  tresaffedionné  &  ancien  ferviteur  &  voifin 

^  De  Loudun  &c. 

De  Neufville. 


Lettre  de  M,  du  Pkjfts  a  Madame  la  Marejchalle  de 
FerlDaqueSy  du  18  Fehrier  1616. 

A  D  A  M  E  3 

En  ces  confufions  ,  qui  ont  fait  oublier  toutes  fortes  de 
debvoirs,  vous  trouverés  s'il  vous  plaift  moins  cftrange  que  je 
ne  me  fois  pas  deiiement  acquitté  de  celuy  qui  m'oblige  vers 
vous  ;  Mais  vous  Fimputerés  à  ce  mefme  embarras  mentionné 
en  vos  lettres ,  parce  qu'en  ce  que  vous  vous  en  taifiés ,  il  me 
fembloit  que  vous  m'impofiés  filence.  Auffi ,  Madame,  vous 
efcrivant  je  ne  pouvois  pas  m'en  taire  fans  charger  ma  con- 
fcience ,  ny  vous  en  parler ,  fans  adjourner  la  voftre  5  &  devant 

qui 


De'Monsievr  Dv  Plessis.  ^it 
qui  3  que  devant  ellemefmes?  en  laquelle  vous  pouvéshreen 
grofle  lettre  toutes  les  raifons  que  je  vous  pourvois  efcrire.  Ne 
me  refte  donc  que  de  prier  Dieu  qu'il  vous  fortifie  par  fon 
efprit ,  vous  rende  à  vous  mefmc ,  &  vous  fuggere  des  confeils 
dignes  de  voftre  pieté,  convenables  à  voftre  falut ,  repos  de  con- 
tentement d'efprit.  Car  pour  la  grandeur ,  Madame,  je  fuis  en- 
cor  de  ces  bonnes  gens  du  temps  palTé  qui  la  font  confifter  en 
la  vraye  vertu.  Un  tabouret  ne  peut  pas  beaucoup  adjoufter  à  Cepit  fur 
voftre  ftature  ;  A  bouche  je  vous  en  dirois  davantage  ;  car  fi  le  qu'elle 
refpeft  deu  à  voftre  qualité  me  retenoit  d  une  part,  le  fidèle  fer-  f^ll^ll'^^^, 
vicequej'ay  de  longtemps  voiié  à  voftre  perfonne ,  m'enhar-  mariage 
diroit  de  lautre  ;  mais  je  nofe  me  promettre  ce  bonheur  tant  /'^^ 
de  fois  difteré,  cncor  que  1  on  dit  que  vous  debvés  un  voyage  en  f^wï 
Bretacrnc.Pour  ce  qui  eft  de  moy,il  vous  plaift  me  dire  que  mes  de  religion 
comportcmens  en  ce  trouble  font  loiiés  de  beaucoup  de  gens  ^^^^^^^^<^' 
de  bien ,  &  vous  me  voulés  celer  qu'ils  font  improuvés  de  plu- 
lîeurs  autres  ;  mais  je  défère  bien  autant  au  poids  des  uns ,  s'ac- 
cordans  avcc4e  fentiment  de  ma  confcience,  qu  au  nombre  des 
autres  qui  fe  laiflent  aller  aux  apparences  humaines.  Tant  y  a 
que  je  n'en  fuis  pas  plus ,  ny  mieux  au  monde  pour  cela,  où  on 
crie  tout  haut  que  mes  adionsont  grandement  mérité  de  l'E- 
ftat,  mais  on  ne  laiflc  pas  de  me  traifter  en  Huguenot,  qui  croit 
que  les  œuvres  ne  méritent  point.  Auflî  y  a  il  long  temps  que  je 
fay  mefticr  de  chercher  mon  loyer  en  moy-mefmcs,&  déformais 
le  temps  approche  qu'il  me  le  faudra  aller  trouver  en  Dieu.  Au 
refte ,  Madame ,  vous  me  fériés  tort  fi  vous  croyïés  qu'ail  y  euft 
perfonne  au  monde  plus  dédiée  à  voftre  fervice  que  moy ,  en 
qui  la  chcre  mémoire  de  celuy  qui  vous  honoroit  tant ,  ne  peut 
s  effaçer ,  &  auflî  peu  efteindre  le  fentiment  de  Thonneur  que 
vous  m'avés  tousjours  fait  de  me  donner  part  en  vos  bonnes 
grâces;  l'un  &  l'autre  qui  m'obligent  à  vous  eftre  tantquejc 
Vive  treshumble  ferviteur.  Sur  laquelle  proteftation  (car  je  ne 
puis  plus  à  propos  )  vous  me  permettrés  de  finir  celle  cy  en 
Vous  baifant ,    M  A  D  A  M  E  5  treshumblement  les  mains  & 
fuppliant  le  Crcateur,qu  il  vous  donne  hcureufe  &  longue  vie. 

Voftre  treshumble  &  tresaftedionné  ferviteur , 

pc^Sdumur  &c  D  V     P  L  E  S  S  I  S. 

Lettre 


pu  Lettres  ET  Mémoires 

Lettre  de  M.  du  Plejsis  h  Madame  de  Rohan, 
du     Fehyrier  i6i6. 

A4  Ad  AME,  ,      'r  Rri^ii,. 

l'av  ce  matin  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  efcnie ,  &  loue 
Dieu  de  voftre  bonne  arrivée  à  Loudun ,  car  je  ne  doute  point 
qu'elle  n'y  foit  tresutile ,  pour  corriger  les  ingrediens  trop  cor- 
rofifs  qui  fe  peuvent  rencontrer  en  cefte  compofition.  tnpeu 
de  jours  vous  verres  l'air  quelle  prendra ,  Et  pour  moy  ,j  en 
tiens  l'iffuë  de  telle  confequence,  que  fi  laPaixnenreuflit, 
l'Eftateft  en  danger;  les  uns  fe  cantonnais  fur  leurs  advanta- 
oes,  &  les  autres  eftans  contraints  pour  fe  garenur  de  chercher 
en  eux  mcfmes  ce  qu'ils  ne  pourront  trouver  en  1  autorité  & 
force  du  Roy,  affaiblie  èc  diftraifte  en  tant  de  fortes  Mais  je  ne 
tZ  Madame ,  fi  nous  femmes  plus  capables  de  fentir  le  mal 
publ  c,  après  tant  de  ravages  que  nous  avons  veus&  faitsa 
Sx  fecs  Pour  moy ,  je  ne  vy  que  dabfinthe     de  fiel  depuis 
quelque  temps ,  &  ne  voy  rien  qui  me  confole ,  que  de  me  voi^ 
approcher  d'une  autre  vie.    Sur  ce  ; 
Madame, 

le  vous  baifetreshumblement  les  mains  &c.  DeSaumur&c. 

Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M.  du  ïon.du  1 9  ¥ebmer  1616, 

MOnfieur  ;  l'ay  reçeu  les  voftres  ;  Les  fauxbourgs  de  vo- 
ftre Traicté  m'en  font  craindre  le  dedans  ;  &  cepandant 
s'il  ne  reufllt ,  je  voy  l'Eftat  en  grand  branlle.  l'ay  fait  &  feray  ce 
que  je  doy  ;  mais  j'ay  befoin  d'y  eftre  maintenu  ;  je  ne  voy  ricn 
que  c  n'aye  preveu  6c  anticipé,foit  public,foit  particulier  ;  mai 
il  n'eft  pas  de  mefme  faculté  de  prévoir ,  &  de  prévenir.  Diei 
vueiUe  bénir  le  labeur  des  gens  de  bien,  je  le  prie  aufli  qu  il  vous 
aitenfafaintegarde.  Et  fur  ce,  Monfieur,faluc  tresaffeétion- 
nement  vos  bonnes  grâces.  De  Saumur  &c. 

Lettre 
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Lettre  de  MJu  Plefsis  a  MM  Seaux ^du  19  Fehiorier  1616. 

\A  Onfieur  ;    le  croy  que  vous  fçaurés  par  lettres  de  M"  les 
Commiflaires,  nommément  de  M.  de  Villeroy ,  la  pcmc 
qu'eux  &:  moy  avons  à  conferver  la  feule  banlieue  de  celte  vil- 
le, que  M.  deSuillya  prisàtafche  de  ruiner  par  fcs  départe- 
mens.  Ce  qui  m'en  desplaift  principalement.eît  que  ce  pauvre 
peuple  ait  à  foufFrir  en  haine  de  moy.Pour  cela  n'en  rabatray-jc 
rien^  mais  aufll  eft  il  neceflaire  que  je  fois.maintenu  en  bien  tlà- 
fant  A  que  leur  audlorité  ne  le  gaigne  pas  par  deflus  ma  fidélité. 
Ce  que  je  ne  vous  dy  pas  fans  caufe ,  parce  que  lordinaire  eft 
que  ceux  qui  ont  les  qualités  fe  prévalent  par  delîus  ceux  qui 
les  ont  méritées ,  &:  en  prennent  des  advantagcs  indeus.  Mais 
pardonnés  moy  fi  je  vous  dy  que  je  crains  fort  que  vous  lailliés 
aller  les  chofes  à  vau  l'eau ,  auquel  cas ,  vous  ne  regaignerés  pas 
ceux  que  vous  aurés  perdus,  bc  ferés  en  danger  de  perdre  ceux 
qui  fe  feront  rcfervés  pour  vous.  Vous  aurés  maintenant  veu 
M.  de  Vignollcs,  qui  a  paffé  ce  matin  icy.  le  ne  voy  pas  que  de 
ceftepart  vous  reçeviés  grande  fatisfaftion  ;  Mais  je  ne  Içay  fi 
je  vous  doi  dire  que  lundy  dernier  ceux  de  Vitray  coururent  (us 
à  un  Régiment  de  M.  de  Vandofmelogé  dans  Argentray,qu'ils 
ont  fort  mal  mené  ;  &  ceux  de  Fougères  un  autre  logé  à  vS'  Au- 
bin du  Cormier  ;  Ce  que  j'apprens  d'homme  arrivé  hier  au  foir 
de  CCS  quartiers  là.  Vous  ne  croiriés  jamais  les  deniers  qu'on 
demande  au  peuple ,  qui  a  efté  pluftoft  abandonné  que  delaiflc 
par  la  fufpenfion  d'armes.  Car  telle  paroiile  qui  ne  paye  que 
trois  cens  livres  par  an  pour  toute  taille,  eft  taxée  pour  l'entre- 
tenement  des  gens  de  guerre,  outre  les  tailles ,  à  douze  quin- 
ze cens  livres ,  payables  trois  jours  après  la  fignification  ,  à  pei- 
i^e  de  toutes  les  rigueurs  de  la  guerre  ,  &  j'ay  envoyé  dequoy  à 
Meff*"  les  Commilfaires  du  Roy  -,  Sur  ce  ,  Monfieur ,  fans  vous 
importuner  davantage ,  je  faluë  humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c.  DeSaumur&c. 


Z  z  z  z  z 


Lettre 


c)i4  Lettres  Et  Mémoires 

Lettre  de  M.  le  Marefchal  de  Brijfac  à  M.  du  PkJJis , 
du  19  Feblorieriôîô. 

MOnfieur  ;    Si  la  rivière  fe  faft  rendue  favorable  à  mes  de- 
-     firs ,  je  m'en  fufle  fecvy  en  partant  de  Tours,non  tant  pour 
vifiter  ma  petite  maifon ,  que  pour  avoir  l'honneur  de  vous  voir 
&  conférer  avec  vous  fur  les  affaires  prefentes ,  auxquelles  juf- 
nues  à  cefte  heure  nous  n'avons  cncor  peu  rien  advancer  , 
M.  le  Prince  ne  s'eftant  rendu  icy  que  lundy  après  difner ,  àc 
M.de  Bouillon  mardy  à  toute  peinci^  après  pluiieurs  allées,ve- 
nuës  &  remifes^Meff"  les  Députés  &c  moy  avons  obtenu  1  exem- 
ption des  deux  paroifles  qu'avès  defirées.  le  voudrois  Mon- 
sieur ,  qu'il  s'oftrift  quelque  bonne  occafion  de  vous  rendre  1er- 
vice,     vous  faire  paroittrereftime  que  je  fay  de  l'honneur  de 
voftrc  bonne  grâce  ,  que  je  vous  fupplie  bienhumblcment  me 
vouloir  confcrver,     me  tenir,  Monficur,  pour 
Voftre  &c, 


Lettre  de  M.  du  PlepskM.  de  Loimeau  M.  D.  S.  H. 
a  lu  Rochc/k ,  du  lo  Mvrier  1616. 

MOnfieur;  l'ay  reçeu  ce  matin  les  voftrcs  du  13^  le 
plains  l'interruption  de  noftrc  communication ,  car  peut 
cftrc  euft  elle  efté  utile  au  public ,  6:  à  ceux  mcfmes  qui  en  font 
caufe-  Mais  fine  faut  illaifier  de  les  fervir,  mefmes  malgré 
qu'ils  en  ayent.  le  ne  penfe  point  qu'il  y  ait  entre  les  noftrcs  au- 
cun fi  desnaturé  qui  ne  defire  la  paix ,  fi  lUipide  qui  ne  fente  les 
horreurs  de  cefte  guerre ,  fi  cauterifc ,  qui  n'ait  remors  en  fa 
confcience  d'y  avoir  contribué.  Ceft  ce  qui  me  fait  efperer  de 
cefte  Conférence  ;  loint  la  ncceflîté  de  toutes  parts.  La  Roine 
merey  porte  à  toutes  voiles,  car  elle  void  que  l'audorité  du 
Roy  s'y  perd,  &  que  la  maifon  fe  bruflc.  Dieu  vueille  raddrefTer 
toutes  chofes  à  fa  gloire.  leleprieauflî,  Monfieur  &c. 


Lettre 


De  Monsievr  Dv  Plessïs. 


Lettre  de  M.  du  VkfisaM.  RiVety  du  20  Febmef  1616. 

\  yf  Onfieur  ;  l'ay  reçeii  ce  matin  les  voftres  du  1 8e  par  Por- 
tau  avec  les  incluies ,  auxquelles  je  vous  renvoyé  la  re- 
fponfe.  l'attendoy  Madame  de  la  Tremoiiille  vers  mercredy 
prochain ,  mais  je  crains  que  fon  voyage  n  ait  efté  retardé ,  par- 
ce  que  j'appris  hier  que  lundy ,  pendant  qu  elle  eftoit  à  Laval; 
M.de  Terchant  avec  ceux  de  Vitray  fortit  fur  un  des  Regimens 
de  Monfieur  de  Vandofme  logé  à  Argentray ,  en  tuerenc 
nombre,  elle  trouva  ce  mcfnage  fait  à  fon  retour,  qui  fut  le  mef- 
nie  foir,dont  elle  fut  fort  fafchée.  Elle  pourra  craindre  qu'en  fon 
abfence  on  en  vueille  prendre  la  raifon,  on  dit  que  ceux  de  Fou- 
gères ont  fait  une  fcmblable  efcapade.  Le  Baron  de  Vignolles 
partit  hier  d'icy,  qui  a  laiflé  M.  de  Vandofme  fort  arrefté  en  fon 
deflcin,  je  croy  neantmoins  qu'il  aura  fa  part  en  la  Conférence, 
de  laquelle  lesfauxbourg  nont  pas  eflc  fort  agréables ,  mais  il 
faut  cfperer  qu'au  dedans  on  trouvera  mieux.  Si  vous  pouvés 
vous  desrober  jufques  icy,ce  me  fera  beaucoup  de  plailirA  nous 
en  difcourrons  plus  au  long.  Surce&c;  De  Saumur. 


Lettre  de  M  du  Pkjfis  a  M.  Soukty  Adioocat  h  Tours^ 
du  II  Février  1616. 

Vf  Onfieur  ;  Vous  m'avés  obligé  de  m'efcrirc  librement.  II 
y  a  long  temps  que  je  fuis  acéré  contre  tels  coups ,  ne  exti- 
'^àmi^HÏdemcutïrnkàunt.  Et  vousaviésdequoyles  repoulfer,  à 
^i-ioyje  mafîéure  que  vous  n'aurcs  pas  manqué ,  pour  le  tcf- 
ïnoigna^e  que  vous  rendes  volontiers  à  la  venté.  Vousfçavés 
ii^ieux  que  tout  autre  comment  je  vy  en  cefte  ^ïov'mcc\confultu4 
^^fporJeo,  autrement  je  ne  m'ingere  point,  moins  és  autres,  fi 
î^on  en  ce  cas,  auquel  auifi  je  penfe  eftre  tenu  de  defcharger  ma 
confcience.  le  ne  fçavfij'ay  bien  deviné  ce  grand  Melîager, 
que  vous  dites  avoir  defir  de  me  voir;  11  n'y  a  rien  qui  me  foie 
aifé  que  de  convenir  avec  tous  ceux  qui  n'ont  autre  intereft 
que  le  bien  de  l'Eftat ,  &  de  nos  Eglifcs  ;  Car  par  la  grâce  de 

Z  z  z  z  z  1  Dieu, 


Lettres  ET  Mémoires 
Dieu,  je  n'en  ay  point  qui  le  traverfe,  moins  qui  s  y  oppofe, 
non  aliaiaé ,  ny  alléché  de  penfions  ;  Celles  que  j  ay  font 
pieçes  acquifes ,  ô£  à  la  fueur  de  mon  efprit  de  mon  corps ,  ÔC 
ne  me  peuvent  eftre  reprochées  qu'avec  honte  :  Au  contraire, 
n'y  a  homme  de  bien  qui  ne  s  esbahifle,  après  tant  de  fervices, 
commentj'en  fuis  demeure  où  je  fuis.  Mais  nous  en  dirons  da- 
vantage quand  j'auray  ce  bien  de  vous  voir,  me  promettant  que 
vous  ne  vous  en  retraàerés  point.Cepandant  je  vous  fupplie  d'a- 
voir foin  de  ce  qui  fut  ordonné  pour  M.  de  la  Perrière ,  parce 
qu'il  me  prefle  d>c  eft  en  grande  peine  ;  Vous  m'obligerés  com- 
me en  mon  fait  propre  ;  Ne  me  refte  qu  a  vous  dire  le  cas  que  je 
fay  de  voftre  amicié,que  je  vous  rendray  en  fervicc  là  où  me  vou- 
drés  employer  d  auffi  bon  cœur  qu  humblement  je  faluë  vos 
bonnes  grâces  priant  Dieu  ,  Monfieur  Ôcc.  DeSaumur  3cc. 


Lettre  de  MJu  P/eJfis  a  M.fkury  M.  D.  S.  E.  à  Loudun, 
du  11  hhyrkr  i6\6. 

\  yfOniîeur;  le  reçeus  hier  au  foir  les  voftres;  &:  reflens 
avec  douleur  lafflidion  qu'on  vous  donne.  Deux  chofcs 
nous  y  doivent  confoler  :  noftre  confcience ,  qui  nous  rend  tef- 
moignage  delafmceritédenos  adionsj  celle  mefme  de  ceux 
qui  nous  blafment ,  qui  les  redarguë  de  ne  croire  pas  ce  qu'ils 
en  difcnt  ;  &  quand  cefte  vapeur  fera  paflée ,  ils  en  opineront 
tout  autrement.  Pour  les  prétendues  corruptions ,  les  livres  en 
font  foy  ;  La  minorité  du  Roy  n'a  point  amandé  ma  condition 
ny  augmenté  mes  penfions  5  Cette  guerre  au  contraire  me  cou- 
fte  dix  mille  efcus ,  la  plufpart  pris  à  rente ,  ou  pour  renfort  de 
ma  garnifon  ,  ou  pour  mes  fortifications.  Et  vous  jugés  allés  fi 
en  la  necefiité  des  affaires ,  il  me  fera  aifé  de  les  recouvrer  ;  Au 
lieu  que  prenant  un  autre  cheminj,  il  eft  tout  évident  que  je  pou- 
vois  &  m  exempter  de  telles  charges,  &  prendre  tous  autres  ad- 
vantages.  C'eft  pourquoyje  me  ry  de  tels  difcours,  vous  prie 
de  faire  de  mefmejnoftre  vie  palfée  n'ayant  par  la  grâce  de  Dieu 
befbin  de  chercher  apologie  qu'en  elle  mefiiie.  Pour  M.  le  Duc 
de  Bouillon ,  il  fçait  que  jamais  il  ne  m'a  rien  efcritde  fes  def- 

feinsj 
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feins  en  ces  mouvemens,      M.  de  Villarnoiil  mon  gendre 
vous  dira  devant  Dieu  qu'il  ne  luy  en  a  jamais  parlé.  M-  de 
Rouvray  ion  frère  pareillement  (çait  6^  tefmoignera  quels  ont 
tousjours  efté  mes  advis  ;  &  devant  TAfTemblée,  ôc  depuis ,  fans 
y  avoir  aucunet^ent  varié;  Ce  que  je  vous  feray  voir  quand  vous 
voudrés  de  fepmaî^  en  fepmaine  en  mon  regiftre.  Nul  plus  li- 
brement que  moy  iVa  efcrit  au  Roy ,  &  à  la  Roine  fa  mere,  con- 
tre la  précipitation  du  voyage ,  &  des  inconvcniens  qui  en  arri- 
veroient  :  De  la  nece(rité  auffi  de  contenter  M.  le  Prince  fut 
fes  remonftrances ,  &:nosEglifes  fur  leursgriefs;  Mefmes  les 
lettres  en  ont  efté  leiies  en  noftre  Aflemblée.  Quant  au  Sr  de 
Fief  brun ,  il  me  demanda  deux  chofesde  la  part  de  M.  le  Prin- 
ce ;  L  une,  que  je  me  declarafle  pour  fon  parti ,  j  eu  de  juftes  rai- 
fons  pour  m'en  excufer ,  &  rien  ne  m'en  peut  eftre  reproché  ; 
L'autre ,  de  luy  donner  mon  advis  de  ce  qu'il  avoir  àfaire ,  ayant 
fi  heureufement  paflé  Loire.  le  luy  propofay  qu'il  debvoit  tirer 
utilité  delà  fleur  de  fon  armée  en  demandant  aupluftoftla 
paix,  &  par  là  obliger  tout  TEftat  ;  luy  conteftay  aulïï  les  incon- 
vcniens qu'il  en  encourroit,  en  prenant  chemin  contraire.  C'e- 
ftoit  au  foir  bien  tard;  &  comme  il  fe  départit  ailés  brulquement 
de  moy  ,  il  ne  me  donna  loifir  d'efcrire.  le  donnay  advis  à  la 
Roine  des  confeils  que  je  luy  avois  donnés ,  &  on  s'en  plaind  ; 
Mais  on  ne  dit  pas  que  par  mefme  depefche  (  que  jc  feray  voir 
tn  fon  ordre  )  je  luy  remarquoy  de  l'autre  part  tous  les  accidcns 
que  je  prevoyois  infallibles,fi  elle  ne  rendoit  la  paix  à  ce  Royau- 
me ,  fans  s'arrefter  à  des  formalités ,  par  delfus  lefquelles  doit 
tousjours  pafler  celuy  duquel  la  maifon  brufle  :  C  eftoient  mes 
propres  termes.  D'avoir  voulu  faire  profit,  comme  on  vous  dit> 
en  mon  particulier  de  la  disgrâce  de  ccfte  prife  d'armes ,  je  ne 
fçay  où  on  le  peut  prendre  ;  Au  moins  ne  m'apperçoy-je  point 
qu'il  m'en  foit  rien  accrcu.  le  n'ay  jamais  difputé  la  vocation 
de  M.  le  Prince  &  des  Princes  àc  Seigneurs  qui  luy  adhèrent ,  à 
procurer  le  bien  du  Royaume;  mais  je  ne  faytort  à  perfonne 
quand  je  me  contente  de  me  tenir  dans  la  mienne.  Car  quant 
à  ce  qu'on  allègue  de  noftre  Aflemblée ,  vous  fçavés  que  j'ay  ju- 
ftifié  en  bonne  compagnie ,  par  fes  propres  depefches,  que  je 
luy  ay  rendu  tout  refpeft,en  me  contenant  dans  fes  intentions, 
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lettres,  mandemens  exemples  j  Deviner  au  delà ,  n  eftoit  pas 
convenable  à  mon  aage.  Reftc  maintenant  que  nous  advifions 
aux  moyens  de  fortir  de  ce  labyrinthe  ;  Et  je  loiie  Dieu  de  voir 
M.  de  Bouillon  ,  comme  vous  m'efcrivés ,  refolu  d'en  tenir  le 
filet  >  fe  rendant  inftrument  de  rendre  le  repos  à  cet  Eftatj  II 
acquerra  beaucoup  de  gloire  &  dedans  &  dehors ,  ^  ne  peut 
par  une  plus  louable  aétion  couronner  fa  vie.  Mais  particuliè- 
rement il  préviendra  à  nos  Egliles  une  divifion  tres-dangereu- 
fe ,  qui  déformais  ont  befoin  d'eftre  tirées  pour  une  fois  de 
tant  d  agitations,  pendant  lefquelles  les  playes  ne  fe  peuvent 
reprendre  ny  confohder.  Vous  m  obligerés  de  me  faire  part  à 
voftre  commodité  du  progrés  de  cefte  Conférence ,  &  ne  crai- 
gnés  de  me  piquer  par  me  dire  franchement  ce  qui  fe  dit ,  par 
ce  que  j  ay  le  cœur  de  long  temps  acéré  contre  toute  eipcce  de 
calomnie;  Seulement  prions  Dieu  qu'il  nous  dointfon  efprit 
en  telle  abondance,  qu'il  efteigne  les  noftres;  pour  ne  refpirer 
que  fa  gloire  6c  le  bien  de  fon  Eglife.  Comme  je  le  fupplie,  Mon^ 
fieur ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde  &cc.  De  Saumur  6cc. 


Lèttre  de  M"  les  Commijfaires  députes  par  S.  M.  pour  la  Confé- 
rence de  Loudun  a  M.  du  Pie jfis ,  duii  Fehrier  i6l6. 

^/f  Onfieur  ;  Attendant  que  le  Roy  vous  efcrive  la  prolon- 
gation que  nous  avons  refolue  avec  M.  le  Prince  de  U  du 
fpenfion  d'armes ,  de  vous  en  envoyé  l'ordonnance  pour  la  f^i- 
re  publier;  nous  vous  envoions  la  copie  des  articles  quenour 
avons  accordés  enfemble  fur  ce  fubjed ,  afin  que  vous  (byés  in- 
formé de  ce  qui  y  eft  de  particulier,^  que  vous  puiflîésfur  iccux 
nous  départir  vos  conlèils  de  advisen  ce  que  vous  apprendrés  qui 
importera  le  fervice  du  Roy,fur  cîe  nous  prions  Dieu,Monfieur, 
qu'il  vous  confervc  en  parfaite  fanté.  De  Loudun  &c. 
Vos  bienhumbles  pour  vous  faire  fervice , 

Brissac,  De  Neyf^ille,  De  Thot^ 
M.  de  Vie,  P.  Phelipeavx. 
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Lettre deM.duPleps aMejJiem  les Commiffalres  dépu- 
tés par  S.  M.  pour  la  Conférence  a  Loudun , 
du  Z3  Feblprier  1616. 

\jt Eflîeurs  ;  lay  rcçeii  ce  matin  celles  qu'il  vous  a  pieu 
^  m'efcriredu  lo^avecles  articles  y  joints  ,  concernant  la 
prolongation  de  la  fufpenfion  d'armes ,  &  l'admifiion  de  M.  le 
Duc  de  Vandofme;  s'il  accepte  les  conditions  y  contenues, 
nommément  de  s'abftenir  de  la  Bretagne,  de  réduire  Tes 
troupes ,  j  efpereray  bien  du  Traifté.  Mais  /y  crains  de  la  diffi- 
culté, parce  querelles  adions  refententpluftoft  une  Paix  qu'une 
Trefve  ;  En  quoy  vous  avés  cherché  félon  vos  prudences ,  Tad- 
vantage  du  fervice  du  Roy.  Cepandant  je  fuis  tenu  de  vous  di- 
re, Melfieurs  ,  que  le  commerce  de  cefte  rivière  eft  fort  incom- 
mode ,  parce  qu  il  a  efté  pris  quelques  bateaux  charges  de  vin 
entre  les  Ponts  de  Cé  &  Ancenis,  &  les  autres  grandement  im- 
pofés,' dont  tous  les  marchands  font  en  allarme.  Vousadvlfe- 
rés ,  s'il  vous  plaift,d'y  apporter  quelque  ordre.  Et  fur  ce  je  vous 
haifc  treshumblement  les  mains  fuppliant  le  Créateur,  Mcf- 
fieurs  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.du  PleJJis  h  M.  de  V:oUy  du  23  Febmer  1616. 

\ 

\ /T Onfieur;  lenvoyc  à  la  confolation chés vous ,  ennuyé 
^^-^  de  tant  de  miferes.  Tay  confideré  ce  qu'avés  traidé  pour 
ladmiffion  de  M.  de  Vandofme  ;  félon  qu'il  acceptera  les  con- 
ditions, il  donnera  indication  de  ce  qu'on  en  doit  efperer.  Vous 
fçavés  que  litigmdo  jura  crefcunt  ;  vous  ne  pouvés  trop  toft  abré- 
ger les  atFaires.  Nos  Députés  de  Nifmes  promettent  de  porter 
tout  à  la  Paix.  Il  faut  travailler  que  rAlîémblée  qui  fe  trans- 
porte à  la  Rochelle,  leur  fuggere  pareils  confeils,  à  quoy  je 
n'oublieray  rien.  Mais  je  vous  prie,  Monfieur ,  de  prendre  gar- 
de qu'il  ne  leur  foit  rien  accordé ,  qu'on  ne  vueille  &  puifle  te- 
nir. Car  à  faute  de  cela  font  arrivés  des  inconvcniens ,  qui  aux 
uns  onx  fcrvy  de  caufc,  aux  autres  de  prétexte  j  Etfouvencje 
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m  en  fuis  plaint ,  ay  adverti  d  y  pourveoir ,  m'en  fuis  rendu  im- 
portun, mais  inutilement ,  parce  que  nous  ne  voulons  fentir  les 
maux  que  quand  ils  poignent.  le  faluë ,  Monfieur ,  bienhum^ 
blement  vos  bonnes  grâces  &c. 

Voftre  bienhumble  &  tresaffedionné  allié  6c  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  M.  Rmty  du  24  febvrier  1616, 

\yf  Onfieur  ;  De  tous  les  deux  codez  Tair  qui  nous  vient 
femble  promettre  la  Paix.  Vous  le  pouvez  fentir  là  où 
vous  eftes,  quelque  difficulté  qui  y  entrevienne  par  la  multipli- 
cité des  in  tcrefls.  M.  d'Efpcrnon  eft  party  de  Loches  pour  al- 
ler en  Guyenne,  &:  a  envoyé  le  Marquis  fon  fils  à  Mets.  Cela 
veut  dire  quelque  chofe  ;  car  il  e(l  party  fort  mal  fatisfait  de  la 
Court.  Madame  de  la  Trcmoiiille  difne  aujourd'huy  céans,  &c 
y  paflcra  lajournée  y  fi  elle  n'a  de  grandes  raifons  au  contraire, 
je  luy  confeillerai  d'aller  droid  à  Loudun  pour  ne  perdre  temps, 
cncor  qu'elle  foit  fort  honneftement  conviée  à  Tours.  Vous 
fçavés  que  TAfTemblée  ferend  au  premier  de  Mars  à  la  Ro- 
chelle. Meflieurs  Vignier,  Coupé  6c  Bazin  prennent  leur  che- 
min de  Tours  à  Loudun  ,  &:  croy  qu'ils  pafTeront  chés  vous.  le 
le  defire  fort  afin  que  par  voftre  bouche  ils  foyent  bien  in- 
ftruids  de  la  vérité  des  chofcs  &c  des  perfonnes .  Car  il  cit 
temps  de  r'addrefler  nos  exhorbitations.  Surce  &c.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  NLThouàMJu  Pkjsisy  duij  Fcbmcr  16 16. 

X/f  Onfieur  ;  Celle  cy  fervira  de  refponfe  à  deux  des  voftres. 
^  Nous  fommes  enfin  entrés  en  matière ,  6c  avons  fuivy  vo- 
ftre ordre.L'on  nous  promet  aujourd'huy  bailler  tous  les  articles 
généraux  qui  reftent  ;  après  cela  nous  reverrons  le  Cahier  de 
Grenoble ,  tel  qu'il  fut  prefenté  à  Tours ,  &  depuis  refpondu  à 
Poidiers  ;  car  jufques  à  cefl:e  heure  il  n'y  a  rien  d'adjoufté  en  ce- 
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luy  qui  nous  a  efté  mis  entre  les  mains.  Cela  fait,  il  faudra  venir 
au  particulier^Iequel  ne  fe  mettra  fur  le  tapis,  comme  vous  pou- 
vés  bien  juger,  ains  fe  traitera  bouche  à  bouche,  &:  en  l'oreille. 
Perfonne  ne  doit  porter  envie  à  ceux  à  qui  l'on  fera  cefte  faveur, 
au  contraire  il  les  faut  aider  de  vœux  &  de  prières  envers  Dieu, 
car  au  Confeil  nul  n'y  fera  admis.  Pourveu  que  nous  faflîons 
ceffer  la  face  trifte  des  miferes  prefentes ,  &  donnions  quelque 
repos  au  pauvre  peuple ,  nous  n'aurons  pas  peu  fait  ;  Regarder 
plus  avant,  il  n'eft  permis  à  la  journalière  prudence  des  Fran- 
çois. Cetera Jmt  maria,  &  matière  à  ladvenir  de  nouvelles  con- 
fufions.  Dieu  vueille  nous  bien  infpirer ,  pour  faire  mieux  que 
je  n  efpere ,  lequel  je  fupplie  treshumblement  en  cet  endroit, 
Monfieur  &:c. 

Voftrc  trcshumble  allié  &  ferviteur, 

De  Loudun  &c. 

De    T  h  g  V, 


Lettre  de  MM  Plefsis  a  M.  de  Lotmeau  Al.  D.  S.  E. 
a  la  Rochelle ,  du  16  Febmer  1616/ 

\/fOnfieur;  le  reprens  commerceavec  vous  fous  le  béné- 
fice de  cefte  Trefve.  Vous  aurés  piaintenant  noftre  Af- 
femblce  à  la  Rochelle ,  6i  partant  ferés  comme  depofitaires  du 
bien  &  du  mal,  &  de  l'Eftat,  de  de  nos  Eglifes;  Car  je  tiens  pour 
certain  que  fi  cefte  Conférence  ne  produit  la  paix ,  nous  fem- 
mes en  danger  delà  diflipation  de  l'un ,  &  de  la  divifion  de  Tau  - 
trc;  dont  je  me  fuis  plus  particulièrement  explique  à  quelques 
uns,  qui  vous  en  pourront  communiquer.  le  voy  les  plus  fages 
de  part  &  d'autre  portés  là ,  qui  prévoient  les  mefmes  mcon- 
veniens.  Si  quelques  uns,emportés  de  leurs  interefts,traverfent 
ce  bon  œuvre ,  ils  chargeront  le  Saint  nom  de  l'Evangile  de 
diffame ,  &  s  attireront  la  malediftion  de  Dieu  &  des  hommes, 
le  fçay  bien  qu'on  dit  que  mes  confeils  font  vieux ,mais  des  plus 
jeunes,  au  moins  en  cefte  année ,  je  n ay  point  veu  de  miracles. 
Sur  ce  je  faluë,Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Aaâaaa 
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Lettre  de  M.  du  Pleps  à  M.  Rivety  dui^  Fehlprier  1616. 

\  / Onfieur;  l'ay  reçeu  les  voftrcs  par  ce  porteur  du  i6\ 
J-^A  M.  de  Rouvray  eft  icy  depuis  deux  jours.  Nous  avons  eu 
divers  propos  enfcmble,  &c  du  pafle  &  de  ladvenir,  que j'efpere 
ne  feront  point  inutibs  pour  porter  les  affaires  à  la  Paix.  Beau- 
coup de  difficultés  s'y  prefentent  poiK  la  multiplicité  des  in- 
terefts  ;  Mais  les  neceffités  de  quelques  occafions  à  la  traverfe 
la  pourront  faciliter.  Nous  avons  fçeu  la  Déclaration  de  M.  de 
Candalles  brullée  à  Thouloufe.  Ceft  un  artifice  pour  nous  en- 
gager en  une  guerre  de  religion ,  maintenant  que  M.  d'Efper- 
non  fe  trouve  en  peine.  Et  pourtant  nous  avons  à  prendre  gar- 
de à  ce  hameçon  làjde  peur  qu  il  ne  baille  le  change.  Vous  fça- 
vés  que  les  articles  concernans  la  juftice  de  la  mort  du  Roy, 
rindependance  de  la  Couronne,  le  Concile  de  Trente  &le 
Serment  du  Sacre  ont  efté  equitablement  refpondus .  Cela 
efmouvera  les  lefuites  pour  remuer  leurs  artifices.  On  travaille 
maintenant  aux  autres  :  Et  fur  tout  à  obferver  qu'on  ne  rompe 
pas  fur  nous.Madame  de  la  Tremoiiille  a  pafle  jufques  à  Tours, 
6c  ce  par  advis  venu  de  Loudun.  Si  vous  pouvés  donner  juf- 
ques icy  ce  me  fera  beaucoup  de  confolation  ;  Nous  en  dirons 
davantage.  Car  il  y  a  prou  fubjeft.  Sur  ce  je  faluè  &rc.  De 
Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Villeray  Député  de  la  Province 
d'Anjou^  Tour  aine  j  le  Maine  tfc.  eni'Affemblée  générale 
des  Eg/ifes  Reformées  de  France ,  à  la  Rochelle  y 
du  28  Febyrier  1616. 

\/f  Onfieur;  Vous  aurés  eu  de  mes  lettres  par  M.  Soulct, 
^^que  j'ayau  long  entretenu,  l'en  ay  depuis  reçeu  de  vous 
par  M.  Coupé ,  lequel  fc  va  rendre  à  l'Aflemblée  >  &:  en  ay  fait 
comme  vous  defiriés.  le  me  mets  peu  en  peine  des  interpréta- 
tions finiflres  qu'on  donne  à  mes  aÛions ,  puis  que  ma  con- 
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fciencemc  refpond  que  le  texte  en  eft  bon;  Mais  je  ne  laifle 
pas  de  me  fentir  obligé  à  ceux  qui  les  defFendent ,  à  vous  parti- 
culièrement, &  fur  tous.  M.  de  Rouvray  m'eft  venu  voir  icy  de 
la  part  de  Mefl^^     TAflemblée  :  je  luy  ay  parlé  à  cœur  ouvert, 
&  fait  voir  que  fi  la  Conférence  ne  produit  la  Paix  ,  TEftat  s  en 
va  en  dilfipation ,  de  nos  Eglifes  en  fchifme  j  au  lieu  que  par  le 
contrepoids  que  vous  pouvés  donner  à  tous  ces  interefts  parti- 
culiers 5  vous  nous  pouvés  guarantir  de  lun  &  de  l'autre.  Vy 
travaille  par  tout  où  je  puis  &  je  doy ,  mihi  bene  confcm^  rumo- 
rum fecurus  :  n  ayant  pour  tout  but  que  de  revoir  nos  Eglifes  en 
repos,  &  comme  en  un  liâ:  où  elles  puiHent  guarir  leurs  playes, 
qui  ne  peuvent  que  s'entr'ouvrir  par  la  continuation  du  trou- 
ble ;  mais  nos  labeurs  montent  peu ,  fi  les  voftres  n  y  concur- 
rent; Et  je  me  perfuade  que  vous  voudrés  acquérir  autant  de 
gré  vers  les  gens  de  bien,  par  avoir  porté  M.  le  Prince  à  la  Paix, 
que  vers  pluficurs  de  blafme  d'avoir  favorifé  fes  armes.  le  prie 
Dieu  qu'il  vous  vueille  tous  bien  infpirer ,  &  faire  fentir  de  quel 
poids  font  les  confeils  que  vous  avcs  à  prendre,  pour  n'avoir  que 
gloire  devant  les  yeux,  desmeflés  de  toute  paffion  humai- 
ne ;  le  faluë,  Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 
De  Saumur  &c. 

Voftre  tresaffedionné  amy  à  voftre  fervice, 

D  V     P  L  E  s  s  I  s. 


Lettre  de  M.  du  Pkjjis  a  Mefsieurs  les  Commijfaim  du 
Roy  députés  pour  /a  Conférence  a  Loudun , 
dui^  Feblorier  1616. 

\  ylEflicurs  ;  Tandis  que  vous  travaillés  à  donner  quelque 
^  contentement  à  nos  Eghfes  fur  leur  Cahier  ,  il  vous  naift 
de  nouvelles  plaintes  &  tresgriefves  ;  peut  eftre  par  lartifice  de 
peifonncs,qui  vous  envient  le  fuccés&  l'honneur  d'un  œuvre 
fi  neceflaire  en  ce  Royaume;  M. de  Villemereau ,  connu  de 
Vous  tous,  Meflieurs,  du  fçeu  &c  gré  de  M.  le  premier  Prcfidenr, 
qu'il  avoir  veu  le  jour  précèdent,  vienf  à  la  Court,y  eft  embraflc 
dunchacim,  &  prend  fa  place  fans  aucun  contredit  en  l'au- 
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diencc  ;  Le  lendemain  on  luy  drcfle  une  partie  pour  s  y  oppO- 
fer,  &  luy  déclare  ledit  Sieur  Prefident  qu'on  s  eft  rcfolu  de  l'en 
cxclurre,&  luy  confeille  pour  éviter  les  contentions,  de  s'en  dé- 
porter jufques  à  ce  que  S.  M.  en  ait  ordonné.  En  mefme  temps 
M.  le  Maiftre,  M' des  Comptes,  gendre  de  T  Advocat  Arnauld, 
fe  déclare  de  la  Religion ,  ^  prend  fa  place  en  la  Chambre 
comme  de  coufl:umc,fans  qu'aucun  s'en  efmeuve.Le  lendemain 
on  prend  conclufion  de  l'en  forclorre;  6c  pour  pretexte,certain 
adjournement  perfonnel  dont  on  prétend  qu  il  fe  purge ,  mais 
fur  lequel  il  eft  jà  intervenu  arreft ,  par  lequel  les  parties  font 
mifes  hors  de  Court  &  de  procès .  Vous  jugerés ,  Meffieurs ,  Ci 
ces  allions  viennent  pas  bien  à  contre-temps  ;  &  s  il  eft  pas  be- 
fbin  que  vos  prudences  les  eftourdiftent  par  quelque  jufte  pro- 
vifion ,  premier  qu  elles  efclattent  en  TAflemblée  générale  à  la 
Rochelle  :  veu  qu'il  n'y  a  rien  fi  clair  ny  fi  exprés  en  tout  l'Edir, 
que  larticle  qui  nous  rend  capables  de  tous  Eftats ,  Offices  ,  de 
Funélions  en  ce  Royaume,  de  juftice ,  de  finances  &c.  rien  par  . 
confequcnt  dont  Tinfradion  foit  pluftoft  relevée  de  tous.  Vous 
aurés  donc  agréable,  Meffieurs ,  que  je  vous  ayc  donné  ceft  ad- 
vis,  félon  le  zeîc  que  j'ay  au  fervice  du  Roy ,  à  l'heureux  pro- 
grés de  cefte  Conférence ,  de  laquelle  je  tiens  dépendre  Theut 
ou  le  malheur  de  ceft  Eftat  ;  Sur  ce  faluant  treshumblemenc 
vos  bonnes  grâces  &  priant  Dieu  ,  Meffieurs  d>cc. 

Voftre  treshumble  &  tresafteftionné  fcrviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  Madame  la  Diichejjc  de  la 
Tremouille ,  du  3  tAars  x6i6. 

^Vf  A  DAME, 

Parce  que  /apprens ,  vous  aurés  trouvé  la  Conférence  en 
ficbvre;  Dieu  ladoint  intermittente,  pluftoft  que  continue, 
car  fi  elle  n'aboutit  en  paix,  je  tiens  TEftat  perdu;  &j'ay  efté 
dangereux  prophète  cefte  année.  Qui  plus  a  de  part  en  l'Eftar, 
plus  y  perdra  5  Et  chacun  voulant  régner  en  fon  canton ,  l'au- 
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ftorité  Royale  fe  perdant  au  chcf,il  feroit  contre  nature  qu  elle  fc 
confervaft  és  branches.Ien  parle, Madame,avec douleuriEt  fi  ce 
fentiment  fe  trouve  és  ferviteurs  de  la  maifon,  quel  doit  il  eftre  és 
enfans^Les  desordres  font  grandsimais  quels  font  ceux  que  nous 
faifons,  au  regard  de  ceux  que  nous  fouffrions?  Ileften  nous, 
fi  nous  fçavons  prendre  le  temps ,  d'y  porter  le  remède  par  les 
voy  es  de  la  paix^qu'infalliblement  nous  dcferpererons  par  la  con- 
tinuation de  la  guerre ,  qui  rappellera  ce  que  nous  voulons  cfloi^ 
gncr  i  raffermira  ceux  que  nous  avons  eibranlés,rendra  neceflai- 
tes  ceux  que  nous  avons  déclarés  pernicieux/cra  adorer  par  ne- 
ceffité  ceux  que  par  intereft  naturel  nous  commençons  à  ab- 
horrer, A  vous ,  Madame ,  cela  fuffir.  le  fuis  fufped  tant  qu'on 
voudra ,  mais  ma  confcience  me  fatisfait ,  &:  je  la  defcharge  en 
voftre  cœur  ;  Dieu  nous  doint  mieux  que  les  hommes  ne  nous 
promettent ,  lequel  je  fupplic 
Madame, 

vous  avoir  en  fa  fainte  garde,  vous  bénir  &  accompagner  en 
tous  vos  pas  félon  le  vœu  de 

Voftre  treshumble  &  trcsafFedionné  ferviteur. 

De  Saumur  ôcc. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  Turntin  Pajîeur  iff  Profejfeur 
en  Théologie  a  Geneloe,  du  ^Mars  i6i6. 

\/f Onfieur;  Tay  rcçcu  les  voftres  du  50*  de  lanvier;  le 
^  loue  Dieu  qu'il  ait  modéré  fon  fléau  fur  vous,  &  le  prie 
tous  les  jours  de  tout  mon  canir  qu'il  luy  plaife  le  retirer  du 
tout.  Pour  nous,  en  ces  quartiers  nous  fommcs  tombés  entre 
les  mains  des  hommes  ;  Car  nous  avons  les  troupes  de  M.  !e 
Prince  jufqu  a  nos  portes ,  &  en  une  trcfve  foufFrons  plus  &  pis 
qu'en  la  guerre.  Mais  le  pis  eft  que  noftre  Religion  eft  méfiée  là 
dedans ,  que  feufie  fort  defiré  demeurer  en  {a  fimple  nature, 
pour  nous  pouvoir  confoler  en  nos  ames,  que  ce  que  nous  au- 
rions à  faire  ou  à  foulFrir ,  fuft  purement  pour  l'Evangile.  le  me 
fuis  tenu  dans  ces  termes,  par  la  grâce  de  Dieu,  tafté  àplufieurs 
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fois  Si-grandem^^nt  ;  mai5  non  tenté.  Divers  en  ont  jugé  diver- 
fement,  mais  je  défère  bien  autant  au  poids  des  uns  quau  nom- 
bre des  autres.  Maintenant  nous  fommes  fous  une  Conférence 
qui  fe  tient  à  Loudun ,  mur  fpem  é*  n^etum  alternantes ,  plus 
neantmoins  efperans  des  necelîités,  que  des  volontés.  Noftre 
Aflemblée  s'eft  tranfportée  à  la  Rochelle  ,  qui  aura  à  y  penfer: 
àquLDieudointconfulterpluftoftle  ciel  que  la  terre  ;  lefprit, 
que  la  chair.  Vous  me  resjoiiiflés  de  la  con valefcencc  que  vous 
me  faites  efperer  de  noftre  amy  ;  il  eftenmes  prières^  comme 
je  vous  fupplie  que  je  fois  es  voftres.  Et.  fur  ce  je  faluë  humble- 
ment vos  bonnes  grâces  àc  fuis ,  Monfieur  3 

Voftre  humble    tresafFeitionnéamy  à  vous  faire  fervicc , 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkjps  à  M.  de  Villemereau  Conjciller  du 
Roy  en  fa  Court  de  Parlement  a  Pans , 
du  ^  Mars  1616. 

\  yf  Onfieur  ;  Fay  reçeu  les  voftres  du  lo^  du  pafte,&:  par  iccl- 
^  les  veu  la  traverfe  qu'on  vous  veut  donner,  mais  elle  ne 
pouvoir  venir  plus  à  propos.  l'en  ay  aufli  toft  efcrit  à  M^^  les 
CommifTaires  du  Roy  à  Loudun,&:  à  M.le  Prefident  Icannin  en 
Court,  leur  remonftrant  vivement,^  la  contrevention  ouverte, 
&  la  confequence.De  ceux  là  je  nay  point  eu  encor  refponfejDc 
ceftuicyjclle  a  efté  en  ces  mots  prononcée  félon  fa  frarîchife  avec 
vigueur:Que  c'eftoit  une  infrad:ion  notoire,non  moins  que  fi  on 
nous  oftoit  nos  temples  ;  Que  quand'  trente  Confeillers  de  la 
Court  en  mefme  jour  fe  feroient  de  la  religion  ,  on  ne  leur  peut 
difputer  leur  place  ;  Que  ceux  qui  vous  veulent  troubler  n'en  fe- 
roient pas  creus,ô(:  qu'il  y  falloit  pourveoir.Ce  que  je  commets  à 
voftre  difcretion.  Seulement  que  leur  bruit  ne  vous  mette  point 
en  peine;  M.  de  Rouvray  s'eft  trouvé  icy  à  l'inftant  que  je  reçeu 
les  voftres,  qui  n'y  oubliera  rien.  Nous  avions  prefque  befoin  de 
ce  cas,  pour  former  uneloy.  La  Conférence  va  tousjours  avant. 
On  a  commencé  par  les  articles  généraux ,  les  interefts  privés 

vien- 
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viendront  après  ;  La  plufpart  des  parties  proteftent  de  vouloir 
.  la  Paix ,  la  Roine  avec  palfion.  S'il  y  a  quelque  aftre  qui  influé 
au  contraire  il  fera  foible ,  tant  la  neeeflîté  eft  forte ,  fi  le  deftin 
de  ceft  Eflat  ne  va  au  contraire.  Nos  Députés  font  de  toutes 
parts  exhortés  à  fe  rendre  traidables ,  &  vous  fçavés  qu'ils  peu- 
vent encliner  la  balance.  Il  fcmble  qu'on  foit  dacgord  pour 
raflaffinat  du  feu  Roy,le  Concile  deTrenteJe  ferment  du  Sacre, 
l'article  du  tiers  Eftat,&  on  pourfuit  aux  autres.  Le  mal  eft^que 
pendant  ces  longueurs  le  peuple  foufFre  pis  &  plus  qu'en  guerre. 
Ce  qui  redouble  mes  amertumes. le  fuis^  Monficur^tout  à  voftre 
feivice.  Et  fur  ce  &c.  De  Saumur  d^c. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  à  M.  leannin  Confcilkr  du  Roy  en  fes 
Confeils  d' Eflat  tf  privé  tf  Contrerolkur  gênerai  de  fes 
finances ,  du  j  Mars  1616.  a  Tours. 

Onfieur  ;  Les  nouvelles  de-  la  Conférence  nous  font 
fort  alternatives ,  je  croy  qu  elles  font  telles  à  vous  mdy 
mes.  Si  je  fçavois  punduellement  en  quoy  gifent  les  nœuds ,  je 
tafcherois  de  les  foudre.  Mais  en  un  mot  j  ofè  vous  dire  qu'il  n'y 
a  point  faute  de  gens  à  qui  ce  jeu  plaift,  qui  font  bienaifes 
de  les  rendre  infolubles.  Et  c  ell  à  vous ,  Monfieur ,  à  y  porter 
la  facilité  neceflaire,puis  que  c'elt  la  Maifon  du  Roy  qui  brufle. 
Carficefte  Conférence  aboutit  en  guerre,  chacun  fe  retirant 
en  fon  canton ,  vous  n  ignorés  pas  que  c'cft  un  commencement 
de  naufrage.  Vous  faites  difficulté  pour  la  prolongation.  Vous 
avés  de  trop  grandes  raifons ,  &  je  ne  les  fens  que  trop  ;  les  qx- 
cés  qui  fe  commettent  contre  le  peuple,  trop  plus  licentieux 
qu'en  pleine  guerre ,  dont  on  ne  fait  aucune  raifon,  &  plufieurs 
autres.  Mais  je  vous  diray  que  ceux  qui  défirent  la  paix  au  par- 
ti contraire  ,  &  qui  notoirement  l'acheminent ,  craignent  qu'il 
refte  trop  pçu  de  temps  pour  terminer  lés  affaires.  Et  ceux  qui 
y  veulent;  la  guerre  ^  fondent  leur  efperance  en  cefte  brefveté  de 
temps  qui  ne  foit  pas  capable  de  produire  la  Paix.  Ce  que  je 
Vous  dy  y  comme  le  fçachant  bien ,  le  foufmettant  à  voftre  juge- 
ment. Vous  fçavés  auflî ,  Monfieur,  que  les  Députes  del'Af- 
;  fenv 
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fcmblée  auront  befoin  de  communiquer  avec  leurs  commettans, 
&  ne  peuvent  autrement,  premier  que  de  conclure  :  Aquoy 
il  faut  du  temps  ;  Et  pour  labbreger ,  leur  déclarer  une  bonne 
fois  à  quoy  vous  vous  pouvés  eftendre.Tout  cela  je  ne  voy  point 
comment  il  puifle  s'accorder  avec  le  partement  du  Roy  &  de  la 
Roinemerc  pour  Paris,  qui  rendra  la  communication  plus  lon- 
gue &  plus  difficile  5  &c  donnera  prétexte  à  rompre  la  Compa- 
gnie. Pardonnes  à  ma  maladie  que  vous  connoiffés  de  longue 
main.  lefàluë,  Monfieur,  bienhumblement  vos  bonnes  grâ- 
ces ôcc. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  Madame  la  Duchejp  de  la 
Tnmouil/e ,  du  j  Mars  1 6  x  6. 

A  D  am'e  , 

Entre  ces  mutations  fi  foudaincs  &  fi  fréquentes  d  efpcrancc 
en  crainte ,  y  auroit  lieu  d'entrer  en  pleurefie.  Mais  je  me  veux 
promettre  mieux ,  s'il  nous  reftc  quelque  fentiment  du  péril  de 
ceft  Eftat,  ôceniceluy,  de  nos  Eglifes.  Sijefçavois  en  quoy 
gfent  punituellemcnt  les  difficultés ,  j  y  employcrois  plus  vo- 
lontiers mon  peu  de  raifon&de  pouvoir,  le  nelaifle  neant- 
moins  prefentement  d'en  faire  une  depefche  à  M.  le  Preiîdent 
leannin,  nommément  fur  le  fait  de  la  prolongation ,  que  ceux 
qui  défirent  la  paix  eftiment  neceiïaire  -,  fur  laquelle  on  fe  rend 
difficile ,  pour  les  grands  excès  qui  fe  commettent  fur  le  peuple 
par  la  licence  de  la  Trefve ,  dont  on  ne  fait  aucune  raifon.  Et 
vous  le  voyés ,  Madame ,  fur  les  lieux.  le  me  tiens  grandement 
honoré  de  la  bonne  grâce  de  Madame  la  Comtcfle.  Quand 
j'aurois  eu  ce  bonheur  de  me  pouvoir  expliquer  avec  elle  des 
chofes  paffées  &  prefentcs ,  je  m'afiicure  que  fa  fageflTc  recon- 
noiftroitquejenay  peuny  deu  faire,  que  ce  quejay  fait.  En 
cefte  grande  Chirurgie  du  monde  il  faut  que  les  uns  portent  le 
fer,  &  les  autres  le  baume  :  Et  déformais  lun  convient  mieux  à 
mon  aage  que  lautre;  Mais  je  necederay  àaucun,  ny  en  l'a- 
mour de  TEftat ,  ny  en  zelc  envers  la  Maifon  Royale ,  que  je  ne 
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penfe  pas  pouvoir  profperer  en  la  continuation  de  ces  confu- 
fions.  levousbaifej 

Madame, 
trcshumblement  les  mains  &c. 


Q 


Extrait  de  lettre  de  a  M.duPJeJsiSy 

du  7  Mars  1616. 

Vand  M.  Bazin  pafla  icy  ,  il  me  pria  de  vous  mander  que 
^  fur  toutes  chofes  vous  prilfiés  garde  à  qui  vous  commectiés 
vos  advis  dans  T  Aflemblée,afîn  que  s'ils  ne  font  fupprimés,pour 
le  moins  ils  puiilent  venir  à  temps:  eftant  certain  que  fi  ceux 
que  vous  donniés,  l'AfTemblée  eftant  à  Nifmes ,  eufient  efté 
propofésdefaifon,  plufieurs  euflcnt  efté  fuivis;  beaucoup  de 
Députés  acquiefçans  qu'ils  euflcnt  efté  meilleurs  que  ceux  qu  ils 
avoient  pris  ;  Mais  qu'on  les  gardoit  exprés  douze  ou  quinze 
jours  en  poche.  le  croy  qu  ils  ont  grand  befoin  d'cftre  infor- 
més au  vray  de  ce  qui  fe  paffc  à  Loudun ,  qui  leur  fera  bien 
defguifé  &c. 


Mémoire  de  M.  du  P/eJfts  baillé  à  M.  Fleuri  poureftre  commu- 
niqué à  M.  de  Boiiillony  du  14  Mars  1 6 1 6 . 

TE  ne  manqueray  jamais  avec  la  grâce  de  Dieu,  de  contri- 
^  buer  tout  ce  qui  fera  en  moy  à  l'union  de  nos  Eglifes ,  &  à  la 
manutention  de  nos  Edits  j  Et  là  où  je  verray  noftre  liberté  ou 
feureté  bleflée ,  ou  le  moindre  des  membres  de  TEglife  inte- 
terefle ,  n'efpargneray  ny  biens  ny  vie. 

Mais  je  tiens  que  pour  fondement  de  tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire  &c  efperer  de  bien ,  la  Paix  nous  cft  neceflaire  ;  à  fau* 
te  de  laquelle  nous  fommes  en  danger  de  voir  la  diflipation  de 
TEftat,  fous  les  ruines  duquel  nos  Eglifes  demeureront  acca- 
blées î  &  unedivifion  entre  elles  mefmes ,  qui  ne  fe  trouveront 
p^s  toutes  capables  de  toutes  refolutions ,  comme  il  paroift 
allés. 
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A  l'ombre  dune  Paix  nous  foudrons  nos  divifions  ,  cftcin- 
drons  les  fadions  qui  tirent  partie  de  nous  à  quartier ,  nous  uni- 
rons fous  des  confeils  fortables  à  la  condition  de  tous  les  mem- 
bres ,  &c  nous  intereflerons  en  chofes  dont  le  reflentiment  eft 
gênerai  &  public.  Lien  treseftroit ,  &  capable  de  rejoindre 
toutes  nos  pieçes  contre  un  danger  commun.  Au  lieu  que  la 
continuation  de  la  guerre  ne  peut  que  nous  partager  &  diftrai- 
re ,  entr'ouvrir  nos  playes ,  entretenir  les  partialités ,  d'un  par- 
ti en  faire  trois  ou  quatre ,  transformer  la  religion  en  pure  fa- 
nion ,  au  grand  deshonneur  de  Dieu  &:  à  la  perte  des  con- 
fciences. 

le  prefuppofe  donc  la  paix ,  que  Dieu  nous  doint  ;  Et  crain 
neantmoins  que  le  corps  de  ceft  Eftat  ne  foit  difpofé  de  forte 
qu'en  faifant  mourir  la  guerre  d'un  cofté  ,  nous  ne  la  voyons  re- 
naiftrede  lautrc,  par  le  monopole  de  ceux  que  la  paix  aura 
jettes  en  péril ,  qui  voudront  fc  prévaloir  des  advantages ,  pour 
petis  qu'ils  foient,  què  nous  en  aurons  reçeus,  pour  fonder 
une  guerre  de  religion,  &  nous  ramener  à  lan  i^y6y  où  la 
paix  par  femblables  artifices  fe  vit  aufli  toft  efteinte  que  née. 

Semble  que  le  remède  feroit  que  la  Roinemere,  lafledela 
guerre ,  altérée  de  la  paix ,  ennuyée  du  gouvernement  de  telles 
perfonnes ,  fuft  appuyée  en  la  volonté  qu'elle  a  de  tenir  l'Eftat 
en  repos  contre  ces  trames,  dont  elle  eft  en  foupçon  &  jalou^ 
fie.  Ce  qui  ne  fe  peut  plus  folidement ,  qu'en  tenant  tous  les 
moyens  de  luy  donner  confiance  de  M.  le  Prince ,  &  des  Prin- 
ces 6c  Seigneurs  qui  luy  ont  adheréjde  ceux  auffi  de  noftre  Reli- 
gion, moyennant  l'entretenement  des  Traités  &  Edits.  Autre- 
ment, fi  elle  en  demeure  en  crainte  &  desfiance ,  battue  qu  elle 
fera  des  importunités  de  Rome,  &  des  cas  de  confcience,&:  qui 
plus  eft,des  apprchenfions  qu'on  luy  donnera  d'une  autre  guer- 
re plus  dangcreufe,  il  y  aura  danger  qu'elle  foit  contrainte  de 
chercher  un  autre  appuy  ;  Dont  s'enfuivra  que  le  nom  du  Roy 
&  de  TEftat  nous  fera  tousjours  oppoféj  au  lieu  que  par  cefteju- 
fte  liaifon,  nous  le  pouvons  oppoler  aux  autres. 

Pour  y  parvenir  ,  je  tiendrois  qu'il  feroit  necefiaire,  premier 
quclaRoinemeres'efloigne,  &  queTAflemblée  des  Princes  . 
(ediflolve,  que  ceftc  liaifon  &  oonfiancefe  prift ,  parTentrc- 
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mife de  Tun  d'eux,  capable  par  fa  prudence  &  authoriré  de l'e- 
ftreindre,de  lever  les  craintes  &c  jalouzies  de  leur  part  A  donner 
imprcflions  contraires.  Et  fi  ce  confeil  eft  trouvé  bon  &  qu'on 
le  juge  à  propos  5  jc  tafcheray  d'y  préparer  &  les  perfonnes  & 
les  chofes. 

M.  de  Bouillon  fe  fouviendra  la  deflus ,  que  la  Paix  en  l'an 
157^,  nous  ayant  efté  rendue  fort  advantageufe  ;  enlexecu- 
tion  du  Traité  fe  forma  une  Ligue  en  Picardie  pour  empefcher 
que  Peronne  ne  fuft  mis  es  mains  de  feu  M.  le  Prince  ,  levain 
d'une  plus  grande  &  générale,  qui  porta  le  Roy  Henry  III.  à  la 
guerre  contre  nous  malgré  qu'il  en  cuft  ;  ce  qui  ne  fuft  pas 
arrivé  s'il  euft  peu  prendre  confiance  du  Roy  de  Navarre  con- 
tre la  maifon  de  Lorraine.  Les  circonftances  ne  fe  reflemblent 
pas  par  tout,mais  en  lune  &  en  l'autre  il  y  a  &  mefmes  prétextes, 
&  mefmes  caufes. 

Cefte  liaifon  une  fois  prife ,  on  pourra  porter  les  confeils  de 
TEftat  à  quelque  defléin  généreux ,  félon  les  occafions  qui  fem- 
blent  s'en  prefenter  ,  qui  obligeront  les  armes  &  forces  du 
Royaume  à  la  deftenfedes  Alliés ,  &  les  defgagcront  par  confe- 
qucnt  des  alliances  fufpeftes  ;  Par  où  nous  feroit  donné  moyen 
de  tefmoigner  au  Roy  la  fidélité  de  nos  fervices ,  s'affermira  la 
paix  au  dedans,  par  les  exercices  du  dehors  :  Et  jà  en  femblent 
paroiftre  les  ouvertures  és  affaires  de  Venize  &  de  Savoy e. 


Lettre  de  M  du  Plejsis  a  M.  Rmt^  du  14  Mars  1616. 

\/f  Onfieur  ;  l'ay  reçpu  les  voftrcs  de  ce  jour  par  ce  porteur 
^  avec  les  inclufes  de  la  Rochelle.  le  n'ignore  point  les  fen- 
timcns  de  M.  l'Amlpafladeur  d'Angleterre  ;  Mais  je  croy  que 
luy  &:  nous  devons  tout  contribuer  à  la  paix ,  (ans  laquelle  je 
juge  de  plus  en  plus  l'Eftat  diffipé  &  nos  Eglifes  divifées.  l'en 
ayfaitfentir  bien  au  long  mes  advis  à  Monfieur  de  Bouillon, 
lefquels  peut  eftre  profiteront.  Nous  fçaurons  au  premier  jour 
ce  que  nous  aurons  à  efperer  de  la  Court ,  puis  que  Meilleurs 
les  Commifiaires  retournent.  Mais  noftrc  Aflemblée  aura  à 
délibérer  deflus ,  laquelle  Dieu  vueille  infpirer.  Monfieur  de 
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Villeroy  a  fait  un  grand  devoir  àj  Tours  pour  furmonter  plu- 
fiears  difficultés.  Ceft  à  nous  chacun  de  fon  coftéà  fairedc 
mefme.  SurceS^c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  d  M.  de  Villeray  Députe  de  la  Province 
d'Anjou  en  F  A jjemblée générale  des  Eglifes  de  France 
a  la  Rochelle  y  du     Mars  1616. 

\^Onfieur  ;  lay  reçeu  les  yoftres  du  4*  &vousaddrefle 
les  inclufes  pour  Meffs  les  Députés  de  cefte  Province  ;  Le 
tempseft  venu  qu'il fe faut  refoudre;  toute  dilation  déformais 
cftant  nuifible  &:àrEfl:at  6^  à  nos  Eglifes.  Et  fi  nous  n  avons 
tout  contentement  par  le  rapport  de  nos  Députés ,  nous  deb- 
vons  contrepefer  ce  qui  nous  manque,  avec  les  miferes  qui  nous 
abonderont  fi  nous  pafTons  plus  outre.  le  prie  Dieu  qu'il  vous 
vueille  tous  bien  infpirer  par  fa  grâce  ;  Sur  tout  faire  confiderer 
à  un  chacun  le  grand  compte  qu'auront  à  rendic  ceux  qui  con-. 
tribueront  à  la  continuation  de  ces  miferes  :  Entre  Icfquellesje 
n'eftime  pas  la  moindre  lanxieté  qui  travaille  tant  de  pauvres 
familles  depuis  fi  long  tcmps.qui  ne  fçavent  que  devenir,fi  cefte 
Conférence  (è  termine  en  rupture.Z)^/^;^^//>45lequel  je  fupplie, 
Monfieur  &c.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  Pk/sis  a  M,  de  Vilkray , 
a  la  Rochelle ,  le  ip  Mars  1616. 

X/Effieurs  nos  Députés  ont  gaigné  ce  qu'ils  ont  peu  par  leur 
-^^^  vigueur  ë^induftrie;  Onyaaufli  d'ailleurs  contribué  ce 
qu'on  a  peu  deu.  le  n'eftime  pas  que  déformais  une  plus  lon- 
gue contcftation  puifle  beaucoup  profiter.  Et  nous  avons  fort  à 
éviter^  qu'on  ne  nous  puiflé  imputer  la  rupture;  au  lieu  que 
nous  pouvons  avoir  le  gré  d'avoir  acheminé  les  chofes  au  repos. 
M.  le  Prince  y  eft  tout  porté ,  àc  n'en  doutés  point  ;""  Ceux  auflî 
defquels  les  conlcils  luy  font  plus  confiderables ,  parce  qu'ils 
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font  tous  perfuadés  qu'e  Ci  cefte  Conférence  aboutit  en  guerre, 
la  diflîpation  de  TEftat  eft  infalliblc;  fous  laquelle  on  n'ignoro 
pas  que  nos  pauvres  Eglifes  auroient  beaucoup  à  fouffrir.  On 
void  aulfi  renaiftre ,  à  l'ombre  de  ces  troubles ,  lancicnne  ligue, 
fomentée  par  les  Miniftres  du  Pape ,  les  lefuites,  les  Efpagno- 
lifes  &  autres ,  &  favorifée  par  ceux  qui  fefentent  en  péril  par 
ceTrai£té.  Tellement  que  fila  guerre  fe  rallume,  la.Roine 
mere  fera  contrainte  de  mettre  fes  armes  entre  leurs  mains ,  de 
r  appeller  mefmes  &  fes  conforts  ;  Au  lieu  qu  en- 
nuyée qu  elle  eft  de  ces  miferes ,  peu  fatisfaite  de  ceux  qui  l'y 
ontjettée,  &  moins  contente  de  TEfpagne,  elle  ne  demande 
qu'à  efteindre  ce  feu  ;  &  iceluy  efteint ,  reprendra  aifement 
confiance  avec  M.  le  Prince ,  &  s'appuyera  de  ceux  qui  luy  ad- 
hèrent. Vous  fera  aifé  à  tous  de  reconnoiftre  que  M.  le  Prince 
tend  à  la  Paix ,  bien  qu'il  la  defire  avec  voftre  contentement  ;  de 
ne  fçaura  pas  gré  à  ceux  qui  l'achopperont.  Les  Princes  aufH 
qui  laififtent,  fatisfaits  en  leurs  interefts,  ne  prendront  pas 
grand  plaifir  d  eftre  en  peine  pour  les  noftres/ur  tout,  fc  pcrlua- 
dans  que  nous  avons  fubjed  d  eftre  contens.  Tellement  qu'il 
eft  de  noftre  prudence  de  connon1:re  le  temps  de  noftre  vifita- 
tion ,  &  de  cueillir  pluftoft  un  peu  fiir  le  verd  le  fruit  de  tant  de 
labeurs ,  que  de  le  lailfer  pourrir  fur  l'arbre.  Ne  font  à  repre- 
fenter  icy  les  calamités  inoiiies  de  cefte  guerre  ;  une  feule  doit 
eftre  fuffifante  pour  la  nous  faire  abbreger ,  le  danger  évident 
d'une  divifion  entre  nous ,  tous  ne  pôuvans  pas  eftre  capables 
de  mefmes  fentimcns  :  laquelle  nous  préviendrons  par  la  paix 
qui  guarira  nos  playes  >  nous  reiinira  fous  confeils  modérés ,  &C 
nous  intereflera  en  la  jufte&:  unanime  manutention  de  nos  li- 
bertés &  feuretés.  Si  quelqu'un  a  quelque  chofe  à  dire  au  con- 
traire, nous  avons  à  juger  de  quel  efprit  il  fera  meu  par  fes 
adions  preccdcntes,  par  fes  interefts  privés,  ou  publics,  fes 
contentemens ,  ou  melcontentemens,  fes  raifons,  ou  pafiîons. 
11  courra  divers  bruits ,  mais  il  importe  de  quelle  part  ils  vien- 
nent;  fe  fcmeront  des  desfiances ,  ô^y  en  aura  tousjours  ma- 
tière 'y  mais  en  vain  auroit  on  tant  traidté ,  fi  non  pour  contra- 
â:er  ;  Et  wl  y  a  de  la  prudence  à  prévenir  les  maux ,  il  n'y  a  pas 
moinsdmiprudenceàles  hafter  par  noftre  propre  fait,  ou  à 
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les  anticiper  par  de  plus  grands.  Etjufques  icy  en  avons  nous 

afféseffayé,  fans  qu'il  foit  befoin  de  les  deviner.  Vous  pourrés 

communiquer  ce  mémoire  à  vos  amis,  que  je  commets  à  voftre 

difcretion. 


Lettre  de  M,  du  PleJ?is  a  M.  de  Licques , 
du  lo  Mars  1616. 

X/Onfieur;  Tattends  ce  jourd'huy  de  vos  nouvelles;  & 
neantraoins  vous  renvoyé  ce  porteur ,  parce  que  vos  jours 
ne  fe  reflemblent  pas.  le  fis  hier  matin  une  torte  depefche  à  la 
Rochelle ,  pour  coopérer  avec  les  labeurs  &  les  vœux  des  plus 
fages  ;  la  paix  nous  eft  fi  falutaire ,  fi  neceflaire  à  l'Eftat  &  à  nos 
Eglifes,  qu'il  ne  faut  point  avoir  honte  d'en  parler  à  bouche  ou- 
vcrte.Et  je  vous  dy  derechef.que  fi  elle  nous  efchappe  àce  coup, 
je  tiens  l'Eftat  perdu:  6c  les  enfans  de  la  maifon  n'y  gaigncront 
pas  le  plus.  Que  fi  nous  penfons  faire  trop  noftre  profit  de  la 
neceffité  publique,  il  y  a  danger  que  nous  avancions  noftre  rui- 
ne propre  avec  celle  de  fEftat.  Au  lieu  qu'il  eft  en  nous ,  en 
confervantla  dignité  Royale,  d'y  prendre  &  retenir  la  noftre 
toute  entière.  Vous  fçavés  de  qui  je  parle.  l'entends  tousjours 
de  fort  bons  difcours ,  &  ne  reflens  pas  de  meilleurs  efFefts. 
Mais  i'ay  ce  fafcheux  naturel  de  ne  me  pouvoir  garder  de  bien 
vouloir,  &  de  bien  faire.  Dieu  nous  vucille  tous  infpirer,lequel 
je  fupplie ,  Monûeur  &c. 


Lettre  de  M.du  Pkffis  a  M  Je  Baron  de  Languerac  Ambajfadeur 
de  M"  les  Efiats  des  Provinces  unies  y  prés  de  S.  M. 
du  II  Mars  1616. 

\/(  Onficur  ;    lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  efcrire  du 
14^  &  tiendray  à  beaucoup  d'obligation  de  reçevoir  l'hon- 
neur que  vous  me  promettes  de  vous  voir  en  ce  lieu  ,  pourle- 
ftime  que  je  fais  de  vos  rares  qualités  &  vertus,  &  non  moins  de 
la  part  qu'il  vous  plaift  me  donner  en  voftre  amitié  &  bonne 

grâce 
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grâce*  Mais  je  crains  que  ce  contenrcment  ne  foit  cncor  dif- 
féré, parce  que  je  ne  me  puis  perfuader  que  le  Roy  foit  confèillé 
de  partir  de  Tours ,  que  premier  il  ncvoye  la  conclufion  d  un 
Traidé  fi  necelTaire.  Les  chofes ,  à  la  vérité ,  y  femblent  main- 
tenant prendre  un  bon  chemin^par  la  difpofition  des  perfonnes 
principales  &  plus  confiderables  ;  Mais  il  n  y  a  faute  de  gens 
qui  le  travcrfent  ;  &  vous  fçavés  qu'il  a  tousjours  efté  plus  aiie 
d  empefcher  le  bien ,  que  de  le  faire.  le  ne  doute  point ,  Mon- 
fieur ,  que  Meffieurs  les  Eftats  n'y  concurrent  de  tout  leur  pou* 
voir,  vous  auffi  en  leur  nom  avec  toute  dextérité  &  prudence. 
Car  ils  n'ignorent  point  de  quelle  importance  eft ,  foit  la  pro- 
spérité, foit  Tadverfité  de  ccft  Eftat  à  tous  les  voifins.  Pour  moy, 
félon  ma  condition ,  j'y  contribue  ce  peu  que  je  puis  ;  &  là  où  je 
ne  fuis  pas  affés  fort,  pour  advançer  les  chofes  bonncs>au  moins 
tafche  je  ,  ou  de  retenir  les  mauvaifes ,  ou  de  m'en  abftenir.  le' 
remets  le  furplus  à  bouche ,  fi  j'ay  ce  bonheur  de  vous  voir  ;  Et 
fur  ce,  Monfieur,  &c.    De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.duPieJ^is  h  Mcjfieurs  les  Députés  de  la  ProVincc 
d'Anjou  en  l'AjJemblée  générale  des  Eglifes  Reformées  de 
France  a  la  Rochelle^  du  14  Mars  1616. 

A^Eflieurs;  l'efperc  que  Meiïïeurs  de  Rouvray  &  de  Ber- 
treville  arriveront  vers  vous,  presque  auffi  tort  que  celle" 
cy,  ayant  efté  retardés  de  deux  jours,  pour  un  voyage  que  M.de 
Pontchartrain  a  fait  à  Tours ,  duquel  il  doit  eftre  de  retour  au- 
jourd'huy  ;  Et  prefentement  j'ay  advis  de  la  Court  par  lettres 
d'hier  au  foir ,  qu'il  y  a  rcfolu  avec  la  Roine  mere  les  points  qui 
l'y  avoyent  mené.  Lcfdits  Sieurs  vous  portent  les  affaires  telle- 
ment  efbauchées  5  qu'il  n'y  reftc  plus  que  la  dernière  main ,  la- 
quelle on  attend  de  noftre  Aflemblée ,  par  un  expédient  qui 
vous  fera  propofé ,  que  j'cftimc  que  vous  pouvés  accepter  fans 
péril,  avec  beaucoup  d'utiHté,  puis  que  les  chofes  font  désor- 
mais conduites  à  ce  point ,  que  la  longueur  ne  peut  que  rabat- 
tre du  gré  &:  de  la  grace,&  adjoufter  à  la  haine  &  malvueiUance 
dont  fe  chargeroyent  ceux  qui  feroyeat  creus  retarder  la  con^ 
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clufion  de  ce  Traidé.  Ils  vous  efclarciront  aiilîi ,  Meflîeurs ,  de 
plufienrs  faux  bruits  ^  desguifement  y  dont  il  vous  importe  de 
fçavoir  la  verité>  pour  ne  baftir  que  fur  le  folide.  Et  pour  ce  qui 
me  regarde  en  particulier;  je  tiens  tant  de  leur  bonne  confcien- 
ce,  qu'ils  vous  reprefentcront  mes  intentions  &  adions  eti  leur 
jour^defquelles  je  ne  veux  autre  defenfe  que  la  vérité  toute  nue, 
§urce,  Meflieurs&c. 


Lettre  de  M.  h  Prejident  leannin  à  M.  du  Plejfis , 
du  1^  Mars  i6i6. 

\yfOnficur;  fay  entendu  ce  que  m*a  dit  M.  Marbautdc 
voftrepart,  &  ce  que  vous  eftimés  avecvoftre  prudence 
accoultumée  debvoir  eftrc  fait ,  pour  aider  à  afloupir  ccfte  mi- 
ferablc  guerre ,  mefme  en  ce  qui  concerne  les  intercfts  de  Mef- 
fieurs  de  la  Religion  prétendue  Reformée.  lefcris  fur  ce  fub- 
jed  à  M.  de  Villeroy  qui  eft  à  Loudun ,  &:  tiendray  la  main  en 
ce  lieu  prés  de  leurs  Majcftés  pour  faire  approuver  èc  fuivre  vos 
advis ,  auxquels  je  vous  puis  afleurer  qu'on  défère  beaucoup, 
pour  reconnoiftre  voftre  afFedion  fidélité  au  lerviçe  du  Roy, 
&  que  vous  y  procédés  avec  meur  &  fain  jugement.  Tay  voulu 
à  cefte  occadon  prendre  par  efcrit  dudit  Sieur  Marbaut ,  ce 
qu'il  m  a  dit  fur  ce  fubjed,  afin  d'en  pouvoir  mieux  faire  mon 
profit.  le  me  fouviendray  aufli  de  ce  que  m'a  dit  M.  de  Fonte- 
nay  voftre  gendre ,  &  m'emploieray  volontiers  pour  vous  ren- 
dre &  à  luy ,  comme  aufli  à  tous  ceux  qui  vous  appartiennent, 
tout  le  fervice  qu'il  me  fera  poflible.  l'efpere  tousjours  bien  de 
la  Paix  ,  fi  r  Aflemblée  de  la  Rochelle  ne  prend  quelque  mau- 
vaife  refolution  y  pour  eflayer  de  la  rompre.  le  prfe  Dieu  qu'ils 
foyent  mieux  confeillcs,&quej'aie  le  moyen  de  vous  tefmoigner 
que  je  fuis,  Monfieur, 

Voftre  trcshumble  &  tresafFeftionné  fervitcur, 

A  Tours  &c, 

P.     I  E  A  N  N  I 
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Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  M.  Rhet ,  du  1 6  Mars  i6i6. 

\^  Onficur  ;  le  ne  vous  efcris  rien  de  ce  qui  Ce  pafle  à  Lou- 
dun  ;  Vous  en  cftes  plus  prés,  &  comme  j  eftime  aurés  vcu 
Meffieurs  les  Députés  qui  s'acheminent  à  la  Rochelle.  Nous 
femmes  fur  la  crife  de  nos  affaires,  &  là  s'en  conclurra  Thcur  ou 
le  malheur.  C  cft  pouiquoy  nous  debvons  redoubler  nos  priè- 
res à  Dieu  ,  à  ce  qu'il  nous  ouvre  à  tous  les  yeux ,  &  de  la  con- 
fcience,  &:  de  la  prudence,  pour  voir  fans  paffion  &  intereft ,  ce 
qui  cft  de  fa  gloire  &  de  noftre  bien.  le  depefche  ce  porteur  ex- 
prés pour  en  donner  mon  advis  à  noftre  Province  &  autres  nos 
amis,  par  lequel  vouspourrés  s'il  vous  plaift  aulTi  efcrire aux 
voftres.  le  voy  la  pluspart  des  interefts  publics  6c  privés  fatis- 
faits;  Monfeigneur  le  Prince,  &  ceux  que  plus  il  confidere  por- 
tés à  la  Paix ,  fi  elle  s'accroche  à  noftre  occafion  jugés  de  quelle 
hayne  nous  nous  chargeons ,  quels  inconveniens  nous  encou- 
rons ,  en  danger  que  le  fardeau  demeure  fur  nous ,  y  ayant  peu 
d'apparence  que  tous  ceux  avec  lefquels  nous  nous  tommes  in- 
tcrefles ,  s'interefTent  jufques  au  bout  avec  nous.  le  falue  &:c, 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a  M.  le  Baron  de  Blet, 
du  i6  Mm  i6i6. 

\Jf  Onfieur  ;  l'ay  ce  jourd'huy  reçeu  les  voftres  du  lo'  j  & 
vous  aurés  eu  les  miennes  de  mefme  date,  &  par  icelles 
entendu  ce  que  je  connoy  des  affaires ,  que  je  voy  acheminées 
fi  avant  à  la  Paix  ,  que  qui  l'achoppera ,  fe  chargera  d'un  grand 
blafme.  '  le  croy  au  conrraire  tant  de  la  prudence  de  noftre  Af- 
femblécqu'elle  voudra  avoir  la  louange  d'avoir  terminé  les  mi- 
feres  de  ceft  Eftat ,  en  abbregeant  les  noftres.  M.  de  Rouvray 
vous  dira  les  difcours  que  nous  avons  eu  cnfcmble ,  tant  fur  le 
pafle  que  fur  le  prcfent.  Toutes  adions  en  ces  mouvemens  ci- 
vils font  fubjcftes  à  divcrfcs  interprétations ,  mais  le  principal 
cft  que  le  texte  en  toit  bon  j  Et  de  cela ,  par  la  grâce  de  Dieu, 

C  c  c  c  c  e 
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ne  fuis-je  pas  en  peine  ;  mais  je  m'en  tiens  pas  moins  obligé  à 
vous  3c  à  nos  amis ,  quiprenés  le  foin  de  difliper  ces  illufions, 
qui  ne  fubfiftent  proprement  qu'en  une  vapeur  qui  ne  peut  du- 
rer contre  la  lumière.  Beaucoup  de  bruits  vous  feront  portés, 
mais  vous  eftes  fages  pour  difcerner  la  vérité  ;  Beaucoup  de 
desfîances  reprefentées ,  mais  vous  n'avés  pas  commancé  un 
Traidc  que  pour  l'achever;  n'y  a  point  faute  de  moyens  pour 
s'en  garentir.  Bref,  en  la  Paix  il  y  peut  avoir  quelques  inconve- 
niens ,  mais  la  guerre  en  elle  mcfme  eft  un  inconvénient  extrê- 
me, fertilen  plufieurs  autres.  le  n'ay  eu  perfonne  auprès  de 
vous ,  parce  que  je  meftois  expliqué  tout  entier  à  vous  par  les 
Députés  de  noftre  Province ,  &:  ne  prctens  autre  interefl:  que 
les  publics ,  d'ailleurs  defireux  non  moins  de  demeurer  au  def- 
fous  de  l'envie,  qu'au  dell'us  de  ki  calomnie.  Et  pour  vous  parler 
franchement,ayant  tousjours  craint  que  ces  envois  particuliers 
fuflent  pluftoft  pour  s'entrechoquer  que  pour  s'entr'unir.  Pour 
leTraiàé  nouveau  duquel  vous  m'efcnvés ,  je  fçay  qu  il  a  efté 
conclu  ,  &c  pour  ce  ne  puis  finon  prier  Dieu  qu'il  le  vous  benic  ; 
^vousdoint  à  vous  en  particulier  la  gloire  d'avoir  couronné 
celle  negotiation  en  forte,que  nous  nous  puilfionsembrafTer  en 
paix,  guarir  nos  plaies ,  foudcr  nos  divifions ,  unir  nos  confeils, 
rallier  nos  volontés  à  la  gloire  de  Dieu,  repos  de  nos  EgUfes ,  &C 
profperité  de  ceft  Eilat.  Icy  ne  me  refte,  Monfieur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  a  Madame  de  la  Tremouille 
DucheJJe  de  ThoùarSy  du  29  Mars  1616. 

]Vf  A  DAME, 

le  vous  efcrivis  hier  en  la  peine  où  j'cftois  de  la  maladie  de 
Madame  la  ComteiTej  fur  quoy  j'attends  impatiemment  de  vos 
nouvelles.  Depuis  j'ay  fçeu  comme  le  bon  train  où  vous  eftes 
de  la  Paix,  eft  traverfé  de  divers  attentas  arrivés  en  Gafcongnc, 
au  préjudice  de  la  Trefve.  Ces  accidens ,  Madame ,  nous  doi- 
vent  de  part  &  d'autre  tant  plus  exciter  aune  conclufion,  la- 
quelle ,  comme  une  médecine  générale ,  coupera  la  fource  de 

toutes 


De  Môksievr  Dv  Plessis.  s>i9 
toutes  CCS  puftulcs  y  defqucllcs  autrement  on  n  aura  jamais  le 
bout.  loint  qu'il  y  a  apparence  que  ces  mouvemens  irreguliers 
ont  leur  reflbrt  ailleurs^  qu'il  importe  de  leconnoiftre.  Ce  qui. 
i^e  fe  peut  mieux  que  par  la  paix.  Car  fi  lors  ils  cèdent  à  Tau-* 
ftorité  du  Roy ,  nous  avons  ce  que  nous  voulons  ;  &  s'ils  s'y  ob- 
ftinent,  on  debvra  croire  que  c'efl:  un  parti  qui  k  forme  contre 
fon  auftorité ,  auquel  il  fera  befoin  de  loppofer ,  en  quoy  nous 
aurons  de  ladvantage,  C'eft  pourquoy  j en  reviens  là ,  qu'il  eft 
befoin  de  r  entrer  en  confiance  mutuelle>fans  laquelle  nous  ver- 
rons renaiftrc  un  tiers  parti ,  capable  de  tirer  à  foy  le  refte ,  s'il 
n'eft  retenu  &  fortifié  par  là.  De  courir  aux  accidens  à  mefure 
qu'ils  fe  prefenteront  5  onnaurajamaisfait.  Ce  font  exploits 
de  perfonnes  inférieures ,  mais  les  fuperieures  doibvent  mettre 
la  coignée  à  la  racine.  Les  mémoires  que  j  ay  envoyés  à  la  Ro- 
chelle  par  deux  fois ,  ont  cfté  veus  de  plufieurs  y  &  bien  reçeus. 
Le  corps  de  Ville  &  la  meilleure  partie  des  quarante  huit ,  veu- 
lent la  Paix  ;  Pour  peu  que  M.  le  Prince  &  M.  de  Bouillon  s'en 
expliquent ,  TAflemblée  s'en  rendra  capable  ;  Mais  il  y  faut  le- 
ver &  les  faux  bruits  3  &  la  fuite  de  ces  accidens  qui  l'efchauf- 
fent;  LcrefteàM.  deLiqucs.  Sur  quoy, 
Madame,  &:c. 


Lettre  de  M.du  PleJJÏsàM  de  LiqueSy  du  29  Mars  1616. 

X/Onfîeur  5  le  reçeu  hier  deux  lettres  de  vous^du  17  Se  iS,. 

Tavois  fçeu  la  dépuration  de  M.  de  Venevclles,  pour  m'o- 
bligcr  à  ce  que  T  AfTemblce  a  fait  &  fcï:i\pr£poJlere  cjr  intempefiivei 
comme  tresbien  juge  M.  de  Bouillon;  mais  Dieu  nous  y  con- 
feillera.  Il  eft  retenu  jufques  à  ce  qu'on  ait  délibéré  fur  le  rap- 
port des  Députés.  Cependant  vous  m'avés  fait  plaifir  de  m'en 
advertir.  Beaucoup  de  gens  en  l'Aflemblée  ont  changé  en 
niicux  ,  meimes  à  la  Rochelle  :  car  c  eft  autre  chofe  de  voir  les 
chofes  en  leur  jour  ou  fous  la  cheminée.  Cefte  Trefve.qui  n'en 
a  que  le  nom,  vous  produira  tousjours  nouveaux  accidens,  fi 
vous  ne  conclués  la  Paix  &  bien  toft  ;  Ce  font  cbullitions  d'un 
corps  cacochyme ,  qui  ont  befoin  d  un  remède  gênerai  ^  &  toft 

C  c  c  c  c  c  1  après 
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après  s'cfvanoiiiront  ;  Si  non  ,  &:  qu  elles  paflent  en  eryfipclc  ; 
elles  nous  feront  voir  quelles  fubfiftent  en  quelque  autre  fub- 
jed,  lors  recours  à  la  faignée.  Car  ne  doutés  point  que  vous* 
n'ayés  donné  matière  à  un  tiers  party,  auquel  vous  avés  inrercft 
doppofer  les  armes  du  Roy>  Rejoindre  les  voftres.  Ce  que  vous 
nepouvcs  fans  un  accord  préalable  fuivy  d'une  mutuelle  con- 
fiance. Vous  m*efcrivés  la  furprife  du  Mas  de  Verdun ,  qui  fe- 
roit  d'importance,  mais  je  doute  que  ce  foit  le  Mas  d'Aire,  cha- 
ftcau  de  l'Evefque.  Il  eft  certain  que  M.  de  la  Force  a  eu  du 
pire ,  de  en  fa  retraite  a  perdu  de  fes  Bearnois ,  car  un  Courrier 
en  eft  venu  à  Tours.  Ceft  Arreft  de  Thoulouze  bruflé  à  la  Ro- 
chelle ,  fait  preuve  du  feu  de  rAffemblée  ;  le  zele  neantmoins 
ne  doit  point  eftre  fans  vocation.  Ce  que  je  dy  parce  que  le 
corps  de  ville,  ny  le  fiege  n'y  ont  voulu  toucher.  Si  vous  puis-je 
afleurer  que  mes  mémoires  y  ont  efté  bien  leus  &:  reçeus,ô<:  que 
fi  on  s'y  aide  de  bonne  forte,  nous  aurons  la  Paix.  En  ces  efmo- 
tions  M.  de  la  Tremoiiille  fe  doit  laifler  porter  à  la  marée ,  fe , 
monftrer  tousjours  paré  à  toutes  occafions  ,  &pluftoft  pour  y 
eftre  conduit ,  que  pour  s'y  jettera  latraverfe;  aufii  bien  font 
elles  hors  de  fa  main.  Et  quand  à  Madame  fa  mcre ,  je  ne  croy 
point  qu'il  luy  faille  partir  de  là  ,  qu'elle  ne  voye  clair  aux  affai- 
res ,  après  une  11  longue  patience.  Vous  ne  me  mandés  point 
ce  qu'on  fait  pour  M.  de  la  Tremoiiille  j  on  me  dit  vingt  mille 
cfcus.  Celles  quej'efcrivois  àM.de  Poncchaitrain  contenoycnt 
certaines  notes  pour  améliorer  quelques  refponfes  faites  aux 
articles  prefentés  par  nos  Députez ,  lefquellcs  il  me  mande 
avoir  eftéfuivis ,  M.  le  Prefidcnt  leannin  de  mefme.  Mada- 
me de  la  Tremoiiille  uferade  mes  lettres  comme  il  luy  plaira. 
Et  fur  ce  je  faluë  de  toute  mon  aifeclion  vos  bonnes  grâces  ôC 
prie  Dieu  ,    Monfieur  &c.  De  Saumur  &rc. 

Voftre  tresafFedtionné  amy  à  voftrc  fervice , 

D  V     P  L  E  s  s  I  s. 


L(t(rc 


De  Momsievr  Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  PleJIis  à  M.  le  Prefident  leannin , 
du  29  Mars  1616. 

\/t  Onficur  ;  Tay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
15%  &  tiens  à  beaucoup  de  bonheur  que  mes  notes  ayent 
cfté  approuvées  de  voftre  jugement ,  &:  eftimées  dignes  d'eftre 
fuivies.Cclamerend  plus  hardi  àvousremonftrer  que  la  refpon- 
fc  à  larticle  de  Bearn ,  qui  commence  par, ce  mot  AttendH ^c. 
met  en  peine  les  Députés  du  païs  j  comme  fi  par  là  on  les  vou- 
loir rendre  odieux  vers  leurs  compatriotes,qui  n'appréhendent 
rien  tant  que  la  réunion.  Vousjugerés,  Monfieur,  ficeftere- 
fponfe  fe  pourroit  pas  accommoder  fans  en  cotter  la  caufe ,  ou 
en  ces  mots  ,  Le  Roy  na  point  encor  délibéré  fur  la  réunion  de  fon  pays 
de  Bearn,  ér  néanmoins  ^r.  le  plains  fort  les  nouvelles  que  vous 
avés  de  ces  quartiers  là,qui  travcrfenr  mal  à  propos  le  bon  train 
de  ce  Traidé  ;  Mais  jufques  à  ce  qu'il  foit  conclu  ,  nous  avons 
à  attendre  de  telles  algarades  :  &  pour  ce  n'y  a  rien  tel  que  de 
couper  la  caufe  du  mal,  fauf  à  pourveoir  après  aux  accidcns; 
fur  tout  par  une  confiance  mutuelle  que  M.  le  Prince  puifle 
donner  à  la  Roinc  mere ,  &  elle  prendre  de  luy ,  pour  eftre  ca- 
pables l'un  par  l'autre  d'eftoufter  toutes  cfmotions.  Feus  hier 
nouvelles  de  la  Rochelle,  où  les  gens  de  bien  ne  travaillent  pas 
inutilement ,  ny  vers  T  Aflemblée ,  ny  vers  la  ville.  M.  de  Rou- 
vray  partant  d*icy  m  afleura  fort  qu'il  n'oublieroit  rien  pour  por- 
ter les  chofes  à  la  Paix.  Vous  fçavés  qu'il  eft  puillant  allés  là  où 
il  veut;  Et  certes  il  ma  tefmoigné  prendre  mes  railbns  de  for-^ 
te,  que  j  ay  matière  de  croire  qu  il  y  travaillera  à  bon  cfcient ,  &c. 
voudra  faire  croire  qu'en  fes  adions  moins  approuvées  fon  in- 
tention ne  laillbit  d  eftre  bonne.  le  ne  vous  dy  point  ce  quej'/, 
contribue  ,  me  fuffira  que  vous  le  voy és  par  les  etfeéls.  M.  He- 
fpeuen  prefenr  porteur  m  eft  venu  voir  icy  >  ce  n'a  efté  fans  dif- 
courir  des  affaires  de  ce  temps ,  &:  du  païs  d'où  il  vient;  Mais^ 
Monfieur,  celle  cy  s'en  va  trop  iongue.Et  pour  ce  je  hniray  bcc> 
Volbe  bienhumble  &  tresaticwonné  (erviteur, 

D  V     P  L  E  s  s  I  s.- 


Ccccc  c  3 


Memoi- 


L  E  T  T  li  E  S  B  T  M  E  M  O  1     Ê  S 

Mémoire  tHlooyépàr  M.     P/^j/iîj  ^  M.    Vilîeray , 
a  la  Ràchelie ,  le  7  i4w// 161 6. 

1)  Ar  la  refporlfe  faite  à  vos  Députés  vous  devés  juger  què  M.lc 
Prince  eft  du  tout  porté  à  la  Paix ,  &:  qu'il  eft  content  &  la 
plufpart  de  ceux  qui  l^afliftent,  &  ne  debvés  croire ,  fi  vous  voUs 
affertnifTés  au  delà  dê  fondefir,  que  tous  ces  Princes  s'y  atta- 
chent. La  folutibn  que  M.  le  Prince  donne  à  la  plainte  que  fait 
rAflèmblécde  et  qu'il  n'entretient  pas  le  Traidé ,  vous  en  doit 
cftreun  grand  argument;  mais  ceux  qui  voient  de  plus  prés, 
en  rcconnoifTent  de  plus  forts.  M.  de  Rohan  n'eft  pas  content; 
H  prétend  le  gôuVërnement  de  Poidou  par  la  demiUion  de  M. 
de  Suilly  ,  lequel  le  Roy  doit  recortipenfer  de  deux  cens  mille 
livres  ;  Mais  M.  de  Suilly  entend  que  ce  foit  à  condition  de  fiir- 
vivance  en  faveur  du  Marquis  fon  fils  :  ce  qu'on  ne  veut  accor- 
der,parce  que  la  furvivancc  feroit  comme  double;  Au  lieu  qu'on 
demande  par  article  exprés  que  les  furvivances  déformais  foient 
cfteintes. Demande  auffi  M.de  Rohan  une  partie  du  Gouverne- 
ment de  Guienne  en  chef,fçavoir  entre  Dordongne  &  Garon- 
ne, puis  que  M.  le  Prince  eft  refolu  de  fe  démettre  de  la  Guien- 
ne. Ces  chofes  ont  leurs  complications,  qui  ne  fe  peuvent  bon- 
nement accorder.  A  l'appctit  de  tels  &  femblables  interefts  que 
nos  Eglifesavent  tousjours  à  flotter^  &  en  danger  de  naufrage,il 
ncft  pas  delà  prudence  de  l'Aflemblée.  Et  cepandant  vous 
eftes  in  me  hovucuU  &  eft  plus  que  temps  d'y  pcnfer.  M.  de 
Rohan  propofoit  à  M.  le  Prince  qu'un  grand  fuft  envoyé  vers 
vous.  C'eftoitluy.  Mais  la  voix  de  tous  ces  Princes  a  prévalu 
que  vos  Députés  vous  fuffent  renvoyés  promptement,  parce 
que  l'aftaire  ne  fouffre  plus  de  dilation,  l'armée  ne  pouvant 
plusfublifter,  ou  pluftoft  n'eftant  prefque  plus:  Celle  de  M. 
de  Vandofme  réduite  à  deux  mille  hommes  au  plus ,  le  pais  rui- 
né^ &.  le  peuple  defefperé.  Ce  qu'on  vous  dit  de  Blavet  eft 
faux;  Vous  en  aurés  bien  d'autres  fi  vous  y  prcftés  l'oreille.  Et 
fouvenés  vous  pluftoft  des  ^retendues  prophéties  d'Anjou. 


Uttre 


De  Moksievr  Dv  Plessis.  94} 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  a  Madame  la  Duchejfe  de  la 
Tremuille  y  du  10  Aioril  1616. 

-N/f  A  D  A  M  E  , 

le  ne  doute  point  que  les  accidcns  qui  travcrfent  de  jour  à 
autre  ce  Traifté ,  ne  vous  chagrinent  :  Mais  il  en  faut  une  fois 
couper  la  caufe ,  pour  plus  n'y  revenir.  Fy  travaille  avec  quel- 
que fuccés  d  un  cofté ,  je  ne  fçay  fi  avec  quelque  gré  de  lautre  ; 
car  jufques  icy  je  ne  m'en  apperçoy  gueres.  Ce  que  je  craignois 
nous  arrive  -,  que  noftrc  condition  fe  fait  la  dernière ,  en  dan- 
ger ou  deftre  plus  foible,  ou  que  par  fe  vouloir  affermir  la  ru- 
pture nous  foit  imputée  ;  Rupture  neantmoins ,  que  je  ne  re- 
doute pas  en  ce  qui  eft  du  Traidé  ,  mais  pluftoft  un  dcsgoiifl: 
entre  les  parties.  De  tout  cela  peu  de  jours  nous  efclarciront, 
&  Dieu  en  tirera  le  bien  de  fon  Eglife ,  au  moins  pour  eftrc  une 
autre  fois  plus  circonfpefts ,  &  moins  attachés  aux  confeils  hu- 
mains, quileplus  fouventn  ont  pas  tant  de  foliditéque  d'ap^ 
parence.  lefcrisencor  en  Court  fur  le  fubjeâ:  que  vous  defi- 
rcs  par  celle  de  M.  de  Licques.  Il  ne  me  mande  point  ce  qu  on 
fait  pour  vous ,  ny  vous  par  les  voftres.  Et  toutesfois ,  Madame, 
Vous  n  ignorés  point  que  cela  me  touche  ;  puis  qu  il  y  va  de  vo- 
ftre  contentement.  le  vous  baife 
Madame,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Flefiis  a  M,  Rmt,  du  10  Avril  1 61 6. 

\/fOnfieur  ;  Vous  fçavés  toutes  chofes,  puis  que  vous 
avés  Madame  de  la  Tremouille.  Ce  que  je  craignois  nous 
arrive ,  la  malveillance  des  uns,&:le  desgouft  des  autres,  par 
cftre  demeurés  les  derniers  à  conclure.  Le  Marquis  de  la  Valet- 
te a  fait  quelque  légère  charge  auprès  de  Pons ,  qui  aura  encor 
altéré  les  efprits.  Ces  accidens  continueront  tant  que  nous 
àyoîis  coupé  la  caufe.  Les  Reiftres  font  partis  des  environs  de 
"Doué  fans  bagage  tirans  contre  bas.  Cela  fait  croire  epe  c'cft 

pour 
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pour  quelque  entreprife.  Nous  attendons  ce  que  fera  M.  de 
SaïUy  à  la  Rochelle  aflifté  de  M.  F Ambaflàdeur  d'Angleterre 
Faites  moy  part  de  vos  nouvelles.  le  falue  huniblemcnt  vos 
bonnes  grâces  &  prie  Dieu  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejps  a  M.  le  Baron  de  Languerac^ 
du  il  Avril  i6i6. 

MOnficur  ;  le  reçcus  hier  les  voftrcs  ^du  5*  &:  me  Cens  fi 
bas  au  deflbus  du  favorable  jugement  qu'il  vous  plaift  fai- 
re de  moy ,  que  j  aurois  trop  de  honte  de  vous  en  faire  refponfe. 
Seulement  veux-je  croire  que  voftre  généreux  naturel  a  tiré  ce- 
ftc  propriété  de  celuy  qui  eft  la  fource  de  tout  bien  ,  d'accepter 
les  bonnes  volontés  que  vous  avés  trouvées  en  moy  ,^  pour  au- 
tant d'cftéas  &  de  puiflances,  aufquels  à  la  longue  vous  me 
trouvcrés  fort  inférieur.  Cepandant  parce  peu  de  fcjour  que 
vous  m'avés  donné  icy ,  vous  m'avés  imprimé  une  afteîlion  en- 
tière de  vous  fervir  honorer,laquelle  ne  pouvant  vous  tefmoi- 
gner  pour  le  prefent  par  autre  moyen  ;  je  tafcheray  de  recher- 
cher la  faveur  de  voftre  amitié  par  une  eftroite  corrçfpondance, 
puis  qu'il  vous  plaift  la  dcfirer.  le  nay  point  entendu  qu'à 
Loudunonait  difcouru  de  voftre  voyage  en  ce  lieu.  Seule- 
ment en  ay-je  touché  un  mot  à  Madame  la.Duchcflc  de  la 
Tremoiiille,  qui  vous  honore  comme  elle  doit.  Pournoftre 
Court  5  elle  doit  cftre  imbue  de  vos  bonnes  intentions  parles 
offices  dz  aaions  qu  elle  en  voit  tous  les  jours ,  n'a  deu  croire  de 
voftre  prudence  que  vous  pafTaflîés  outre  fans  Ton  gré,ny  à  mon 
advis  prendre  mauvaifc  opinion  de  noftre  communication.  On 
travaille  à  la  mutuelle  confiance  dont  nous  difcourufmes  en- 
femble ,  tant  neceflaire  pour  affermir  la  Paix ,  &c  le  voyage  de 
Madame  la  Comteffe  de  Soiflbns  tend  principalement  à  ce  but; 
de  tant  plus  qu'on  void  naiftre  de  nouvelles  flammes  en  quel- 
ques lieux,  qu'on  ne  peut  efteindre  que  par  là.  le  croy  que  les 
levées  qui  fc  font  en  Brabant  &c  ailleurs,  Ibnt  pour  fortifier  le  fe- 
queftre  prétendu  par  TEmpe^reur ,  ainfi  qu'on  le  m'efcrit  d'Al- 
lemagne j  Car  noftre  paix  fe  faifant ,  la  France  n'en  a  point  de 

beloin> 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 
bcfoin,  mefme  le  malheur  de  la  guerre  continuant  3  cefecours 
feroitplus  odieux  qu'utile.  Nous  attendons  ce  que  produira  le 
voyage  de  M.  de  Suilly  à  la  Rochelle,  lequel  on  a  eftimé  debvoir 
eltre  grandement  fortifié  de  M.  TAmbaffadeur  d'Angleterre, 
l'avois  tousjours  efté  d'advis  que  rAflemblée ,  pour  éviter  que 
la  rupture  ou  difficulté  n'intervint  en  chofe  qui  nous  regardaft, 
ne  debvoit  pas  faire  fa  condition  la  dernière  ;  Et  pour  ce  tenoit 
on  ceft  ordre  en  la  Conférence ,  de  convenir  du  général  pre- 
mier que  d'entarmer  le  particulier.  Mais  ceux  qui  nayment 
point  la  Paix  ,  par  les  traverfes  qu'ils  y  ont  données:,  l'ont  jettéc 
en  cet  inconvénient  j)  qui  nous  charge  de  malveillance.  Con- 
tinués moy,  Monfieur,  vos  bonnes  grâces,  comme  je  feray 
vers  vous  mes  fervices  en  toutes  occafions  ,  comfxie  celuy 
qui  fuis, 

Voftrc  plus  humble  &  trcsafteftionné  ferviteur , 

t>c  Saumur  ôcc. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  P/ejps  a  M.  de  Roimay , 
du  11  Ayril  i6\6. 

\/fOnfieur;  La  plus  fraifche  nouvelle  queje  vous  puis  di- 
re,  eft  que  M.  le  Prince  &  M.  de  Mayenne  avec  luy?  cou- 
cha hier  à  Fonteuraut ,  ce  matin  a  palTé  aux  Ardillicrs ,  &  a  tra- 
verfé  cefte  ville  avec  douze  chevaux ,  reconnu  neantmoins  en 
nos  corps  de  garde.  leTay  rencontré  comme  il  fortoit  du  faux- 
bourg  de  la  Biiange ,  &  auffi  toft  pied  à  terre  ,  tefmoignant  de 
la  joye  de  cefte  rencontre.  Les  propos  reviennent  là  ;  qu'il  s'en 
alloit  à  la  fin  de  fes  affaires  ;  qu'il  feroit  au  premier  jour  mon 
voifin  ;  qu'il  falloir  travailler  que  l'Aflemblée  fe  portaft  au  bien, 
&  qu'il  s'afléuroit  que  je  ne  m'y  oubliois  pas.  Ma  refponfe  ;  Que 
je  loiiois  Dieu  de  voir  les  chofes  en  ce  bon  train  ,  qu'il  fçavoit 
que  toutes  mes  aftions  avoient  tousjours  porté  là ,  &  de  tou- 
tes parts  j  Mais  qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  faire  la  paix ,  s'il  ne 
reprenoit  confiance  avec  le  Roy  &  la  Roine ,  &  la  leur  don- 
noit  :  Seul  moyen  d'affermir  le  repos ,  &  de  venir  au  delTus  des 

Dddddd  ennc- 
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ennemis  de  TEftac  de  fiens.  M'a  répliqué  qu'il  eftoit  vray  ,  &c 
qu'ils  en  eftoient  bien  avant ,  fans  neantrnoins  fe  fcparer  de 
nous  qui  luy  debvions  donner  le  moyen  de  ce  faire^en  nous  con- 
duifant  prudemment.  le  nay  oublié  de  luy  dire  que  c  eftoit  le 
chemin  de  fe  faire  confideter,  comme  de  noftre  part,  il  nous 
importoit  de  nous  faire  reconnoiftre  utiles  à  l'Eftat.  Ses  pro- 
pos ont  efté  fort  gracieux ,  &  au  delà  de  la  raifon  :  mais  il  m'a 
femblé  qu'il  abbregeoit ,  craignant  que  je  n  enfonçafle  le  paffé. 
Il  s'en  va  à  la  Roch^des  Aubiers.  Voftre  frère  de  Buffiere  eftoit 
prefent  à  cefte  rencontre.  M.  de  Mayenne  a  coulé  fans  s'arre- 
ller.  S'il  euft  efté  feul ,  je  ne  doute  point  qu'il  m'euft  fait  l'hon- 
neur de  parler  à  moy.  La  compofition  de  Chinon  eftfaiteà 
vingt  cinq  mil  efcus.  M.  de  la  Chaftre  s  en  vient  à  Tours  rece- 
voir un  eftat  de  Marcfchal  de  France  pour  quitter  le  Berry ,  Se 
ainfî  s'acheminent  toutes  chofes  à  l'exécution  du  Traiilc. 
Vous  n  aurés  que  cela  pour  le  prefent.  Et  fur  ce  je  faluë ,  Mon- 
fîeur  ôlc. 


Lettre  de  M,  du  Plefsis  h  Moujieur  le  Prince , 
du      A'vril  1616. 

^N/f  Onseïgnevr, 

Sur  le  fafcheux  bruit  qui  eft  venu  icy  de  voftre  indilpofition, 
j  ofe  envoyer  un  des  miens  exprés ,  pour  en  mettre  mon  efprit 
en  repos,  parce  que  des  Grands  les  maladies  ne  peuvent  eftre 
petitesi&:  moins  de  vous,  Monfcigncur,qui  faites  une  fi  notable 
partie  du  facré  fang  de  nos  Rois ,  &  par  confequent  de  la  vie  & 
lanté  de  ceft  Eftat.  le  vous  fupplic  donc  trcshumblement  de 
prendre  en  bonne  part  ce  foin  ,  bien  qu'importun ,  parce  qu'il 
procede^comme  mieux  vous  dira  M.de  Buffiercs^qui  en  eft  bon 
tefmoin ,  d  un  vif  &  finccre  reflentimcnt , 

MONSEIGNEVR, 

de  Voftre  trcshumbk  &c  trcsobeïftfant  ferviteur , 

J)c  Sà\um\x  Ôcc* 

Dv  Plessis. 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 
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Lettre  de  MJu  Pkfsis  au  Roy ,  du  ip  Avril  1616. 

S  I  R  E  , 

lay  appris  par  le  retour  de  M.  de  Viliarnoul  la  bonne  {àntc 
devoftre  Majefté,  &  en  loue  Dieu:  mais  non  moins  de  ce 
quellefe  forme  fi  heureufement  à  tous  les  exercices  de  vertu, 
dignes  de  la  grandeur  en  laquelle  il  Ta  fait  naiftre  ,  &c  des  efpc- 
rances  que  tous  vos  bons  fubjedls  conçoivent  de  vos  defleins  &: 
dcftins.  Aufli  eft  il  temps ,  Sire ,  que  voftre  Eftat  commence  à 
retrouver  en  V.M.ce  qu'il  a  perdu  en  ce  grand  Roy  de  glorieufc 
mémoire,  pour  ramener  au  debvoir  ceux  qui  s  en  voudroient 
efcarter,  &  y  entretenir  &  affermir  ceux  qui  s'y  retiennent.  Vo- 
ftre Majefté  en  donnera  un  exemple  en  la  perfonne  de  M.  de  la 
Tabariere  mon  gendre,  s'il  luyplaift  luy  faire refentir (a  bon- 
ne grâce  en  loccafion  qui  s  eft  prefentée  ces  jours ,  en  laquelle 
elle  peut  faire  remarquer  non  moins  fa  prudence  que  fon  équi- 
té. Rémunérer  les  fidèles  fervitéurs ,  Sire ,  c'eft  femer  la  fidé- 
lité ,  c  eft  la  fumer  ;  Et  j*ofc  dire  avec  grand  defplaifir  que  voftre 
Royaume  en  abefoin.  le  fupplie  le  Créateur, 
Sire, 

qu  il  la  multiplie  en  vosjours ,  &  me  continue  fa  grâce  pour  me 
œnfervcr  la  voftre  en  vivant  &c  mourant, 

Voftre  tieshumblc  trcsobcïflant  &:  tresfidele 
fubjed  &c  ferviteur , 

î>c  Sammir  &c. 

Dt  Plessis. 

Lettre  de  M.  du  Pkfis  h  M.  le  Baron  de  Blet  y 
du  14  Ami  1616. 

X/f  Onfieur  ;    le  reçeus  hier  au  foir  feulement  les  voftres  du 
i8^  Vous  avés  fagement  fait  d'accepter  la  paix  ;  Encor 
mieux  ,  fi  vous  euffiés  prévenu  ceux  qui  vous  en  ont  fait  inftan- 
ce ,  pour  vous  en  acquérir  le  gré  5  Et  à  cela  tendoit  mon  advis. 

Dddddd  z  Car 
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Car  je  voyois  aflcs  clairement  qu  elle  eftoic  refoluë.  Mais  ce 
n'eft  rien  qui  ne  l'a  avec  Dieu  :  Et  vous  voyés  dequoy  ;  M.  le 
Prince  fort  malade  5c  en  danger,qui  feroit  un  eftrange  eftramaf- 
fon  furtout  ccTraidé.  Pour  la  recherche  qu'on  vous  fait  de 
vous  lier  aux  interefts  des  autres  ^  jugés  avec  quelle  pr^idence , 
veu  que  M.  le  Prince  mefmes  ne  s'y  eft  voulu  attacher  que  de 
bonne  forte  ,  a  conclu  fans  eux.  D'un  cfcueil  vous  vous  jet- 
teriés  dans  l'autre,  &  enfin  dans  le  naufrage,  le  ne  fuis  pas  bien 
aife  d'avoir  preveu  tout  cela ,  dont  vous  m'eftes  tefmoins  ,  &c 
aimerois  mieux  avoir  efté  trompé.  Mais  fi  faut  il  que  les  ans 
nous  profitent.  Pour  nos  Reglemens,  ils  méritent  qu  on  y  pen- 
fe.  Moins  nous  lairrons  à  la  difcretion  des  grands ,  mieux 
nous  ferons ,  puis  qu'ils  abufent  de  nous  en  tant  de  fortes.  Et 
particulièrement  vous  avés  à  prendre  garde  que  les  Députés 
généraux  ne  foient  attachés  à  pcrfonne.  le  faluè,  Monfieur  &c. 
De  Saumur  ôcc. 


Lettre  de  M  du  PleJSis  a  M,  Fletiry  M.  D.  S.  E.  à  Loudun, 
du  I  Alay  1616. 

\/  Onfieur  ;  Vos  lettres  du  dernier  du  pafle  m'ont  grande- 
-^^^  ment  confolé ,  car  j  avois  paflé  toute  la  nuit  en  allarme 
fur  celles  de  M.  de  Pontchartrain.  Loué  foit  Dieu  qui  nous 
fait  trouver  jour  en  ces  ténèbres  ;  Mais  je  crains  que  la  haine 
nous  demeure  de  tant  d'entorfes  que  nous  donnons  à  la  paix 
publique.  C'eft  plaifir  qu'on  vienne  aux  queftions  du  jufte  5c 
de  rinjuftc,  mais  grand  malheur  qu'on  ne  l'ait  fait  pluftoft.  Nos 
bleds  fe  fauchent,  comme  les  voftres ,  5c  ne  fe  peut  faire  pis. 
l  ay  grandement  plaint  le  decés  de  M.  de  Licques.  Cefte  guer- 
re nous  aura  desfait  des  hommes,  5c  n'en  aura  point  fait.  Obli- 
gés moy  de  continuer  aux  occafions.  le  faluë  humblement  vos 
bonnes  grâces  &c. 


lettre 


De  MoNsiEVR  Dv  Plessis.  5^45) 

Lettre  de  M.  du  Pkfsis  à  M.  de  Licques  M.D.S.E. 
aCaeriy  du  i  May  i6î6. 

X^OnGeur;  le  fuis  marry  d^av'ôir  un  fi  trifte  fubjed  pour 
vous  efcrire  ,  car  je  fçay  quelle  fera  voftre  douleur ,  la 
fens  à  proporrion  par  la  mienne.  Vous  perdes  un  frère,  auquel 
je  puis  dire  avec  veriré  que  le  public  fair  perte  plus  qu'il  ne 
fcmble.  Et  pour  moy  je  le  pleure  comme  faifanc  partie  de  nos 
afFaires  3  pour  la  capacité  qu'il  avoir  acquife  d'y  fervir  ;  mais  de 
plus  5  comme  la  faifant  en  quelque  forte  de  moy  mefmes  ;  Car 
cncor  que  depuis  quelque  temps  il  s  en  fuft  abfenté  de  corps,  je 
fçay  bien  que  fon  cœur  cftoit  tousjours  icy.  De  vous  y  apporter 
de  la  confolation,  vous  en  fçavés  la  fource,  &  mefmes  la  difpen- 
fés  aux  autres.  Car  de  la  trouver  en  la  raifon  humaine ,  ce  feroit 
contre  nature.  Seulement  je  prie  Dieu  que  par  fon  Efprit  il 
vous  vueille  fortifier ,  pour  vous  pouvoir  appliquer  ce  que  vous 
expliqués  aux  autres.  Voftre  jeune  frère  y  a  rendu  un  grand  de- 
voir jufques  à  la  fin ,  &  a  penfé  fuccomber  à  la  peine.  11  vous  en 
efcrira  plus  au  long.  Du  public ,  je  croy  que  la  paix  fe  fignc  au- 
jourd'huy  à  Loudun  ;  Le  mal  eft  que  nous  fommes  les  derniers 
à  nous  faire  tenir,  au  lieu  que  nous  dcbvions  en  acquérir  le 
gré.Tant  de  ruines  auront  efté  en  peu  d'édification  à  nos  Eglifesj 
mais  le  gain  ne  fera  pas  petit ,  fi  nous  en  pouvons  devenir  plus 
prudens.  Pour  moy  ,  depuis  le  commencement  jufqu  a  la  fin  , 
j'ay  efté  la  butte  de  la  vengeance ,  par  tout  où  on  a  peu  l'exer- 
çer  contre  moy ,  &  ce  peu  qui  en  dépend  5  &  en  fuis  cncor  là, 
ce  propre  jour  qu  on  penfe  figner  la  paix  ;  Mais  Dieu  fera  mon 
vangeur.  Les  gens  de  bien  reconnoiftront  enfin  qui  aura  eu  rai- 
fon; Et  à  quelque  péril  ou  prix  que  ce  foit,  je  ne  merepens 
point  de  bien  faire,  lefaluë,  Monfieur&c.  De  Saumur  ô<:c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfîs  a  M.  du  Maurier ,  du  5  May  1616. 

VfOnfieur  ;    lay  différé  de  vous  efcrire  tant  que  je  viffc 
^  quelque  clarté  ;  CarjamaisTraifté  n'eut  tant  de  traver- 

Dddddd  5  fcs, 
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fes  pour  la  multiplicité  &  des  interefles  &  des  interefts.  En  fin» 
la  Paix  fut  conclue  le  3*duprefenc  à  Loudun,  fignée  des  par- 
ties, &  fuivie  d  adion  de  grâces  &  de  feux  de  joye.  l'en  cfcry  les 
particularités  à  M.  Marbauc,  qui  vous  en  fera  part.  Il  y  a  appa- 
rence qu^elIc  durera  ^  parce  que  chacun  a  eu  loifir  defentirle 
mal  ou  qu'il  a  fait  ,ou  qu'il  a  fouffert ,  &  les  pires  ont  eu  fubjeft 
de  dire:  Defecimu^  in  viamc[mtatù  ^  n'y  ayant  eu  perfonne  qui 
ne  fc  foit  laflé  de  voir  tant  de  mal.  Vous  fçavés  fi  j  ay  eu  des  ex- 
ercices en  ma  vie  j  Ces  derniers  ont  grandement  enchery  par 
deflus;  de  tant  plus  quejevoyois  nos  Eglifes  en  danger  d'un 
fchifiîie  par  la  diverfité  des  fentimens ,  lequel  s'en  va  mainte- 
nant couvert  fous  le  repos ,  qui  nous  donnera  le  moyen  &:  de 
fonder,  &:de  fouder  nosplayes.  Pirmy  tout  cela  aufli  jen'ay 
pas  eu  faute  de  calomnies ,  tandis  que  je  tafche  de  tenir  le 
milieu  entre  les  extrêmes  ,  tousjours  neantmoins  attaché  à 
laconfcience  &audebvoir.  Mais  Dieu  m'a  fait  la  grâce  que 
je  fuis  reconnu ,  en  fervant  fidellement  le  Roy ,  avoir  efté  au- 
cunement utile  à  tous.  Dieu  nous  doint  faire  profit  de  nos 
fautes,  de  fes  grâces  :  des  unes  pour  n'y  retomber  plus,  &  des 
autres  pour  n'en  abufer  point.  Car  nous  ne  pouvons  diflimuler 
que  multifariam  ér  multu  modis  lliacos  intra  mur  os  pcccAtnr^  extra* 
C'cfl  ce  que  vous  auréspource  coup  fi  non  pour  faluer  bien- 
humblement  vos  bonnes  grâces  ôcc. 


UUYC  de  M.  du  Vlefis  a  M.  Rivet ,  du  5  May  1616. 

^/fOnfieur;  l'ay  reçeu  Icsvoftres  du  i".  Etcnmefmein- 
flant  par  lettres  du  f  ay  eu  advis  de  la  Paix  fignée ,  donc 
nous  avons  loué  Dieu ,  qui  ait  daigné  radreflcr  nos  fautes  , 
nous  tirer  de  tant  d'efcueils.  Le  principal  eft  que  nous  faflions 
profit  de  fes  grâces  de  de  nos  périls.  le  plains  fort  que  Madame 
de  la  Tremoiiille,  ne  reçoive  point  plus  de  contentement  parti- 
culier en  ce  traiété.  Maisjevoy  bien  que  chacun  y  a  efté  pour 
foy,fi  y  a  il  en  cefte  grand  fomme  dequoy  faire  part  aux  Perfon- 
nes  de  la  qualité  de  Monfieur  fon  fils,  &  en  tant  d'advantages, 
de  trouver  quelque  lieu  pour  luy.  le  ne  doute  point,  que  la 

Con- 
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Conférence  foit  proche  de  la  deflerre,  chacun  s'ennuyant  en 
ce  mauvais  air.  le  vous  prie  de  me  mander  la  route  qu'ils 
prendront  tous ,  nommément  Monfîeur  de  Boiiillon,  parce 
que  de  là  on  peut  tirer  quelque  jugement.  Il  importera  que 
noftre  Aflemblée  en  cefte  fublîftance  qui  luy  eft  accordée  laifTe 
quelque  bon gouft de foy ,  pour  effaçer  entant  qu'on  pourra 
la  hayne  qu'on  charge  fur  nous.  Nous  attendons  ce  que  Dieu 
ordonnera  de  lafFaire  de  Fontenay^  Ce  n  eft  pas  d'aujourd'huy 
que  je  rcçoy  peu  de  bien  de  ceux  qui  nous  y  font  contraires ,  & 
toutesfois  le  droit  du  jeu  voudroit  autrement.  Le  deçes  dé. 
M.  de  Licques  ma  efté  douloureux.  Vous  le  pouvcs  croire 
1  ayant  nourry  &  façonné  prés  de  douze  ans ,  &avec  tel  fuccés. 
Madame  delà  Tremouillc  aura  peine  de  remplir  cefte  place  en 
toutes  Ces  parties.  Quant  à  Monfieur  de  la  Maifonneufve  vo- 
ftreCoufm  ,mon  nepvcu  de  Vauçelas  le  m  envoya  icy  il  y  a  quel- 
ques mois.  Une  me  fift  fcntir  (a  cognoiflance  en  la  religion 
que  d'alfés  loin  ;  Mais  je  le  reconnu  en  fes  propos  hoiiime  ca- 
pable &  de  fcrvice,  digne  d  eftrc  auprès  d'un  Grand.  Ma  di- 
te Dame  me  donne  efperance  de  la  voir  bien  toit ,  qui  me  fera 
un  moyen  de  luy  en  parlerjfi  entre  cy  &  là  il  ne  fe  prcfcnce  quel- 
que ouverture  de  luy  en  efcrire.En  quoy  je  n  oublieray  rien  pour 
lamitié  que  je  vous  doy.  le  faluè ,  Monfieur ,  humblement 
vos  bonnes  grâces  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Vandcr  Myle  Conjeillerau  Confeil 
d'Eflat  de  Mejf"  les  Eflats  des  Provinces  unies, 
du  6  May  1616. 

JyfOnfieur;  le  reçeus  hier  les  voftres  du  iz*  Avril;  Etay 
difteré  long  temps  de  vous  efcrire ,  en  attente  defifllic  de 
la  Conférence  de  Loudun.  Ceft  ulcère  eftoit  fi  caverneux,qu'il 
a  pas  cédé  aux  remèdes  du  premier  coup.  Enrin  Dieu  nous 
en  a  donné  la  Paix ,  qui  fut  fignée  le  3'  de  ce  mois  entre  fix& 
fept  dufoir ,  fuivie  d'aélions  de  grâces  &  de  feux  de  joye ,  plus 
grands  encor  dedans  les  cœurs  des  gens  de  bien  ,  que  dedans 
les  places.  Mais  elle  n'a  pas  eu  faute  de  traverfes>  desquelles  les 

aucheurs. 
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autheurs  s'amenderont  avec  le  temps.  Ce  qui  nous  en  fait  efpe- 
rer  la  durée  eft ,  que  la  Roine  &  M.  le  Prince  lont  defirée  avec 
ardeur,  &  en  ont  reflenti  la  neceffité.  Que  la  pluspart  font  ou 
repentans,ou  las  des  miferes;  Que  nos  Eglifes  particulièrement 
ont  reconnu  le  péril ,  &  ont  matière  de  louer  Dieu  d'en  eftre 
hors.  Parmy  tout  cela  il  m'a  fait  la  grâce  de  demeurer  en  ma 
pofture  (peut  eftre  non  (àns  exemple)  de  contribuer  au  bien 
tout  ce  que  jay  peu  de  toutes  parts.  le  vous  voy,  Monfieur,  par 
vos  lettres^en  danger  de  retourner  aux  armesjMais  les  voftres  ne 
Vous  font  que  glorieux  exercices ,  au  lieu  que  ces  dernières  ne 
nous  cftoyent  que  hontes  &  douleurs.  Tant  y  a  que  ceft  Eftat 
rendu  à  foy  mefme ,  fera  plus  capable  de  vous  fecourir ,  &  cela 
n  accroift  pas  peu  la  joye  que /en  reçoy.  le  vous  tiens  fi  prudent 
que  vous  ne  perdrés  pas  loccafion  de  cefte  recherche  de  Veni- 
fe,  puis  que  vous  eftes  trouble  par  un  mefme  enncmy,  qui  vous 
convie  à  joindre  vos  interefts  enfemble.  Vous  avés  fondé  quel 
il  y  fait ,  pour  en  tirer  fruit  quand  il  fera  temps.  Selon  que  nos 
affaires  procéderont  à  raffermiffement  de  noftre  Paix,  je  vous 
en  donneray  advis ,  comme  je  l'attends  de  vous ,  s'il  vous  plaift, 
de  Tacheminement  de  voftrc  guerre.  Mais  fur  tout  je  voudrois 
bien  que  vos  prudences  trouvalTent  remède  contre  cefte  divi- 
fion  en  la  Religion  5  laquelleeft  en  danger,  en  l'aigreur  qui  s'y 
reconnoift,  de  faire  brèche  en  voftre  Eftat,  fi  Dieu  parfon 
Efprit  ne  la  modère.  le  l'en  fupplic,  Monfieur,  de  tout  mon 
cœur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  au  Roy  ,  du  7  M^>'  1616. 

E, 

l'ay  reçeu  celles  quila.pleu  à  Voftre  Majefté  m'efcrire  du  4*^ 
Et  loue  Dieu  de  la  Paix  que  par  fa  grâce  vous  avés  rendue  à  vo- 
ftre Royaume,  &:  le  fupplie  qu'il  lavueille  perpétuer  en  vos 
jours ,  fauf  à  V.  M.  à  desployer  &  employer  (c^  armes  en  quel- 
que fubjed  digne  des  vertus  qui  font  nées  avec  elle ,  à  la  gloire 
de  fon  nom  ,     au  bien  de  toute  la  Chrefticnté.  leuflès  aufii 

toft, 
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toft,  Sire/ait  pofer  les  armes  aux  liabitans  de  cefte  ville  &  faux- 
bourgs,  mais  nous  fommes  encor  environnés  jufques  aux  por- 
tes des  troupes  non  encor  licenciées  de  M.  le  Prince,  lefquelles 
<lifent  attendre  argent  de  congé.  Ce  que  V.  M.  avoit  bien  con- 
fidcré  en  fes  lettres ,  quand  il  luy  plaift  d'en  remettre  quelque 
chofe  à  ma  difcretion ,  laquelle  n'aura  autre  règle  que  Ion  icr- 
vice.  Neufles  auffi  manqué ,  Sire,  de  licencier  les  augmenta- 
tions de  cefte  garnifon ,  qu'il  auroit  pieu  à  V.  M.  m'ordonner, 
pour  laneceflité  du  temps.  Mais  je  me  trouve  enpeinedecc 
que  les  ayant  une  fois  licenciés,  je  ne  pourrois  plus  preTcnter  les 
gens  de  guerre  à  la  monflre;  Et  cepandant  je  m'en  trouve  gran- 
dement chargé,  fi  V.M.  ne  daigne  ordonner  qu'il  m'y  foit  pour- 
veu  par  quelque  expédient,  dont n'eftimant à  propos deftre 
importun  à  V.M.  je  me  contenteray  d'en  efcrire  à  M. de  Seauxj, 
pour  fupplier  le  Créateur, 
Sire, 

^vec  prières  tresardentes  qu'il  luy  doint  vivre  &  régner  lon- 
guement &  heureufement.  De  Saumur  &:c. 
Voftre  &c- 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  Clemenceau  M.  D.  S.  E. 
à  Poidiers ,  du  lo  May  i6i6. 


M 


Onfieur  ;  C'eft  [pourme  conjoùir  avec  vous  de  la  Paix, 
qu'enfin  Dieu  a  accordée  aux  vœux  Seaux  labeurs  des 
gens  de  bien,  pluftoft  qu'aux  confeils  &  cftorts  humains;  aux 
larmes  du  pauvre  peuple  ,  pluftoft  qu'aux  armes  des  grands. 
Vous  avés  peu  entendre  d'ailleurs  comment  tout  s'y  oll  palTé. 
Le  principal  eft  pour  l'advcnir ,  que  nous  fallions  profit  de  nos 
fautes ,  &  n'abufions  pas  fi  légèrement  des  grâces  que  Dieu 
^ous  fait.  Avec  plus  de  loifir  nous  adviferons  aux  moyens  de 
Nettoyer  &  fermer  nos  playcs  ;  Ce  qui  me  fait  mieux  efperer, 
^  eft  que  j'en  voy  la  pluspart  qui  crient ,  defecimus  m  via  imo^uita- 
Mais  je  ne  fçay  fi  nous  fommes  auffi  las  des  maux  de  couU 
pe ,  que  des  maux  de  peine.  Parmy  tout  cela  Dieu  m'a  fait  la 
gtace  de  demeurer  ferme  eu  ma  pofture.  Et  peut  eftre ,  toutes 

E  e  e  c  e  e  chofes 
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chofes  bien  confiderées ,  auray-je  bien  autant  fait  que  ceux  qui 
ont  fait  tant  d'incartades.  le  faluë,  Monfieur,  bienhumblement 
vos  bonnes  grâces  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  Rbet,  duiiUayi6i6. 

MOnficur  ;  l'ay  retenu  ce  porteur  un  jour ,  vous  en  fçau- 
rés  la  caufe  parcelles  que  j  efcry  à  Madame  de  laTre- 
mouille.Mille  importunités  que  ce  defbris  d'armées  me  donne; 
mais  par  la  eracc  de  Dieu  nous  en  voyons  tantoft  le  bout.  C.e 
fubit  changement  de  chemin  doit  avoir  quelque  fubjea,veu 
que  Monfieur  de  Rouvray  m'efcrivoit  qu'il  leprenoit  enefpc- 
rance  de  quelque  utilité  pour  nos  Eglifes  ;  mais  Dieu  fçait  ce 
qu'il  fait ,  &  tousjours  pour  le  mieux.  le  fuis  d  advis  que  Mada- 
me de  la  TremoùiUc,  puis  que  fcs  affaires  particuliers  1  y  appel- 
lent,  ne  perde  point  l'occafion  de  s'approcher  de  la  Rochelle, 
où  fans  doute  elle  fera  conviée,  fa  prefence  opérera  en  deux  un- 
litez  que  je  luy  remarque.  Monfieur  le  Chancelier  arrivant  en 
fa  maifon ,  a  efté  grandement  vifité  de  Paris ,  &  monftre  porter 
fort  payement  fon  adverlité.  Il  y  auroit  à  dire  quelque  choie  la 
dcflus  qui  ne  s'efcrit  point.  Dans  cinq  ou  fix  jours  je  ferois  fort 
aife  de  vous  voir,  toutes  ces  vapeurs  eftant  pallées,  car  il  elt 
temps  de  penfer  à  guarir  nos  playes.  le  faluë  ôcc.  De  Saumur. 


Lettre  de  M,  du  Plefn  a  M.  le  Duc  de  Vandofme, 
du  14  A% 

Monfieur  ;  le  crov  qu'on  vous  aura  fait  rapport  véritable 
de  la  facilité ,  liberté  &  feurcté  quej'ay  rendue  au  paflage, 
&  retraifte  de  vos  troupes  ;  Mais  ce  m'eft  un  grand  malheur 
que  M.  le  Baron  de  Moulitart,  à  mon  infçeu  foit  venu  chercher 
le  fien  en  ce  lieu,  où  jufques  icy ,  nonobftant  les  desordres  de  la 
guerre ,  j'avois  empcfché  tout  fcandale.  1  ay  fait  entendre  a  M- 
du  Pcnfier  la  veriré  &  nature  de  ceft  affaire  ,  le  defir  que  j  ay  cie 
vous  v  rendre  treshumble  fervice ,  &  les  moyens  que  je  penie  y 

debvoir 
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dcbvoir  eftre  tenus  :  partie  defquels ,  en  ce  qu'ils  peuvent  dé- 
pendre de  moy ,  jeprocureray  avec  toute  fincerité.  Enmeil. 
leure  occafion ,  Monfieur ,  je  prendrois  plus  de  plaifir  de  vous 
tefmoigner  mon  treshumble  fervice ,  celle  cy  ne  me  pouvant 
donner  que  du  chagrin ,  quand  mes  plus  claires  avions  en  re- 
çoivent quelque  obfcurité.  Mais  vous  fçaurés  bien  confiderec 
que  je  n  ay  rien  à  gaigner  en  tels  affaires,  que  les  formes  aufli  de 
lajuftice  ne  font  point  en  ma  puifl'ance  ;  En  quoy  neantmoins 
J  efpere  me  comporter  de  forte  que  vous  aurés  fubjed  de  croire 
qu'en  retenant  mon  honneur,  je  n  auray  rien  oublié,  Monfieur, 
pour  me  conferver  la  qualité  de 

Voftre  treshumble  &  trcsaffe£lionné  ferviteur, 

I^c  Samnur  &c. 

Dv  Plessis, 


Lettre  de  M.  du  Plef  is  h  M.  Rivet  M.  D.  S.  E. 
aThoûars^  du     May  i6i6. 

\A  Onfieur  ;  Vous  verrés  ce  que  j'efcris  à  Madame  de  la 
Tremouille  touchant  le  Baron  de  MoulitartiCefte  efprcu- 
ve  m  eft  venue,  ou  pour  comble,ou  pour  fin  des  autres.  le  n  ou- 
blieray  rien  à  ce  que  ceft  affaire  foit  manié  avec  prudence  S>c 
refpeft.  Vous  (çavés  que  je  n  ay  point  etté  en  peine  de  tempé- 
rer mes  difcours  avec  M.  de. Bouillon.  le  n'en  puis  deviner  la 
caufe,  car  je  n'en  voy  point  de  grande  qui  laithaftc;  &:  s'il  y 
avoir  quelque  utilité  en  l'honneur  qu'il  me  vouloir  donner  de  fa 
veuc,  une  petite  ne  la  debvoit  pas  empefcher.  Mais  Dieu  con- 
duit les  chofcs  comme  il  luy  plaift ,  d>c  tout  au  bien  de  ceux  qui 
le  craignent.  le  ne  fçay  fi  vous  faites  le  voyage  de  Poiitou  ;  fi 
î^on,  je  ferois  bien  aifë  de  vous  voir  à  voftre  premier  loifir  ;  Car 
il  nous  faut  reprendre  nos  mefures  pour  le  bien  de  nos  Eglifes. 
Et  fur  ce  je  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces  priant  Dicu> 
îvlonfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &:c. 


Eeceec  i 
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Aumejmey  du  i6  May  i6i6. 

MOnfîeur  ;    le  vous  ay  dcpefché  ce  matin  un  lacquais  ex- 
près, le  me  fuis  expliqué  de  la  claufe  de  mes  lettres  ;  c  eft 
en  fomme  que  ce  àibjea  venoit  à  propos  afin  que  le  voyage  ne 
femblaft  affedc.  le  vous  renvoyé  vos  deux  lettres,  le  ne  doute 
point  que  Madame  de  la  Tremouille  ne  foit  bien  reçeue  là ,  &: 
n'y  foit  utile.  En  mefme  temps  j'y  fay  trouver  un  des  miens, 
mais  jecroyque  nedevcs  refuferde  l'y  accompagner,  carie 
front  d'un  homme  de  bien  porte  médecine,  l'ay  dit  à  Monfieuf 
Chauveau  ce  que  j'apprens  de  l'hiftoire  de  Monliear  le  Chan- 
celier ,  il  v  va  plus  du  fuccelTeur  que  de  luy  ;  je  plains  la  peine 
où  vous  eftes ,  maisje  veux  croire  que  vous  en  elles  délivre.  Si 
entredeux  vous  vous  pouvés  dcsrober ,  vous  fçavés  combien  j y 
prendray  de  plaifir.  le  faiuc  humblement  vos  bonnes  grâces  &c 
prie  Dieu. 


Lettre  de  M.  du  Plcjfis  h  Al.  k  Baron  de  Blet  y 
du  17  May  1616. 

MOnfieur  ;  l'ay  'reçeu  les  voftres  du  3'  May ,  Se  ce  mefmc 
jourfûtfignéelaPaixàLoudim.  Vous  en  euffiés  defiré 
les  conditions  meilleures,  6c  moy  avec  vous  j  mais  je  ne  les  ay 
point  attendues  autres.  Aulfi  dites  vous  que  j'ay  preveu  ;  &  j  ad- 
joufterois  volontiers  prédit,  mais  il  n'eftoit  pas  de  mcfme  facul- 
té d'y  pourveoir.  Tant  y  a  qu^  nous  avons  la  Paix,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  qui  a  coupé  au  devant  de  beaucoup  d'inconveniens 
que  je  craignois  à  nos  Eglifes.  Quelques  uns  y  euffent  voulu 
plus  d'advaiitage ,  à  moy  a  fuffi  de  les  voir  hors  de  péril ,  tant  )C 
voyois  le  vailfcau  preft  de  fc  fendre,  mais  c'cftoit  crime  de  Icdi- 
tc.  Vous  voycs  comme  nos  Grands  fe  font  diviiés,  pluftoftque 
feparcs.  le  ne  fçache  plusse  baume  pour  les  rejoindre.  Ad vifes 
au  moins  par  vos  prudences ,  de  ne  les  choquer  pas  :  &c  après 
tout ,  de  prendre  un  tel  ordre  que ,  comme  par  le  pafle ,  ils  ne 
puiflent  pas  emporter  nos  Eglifes.  Du  choix  de  nos  Députes 
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généraux  dépend  beaucoup.  Apres  tout  ce  que  vous  avés  veu> 
fi  la  brigue  vous  domine ,  vous  eftes  inexcufablcs  ;  lentcnds  fi 
vous  en  créés  aucun  qui  ait  liaifon  ailleurs  qu'au  gênerai  de  nos 
Eglifes.  Pour  moy  ,  tout  m'eft  bon  pourveu  qu'il  le  leur  foit;. 
Et  Dieu  vousy  vueillebieninfpirer,  lequel  je  fupplie,  Mon- 
fieur  &c. 

Voftrebienhumble  &:  tresaffeilionné  allié  &  ferviteur. 

De  Saumur  Ôcc. 

D  V     P  L  E  s  s  S. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  d  M"  les  Députés  des  Eg/ijes 
Reformées  de  France^  ajjemblcs  h  la  Rochelle^ 
du  17  May  1616, 

\/fEfficurs;  Auflî  tofl:  que  je  me  fuis  fenti  desveloppc  dir 
^  dcfbris  des  armées  5  je  depefche  ce  porteur  exprès  vcrs> 
vous,  pour  me  con  jouir  avec  vous  de  la  Paix  qu'il  a  pieu  à  Dieu, 
après  tant  de  calamités,,  rendre  à  ce  Royaume,particulicremenc 
à  nos  Eglifes,  lefquelles,  fi  ces  malheurs  euflcnt  continué,  le 
trouvoient  en  périls  evidens ,  tels  que  vos  prudences  peuvent 
affés  juger.  Aufli  ne  doute  je  point  que  comme  vous  y  avés  foi- 
gneufement  contribué  ce  qui  eftoit  en  vous  ;  vous  ne  travailliés 
maintenant  aux  moyens  de  la  continuer  &c  afFermir ,  à  ce  qu  el- 
les ne  (oient  plus  fuT^jettes  à  ces  agitations  &:  fecoulfcs ,  s  entrc- 
tenans  fous  le  bénéfice  des  Edits  à  nous  accordés ,  &c  refervans- 
leurs  fouffrances  &  patiences  à  quand  il  plaira  à  Dieu  les  affli- 
ger. Mais  entre  tous  je  n  en  eftime  point  un  plus  certain  que  de 
nous  convertir  fcrieufement  à  luy  ,  faire  profit  de  fes  fléaux  Se 
de  fes  grâces ,  relever  la  vraye  pieté  &c  difcipline  entre  nous , 
chercher  fa  gloire  avant  toutes  chofes.  Moyennant  quoynous 
debvrons  eftre  aflcurés  de  fa  proteètion  contre  toutes  appre- 
hcnlions ,  menaces ,  &:  dangers  qui  nous  puillent  eftre  propo- 
fés.  Pendant  ce  malheureux  temps ,  Meffieurs ,  vous  aurés  fçeu 
que  je  n  ay  rien  efpargné  pour  mettre  cefte  place  en  tel  eftat, 
Chafteau  ,  ville  &  fauxbourgs ,  que  nos  EgUfcs  y  puiflént  trou- 
Ver  au  befoinlaieureté  pour  laquelle  elle  leur  cft  deftinée.  En- 

E  e  e  e  e  e  3  cot 
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cor  que  je  fuis  certain  que  le  Roy  fera  fi  bien  infpiré  &  con- 
feillé  par  la  Roine  merc ,  qu  il  fçaura  rejetter  &  reprimer  tous 
les  mauvais  confeils  de  nos  adverfaires.  lay  tafché  aulfi  de fer- 
vir  en  toutes  occafions  à  l'accommodement  des  chofes ,  dont 
je  n  ay  point  faute  de  bons  tefmoins  de  part  &  d'autre  :  Et  fur 
ces  points  ne  m  eftendray  point  davantage.Seulement  vous  fup- 
plie-je  de  croire ,  que  comme  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'eftre  par- 
venu à  ceftc  vieilleïle,  à  travers  de  toutes  les  affliftions  que  Ten- 
nemy  de  l'Eglife  a  fufcité  contre  elle ,  fans  avoir  ny  fléchi  en  la 
profeffion  de  la  Religion,  ny  gâuchy  en  la defienfe d'icelle ; 
jefpcre  de  fa  mefmc  bonté  qu'il  me  donnera  dcperfeverer  juf- 
qu  a  la  fin ,  pour  participer  conftamment  à  tout  ce  qu'elle  aura 
ouàfouftrir,  ou  à  faire,  fans  qu'aucun  intereft,  ou  péril  m'en 
puiflç  divertir,  lay  penfé  aufli ,  Meffieurs vous  debvoir  ra- 
mentevoir  par  celle  cy ,  que  peu  avant  es  derniers  mouvemens, 
le  Roy  de  la  Grand  Bretagne ,  &  plufieiirs  Princes  &  Eftats 
avoient  delîgnc  de  travailler  à  la  concorde  de  toutes  les  Eglifes 
Reformées  de  la  Chreftienté  5  pour  efteindrc  les  divifions  qui 
les  affligent  :  Et  pour  ce  m  auroit  fadite  Majefté  plufieurs  fois 
efcrit  ;  dont  j  aurois  donné  advis  à  toutes  nos  Eglifes  aflémblées 
Synodalement  j  pour  fe  préparer  à  une  Conférence  quideb- 
voit  eftrc  affignée  à  cedc  fin  ;  Et  en  aurois  eu  rcfponfe.  Oeuvre 
qui  auroit  eftc  interrompu  par  la  mifere  du  temps ,  &  que  je  ne 
doutequeleditSeigneur  Roy  ne  vueille  reprendre  au  premier 
jour ,  lequel  ma  fait  ceft  honneur  de  m'exhorter  par  fes lettres 
à  en  entreprendre  la  foUicitation.  C'efl:  pourquoy  je  vous  fup- 
plie,  lors  que  vous  fercs  retirés  chacun  en  fa  Province,  de 
vouloir  embrafl^er  cefl  affaire  vers  nos  Synodes ,  à  ce  que  toute 
la  Chreftienté  confpirant  à  celle  fainte  entreprifé ,  nous  ne 
foions  pas  trouvés  feuls  y  manquer,  ou  demeurer  en  arrière.  Au 
refle ,  Meffieurs ,  vous  reçevrés  auffi ,  s'il  vous  plaift ,  de  bonne 
part  cellecy ,  comme  un  adieu  que  je  vous  fay ,  premier  que 
vousayésàvousfeparer,  par  lequel  je  vous  offre  à  tous  en  gê- 
nerai &  à  chacun  en  particufier,  mon  obeïflTance,  &  tres- 
humble  fervice  :  fupplie  le  Créateur  qu  il  bénie  vos  labeurs 
à  vofl:re  contentement,  &  au  repos  de  fes  Eglifes,  &  vous  re- 
commande à  fa  fainte  grâce  pour  vous  rendre  à  vos  maifbns  6^ 

famil' 
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familles  en  toute  fan  té,  profperité  &  feureté.  C  eft ,  Meffieurs, 
le  vœu  de 

Voftre  treshumble  &  tresafFeaionné  ferviteur , 

Dv  Plessis. 
Meilleurs  ;  Pcrmcttés  moy  de  vous  dire  que  je  croy  que  vous 
n  oublierés  pas  le  reftabliflement  reél  de  Meffieurs  de  Villcme- 
reau  &  le  Maiftre  ;  Vous  en  fçavés  la  confequence  ;  Car  il  y 
va  de  la  pure  liberté  de  la  religion,  &  en  aucun  autre  point  ne 
pouvés  vous  mieux  fignaler  le  fruit  de  voftre  demeure  &  fubfi- 
ftance.  DeSaumurô^c: 


Lettre  de  M.  dî4  Plejsis  a  M.  Streuf ,  du  19  May  1616. 

\>f  Onfieur;  l'ay  reçeu  les  voftres  du  11' Febvrier;  Et  fur 
'^^^  l'incertitude  des  affaires  de  deçà  ay  différé  d'y  refpondre. 
Maintenant  par  la  grâce  de  Dieu  nous  avons  la  paix  ;  laquelle, 
pour  la  multipiicité  des  intervenans  &  des  interefts  a  traifné 
trois  mois  &  plus ,  à  toute  heure  en  danger  d'eftre  ou  accro- 
chée ,  ou  rompue.  Nous  croyons  qu'elle  durera ,  parce  que 
toutes  les  parties  fe  font  trouvées  fort  laftes  de  la  guerre,  la  pluf- 
part  ont  retiré  leur  contenrement,&  nos  Eglifes  ont  deu  rccon- 
noiftre  le  péril  où  elles  fe  font  jcttées  avec  peu  d'avancement. 
Au  milieu  de  ces  feux  Dieu  a  confervé  cellecy  fans  altération, 
pluficurs  raifons  &  dcbvoirs  m'ayans  retenu  en  ces  termes:  Par- 
ticulièrement,  qucftant  reconnu  ne  m'eftre  jamais  interefle 
qu'aux  affaires  de  la  Religion  ,  feulîé  donné  fubjed  à  nos  mal* 
Vueillans ,  par  les  confequences  qu'ils  eufTent  tirées  de  mon 
exemple ,  de  convertir  ce  mouvement  d'Eftat  en  guerre  de  Re- 
ligion, &:  courre  fus  à  nos  pauvres  Eglifes  de  delà  Loire,  qui 
n  ont  autre  abri  que  le  bénéfice  des  Edits.  Cefte  mienne  refo- 
lution  n'a  pas  efté  approuvée  de  tous  ;  mais  il  m'a  fufîi  de  m'ap- 
prouveràDieu  &àma  confcience.  Le  temps  en  ferarecon- 
noiftre ,  &  fait  desja  ,  &:  la  juftice ,  &  le  fruit.  Si  j'euffe  foivi  les 
confeils  de  la  chair ,  ma  condition  pouvoit  eftre  meilleure  au- 
trement; Mais  ces  confiderations  ne  font  ny  de  ma  profefllon, 

ny  de  mon  aagc  >  ny  de  l'exemple  que  je  dois  aux  autres.  Vous 

me 
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me  recommandés  le  fils  de  M.  le  Baron  de  Sickingen ,  &  Meff  ^ 
fes  ncpveax,&  coufinsjle  leur  eufle  rendu  toutes  fortes  d'offices 
&  de  feL'vices5&:  pour  voftre  recommandation,  pour  le  mérite 
de  leurs  Maifonsjô.:  pour  leurs  qualités  propres^  Mais  je  n  ay  ouï 
aucunement  parler  d'euxjô^  ne  l'çay  où  ils  ont  peu  s  arrefter  pan- 
dant  ces  orages.  le  fuis  bien  ai(e  qu  en  vous  rangeant  prés  de 
voftre  maifon ,  vous  ayés  approché  Monfieur  le  Duc  de  Deux- 
ponts.  Ceft  un  Prince  auquel  j'ay  tousjours  reconnu  beaucoup 
de  pieté  5^  de  vertu ,  qui  les  a  fait  paroiftre  en  fon  adminiftra- 
tion  ,  qui  mérite  grandement  d'eftre  fervi  des  gens  de  bien, 
le  tiens  à  beaucoup  d'honneur  le  fouvenir  que  fon  Excellence 
a  de  moy,S«;  vous  prie  de  laflburer  de  plus  en  plus  que  je  fuis  fon 
treshumble  ferviteur.  Il  m'a  femblé  qu'il  ne  tardoit  que  trop  à 
fe  déclarer  fur  les  pretenfions  de  luliers ,  n'y  eftant  moins  fon- 
dé que  quelconque  des  autres  Princes.  le  plains  fort  les  pau- 
vres Eglifes  du  pays  de  Neubourg.  Si  voflre  couftume  de  chan- 
ger la  religion  avec  le  Prince ,  fait  quelque  bien  d'un  coftc,  elle 
fait  beaucoup  de  maux  de  l'autre.  Nous  entendons  icy  que  ce 
fequeftre  de  luliers  efl  en  danger  de  tirer  après  foy  la  rupture  de 
la  trefve  és  pais  bas.  le  croy  neantmoins  que  chacun  appré- 
hendera de  Ion  cofté;  fi  non,c  efl:  de  l'exercice  pour  long  temps. 
Vous  avés  perdu  en  ces  quartiers  un  Comte  de  Naflau ,  ^  un 
Comte  de  Witgedein.  Cefl:ui-cy  avoit  acquis  beaucoup  de 
bonne  réputation  en  peu  de  temps,  laiflc  un  grand  regrec 
de  foy.  Continués  moy  s'il  vous  plaift  vofl:re  bonne  volonté ,  &: 
vous  affeurés  de  mon  fervice  pour  vous  ^  vos  amis.  Et  fur  ce , 
Monfieur  ^c.  De  Saumur  &:c. 


Latrc  de  M.  du  Pkjps  à   

du      M(iy  i6i6. 

\/f  Onficur;  Ce  jourd'huy  i/du'prefent ,  fay  reçeu  les 
voftres  du  le  me  resjoUis  qu'en  la  lefture  de  mon 
quatriefme  livre  de  fEucharifliie  vous  ayés  hefité  en  quelques 
chofes  5  parce  que  ce  m'efl:  un  argument  que  vous  en  avés  ap- 
prouvé la  plufparc.  Vous  nie  notés  au  fécond  Chapitre  une 

clau- 


De  Monsievr  Dv  Plessïs.  9^1 
chttfc  :  le  croy  que  ccCt  celle  qui  fe  lift  en  ces  mots  pag.  ^yo 
l'entrée  du  fécond  article  j  JSious  croyons  c^uen  icelU  (  la  faintc 
Cene)  le  fidèle  reçoit^  boit  y  é*  ^^^g^  non  feulement  du  pain  (jr  du  vin^ 
^ais  au(ft  la  vraye  chair  de  Chrijl  3  ta  chair  donnée  pour  la  vie  du  mon^ 
de, le  fang  ejpandn  pour  la  remijfion  de  nos  péchés  é'c.  Donc  vous  efti* 
mes  qu'il  le  peut  induire  une  realité  és  fignes ,  foit  par  transfub- 
ftantiati>on,  confubftantiation,ou  autrement.  Or  vous  dy-je  que 
quand  je  dy  le  fidèle, ]q.  penfe  avoir  levé  la  difficulté,  parce  queû 
la  realité  prétendue  eilojt  és  lignes  3  toute  perfonne  quiles  reçe- 
vroit,  reçcvroit  la  chair  &:  le  fàng  avec  les  fignes.  Au  lieu  que  le 
fidèle  (cul ,  ayant  ce  privilège  de  reçevoir  la  chair  &  le  fang  du 
Seigneur,  non  avec  les  fignes,  mais  par  le  moyen  des  fignes, 
s'enfuit  que  la  chair  &  le  langue  font  point  réellement  es  fi- 
gnes ;  fçavoir  qui  fe  perçoivent  par  la  foy ,  conjointe  à  l'iufticu- 
tion  du  Seigneur  ,  félon  ce  qui  cft  tant  de  fois"  répété  en  S' Au- 
guftin,  qu'autre chofeeft,  prendre  lefacrcment;  &  autre,  la 
chofè  du  facrcment;aiitre  le  figne:  &  autre  la  grace.Que  tel  pref. 
fcde  fes  dens  le  figne ,  qui  n'en  reçoivent  point  la  grâce  ,  ny  la 
chofc;la  chofe,&:  la  grace,qui  ne  fe  prennent  jamais  qu'à  falut;lc 
figne  &  le  facremcnt  qui  fe  prennent  fouvcnt  en  conderanation, 
félon  qu'ils  font  pris  avec  foy  ou  fans  foy;  La  foy  qui  reçoit 
en  nourriture  de  noftre  ame  la  chair  le  fang  de  Chnft,  Chrilt 
tout  entier ,  crucifié  pour  la  remiflion  de  nos  péchés  :  fe  les  ap- 
plique ,  fe  les  convertit  en  viande ,  &  en  vie  fpirituelle  ;  ne  plus 
ne  moins  que nolhe  main  reçoit  le  pain  ôs:  le  vin,  fe  les  appli- 
que pour  eftre  convertis  en  nourriture  corporelle.  Mais  le  mal 
eft  que  toutes  les  fois  qu'il  eft  parlé  de  boire,  de  manger, 
fenfuels  que  nous  fommes ,  nous  nous  imaginons  que  ces  mots 
ne  doivent  ragarder  que  le  corps ,  &:  chofes  corporelles  ;  Au 
lieu  que  la  dodrine  de  Chrift ,  qui  çft  toute  fpirituelle ,  toute 
deftméeà  la  nourriture  de  nosames,  nous  propofe  un  boire 
&  un  manger  proportionné  à  icelle  ;  Dont  eft  que  celuy  qui 
nous  dit ,  J^//  mange  ma  chair ,  c^ui  boit  mon  fang  ^aura  la  vie  eter^ 
^dUy  nous  dit  aulfi  de  melme  halcne,  c^ui  croit  en  moy,  qui  demeure 
tnmoyc^c.  pour  nous  monftrer  que  ce. boire  &:  manger,  cft 
d'une  au^re  nature ,  d'une  nature  fpirituelle  ,  puis  qu'il  tend  à 
une  vie  éternelle  :  par  un  moyen  autre  que  charnel ,  puis  qu'il 
^  Ffffff  cft 
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cftqueftion,  non  de  toucher ,  mais  de  croire.  Ceftcequeje 
vous  puis  dire  fur  ce  lieu ,  fi  non  que  je  vous  prie,  puis  que  vous 
prenés  la  peine  de  lire  ce  livre , .  de  bien  pofer.  &:  pefer  les  maxi-- 
mcs  que  je  prétends  y  prouver  ;  parce  que  j'efpcre  que  de  degré 
en  degré  elles  vous  conduiront  àla  vérité  que  vous  cherchés^cn 
laquelle  je  prie  Dieu  vous  vouloir  addrellcr  de  plus  en  plus  par 
fon    Efprit.  Et  fur  ce ,  Monfieur  ôcc. 


Lettre  de  Mejfieurs  de  l' Affemhlce  de  la  Rochelle  h  M.  du 
?kfis  y  du  24  May  1616. 

\ /f  Onfieur;  Nous  avons  reçcu  voftre  lettre  avec  beau- 
coup  de  contentement ,  tant  à  caufe  des  tefmoignages 
qu  elle  porte  de  voftre  afFedion  en  noftre  endroit ,  que  pour  les 
bons  &  falutaires  advis ,  que  vous  nous  donnés ,  dont  nous 
vous  remercions ,  &:  les  aurons  tousjours  en  finguliere  re- 
commandation :  Mefmes  celuy  qui  tend  à  retrancher  les  di- 
vifions  qui  fe  trouvent  en  la  Religion  ,  duquel  nous  aurons 
(buvenance ,  eftans  retirés  en  nos  Provinces.  Nous  avons  ob- 
tenu le  reftabliflément  de  Meff"  de  Villemereau  le  Maiftre, 
que  nous  jugeons ,  comme  vous,  importer  grandement  à  no- 
ftre liberté.  Nous  avons  trop  de  preuves  de  voftre  zele  &  pie- 
té, pour  entrer  en  la  moindre  desfiance  que  ces  louables  qua- 
lités ne  vous  foient  infcparables ,  &  ne  produifent  à  Tadvenir , 
comme  par  le  paflé ,  des  fruits  tresutiles  au  bien  de  nos  Egli- 
fes  ,  defquelles  ayans  procuré  le  repos  par  tous  les  moyens 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  en  donner ,  nous  n'avons  rien  plus  à 
cœur  que  de  le  voir  eftabli ,  &  tellement  affermi ,  qu'il  ne  puifle 
cftrc  elbranlé»  Ceft  le  but  de  noftre  defir,  à  TefFea  duquel 
tous  les  gens  de  bien  contribueront  tousjours  ce  qu'ils  au- 
ront de  pouvoir;  A  quoy  nous  fommes  perfuadés  que  vous  ne 
ferés  des  derniers ,  &  ne  vous  y  efpargnerés  non  plus  que  vous 
avés  fait  à  l'accommodement  des  chofes  paflees  ;  Et  ceftc 
créance  nous  faifant  d'autant  plus  eftimer  voftre  mérite  fi  re- 
commandable  entre  nous,  fait  auffi  que  nous  prions  Dieu  qu'il 

vous 
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vous  conferve  longuement  en  toute  profperitc  &  demeurons , 
Monfieur , 

Vos  tresaftedionnés  ferviteurs  ;  Les  Députés  des  Eglifes 
Reformées  de  France  en  TAffcmblée  générale  de  la 
Rochelle. 

A  la  Rochelle  &e. 

Blet  Frefident ,    D  v  R  A  N  T  , 

B  0 1  s  s  E  V  L  Secrétaire ,  M  A  n  i  a  l  d  Secrétaire. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  à  M.  du  Vair  Garde  des  Seaux 
de  France  y  du      May  1616. 

\A  Onficur  ;  Pluficurs  fe  conjoiiiront  avec  vous  de  ce  que 
Vous  eftes  appellé  à  ceftc  grande  dignité  des  bouts  du 
Royaume ,  qui  ne  peferont  pas  aflés  la  charge  qui  l'accompa- 
gne ,  peut  eftre  aufli  ne  fçauront  aflés  prifer  les  fruits  qu'une 
plus  douce  vie  produifoit  au  monde ,  vous  faifoit  goufter  en  vo- 
ftrcame.  lemeconjouïspourmoy  avec  la  France,  quaflaillic 
de  tant  de  maladies ,  elle  ait  retenu  le  fcntîment  de  fon  mal ,  &C 
du  jugement  afles  pour  difcerner  entre  tant  de  confufions  celuy 
qui  y  peut  donner  remède.  Aufline  doute  je  point ,  Monfieur, 
que  comme  vous  avés  exprimé  vos  préceptes  par  vos  mœurs, 
vos  livres.par  tout  le  cours  de  voftre  vie^vous  ne  tafchiés  de  tout 
voftre  pouvoir  de  rebaftir  avec  toutes  fes  dimenfions  au  mi- 
heu  de  ceft  tftat  le  vray  temple  de  jufl:ice,  duquel  en  toutes 
vos  adminifl:rations  vous  nous  avés  fait  voir  le  modèle.  l'en  prie 
Dieu  de  toute  monafFea:ion,&  quil  vous  fortifie  par  fonEfprit, 
en  une  fi  haulte  entreprife  5  pour  le  befoin  que  nous  en  avons, 
&  rhonncur  que  je  vous  defire.  Et  fur  ce,  Monfieur,  vous 
^ffreles  treshumbles  fervices  deus  à  cefte  tres-infigne  qualité, 
^  que  de  long  temps  a  voiié  à  vos  mérites. 
Voftre  &:c. 
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Lettre  de  MJu  P/eJ^is  a  M.  de  Loumeau  M.  D.  S.  E 

a  la  Rochelle ,  du  dernier  de  May  1 6 1 6. 

'\Â  Onfietir  ;  Tay  reçeu  les  voftrcs  du  z  i  &:  24c  A'  plains  fore 
^  ces  mesintelligcnces,que  je  voy  pliiftoft  croiftre  quedimi- 
Xiuer.Cela  doit  exciter  nos  Eglifes  à  confeils  prudens  &  modérés, 
pour  ne  fe  mettre  en  danger  d'eftre  déchirées  par  cesdiftra- 
étions:  A  quoy  nos  Synodes  peuvent  grandement  contribuer, 
bc  comme  j'efpere  le  feront ,  quand  ils  viendront  à  confiderer  le 
peu  que  nous  avons  advancé  par  nos  agitations.  le  ne  me  puis 
contenter  en  mon  efprit  de  ceftc  cranflation  de  Pons.  Car  ce 
qui  nous  eft  prefcrit  des  Neophites,  peut  avoir  lieu  en  telles 
chofes  ;  Mais  nous  nous  arreftons  plulloft  aux  humeurs,  qu'aux 
mœurs.  M. lePrince  le  28  &  29'du  prefentaeftéicy.  Cen'a 
cfté  faiis  parler  du  pafle,  du  prefent,  de  ladvenir.  Ilamon- 
ftré  partir  fort  content  de  ccans.  TEdit  eftant  vérifié ,  &  luy 
mis  en  pofleffion  de  Bourges ,  il  fait  eftat  d'aller  en  Court , 
s'y  rendre  dans  la  fin  de  luin.  Il  eft  fort  content  du  Roy&dc 
la  Roine  mere ,  ôc  tendent  déformais  fes  confeils  à  entrer  en 
mutuelle  confiance ,  fans  fe  dcftacher  de  nous,  Plufieurs  bons 
propos  fe  font  pafTés  là  deffus.  Noftre  Eglife  &:  Académie  le 
vinrent  faluër  en  ce  Chafteau ,  M.  Bouchereau  portant  la  paro- 
le ,  qui  luy  dit  de  tresbonnes  chofes ,  &  tresbien.  M.  de  Bouil- 
lon eft  encor  en  Court ,  fort  bien  reçeu.  le  n'efcri  point  à  nos 
amis,  parce  que  je  les  croy  proches  de  fe  feparer.  Vousfup- 
pleerés  s'il  vous  plaift ,  &  m'obligerés  fort  de  me  mander  en 
quelle  trempe  ils  retournent  en  leurs  Provincesjautant  que  vous 
en  pourrés  reconnoiftre ,  au  moins  de  ceux  qui  peuvent  le  plus, 
le  me  promets  que  partie  de  ce  dclbris  touchera  icy  ;  Mais 
j'eufTe  fort  defiré  que  cefte  célèbre  Compagnie ,  pour  payer  fon 
hofte,  laiffaft  une  bonne  union  chés  vous.  le  faluè,  Mon» 
fieur  &c* 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M .  Polyander^  Pafleur  ^  Pro-- 
fejfeuren  Théologie  à  Leyden^  du     May  i6i6. 

\A  Oniîcur  ;  le  vous  prie  de  me  tenir  pour  excufc  ;  Pay  rc- 
çeu  les  voftres  du  5>'  d'Odobre  à  l'entrée  de  cette  année 
par  M.  de  Mathenes ,  auquel  j'ay  offert  toutes  fortes  d'offices  &: 
de  fervices  ;  mais  différé  de  vous  refpondre,  és  divifîons  politi- 
ques où  nous  eftions ,  attendant  tousjours  que  Dieu  nous  fift  la' 
gtacc  d'en  fortir,  pour  eftre  plus  capables  de  contribuer  à  la  pa- 
cification de  vos  difTenfions  Ecclefiaftiques.  Maintenant  donc 
que  Dieu  nous  a  donné  la  paix ,  &  par  icellc  retire  nos  Eglifcs 
d'un  évident  imminent  précipice ,  je  prens  vos  lettres  en 
main ,  pour  tafcher  d'y  fatisfaire.  le  plains  du  fonds  de  mon 
ame  vos  contentions  infiniment  plus  que  les  noftres  civiles;  par 
ce  que  celles  là  enflamment  les  cfpritSjau  lieu  que  celles  cy  n'e- 
fchauffent  que  le  fang  :  &  voudroy  les  pouvoir  rachepter  de 
quelque  part  de  mes  années.  Mais  je  ne  fuis  point  de  ladvis  de 
ceux  qui  propofent  une  fcparation^i^  abcifion  ouverte  des  con- 
tendans  :  Parce  que  quelque  fblution  de  continuité  qu'il  y  ait> 
il  y  a  quelque  moyen  de  la  reprendre  tandiSjque  les  parties  s  en- 
tretiennent; depuis  que  le  retranchement  en  eft fait,  il  ny  a 
plus  de  baume  ny  naturel,  ny  artificiel  ,qui  les  puifTe  rejoindre. 
Mon  advis  donc  feroit,  que  fur  les  points  controvers  les  parties 
fuflcnt  obligées  à  le  tenir  aux  termes  de  l'Efcriturc  Saindle ,  lors 
qu'elles  en  parîeroyent  ;  &  qu  a  cette  fin  on  convint  des  phralcs 
desquelles  le  S'  Efprit  a  ufé  pour  les  exprimer  fans  s'efchapper 
au  delà,  ny  en  exaggerations,  ny  en  inved:ives,en  attendant  que 
par  un  Synode  de  vottrc  Nation  il  y  cuft  elU  pourveu.  Qirauflî 
en  attendant  iceluy  on  s  abttint  de  part  &  d  autre  d  ef'crire  en 
Cette  matière,  pour  éviter  aux  aigreurs  &  animofîtcs ,  qui  croif- 
f^nt  pluftoft  en  efcrivant ,  qu  elles  ne  diminuent.  Et  parce  que 
lefdites  parties  ne  font  desjaque  trop  allumées,  &:  femblent 
avoir  pafle  comme  en  party  formé  ;  que  des  Eglifes  &  pais  cir- 
convoifînsde  mefme  confefrion,fuflent  appelles  &  conviés  quel- 
ques grands  perfonnages,  non  moins  prudens  &  modérés,  que 
4oacs  &  zclcs,  pour  tempérer  l'ardeur  de  la  contention ,  repri-^ 
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mci  les  queftions  curicufes  de  non  neceflaires^Sc  retenir  un  cha- 
cun dedans  les  bornes  de  ce  qu'il  doit  croire  &  enfeigner  à  (à- 
lut.  Quelques  chofes  depuis  vos  lettres  fepeuvent  eftre  paf- 
fées,  defquelles  il  Icroit  befoin  que  je  fufleinftruit,  pour  vous 
donner  plus  folide  advis.Ic  vous  fupplie  de  m'en  foire  partjnicC- 
mes  pour  la  communication  des  pièces,  fi  aucunes  y  en  a.  Mais 
fur  tout, évités  entant  que  vous  pourrés,  une  rupture  formelle, 
par  ce  que  nor^  datur  regreJfm^Et  vous  voyés  à  quoy  nous  en  fom- 
mes  en  Allemagne.  le  vous  addrefle  celle  cy  par  Monficurno- 
ftre  Ambalîadeur,vous  pourrés  faire  de  mefmc.Et  fur  ce  je  faluë 
humblement  vos  bonnes  grâces  avec  toute  offre  d'amitié  &  de 
fervice,  priant  Dieu,  Monfieur,  &c.  ' 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  a  M  Je  Baron  de  Lan^ueraCp 
du  1  luin  i6\6, 

Jyj^  Orifieur  ;  lay  reçeu  les  voftres  du  2 r  du  paflc, efquellcs 
jcvoyla  part  que  vous  prennes  en  la  joye  de  noftre  paix, 
en  cela  vous  monftrant  plus  François  que  plufieurs  d  entre  nous 
mefmes.  Auffi  voyés  vous  que  par  icellc  nous  fommes  rendus 
plus  capables  d'entendre  aux  afFaires  de  nos  voifms,fur  tout  aux 
voftres,que  pour  plufieurs  raifonsnousdebvons  reputer  noftrcs. 
le  me  promets  que  ce  repos  (èra  difficilement  troublé  ,  parce 
que  je  voy  les  principales  parties  fort  lafles  &  desgouftées  de  la 
guerre,  &  ceux  à  qui  le  gouft  en  pourroit  refter ,  en  danger  d'e- 
fhe  mal  affiftés ,  s'ils  la  veulent  relever.  l'eu  l'honneur  de  voir 
icy,  me(mes  en  ce  Chafteau,  M.le  Prince  ces  derniers  jours,fort 
refolu  de  prendre  confiance  entière  des  bonnes  volontés  du 
Roy  &  de  la  Roine  mcre,  &:  delà  leur  donner  mutuelle  par  fes 
aétions ,  mefmes  de  s'approcher  de  leurs  Majeffiés  dans  peu  de 
temps ,  ^  y  procurer  toutes  chofes  bonnes.  Aufli  n  oubliay-je 
pas  de  luy  en  dire  ce  que  je  deu ,  puis  qu'il  luy  plaifoit  m'efcou- 
ter;  Et  fur  ce  propos  M.  Marbaut  vous  en  pourra  dire  davan- 
tage, à  quoy  me  remettant,  je  vous  baife,  Monfieur ,  bienhuni- 
blement  les  mains  &:c.  De  Saumur  &c. 
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lettre  de  M.  du  Vaîr  a  M,  du  Plejfis,  du  4  luin  1616. 

Onfieur  ;  le  vous  confcflt  que  j  ay  beaucoup  reçeu  moins 
de  contentement  de  l'honneur  que  le  Roy  m'a  fait ,  par 
dcfllismon  mérite,  que  je  nay  de  voir  toutes  les  perfonnes 
d'honneur  de  ce  Royaume  en  conçevoir  quelque  cfperance 
pour  le  bien  commun  &  reftauration  d'iceluy .  C'efl:  chofc 
neantmoins  que  je  n'attends  point  de  mes  forces,mais  de  la  grâ- 
ce qu'il  plaira  à  Dieu  de  me  faire ,  lequel  bien  fouvent  choific 
les  plus  foibles  inftrumens ,  pour  faire  les  plus  grands  ouvrages. 
Sans  cefte  confiance  je  ferois  desja  perdu  en  l'apprehenfion  des 
desordres  que  je  trouve  aux  affaires,  l'ay  tousjours  beaucoup 
cftiméjvoire  admiré  les  grandes  &  rares  parties  qui  reluifent  en 
vous  :  mefmes  l'aftc^tion  que  vous  avés  eu  au  bien  public  ,  & 
tranquillité  de  ce  Royaume.  Cela  me  fait  efperer  que  vous  ne 
me  desnierés  point  l'afliftance  de  vos  bons  &  fagcs  advis  3  aux 
occafionsquilèprefenteront,  commeje  vous  en  fupplie  bien- 
humblement,  &  de  croire  que  je  fuis,  Monfieur, 

Voftre  bienhumble  &  afFeftionnc  à  vous  faire  fervice. 

De  Paris  &c. 

G.  DV  Vair. 


Lettre  de  M  du  P/eJ^is  k  M.  leamin  Confeil/er  du  Roy  en  [es 
Confeils  d'Eftat  ^  priyé,  ^  Surintendant  de  Jes 
finances  y  du  10  luin  1616. 

Onfieur  ;  l'ay  eu  icy  partie  du  delbris  de  l' Aflémblée  de 
la  Rochelle ,  laquelle  a  fait  une  nomination ,  que  j'efpcre, 
rcuffira  au  contentement  de  leurs  Majeftés,puis  qu  elle  refpond 
au  fouhait  des  gens  de  bien.  Auffi  toft ,  fans  attendre  le  terme 
a  elle  accordé,  elle  s  eft  feparée ,  &  par  cefte  conclufion  a  voulu 
tefmoigner  qu'elle  n  avoir  requis  de  fubfifter  par  aucun  deffein, 
^ais  pour  le  feul  befoin.  le  voy  par  la  grâce  de  Dieu  la  pluspart 
des  efprits  en  bonne  aflîette ,  &  les  chofes  par  confequent  en 
bon  train.  Mais  permettes  moy,Monfieur,  que  je  vous  die  qu'il 

impor- 
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Lettr'es  ET  Mémoires. 
importe  pour  prévenir  les  inconveniensdont  nous  lommcslor- 
tis  que  vous  preniés  le  foin  de  faire  exécuter  les  chofcs  accor- 
dées, afin  que  ceux  efquels  il  pourroiteftre  demeuré  quelque 
levain ,  ne  trouvent  pas  nouvelle  pafte  qu'ils  puiffent  enaigtir. 
Vous  avés  commencé  par  la  vérification  de  l'Edit  ;  le  ne  doute 
point  que  vous  ne  fuiviés  par  celle  des  articles  fecrets,  &c  ne  fa(- 
fiés  lever  les  difficultés  qui  s'y  pourroyent  rencontrer.  Le  choix 
&c  cnvoy  des  Commiffaires  par  les  Provinces,ne  peut  cftre  trop 
toft  effeauc.  Et  parce  que  de  la  favorable  exécution  de  leur 
Commiffion  defpend  le  contentement  de  nos  Eglifes ,  mcfmes 
fur  les  approches  de  quelques  lieux ,  pour  l'exercice  de  la  Reli- 
gion ;  le  vous  fupplie,  autant  que  je  fçay  que  vous  délires  le  Icr- 
vice  du  Roy ,  &  le  bien  de  ccft  Eftat,  de  procurer  que  leur  efpe- 
rance  ne  foit  point  fruftrée  ;  parce  qu'il  n'y  aura  point  faute 
de  c^ens  qui  relèvent  les  manquemensqui  s'y  trouveront  ;  Ec 
voifs  avés  alTés  veu  en  quel  péril  telles  procédures  nous  ont  jet- 
tes le  vous  en  parle ,  Monfieur ,  en  bonne  confcience ,  &c  non 
fans  fcience.  Vous  adviferés  auifi  s'il  vous  plaift,  à  ce  qu  au  plus- 
toft  foyent  délivrés  leseftatsdes  places  de  feureté ,  ainfiquils 
ont  efté  promis ,  &c  le  fonds  pour  les  payer  ;  parce  que  l'année 
eft  jà  demy  paffée ,  &  que  ceux  qui  font  demeurés  dans  l'ordre 
en  fouffrent  le  plus.  M.Marbaut  fur  les  fubjefts  que  dclfus  vous 
pourra  dire  quelque  chofe  de  plus.  Et  fur  ce,  Monfieur,  6cc. 

Lettre  de  M.  StreugaM.  du  Pleps,  du  1 1  luin  i6i6. 

MOnfieur  ;  Monfieur  le  Duc  de  Deuxponts  mon  mai- 
ttre,  &  Mclfieurs  defon  Confeil  ont  efté  tresailes  de  voir 
par  celle  de  laquelle  il  vous  a  pieu  m'honorer,en  date  du  15=  de 
Mav,les  raifons  qui  vous  ont  porté  aux  termes  efquels  vous  vous 
cftes  tenu  pendant  ce  dernier  mouvement.  Les  moins  palfion- 
nés ,  &  plus  clair  voyants  par  deçà ,  avoyent  tousjours  jugé  que 
Dieu  fe  ferviroit  de  voftre  prudence,  fagefre,&  difcretion ,  pour 
confervcr  les  Eglifes  les  plus  expofées  au  péril, fur  Icfquelles  ces 
loups  affamés  fe  fuffent  rués  fans  doute,  s'ils  n'euffent  efte  rete- 
nus par  la  feule  confideration  de  voir  quelques  uns  des  plus  ap- 
*  parcns 
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parcns  des  noftres ,  ou  des  plus  haïs  des  leur ,  fe  comporter  en 
telle  forte,que l'envie  &:  la  malvueillance  mefmes  n  ont  rien  eu  à 
redire.  Voftre  ex«nple  a  fervy  &  fervira  dores  en  avant  à  fermer 
la  bouche  à  tous  ces  gens.  Nous  ne  difons  pas  que  ceux  qui  fe 
font  déclares  pour  ce  party  3  n'ayent  eu  leurs  raiibns,  &  icclles 
très  preignantes  &  apparentes.  Mais  nous  croyons  qu'il  ne  faU 
loit  mettre  un  repos  alfeuré  au  hazard,pour  obtenir  un  bien  in- 
certain, &fe  charger  de  la  malcdidion  de  Dieu,  laquelle  fuit 
ordmairemcnt  ceux  qui  couvrent  leurs  prctcnfions  particulie- 
tes  du  manteau  de  la  religion ,  &  d  une  guerre  d'Eftat  font  une. 
guerre  de  religion.  Dieu  foit  loué  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  toucher 
les  cœurs  des  uns  &  des  autres ,  qu  ils  ayent  également  dedré  la 
Paix  &c.    De  Deuxponts  &:c.         '  • 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plejfis  a  M.  de  Villarnouly 
enCourtyle  i^luin  1616. 


1 


L  eft  certain,  &  on  s'en  apperçoit  de  jour  à  autre ,  que  le  le- 
vain de  broiiillerie  cft  demeuré  en  plufieurs  cfprits,  qui  ne 
cherchent  qu'occafion  &  matière  pour  exciternouveau  trou- 
ble; Lt pour  ce,  cftce  le  debvoir  des  gens  de  bien  de  les  leur 
leverj  entant  que  faire  fe  pourra. 

Car  fi  tort  que  le  Traité  a  efté  fait ,  il  a  eftc  dit  &  femé  entre 
les  peuples ,  qu'il  ne  s  exccuteroit  point  au  regard  de  ceux  de  la 
Religion,que  M.  le  Prince  &  M.  de  Boii.Uon  avoyent  ^it  leurs 
aftaues ,  que  leurs  intercfts  fhtisfaits ,  .Is  fe  foucioveni  peu  des 
publics  :  &  maintenant  on  efpie  ce  qui  en  rcuffira  pour  en  faire 
profit.  Il  importe  donc  qu'ils  tiennent  lericufement  k  main 
que  les  choies  accordées  à  ceux  de  la  Religion ,  fovent  rcelle- 
nient  exécutées  ;  autrement  on  leur  diftraira  les  cœurs ,  &  fou- 
«raira  toute  créance ,  dont  s'enfuivra  qu'ils  s'aftbibliront  méf- 
ies en  Court ,  &  entant  que  moins  utiles,  demeureront  moins 
conùdcrablcs  ;  &  c'eft  à  eux  à  en  juger  les  confcquences. 

Aufli  eft  il  queftion,  pour  ne  donner  cours  à  ces  rumeurs,qni 
ne  gliflent  que  trop  ,  de  faire  pafler  l,es  articles  accordés  à  ceux 
w  Rehgion,  purement  &  fimplement ,  de  nommer  &  expc- 


I 
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dieraupluftoftles  Commiffaires  par  les  Provinces ,  avec  bon- 
nés  inllrudions:  d'cfcrire  aux  Gouverneurs  Se  Lieutenans  gé- 
néraux ,  defqucls  ils  doibvent  prendre  advis  ,«à  ce  qu'ils  facili- 
tent l'effea  de  leurs  Commilllons  ;  Parce  que  h  elles  ne  reuflil- 
fent  à  ce  qu'on  en  attend ,  on  ne  faudra  point  de  s'en  prévaloir, 
comme  de  procédures  illufoires ,  fur  lefquelles  on  trouvera  fub- 
jea  de  prendre  &  donner  nouveau  mefcontcntement  ;  intercl- 
fer  les  Provinces  yèc  chacune  en  foy ,  &  les  unes  par  les  autres, 
en  danger  de  retourner  aux  malheurs  dont  à  peine  fommes 

nOUsfortis.  ^         ,  ^  -rr  ■  er 

La  plus  évidente  utilité  qu'on  efpere  de  ces  CommiHaires,?^ 
celle  qui  peut  plus  porter  de  coup  pour  le  contentement  des 
cfprits ,  &  l'atïermiffement  de  la  Paix ,  eft  l'approche  de  1  exer- 
cice pour  plufieurs  grandes  villes  ,  qui  en  font  notoirement  in- 
commodées, &  lefquelles  neantmoins  peuvent  eftre  accommo- 
dées fans  (ortir  des  termes  de  l'Edit ,  par  une  équitable  exécu- 
tion d'iceluy ,  fans  que  ceux  de  Religion  contraire  ayent  aucun 
fubjea  de  s'oftenfer,  ou  de  fc  plaindre.  Si  on  y  procède  comme 
en  l'an  i  ^  1 1 ,  ne  faut  douter  qu'il  n'en  arrive  des  inconveniens 
pour  le  fervice  du  Roy ,  entant  qu'on  donnera  beau  jeu  à  ceux 
qui  veulent  le  trouble  :  au  lieu  que  fi  on  Fait  percevoir  à  ceux  de 
la  Religion  le  fruit  de  ce  Traifté ,  par  une  exécution  de  bonne 
foy  des  bonnes  intentions  de  leurs Majeftés, on  fortifiera  les 
bonnes  volontés,  &  rendra  on  les  mauvaifes  fans  effeét. 

Lcmelme  fe  peutdirede  plufieurs  autres articles.mais  moins 
généraux,  fur  le{qucls  on  a  les  yeux  jettés ,  pour  fe  prévaloir  des 
ine .  ecutions  qu'on  fe  propofe,parce  que  de  femblables  on  a  o- 
xnenté  ces  années  paflces,  au  grand  regret  des  gens  de  bien,  les 
rumeurs  des  peuples ,  lefquels  ne  peuvent  juger  des  intentions 
de  la  Court  „  que  par  les  effets ,  &  les  voyans  nuls  ou  mauvais, 
font  aifés  à  perfuader  qu'elles  font  mauvaifes ,  par  confequent  a 
ic  préparer  contre  icelles. 

Doit  eftre  M.  le  Prince  adverti,  autant  qu'il  aime  fon  propre 
cftabliflement,  de  prendre  garde  à  ce  quedeffus,  pat  ce  qu'il 
n'y  a  rien  (i  aifé  que  de  faire  croire  aux  peuples ,  que  les  grands 
ne  regardent  qu'à  eux  ;  que  ceuîî  qui  font  haut  eflevés  au  deflus  • 
du  commun ,  le  penfent  nay  pour  eux ,  &  ne  s'en  fervent  que 

comme 
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comme  d'efchaftaut ,  pour  eflever  leur  grandeur  :  à  ceux  de  la 
Religion  nommemen^que  faifant  M.  le  Prince  profeffion  con- 
traire y  il  ne  délire  pas  lavancernent  de  la  leur ,  ne  parle  de  leur 
condition  que  par  acquit ,  ne  la  fent ,  qu'autant  qu  elle  fert  à 
la  Tienne  :  lequel  neantmoins  eft  prudent  pour  reconnoiftre 
combien  il  luy  importe  qu'ils  ne  foyent  veus  fe  destacher  d'avec 
luy,  mefmes  la  fienne  eftant  encor  fi  tendre ,  en  danger  de  re- 
tomber dedans  le  mefpris ,  duquel  cefte  adjonction  humaine- 
ment la  fait  fbrtir. 

Confidercra  auffi  M.  de  Bouillon,  luy  eftant  en  Court  puif- 
Tant  auprès  de  mondit  Sieur  le  Prince,  ayant  eftc  principal  pro- 
moteur de  ce  Traiété ,  fi  l'utilité  ne  s'en  relient  par  nos  Eglifes, 
quelle  barre  il  donnera  fur  luy  à  ceux  qui  veulent  prendre  le  det 
fus  de  la  créance  ;  lefquels  ne  fe  feindront  pas  de  dire  qu'il  aura 
rompu  leurs  defleins  publics  lors  qu'ils  eltoyent  en  meilleur 
tr;^in,  préféré  les  ficns  particuliers,  regaigné  le  crédit  auprès  du 
Roy  aux  defpens  des  Eglifes,  &  chofes  femblables.  Au  lieu  que 
fi  nosdites  Eglifes  en  perçoivent  quelque  médiocre  fruit,  après 
les  maux  que  la  guerre  leur  a  fait  fouffrir,elles  fermeront  volon- 
tiers loreille  à  tous  confeils  précipités ,  pour  fe lailîcr  conduire 
par  les  chemins  de  prudence. 

Ont  après  tout,  Mefficurs  les  Miniftres  de  l'Eftat  à  pefer  que 
le  peu  de  cas  qu'ils  auroyent  fait  parle  palTé  d'exécuter  leurs 
promcifes  à  ceux  de  la  Religion ,  auroit  efté  caufe  de  leur  faire 
perdre  patience  ;  Et  neantmoins  auroyent  eftè  les  ellans  extra- 
ordinaires qu'ils  y  ont  veu  ,  tempérés  de  forte  par  la  dircétion 
des  plus  fages,  qu'ils  ont  porté  les  affaires  à  la  Paix  ;  Mais  que 
fi  on  leur  rend  ce  Traidé  fruftratoire ,  il  y  auroit  danger  que  la 
créance  des  plus  prudens  s'affoiblilTant  par  là,  les  plus  impé- 
tueux priilent  le  dellus ,  &  s'attachaflént  à  divers  malcontens, 
dont  ce  Royaume  n'a  jamais  faute ,  interclTès  en  la  dilTipation, 
pluftoft  qu'en  la  reformation  de  l'Eftat ,  dont  le  dernier  erreur 
feroit  pire  que  le  premier. 


c^jh  Lettres  et  Mémoire  s 

L^MYd  de  M.  du  Plefsis  a  M.  du  Borflel  y 
du  17  luin  1616' 

'\yf  OnficLir  ;  Vos  dernières  eftoient  du  15?^  Mars ,  de  Paris, 
l'ay  difFeré  d'y  refpondre,  tandis  que  les  affaires  floctoient 
en  t^nc  d'incertitudes  j  Et  depuis  elles  le  font  refoluès  en  une 
joye  fi  publique  5  que  la  voix  commune  a  efté  fuffifante,  pour 
vous  en  informer.  Si  vous  diray-je  que  pendant  ces  fufpenlions 
j'ay  eftc  exercé  en  beaucoup  d'amertumes ,  la  guerre  citant  ve- 
nu icy  mourir  à  nos  pieds ,  non  fans  nous  faire  Ibntir  fes  convul- 
fions.Maintcnantvous  voycs  la  face  des  affaires  changée,&:  Dieu 
doint  que  ce  foittousjours  améliorant  5  mefmes  pour  nos  J^au- 
vrcs  Eglifes ,  aufquelles  il  en  demeure  beaucoup  de  malvueillan- 
ee.  Mon  fils  de  Villarnoul  m'a  efcrit  certains  propos  que  vous 
avéseus  avec  luy.  Vous  eftes  prudent5&:  navésrienefcritdontjles 
plus  mavais  efprits  puifient  abufer ,  «5^:  celles  que  j'ay  eu  de  vous 
en  peuvent  faire  foy  :  mais  d'abondant  je  vous  puis  affeurer 
qu  elles  n'ont  point  forti  de  ma  boifte.  Dont  vous  pouvés  juger 
que  c'ell  la  confcience  qui  parle  en  ceux  là,  &c  non  fubjed  que 
nous  leur  en  ayons  donne.  Déformais  nous  entretiendrons  s'il 
vousplaift,  noftre  commerce  plus  librement,  mefmes  fur  vos 
affaire^  d'Allemagne,  où  il lemble  paroiftrc  quelques  nuages, 
capables  de  produire  quelque  orage.  Mais  vous  elles  fages  ,  6C 
vos  mouvemens  plus  pefcs,  mefont  efpercr  qu'ils  fe  refoudront 
à  moins  que  cela.  Au  reftc  je  vous  (upplie  défaire  déplus  en 
plus  edat  de  l'honneur  que  je  vous  porte ,  pour  vous  rendre  tou- 
tes fortes  de  fer  vices  là  où  il  vous  plaira,  d'auffi  bon  cœur  j> 
Monfieur  àcc. 


Lettre  de  la  Roine  Mere  à  M.  du  Pkjsis  y 
du  17  luin  1616. 

\/f  Onfieur  du  PlelTis  ;    Le  Roy  -Monfieur  mon  Fils  ^  moy, 
x  *  avons  eu  à  plaifir  d'entendre  de  vos  nouvelles  par  le  Sr  de 
Villarnoul ,  bc  depuis  encgr  celles  des  z8  2^      du  mois  paffé, 
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qui  nous  ontefté  reprefentées  devoftre  part.  Mais  nous  ne  vous 
en  pouvons  cncor  gueres  mander  de  deçà,  d autant  que  nous 
attendons  à  eftablir  aux  Confeils  &  affaires  du  Roy  mondic 
&  Fils  Tordre  qui  y  cft  jugé  neceflaire^  que  monnepveule 
Prince  de  Condé  foit  icy,  où  nous  avions  clperé  de  le  voir  plus- 
toft  :  mais  à  cefte  heure  je  ne  me  promets  pas  qu'il  y  foit  avant 
le  commencement  du  mois  prochain.  Cepandant  nous  avons 
fait  vérifier  au  Parlement  TEdit  fait  à  Loudun ,  &  pourvoyons 
à  l'exécution  de  toutes  les  chofes  portées  par  iceluy  ,  &  accor- 
dées par  les  articles  particuliers  ;  de  avons  advis  de  tous  coftés 
que  les  gens  de  guerre  ont  efté  licenciés ,  de  Ce  font  feparés  & 
retirés  chés  eux  :  De  forte  que  les  fubjcts  de  mondit  Sieur  & 
Fils  recueillent  maintenant  les  fruits  de  la  paix,  6^  nous  n'avons 
plus  qu'à  travailler  pour  l'affermir  &  maintenir  ;  A  quoy  je 
m  affeure  que  tous  les  gens  de  bien  s'employcrontdeleur  co- 
fté  ,  ôc  vous  particulièrement ,  comme  vous  avés  tousjours  fait. 
Cepandant  la  guerre  s'efchauffc  entre  la  Republique  de  Veni- 
zcy  &  l'Archiduc  de  GratS;  Et  Ion  dit  que  le  Duc  de  Savoye 
veut  encor  faire  de  nouvelles  levées ,  auxquelles  mondit  Sieur 
&  Fils  ne  peut  trouver  bon  que  fcs  lubjets  s'engagent  fans  fa 
permiffion.  Mais  nous  verrons  bien  tort  ce  qu'opérera  lentre- 
mifedeS'-deBethunc,  au  nom  de  mondit  Sieur  &:  Fils,  èclcs 
continuels  offices  que  nous  faifons  de  toutes  parts  pour  le  mef- 
me  fubjea.  le  prie  Dieu  que  le  fuccés  en  foit  au  bien  gênerai  de 
la  Chrefl:ienté,&:  à  l'honneur  du  nom  François,^  qu'il  vous  ait, 
Monfieurdu  Pleffis,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  17^ 
jourdeluin  1616. 

Signe  Marie, 

érplti^hdSy  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Pleps  a  M.  Rbety  du  1 8  luin  1616. 

Onfieur  ;    Tay  reçeu  deux  lettres  de  vous  par  mon  ncp- 
veu  d' Auberuille  &  par  le  Capitaine  la  Ronce^Cc  n'efl:  pas 
peu  que  Madame  de  la  Tremolîille  ait  deux  hommes  de  la  reli- 
gion à  choifir  pour  cet  office.  Pour  Icfcrit  appofé  à  l'accord j  ay 
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toLîsjours  cïcii  qu  il  en  falloir  pafler  par  là  ;  Mais  il  y  falloit  de  la 
méthode ,  le  Parlement  en  fes  vérifications  a  monftré  grande 
malvueillance ,  plus  mefmes  qu  es  précédentes.  Dieu  doint  que 
la  prcfence  de  Monfieur  le  Prince  les  rabatte  ^  je  luy  ay  fait  vi- 
vement entendre  les  confequence,  des  deportemens  de  M. 
d'Efpernon  &  femblables.  le  vous  envoyé  les  lettres  pour  M. 
Chauvcau.  I  accompagneray  vos  lettres  pour  Monfieur  de  Lic- 
ques.Ce  n'eft  pas  fans  regret  de  ceux  que  fcavés^mais  ils  donnent 
tout  au  fcrvice  de  Madame  de  la  Tremouille  &:  do  Monfieur 
fon  fils.  le  faluc  humblement  vos  bonnes  grâces  de  prie  Dieu. 


Lettre  de  M.  du  Pkjps  à  la  Roine  fAcre , 
du  24  luin  1616. 

ÎVl  A  D  A  M  E  , 

fe;  l'ay  reçcu  celles  dont  il  a  pieu  à  voftre  Majefté  m'honorer , 
du  17'  &:  loue  Dieu  du  bon  train  que  prend  reftabliffement  de 
la  Paix  ,  fous  la  fage  conduite  de  V.  M.  Toutes  chofes  ne  peu- 
vent pas  eftre  redreflées  à  la  fois ,  mais  il  y  en  a.  Madame  ,  de 
plus  prertees  les  unes  que  les  autres  :  quelques  unes  mefmes 
qui  ne  fouft'rent  point  de  delay  j  Entre  Icfquelles  f eftime  len- 
voy  des  Commiffaires  par  les  Provinces ,  avec  les  inftrudtions 
requifes,&  Tordre  pour  les  garnifons  des  places  de  fcureté.  A  fau- 
te dequoy,  ceux  efqucls  il  pourroit  refter  quelque  levain  de 
mauvaife  volonté ,  auroient  fubjeôl:  d'entretenir  l'aigreur  &  la 
desfiance  dans  les  efprits.  Mais,  Madame,  puis  que  vous  avés 
trouvé  bon  de  remettre  les  principaux  affaires  à  la  venue  de  M« 
le  Prince  prés  de  vos  Majeftésjj'eipere  que  cela  ne  peut  plus  tar- 
der ,  ayant  eu  l'honneur  de  le  voir  en  ces  quartiers  en  cefte  re- 
folution,  &  de  leur  donner,  par  la  fincerité  de  fes  procédures 
au  bien  de  l'Eftatjtoute  confiance  &:  contentement  de  fes  a£tions. 
Au  refte,  Madame,vous  m'avés  fait  ccft  honneur  de  tefmoigner 
que  vous  aviés  eu  mes  fervices  pour  agréables.  V.  M.  me  vueillc 
fupporter  fi  je  fuis  contraint  de  luy  dire  que  jufques  icy  ils  font 
fort  mal  reconnus ,  par  le  peu  de  bon  traitement  que  je  reçoy 
lors  qu'il  eft  queftion  d'eftre  alfigné  de  ce  que  j  ay  advancé  ^ 

emprun- 
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emprunté  par  le  commandement  de  vos  Majeftés ,  pour  main- 
tenir ma  charge  pendant  ce  périlleux  temps ,  en  voftre  fervice. 
y  S'il  plaift  à  V.  M.  s'en  enquérir,  elle  remarquera  qu'au  lieu  de  la 
préférence  que  j'eufle  deu  efperer,  la  difterence  de  la  difpropor- 
tion  y  eft  obfervée  du  tout  à  mon  dommage.  Et  toutesfois  il  ne 
s'agit  point  de  faveur  ou  de  gratification  que  je  demande,  mais 
feulement  de  me  guarentir  de  perte.  le  fçay  que  V.  M.  ne  l'en- 
tend point  y  &c  pour  ce  ofe-je  requérir  fon  commandement  très 
exprés  là  deflus,  dont  je  puiffe 
Madame, 

me  maintenir  en  moyen  de  vous  rendre  de  plus  en  plus  le  très- 
humble  &  tresfidelle  fervice  que  vous  doit  y 
Voftre  dcc. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.  de  Vaucelas , 
du  ip  luin  1616. 

X/Onfieur  mon  Nepveu;  le  loue  Dieu  du  bon  eftat  de 
-^^^  voftre  famille.  Par  fa  grâce  il  me  continue  la  fanté  après 
tous  ces  maux  :  mais  je  reverdirois ,  fi  je  voyois  les  affaires  pren- 
dre un  bon  train,  comme  on  nous  fait  efperer,à  l'arrivée  de  M. 
le  Prince.  Sur  quoy  je  ne  fçay  fi  j  oferoy  dire,  que  je  crains  fort 
que  les  confiderations  particulières  foientdc  tous  coftés  plus 
fortes  que  les  publiques.  Parmy  tout  cela  je  voudrois  bien  en- 
tendre par  vos  lettres ,  qu'après  un  fi  long  &  pénible  exil ,  bien 
qu'honnorable ,  vous  en  retiraffiés  quelque  fruit,  &  ne  m'en 
i^csjoiiirois  pas  moins  qu'au  fait  de  mes  propres  enfans  .Mais 
je  m'apperçoy  fort ,  &  de  plus  en  plus ,  que  la  bague  n'eft  pas 
pour  ceux  qu  i  font  les  meilleures  courfes ,  mais  pour  ceux  qui 
la  fçavent  crocheter.  Cepandant  c  eft  à  nous  d'enfiler  tousjours 
miroitement  noftre  carrière,  &  l'enfonçer  de  mefme  vigueur 
lufques  au  bout,  plus  pour  en  trouver  le  loyer  en  nous  m  efmes, 
que  pour  le  chercher  en  autruy.  J)ieu  nous  en  fera  lagracc 
s'il  luy  plaift ,  lequel  je  fupplic ,  Monfieur  mon  Nepveu  &c. 


lettre 
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Utm  de  M.  du  Plefis  à  M.  de  Mirande , 
du  I  luilkt  1616. 

\/ Onfieur;    lay  reçeu  les  vpftrcs  du  ij^par  M.Prouft, 
*  lefquellcs  m'ont  elle  doublement  agréables,  ^pourvo- 
ftre  refpeft ,  &:  pour  le  mérite  du  porteur ,  perlonnage  digne 
de  vous  avoir  cftc  conjoint  en  ce  que  vous  fouftnés  pour  une 
bonne  caufe.  Les  divers  temps  qui  ont  paflTé  ,  ont  donné  lub- 
ject  à  divers  fentimens,  de  fur  les  aftaires    fur  les  perfonnes.^  le 
n  ay  point  ignoré  quels  pouvoient  eftre  les  voftres ,  nonobftanc 
voftre  filcnce ,  par  ce  que  vos  intentions  &  avions  précéden- 
tes m'en  rcfpondoient  affés.  Pour  moy  .  je  fçay  quej  ay  donné 
beaucoup  à  devifer  à  beaucoup  de  gens  ;  Mais  par  la  grâce  de 
Dieu,  je  ne  me  repens  point  du  chemm  que  j'ay  pris ,  dirigé  par 
fa  parole  ,  ^  par  ma  confcience  ;  Au  heu  que  j  en  voy  pluhcurs 
fous  les  jours,  qui  font  fur       putabam ,  6«:  reviennent  des  er- . 
reurs  paflces ,  comme  d'un  lointain  ^  ténébreux  pays.  Par 
tout  où  il  ira  de  1^  religion ,  vous  me  connoiffés ,  je  ne  dcmcu' 
reray  jamais  derrière.  Mais  nos  barbes  ne  font  plus  pour  (uivrc 
les  paflions  ou  intercfts  de  la  jeunelle  :  Aufli  peu  nos  expérien- 
ces,  pour  s'arrefter  aux  couleurs,  qui  ne  teignent  que  les  fu- 
perfices.  Et  Dieu  doint  que  nous  faflions  profit,  ^  de  fcs grâ- 
ces qui  ont  abrégé  ces  maux ,     des  fautes  qui  y  avoient  don- 
né lieu,  l'avois  desja  fçcu  ce  qui  seftoit  paiîé  la vueille delà 
S' lean  en  voftre  ville.Ces  fymptomes  monftrent  que  la  caufe  de 
la  maladie  n'eft  pas  du  tout  purgce.Il  faut  efpcrer  que  peu  à  peu 
elle  fe  confommera ,  fi  le  repos  public  nous  continue.  Mais  le 
le  principal  cft  que  la  Court  en  tienne  les  voyes  ;  en  laquelle  je 
voy  des  changemcns  de  perfonnes  qui  ne  feront  pas  aifés  à  rem- 
placer ,  ^  avec  lefquelles  il  y  a  danger  que  nous  ne  changions 
de  maximes.  le  plains  l'eclipfe  de  voftre  Académie  :  vous  au-^ 
îés  peine  à  la  remplir  ;  Car  il  fe  trouve  peu  de  gens  qui  ayent 
les  parties  requifes  ,  celuy  que  vous  nommés  en  fourniroit  à 
la  vérité ,  mais  il  fait  la  Philofophie  icy ,  y  exerce  la  Médecine, 
y  a  pris  femme ,  6^  y  eft  attaché  par  plufieurs  habitudes.  le  fuis 
bien  aife  que  M.du  Temps  vous  foit  venu  à  propos  pour  fecou- 
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rir  vos  fortifications ,  &  en  meilleure  occafion  tiendray-jc  à  fa- 
veur de  pouvoir  rendre  quelque  bon  fervice  à  voftre  ville.  A 
vous  aulîi  particulièrement ,  Monfieur ,  duquel  lamitié  m'efl: 
chère,  queje  tafcheray  de  conferver  par  tous  efFeds  que  fçau- 
ries  defîrer  de  moy,qui  fur  ce  faluè  humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces Sec.  De  Saumur  &c. 

Voftre  humble  &  tresaffedionné  à  vous  faire  fervice , 

Dv  Plessis* 


Lettre  de  M.  Hu  P/eJsis  à  Al.  Riy^ety  du  7  lui/kt  1616. 

\A  Onfieur  ;  Vous  ne  me  verrés  point  au  repafTcr  à  mon 
grand  regret,  parce  que  je  reçeuhier  advis  de  Saumur 
partant  de  la  Foreft  que  mon  Sergent  Major  eft  extrêmement 
malade,qui  me  fait  aller  tout  d'une  tirejMaisj'envoye  ce  porteur 
exprés  pour  vous  en  donner  advis5&  pour  apprendre  nouvelles 
de  la  fanté  de  Monfieur  le  Comte,  leu  aulîi  hier  lettres  de  Pa- 
ris  du  Le  train  que  vous  fçavcs  continue.  Mais  pourM. 
de  Villeroy  on  a  trouvé  la  recompenfe  trop  onereufe ,  &  veut 
on  maintenant  que  M.  Mangot  exerce  la  charge  foubs  luy, 
ce  qu  il  ne  peut  digérer.  M.  de  Pontchartrain  fe  rafleure  un 
peu.  M.  lePrefidentleanninparle  de  fe  retirer.  M.leChan- 
celiereften  Champagne,&:  dit  on  veut  fortir  du  Royaume.  Le 
Conte  d'Auvergne  eft  en  liberté  fort  bien  reçeu  de  leurs  Maje- 
ftés.  11  alla  aufli  roft  remercier  le  Marefchal  d'Ancre  &c  Barbin, 
M.  le  Prince  ne  fe  hafte  point,  &  attend d'cftre  fatisfait  de  Poi- 
ftiers.  On  tient  que  fes  amis  luy  confeillcnt  d'en  faire  ainfi;  &c 
cepandant  mefnagent  fonabfence,  faifans  en  Court  ce  qu'ils 
veulent.  Du  reftej'homme  que  vous  fçavés,  quoy  que  vous  die 
le  Sieur  de  la  Foreft,me  fait  &  aux  miens  tout  le  pis  qu'il  peut^Ôi 
en  toutes  inftances,&  n'a  but  que  de  fe  venger  de  ceux  qui  n'ont 
pas  fuivi  fes  mouvemens ,  dont  il  s'explique  aflés  clairement  &c 
par  paroles,  &  par  actions ,  Dieu  ne  luy  lairra  pas  la  bride  fi  Ion- 
8^e  qu'il  ne  le  retienne  bien  à  point  nommé.  le  le  prie  &c. 
De  Saumur. 


Hhhhhh 


Lettres  et  Mémoires 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  k  M.  du  Mauricr , 
du  14  luillet  1616, 

\/f  Onfieur;  l'ay  reçeu  les  voftrcs  du  5*^  du  pafîe;Noftrc  Paix 
vous  efl:  une  vieille  nouvelle  ,  mais  la  vérification  eft  plus 
fraifche ,  en  laquelle  il  a  paru  des  animofités  en  noftre  endroit, 
non  fans  reproche  de  ces  derniers  deportemens.  Les  fruits  que 
nous  en  recevrons  feront  petis ,  &  femblables  à  ceux  du  lac 
Afphaltitejqui  plaifent  aux  yeux^ôcau  toucher  s'en  vont  en  fuye; 
Car  je  doute  fort  qu  ils  ne  foient  traverfcs  par  ccftcafTemblée  du 
clergé  à  ThouloufCîde  laquelle  il  eft  malaifé  que  n'ayés  ouï  par- 
ler. Vne  bonne  intelligence  entre  la  Roine  mere  ôc  M.  le  Prin- 
ce nous  garentiroit  de  là  de  plufieurs  autres  inconveniens; 
Mais  il  diftcre  d'aller  en  Court,  jufques  à  ce  qu'il  foit  fatisfait  de 
Poidiers.  Nous  verrons  ce  que  M.le  Marefchal  de  Briflàc  y  fera- 
Si  le  peuple  n'eftoit  point  foufflé  d'ailleurs,  j'y  verroy  peu  de  dif- 
ficulté :  mais  il  fèmble  qu'il  dépende  de  plus  haut  :  Toutesfois 
le  Maire  y  a  efté  créé  tel  qu'il  a  pieu  au  Roy.  Vous  voyés  en  ce 
feul  fait  combien  une  faute  tire  après  foy  de  confequences.  Ce- 
pandant  nous  remuons  force  gens  à  la  Court,  n'efpargnons 
pas  les  meilleurs  ;  fi  croy-je  qu'il  n'y  a  pas  à  gaigner  au  change  : 
le  féal  changer  5  quand  mefmes  ce  feroit  en  mieux ,  n  eft  pas 
fans  péril  -,  à  plus  forte  raifon  en  pis.  Pour  moy  ,  je  n'ay  bon- 
heur que  d'eftre  loin  du  monde,  encor  m  eft  il  envié.  Et  pour 
le  traidement  qu'on  me  fait ,  prenés  la  peine  de  l'apprendre  de 
M.  Marbaut,  qui  en  porte  la  here  ;  En  un  mot,  tout  au  rebours 
de  ce  que;  ay  mérité ,  &:  beaucoup  pire  que  fi  j'avois  fait  au  pis? 
dont  j'ay  pour  rengrcgement  la  moquerie  de  ceux  que  je  n'ay 
pas  voulu  fuivrc  ;  mais  pour  confolation  ,  la  commune  disgrâce 
de  ceux  qui  ont  le  plusfervy,  &  pour  allégement,  certain  in- 
ftind  que  j'ay  tousjours  eu  qu'il  en  feroit  ainfi.La  caufe  eft  qu'on 
fe  perfuade  que  je  neferay  jamais  de  mal  ;  mais  on  en  peut  faire 
beaucoup  fans  en  faire  ;  Et  y  a  danger  que  ceux  qui  ne  font  pas 
retenus  par  la  confcience ,  faftent  leur  mal  profit  de  tels  exem- 
ples. Dieu  vous  garde  d'en  avoir  voftre  part ,  lequel  je  fupphe , 
Monfieur  &:c. 
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Lettre  de  M. du  Plejfis h  M.  de  Borflel^  du  i^îuilkt  i6i6. 

\  yf  Onfieur;  lay  reçeu  les  voftres  en  date  du  14^  du  pafle.Ma 
vie  a  efté  une  continuelle  milice  fur  la  terre ,  qui  fait  que 
je  ne  trouve  point  eftrange  la  malice  qui  s'exerce  en  calomnie 
contre  les  gens  de  bien  5  defquels  on  feplaift  à  mefdire,  quand 
on  ne  leur  peut  mal  faire.  Mais  en  ce  que  j'ay  vefcu ,  j'ay  tous- 
jours  veu  que  la  vérité  retient  fon  privilège  de  nager  au  deflus  : 
Et  pource ,  attaqué  que  vous  elles  de  ce  mal,  &  a  fi  grand  tort, 
vous  avés  de  quoy  prendre  voftre  confolation  en  elle.  Ma  con- 
dition ,  qui  après  tant  de  fervices  demeure  au  deffous  de  la  mé- 
diocrité ^  debvroit  m'avoir  exempté  de lenvie,  fi  ceflepaflîon 
tenoit  quelque  mefure.  Mais  j'ay  ce  malheur  que  mefmes  mes 
peines  &i  incommodités  font  enviées. Car  je  vous  puis  dire  avec 
vérité,  qu'en  la  pofture  où  je  me  fuis  tenu,  fauf  le  contentement 
de  ma  confcience ,  je  n'ay  acquis  pour  moy  &  les  miens  que 
de  la  ruine  :  plus  content  neantmoins  de  mes  pertes ,  que  plu- 
fieurs  autres  de  leurs  advantages.  Pour  vous,  Monfieur,  vous 
avés  le  champ  plus  libre,  pour  ne  vous  interefl'er  au  jugement 
de  nos  affaires ,  qu'autant  que  la  raifon  le  vous  confeille,  ou  vo-' 
ftre  Prince,  fage,  &  prudent,  le  vous  ordonne:  Et  pourtant 
ne  devés  eftre  en  grand  foucy  de  ce  que  la  paflîon  d  autruy  en 
peut  dire.  Mais  fi  pourrois-je  rendre  tcfmoignage  à  voftre  equa- 
niinitc,  par  toutes  les  lettres  que  m'avcs  efcritcs ,  &  je  croy  que 
les  réciproques  peuvent  atteftcr  de  la  mienne.Tant  y  a  que  riea 
ne  peut  empefcher,tant  qu'il  vous  plaira,  quenousne  retenions 
noftre  corrcfpondance ,  &  que  de  ma  part  je  ne  vous  rende 
l'honneur  S:  le  refped  que  vos  vertus  mentent.  le  voy  un  grand 
Chaos  en  noftre  Court ,  qui  fcmble  attendre  M.  le  Prince  pour 
y  prendre  une  forme  ;  mais  je  doute  qu'il  la  trouve  fort  prcju- 

géc.Ic  ne  cuide  pas  aufli  que  fc  vueille  trouver  à  Thou- 

louze  en  cefte  Afiemblée  du  Clergé  fans  defléin;  Et  quel  il  peut 
eftre  vous  le  fçavés.  A  quoy  je  ne  voy  remède  que  par  une  fince- 
re  &:  mutuelle  confiance  de  la  Roine  mere  &  de  M.  le  Prince. 
Les  affaires  eftrangeres  dépendent  aulïï  delà,  defquellesje  me 
deporteparce  que  vous  en  eftes  plus  prés.  Et  fur  ce,Monfieur  §^c. 

Hhhhhh  i  Lettre 
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lettre  de  M.  du  Plejsis  à  M.  de  Thon ,  . 
du  14  îuUlet  1616. 

MOnlieur  ;  Fay  fçeu  laffliaion  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous  en- 
voyer, &:  ay  eftimc  cftre  de  mon  debvoir ,  pour  Taffinité 
eftroite  amitié  qui  eft  entre  nous  de  m'en  condouloir  avec  vous; 
Car  d  ofer  vous  confoler  là  deflusje  reconnois  que  ce  feroit  une 
prefomption  trop  grande,  veu  l'extrémité  de  voftrr  douleur, 
que  )'ay  reflentie  en  une  pareille  :  veu  auflî  voftre  pieté  &  vertu, 
qui  fçauront  puiler  la  confolation  en  fa  vraye  &  unique  Iburce. 
Autres  fois ,  Monfieur ,  nous  la  prenions  de  la  volonté  de  Dieu, 
de  la  condition  de  l'homme ,  de  l'efperance  du  Chreftien  ; 
c'en  font  à  la  vérité  les  vrais  lieux.  Aujourd'huy  nous  en  pouvons 
adjoufter  un  quatricrme,la  mifere,ou  pluftoft  la  malice  du  fiecle: 
telle  quelle  nous  doit  ofter  toute  envie  de  vivre ,  grandement 
diminuer  le  regret  de  ceux  que  Dieu  retire.  Car  que  faifons 
nous,  finonfortir  d'un  labyrinthe  pour  rentrer  en  l'autre?  Et 
que  font  tous  nos  chemins,  que  précipices  ?  Et  qui  peut  plus,ou 
efperer  de  voir  amender  ceil  Eftat ,  ou  fe  promettre  de  n'empi- 
rer point  en  la  contagion  qui  y  domine?  Mais fortant du  dueil 
particulierjem'efgareinfenfiblement  dans  le  public;  Et  pour 
ce  me  reprime,  pour  prier  Dieu  ,  Monfieur,  qu'il  vous  forti- 
fie par  fon  Efprit ,  ^  vous  confble  par  fa  fainte  grâce,  en  vous 
oftrant  déplus  en  plus  tous  les  fervices  que  de  long  temps  vous 
a  voiié.  Voftre  &c.    De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  h  M.  Streuff,  du  28  luil/et  1616. 

MOnfieur;  lay  reçcu  lès  voftres  du  ii«  deluin;  l'ay  à 
loiicr  Dieu  dujugement  que  vous  faites  par  delà  de  mes 
deportemens ,  de  tant  plus  que  vous  eftes  hors  des  palTions  qui 
ont  accouftumé  de  l'altérer  ;  En  ces  quartiers  n'y  a  eu  faute  de 
gens  qui  en  ayent  jugé  &  parlé  autrement  ;  mais  qui  en  revien- 
nent peu  à  peu  ,  à  mefure  qu'ils  voient  les  evenemens;  lefquels 
il  cuft  mieux  valu  prévenir  par  l'expérience  du  paffé ,  qu'attirer 
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fous  ombre  d'une  apprehcnlion  de  ladvcnir.  Cepandant  nous 
ne  voyons  cncor  aucun  fruit  tie  tant  de  maux ,  &  je  ne  doute 
point  qu'on  ne  vous  efcrive  qu'il  y  a  encor  plus  de  matière  de 
craindre  que  d'efperer.  le  voy  TEftat  des  Provinces  Unies  s  ac- 
croiftre  grandement  par  les  alliances  de  dehors,  mais  cela  ne 
me  peut  bien  resjoiiir ,  tandis  que  je  les  voy  fe  corrompre  par 
les  divifions  du  dedans ,  &  en  la  plus  noble  partie ,  qui  a  accou- 
ftumé  d  cfpandre  Tinflammation,  par  confcntement ,  fur  toutes 
les  autres.  Si  bien  toft  ils  n'y  pourvoyent ,  ce  leur  fera  un  can- 
cer qui  ne  fe  pourra  plus  arracher ,  &:  en  vain  leur  prudence  fe 
fera  elle  employée  à  s'accroiftre.  le  doute  que  le  Comte  de 
Bucquoy  ne  porte  des  confeils  de  trouble,  fi  non  dircèlement, 
au  moins  indirectement..  Car  encor  que  jufques  icy  le  Roy  d'E- 
fpagnc  ne  fe  foit  pas  monftré  defireux  de  guerre ,  fi  y  a  il  appa- 
rence qu'il  n  a  voulu  que  reprendre  haleine ,  &  fe  remettre  en 
avant,  par  confequent,  qu'il  ne  lairra  point  pafler  ces  occafions 
de  profiter  de  leurs  difcordes,  de  vos  irrefolutions  &  de  nos  foi- 
bleires.  Et  ce  fequeftre  de  l'Empereur  luy  fera  ouverture.  Les 
Vénitiens  avoyent  attaque  Gradifca  avec  une  grande  armée, 
mais  de  nouveaux  foldats  pour  lapluspart.  Douze  cens  Wa- 
Ions  qui  eftoyent  dedans  font  mal-menée ,  &  comme  ils  pen- 
foyent  eftre  fecourus  d  une  levée  de  Suifles ,  que  leur  accor- 
doyent  Berne  &  Zurich ,  les  Grifons  leur  ont  refufé  le  paflage- 
Ce  qu'on  impute  à  noftre  Ambafladeur ,  parce  qup  nous  fom- 
mes  jaloux,  ainfi  qu'on  dit,  qu'autre  les  fecoure  qiie  nous.  En 
Piedmont  les  armes  continuent,  &  nos  defenfes  d'y  aller  ;  Tou- 
tesfois  force  gens,&  de  qualité,s'y  préparent.  Vous  me  ferés  fa- 
veur  que  par  voftre  bouche  M.  le  Duc  de  Deuxponts  fçache 
que  )e  fuis  Ton  treshumble  ferviteur ,  &  luy  defire  toute  profpe- 
rite  &  grandeur.  Sur  quoy,  Monfieur,  &c.  De  Saumur  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  Rmty  dui^  Aoujî  i6i6. 

^^Qnfieur;    Tay  différé  d'envoyer  nos  Efcoliers  jufques  à 
voftre  retour  ;  Vous  les  avés  maintenant  avec  des  lettres 
Madame  de  la  Tremoitille.  En  court  on  eft  tousjours  fur 

Hhhhhh  3  lefta- 


cf2z  Lettres  et  Mémoires 

l'eftabliflemcnt  des  Confeils  ;  On  en  propofe  quattre  :  fçavoir 
des  parties,  des  finances,  d'Eftat  &des  depefches,  fereftrai- 
gnans  de  degré  en  degré  à  moindre  nombre;  tant  qu'en  ce  der- 
nier ne  fera  que  la  Royne  &:  M.  le  Prince  avec  les  Miniftres  de 
l'Eftat/auf  à  y  appeller  tantoftl  un,tantofl:  l'autre/elon  les  afFai- 
res  dont  ils  auront  connoiffance.  Cela  n  efl:  pas  encor  bien  re- 
glé,&:  difficilement  pourra  il  pafler  fans  grand  murmure.  M.  de 
Suilly  eftoit  arrivé  à  Paris  dés  le  troificme ,  mais  il  n  avoir  point 
encor  veu  le  Roy,  la  Roine,  ny  M.  le  Prince ,  &  difoit  n  élire  là 
que  pour  fes  procès  ;  le  croy  que  c  efl:  plufl:ofl:  pour  fe  ramente- 
voir  en  ce  desordre  des  finances,6^  l'homme  que  fçavés  n'en  efl: 
pas  fans  peine.  Nos  Députés  ne  font  pas  grand  chofe ,  mcfme 
pour  l'advancement  des  Commiflaires.Ie  croy  que  la  faute  d'ar- 
gent les  peut  retenir.  i'Ambafladeur  extraorduiaire  d'Angle- 
terre y  efl:  arrivé  avec  grand  apparat,  c'efl:  leMilord  Hay  Efcof- 
fois,  mais  fort  chery  de  fon  Maifl:re  ;  il  efl:  fort  honoré  6c  carefle 
en  Court,  mefmes  a  cfl:é  bien  veu  des  Parifiens  en  haine  des 
EfpagnolsiSa  première  audience  s'efl:  paflée  en  congratulations  ' 
pour  la  Paix  ;  en  la  féconde  il  parlera  du  mariage  de  Madame, 
&  croit  on  qu'il  fera  bien  efcouté.  La  guerre  de  Piedmont  fe 
fait  fentir  jufques  au  deçà  des  monts  ;  Monfieur  de  Savoye  efl: 
entré  en  opinion  que  Monfieur  de  Nemours  traidoit  avec  l'E- 
(pagnol ,  &c  debvôit  commander  quatre  mille  hommes  de  pied 
&  quatre  cens  chevaux,  qui  fe  lèvent  en  la  Franche  Comté  ;  là 
defliis  il  s'efl:  faifi  de  fa  ville  &:  chafl:eau  de  Nifly ,  du  pont  de 
Grefin.  Le  Roy  fait  advancer  Monfieur  le  Grand,&:  luy  envoyé 
des  forces  pour  faire  le  hola,&  en  tout  cas  empefcher  que  cette 
levée  n'entreprenne  fur  fes  limites.Le  Marefchal  d'Ancre  efl:oit 
fur  le  point  de  remettre  la  citadelle  d'Amiens ,  mais  on  luy 
baille  Quillebœuf  &:  les  cent  mille  cfcus,  qu'eufl:  eu  M.de  Lon- 
gueville  en  acceptant  la  Normandie.  M.  le  Prince  s'accommo- 
de du  tout  avec  la  Royne.  le  falue,  Monfieur,humblement  vos 
bonnes  grâces,  de  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumurée  ij  Aouft  i6j6. 


Lcm 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M,  du  Ti/loyM.  D.  S.  E. 
d  Sedan  y  du  17  Aoujl  1616, 

\jf  Onfieur  ;  le  rcçciis  hier  feulement  les  voftres  du  z6^  de 
luillet, avec lexemplaire  de  voftre  Anti-Ferrier. l'en  avois 
^Csja  reçeu  un  autre  relié  par  les  mains  de  voftre  bon  frère,  qui 
^Voic  varié  de  le  me  bailler  fans  lettres.  le  vous  puis  dire  que  je 
l'ay  leu  tout  du  long,avec  non  moins  de  profit  que  de  plaifir;  Et 
loue  Dieu  qui  nous  referve  encor  des  perfonnages  dodes  &:  di- 
ligens,  pour  rcdarguer  les  adverfaires,  ^  les  mettre  à  raifon  par 
leurs  propres  armes  :  entre  Icfquels  vous  fera  deu  on  notable 
lieu.  Pour  voftre  SainBetédu  PapCy  fi  vous  l'envoyés  icy,  nous  ad- 
viferôns  de  la  mettre  au  jour  félon  voftre  delîr,  encor  que  nous 
avons  icy  un  imprimeur  peu  traiftable.  Vous  fçavés  comme  M. 
Rivet  a  entrepris  Coefieteau  ,  &  achevé  la  féconde  partie  ;  En 
chemin  faifant  il  réfute  Gretfcr  y  plus  injurieux  que  dangereux; 
&  le  fait  fouvent  choquer  avec  l'autre:  Mais  voftre  cftrillenc 
lairra  point  d  y  eftre  bien  employée.  Pour  moy;,  il  eft  temps  que 
je  donne  trefve  à  mes  yeux  y  qui  me  reprochent  la  peiii^e  que  je 
leur  ay  donnée.  le  faluc,  Monfieur ,  humblement  vos  bonnes 
grâces  &c. 


Lettre  de  M  Je  Seaux  a  M.du  Pleffisydu  20  Aoufl  1616. 

\A  Onfieur  ;  Craignant  que  vous  foyés  en  peine  de  ce  qui 
^  s  cft  pallé  à  Peronne ,  je  vous  cfcri  cette  lettre  pour  vous 
en  faire  fçavoir  la  vérité;  qui  eft  que  les  habitans  s  eftans  efmeus 
contre  le  chafteau ,  l'ont  preflé  de  telle  forte ,  que  ceux  q^ii 
eftoyent  dedans  5  l'ont  rendu  dés  Mercredy  au  niatin  à  M.  de 
Longueville,  qui  s'eftoit  acheminé  fur  le  lieu  quelques  jours  de- 
vant fur  le  fubjed  de  cefte  efmotion.  De  forte  que  M.  Mangot> 
S^^e  le  Roy  avoit  envoyé  vers  luy  &  Icfdits  habitans,  pour  en  ar- 
reftcr  le  cours ,  &leur  faire  entendre  les  volontés  de  S,  M.  y 
cftant  arrivé  tard,  s'en  eft  revenu  fans  avoir  peu  rien  faire.  Sur- 
^luoy  M.le  Marefchal  de  Bouillon  s'y  en  va,gour  vok  s'il  pourra 
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induire  ledit  Sieur  Duc  à  remettre  la  place  entre  les  mains  du 
Roy ,  afin  que ,  s'il  eft  pofTible ,  S.  M.  ne  foit  contrainte  d'y  em- 
ployer fes  armes ,  qui  feroit  un  grand  malheur  pour  le  gênerai 
du  Royaume,&  pour  mon  dit  Sieur  de  Longueville  en  particu- 
lier. Auffi  efperons  nous  qu'il  ne  fe  départira  de  l'obeiflancc 
qu'il  doit  rendre,  ôc  que  fes  lettres  promettent  à  S.  M.  Nous  en 
verrons  bien  tofl:  l'eft'ea.  Et  cepandant  les  forces  que  le  Roy  a 
envoyées  &  fait  aflembler  fur  cefte  occurrence  en  la  Province, 
ne  preflcront  la  ville,  ny  le  chafteau,  mais  feulement -empefcbe- 
ront  qu'il  n'y  entre  du  renfort.  C'eft  tout  ce  que  je  vous  puis 
cfcrire  pour  cefte  heure,avec  la  prière  que  je  fais  à  Dieu  de  vous 
donner,  Monfieur,  longue  &c  heureufe  vie.  De  Pari«  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  M.  Rmt ,  du  17  Aoujl  1616. 

\/f  Onficur ;  Ce  m'a  efté  un  grand  regret  que  la  petite 
Compagnie  n'ait  eu  ce  bien  de  vous  trouver  à  Thoùars, 
car  elle  euft  profité  de  voftre  benedidion;  le  plains  les  affli- 
gions domeftiques  que  vous  avés  rencontrées  en  voftre  voyage, 
mais  il  eft  malaifé  de  vieillir  fans  perdre  des  fiens.  Sur  ce  qui  re- 
garde M.  d'Efpernon  vos  nouvelles  ne  s'accordent  pas  aux  no- 
ftres,car  nous  apprenons  de  la  Court  que  le  Parlement  de  Bor- 
deaux a  donné  Arreft  pour  aflembler  les  trois  Eftats  du  Reflbrt, 
&  faire  cefler  les  fubfides  qui  fe  lèvent  fur  les  rivières  ;  S'ils  font 
une  fois  enfemble  5  ils  auront  des  deflcins  plus  oultre,  &:  n'au- 
ront point  faute  d'autheurs.  Si  M.  Conftant  prend  la  peine  de 
me  venir  voir ,  je  luy  tefmoigneray  le  comte  que  je  fay  de  fon 
amitié.  l'ay  veu  celles  que  vous  efcrit  M.de  la  Foreft  que  je  vous 
renvoyé ,  &  en  fay  mefme  jugement  que  vous.  Pour  la  difpofi- 
tionquilvous  afléureeftre  par  delà  à  ce  dont  Madame  de  la 
Tremoiiille  l'avoir  requis ,  je  croy  qu'il  ne  doute  point  que  de 
mon  cofté  je  nefoy  dijfpofé  à  embrafler  en  public  &  honorer  en 
particulier  tout  ce  que  je  doy  ;  Car  tous  mes  interefts  font  en- 
clos la  dedans  ;  mais  la  vérité  eft  que  jufques  icy  je  reconnoy 
plufieurs  effets  contraires  &  nul  de  cefte  nature ,  non  que  je  ne 
confidere  le  confli^t  qui  fe  rencontre  en  nos  prétentions,  àC 

celles 
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celles  qui  font  afledionnées  de  l'autre  part^mais  une  bonne  vo- 
lonté, qui  neft  point  fans  puiflance  fe  peut  tefmoigner  en  des 
cquivalens,  &  a  le  choix  de  plufieurs  occafions ,  pour  fc  faire 
connoiftre  quand  elle  veut.  Mon  but.pour  moy^eft  de  chercher 
uniquement  le  bien  Ôc  repos  de  nos  Eglifes,  &  de  fervir  fincerc*- 
ment  quiconque  y  voudra  contribuer.  Tay  fait  des  fueilles  que 
vous  m  avés  envoyées  ce  qui  en  a  efté  ordonné.  Nous  n'avons 
point  encor  icy  M.  Bouchereau  de  retour  de  Berry ,  je  l'attens 
à  demain.  Monfieur  de  Longuevilles  eft  alîéuré  de  Pcronnc, 
ville  &  chafteau  ;  La  Court  en  a  eftc  troublée;  Tous  les  Princes 
en  ont  monftié  joyc  ;  Monfieur  de  Bouillon  a  ellé  prié  de 
la  Roine  de  s  y  tranfporter  pour  y  chercher  un  accommode^ 
ment ,  lequel  j'cftime  s'y  trouvera  ;  non  que  la  jaloufie  n'y  foit, 
mais  TimpuiHance  prévaut.  Cepandant  le  Marefchal  d'Ancre 
eft  allé  en  Normandie,  craignant  que  lemefmcne  luy  arrive. 
Nos  Députés  font  peu  de  chofe,&:  nos  Commillaires  n'eftoycnt 
point  encor  prefts  à  paitir.  Grande  neceflité  de  toutes  parts,& 
au  milieu  d'icelle  une  énorme  profufion  en  ces  feftins  ;  le  croy 
que  le  mariage  s  en  enfuivra  ;  le  vous  prie  de  faluër  humble- 
ment M.  du  Pleflîs  Bellay  de  ma  part,  &c  lallcurer  quejay  part 
enfàjoye.  lefaluë&c.  DeSaumur. 


Lettre  du  Roy  a  MJu  P/efsisy  du  i  Septembre  i6i6. 

\jf  Onfieur  du  Pleflîs  ;  Les  advis  que  jay  reçeus  de  divers 
endroits  des  faélions  &  monopoles  qui  fe  faifoyent  en  ce- 
fte  ville ,  de  divcrfes  cntreprifes  &:  defléins  qu'on  projettoit  fur 
ma  propre  pcrfonnc,8c  fur  celle  de  la  Roine  Madame  ma  mere, 
m'ont  contraint ,  à  mon  grand  regret,  de  me  refoudre  d'en  faire 
arrefterles  authcurs.  Mais  comme  eux  mefmes  fefont  fcntis 
coulpables  de  ce  crime ,  ils  fe  font  évadés.  Et  parce  qu'on  m'a- 
voit  adverci  qu'ils  vouloient  pcrfuadcr  mon  Coufin  le  Prince  de 
Condé  de  fe  joindre  à  eux  en  ces  mauvaifes  intentions ,  j'ay  efté 
confeillé  de  m'aflcurer  de  fa  perfonne ,  comme  j'ay  fait ,  l'ayanc 
fait  loger  en  une  chambre  de  ce  chafteau  du  Louvre ,  fans  que 
pour  cela  j'aye  defleiu  de  luy  faire  aucun  mauvais  traitement.  De 
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quoy  je  vous  ay  voulu  donner  advis ,  de  vous  prier  de  prendre 
garde  qu  en  ma  Province  d'Anjou,  en  ce  qui  vous  regarde,  cha- 
cun fe  tienne  en  debvoir ,  comme  Ton  eft  par  deçà ,  &  que  Ton 
ne  sefmeuvede  ce  qui  s'eftpaffé.  le  vous  donneray  advis  de 
tout  ce  qui  en  fuccedera.  Cepandant  il  fera  à  propos  que  vous 
dpnniés  ordre  qu'en  toutes  les  villes  de  l'eftenduè*  de  Voftre 
charge  l'on  fade  bonne  garde^en  forte  qu'il  ne  puiffe  arriver  au- 
Qun  inconvénient  préjudiciable  à  mon  authorité  &  fcrvice^dont 
me  repofant  fur  vous ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  aie ,  Monfieur  du 
Pleffis ,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  premier  jour  de  Se- 
ptembre  i6i6. 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  à  M.  du  Vairfiarde  des  Seaux 
de  France  y  du  3  Septembre  161 6. 

\ /f  Onfieur;  Les  grands  affaires  efquelsvous  eftcs  occupé 
ne  vous  difpenfcnt  pas  d'eftre  importuné  des  moindres.  Il 
pleut  au  feu  Roy  ,  il  y  a  2  ^  ans  ou  environ  ,  accorder  pour  ceuK 
de  la  Religion  une  Académie  ou  Collège  Royal  en  cefte  ville, 
auquel  il  a  attribué  les  moyens  neceflaires  pour  1  cntretenir.l'ay 
tousjours  tenu  la  main  qu  il  fuft  garni  de  gens  doftes  en  toutes 
profeffions ,  &:  particulièrement  y  ay  attiré  depuis  un  an  ou 
deux  un  grand  perfonnage  des  Pays  bas,  qui  y  enfèigne  laTheo- 
logie.  Le  Roy  à  prefent,  à  fcntrée  de  ces  derniers  mouvemens 
m  accorda  auffi  des  lettres  de  naturalité  pour  luy,fort  favorable- 
ment 5  fur  lefquelles  vous  avés  efté  fupplié  d'oftroyer  une  fécon- 
de juffion,  pour  lever  la  difficulté  de  la  Chambre  des  Comptes. 
Vous  conlidercrés  s'il  vous  plaift,  Monfieur,  qu'il  eft  natif  de 
Bruges  en  la  Comté  de  Flandres ,  partant  non  fubjet  au  droit 
d'Aubaine  :  d'abondant  qu'il  eft  habitué  dedans  les  Provinces 
LTnies,les  fubjets  defquelles  parTraidé  exprès  en  font  exemptés. 
Tellement  que  ce  qu'il  demande  eft  pluftoft  pour  contenter 
fon  efprit  &  de  fa  famille,  &  luy  lever  tout  fcrupule,  que  par  ne- 
ccflité.  11  n'y  a  point  faute  d'exemples  de  perfonnes  de  mefmc 
profcirion,defquelles  les  lettres  ont  pafTé  en  la  Chambre,moins 
favorables,  fçayoir  fubjets  de  la  Seigneurie  de  Venife   qui  ne 
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font  fondés  en  mefmes  privilèges  ;  Et  de  fait  une  grande  partie 
d'icellcalloità  interiner  celle  cy  Je  vous  fuppliedonc,Monfieur, 
de  vouloir  confiderer  ce  que  deflus ,  &  m  obliger  tant  en  chofe 
fi  équitable  que  de  vouloir  expédier  cefte  féconde  juffion  ;  par 
ce  que  layanr  fait  venir  de  fi  loin  ,  il  m'importe  qu'il  ne  reçoive 
pas  ce  refus  ;  l'oferoy  mefines  dire  au  fervice  du  Roy,  parce  que 
plufieurs  Finterprcteroyent  à  haine  de  la  Religion ,  mefines  au 
p^ays  duquel  nous  l'avons  appellé,&  en  pourroycnt  faire  plainte. 
C'efl:  au  refte  un  perfonnage  meur  d'aage ,  paifible ,  &  fans  re- 
proche; duquel  j'ofe  entrer  en  caution  vers  vous ,  que  je  fupplic 
derechef  m'accorder  cefte  rcquefte.  Sur  ce,  Monfieur,vous  bai- 
fant  treshumblement  les  mains  &c.  De  Saumur  &:c. 

Lettre  de  M.  du  Pkjsis  au  Roy,  du  4  Septembre  1616. 
Sir  e, 

lay  reçeu  celles  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  m  efcrirc  par  M.  de  la 
Folaine:  Et  ne  puis  voir  fans  extrême  douleur  que  le  mal  que 
vous  avés  craint  pour  voftre  perfonne  &  Eftat,  ait  réduit  V.  M. 
à  un  fi  fafcheux  remède ,  duquel  les  confequences  ne  peuvent 
cftre  petites.  le  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur ,  Sire,  qu'il  luy 
plaife  les  abbreger  par  fa  grâce ,  félon  la  protection  qu'il  a  tous- 
jours  eftenduë  lur  cefte  voftre  Couronne.Cepandant  c'cft  à  vos 
fervitcurs ,  chacun  en  fa  charge ,  de  pourvoir  aux  inconvenicns 
qui  pourroycnt  arriver  contre  voftre  fervice.  Entre  lefquels^ 
Sire, 

je  tafcheray  tousjours  de  tefmoigner  par  toutes  fortes  de  fidéli- 
tés &  obciffances  que  jc  fuis  de  ne  puis  eftre  autre  que 
Voftre  &c. 


Lettre  de  M  Au  Pie  fis  h  M.  de  Seaux^du  4  Septemb.  1616. 

\/f  Onfieur;  l'ay  reçeu  ce  matin  celles  qu'il  a  pieu  auRoy  m'e- 
fcrirepar  M.de  laFolaine.-Et  avois  dés  hierveu  M.le  Baron 
de  Paluau  fur  ce  mefmç  fubje6t.Ce  changement  eft  grand,mais 

liiiii  z  j'efpere 
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j  efperc  avec  Taide  de  Diea  qu  il  n'en  trouvera  point  en  moy, 
finon  entant  cjue  la  façon  dont  j'ay  efté  traidé  du  pafTé  m'aura 
rendu  moins  capable  d'en  monftrer  les  effets. le  ne  doute  point 
que  ceux  qui  ont  donné  ccconfeilà  leurs  Majcftés  n'en  aycnt 
confidcré  6c  prevcu  les  iffues.  Pour  moy  y  jecroy  que  nous  en- 
trons en  une  carrière  de  beaucoup  de  maux,  defquels  le  fiegc 
pour  le  commencement  fera  es  environs  de  Picardie  ;  mais  ne 
lairra  toft  après  à  fe  refpandre  en  divers  lieux.  Vous  aurcs  penfc 
aux  précautions ,  &r  je  ne  lairray  toutesfois  de  vous  en  toucher 
quelques  unes.  Il  importe  que  le  monde  connoiflc  les  particu- 
lières caufes  d'une  adion  lî  confequentieufe  ,  parce  que  les 
cfprits  de  ce  temps ,  qui  ne  font  que  fortir  d'une  fiebvre  li  chau- 
de &:  fi  aiguc;  ne  îè  peuvent  point  payer  de  termes  généraux,  de 
que  voxfangmnis  fe  fait  ouïr  bien  loin ,  foit  pour  caufe ,  foit  pour 
prétexte.  Vous  mettrés  auffi,  s'il  vous  plaill ,  en  confideration, 
qu'au  Traifté  n  agucres  fait  avec  Monficur  le  Prince  à  Loudun, 
eftoyent  intervenus  compris  le?  Députés  de  rAflemblée  de 
Nifmes  5  auxquels  il  a  efté  accordé  plufieurs  articles  concer- 
nans  ceux  de  la  Religion.  Si  donc  vous  voulés  divifer  leurs  in- 
tercfts,  vousavés  intereft  qu'au  pluftoft  ils  rcconnoilTent  que 
nonobftant  ce  changement  vous  voulés  effeétuer  ce  que  vous 
leur  avés  accordé,  par  l'exécution  des  points  plus  generaux,tels 
que  font  leftablifTemcnt  du  Confeil  prés  du  Roy ,  qui  doit  dés- 
ormais connoiftre  de  leurs  affaires ,  l'envoy  des  Commiffaires 
par  les  Provinces ,  l'entretien  de  leurs  garnirons,  tant  ordinaire 
qu'extraordinaire,  6t  la  réparation  des  griefs  plus  preignans 
defquels  vous  eftes  follicité  de  fi  long  temps.  Avésauili  befoin 
d'envoyerà  la  Rochelle,  ville  de  puillànt  exemple  ,  àrdiverfe- 
ment  mefnagée  par  k  pafle ,  pour  y  faire  entendre  les  inten- 
tions de  S.  M.  A  faute  dcfqucllcs  chofes ,  je  prevoy  des  incon- 
veniens  que  voftre  bon  jugement  fçauraaflés  remarquer.  Ce 
que  je  vous  dy ,  Monfieur ,  non  pour  m'ingerer  és  affaires  dont 
je  ne  fuis  ny  enquis,ny  requis,mais  pour  acquitter  ma  confcien- 
ce  ^  mon  debvoir/elon  le  peu  de  connoilîànce  quej'ay  acquis. 
A-u  refte,  vous  ne  debvés  point  douter,  en  la  grande  corruption 
qui  fe  refTent  par  tout,que  cefte  Province  n'en  ait  quelque  part. 
C'eft  pourquoy  je  vous  fupplie  qu  elle  ay  c  auffi  fa  part  en  l'ordre  ' 
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gênerai  que  vous  prendrés  pour  la  manutention  du  fervice  da 
Roy,  nommément  en  ce  qui  me  regarde;  Parce  quil  me  Ce- 
roit  trop  dur  deftrc  comme  l'année  pailéç,  à  labandon  &  en 
proyc  de  tous  ceux  deçà  &  delà  Icau,  qui  prennent  fantaifie 
défaire  des  troupes  fans  refped  de  perfonne,  6<:au  mefpris  du 
fervice  du  Roy,  fiC  de  tous  ceux  qui  y  ont  charge.  En  ce  cas 
donc,  Monfieur,  vous  vous  fouviendrés  s'il  vous  plaift  de  ma 
Compagnie  de  Gensdarmes,  quelques  Compagnies  daugmen- 
tation  en  celle  garnifon  ,  &  de  trente  hommes  pour  Montjan  : 
mais  de  telle  forte  que  le  fonds  m'en  puifTe  eftre  alfigné ,  au  lieu 
que  j'ay  à  courir  après  mes  advances ,  &:n  en  ay  peu  encor  reçe- 
voir  un  denier.  Cepandant  fuivant  &  avant  le  commandement 
du  Roy ,  j'ay  pourveu  à  la  feureté  de  toutes  les  places  &  Cha- 
fteaux  de  cefte  Senefchauflee ,  melines  cfcrit  en  divers  lieux 
hors  d'icelle ,  qui  prennent  créance  de  moy,  afin  que  rien  ne 
s'y  innove  au  préjudice  de  fon  dit  fervice  :  affligé  extrêmement 
de  voir  que  ce  pauvre  Eftat  ne  fe  puifle  rafleoir ,  en  danger 
après  tant  de  rencheutes ,  d  une  cheute  entière.  Dieu  par  fa 
grâce  en  vucille  avoir  pitié,  lequel  je  fupplic,  Monfieur  &c. 
De  Saumur  &:c. 


Lettre  de  M-  du  P/eJfis  à  Madame  de  Rohun  y 
du  6  Septembre  1616. 

A  D  A  M  E  , 

L'hiftoire  eft  longue,&  il  eft  befoin  d'abbrcger vos  peines.  M. 
le  Prince  fut  arredé  jeudi  i"de  Septembre  au  fortirdu  Confeil 
du  matin.  M.dcThemincs  luy  fit  rendre  fon  efpéc.ll  fût  mené  en 
une  chambre  que  la  Roinemere  avoir  fait  préparer  pour  elle, 
&  y  cftoit  encor  Samedi  au  foir.  Le  Roy  a  depcfchc  par  tout,  fe 
plaignant  d'une  entreprife  contre  fa  perfonne,dont  les  autheurs 
font  efchappés.lcu  dimancheun  gentilhomme  de  fa  part  fur  ce 
fubjcdl:.  Tous  ceux  qui  vont  &  viennent  parlent  de  îvlde  Suilly, 
commeayant  donné  ce  confeil  en  haine  de  M.  de  Bouillou. 
Monfieur  voftre  Fils  vit  à  laccourtumé,  MelT;^  de  Caudale  &  de 
Chaftillon  y  font  auflî.  Mçfi''  de  Mayenne,  de  Bouillon ,  de  de 
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la  Tremoùille  ont  pris  le  chemin  de  Soiflbns.  M.dc  Vandofme 
autli ,  qui  a  efté  couru  jufques  à  Efcouan.  Paris  eft  paifible  : 
Mais  ceux  du  fauxbourg  S' Germain  ont  ravage  la  maifon  du 
Marefchal  d'Ancre  ,  &:  ceux  qui  font  en  campagne  feront  beau 
bruit.  Rochefort  s'eft  jetté  dans  Chinon  ;  M.  de  Montigni  eft 
envoyé  pour  retirer  la  tour  dc^ourges.Ceft  un  commencement 
de  beaucoup  de  maux.  Tay  ereu  que  M.  vofire  Fils  vous  en 
turoit  donné  advis ,  veu  Timportance  5  autrement  je  l'eufTe  fait, 
car  je  Tay  dés  Samedy  à  cinq  heures  du  matin.  Dieu  vueille  or- 
donner de  toutes  ces  confulions  à  fa  gloire  ,  lequel  je  fupplie, 
Madame,  &c. 

r 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  au  Roy^  du  8  Septembre  1616. 
S  Ire, 

M.  de  Villarnoul  mon  gendre  eft  de  retour  icy  d  auprès  de 
voftre  Majefté ,  qui  m'a  dit  leftat  prefent  de  vos  affaires ,  que  je 
déplore ,  6c  voudrois  1  avoir  rachepté  de  mon  fang.  Tant  de 
rencheutes  me  font  craindre  une  cheute ,  dont  Dieu  le  vueille 
preferver ,  prenant  en  protection  vos  jeunes  ans ,  malgré  la  ma- 
lice ou  témérité  des  hommes.  Voftre  Majefté  m'a  fait  ceft  hon- 
neur  autresfois  de  me  dire  que  je  Tavois  bien  fervie  en  ces  mou- 
vemens  palTés.  La  Roine  voftre  mène  auflî  m  avoir  promis  par 
plufieurs  lettres  d'y  avoir  efgard.  le  fuis  contraint  neantmoins, 
Sire,de  me  plaindre  qu'en  la  perfonne  de  mes  gendres,&  en  tous 
mes  affaires  je  fuis  traifté  de  forte,  qu'il  femble  qu  on  m  ait  vou- 
lu mettre  en  exemple  pour  desgoufter  tous  vos  bons  ferviteurs, 
lors  qu'au  contraire  il  feroit  queftion  de  les  encourager.  S'il 
plaift  à  V.  M.  s'en  enquérir ,  elle  fçaura  que  non  feulement 
toutes  grâces ,  mais  mefmes  toutes  juftices  nous  font  refufées  ; 
que  depuis  un  an  en  ça  nous  n'avons  rien  reçcu  ny  pour  garni- 
fon  ordinaire ,  ny  pour  augmentations  qui  nous  ayent  efté  or- 
données pendant  la  guerre ,  nypourdebtcs,  gages,  penfion:, 
appointemcns ,  quelque  pourfuite  que  nous  en  ayons  peu  fauç 
depuis  quatre  mois  &  plus.  Cequeje  dy  à  V.  M,  Sire,  parce 
quejeme  voy  rentrer  en  nouveaux  affaires,  premier  qi  j  de 

fortir 
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fortir  des  vieux  ;  mais  certes  principalement  parce  qu'ii  im- 
porte que  V.M.  connoifleles  caufes  pour  lefquellcs  elle  fera 
peut  eftre  moins  bien  fervie  :  le  peu  de  conte  qu'on  fait  des  gens 
de  bien ,  lefquels  de  tous  leurs  fervices  ne  remportent  le  plus 
fouvent  que  d'eftre  moqués  d'un  cofté  &  ncwli^és  de  l'autre  • 
partant ,  puis  qu'il  y  va  maintenant  fi  avant  de^fon  Eftat ,  com- 
mence à  prendre  foin  que  les  mérites  foient  mieux  reconnus,  & 
fes  faveurs  plus  légalement  diftribuées.  l'ay  vieilly  au  fervice  du 
feu  Roy  yoftre  pere,  &  ne  m'en  demeure  que  les  ans  ;  fauf  que 

fouvent  lia  daigné  tefmoigner  qu'il  avoit  contentement  de  mon 
fervice.  Ce  peu  qui  m'en  refle  neantmoins,  Sire,  fera  cou- 
ronne de  perfeverance  &  de  fidélité,  telle  que  la  doit  un  tres- 
humble  &  trcsdevotieux  ferviteur  à  voflre  perfonne  &  cou- 
ronne.  Mais  me  pardonne  V.M.  fi  ma  patience  en  ceftaaee 
nepeutdutoutpaflcrenflupidité,  après  urttel  mefpris,  que 
je  ne  puis  imputer  qu'à  perfonnes  qui  n'ont  pas  connu  mes  fer- 
vices  ,  ou  peut  eftre,  font  peu  capables  de  les  connoiftre.  le  fup- 
plie  le  Créateur , 
Sire, 

qu'il  luy  plaife  profpercr  le  règne  &  pacifier  l'Eftat  de  V.  M.  fé- 
lon les  vœux  de  celuy  qui  ne  peut  eftre  autre  que 
Voftre  &c. 


Lettre  de  M.  du  PkJ^is  k  la  Reine  Uere , 
du  8  Septembre  1616. 

^K/f  A  D  A  M  E, 

le  plains  extrêmement  ce  nouveau  labyrinthe ,  auquel  vous 
rentrés  ;  Et  prie  Dieu  de  toute  mon  afteition  qu'il  vueille  ou- 
vrir à  V.  M.  les  moyens  falutaires  pour  en  fortir.  Mais  les  maux, 
de  leur  nature  font  foudains ,  &  les  remèdes  lents  à  venir.  Mes 
gendres  enfin,  Madame,  me  font  revenus  trouver ,  après  une 
pourfuite  de  quatre  mois  fur  les  promefTes  favorables  de  V.  M. 
non  moins  inutile  qu'importune.  Puis  qu'ils  ne  pouvoicnt  rien 
obtenir,  V.M.  cuft  fait  beaucoup  pour  eux  &  pour  moy,  de 
lesrefulerpioœptement.  Si  penfois-je  avoir  bien  feivy  le  Roy, 

&  V.M. 
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V.,M.  enavoitfait  ce  jugement,  comme  les  plus  gens  de 
bien  de  ce  Royaume.  En  tous  mes  autres  affaires,  Madame, 
je  fuis  trai£té  de  mefme.  Mais  mon  malheur  eft  que  ceux  font 
juges  de  la  reconnoiflance  de  mes  fervices ,  qui  ne  les  connoif- 
fent  point.  Pardonnés,Madame,  à  ma  jufte  douleur.  Cela  ne 
m'empefcliera  jamais  de  vivre  mourir  en  ce  que  je  doy ,  mais 
peut  eftre  rabatra  il  infenfiblement  quelque  chofe  du  foin 
aflîdu  que  j'avois ,  de  procurer  par  tout  où  je  pouvois  le  bien  & 
fervicc  de  vos  Majeftcs,  lequel  j'ay  occafion  d'eftimer  vous  avoir 
cfté  peu  agréable,  puis  que  les  contraires  effets  font  préférés.  le 
fupplie  le  Créateur 
Madame, 

qu'il  doint  à  V.  M.  d  eftre  auflî  fidèlement  fervic  de  tous,  qu  el- 
le a  efté  de 

Voftre  ^c. 


Lettre  de  Al  du  Pie/sis  à  M  Rhcty  du  8  Septembre  1616. 

\  /  Onficur  ;    Voftre  Fils  vous  va  retrouver ,  que  Dieu  vueil- 
le  bénir  à  voftre  contentement.  Mon  Fils  de  Villarnoul 
arriva  hier  au  foir  ;  il  y  auroit  beaucoup  de  chofes  à  dire  qui  me 
font  defirer  de  vous  veoir  à  voftre  premier  loifir.  Il  eft  certain 
que  MeflieursdeGuife,  deChcvreufe,  &  le  Cardinal  font  à 
Guife,  &  par  la  bouche  de  d'Aumont  ont  déclaré  à  la  Roine 
qu'ils  ne  fc  peuvent  fcparer  de  la  caufe  de  M.  le  Prince  &:  des 
Princes  abfens.  M.  de  Nevers  s  achcminoit  en  Alemagne  pour 
s  offrir  à  l'Empereur  conrre  le  Turc,  ilarebroufté  ^  parlé  de 
mefme ,  comme  garend  du  Traidé  ,  ainfy  n'y  a  plus  de  Princes 
à  la  Court  que  M.  le  Comte  d'Auvergne ,  on  y  a  fait  Mefl'^s 
Montigny  &  de  Thcmincs  Marcfchaux  de  France.  Monfieur 
le  Comte  de  Soiftbns  eft  malade  &  gardé ,  chacun  déplore  les 
malheurs  &  en  deteftcles  autheurs ,  la  Roine  veult  faire  croire 
qu'il  en  eft  le  principal ,  ce  qu'il  nie  fort.  M.  de  Rohan  eft  en- 
cor  là ,  nous  avons  bien  à  prier  Dieu  qu'il  nous  infpire  de  bons 
Confeils  pour  nos  Eglifes,  &  fur  cela  voudroy-je  avoir  confère 
avec  vous. 

Lettre 


De  MonsievrDy  Plessis. 

Lettre  de  M.  du  Plefn  a  M.  du  Vair  Garde  des  Seaux 
de  France  y  duij  Septembre  1616. 

\4  Onfieur;    Vous  avés  trouvé  bon  que  je  vous  efcrive  félon 
les  occafions,  de  ce  que  j'eftime  concerner  le  fervice  du 
Roy.  le  vous  voy  maintenant  foUicité  diverfemcnt  fur  les  affai- 
res de  Bearn  ,  lefquelles  autresfois  eftoient  de  ma  charge ,  Se 
dont  jay  plaine  connoiflance.  le  vous  puis  afleurer,  Mon- 
fieur ,  que  quand  le  feu  Roy  de  glorieufe  mémoire  fit  fon  Edic 
ào  1 599 ,  fon  intention  eftoit  de  plus  n'y  toucher ,  penfant  par 
iceluy  avoir  donné  jufte  contentement  à  fes  fubjets  d  une  &: 
d'autre  religion  ,  &  reconnoiflant  ,  prudent  qu'il  eftoit,  & 
fçavant  en  ce  païs  là ,  que  tout  ce  qui  y  feroit  innové  par  defliis, 
n'y  apportcroit  que  du  trouble.  Et  de  fait  depuis  le  temps  qu'on 
s  eft  départi  de  cefte  fienne  refolution,  il  ne  s  eft  paffé  année.qui 
n'ait  produit  nouveaux  affaires ,  defquels  il  fera  malaifé  que 
vous  voyés  la  fin  fans  la  reprendre.  Vous  jugerés  auffi,  Mon- 
fieur^  fi  le  temps  où  par  nos  péchés  nous  retombons,  doit  point 
donnerirefve  à  telles  pourfiiites.  Et  après  tout,  fi  ces  livrets 
qui  s'impriment  &  publient  à  Paris  fur  ce  fubjcft ,  au  préjudice 
de  laudlorité  du  Roy,  des  droits  de  fa  Souveraineté,  &  du 
repos  de  fes  Eftats  méritent  point  quelque  chaftiment.  Vous 
prendrés,  Monfieur,  s'il  vous  plaift  ce  que  defliis  en  bonne 
part,comme  de  voftre  ancien  ferviteur,qui  fur  ce  vous  baifc  trcs- 
humblement  les  mains,&  fupplie  le  Créateur  vous  donner  heu- 
reule  &  longue  vie.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  MJu  P/eJsis  h  M.  Rivet ^  du  i  j  Septembre  1616. 

\/f  Onfieur;  Vous  avcs  des  nouvelles  de  Madame  de  la 
Tremouille.  l'en  eu  hier  au  foir  de  la  Court ,  &  dés  Mer- 
credy  matin  les  lettres  patentes  du  Roy  par  un  couricr  exprés, 
desquelles  je  vous  envoyé  autant.  Il  feroit  temps  quonviftun 
manifefte  de  l'autre  part.  Monfieur  le  Prince  s'impatiente  fort. 
Il  a  envoyé  un  billet  à  Madame  fa  mere ,  la  priant  &:  Madame 
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la  ContefTe  de  Soiffons  de  mefnager  avec  le  Marefchal  &  la 
Marefchalle  d'Ancre  fa  délivrance  à  quelque  prix  que  ce  foit, 
autrement  qu  il  en  a  pour  dix  ans.  Le  billet  porté  à  la  Roine 
Mere ,  elle  le  leur  a  fait  bailler.  Les  Princes  font  tous  à  Coucy 
pour  prendre  une  refolution.  On  negotie  rousjours  Monfieur 
deGuife;  mais  il  ne  fe  peut  confier.  Acefte  fin  on  tient  en  re- 
ferve  le  commandement  de  larmée,  le  Comte  d'Auvergne  fe 
contentant  de  luy  obeïr ,  moyennant  la  qualité  de  grand  Mare- 
fchal de  Camp.  Madame  la  PrincelTe  femme  eft  maintenant 
dans  Bourges.  Le  Sieur  de  Riberpré  a  mcfnagé  Corbie  de  forte 
qu'elle  a  chaiïé  la  garnifon  confidente  de  M.  de  Longueville. 
M.  de  Nevers  offre  de  venir  ferviren  Court ,  peut  eftre  pour  ac- 
commodement. M:  de  Chaflillon  ayant  defcouvert  que  M.  de 
Montmorency  avoir  propofé  à  la  Roine  de  le  faire  arrefter ,  qui 
toutesfois  avo'it  refpondu  qu'elle  avoir  tousjours  elle  bien  fervie 
deluy,  s'cft  retiré  en  diligence  en  Languedoc.  Celapourroit 
bien  faire  du  bruit.  On  parle  du  Siège  de  CJiinon,  mais  les 
chofes  font  encor  mal  preftes.  Ceux  de  Sancerrefe  font  afleu- 
rés  du  Chafteau ,  le  Conte  de  Marans  les  en  vouloir  criminali- 
fer ,  mais  la  Court  a  avoiié  leur  adion  ;  peut  eftre  en  confidera- 
tion  de  la  proximité.  C'cft  ce  que  le  papier  peut  porter.  le  fa- 
lue  humblement  vos  bonnes  grâces    prie  Dieu ,  Monfieur, 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  6cc. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  

du  i6 Septembre  i6i6. 

\A  Onfieur  ;  le  vous  efcrivis  hier  par  voye  de  la  pofte.  Vous 
accufcrés  cefte  depefbhe  par  voftre  prochaine.  M.  de  Vil- 
larnoul  m'a  dit  que  Meffieurs  de  Villcroy ,  le  Prefident  leannin, 
de  Seaux  &  de  Poncchartrain  euffent  defiré  mon  advis  fur  ces  oc- 
currences, le  le  vous  envoyé  naïfvement ,  &  félon  que  j'en  puis 
juger.  Vous  le  leur  communiquerés  fi  vous  trouvés  que  le  temps 
le  porte,  non  que  je  ne  fçache  bien  que  la  playe  eft  bien  fraifche 
pour  fouffrir  une  negotiation  j  mais  tousjours  qui  ne  voudra 
tout  perdre,  il  y  faudra  revenir.  le  regarde  aulli  que  qui  ne 

fufpcn- 
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fufpendraparlà  lesefprits  de  nos  gens,  il  y  a  danger  que  plu. 
lieurs  ne  prennent  parti.  Pour  nos  Eglifcs ,  je  vous  addreflb  une 
lettre  a  Mefl"  nos  Députés  généraux ,  qui  conclud  par  une 
créance  fur  vous.  Ceftunadvis  que  je  vous  envoyé  cy  joint. 
Vous  le  leur  communiquerés  Ci  vous  les  en  trouvés  capables  II 
eft  doux,  mais  il  ne  laiflb  pas  de  fe  faire  entendre  à  gens  qui  ont 
bonne  oreille;  &  toutes  nos  Provinces  en  feront  fufceptibles 
qui  ne  le  feroient  pas  d'un  ftyle  comminatoire:  Et  cela  ne 
lairra  pas  de  contribuer  à  la  paix  ,  laquelle  je  tiens  fi  nc- 
cciiaire,  qiicli  dans  un  mois  on  ne  noue  quelque  chof-,  les 
parties  s'obligeront  aux  extrêmes.  Ceux  de  la  RochclFc  s'e- 
itoient  faiùs  de  Rochefort  fur  Charente.  M.  d'Efpernon  a 
envoyé fommer  leS^Papin  l'un  des  Syndics,  qui  y  œmman. 
de,  de  dire  pour  qui  ils  le  tcnoicnt.  Il  arefpondu,  pour  le 
Roy,  fous  l'auaorité  du  Maire.  Sur  quoy  il  la  fait  fommer  de- 
rechef de  luy  venir  faire  fa  déclaration  en  perfonne.  Cela  trou- 
blera la  ville  qui  ne  prétend  rien  tenir  cfe  luy,  &  la  fera  courir 
aux  armes  &c. 


Mémoire  enipoyé par  M.  du  Pie/sis  à  ..:  pour  eflrc 

communiqué  aux  principaux  Miniftres  de  l'Eflat 
concernant  les  moyens  de  Pacification ,  du 
y 6  Septembre  i6i6.. 

Y^E  mouvement  dernier ,  après  tant  de  maux ,  avant  eflé  tcr- 
^  miné  par  un  Traitté  fi  long ,  fi  pénible  &  fi  folennel ,  il  y  a 
apparence  que  la  Rome  n'a  peu  ellrc  portée  à  un  confeil  fi  vio- 
lent que  parunegrande)aIouzie,&uneviveapprehcnfionqu  on 
luy  ait  donnée  de  M.  le  Prince ,  pour  lauftorité  qu'il  prcnoic 
es  aftaires.  ^ 

Et  d'autre  part  il  eft  tout  évident  qu'il  ne  peut  eftre  que  trcs- 
uicere  de  ce  traidemcnt,  les  Princes  auffi ,  Seigneurs ,  &  autres 
qiu  luy  ont  adhéré ,  compris  en  mefme  Traifté ,  partant  inte- 
rellcs  en  û  retention,puis  mcfmes  qu'il  fe  void  que  plufieurs  au- 
tres qui  n^avoient  point  eu  de  part  avec  luy  és  troubles  orece- 
dens,feformalifexitcncefi:ui-cv. 
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Et  là  deflus  pourroient  dire  plufieurs  que  cefte  playc  cft  du 
tout  incurable,  puis  que  le  feul  baume,  capable  delaconfoli- 
der,  eft  perdu;  la  foy ,  prétendue  violée  tant  de  part  que  d'au- 
tre ,  qui  eft  le  lien  de  tous  contrats.  Mais  chacun  aura  fqs  rai- 
jfons  à  alléguer  ;  Et  cepandant  ceux  qui  aymcnt  TEftat  ne  doi- 
vent pas  defefperer  les  affaires  ;  veu  qu'il  eft  certain  que  fi  de 
part  àc  d*autrc  on  va  aux  extrêmes ,  il  eft  ruiné  fans  refource: 
chacun  s'eftimant  tout  remède  loilible,  pour  corrofif  qu'il  foit, 
qui  femblera  le  tirer  de  péril ,  ou  nuire  à  fa  partie.  Dont  arri- 
vera que  la  porte  s'ouvrira  aux  eftrangers  de  toutes  parts ,  qui 
ne  feront  que  trop  libéraux  de  leur  fecours  ;  Et  fe  trouvera  le 
Roy  à  la  difcretion  d'autruy  6c  le  Royaume  en  proye. 

C'eft  pourquoy ,  au  lieu  d'exaggerer  les  maux ,  il  en  faut  re- 
chercher les  remèdes  ;  fe  fouvenir  d'une  part  que  ce  n'eft  pas 
la  première  jalouzie  en  matière  de  gouvernement  qui  a  jette  une 
Roine  hors  des  gonds  ;  ny  le  premier  Prince  du  fang  qui  après 
en  avoir  fouffert  ,  en  eft  forty  fatisfait  en  fon  honneur  don- 
nant fa  douleur  au  public ,  bc  au  lieu  de  fe  vanger,  s'cfForçant 
tant  plus  de  bien  fervir  le  Roy,  &  obliger  le  Royaum.e. 

La  Roine  mere  donc  doit  eftre  exhortée  à  abbreger  ce  mal- 
heur par  tous  moyens ,  avoir  pour  fufpe£ts  tous  ceux  qui  le  luy 
voudront  ou  exténuer ,  ou  defefperer  ,  parce  peut  eftre  qu'ils  l'y 
ont  engagée,  &:  craignent  qu'elle  ne  paye  de  leurs  perfonnes. 
Pour  fufpeasaufli  tous  ceux  qui  luy  offriront  trop  gayement 
leurfecours,  fans  doute  pour  le  perpétuer;  Se  remettant  de- 
vant les  yeux  le  naturel  de  nos  Princes  François ,  aifés  à  rap- 
paifer  pourveu  qu'on  contente  leur  honneur  ;  dont  ne  faut  allé- 
guer pour  exemple  autre  que  le  feu  Roy,Prince  magnanime  s'il 
en  fut  onques ,  lequel  neantmoins  ayant  reçeu  tant  de  torts, 
dont  rhiftoire eft  pleine,  &  de  la  feue  Roine  mere,  &  des  feus 
Rois  Ces  enfans ,  en  fa  perfonne ,  en  fon  honneur,  en  fon  Eftat, 
pour  toute  vengeance  vint  fecourir  fon  Roy  à  fon  befoin ,  &  fît 
gloire  de  les  oublier. 

Mais  ne  doivent  pas  auffi  les  Princes  amis  alliés  de  M.  le 
Prince  fe  rendre  implacables  en  ce  fubjed,  qui  ont  à  confide- 
rer  de  quelle  importance  il  leur  eft,  &  à  tout  ceft  Eftat,  de 
le  voir  en  liberté  par  bons  moyens  j  combien  périlleux  de 
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prefler  toutes  chofes  à  la  rigucur,pour  ne  donner  ouverture  aux 
confeils  de  ceux  qui  penfent  qu'une  adion  violente  ne  fe  main- 
tient que  par  la  continuer ,  mefmes  par  l'augmenter.  Ont  à  ce 
rencontre  devant  les  yeux  un  jeune  Roy ,  qui  ne  peut  mais  de 
tous  ces  malheurs ,  les  doibvent  pluftoft  imputer  à  la  malice  ou 
témérité  de  quelques  ferviteurs ,  qu'au  naturel  de  la  Roine  mè- 
re ,  &  pluftoll  à  foiblefle,  qu  a  violence  :  &  après  tout  peuvent 
aifément  prendrclcurs  cautions  pour l'advenir;  entre  lefquelles 
celle  n'eft  pas  des  moindres  qu'on  les  ait  veu  tous ,  contre  efpe- 
rance  &  apparence,  fi  prompts  &  unis  à  demander  raifon  de  ce 
qui  a  efté  entrepris  contre  ledit  S' Prince. 

Do'it  eftre  confiderédc  part  &  d'autre  que  cette  action  eft 
telle,  &  a  de  telles  circonttanccs ,  qu'elle  adonné  liberté  à  un 
chacun  d'en  fiiire  &  dire  Ton  jugement  fans  penfcr  offenferny 
foifaire  le  fervice  du  Roy  ;  Tellement  que  chacun  fe  fait  croire 
qu'il  luyeft  Hbre  de  prendre  tel  parti  qu'il  veut:  &  tel  en  ces 
mouvemens  derniers  avoir  pris  un  chemin^qui  trouvera  pretex-- 
te  ou  caufe  d'en  prendre  un  autre. 

Seroitdoncen  ces  perplexités  àdefirerquedc  part  Se:  d'au- 
tre on  peufl  convenir  de  quelque  nombre  de  grands  pertonna- 
ges,  amateurs  du  repos  public,qui  rcchcrchallcnt  par  commun 
concert  les  moyens  de  contenter  l'auftorité  du  Roy  &  de  la 
Roine  mere,en  fatisfaifant  M.  le  Prince.  Et  parce  que  partie  de 
ceux  de  la  Religion  auroyent  efté  compris  au  Traidé  fait  avec 
luy,partant  fe  pourroyent  fentir  intereffés  en  (a  condition;  fem- 
ble  qu'il  (eroit  n'eceflaire  qu'aucuns  d'eux,non  fufpefts  aux  par- 
ties .  fulTent  de  ce  nombre ,  l'intervention  defquels  reticndroit 
les  efprus  de  tous  ceux  de  cette  profeflîon,pour  en  attendre  Te- 
vcnement  &  ne  fe  laifler  emporter  à  confeils  précipités. 

Entre  les  moyens  pour  parvenir  à  ce  but,  le  principal  femble 
cftre,  que  la  Court  des  Pairs  prenne  connoiflance  de  cett  afFair 
re ,  afin  que  fi  ledit  S'  Prince  fe  trouve  avoir  delinqué ,  les  Prin^ 
ces  Ces  adhcrens  fe  rendent  tant  plus  capables  de  raifon,  les  fub- 
jets  de  toutes  qualités  fe  retiennent  tant  plus  en  leur  debvoir:, 
la  clémence  de  S.  M.  foit  reconnue  par  tout  en  ce  qu'il  la  vou- 
dra départir  audit  S-^  Prince,  &  luy  &  les  fiens.  fe  fcntcnt  de  plus 
en  plus  obligés  de  la  reconnoiftrc  à  l'advenir.  Si  auffi  il  fc  trou-- 
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vc  incoulpabie,  il  puiffe  Ibrtir  avec  fatisfailion  condignc  à  la 
juftice  du  Roy ,  à  fa  qualité  ,  le  blafme  en  tombant  fur  ceux 
qui  l'auront  mérité  ;  foit  qui  lauroyent  voulu  porter  à  (iniftres 
confeils ,  auxquels  fon  bon  naturel  auroit  refifté ,  foit  qui  Tau- 
royent  calomnieufement  déféré,  &:par  là  donné  fubjed  à  la 
Roine  mere  de  prévenir  les  juftes  apprehenfions  qu'on  luy  en 
auroit  donné. 

La  principale  difficulté  gift  en  la  confiance  mutuelle  que  les 
parties  auront  à  prendre  contre  la  desfiance  qui  n  a  que  trop  de 
fubjed  de  part  &  d'autre  ;  La  Roine  mere  croyant  qu'on  luy  a 
voulu  ofter  l'audorité ,  M.  le  Prince  relTentant  qu'on  s'en  eft 
vengé  fur  fon  honneur  &  fur  fa  liberté.  Mais  entre  les  cautions 
ordinaires  en  tels  cas ,  il  n'y  a  point  faute  de  Princes  6c  de 
Grands,  bons  fcrviteurs  du  Roy ,  &  bons  amis  dudit  S'  Prince, 
qui  donnent  leur  parole  pour  îuy ,  &:  en  cas  de  manquement, 
s'obligent  à  fe  départir  de  fon  amitié.  Et  n'y  a  point  faute  d'ex- 
em.ple  de  pareils  Traiftés-,  efquels  les  bons  alliés  de  la  Couron- 
ne font  intervenus  pour  interprètes  de  pour  garends ,  en  cas  de 
nouveauté  au  préjudice  d'iceux. 

Et  parce  que  les  hoftilités  qui  s'exerceroyent  pendant  la  re- 
cherche d'une  pacification,  pourroyent  aigrir  les  perfonnes 
3c  les  affaires  ,^  îèmble  qu'il  (eroit  neceffaire  de  les  fufpendre  de 
part  &  d'autre  pour  quelque  temps,  pendant  lequel  ledit  S' 
Prince  fuft  bien  traiélé ,  &  la  Court  ne  laiffaft  de  prendre  con- 
noiffance  de  ce  que  defl'us. 

Cefte  playe  eft  à  la  vérité  bien  crue  &  enflambée  pour  rcçe- 
voir  tels  remèdes  ou  femblables;  mais  toft  ou  tard ,  fi  on  veut 
fauver  ceft  Eftat,  il  y  faudra  venir.  Et  vault  beaucoup  mieux  les 
anticiper  par  prudence  ,  que  les  admettre  par  neceffité ,  après 
avoir  efpuifé  tout  le  fuc  §^  le  fang  de  ce  Royaume. 


AdlPis  envoyé  par  M,  du  Plefsts  a  

du  i6  Septembre  i6i6. 

TL  eft  malaifé  que  nos  Eglifes  demeurent  ou  muettes  ou  ftupi- 
•*des  en  cefte  aâiion ,  mais  il  importe  en  quelle  façon  elles  en 

parlent. 
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parlent,  &jurqucs  àquoy  elleslarefTentent,  &  qu'en  elles  on 
puilTe  remarquer  mefme  fentiment  &  mcfme  voix  ;  Ce  qui  fem- 
ble  debvoir  dépendre  des  advis  qu  elles  reçevront  de  Meflîeurs 
les  Députés  généraux  ,  feul  inftrumens  capables  de  leur  faire 
prendre  un  merme  ton. 

Lefdits  Sieurs  ont  commandement  du  Roy  de  leur  donner 
advis  de  ce  qui  s'eft  paffé  le  i^^  de  Septembre,&  des  raifons  qui 
ont  meu  S.  M.  à  prendre  un  tel  confeil  ;  pareillement  de  les 
aflcurerque  fon  intention  eft  de  les  maintenir  fous  le  bénéfice 
de  fes  Edits. 

Semble  qu'ils  leur  pourroyent  donner  advis  que  prenans 
fubjed  de  refpondre  à  leurs  lettres,  elles  leur  efcriviflènt  en  la 
fu  bilan  ce  qui  enfuit. 

Qu  elles  ne  s'mgerent  point  à  pénétrer  dedans  les  caufes  & 
raifons  qui  ont  peu  mouvoir  le  Roy  à  faire  ce  qu'il  a  fait ,  ayans 
à  prefuppofer  que  leurs  Majeftés  ne  fc  font  point  refolues  à  une 
aftion  de  telle  confcquence,  fans  quelque  caufc  extraordinaire; 
qui  eft  au  delîus'.de  leur  connoillânce. 

Mais  parce  qu'ils  voyent  les  armes  fe  remuer  par  tout  le  Roy- 
aume, &  icelles,  pour  la  pluspart,  entre  les  mains  de  chefs,  tant 
d'une  part  que  d'autre,  de  Religion  contraire  ;  &c  que  fouvent  il 
feroit  advenu  qu  icelles  prifes  &  levées  fous  autre  prétexte ,  fe- 
roycnt  rctombccs  fur  ceux  de  leur  profeflion ,  &  auroyent  efté 
converties  à  leur  ruinc,fupplicnt  treshumblement  S.M.  mettre 
en  confideration  leurs  juftes  apprehenfions  ;  &  en  attendant 
qu'elle  puifle  compofer  un  trouble  fi  dangereux,  à  quoy  elles  ne 
doutent  point  qu  elle  ne  recherche  tous  cxpediens  poflTibles, 
leur  odroycr  les  moyens  neceflaires ,  pour  fe  conferver  au  mi- 
lieu de  ces  confufions ,  dedans  les  places  qui  leur  font  ordon- 
nées pour  fcureréjcn  les  maintenant  en  fon  fervice.  A  faute  de- 
quoy  elles  fc  trouvcroyent  expofées  à  la  difcrction  &  indifcre^ 
tion  de  leurs  malvueillans,  lefquels  fe  pourroyent  licentier ,  ou- 
tre &  contre  Imtention  de  leurs  Majeftés  d'entreprendre  con- 
tre elles. 

Ce  fubjed^ou  femblable,  eftant  envoyé  par  Mefl^ieurs  les  Dé- 
putés aux  Confeils  des  Provinces,  chacun  d'iceux  leur  pourroit 
faire  refponfe  en  ce  fens ,  de  neantmoins  en  divers  termes;  Par 
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où  fe  remarqueroit  le  confentement  de  toutes  les  Provinces ,  & 
auroyent  matière  lefdits  S«  Députés  de  faire  là  deflus  leur  re- 
monftrance  au  Roy ,  melmes  de  faire  apparoir  à  Meffieurs  fes 
Miniftrcs  de  lappreheiifion  qui  eft  commune  à  toutes  les  Egli- 
fes;par  là  les  porter  à  la  pacification  du  trouble,  &c  y  contribuer, 
félon  les  occafions,  leur  prudence  de  induftrie. 

En  fuite  de  ce  que  deifus  pourroyent  aufli  adjoufter  les  Pro- 
vinces qui  ont  des  places  de  feureté  ,  leurs  prcignantes  plaintes 
de  ce  que  leurs  garnifons  ne  font  point  payées,  ny  fur  l'extraor- 
dinaire de  la  guerre ,  ny  fur  le  comptant ,  &  n'en  ont  rien  reçeu 
en  cefte  année^encor  qu  elle  s'en  va  tantofl:  paflee,leurs  afligna- 
tions  ayans  efté  didraides ,  les  deniers  enlevés  des  receptes, 
contre  la  teneur  du  Brevet  accordé  auxdites  places  ;  Que  les 
deniers  n'en  peuvent  cftre  desplacés  que  de  quartier  en  quar- 
tier les  garnifons  ne  foyent  payées  ;  Et  toutes  les  Provinces  ge- 
nerallcmcnt ,  de  ce  que  les  deniers  deftinés  à  l'entretenement 
du  Miniftcre  ,  àc  des  Académies  par  tout  le  Royaume  ne  font 
point  payés ,  au  moyen  des  mauvaifcs  alfignations  données  au 
S' du  Candal.  Ce  qui  donne  lieu  à  une  clameur  générale  par 
toutes  les  Eglifes. 


Lettre  de  M  Ju  PkfisaM.Rmt^du  lySeptemb.  i6i6. 

MOnfieur;  Par  les  lettres  que  j'ay  du  lo'.  Le  Sieur  de 
l'Aubefpin,  qui  eft  à  Moniieur  de  Guife,  elloit  venu  trou- 
ver la  Roine  mere  de  la  part  des  Princes  y  qui  proteftent  ne  dé- 
lirer que  la  Paix ,  autrement  voyent  la  ruync  inévitable  du 
Royaume  ;  fur  cela  leur  a  eflé  dcpefché  M.  de  Boiifizc  j  aucuns 
penfent  que  ce  n'elt  que  pour gaigner temps;  ils  feront  fans 
doute  retomber  toute  la  haine  fur  le  Marefchal  d'Ancre.  M.  le 
Prince  fe  porte l)ien,mais  s'impatiente.  Aucuns  des  principaux 
Miniftres  m'ont  exhorté  à  m'ouvrir  fur  les  moyens  d  accommo- 
der cet  affaire ,  ce  que  j'ay  fait.  Dieu  y  vueille  bénir  les  gens  de 
bien.  Le  partement  de  M.  de  Souvray  pour  Chinon ,  a  elle  re- 
tariléfur  cet  enfournement  de  Traidé;  l'on  tient  qu'on  em- 
ployé M.  de  Soubize  &  M.  de  la  Creflonnierc  pour  y  comnian- 
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dcr  des  Regimens  y  afin  de  lever  la  desfiance  à  nos  Eglifes  qui 
s'en  vont  de  plus  en  plus  bigarrées.  Vous  fçavés  comme  ceux 
de  la  Rochelle  s'eftoyent  faifis  de  Rochefort ,  &  y  avoyent  mis 
le  Sieur  Papin  pour  y  commander  ;  M.d'Efpernon  la  envoyé 
fommer  par  un  Prevoft  &  des  Archers  de  dire  pour  qui  il  te- 
noit  ;  il  a  refpondu  pour  le  fcrvice  du  Roy  fous  l'authorité  du 
Maire,  furquoy  la  derechef  fommé  de  venir  faire  cette  décla- 
ration en  perfonne  à  Xaintes  ;  il  faut  moins  que  cela  pour  les 
broiiiller.le  vous  prie  de  me  mander  ce  qu  apprendrés  deXain- 
tonge.  M.  de  Montmartin  a  efcrit  icy  que  voftre  Confeil  s  af- 
femble  à  Maixant.  lefaluë  humblement  vos  bonnes  grâces 
&  prie  Dieu  &c. 


Au  mejme  ^duii  Septembre  1616. 

\/f  Onficur  ;  Tay  reçcu  les  voftres  ;  Et  par  icclles  veu  ce  qui 
'-^^  s  eft  pafie  en  Xaiutonge.  Il  eft  certain  que  ce  pouls  fi  in- 
cfgal  ne  peut  eftre  interprété  à  fanté.  On  parle  du  fiege  de 
Chinon,  mais  je  ne  le  voy  pas  encor  fi  preft  ;  l'Armée  du  Roy  fe 
prépare  pour  la  Picardie.  On  ne  laiflîe  de  parler  de  Paix,& 
pour  ceMonfieur  deBoiflize  eftaSoiffons^mais  on  doute  qu'el- 
le ne  foit  pas  conjointe  avec  la  liberté  de  M.  le  Prince  5  Mada- 
me fa  femme  ne  la  peu  voir  &  s'en  retourne  chés  elle.  le  le  croy 
maintenant  au  Bois  de  Vinccnnes.Ccs  Princes  p  ont  point  en- 
cor  produit  de  manifefte.  On  dit  qu'ils  envoyent  conjointe- 
ment une  procuration  en  Allemagne  pour  emprunter  douze 
cens  mille  efcus  ;  mais  les  interefts  particuliers  font  puiflans. 
Meflleurs  deRohan  &  de  Suilly  parloyent  de  partir.  Pour  M. 
d'Efpernon  on  ne  penfe  pas  qu'il  aille  en  Court ,  &  d'ailleurs  il 
ne  monftrc  pas  approuver  tout  ce  qui  s'y  fait.  le  faluë  humble- 
ment vos  bonnes  grâces,  &  prie  Dieu  &c.  De  Saumur. 


Au  me/me ,  du  17  Septembre  1616. 

\J  Onfieur  ;    Feus  hier  nouvelles  de  Madame  de  la  Trc- 
mouille ,  qui  me  mande  quelle  n'a  aucunes  nouvelles  de 
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Moiifieur  fon  fils  depuis  le  lendemain  de  fon  arrivée  à  SoifTons, 
dont  je  la  voy  fort  en  peine,  le  remarque  en  elle  un  defir  de  fai- 
re  venir  Monfieur  le  Comte  dcLaval  prés  delle,rur  quoy  neanr-^ 
moins  elle  me  prie  de  donner  monadvis.  je  n  y  voy  point  de 
difficulté,  &  il  elle  a  à  le  faire  il  le  faut  mieux  toll:  que  tard ,  pre- 
mier que  la  faifon  fe  rende  plus  fafcheufe  ;  je  confidere  auffi  que 
fi  Monfieur  deia  Tremoûille  avoir  à  venir  au  pays ,  il  fera  tous- 
jours  plus  paifiblementà  Vitré  qu'à  Thoiiars  pour  les  change- 
mens  que  fa  prefence  y  peut  apporter.  Le  Traidé  commencé 
par  Monfieur  de  Boiflîze  fe  continuëjoù  il  fe  rencontre  de  gran- 
des difficultés ,  perfiftans  tous  ces  Princes  à  la  liberté  de  Mon- 
fieur le  Prince ,  ^àlexpulfiondu  Marefchal  d* Ancre,  &ce- 
pandant  les  armées  fe  préparent  ;  celle  de  Chinon  nommé- 
ment, de  laquelle  je  fuis  après  à  garantir  llfle  Bouchart ,  à  ce 
qu'il  n  y  foit  rien  innoué,  lefaluë. 


Au  me/me  y  du      Septembre  i6i6. 

MOnfieur  ;  le  vous  depefche  exprés  ;  Ce  matin  j'ay  nou  - 
velles  certaines ,  que  leudy  à  ii'^  heures  du  matin  Mon- 
fieur le  Prince  fut  arrefté  prifonnier  au  Louvre,fortant  du  Con- 
fcil ,  où  il  avoir  eu  de  grollcs  parolles  avec  la  Roine  ;  Gens  qui 
difent  y  avoir  efté  prefens  les  content  fort  advantageufes M.de 
Themincs  Tarrefta.  Il  penfoit  qu'on  deuil  pafler  plus  oultre. 
M.  de  Bouillon  de  M.  de  la  Tremoûille  fe  font  fauvés ,  M.  du 
Mayne  auffij  force  Gentilshommes  fur  ce  tumulte  allèrent  pil- 
ier la  maifon  du  Marefchal  d'Ancre  ;  Tout  eftoit  r'appaife  le 
foir,  &c  chacun  vint  faire  fubmiflîons  à  la  Roine.  M'^^  de  Rohan 
&deSuilly  font  là  fort  bien.  Dans  le  foir  j'en  auray  des  nou- 
velles :  cepandant  faites  bonne  garde.  Des  deportemens  que 
je  voyois  je  n  attendois  autre  chofe;  c  eft  un  commencement  de 
grands  maux.  Nos  Eglifes  auront  befoin  de  grande  prudence, 
le  faluc  humblement  vos  bonnes  graces>  &  prie  Dieu. 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  iooj 


Au  mefme  y  du  ii  QBohre  i6i6, 

\  yf  Onfieur  ;  Vous  aurés  fçeii  noftre  guerre  fîniej  Mes  gen- 
dres  la  féconde  journée  rcçeurent  &:  ouvrirent  les  lettres 
que  m'efcrivoyent  MelTieurs  de  la  Rochelle ,  par  lefquelles  ils 
me  faifoyent  un  fort  honnefte  remerciement^  me  mandoyenc 
que  tout  s'accommodoit.  Ils  leur  menoyent  plus  de  qus^re- 
vingts  Gentilshommes  5  entre  lefquels  il  y  en  avoir  mefmes  de 
Catholiques  Romains ,  &  environ  cinquante  carabins.  Mon- 
lieurdela  Tremouille  auquel  j'en  avois  efcrit  par  le  Sieur  de 
la  Boucherie  en  euft  efté  fervy.  Monfieur  de  Licques  prendra 
advis  de  vous  s'il  aura  à  Tallcr  trouver  ou  à  l'attendre.  Pour  fa 
condition  ,  Madame  de  la  Tremouille  s  en  remet  à  vous  &  à 
moy  par  celles  qu'elle  m'efcrit.  Vous  m  en  manderés  s'il  vous' 
plaift  voftre  advis.  Il  eft  à  confiderer  que  fa  vie  fera  ambulatoi^ 
re.  Nous  avons  difcouru  enfemblede  fes  fondions;  Et  pour 
nouvelles  il  vous  dira  ce  que  j  en  fçay.  Sur  ce. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Plefsis^  du  1 1  Oclohre  i6i6. 

\  yf  Onfieur  du  Pleflis  ;  le  vous  efcris  cefte  lettre  pour  vous 
advertir  que  le  Suie  Boiflize  eftant  revenu  de  Soillbns, 
m'a  rapporte  toute  afl'eurance  de  la  part  de  ceux  vers  Icfquels 
je  Tavois  envoyé  y  qu'ils  demeureront  cn  dcbvoir  obcilfance. 
Sur  quoy  je  leur  ay  accordé  la  Déclaration  dont  je  vous  envoyé 
copie  5  de  laquelle  ils  font  demeurés  contens  ;  De  forte  que  )'e- 
fpere  que  comme  en  cefte  occafion  je  n'apprchendois  rien  plus 
que  lopprcHion  de  mon  pauvre  peuple,  j'auray  ce  contente- 
ment de  le  pouvoir  au  pluftoft  descharger  des  gens  de  guerre 
quej'avois  desja  fait  &:  penfois  encor  faire  lever  de  divers  en- 
droits de  mon  Royaume^comme  auffi  les  habitans  des  vilîesjde 
la  garde  que  je  leur  av  ordonné  d  y  faire.  Mais  pour  cefte  der- 
nière, je  ne  leur  en  puis  encor  donner  que  l'efperancej  car  il 
faut  qu'ils  la  continuent  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  autre  com- 
mandement de  moy ,  qui  n  adjoufteray  rien  davantage  à  ladite 
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Déclaration,  finon  que  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  du  Plcflîs, 
en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  1 2' jour  d'0£i:obre  1616. 
Signe  y  Louis, 

^flmbasy  Potier. 


Lettre  de  M  Au  Ple/sh  à  MÀe  SeauXy  du  1 3  Oâobre  1616  . 

MOnfieur  ;  Vous  aurés  prou  ouï  parler  du  trouble  qui  cfl: 
vers  la  Rochelle,  lequel  je  penfois  eftre  appaifé  ;  mais  par 
lettres  que  je  reçois  à  prefent  du  10',  je  le  voy  rallumé ,  M.  d'E- 
fpcrnonferefolvant  de  prendre  pofleffiondu  païs  d'Aunis  à 
main  forte;  de  ceux  de  la  Rochelle  de  fe  maintenir  par  le  moyen 
de  leurs  amis  -,  lefqucls  à  cefte  fin  ont  convoqué  les  Provinces 
de  Xaintonge,  Poidou  &:  autres  circonvoifmes;  Et  neantmoins 
ont  député  vers  le  Roy  y  requerans  fa  bonne  juftice  en  la  coa- 
fervation  des  droits ,  efquels  ils  n'ont  jamais  efté  interrompus 
fous  le  feu  Roy.  le  ne  doute  point  que  vos  prudences  ne  jugent 
affésjufques  où  cela  peut  aller ,  en  un  temps  où  d'ailleurs  les 
humeurs  ne  font  que  trop  efmeuës  :  partant  que  vous  n'y  pour- 
voyés  au  pluftoft  par  Fentremife  de  quelques  perfonnes  de 
.poids ,  qui  puifTent  eftre  efcoutécs  &  crues  de  part  &  d'autre 
mais  j  ay  eftimé  eftre  de  mon  debvoir  de  vous  dire  ce  que  j'ap- 
prens  &  fens  là  deifus.  Pour  Chinon ,  je  ne  fçay  quelle  refolu- 
tion  vous  aurés  prife  ,  mais  je  fuis  tenu  de  vous  dire  que  je  voy 
un  fiege  fort  desmanché ,  ôc  des  trouppes  fort  defcoufucs  5  de 
qu il  n'euft  pas  efté  mal  à  propos  de  labbreger  par  les  moyens 
qui  vous  ont  efté  propofésjOU  Ibniblables.Mais  je  crains  de  ni  in- 
g  erer  trop  avant  en  tels  aftaires.  Sur  ce^  Monfieur>  dcc. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  a  M.  du  Uaurier  y 
du      Odûhre  1616. 

\/f  Onficur  ;    l'ay  reçeu  les  voftres  du  22.^  du  paffc  C'cft 
bon  figneque  matière  dcfcrire  vous  ait  manqué  ;  Et  par 
nos  eS'ects  au  contraire^vous  aurés  reconnu  que  nous  n  en  avoias 
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que  trop.  le  ne  m  eftcndray  point  à  les  vous  expliquer ,  parce 
que  vous  les  fçavés  de  plus  prés.  Tant  y  a  que  je  n  eftime  pas 
qu'une  fi  profonde  playe  fe  guarifle  par  l'envelopper  d'une  toile 
d'araigncj  encor  que  ce  foit  beaucoup  d'en  avoir  peu  fitofl: 
eftancher  le  fang.  '  Refte  Chinon,  non  encor  accommodé^mais 
qui  ne  peut  durer.  Seulement  ce  païs  eft  à  plaindre  ,  qui  de- , 
puis  trois  ans  porte  le  faix  de  nos  folies ,  auquel  je  n'ay  que  trop 
bonne  part ,  obligé  d  eftre  perpétuellement  en  frais ,  parce  que 
je  fuis  tousjours  en  efchec;  Et  le  pis  eft  que/ay  affaire  d  gens  qui 
n'ont  point  connu  lofeph,defquels  je  ne  puis,  ny  efpcrer  faveur, 
ny  obtenir  jufticc.  le  ne  doute  point  que  n  ay és  eu  de  la  peine 
à  mefurcr  vos  paroles  en  l'explication  de  ce  changement  pour 
vous  acquitter  du  debvoir,  en  efquivant  Tenvie  y  chofe  tresdiffi- 
cile  entre  parties  fi  contraires.  Mais  je  ne  voy  rien  de  tel  que  de 
fuivre  les  mouvemens  de  fa  confcicnce ,  &:  m'en  fuis  tousjours 
bien  trouve.  le  plains  fort  Madame  la  PrincelTe  d'Orange ,  fi 
ce  mariage  traine  longuement ,  lequel  je  penfois  refolu.  Si  eft 
il  temps  que  nousvoyoïjs  quelque  reffource  en  cefte  maifon> 
mefme  en  cefte  branche,  qu'il  importe  à  la  Chrcftientc  de  per- 
pétuer. Pour  voftre  retraite ,  je  n  eftime  point  que  vous  la  dé- 
viés dcfirer ,  ec perfinarum  habita ,  ea  rerum Jlatu  j  car  gens  de  vo- 
ftre mérite  ne  trouvent  pas  aifement  place;  &  fi  vous  trouvés 
des  efpines  par  delà,quels  penfés  vous  les  buiflbns  &  les  halliers 
par  deçà.  Certes  qui  peut  en  ce  temps  avoir  acquis  otiumcum 
dignitate ,  je  dis  afles  médiocres ne  doit  pas  penfer  avoir  pcU' 
fait.  lelaluëy  Monfieur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsïs  a  M.  de  Roulpraf  > 
du  15  Oâobre  1616^ 

X/T Onfieur ;  lay  reçcu les voftrcs du  16*^ du pafte.  Le  mon- 
de  eft  bien  changé  depuis  noftre  dernière  veiic  ;  &  eft  ad- 
venu ce  qoiejay  tousjours  craint,  que  faute  de  tenir  mefurc,. 
troublaft  noftre  harmonie  ;  Trop  entreprendre  d'un  cofté  , 
trop  dcjalouzie  de  l'autre excitées  par  F animofité  de  quelques 
uns  ,.quis'excufent  des  conclufions ,  après  avoir  donné  les  pre- 
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miffcs.  Vous  aurés  fçeu  ce  qui  s'eft  depuis  pafle  à  Soiffons^plus- 
toft  pour  affoupir  ce  feu ,  que  pour  lefteindre.  Les  ingrediens 
de  cefte  compofition  font  fi  contrepointés  ;  &  à  moy  fi  peu 
connus,  que  je  ne  fçay  qu'en  juger  quand  je  voy  une  reconci- 
liation dune  partiel!  facile,  fi  foudaine,  &  fi  entière.  La  feule 
patience  nous  donnera  jour  en  ces  obfcurités  ;  Et  cepandant , 
en  ce  qui  me  regarde,  je  tiendray  ma  barque  droite,  &  fuis 
dadvis  que  chacun  fafle  le  femblable:  de  tant  plus  que  tout  eft 
armé  fors  que  nous ,  qu'il  n'y  a  point  faute  de  gens  qui  pref- 
fent  l'occafion ,  &:  cherchent  prétexte.  Nous  avons  larmée  de 
Chinonà  nos  portes,  non  encor  attachée  au  fiege.  le  croy 
qu'il  capitulera.  D'ailleurs  M.  d'Efpernon  harcelle  Modela 
Rochelle,  &  menace  de  prendre  poireffion  de  fon  gouverne- 
ment ,  commençant  par  fortifier  Surgeres.  Ils  employent  tous 
leurs  amis  pour  s'en  defFendre ,  àc  voltre  frère  vous  mandera  le 
debvoir  où  nous  nouseftions  mis.  l'efpere  neantmoins  que  le 
Roy,vers  lequel  ils  ont  envoyé,y  pourvoira.Car  de  defléin  gêne- 
rai ,  iLn'eft  pas  encor  meur ,  &:  comme  plufieurs  chofcs  le  pouf- 
fent ,  plufieurs  autres  le  retiennent.  Pour  une  Aflémblée  Na- 
tionale ,  j'eftime  qu'il  faut  voir  plus  clair ,  2^  és  perfonnes ,  &C 
es  affaires ,  tant  chacun  eft  bigarré  ^  porté  de  fon  intereft  ;  les 
uns  s'applaudiflans  en  leur  prétendue  faveur ,  les  autres  en  dan- 
ger de  prendre  confeil  de  leur  feule  douleur,  peu  capables 
de  tenir  un  milieu  entre  deux.  Tout  ce  que  je  crains ,  c'eft  que 
nous  n'entrions  pas  dedans  le  mal ,  mais  y  tombions.  Voftrc 
frère  vous  en  dira  davantage  ,  &:  partant  ne  me  refte  qu'à  vous 
remercier  de  toute  mon  affedion  des  honneftcs  oôres  que  vous 
me  faites,  fur  lefquelles  je  vous  diray  feulement ,  qu'en  tout  ce 
qui'dependra  de  moy ,  pour  l'honneur  que  je  porte  à  voftrc  ver- 
tu, vous  y  commanderés  comme  moy  mefme.  le  faluë ,  Mon- 
fieur ,  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  àcc* 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Pkfsis,  du  1 5  OMre  1616. 

\j{  Onfieur  du  Pleffis  ;  Vous  aurés  veu  par  ma  dernière  dc- 
'^^^  pefchc  ce  que  le  Sieur  de  Boiflîzc  m'a  r  apporté  de  Soif- 
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fons,  &  la  Déclaration  dont  il  eft  demeuré  d  accord  avec  ceux 
qui  y  eftoyent.  Maintenant  je  vous  veux  advertir  par  celle  cy, 
qu'ayant  différé  jufques  à  cefte  heure  à  la  faire  publier  &  régi- 
ftrer  en  mes  Cours  de  Parlement ,  je  lenvoieray  au  premier  jour 
de  la  fepmaine  prochaine  en  celle  de  ceflc  ville  ^  &  après  en  tou  - 
tes  les  autres  de  mon  Royaume  ;  Ayant  cepandant  donné  ordre 
au  licentiement  des  troupes  dontj'ay  refolu  de  me  dercharger,&: 
à  mettre  les  autres  en  garnifonjafin  que  mon  peuple  n'en  foit  in- 
commodé. Et  pour  empefcher  le  mal  que  pourroit  produire  ce 
quiseftpafféàRochefort,  &  accommoder  toute  cefte  alFaire 
comme  il  eft  requis  pour  le  bien  de  mon  fervice  &  le  repos  du 
païs  5  j  ay  advifé  d'envoyer  le  de  Boiiïize  vers  mon  Coufm  le 
Duc  d'Efpernon ,  &:  à  la  Rochelle ,  où  il  fe  rendra  au  pluftoft, 
Aurefteles  troupes  qui  font  dans  le  Comté  de  Bourgongne, 
groffiflént  tous  les  jours ,  &  font  contenance  de  vouloir  paffér 
le  Rhofne ,  &  entrer  dans  laSavoyc.  D'autre  cofté  le  Prince  de 
Piedmont  abien  fix  mille  hommes ,  &  non  feulement  fe  met  en 
debvoir  de  s'oppofcr  aux  autres ,  mais  mefme  publie  qu  il  veut 
entreprendre  (ur  eux.  Ce  qui  toutesfois  luy  feroit  bien  difficile; 
Et  mon  grand  Efcuier  eft  entre  les  deux ,  avec  douze  ou  quinze 
cens  hommes ,  attendant  le  furplus  pour  faire  jufques  à  deux 
mille,  refolu  fuivant  mes  commandemens  d'empefcher ,  s'il  luy 
eft  poffible ,  aux  uns  &  aux  autres  le  paflage  fur  mes  terres.  De 
forte  qu'il  eft  à  craindre  que  bien  toft  ils  ne  viennent  aux  mains, 
&  d  autant  plus  que  la  mauvaifc  faifon  commence  à  les  prcftér; 
levoudrois  bien  qu'ils  attendiflent  tant  qu  elle  les  contraignift 
de  fe  retirer ,  &  donnaft  loifir  de  procurer  un  bon  accord  entre 
eux.  Mais  il  dépend  de  celuy  des  Vénitiens  &de  fArchiduc 
de  Grats ,  qui  n'eft  pas  aifé  à  faire.  Et  cepandant  la  guerre  s'aU 
lume  de  plus  en  plus  du  cofté  du  Piedmont  &  du  Duché  de 
Milan;  le  prie  Dieu  qu  il  y  pourvoye  félon  que  par  fa  providen- 
ce il  connoift  eftre  neceflaire  pour  le  bien  delà  Chrefticnté ,  & 
qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du  Pleffis ,  en  fa  fainte  garde  ;  Efcnt  à 
Paris  ce  I  f  jour  d'Oétobre  16  î  6. 

Signe  y  Louis. 

érfH'sbas,  Potier- 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  de  lauccurt , 
du  i6  Oâobre  i6î6. 

\A  Onfieur  ;  le  ne  doute  point  que  la  foudaine  révolution 
des  affaires  ne  vous  ait  efté  eftrange ,  &  non  moins  ^  peut 
cftre,  une  compofition  fi  facile.  Les  playes  qui  fe  referment 
fans  s'eflaigner,  font  fubjettes  à  fe  r'ouvrir  ;  Toutesfois  je  voy  les 
parties  bien  defcoufuës.  En  ces  confufions  c'eft  à  nous  à  pren- 
dre confeil  du  temps  &  du  progrés  des  affaires ,  cheminans  en- 
tre confiance  de  desfiance,  pour  ne  nous  endormir  point  en 
une  nonchalante  fecurité  5  ne  nous  efcarmoucher  pas  auffifur 
une  apprehenfion  ,  par  une  prudence  mal  affaifonnéc.  Nous 
avons  icy  larmée  de Chinon ,  non  encor  attachée  au  Siège.  le 
croy  qu  une  capitulation  viendra  au  devant.  M.  d'Efpeinon 
harcelle  d'autrepart  ceux  de  la  Rochelle ,  qui  appellent  leurs 
amis  à  leur  fccours.  II  y  a  apparence  que  le  Roy  ,  vers  lequel 
,  ils  ont  envoyé,  y  pourvoira  par  Ton  autorité.  Si  non  ,  il  pour- 
roitnaiflre  un  grand  feu  de  cefte  eftincelle -,  Peu  de  jours  nous 
efclairciront  de  tout  cela  ;  Et  en  tout  cas  vous  ferés  tousjours 
eftat,  s'il  vous  plaift ,  que  je  fuis  toutàvoftrc  fervice,  &que 
pouvés  difpofer  de  moy  de  de  ce  peu  qui  en  dépend  en  toute  li- 
berté. Sur  ce  je  faluë  &c.  De  Saumur  àrc. 


Lettre  de  M.  du  Plefls  a  M  le  Baron  de  Blet , 
du  lôOâohe  1616. 

Onfieur;  Fay  ce  jourd'huy  reçeu  les  voftres  du  ^edu 
prefent ,  un  peu  tard ,  qui  me  fait  craindre  que  les  offices 
que  je  vous  puis  rendre,  ne  viennent  pas  à  temps;  len'yman- 
queray  neantmoins,ny  en  aucune  autre  choie  qui  vous  regarde. 
Mais  vous  fçavés  que  nos  anciens  amis  ne  font  pas  au  monde 
ce  qu'ils  eftoient.La  diflîculté  principale  fera  à  obtenir  un  efta- 
bliiîement  pour  vous ,  parce  qu'on  ne  s'cflargit  pas  volor^r^crs 
à  noftrc  profit.  Vous  aurés  reçeu  les  miennes  en  refponfc  a  vos 
précédentes.  lapprouvois  avec  vous  lexpedient  de  M.  de  la 

Prima  a- 
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Priitiaudaye  ;  le  fuis  trompé  ou  le  voifînage  de  M.  le  Marefchal 
de  Montigni  ne  vous  nuira  pas.  Nous  avons  icy  larméedc 
Chinon  fur  les  bras.  le  croy  quil  capitulera  au  premier  jour. 
M.  d'Efpernon  harcelle  ceux  de  la  Rochelle  fur  la  querelle  du 
Gouvernement.  Ils  avoient  convié  leurs  amis  à  leurfecours; 
Et  mes  gendres  de  Villarnoul  &  de  la  Tabariere  y  avoient  cou- 
ru d'icy  avec  cent  gentilshommes  de  nos  amis ,  &  foixante  Ca- 
rabins ;  mais  au  fécond  logis ,  ils  trouvèrent  lettres  de  la  ville 
à  moy  addreflantes ,  par  lefquelles  ils  nous  contremandoient 
avec  un  fort  honnefte  remerciement,ell:imans  que  tout  fuft  com- 
pofé.  Cepandant  ceft  aftaire  s  eft  aigri ,  tellement  que  deux 
jours  après  ils  nous  rappellent  chaudement ,  &  me  mettent  en 
grand  peine  de  r'allier  ce  que  j'ay  efcarté  à  leur  mandement , 
de  tant  plus  que  la  plufpart  eftoient  de  delà  Loire ,  &  tirés  d  af- 
fés  loin.  M.  delaTremoiiillecft  aveceux,  M.  deRohanàS^ 
lean ,  qui  s'en  eft  aufli  remué.  Le  fubjed  eft  que  M.  deSurge- 
res  eftant  mort ,  Madame  de  Montandre  a  reclamé  Monfieur 
d'Efpernon  contre  fon  mari,  qui  a  pris  ce  prétexte  de  mettre 
une  groflégarnifon  dedans  le  Chafteau ,  où  il  (é  fortifie.  d'Af. 
femblée  générale  je  croy  les  affaires  générales  encor  trop  crues, 
&  les  intentions  de  nos  Grands  trop  diftraites ,  &  qu  il  nous 
faut  un  peu  cftudier  fur  le  temps  premier  que  d'ypenfer.  le 
faluc,  Monfieur,  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsls  aMadanwiJelle  de  Rohan , 
du  17  Odobre  1616. 

ÎVÎ  Adamoiselle, 

Ceft  trop  m'obliger  de  vous  fouvenir  de  moy  ,  pcrfonne  fi 
inutile  à  ceux  qui  l'honorent  de  leurs  bonnes  grâces  -,  mais  les 
voftres  ne  feroienr  pas  vrayement  grâces ,  fi  elles  n  eftoient  gra- 
tuites.  lavois  Içeu  l'hiftoire  qu'il  vous  plaift  m'efcrire ,  mais 
non  fi  bien  circonftantiée.  le  me  veux  prometrre  que  la  Court 
y  pourvoira  ;  autrement  j'en  prevoy  des  inconvcniens  que  vous 
voyés  aflTés  ;  Car  fi  les  uns  font  cntrepraians ,  les  autres  font 
mal  endurans  5  Et  dnro  con  duro  non  fémay  mtiro.  Vous  me  faites 

Mmmnimm  efpe- 
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cfpercr  de  vous  voir  bien  toft  icy ,  &:  lors  j'auray  Thonneur  de 
vous  entretenir  davantage  ;  Au  moins  n'en  avons  nous  que 
trop  de  fubjeét,  &  le  monde  entre  cy  &  là  eft  pour  en  produire. 
Ce  qu'attendant, 

Madamoiselle, 
ilnemereftequ'à  vous  baifer  treshumblement  les  mains ,  en 
proteftant  de  la  qualité  que  je  defire  mériter  de 

Voftre  plushumble  àc  afFedionné  ferviteur , 

De  Saumur  5cc. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a  M,  le  Baron  de  Languerac , 
du  10  Oulobre  1616. 

\  yf  Onfieur  ;  Tay  reçeu  les  voftres  du  8* ,  avec  l'extrait  qu'il 
vous  a  pieu  m'envoyer  de  vos  nouvelles  des  Indes.  Dieu 
vous  vucille  faire  profperer  prés  &:  loin.  Mais  Cm  tout  je  vous 
defire  fanté  au  dedans ,  fans  laquelle  les  extrémités  ne  peuvent 
longuement  profiter,  &  font  pluftoft  excrefcences  que  vrais  ac- 
croiflemens.  Ce  que  je  dis  pour  la  divifion  que  j'entends  s'aigrir 
de  plus  en  plus  en  la  religion,  par  eflargir  les  playes  de  guet  à 
pens,  aufquelles  nous  debvrions porter  l'aiguille;  àquoy  vos 
prudences  ne  peuvent  trop  toft  pourveoir.  Vous  avés  raifon , 
Monficur ,  d'avoir  noftre  pacification  fi  foudaine  pour  fufpe- 
£te  ;  Mais  vous  aurés  obfervé  que  la  plufpart  de  nos  a£tions  font 
demcfme  nature.  face  qumwm  hélium  ^  in  hello  facem-y  Si  la 
Roine  mere  eft  confeillée  d'ufer  modérément  de  ces  advanta- 
ges ,  &  de  donner  contentement  à  nos  Eglifes  fur  les  chofes 
promifes,  nous  irons  au  devant  du  feu  ferfùbJlraÛionemmaîerU^ 
de  pourrons  demeurer  en  paix .  Mais  le  mal  eft  que  nous  négli- 
geons tout,  &  à  faute  de  prendre  de  légers  apozemes  en  temps, 
fommes  réduits  à  l'antimoine  avec  le  temps.  le  loîie  grande- 
ment l'embarquement  du  Comte  Erneft,  pour  une  fi  bonne 
caufe.  Ilimportcroitde  l'accompagner  de  quelques  Pafteurs, 
gens  doctes ,  paifibles ,  ^  modérés  ,  qui  peuflent  conférer  avec 
nos  amis  de  delà,  des  moyens  d'y  provigner  l'Evangile.  l'en 
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ay  efcrit  à  M.  Vander  Myle  qui  connoift  le  païs  &c  les  hommes, 
&  auquel  autresfois  j'ay  donné  addrefle  en  ces  lieux  là.  C  eft 
pour  ne  négliger  aucune  fente  ,  pour  petite  quelle  foie,  par 
laquelle  nous  puiflions  faire  entrer  les  raifons  de  la  vérité:  à  plus 
forte  raifon  quand  la  porte  nous  en  eft  ouverte.  Mais  il  y  faut 
une  grande  difcretion ,  par  ce  que  fi  le  Pape  entre  en  foupçon, 
auffi  toft  vous  y  verrés  la  paix ,  &  il  nous  importe  à  tous ,  pour 
plufieurs  raifons  >  que  la  guerre  y  continue,  l'avois  tousjours 
fort  redouté  que  lefcarttombaft  fur  cefte  pauvre  ville  &Eglife 
d'Aix.  Dieu  la  vueille  confoler  &  fortifier ,  de  tant  plus  que  les 
hommes  la  delaifl'ent.  lelefupplie,  Mon/leur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  Rivet ,  du  20  Oâobre  1616. 

X/f  Onfieur;  Madame  de  la  Tremouille  fur  la  perplexité 
^  ouelleeftoit,  me  dcpefcha  encor  ces  jours  un  homme 
que  jcredepefchay  auffi  toft.  Chinon  eft  compofé  ;  mais  noa 
encor  rendu  ;  M.  le  Marefchal  de  Souvré  s'en  eft  approché ,  &: 
M.  Barentin  eft  dedans  qui  fait  Imventaire  ;  Pour  les  trouppes 
il  n'y  a  point  d'apparence  qu  elles  aillent  trouver  M.d'Efpernon, 
car  ce  font  Regimens  du  païs  levés  pour  ce  fcul  aéle ,  fous  la 
charge  de  Mefl»'  du  Bellay ,  de  Lanfac,  &  de  Baflou.  le  reçeu 
hier  une  depefche  du  Roy ,  il  m'envoye  la  déclaration  efcritc 
à  la  main  parce  qu'elle  n'eft  encor  publiée  ^  concernant  la  jufti- 
fîcation  des  abfens ,  &  me  mande  quau  premier  jour  ilpour- 
voyera  au  licenciement  des  gens  de  guerre  nouvellement  le- 
vés,  &  au  département  des  autres  par  les  garnifons.  Nous  atten- 
drons icy  M.  le  Comte  en  bonne  dévotion  ;  Auflî  ce  qui  aura 
efté  refolu  d  la  Court  fur  le  fait  d'Aunis.  l'en  ay  efcrit  fort  fe- 
rieufement.  Le  S'  Portau  nous  a  délivré  les  quatorze  volumes, 
&  M-^  Daillc  vous  envoyé  ccluyque  defirés.  le  faluë  humble- 
ment vos  bonnes  grâces  £^  prie  Dieu. 


M m mm m m  z 
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Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  Madame  la  Princejje  d'Orange , 
du  10  O^obre  i6i6. 

A  D  A  M  E  , 

•  lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  efcrire  du  1 5c  de  Septem- 
bre ,  mais  non  encor  veu  le  gentilhomme  qui  en  eftoit  por- 
teur. Nos  maux  femblent  appaifés ,  contre  toute  apparence  , 
par  le  Traifté  de  Soilibns ,  &  la  Déclaration  qui  s  en  eft  enfui- 
vie  :  Mais  les  playes  feches  &  qui  ne  purgent  point ,  me  font 
fufpedes ,  fubjettes  à  fe  r'ouvrir ,  quand  elles  fe  referment  fi 
toft  ;  Encor  que  chacun  de  ces  Princes  &  Seigneurs  abfens ,  ne 
diflimule  point  les  fubjeds  de  fe  plaindre  de  Monfieur  le  Prince, 
à  la  prifon  duquel  la  plufpart  fe  pourroient  bien  apprivoifer. 
Pourmoy,  Madame,  je  plains  la  condition  de  ce  Royaume, 
qui  ne  peut  trouver  repos  par  Tinquietude  de  nos  efprits ,  fur 
quelque  cofté  qu'on  le  couche  :  Refolu  cepandant  de  demeu- 
rer en  ma  pofture ,  quelque  temps  qui  vienne ,  tandis  que  nos 
Eglifes  pourront  jouir  de  la  Hberté  èc  feureté  que  les  labeurs  de 
nos  pères,  &  noftres,  fous  le  bénéfice  de  nos  Rois,  nous  ont  fi 
chèrement  acquifes.  Et  comme ,  Madame ,  il  vous  plaift  bien- 
heurer  ma  condition ,  de  trouver  ce  petit  abri  au  milieu  des 
tempeftes  ;  permettes ,  comme  voftre  treshumble  ferviteur , 
que  je  vous  confeille  de  ne  quitter  point  cefte  mer  pacifique  où 
vous  eftes ,  pour  vous  rejetter  dans  nos  courans  àc  nos  efcueils  ; 
en  une  confufion  où  on  ne  connoift,  ny  reconnoift  pcrfonne. 
Sur  ce, 

Madame, 
je  vous  baife  treshumblement  les  mains  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy  y  du  z  i  OBobre  1616. 

S  I  R  E  , 

l'ay  reçeu  celles  dont  il  a  pieu  à  Voflre  Majefté  m'honnorcr 
du  I  z  &  1 5'  du  prefent  -,  Et  loue  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  fait  la 

grâce 
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grâce  de  prévenir  fî  prudemment  par  une  pacification  le  trou- 
ble qui  autrement  cftoit  à  craindre  en  voftre  Eftat  ;  moyennant 
quoy  V.  M.  fe  délibère  de  foulager  fon  peuple ,  par  le  licentie- 
ment  des  gens  de  guerre  nouvellement  levés,  qui,outre  la  char- 
ge 5  le  tiendroyent  tousjours  en  apprehenfion  de  nouveaux 
maux.  V.  M.  aufli  ne  pouvoir  faire  meilleur  choix  que  de  M.de 
Boifïize ,  pour  aller  au  devant  du  feu  qui  s'allume  en  voftre  pays 
d'Aunis ,  pour  lexperience  qu'il  a  donnée  de  fa  bonne  main  és 
precedens  Traidés.  Et  quand  à  ce  qu'il  plaift  à  V-  M.  toucher 
en  fes  lettres  des  affaires  d'Italie  ;  la  Paix  fe  confervant  en  voftre 
Eftat  ;  V.  M.  fera  tant  plus  capable  de  la  procurer  entre  fes  voi- 
fins  &  alliés  y  n'y  ayant  rien  qui  la  fafle  plus  confiderer  qu'une 
bonne  paix,  qui  vous  rend  voftre  autorité  toute  entiere,&  vous 
peut  faire  acquérir,  Sire,dés  vos  jeunes  ans,le  ritre  que  ce  grand 
Roy  voftre  Pere  avoir  acquis,  après  tant  de  labeurs  &  de  périls, 
d'arbitre  des  Princes  Chreftiens.  Ce  que  Dieu  doint  à  V.  M. 
par  fa  fainte  grâce,  lequel  je  fupplie , 
Sire, 

vous  donner  treshcureux  &:  paifible  règne.  De  Saumur  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  h  M.  Rmt  ydui^  Oâobre  1616. 

\ /f  Onfieur  ;  Tay  dit  au  porteur  ce  que  je  pcnfe  de  tout  cc- 
cy  ;  La  Cavallerie  a  efté  licenriée  par  aflignation,  Tlnfan- 
terie  n'a  point  voulu  fe  rompre  qu'avec  argent  content.  On  a 
envoyé  là  deflus  en  Court ,  ou  on  n'en  aura  gueres  trouvé  ;  Ce- 
pandant  elle  rode  le  païs ,  3c  quelques  Capitaines  efcoutent 
Monfieur  d'Efpernon ,  ou  mefmes  s'oftrent  à  luy ,  qui  penfe- 
roycnt  n'avoir  pas  perdu  temps  s'ils  fe  pouvoyent  loger  ;  C'eft 
pourquoy  je  fuis  d'advis  que  vous  fafliés  bonne  garde ,  neant- 
moins  parce  qu'ils  fe  prevallent  d'avoir  département  de  Mon- 
fieur le  Marefchal  de  Souvray ,  j'eftime  qu  il  feroit  à  propos  que 
Monfieur  de  loieres  fuft  prié  de  le  voir  au  pluftoft,  pour  luy  fai- 
re plainre  decesdiscourtoifies,  &  le  prier  d'en  décharger  les 
terres  de  Monfieur  de  la  Tremoùille;  car  mefmes  de  fa  refponfe 
on  tirera  quelque  jugement.  lay  lettres  du  z^e  de  la  Rochelle. 

M  m  m  m  m  m  3  Mon- 
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Monficur  de  Boiflize  eftoit  attendu  au  premier  jour.  le  fçay  de 
par  luy  qu'il  a  charge  fort  cxpreffe  de  remettre  leschofesau 
premier  eftat ,  &  de  laiffer  la  Rochelle  en  paix  avec  fes  privilè- 
ges. Nous  verrons  fi  M.  d'Efpernon  obeïra.  Madame  la  Prin- 
cefle  Douairière  partit  le  24'  de  la  Roçhe  des  Aubiers  pour  al- 
ler à  la  Rochelle^  là  où  elle  ne  fe  taira  pas.  le  faluë. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Boiffi^e^  Confeiller  du  Roy  en 
Jes  Conjeils  d'Ejlui  i'f  prbéy  du  ic)  OBohre  1616. 

X /f  Onfieur  ;  le  me  fuis  resjouy  quand  j'ay  fçeu  par  celles 
qu'il  a  pieu  au  Roy  m  efcrire,qu  il  avoir  fait  choix  de  vous, 
pour  compofer  ce  trouble  du  païs  d'Auni-s,  parce  que  vous  avés 
fait  preuve  de  voftre  bonne  main  en  telles  cures ,  &  que  par  là 
il  a  monftré  reconnoiftre  la  confequence  de  ceft  affaire.  Mais 
je  ne  vous  puis  celer  que  noftre  rivière,  &  moy  pour  elle ,  nous 
plaignons  de  vous  ,  qui  nous  avés  desrobé ,  mefmes  avec  voftre 
incommodité ,  le  bonheur  que  nous  nous  promettions  de  vous 
voir  :  moy  particulièrement ,  de  vous  pouvoir  tefmoigner  en 
quelque  taçon  l'honneur  que  je  vous  porte.  le  ne  vous  diray 
point  icy  ,  Monficur,  le  refléntiment  qu'ont  la  pluspart  de  ceux 
de  noftre  profeflTion,  du  bien  ou  du  mal  de  la  Rochelle,  l'appre- 
henfion  auffi  que  plufieurs  fe  donnent  ;  que  ce  qui  s'entreprend 
contre  eux  fous  quelque  couleur,  foit  un  defléin  plus  grand,  qui 
ait  fes  refibrts  maniés  de  plus  loin ,  ô£  qui  en  fin  doibve  pafler 
plys  oultre.  Car  je  fçay  que  vous  voyés  afles  clair  &:  dans  les  af- 
faires ,  Se  dans  les  perfonnes.  Mais  bien  vous  adjoufteray-je  à 
cela,  que  ceft  œuvre  eft  le  chef  de  voftre  ncgotiation  précéden- 
te ;  parce  que  ce  feu  ne  s'efteignant  il  y  a  danger  tout  évident, 
que  ceux  que  vous  avés  tafché  d'eftouffer,  ne  (è  r'allument  pour 
embrafer  tout  le  Royaume.  Vous  m  obligerés  infiniment  fi  là 
dclfus  j  apprens  de  vos  nouvelles ,  parce  que  j'ay  à  refpondre  en 
divers  lieux  qui  ont  les  yeux  jettés  fur  le  fuccés  de  voftre  voya- 
ge. Maisjetiendray  à  obligation  toute  entière ,  fivous  voulés 
vous  refoudre  de  prendre  voftre  retour  par  icy  ;  ce  que  vous 
pourries  fans  vous  éloigner ,  &:  pour  regaigner  pluftoft  les  bons 

chemins, 


De  MonsievrDv  Plessis.  loiy 
chemins,  &medonneriés  une  confolation  au  temps  où  nous 
fommes  peu  recouvrable.  En  attente  de  cefte  faveur ,  vous  re- 
çevrés  icy  la  proteftation  de  mon  humble  fervice.SaluantjMon- 
fieur^bienhumblement  vos  bonnes  grâces  ôcc. 


I   — -  'm 

Lettre  du  Roy  à  M.  du  Pleffis,  du  dernier  d'Oâobre  i6i6. 

\4  Onfieur  du  Pleffis  ;  Ayant  eu  une  petite  foiblefle  cefte 
aprésdifnée,  de  laquelle  je  fuis  revenu  non  feulement  à 
l'inftant;  mais  auffi  fans  douleur ,  &eftanc  à  craindre  que  Ton 
en  fafle  courir  le  bruit  plus  grand  que  n'en  a  efté  le  mal ,  grâces 
à  Diçu  ;  je  vous  cfcris  cefte  lettre  pour  vous  en  aflèurer ,  &  de 
lefperance  que  j ay  d'eftre  incontinent  remis  en  ma  précédente 
bonne  fanté  ;  afin  que  vous  en  donniés  advis  à  ceux  de  mes  fer- 
viteurs  que  vous  le  jugerés  neceffaire  ;  &ncftant  pour  autre 
fubjeâ:^  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du  Plelfis ,  en  fa 
iàinte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  dernier  jour  d'Odobre  1616. 

Signet  Louis. 

fus  bas  y  Potier. 


Lettre  de  M.  de  Boifi^e  a  Û.  du  PleJfiSy 
du  2  Novembre  1616. 

\T  Onfieur  ;  ^  le  reçeus  hier  matin  la  voftre  du  19'  du  pafle, 
à  laquelle  jay  difteré  de  refpondre.pour  vous  mander  plus 
certaines  nouvelles  de  ce  qui  Ce  pafle  icy.  C  eft  que  j  ay  trouvé 
en  MelT"  de  la  Rochelle  une  prompte  &:  volontaire  obeïlîancc 
aux  commandemens  que  je  leur  ay  faits  de  la  part  du  Roy ,  de 
mettre  la  maifon  de  Rochefort  entre  les  mains  d'un  exempt, 
rendre  tous  prifonniers ,  &  licentier  leurs  troupes.  Le  Sieur  de 
laBroufTe,  Enfeigne  de  Tune  des  compagnies  des  gardes  du 
corps  y  part  prefentement  pour  aller  reçevoir  ladite  maifon ,  Se 
faire  fortir  la  garnifon  que  ces  Mefl"  y  avoyent  mife.  Cela  exé- 
cuté, je  m'en  retourne  trouver  M.  d'Efpernon ,  pour  ne  le  laif- 
fer  que  de  fa  part  il  n'ait  retiré  les  garniibns  de  Tonay-Charen- 
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te  Surgeres  >  &c  liccntié  fes  gens ,  lliivant  la  volonté  du  Roy, 
que  je  luy  ay  fait  entendre  avant  que  venir  icy.  l'en  efperc  meC' 
me  obeïflance,  &:  de  voir  parce  moyen  tout  le  Royaume  en 
quelque  meilleur  eftat  que  de  guerre  ouverte  àc  inteftine.  Pour 
le  moins  il  fera  plus  aifé  fi  Ton  veut  d'ofter  les  caufes  qui  renou- 
vellent fi  fouvcnt  noftre  mal  ;  Au  refte,  Monfieur,  je  vous  rends 
grâces ,  &:  du  fouvenir  qu'il  vous  plaift  avoir  de  moy ,  &  du  bon 
chemin  que  vous  me  marqués  pour  mon  retour  j  lachepteroy 
voftre  veuë  &  entretien  fiir  ces  occafions  de  ce  que  j  ay  de  plus 
cher ,  fi  les  affaires  ne  m'en  deftournent.  Si  je  ne  puis  mieux, 
vous  ferés  affeuré  que  /honore  voftre  vertu  ,  &  confiance  au 
bien,  par  dcfl'us  tout  ce  que  je  connois  au  monde ,  me  recom- 
mandant treshumblement  à  vos  bonnes  grâces ,  avec  prières  à 
Dieu,  qu'il  vous  tienne,  Monfieur,  en  fa  fainte  garde. 

Voftre  plus  humble  &  afFeftionné  ferviteur, 

De  la  Rochelle. 

B  O  I  S  S  I   Z  E. 


Lettre  deM.du  Plefsis  à  M.Rbetydu  lo  NoVcmbA6i6. 

\  yf  Onfieur;  Nous  avons  veu  icy  M.  de  Bellefontaine  qui 
^  ^  nous  a  afleuré  que  tout  alloit  bien  à  la  Rochelle  ;  Le  mef- 
me  jour  je  reçeu  lettres  de  Monfieur  de  Boiflîze  du  qui  Ce 
loue  fort  de  leur  prompte  obeïflance ,  &  la  nous  promet  pareil- 
le de  M.  d'Efpernon.  11  me  donne  efperance  de  le  voir  icy  fi 
les  affaires  ne  l'en  deftournent ,  auquel  cas  il  auroit  àpaflerà 
Thoùars  ;  le  vous  prie  auffi  toft  qu'il  y  fera  arrivé  jour  ou  nuid 
de  m'en  advertir  par  homme  exprés  que  je  contcnteray  bien  ; 
je  croy  que  vous  ne  tarderés  plus  guère  à  r  avoir  Monfieur  de  la 
Tremoûille.  le  me  resjoiiis  du  tefmoignage  qu'on  luy  rend  de 
s'eftre  fi  bien  comporté  à  la  Rochelle.  Le  Conieil  de  cefte  Pro- 
vince fe  départit  hier  d'icy  où  il  a  député  pour  l'affignacion  du 
I  de  Novembre  Mcfl^eurs  de  Grantry,  Bouchereau  &  Rabo- 
teau  avec  bonnes  inftrudions.  Vous  les  verrés  Samedy  au  foir 
s'ils  ne  font  contremandés ,  en  ce  cas  auffi  vous  nous  en  don- 
ncrés  advis  s'il  vous  plaift ,  car  vous  le  fçaurés  les  premiers.  La 

Court 
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Court  va  tousjours  de  mefme ,  le  Marefchal  d'Ancre  plus  efle- 
vé  que  jamais  j  len  auray  aujourd'huy  nouvelles.  Vous  aurcs 
fçeu  une  foiblefle  qui  prit  au  Roy  le  dernier  du  paiïe ,  il  m  en 
a  efcrit  pour  lever  les  bruits  qui  pourroyent  courir  de  plus 
grand  inconvénient,  encor  qUe ces  petits  font  bien  fouvent 
indices  de  plus  grands ,  dont  Dieu  nous  vueille  prefervcr.  Le 
•orteur  de  la  prefente  eft  Monfieur  Marbais ,  en  faveur  duquel 
Monfîeur  Tilenus  m  a  fraifchement  efcrit.  Vous  aurés  autres 
fois  eu  des  lettres  de  Monfieur  l'Eledeur  Palatin  à  Madame  de 
la  Tremoiiille  qui  le  recommandoyent  pour  le  recueillir  en  fa 
maifon ,  parce  qu il  a  des  incommodités  perfonnelles  qui  lem- 
pefchentde  vivre  en  Allemagne.  Ilaferviau  S^Miniftereen 
Suifle,  &:  en  a  bonnes  atteftations  de  Meff"  de  Berne ,  depuis  à 
Caflel  fous  M.  le  Lantgreve  en  TEglife  Walonnc ,  &  defireroic 
fort  maintenant  s'habituer  parmy  nous ,  on  luy  a  fait  ouverture 
de  quelque  Eglife  en  voftre  Province,  nommément  à  Sivray. 
Vous  départes  volontiers  vos  bons  offices  à  tous ,  je  vous  prie 
de  les  eflargir  envers  luy  là  où  Toccafion  s'en  prefentera.  Il  vous 
dira  des  nouvelles  d'Allemagne ,  &  lejugement  qu'on  y  fait  de 
nos  affaires  &  perfonncs.  le  faluë  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  à  M.  de  Seaux  y 
du  10  Nolpmhre  \6i6. 

\^  Onfieur  ;  l'ay  reçeu  celles  qu'il  a  pieu  au  Roy  m  cfcrirc 
du  dernier  d'Odobre,  non  fanseffroy;  car  des  grands 
Rois,  &  de  nos  Rois  les  accidens  ne  peuvent  eftre  petits.  Cela 
a  redoublé  nos  prières  pour  fa  fanté  en  celle  ville.Et  cependant 
j  ay  publié  la  vérité  contre  les  bruits  ^  de  tant  plus  qu'ils  euflent 
peu  achopper  les  affaires ,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  font  en  bon 
train,  l'ay, lionnes  nouvelles  de  M.  de  Boiffizej  il  m  efcrit  com- 
me fort  content  de  la  prompte  obeïllance  de  Mefl"  de  la  Ro- 
chelle,  defquels  les  gens  de  guerre  font  desja  congédiés ,  fous  la 
parole  qu'il  leur  a  donnée ,  qu'il  avoit  promelîé  de  M.  d'Efper- 
non  ,  qu'aulfi  toft  il  feroit  de  mefme.  C  eft  le  fruit  qu'on  retire 
d'envoyer  des  gens  de  bien ,  &  de  bonne  odeur  entre  les  peu- 

N  n  n  n  n  n  pics  ; 
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pies  i  Les  regimcns  de  Chinon  font  rompus,  non  fans  avoir  fait 
da  mal  ?  mais  de  ce  temps  il  ne  s  en  voit  plus  d  autres  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  à  M.  de  Seaux , 
du  1  Décembre  i6i6. 

MOnficur  ;  l'ay  reçcu  les  voftres  du  1 1«  par  la  pofte ,  avcé 
le  mémoire  concernant  ce  petit  trouble  de  Champagne, 
que  je  n  eftimc  pas  tirer  après  foy  grande  fuite,puis  qu'il  a  efclat- 
té  en  fi  peu  de  chofe.  Celuyde  Xaintonge  me  met  en  plus 
grand  peine ,  lequel  neantmoins  par  vos  lettres  vous  croyés  af- 
foupij  Et  jevoy  au  contraire  que  robeïflTance  qu'ont  rendu 
ceux  de  la  Rochelle  à  M.  de  Boiflize  ,  n  a  fervy  que  de  redou- 
bler la  violence  de  M.  d'Efpernon  contre  eux  ,  &  de  Icftendre 
mefmeplusavant  fur  les  voifms;  Ce  que  vous  jugés  aflés  avoir 
befoin  de lauftorité  du  Roy  ferieufemcnt  employée,  parce  que 
continuant  celle  oppreirion,il  y  auroit  danger  qu  on  ne  recher- 
chafl:  les  remèdes  là  où  on  pourroit ,  à  faute  de  les  trouver  là  oû 
on  debvroit.  Ce  que  je  vous  dy  par  la  jufte  crainte  que  /en  ay, 
les  apparences  que  j'en  voy,  &  les  raifons  que  M.  Marbaut  vous 
en  aura  peu  dire  cy  devant ,  lefquelles  croilFent  pluftoft  qu'elles 
ne  diminuent.  Pour  nos  garnifons ,  je  veux  croire  ce  qu'il  vous 
plaift  m'en  dire ,  encor  que  jufques  icy  je  ne  m'en  apperçoy 
point.  Dieu  doint  parfaite  fanté  &  longue  vie  au  Roy,  pour 
nous  tirer  une  fois  de  ces  confufions,  comme  aulTi  je  le  fupplie, 
Monfieur  6cc. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  d  Mefsieurs  les  Députés  des  Conjeilsdes 
ProVinces  d' Anjou.Poitlou.Bretagne^Xaintonge  Aunisy 
ajjemblés  a  la  Rochelle  y  du  4  Décembre  i6ij5. 

X/f  EiFieurs  ;    Ce  3*  du  prcfent  j  ay  rcçeu  celles  qu'il  vous  a 
pieu  m  efcrire  du  ii*  du  paflë ,  &  non  pluftoft  :  Ce  que  je 
vous  remarque  ,  pour  n'eftrc  blafmé  de  peu  de  foin  de  vous  re- 
Ipondre.l'avois  desja  fçeu  par  Mefl"  les  Députés  de  noftre  Pro- 
vince, 


DeMonsievï<.DvPlessis,  loip 
vincc,  qui  font  prés  de  vous ,  &  qui  en  font  partie,  le  peu  de 
fucccs  qu  avoit  eu  M.  de  Boiffize  en  fa  ncgotiation  au  regard  de 
M.  d'Efpcrnon,  après  une  fi  prompte  obeiffance  de  Mefl"  de  la 
Rochelle,  &  la  dépuration  que  conjointement  vous  aviés  faite 
vers  leurs  Majeftés  pour  vous  plaindre,&  obtenir  raifon  de  tant 
d  excès. Sur  quoy  auflî  concurrement  j  avoy  fait  deux  depefches 
en  Court ,  addreflèes  à  perfonnes  de  qualité ,  telles  que  j  ay  ju- 
gées les  plus  capables ,  &  en  poids  &  en  affedion ,  pour  repre-= 
fenter  la  confequence  de  ces  maux ,  &  en  procurer  le  remède. 
Ce  qu'encor  je  ne  manqueray  de  continuer ,  félon  le  peu  que  je 
puis,  tant  que  jevoye  ceft  affaire  amené  à  quelque  bonne  fin. 
le  vous  diray  donc, Meflieurs,  qu'il  ma  efté  rcfpondu  que  Mef- 
fieurs  de  la  Rochelle  font  fort  loiiés  de  leur  prompte  obeïflan- 
ce,  &:vous  non  moins  de  voftre  prudence  à  rechercher  laja- 
ftice  des  torts  qui  nous  font  faits,  en  lauftorité  du  Roy ,  lequel 
cftrefolude  l'employer  ferieufement  pour  reprimer  telles  op- 
prelIîonsA  fatisfaireà  vos  juftes  plaintes.  De  cefte  refponfe  au- 
rés  vous  efté  advertis  par  Melf"  vos  Députez ,  de  laquelle  nous 
avons  à  attendre  les  effets  condignes  au  refped  deu  à  fa  Maje- 
fté  qui  y  a  le  principal  intcrcft  pour  le  repos  de  fon  Eftnt ,  &  la 
manutention  de  fes  bons  fubjets.  Cepandant ,  Meflieurs ,  fi  la 
violence  venoit  à  s  obftiner  contre  la  juftice ,  ce  que  je  ne  veux 
pas  croire,  je  vous  fupplie  de  faire  eftat  que  je  ne  cederay  à  per- 
fonne  en  affection  de  rendre  toutes  fortes  de  fervices ,  pour  la 
tuition  d'une  fi  bonne  caufe,  &  defereray  à  vos  prudences,  con- 
feils  &  mandemcns,  tout  ce  que  fçauriés  defirer,conformemcnt 
à  TunionChreftiennc  qui  nous  oblige  les  nos  envers  les  autres, 
&  au  zele  duquel  je  fçay  que  vous  eftcs  meus ,  de  la  gloire  de 
Dieu  ,  du  (èrvice  du  Roy ,  de  la  tranquillité  publique ,  &  de  la 
feurcté  de  nos  Eglifes.  Sur  ce,  Mclfieurs,  je  vous  offre  mon 
bienhumblc  fervice  de  toute  mon  affection ,  en  fuppliant  le 
Créateur  qu'il  vous  vueille  diriger  par  fon  S' Efprit ,     vous  ait 
en  fa  fainte  garde.    De  Saumur  &c. 

Voftre  bienhumblc  &  tresaffedionné  ferviteur, 

D  V     P  L  E  s  s  I  s. 


Nnnnnn  z  lettre 
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Lettre  du  Roy  k  M.  du  Plefsîs ,  dû  4  Décembre  1616. 

MOafiear  du  Pie  (Fis  ;    Ayant  entendu  du  S' de  Boiffize  en 
quel  eftatila  laiffé  les  affaires  de  Xaintonge,  je  me  fuis 
aufli  toft  refolu  d'envoyer  le  S' de  VignoUes  vers  mon  Coufm  le 
Duc  d'Efpernon ,  pour  le  preffer  de  (àtisfaire  entièrement  fui- 
vant  mon  intention  ,  à  ce  qui  refte  à  effectuer  des  commande^ 
mens  que  ledit;  S'^de  Boiffize  luy  avoir  portés  de  ma  part;  A 
quoy  je  m'alTeure  que  ledit  Duc  ne  manquera  d  obeïr,tellement  ' 
que  les  habitans  de  la  Rochelle ,  qui  avoyent  envoyé  vers  moy 
un  nommé  Thevenin  pour  cefubjeft,  demeureront  en  repos 
&:contens.  Mais  pendant  que  jedonnois  ordre  à  faire  partir 
ledit  S'^de  Vignolîes,  il  y  a  eu  quelques  particuliers,  fedifans 
Députés  d  une  Affemblée  de  Cercle  tenue  en  ladite  ville  de  ^ 
Rochelle,  qui  m  ont  fait  demander  à  eftre  ouïs  en  ceftc  quàhté; 
Or  ces  fortes  d' Affemblécs  font^comme  vous  fçavés ,  tellement 
préjudiciables  à  mon  audorité^^  fi  expreflement  deffenduës  par 
les  loix  àc  ordonnances  de  mon  Royaurrie,  par  TEdit  de  Nantes, 
par  plufieurs  Déclarations  &  defenfes  que  j'ay  depuis  faites, 
que  j'euiles  eu  ailés  de  fubjed:  de  leur  faire  refentir  combien  j'en 
eflois  ofténfé:  neantmoins  jeme  contentay  de  leur  faire  dire  que 
je  ne  les  pouvois  voir  ny  ouïr ,  venans  de  la  parc  de  telle  Affem- 
blée ;  mais  que  s'ils  avoyent  quelque  choie  à  me  reprefcnter^ 
comme  an  nom  de  mes  fubjets  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée, qu'ils  le  fillent  fçavoir  aux  Députés  généraux  qui  font  à 
ma  fuite  ,  par  la  bouche  defquels  je  Tentendrois  volontiers ,  &C 
leur  ferois  connoiftre  combien  je  fuis  enclin  à  ce  qui  eft  de  leur 
bien,  repos  &:  contentement.  A  quoy  au  lieu  de  fe  difpofer ,  &c 
te  conformer  à  ma  volonté,  je  fuis  advertî  qu'ils  s'en  font  retour- 
nés. Ce  que  je  veux  croire  qu'ils  ont  fait,  fur  ce  qu'ils  ont  re- 
connu que  de  moy  mefme  j'avois  pourvcu  à  ce  dont  ils  me  vou- 
loyent  faire  inftance.  Toutesfois ,  parce  qu'aucuns  mal  affe- 
élionnés  pouiroyent  interpréter  autrement  mes  bonnes  inten- 
tions à  l'endroit  du  gênerai  de  ceux  de  ladite  Religion  préten- 
due Reformée, /ay  voulu  efcrire  fur  ce  fubjeél  aux  dits  habitans 
par  ledit  Thevenin ,  ôc  les  afléurer  que  mefdits  fubjets  fe  conte- 
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nans  de  leur  parc  en  robfervation  des  Edits.de  Pacification, Or 
donnances  &  Déclarations  qui  s'en  font  enfuivies^  ils  me  trou- 
veront tousjours  entièrement  favorable  à  ce  qu'ils  pourront  ju- 
ftement  defirer  de  moy  ,  leur  déclarant  par  mefme  moyen  que 
je  ne  puis  en  façon  quelconque  fouffrir  la  tenue  de  ces  Affem- 
blées  de  Cercle ,  &  les  exhortant  de  les  rejctcer  &  bannir  d'en- 
tre eux  ,  &:  me  tefmoigner  en  cela  la  fidélité  &  obeilFance  qu'ils 
me  doivent.  De  quoy  j'ay  voulu  aufli  vous  informer  par  cefte 
lettre,  afinquefçachantcequis'cft  paffé,  &  ma  volonté  en 
cefte  occurrence ,  vous  contribiiiés  ce  qui  dépendra  de  vous , 
&:  que  je  fçay  que  vous  pouvcs ,  pour  faire  qu  elle  foit  fuivie  &c 
obfervée.  Et  m  afieurant  que  vous  concinûerés  de  me  faire  pa- 
jcoiftre  en  cela  rafFeftion  que  vous  avés  au  bien  de  mon  fcrvice, 
&  du  public,  je  ne  vousy  cxhorteray  davantage;  Priant  Dieu 
qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du  Pleffis ,  en  fa  fainte  garde.  Efcrità 
Paris  le  4c  jour  de  Décembre  1616. 

Signé  y  Louis. 

(jrplf^ha^y  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Pie/sis  àNf.  Rmt ,  du  9  Décembre  1616. 

\  /f  Onfieur  ;  l'efcry  fort  amplement  à  Madame  de  la  Tre- 
-'^^moiiille,  je  vousadjoulte  que  fay  nouvelles  certaines  que 
l'Archevefque  de  Spalacro  Capitale  de  Dalmatie  ^  de  Croatie 
fujét  dl  a  Seigneurie  de  Venife  a  quitté  fa  charge  ;  s  eft  déclaré 
de  la  Religion,cn  a  publié  fon  manifefteen  Latin  imprimé  à  Ve- 
nife, s  eft  rendu  feulement  en  Hollande,  &  pafle  en  Angleterre; 
le  le  fay  imprimer  par  Porcau  en  Latin,  &  traduire  en  François. 
Il  eft  bient  fait,  &  promet  de  grandes  chofes.  Monfieur  le 
Contelehaneftoicpreft  à  taire  voile  en  Hollande,aVec  trois  mil- 
le cinq  cents  hommes  de  guerre  pour  aller  fccourir  les  Ve^ 
nitiens.  Trois  Anglois  avoicnt  entrepris  de  tuer  Puteanus  à 
Louvain  qui  avoit  efcrit  indignement  contre  leRoy  de  la  Grand 
Bretaigne  ,  mais  ils  ont  pris  un  desfiourgemaiftres  de  la  ville  au 
lieu  deiuy.  Nous  retenons  M.Gomarusyluy  ayans  fourny  fes  let- 
tres de  naturalité.  lefalue&c.  DeSaumur.n 
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heure  de  M.  du  P/eJsis  au  Roy  y  du  14  Décembre  1616. 

S  I  R  E  , 

lay  rcçeu  celles  dont  il  a  pieu  à  V.  M.  m'honorer  du  4'  du 
prcfent  ;  mais  hier  au  foir  feulement,  qui  eftoit  le  1 5S  le  pac- 
quet  de  V.  M.  ayant  dléjctté  malicieufement  par  celuy  qui  en 
eftoit  chargé ,  &  retrouve  par  hazard ,  ainfi  que  j  en  efcris  plus 
au  long  à  M.  de  Seaux.  Mon  regret ,  Sire ,  eft  que  cefl:  incon- 
vénient m'ait  ofté  le  moyen  de  rendre  à  V.  M.  le  fidèle  fervicc 
qu'elle  me  commandoit  en  l'affaire  de  vos  fubjets  de  la  Rochel- 
le ,  &  particulièrement  au  regard  de  ceux  que  V.  M.  a  juge  ne 
debvoiroiiir,  pour  les  raifons  contenues  en  fes  lettres.  Tofc 
vous  dire  là  deffus ,  Sire,  que  V.  M.  plus  que  tout  autre, 
a  intereft  que  ccft  atfaire  foit  compofé ,  &  voftre  autorité 
obeïe  de  part  àc  d'autre  -,  parce  que  la  licence  qui  s'entre- 
prend d'une  part,  feroit  en  danger  de  Tinvitcr  de  l'autre,  au 
grand  préjudice  de  voftre  fervice.Ce  qui  a  efté  caufe  que  vos  dits 
fubjets,  après  avoir  obeï ,  voyans  que  leur  mal  continiioit ,  ont 
confultc  leurs  voifins  fur  le  remède  qu'ils  y  pouvoient  apporter, 
qui  leur  ont  unanimement  confcillc,  nonobftant  leur  juftc  dou- 
leur, de  le  rechercher  derechef  en  la  bonté  de  V.  M.  qui  ne  les 
lairroit  point  opprimer.  C'cftoit  la  charge  de  ceux  qui  s'c- 
ftoient  acheminés  vcïs  V.  M.  Icfquels  à  leur  retour  ont  repafle 
par  icy  dés  le  8^  de  ce  mois ,  marris  à  la  venté  de  n'avoir  peu  a^ 
voir  l'honneur  de  vous  prefentci'  leur  treshumble  requefte,  mais 
neantmoins  portés  de  tresbonne  affedion  à  teftifierl'aireurance 
qui  leur  avoir  efté  donnée  ;  que  V.M.  par  l'envoy  de  M.le  Baron 
^c  Vignoiles  pourvoioit  au  trouble  de  fa  Province  de  Xainton- 
ge.  A  quoy  aulTi  je  n'ay  manqué  d'adjoufter  ce  que  j  ay  deu,  fé- 
lon le  treshumble  &  tresfidele  fcrvice  que/ay  tousjours  rendu  à 
V.M.  laquelle 
Sire, 

je  fuppliele  Créateur  vouloir  confcrvcr  longuement  à  ccft  Eftat, 
la  prenant  en  fa  protcdion  de  plus  en  plus  contre  tous  mauvais 
dcfleins.  DeSaumur&c. 

letfrâ 


De  Monsievr  Dy  Plessis,  loij 

Lettre  de  M,  du  Plefiis  a  M.  de  Seaux , 
du  1^  Décembre  i6i6. 

\/f  Onfieur  ;  Il  femblc  que  les  portes  ayent  conjuré  contre 
^  may  ;  Hier  au  foir  après  neuf  heures  me  fût  apporté  de  la 
porte  de  Cboufé,de  quatre  lieues  d'icy,le  pacquet  du  Roy  du  4* 
du  prefent  toutouvert.Le  Chevauchcur  me  mandoit  qu  il  avoit 
crté  trouvé  par  une  petite  fille  derrière  fa  maifon/ur  le  bord  delà 
rivière ,  où  il  falloir  qu'on  leurt  jetté  malicieufement,  car  ce  lieu 
crtoit  hors  de  main.  Vous  vous  fouviendrés,s'il  vous  plaift,à  qui 
vous  laviés  fait  bailler;Car  il  ne  peut  ertre  tombé  à  un  poftilloit 
en  cert  endroit  là.  Aufli  n  ertoit  il  point  certifié  depuis  Amboifc- 
C'eft  Ictroificme^  depuis  le  i"  de  Septembre.  Mon  regret  eft 
de  ne  l'avoir  rcçeu  à  temps ,  pour  le  fetvice  qu'il  plaifoit  au  Roy 
me  commander.  Car  vous  verrés  qu  il  a  erté  neuf  jours  par  les 
chemins ,  cinq  nommément  entrc-cy  &c  Amboife.  le  viens  au 
principal.  Vous  aurés  trop  fçeu  comme  M.  d'Efpernon  contir- 
nue  à  fortifier  &  munir  Surgercs  ^  &  de  plus  George  de  Di- 
donne  prés  Royan;  &  que  les  troupes  mefmes  qu'il  a  licentices, 
il  les  a  retenues  pour  le  printemps  ;  outre  celles  qu  il  a  dépar- 
ties en  garnirons  és  bourgades  de  Xaintonge  ,  qui  font  du  tout 
de  la  Religion  ;  Et  ne  doutés  pas  que  cela  n'allarme  les  Provin- 
ces  voifines,  lesquelles  ceux  de  la  Rochelle  auroient  voulu  con- 
fulter  là  deflus ,  pour  voir  quel  remède  il  s'y  pourroit  apporter  ; 
puis  que  jufques  icy  l'obeifTance  quils  avoient  rendue  au  Roy, 
Hcn  la  perfonne  de  M.  de  Boiflîze,  ne  les  avoit  peu  garentir.  Ceft 
ce  qu'on  vous  appelle  le  Cercle,  compofé  dun  ou  deux  de 
chacune  des  Provinces  plus  proches;  lequel  je  vous  puis  dire 
avec  vérité  n'avoir  paspeufervy  à  les  retenir  contre  leur  jufte 
douleur à  leur  faire  rechercher  de  nouveau  le  remcde  de  leurs 
maux3enla  proteftion  &  auftorité  du  Roy.  Ceux  donc  defquels 
vous  m  efcrivés,avoient  erté  joints  aux  Députés  de  la  Rochelle, 
pour  en  faire  treshumblefuppHcationau  Roy ,  &  ont  pris  leiH: 
retour  par  icy  >  où  ils  me  virent  le  8'  du  prefent,  à  dix  heures  du 
matin ,  bien  marris  de  n'avoir  peu  ertre  oiiis,  veu  leurs  bonnes 
intentions,  &  neantmoins  donnans  bonne efperancc  du  voya- 
ge de 
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de  M.  le  Baron  de  VignoUes ,  6^  de  la  charge  qu  il  avoir.  Te 
n  ay  manqué ,  Monfieur,  de  leur  faire  entendre  tout  ce  que  j  ay 
eftmié  convenir  au  jervice  du  Roy,  &  à  la  paix  publique,  &: 
tous  les  inconveniens  qu'une  impatience  pourroit  tirer  après 
foy;  Maisje  fuis  tenu  de  vous  dire  quil  importé  plus  au  Roy, 
qu'à  perfonne ,  de  fe  faire  obeïr  en  ceft  affaire;  parce  qu'il  eft 
dur  dcfouftrir  d'un  ferviteur  contre  l'intention  du  maiftre; 
Par  ce  auffi  que  comme  il  fe  licencie  de  faire  amas  defes  amiis 
pour  attaquer,  eux  fe  penferont  difpenfésde  convier  les  leur 
àlesdeffendre-,  Et  en  telles  chofes  ne  tient  on  pas  tousjours 
nicfurc.  Mais  fur  tout  ,  parce  qu'il  y  a  quelque  apparence  que 
ceux  delà  Rochelle  ne  font  qu'un  prétexte  à  M.  d'Efpernon , 
pour  fe  tenir  armé,    que  fcs  troupes  qu'il  retient ,  àc  les  propos 
qu'il  tient,  femblcnt  regarder  autre  chofc.  Mais  vou^ y  voyés 
trop  plus  clair  que  moy  ,  qui  ne  me  veux  pas  mefler  du  mcfticr 
dautruy.  Madame  de  Bouillon ,  comme  vous  aurés  fçeu  de  M, 
Marbaut,  arriva  icy  le  i^.  Elle  m'a  tenu  plufieurs  bons  &  fages 
propos, &:j'ay  tafché  de  luy  en  rendre  de  femblables.  Maisje  ne 
vous  doY  celer  que  plufieurs  chofes  donnent  ombrage  ,  contre 
lefqucllés  on  pourroit  chercher  fes  précautions;  Que  ceft  à 
vous  à  juger  fi  vous  leur  en  pouvés  lever  le  fubje£t ,  qui  feroit  un 
moyen  de  tenir  les  affaires  en  repos  ;  Autrement  je  crains  que 
tant  de  mefcontentemens  s'attachent  l'un  à  l'autre ,  qui  nous 
pourroient  rendre  le  printemps  pire  que  l'hyver.    Vous  en 
voyés  desja  des  commencemens  en  Champagne ,  que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  tafchiés  d'efteindre  par  vos  pruden- 
ces. Mais  ce  n  eft  rien  de  toucher  les  fymptomes ,  qui  ne  va 
droit  aux  caufcs.  le  ne  m  apperçoy  point  encor  de  l'ordre  don- 
né pour  nos  garnifons ,  encor  que  je  ne  doute  point  du  foin  qu'il 
vous  en  p]aifta,voir;  Auflipeu  défaveur  en  mes  affaires,  et 
quellcsjenereçoy  que  desremifes;  le  fçay  àquoy  l'imputer, 
à  l'afTeurance  qu'on  prend  de  ma  fidélité  ;  Mais  je  fuis  tropi  vieil 
^pour  changer  ;  Et  puis  certes  les  plaintes  publiques  doivent 
cfteindre  Içs  miennes.  le  fuis ,  Monfieur ,  voftrc  ferviteur  dcc. 


Lettre 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  lo^iy 

Mémoire  envoyé  par  M.  du  Pkjfis  h  M.  Boucher  eau 
eflant  en  l'Ajfemhlée  de  la  Rochelle , 
du  17  Décembre  1616. 

\  yf  Onfieur  le  Marefchal  Defdiguieres  ma  fait  tenir  propos 
par  M.  de  Chaftillon  revenant  en  Coure  ^  qu'il  doute  fort 
que  toft-ou  tard  nos  Eglifes  n'ayent  du  mal  Veu  le  pied  que  TE- 
fpagnol  prend  en  nos  Confeils  ;  Partant  que  les  principales  per- 
fonnes  debvroient  penfer  à  rentrer  en  meilleure  correfpondan- 
ce ,  dont  il  n  eftime  point  plus  propre  inftrument  que  moy,  qui 
n  ay  aucun  inrcreft  à  desnieller  avec  perfonne  ;  Et  pour  fon  re- 
gard y  qu'il  ne  me  desdira  de  rien ,  mais  qu'il  luy  femble  qu'on 
doit  prefcnre  des  bornes  ^  au  delà  defquelles  ceftc  union  n'obli- 
ge point  les  parcies. 

l'ay  volontiers  embraflc  cefte  occafion  ,  &  y  prépare  M.  de 
Bouillon  par  Madame  fa  femme,  far  la  crainte  qu'il  a  d'un  fiege; 
M.  de  Rohan  par  Madame  fa  mere,  fur  la  peine  où  il  eft  de  per- 
dre fa  créance  ;  &  lundy  prochain  j'en  doy  communiquer  icy 
avec  Madame  de  laTremoiiille  &  M.  fon  fils. 

Les  bornes  que  je  prétends,  font,  que  renonçans  à  tous  les 
malentendus  pallés ,  ils  s'uniffent  (mcerement  &c  de  bonne  foy 
contre  tous  ceux  qui  au  préjudice  du  fervice  du  Roy,&  du  repos 
de  l'Eftat  entreprendroient,  (fous  quelque  prétexte  que  ce  foit) 
de  troubler  la  liberté  &:  feureté  de  nos  Eglifès ,  fondées  dans  les 
Edits  &  concédions  de  nos  Rois ,  &  aujourdhuy ,  en  l'opinion 
de  tous  bons  François ,  fondamentales  au  regard  mefmes  de 
l'Eftat, 

Et  parce  que  nous  avons  affaire  à  gens  qui  font  aflesrufés 
pour  ne  nous  prendre  pas  par  le  fait  de  la  Religion  ,  comme  il 
Ib  void  prefentement  au  fait  Je  la  Rochelle ,  pourront  eftre  ex- 
primés certains  caSjcfquels  fe  trouvera  feureté  &  caution  contre 
telles  obliquités  &  voyes  indireétes. 

le  leur  ay  fait  voir  que  fi  nous  ne^nous  tenons  dans  ces  bornes; 
jamais  nous  ne  parviendrons  à  cefte  union  ,  parce  que  toutes 
confciences  ne  font  pas  capables  des  autres  conditions ,  où  on 
les  voudroit  obliger.  Si  au  contraire  on  s'y  tient ,  il  n'y  a  per- 
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fonne  qui  la  puiffe  refufer.  D'ailleurs  que  toutes  nos  Commu- 
nautés, fans  difficulté 5 le  befoin  arrivant,  s'y  porteront  délies 
mefmesi  parce  quelles  y  reconnoiftront  toutes  leurs  interefts 
propres,  non  autre;  Au  lieu  qu'en  y  voulant  envelopper  au- 
très  affaires ,  ce  feroit  pluftoft  matière  de  les  divifer. 

le  ne  feins  point  de  dire ,  encor  que  Sedan  ne faffe  point  par- 
tie du  Royaume,que  neantmoins  nous  nous  debvonsfcntir  obli- 
gés à  fa  defenfe ,  tant  par  le  Traidé  de  Loudun ,  que  par  ce  qu'il 
eft  en  la  protedion  du  Royaume;  nommément  fi  Spinolafatta- 
que ,  comme  on  l'en  menace ,  fous  ombre  des  droits  de  la  mai- 
fondelaMarck,"  Parce  que  ce  feroit  par  ce  bout  là  entamer 
noftre ruine,  6^ celle mefmc de l'Eftat.  Mais/adjouftequ'auffi 
cft  il  neceffaire  que  M.  de  Bouillon ,  qui  eft  maintenant  à  cou- 
vert par  les  Traités,  prenne  garde  de  ne  donner  pas  nouveau 
fubjecT: ,  auquel  cas  on  ne  feroit  tenu  de  mefmes. 

Cefte  union,  fous  les  termes  que delTus  n'empefchera  point 
les  amitiés  ^  obligations  particulières  que  quelques  uns  peu-^ 
vent  avoir  hors  d'icelle,  comme  de  M.  Defdiguicres  avec  M. 
deSavove,M.  de  Bouillon  avec  ces  Princes,  M.  delaTre- 
mouille  avec  M.  le  Prince  :  Ne  plus  ne  moins  que  le  Landgra- 
ve, qui  fait  partie  de  la,  Ligue  de  Hall,  ne  fe  départ  pas  pour 
cela  de  la  confédération  héréditaire  qu'il  a  avec  la  maifondc 
Saxe  ;  Pourveu  qu'ils  fçachent  fe  fouviennent  tousjours, 
qu'es  avions  qui  en  pourroient  procéder ,  ils  agiffent  de  leur 
chef,  &  ne  peuvent,  ny  doivent  obliger  ny  les  autres,  ny  les 
Eglifes. 

Vousfçavés  comment  ceft  affaire  doit  eftre  manié  délicate- 
ment 6^  fans  bruit.  Ceftpourquoy  je  vous  prie  d'y  ufer  devo^ 
ftre  fobrieté  &  difcretion  ;  Et  cepandant  je  ne  trouverois  point 
mal  à  propos  que  voftre  Compagnie ,  premier  que  de  fe  fepa- 
rer,  prift  occadon  fur  ce  fubjcft  de  la  Rochelle  d'efcrirede  bon- 
nes lettres  à  Mefïieurs  de  la  Tremouille  6^  de  Rohan ,  pour  les 
exhorter  de  plus  en  plus  à  une  amitié  ^  correfpondance  ,  pour 
la  manutention  du  fervice  du  Roy ,  &  du  repos  de  nos  Eglifes, 
mefmes  en  ces  Provinces  ;  &:  à  moy  une  autre  pour  la  moyen- 
ner  autant  que  je  pourray  félon  que  j'ay  fait  par  le  paffé,  &:  de 
mefme  à  M.  de  Parabere  ;  Lettres  auffià  Madame  delaTre- 
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mouille  &  à  Madame  de  Rohan  la  mere,  feront  utiles  à  mefmc 
fin.  le  refcrve  le  furplus  à  voftrc  retour. 


Lettre  de  M.  du  P/eJîis  à  M.  de  la  Noiiai/k  , 
du  10  Décembre  1616. 

\/f  Onfieur  5  lay  reçeu  les  voftres ,  &  vous  voy  par  icelles 
fur  une  refolution  de  grand  poids.  Vous  fçavés  les  difcours 
que  nous  eufmes  enfemble  j  le  ne  change  point  dadvis,  ains 
nVy  confirme  par  tout  ce  que  j'apprends.  Prenons  garde  de  ne 
précipiter  pas  le  mal ,  au  lieu  de  le  deftourner  y  &c  conûderons 
meurement  en  quel  eftat  nous  fommes ,  tant  au  regard  de  nous 
mefmes,  que  de  nos  parties.  le  fuis  tout  à  voftre  fervice.  Et 
iut  ce  ô^c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à  M.  de  Bouchereau  M.  D.  S.  E. 
du  20  Décembre  1616. 

\J  Onfieur;  le  vous  depefchay  un  laquais  exprés  le  17^; 
^  Et  hier  au  foir  bien  tard  par  le  S^^  Aubineau  reçeu  les  vo- 
ftres du  ij,  i6y&c  ly^  y  avec  les  y  jointes ,  que  j'ay  fait  diftri- 
buer^nommement  celles  de  rAflemblée.  l'ay  eu  céans  Madame 
de  la  Tremoùille  &c  M.  fon  Fils  avec  bonne  Compagnie.  Cela 
me  fera  plus  brief,  de  tant  plus  que  je  m'cxpliquay  n'agueres 
amplement  à  Mefl"  de  Grantri  &  de  la  Noiiaille.  Si  M.d'Efper^ 
non  obéît  vous  eftes  hors  de  peine ,  ôc  croy  que  vous  n  aurés  à 
pafler  plus  outre.  S'il  refufcàplat^  vous  eftes  en  grande  jufti- 
ce ,  &  eftimc  que  la  devés  garder ,  pour  retenir  le  Roy  de  vo- 
ftre cofté.  S'iltraine,  ce  que  je  cuidepluftoft  qu'autrement ,  je 
fuis  d'advis  de  ne  précipiter  rien  y  &  premier  que  de  conclure  à 
une  Affemblée  gencrale^qui  feroit  interprétée  à  rébellion, &  at- 
tireroit  le  mal  fur  nous,  fi  mal  préparés,  vous  tentiés  les  moyens 
qui  enfuivent.  i.  Que  Meff"  de  la  Rochelle  faflent  une  depe*- 
fche  au  Roy  fort  exprefle^à  prefenter  par  M"  les  Députés  géné- 
raux y  en  laquelle  après  avoir  narré  le  dcbvoir  auquel  ils  fe  font 
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mis,  &  les  desobcïffances  &  fuites  de  M.  d'Efpernon,duquel  les 
entreprifes  &  oppfeffions  continuent  de  plus  en  plus  y  ils  recla- 
ment la  piroteftion  du  Roy,  comme  fes  treshumbles  fubjets; 
Et  en  attendant  qu'il  les  puiffe  reprimer,  ne  trouve  mauvais 
qu'ils  fe  mettent  en  eftat  de  s'en  défendre ,  eftant  contre  nature 
de  fe  voir  périr  quand  on  a  quelque  moyen  de  s  en  exem- 
pter ,  &  infupportable  à  un  fubjed  d  eftre  opprimé  par  l'autre- 
2.Quau  nom  de  l'Aflemblée  foit  efcrit  à  M^^  les  Députés  gène- 
raux  qu'ils  foient  mftruits ,  &c  priés  d  animer  les  fufdites  lettres 
par  leur  vive  voix ,  par  le  reffentiment  commun  que  toutes  iios 
Eglifes  en  ont,  lequel  ils  reconnoilTent  parles  depcfches  qu'ils 
en  reçoivent  de  toutes  parts ,  tant  des  perfonnes  principales  de 
la  Religion,  que  des  Communautés,  &  Provinces;  Et  fera  à 
propos  que  cette  depefche  foit  portée  par  perfonne  capable,  & 
qui  neantmoins  n  ait  autre  charge  que  de  prclTer  les  diligences 
de[dits  Sieurs  Députés.  3.  Que  l'Ailemblcecfcrive  à  toutes  les 
Provinces  à  ce  qu  au  pluftoft  elles  ayent,  chacune  en  fon  en- 
droit ,  à  efcrire  auxdits  Sieurs  Députés,  par  6li  ils  puiflent  faire 
apparoir  combien  ceft  affaire  eft  pris  à  cœur  en  toutes  nos  Egli- 
fes, faire  comprendre  les  inconvcniens  qui  en  peuvent  arri- 
ver. 4.  Pour  nesarrellerànuèsparoles,  qu'il  foit  adviféquel 
moyen  de  fait  on  doit  tenir ,  pour  garentir  nos  Eglifes  de  cefte 
oppreffion,6£  que  les  grands  plus  proches,^:  perfonnes  notables 
qui  y  peuvent  contribuer ,  foient  exhortés  à  y  mettre  la  main 
à  bon  efcient.  En  quoy  fera  befoin  de  bien  mefurer  fes  coups; 
Et  cepandantne  perdre  point  temps  à  procurer  noftre  union 
entre  tous  les  Grands ,  afin  que  fi  on  a  puis  après  à  convoquer 
une  AfTemblée  générale,  elle  puiffe  produire  plus  de  fruit.  Car 
fi  on  la  précipite  en  l'eftat  où  font  les  chofes  les  perfonnes, 
il  y  a  danger  que  la  defunionpaioiflé,  mcfmes  pluùeursPro- 
viiices  n'y  envoient  pas  ^  loint  que  chacun  y  voudra  attacher  fes 
intereftsi  qui  nous  porteront  infalliblement  au  mal.  Au  lieu 
qu'un  peu  de  patience  fera  tomber  l'orage  ailleurs.  Les  Suifles 
qui  eftoicnt  à  Poitiers  s'en  vont  à  Paris,pour  cftre  logés  és  faux- 
bourgs  ;  Mais  il  y  en  eft  revenu  d'autres  de  la  nouvelle  levée,  au 
nombre  de  fix  cens,  ^  trois  cens  arrivés  depuis  troisjours  à  Chi- 
non  j  tous  de  Religion  Romaine.  le  prie  Dieu ,  Monfieur  &c. 
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Lettre  de  M.du  Plejsis  àMje  Borfleljdu  ii  Decemh.1616. 

\/f  Onfieur  ;  Vos  dernières  eftoyent  du  1 6^  du  pafle  ,  aux- 
quelles  j'ay  tousjours  différé  de  refpondre;  pour  v»ir  quel- 
que certitude  en  Taftaire  de  Xaintongc ,  mais  les  longueurs  qui 
y  font  entrevenuës,  me  font  rompre  lilence.  le  vous  diray  donc 
que  M.  d'Efpernon  jufques  icy  n'a  rien  rabatu  de  fes  vioiens 
comportemensjnonobftant  la  prompte  obeiflance  de  Meff"  de 
la  Rochelle,lefquels  ont  efté  portés  à  patience  par  le  confeil  de 
leurs  voifins  ,  fous  efperance  que  l'audoritc  du  Roy  les  tireroic 
d  oppreffion.  Et  je  ne  doute  point  que  M.de  Boifli/e^felon  fou 
intégrité  3  ne  leur  ayt  rendu  ce  tefmoignage.  Maintenant  nous 
attendons  quel  fera  l'exploid  de  M.  le  Baron  de  Vignolles ,  du- 
quel nous  fçavons  la  charge  eftre  en  affcs  bons  termes.  Mais  il 
nous  eft  fufpeft  ,  qu'à  mefure  qu'il  seft  approché  ,  ledit  Sieur 
d^Efpcrnon  s'eft  reculé  à  Goignac,  Angoulcfme^  Lymogcs;  Êms 
doute,  pour  réduire  nos  gens  à  impatience,  &  les  mettre ,  s'il 
peut  >  hors  de  leur  droit.  Encor  que  désormais  il  ne  doit  plus 
eftre  trouvé  eftrange  qu'ils  tafchent  de  fe  garentir  d  oppreflion, 
après  avoir  recherché  toutes  les  voycs  légitimes  ;  de  tant  plus 
qu'ils  font  alfeurés  qu'elle  s'exerce  contre  l'intention  du  com- 
mun Seigneur  &Maiftre.  Orfçavé'-  vousaflés  quelle  en  peut 
eftre  la  confequencc.  Etc'eft  la  douleur  qui  me  tient,  &qui 
m'en  a  fait  eforire  affés  librement.  Mais  j'efpere  que  le  Roy  y 
rcconnoiftra  fon  intereft  tout  entier,&  y  pourvoira  de  forte  que 
le  champ  luy  demeure.  le  reconnois  avec  vous  que  les  ombra- 
ges qu'on  peut  prendre  avec  beaucoup  de  raifon ,  peuvent  don- 
nciî'fubjeâ:  à  des  précautions  dangereufos.  Mais  la  difficulté  cft, 
à  qui  fe  deiTaifu  a  le  premier  de  la  desfîance  ;  Et  je  ne  voy  point 
qu'il  y  ait  remède  à  cela  que  par  l'entremifè  d'un  tier$ ,  ce  que 
peut  eftre  on  a  négligé  jufques  icy  ,  parce  que  les  humeurs 
eftoyent  trop  crues;  mais  il  y  a  danger  qu'on  y  vienne  trop  tard, 
ft  on  attend  le  printemps ,  qu'elles  feront  trop  efmeues.  Cela 
requerroit  pluftoft  la  langue  que  la  plume  ;  caufe  que  je  ne  m'y 
cftendray  davantage,  fmon  pour  faluër  bienhumblcmcnt vos 
bonnes  grâces  &cç.    De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  MM  PleJIis  à  M.le  Baron  de  tanguer ac^ 
du  iz  Décembre  i6i6. 

MOtîficur  ;  Tavois  hier  céans  Madame  de  la  Tremouillc 
&  M.  fon  fils;  qui  ne  fût  pas  fans  parler  de  vous  avec  beau- 
coup d'affeftion  &:  d'honneur.  Et  peu  de  jours  auparavant  Ma- 
dame de  Bouillon  m  avoit  fait  cefte  faveur  de  me  venir  voir  icy, 
qui  m  avoit  tenu  de  fort  bons  &:  fages  propos  ,  auxquels  j'avois 
tafché  d'en  rendre  de  femblables ,  pour  la  Paix  publique ,  tant 
neceflaire  à  noftre  Eftat  &  au  voftre.  le  m'appcrçoy  qu'on  leur 
donne  ombrage  qu  a  ee  printemps  onvueille  fufciter  le  Mar- 
quis Spinola  pour  attaquer  Sedan ,  fous  ombre  des  droits  de  la 
maifon  de  la  Mark  ;  En  quoy  il  feroit  fait  tort  à  la  mémoire  du 
feu  Roy,qui  en  a  fait  les  Traiftés.  Mais  je  vous  diray  plus,Mon- 
fieur ,  que  cefte  Eglife  là  eft  tellement  confiderée  entre  les  no- 
ftres ,  qu'il  ne  faut  point  douter  que  la  pluspart  n'interpretaf- 
fqnt  ce  deflein  à  un  commencement  de  perîecution  contre  el- 
les; ce  qui  tireroit  une  grande  &  perilleiife  confequence ,  que 
j'cftime  qu'on  voudra  éviter.  lemeperfuade  bien  au(ri  que  vo- 
,  ftre  Eftat  ne  voudra  pas  laifler  tant  de  loifir  audit  Spinola:,  que 
de  pouvoir  venir  à  chef  de  cefte  entreprife.  Mais  il  feroit  à  pro- 
pos de  lever  ces  ombrages ,  parce  que  vous  ne  doutés  pas  que 
contre  une  telle  ruine,on  ne  îe  pourvoye  de  toutes  précautions. 
Au  lieu  que  je  voy  quelque  apparence  de  pouvoir  retenir  les  af- 
faires en  repos ,  fi  on  pouvoir  donner  confiance  à  un  chacun  de 
fa  condition,  le  vous  dy  cecy  ,  Monfieur ,  avec  fondemenr ,  ôc 
parce  que  j  y  voy  clair ,  tant  au  bien  qu'au  mal ,  &  n'ay  l'efpric 
tendu  5  en  ce  peu  que  je  puis ,  qu'à  courir  au  devant  des  incon- 
veniens,  encor  que  j  aye  ce  malheur  de  n'y  reiiflir  pas  tousjours. 
Vous  m'obligerés  de  me  mander  ce  que  vous  eroyés  de  ceft  af- 
faire 3  àc  le  jugement  que  vous  faites  des  remèdes  qui  s'y  peu- 
vent apporter ,  de  tant  plus  qu'il  y  a  article  au  Traidlé  de  Lou- 
dun^  qui  y  femWç  intereffer  nos  dites  Eglifes  &c. 


LeUU 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 


105 1 


Lettre  de  M.  de  Seaux  a  M.  du  Pkfis  y 
du  11  Décembre  1616. 

X/f  Onfieur  ;    le  reçeus  le  1 8'  de  ce  mois  voftrc  depcfche  du 
^  14s  ^  fis  anflî  toft  tenir  ^M.  Marbaut  voftre  pacqiiec.  Le 
lendemain  matin  je  leus  au  Roy  en  prefence  de  la  Roine  fa  me^ 
re  la  lettre  que  vous  luy  avés  addrellee ,  laquelle  fût  fi  agréable 
à  leurs  Majeftés  quelles  voulurent  voir  en  fiiite  celle  que  vous 
m'avés  efcrite  en  mefine  temps.  Elles  tefiiioignerent  beaucoup 
de  mefcontentemeiît  des  portes  y  &  me  commandèrent  d'en 
parler  au  Contrerolleur  gênerai;,  comme  j'ay  dcsja  fait  >  en  forte 
'   qu'il  ma  promis  de  faire  toute  diligence ,  pour  defcouvrir  d  où 
vient  cefte  dernière  faute ,  &  les  précédentes  aiifli ,  &  donner 
ordre  que  le  Roy  foit  mieux  fervy  en  cela  à  TadvenirXeursditcs 
Majeftés  eftimcnt  neantmoins  que  quand  vous  enllics  reçeu 
leur  depefchcaviparavant  le  partage  par  Saumur  des  Députés 
qui  font  retournéxS  à  la  Rochp'ile ,  vous  n  cufliés  peu  les  exhor- 
ter plus  foigneufemiÊiHLji^e  qui  ert  du  fervice  du  Roy  &  du  rc- 
pos  public,  qu'elles  s'arteurent  que  vous  aurés  fait  de  vous  mef- 
mes.  Mais  elles  croyent  bien  que  vous  eufîîés  eu  plus  de  moyen 
de  les  rendre  capables  des  raifons,  pour  lefquelles  elles  ne  les 
ont  ouïs  ;  ce  que  toutesfois  elles  fe  promettent  que  vous  aurés 
fait  puis  après,  &  qu'envers  eux  &  tous  autres,  vous  employerés 
& fe^és  valoir  ce  quelles  vous  ont  mandé  ;  Elles  ont  remarqué 
ce  que  vous  dites ,  qu'il  leur  importe  plus  qu'à  perfonne  de  fe 
faire  obeïr  du  corté  de  Xaintonge,  &  fcroyent  marries  que  vous 
doutartiés  qu'elles  ne  le  connuflént  bien,  &  n'euflént  ceft  affai- 
re autant  à  cœur  qu'aucune  autre  qui  foit  furvenuë  en  ce  Roy- 
aume il  y  a  long  temps.  le  vous  afleure  qu'elles  lont  tefmoigné 
dés  le  commencement ,  &  ont  tousjours  continué  depuis ,  non 
feulement  par  les  commandemcns  que  M.  de  VignoUes  a  por- 
tes, mais  aufli  par  autres  depelches  qui  ont  n  agueres  efté  faites 
fur  ce  fubjcd ,  tant  par  le  Courrier  que  l'on  a  depefché  vers  le- 
dit S' de  Vignolles ,  fur  ce  que  l'on  n'a  point  encor  eu  de  fes 
nouvelles ,  &  que  l'on  en  ert  en  peine ,  que  par  autre  voye  donc 
vous  aurés  peu  ouïr  parler,  &  dont  j  cfpere  que  vous  verres  bien 
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toft  reiiffir  quelque  efFed.  Ce  que  je  fouhaite  fort  afinde  voit 
ceffet  toutes  occafions  de  desfiance  &  prétextes  d  cntrcpnfes  ; 
Mais'fi^t:cla  ne  fuffit;  leurs  Majeftés  fc  refondront  d'y  pourveoir 
ainfi  qu'elles  verront  en  eftre  befoin.  Vous  fçavcs  ce  qui  fe  pafle 
en  Champagne.  Les  deux  Coftimiffaires  du  Roy  commencent 
à  V  travailler  à  bon  efcient.  Maij  M.  de  Nevers  leur  a  efcrit  & 
tefmoigné  defirer  de  prendre  un  meilleur  chemin  queceluy 
ou  il  a  tenu  jufqucs  à  cefte  heure.  L'on  verra  ce  qui  en  reuflira, 
&:  vous  en  fcrés  adverti.Cepandant  je  ne  vous  celeray  point  que 
de  divers  endroits  leursMajeftés  apprennent  que  l'on  recherche 
les  hommes ,  &  qu'il  femble  que  l'on  les  aille  préparant  à  quel- 
que nouveau  mouvement.  le  ne  fçay  fi  toutes  ces  vapeurs  s'ex- 
halent de  ce  qui  fe  remue  en  Xaintonge  &c  en  Champagne  leu- 
lemcnt,ou  fi  elles  viennent  de  plus  loin,&  font  pouflees  de  vents 
quipuilTcnt  agiter  l'air  en  toute  l'eftcnduë  de  noftre  horizon. 
Vous  enpouvés  mieux  juger,  Monfieur;  mais  quoy  qu  il  en  foit, 
j'eftime  que  vous  dites  tresfagement  que  ce  n'eft  rien  de  tou- 
cher les  fymptomes ,  qui  ne  va  droit  aux  caufes  du  mal.  le  prie 
Dieu  de  le  vouloir  guarir,  &  vous  donner,  Monfieur,  longue  &C 
heureufe  vie-    De  Paris  &c. 

Vollre  bienhumblc  Se  plus  affedionné  allié  &:  ferviteur, 

S  E  A  V  X. 


Lettre  àe  M.  du  Plefsk  a  M.  de  Seaux  , 
du  %7  Décembre  \6i6. 

MOnfieur.;  l'ay  reçeu  ce  matin  les  voftres  du  1 1=  par  lef- 
quelles  je  rcconnois  quelque  amandement  és  poftes ,  mais 
les  précédentes  quej'avois  reçeùes  de  S.M.du  1 2.°  ne  m'avoisnt 
cfté  délivrées  que  le  24'.  Et  entre  deux  bien  Ibuvent  les  aftaireî 
fe  chan<Tcnt.  le  ne  laiffc  ncantmoinsde  regarder  tout  à  l'en- 
tour  de  moy ,  pour  l'incertitude  du  temps.  Mais  le  ne  voy  rien 
encorqui  me  donne  ombrage.  L'affaire  de  la  Rochelle  nous 
tient  tousjours  en  échec,  car  M-  d'Efpernon  femble  prendre 
plaifir  à  le  faire  traifncr;&:  d'ailleurs  on  a  peine  à  faite  filer  la  pa- 
tience des  noftresjNcantmoins  je  m'afleure  que  vous  vous  feres 
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apperçeu  qu'il  y  a  de  la  modération  en  leur  conduite;  Et  je  vous 
puis  afleurer  que  vous  la  devés  imputer  à  ceux  de  qui  vous  vous 
plaignés  :  Tant  il  eft  bcfoin  quelquesfois  de  ne  voir  pas  queU 
ques  petites  formalités^quand  elles  tendent  à  un  bon  but.  Vous 
mecottés,  Monfietir,  quelque  autre  voye  que  vous  tenés  vers 
M.d'Efpernon  pour  lamcner  à  raifonjaquelle  jufques  icy  m'efl: 
inconnuë.Mais  bien  ay-je  tousjours  jugé  que  le  différend  d'Au- 
nis  n'eftoit  qu  un  prétexte  pour  eftre  armé,&:  que  le  remède  qui 
avoit  à  venir  de  voftre  part,  debvoit  regarder  la  caufe,  fçavoir  le 
contentement  qu  il  defire  pour  luy ,  &  pour  les  Tiens.  '  Ce  que 
chacun  ne  comprenant  pas,  en  difcourt  tout  autrement;Qu'on 
luy  a  donné  loifir  &  moyen  depuis  trois  ou  quatre  ans  de  fe  c^ar- 
nir  de  toutes  fortes  d  armes  &:  munitions  ;  Que  maintenant  il 
eft  aux  champs  avec  forces  qu  il  entretient  des  deniers  du  Roy; 
Qu'au  mcfme  temps  on  fait  fondre  les  Suilfcs,  &:  venir  de  Hol- 
lande es  coftes  de  deçà  quelque  nombre  de  vaifTeaux  de  guerre, 
lugés  quelles  conclufions  en  peuvent  tirer  gens  qui  ne  voyenc 
point  les  affaires  de  la  Court ,  &  ne  regardent  qu  aux  leurs ,  & 
quelle  créance  il  fuit  pour  leur  faire  croire  le  contraire  de  ce 
qu'ils  penfent  voir ,  quand  mefmes  il  y  a  plus  de  péril  à  dcfcroi-, 
re,  qu'à  croire.  Si  efpere  je  que  toutes  chofes  iront  bien ,  pour- 
veuqueles  intentions  de  leurs  Majeftés  foyent  fuivies.  le  me 
resjoiiis  que  M.  de  Nevers  ait  defiré  &  prenne  le  chemin  de  ju- 
ftice;  mais  je  crains  tousjours ,  comme  je  vous  ay  efcrit,  que 
les  desfiances  faflent  chercher  des  précautions;  Et  c  eft  pour- 
quoy  je  vous  difois  que  ce  neftoitrien  de  toucher  aux  fym- 
ptomes,  qui  ne  couroit  aux  caufes.  l'ay  veu  en  mon  temps  de 
pareils  temps,qui  me  rendent  ou  plus  circonfpedjou  plus  foup- 
çonneux,  ô:  non  moins  redoutant  les  remèdes,  que  les  maux 
mefmes.  l'avoisicy  ces  jours  Madame  de  laTrcmouilIe  avec 
M.  fon  fils.  Les  volontés  font  tousjours  portées  à  bien  faire ,  &c 
n'attciîdent  que  les  commandemens  du  Roy  ,  mais  elles  méri- 
tent d  eftre  cultivées.  le  faluë,  Mopficur  &cc.  De  Saunuir  &:c. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfts  à  M.  Boucherez , 
du  1  hnvier  1617. 

MOnfieur  ;    l'ay  reçcii  les  voftrcs  du^8^  du  paffé  ^  par  lef- 
quelles  je  conçoy  efpcrance  qu  il  vous  fera  donné  conten- 
tement en  lafFaire  pour  lequel  vous  eftcs  par  delà,  loint  que  je 
rcconnois  par  celles  que  je  reçoy  de  la  Court ,  qu'on  y  prend  à 
cœur  le  desarmement  de  M.  d'Efpecnon ,  parce  qu'on  craint, 
rnefmcs  on  a  creu ,  qu'il  fe  vouloir  joindre  aux  Princes.  C  ed 
pourquoyauffi  je  veux  efpercr  que  vous  n'aurcs  point  befoiii 
d'un  remède  plus  gênerai.  Cepandant  fur  ladvis  que  vous  me 
propofés  ,  je  rcconnois  bien  que  c  cft  parce  que  vous  penfés  ne 
pouvoir  mieux,  veu  Thumeur  des  hommes,  auxquels  relafchant 
en  apparence  ce  qu'ils^ veulent ,  vous  voulcs  iieantmoins  retenir 
des  brides  par  devers  vous  pour  les  arrcfter.  Mais  j'y  voy  des  in- 
conveniens  ;  i .  Que  !a  convocation  générale  une  fois  concluë^^ 
quelque  terme  qu'on  luy  donne,    quoy  qu'il  arrive  cntredeux," 
on  la  voudra  tenir ,  chaque  Province  y  attachant  quelque  petit 
intcrcft,  qui  fera  trouver  la  pluralité  de  celle  part.  1.  Qu'y  ap- 
pelant les  Députés  des  Grands ,  ils  vous  feront  indubitable- 
ment  fortir  des  bornes  du  règlement ,  qui  ne  vous  donne  voca- 
tion que  pour  la  Province  lefcc ,     vous  jetteront  dans  les  in-r 
terefts  de  l'Eftat  >  &:  fi  non  tous,  au  moins  une  partie ,  &  la  plus 
grande  5  par  où  fera  à  craindre  divifion  entr  eux ,  partant  cntrff 
nous.  5.  Que  cela  ne  pouvant  eftre  fccrçt ,  la  Court  prendra 
fubjeû  de  là  de  nous  prévenir,  laquelle  vous  n'ignorés  pas  eftre 
plus  préparée  de  forces,quc  nous  ne  ïbmmes  feulement  de  con- 
feils;  &neantmoins  nofenous  heurter  pour  la  confequencc 
qu  elle  en  voit  tant  dedans  que  dehors,de  laquelle  elle  fe  garan- 
tiroit  fous  l'ombre  de  nos  préventions.  Et  ccpartdant,  quoy  que 
Ton  die ,  je  n'apprcns  rien  de  prcft  entre  ces  Princes.  Et  pour 
M.  de  Vandofme ,  c'eft  une  fable.  La  Foreft  mefmes  s  en  moc- 
que,  &  dit  que  M.  de  Bouillon  n'en  fçaitrien.  le  perfifterois 
donc  que  s'il  y  a  moyen,  vous  ayés  juftice  &:  contentement  de 
Taflaire  où  vous  eftes;  que  nous  employons  le  temps  à  bien  unir 
ûos  Eglifes9&:  particuliejfcment  nos  Grands.£t  quand  au  levain 
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qu  on  voudroic  laiffer.je  croy  que  le  plus  feur  fcra^fi  le  mal  prdle^ 
que  la  Province  d'Anjou,  follicitée  par  celles  qui  fouftrironr,  ou 
d  office  par  les  Députés  généraux,  ou  mefmes  par  le  fentimcnc 
dune  urgence  ncccirité ,  ufe  de  la  prérogative  qui  luyeft  don- 
née. Car  je  trouve  trop  de  péril  &  de  témérité  à  donner  un  dé- 
menti fans  avoir  le  poignard  à  fa  ceinture,  &:  à  un  hommç  qui  a 
l'efpée  à  la  main.  M.  River  m  efcrivoit  encor  avant  hier,que  la 
Foreftaparlc  à  M.  de  la  Tremouille ,  comme  M.  de  Bouillon 
eftant  du  tout  de  mon  advis ,  qui  parmy  tout  cela  ne  fuis  pas 
d  advis  de  perdre  temps  ;  &  ne  le  fais  pas,comme  vous  fçaurcs  à 
la  première  veuè.  Deux  chofes  avés  vous  auffi  àcon(îderer,la 
première  qu'on  travaille  auprès  du  Roy  pour  luy  faire  fcntir  le 
péril  de  fon  Eftat ,  &  laflcure  on  qu'il  peut  faire  eftat  de  nos  E- 
glifcs,  ce  qui  feroit  trop  long  à  vous  difcouriij  L'autre ,  que  plu. 
lieurs  interprètent  le  changement  de  la  garde  de  M.  le  Prince 
en  autre  fens ,  fçavoir,  que  la  Roine  mere  fe  rcfoud ,  cas  que  ces 
Princes  remuent ,  de  le  délivrer  fous  la  caution  du  Pape  &  du 
Roy  d'Efpagnc,  auxquels  par  là  elle  roblige,&  nommément  au 
Marefchal  d'Ancre  ;  Par  là  oftant  auffi  le  prétexte  aux  Princes, 
peut  cftre  mefmes  le  bandant  contr'eux.  Et  de  fait,  depuis  qu'il 
cft  es  mains  du  frère  du  Marefchal  d'Ancre  il  cft  mieux  traité, 
&:luyeftcfchappédedirc,  qu'il  feroit  bien  toft  uncoupd'E, 
ftat.  Ce  n  cft  pas  que  je  ne  fçache  bien  qu'on  en  délibérera  plus 
de  trois  fois  devant  que  d'en  venir  là.  Pavois  cfcrit  à  M.  l'Am- 
bafTadeur  des  Eftats  touchant  les  vaifléaux  qu'on  fait  venir  de 
Hollande.  le  vous  envoyé  copie  de  la  refponfc  qu'il  m  en  fait. 
De  mefme  m'en  efcrit  M.  Vander  Myle.  M.  de  Nevçrs  (èmble 
fe  rappaifer  depuis  avoir  veu  les  Commiftaires ,  qui  luy  ont  cfté 
envoyés  à  fa  requeftc ,  pour  luy  confronter  l'Exempt  Barenton, 
lequel  de  dcsefpoirde  fevoir  réduit  à  cela,  s'eft  tué  de  deux 
<^oups  de  trancheplumc  dans  le  cœur.  Nous  n'avons  rien  en- 
cor  des  exploits  de  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres  en  la  Du- 
ché de  Milan.  Ce  feroit  grand  dommage  de  les  interrompre. 
Audi  toft  que  j  auray  nouvelles  de  M.  de  Bouillon  je  depcfchc- 
ray  vers  luy.  l'ay  confideré  les  lettres  de  M.  le  Baron  de  Vi- 
gnoUes  ;  je  croy  qu'il  aura  charge  de  remettre  les  maiions  entre 
les  mains  des  propriétaires  ,  &:  que  ceft  apoftile  regarde  la 
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crainte  qu'ils  peuvent  avoir  que  MefT"  de  la  Rochelle  ne  pren- 
nent occafion  de  rafer  Surgeres,  que  le  Roy  à  cefte  caufe  prend 
en  fa  protedion.  Et  pour  le  furplus ,  j'eftime  qu'il  a  charge  de 
s'âfl'curer  de  leur  obeïlTance,  de  de  faire  congédier  voftre  Com- 
pagnie. Il  me  tardera  beaucoup  que  je  ne  vous  voye,  à  quoy  je 
remets  le  furplus,  pour  faluër  humblement  vos  bonnes  grâces 
prier  Dieu  ,  Monfieur  ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde .  De 
Saumur  6:c.  Voftre  tresalFeaionnc  amy  à  voftre  fervice. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  h  M.  dcLoumeaUy 
du  1  lanyicr  1617. 

MOnfieur  ;  Tay  reçeu  les  voftres  du  17c  du  pafle.  le  loue 
Dieu  de  la  bonne  efperance  où  vous  eftes  de  robeïflancc 
de  M.  d'Efpernon.  le  fuis  de  ceux  qui  ne  croyentriende  fait 
qu'il  ne  foit  parfait.  Toutesfois  je  fçay  qu'on  prend  ceft  afFaire^f; 
fort  à  cœur  à  la  Court.  le  plains  fort  vos  nouveaux  eftrifs ,  cc^ 
n'eft  pas  le  moyen  d  appaifcr  les  vieux.  Et  quand  à  cefte  autre 
cfpece  de  folsjCC  n'eft  pas  merveille  qu'ils  fe  rencontrent  d'ami- 
tié, encor  que  leurs  folies  ne  s'accordent  pas-,  car  tousjours  con- 
viennent ils  au  genre.  Vous  ferés  prudemment  de  continuer 
vos  fortifications  j  mais  j'aimerois  encor  mieux  voir  vos  afFe- 
clions  bien  unies  ;  car  une  cuiraflc,  pour  bonne  qu'elle  foie  ne 
garentitpas  un  homme  qui  a  un  apoftumedans  le  corps.  Le 
rcfte  à  M.  Bouchereau,pour  icy  faluër  humblement  vos  bonnes 
grâces,  en  priant  Dieu,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
X)e  Saumur  &:c.  Voftre  tresafFectionnc  amy  à  voftre  fervice. 

D  V  Plessis» 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Baron  de  LangmraCy 
•  du  5  îanVicr  161 7. 

Il /f  Onfieur  j    l'ay  reçeu  les  voftres  du  14^  du  pafle  ,  &  aufli 
toft  n  ay  manqué  de  faire  entendre  à  Mefl'"  de  la  Rochelle 
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&  ailleurs  où  befoin  a  efté  ,  les  bonnes  intentions  de  MefT"  les 
Eftats  9^  voftresfurlefaitdes  vaifleaux  dont  quelques  uns  prc- 
noient  ombrage.  Ce  que  desja  je  leur  avois  bien  ofé  affeurer , 
fur  la  connoiflance  que  j  ay  de  vos  afFeilions  au  bien  de  nos  Egli- 
fes.  Pour  M.  d'Efpernon ,  M.  le  Baron  de  Vignoles  par  fes  let- 
tres auxdits  Sieurs  de  la  Rochelle  les  afleure  qujleftrefolu 
dobeïr  entièrement,  congédiant  fes  trouppes,  &luy  remet- 
tant les  places  contentieufcs ,  &  qu'au  premier  jour  il  les  verra 
pour  leur  porter  ce  contentement.  Mais  après  ce  quis  efl:  parte 
avec  M.  de  Boiffize,  je  ne  tien  rien  de  fait  qu'il  ne  foit  parfait.  Et 
ccpandant  on  n  a  pas  peu  de  peine  à  retenir  les  hommes  dedans 
les  termes  ,  qui  d'ailleurs  n  ont  point  faute  de  moyens  pour  le 
defFendre  de  lopprefTion,  le  vous  ay  efcrit  ces  jours  touchant 
Sedan  ;  le  voy  que  cefte  apprehenfion  glillc  dans  nos  Eglifes  ; 
Ten  attens  voftre  refponfe  fur  les  confequences  que  je  vous  ay 
rcprefentées  5  encorquejencmeperfuadepas,  que  cefte  me- 
nace puifTc  venir  jufques  à  l'effet.  le  vous  envoyé  en  exemplai- 
re Latin  &:  François  duManifeftede  rArchevcfquc  de  Spala- 
tro,  ceque/euffcs  fait  auparavant,  neftoit  qu'il  nous  eftoit 
venu  de  vous.  le  penfe  qu'il  ne  fe  peut  trop  divulguer ,  pour  le 
poids,  tant  duperfonnage  quedefon  efcrit.  le  faluë.  Mon- 
lieur ,  bienhumblement  vos  bonnes  grâces ,  èc  prie  Dieu  vouç 
avoir  en  fa  fainte  garde.  DeSaumur&c. 

Voftre  bienhumble  &  plus  affedionné  ferviteur , 

Dv  Plessis. 

Depuis  la  prefentc  j'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  efcri- 
re  du  dernier  de  fan  paffé ,  dont  je  vous  remercie  bienhumble- 
ment. le  fais  pareil  jugement  que  vous,  de  ceft  affaire,  &:pour 
les  mefmes  raifons.  Mais  s'il  eft  poffible ,  il  faut  empefcher  de 
part&  d'autre  que  les  chofes  ne  viennent  à  cefte  preuve.  Au 
refte ,  Monfieur  ,  ne  doutés  que  je  ne  mefnage  tout  ce  qui  me 
viendra  de  vous  avec  toute  difcretion. 
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Lctm  de  M.  du  Plejfis  à  M.  Rivet ,  du  6  lanVier  1617. 

MOnfieur  ;  Vous  fçavés  le  fervice  que  Madame  de  Bouil- 
lon requit  de  moy ,  par  la  bouche  mefme  de  Madame 
de  la  Tremouilleiren  ay  eu  fort  bonne  refponceA  en  efpere  de 
bons  efFets ,  dont  j  ay  ce  jourd'huy  donné  advis  à  madite  Dame 
de  la  Tremouilic.  Auflî  j'ay  reçeu  lettres  de  M.le  Baron  de  Lan- 
guerac ,  Ambalîadeur  de  Mcflieurs  les  Eftats  prcs  du  Roy ,  le- 
quel m  addrefle  ce  que  je  vous  envoyé ,  pour  Madame  de  S'^ 
Croix  qu  il  me  dit  luy  eftre  fort  expreffement  recommande  par 
Monficur  le  Prince  Maurice.  le  vous  fupplie  de  prendre  le  foin 
qu'il  luy  foit  envoyé  feurement ,  car  il  me  prie  nommément  de 
faddrefler  jufqu  à  Toûars  je  ne  puis  plus  feurement  qu'en  vo- 
ftrc  main.  Prefcntemcnt  j  ay  nouvelles  de  la  Rochelle,les  troup- 
pes  deM.d'Efpernon  font  congediées,Tonnay  Charente  aban- 
donné ,  &:  un  gentilhomme  feulement  de  Madame  de  Morte- 
mer  dedans ,  Rochefort  rafé ,  non  les  fortifications  feulement, 
mais  le  logement.  Vn  Exempt  dans  Surgeres  avec  10  hommes 
pour  quinze  jours ,  pendant  lefqucls  on  defmolirales  nouveaii- 
tcs.  M.  de  Vignolles  arrivoit  à  la  Rochelle.  De  Saumur 


Lettre  de  M.du  Plejfis  au  Roy  y  de  hnzj.efme  lanlpier  1617. 

S  I  R  E  , 

M.  de  Villarnoul  mon  gendre  s'en  allant  un  tour  en  Bout- 
gongne  a  eftimé  debvoir  reçcvoir  les  commandemens  de  V.M. 
Et  moy  par  luy  n  ay  voulu  manquer  de  luy  ramentevoir  qu  elle 
a  encpr  un  treshu^ible  &:  tresfidele  ferviteur  à  Saumur,  qui  n  eft 
point  fi  vieil  3  qu  il  n'efpere  luy  tefmoigner  en  quelque  bonne 
occafion  ,  qu'il  n'y  a  rien  û  naturel ,  que  d  eftre  bon  François  de 
bon  Huguenot  tout  enfemble.  C  eft 
Sire, 

Voftre  trcshumbletrcsobcïflant    tresfidele  fubje£t&  ferviteur, 

|)p  Saumur  ^c. 

Dv  PLESSIS. 

Lettre 
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LeUredeU.duPîefsisaU.dcLuynes  y  Grand  Faucamicr 
de  France  ^ Gouyerneurpour fa  Majeflca  Amboife, 
del'on^'efme  lanvier  i6iy. 

\|  Onfieur  ;  Mon  fils  de  Villarnoul  s'en  allant  en  Court,  je 
-^^-^  n'ay  voulu  manquer ,  &  par  celle-cy ,  &  par  fa  bouche,  de 
vous  afleurer  de  mon  trcsafFeaionné  fcrvice,  lequel  j'eftimedeu 
&  à  vos  mérites ,  &  au  lieu  que  vous  renés  prés  de  celuy  eu  qui 
eonfiftc  rheur  &  le  falut  de  ce  Royaume.  Vous  m'obligerés  ex- 
trêmement, Monfieur,  fi  quelquesfois  par  voftre  moyen  il  fc 
relTouvicnt  d'un  vieux  ferviteur  du  feu  Roy  Henry  le  Grand, 
fonpere,  à  qui  peuvent  refterencor  quelques  années,  qui  ne 
defmentiront  pas  les  trente  &  quatre  qu'il  a  paffées  fidèlement 
en  fon  fervice.  Ce  qui  dépendra  de  l'honricur  de  fes  commen- 
dcmcns  qui  me  feront  tousjours  facrés,  &  en  l'exécution  def-. 
quels  je  fopplceray  par  fidélité  le  défaut  de  moa  induftrie.  Ho- 
nores moy  aufli ,  Monfieur ,  des  voftres ,  que  je  réçevray  avec 
tout  refpea&affeftion  comme  je  falué  bienhumblemcnt  vos 
bonnes  grâces  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fafainte  garde.  De 
Saumur  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsïs  a  M.  de  Villmy  y 
deFon^eJme  lanViêr  i6iy. 

■V#  Onfieur;    Mon  fils  de  Villarnoul  s'en  allant  un  tout? 

*■  en  Bourgongne ,  a  defiré  voir  ceux  qui  nous  font  ce  bien 
de  nous  aymcr.  Entre  ceux  là  nous  vous  honorons  des  prc- 
miers,foit  pour  les  bons  offices  que  vous  nous  avés  tousjours  tef- 
moigné  ,  foitpour  l'obligation  que  vous  avés  tousjours  acquife 
par  vos  mérites  fur  tous  les  gens  de  bien.  Il  vous  afleurera  donc, 
Monfieur ,  de  mon  bienhumble  fervice,  du  défir  que  j'ay  tous- 
jours  à  bien  faire  ;  en  peine  feulement,  poux  robfcurité  de  ce 
•fiecle,  d'en  reconnoiftrc  les  moyens.  Cepandant,.  logcqueje 
fuis  icy ,  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu ,  au  deffiis  des  broiiées ,  je  mcf- 
Uagcce  qui  me  rcfte  d'ans  le  plus  doucement  que  je  puis ,  ca- 
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fchant  m'amender,  puis  que  je  ne  fers  de  rien  à  amender  le 
temps ,  lequel  il  nous  faut  recommander  à  la  providence  de 
Dieu ,  que  je  fupplie ,  Monfieur,  vous  confcrver  longuement  à 
ccft  Eftat }  Et  fur  ce  vous  baife  bienhumblement  les  mains  en 
qualité  de  voftre  bicnhumble  &  tresafteaionné  fetviteur.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  à  M.  du  Pleps  à  M.  du  Moulin,  de 
l'onzjejme  lanVur  1617. 

MOnficur  ;  Mon  fils  de  Villarnoul  vous  dira  des  nouvel- 
les  de  ce  que  vous  avés  de  plus  cher  ;  Et  de  moy ,  je  le 
tiens  comme  un  Palladium  en  celle  ville.  Si  nous  y  pouvions 
attirer  le  fils  avec  le  pere ,  ce  nous  feroit  un  comble  de  benedi- 
aions;  mais  ceft  à  vous  à  nous  dire  li  nous  le  pouvons  &  de- 
vons efpercr,parce  que  nous  craignons  d'y  faire  des  efforts  vams. 
Du  monde ,  je  ne  vous  dis  rien ,  finon  que  j'attens  ©ecv  W 
Xctvvs.  le  le  prie ,  Monfieur  ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde  ; 
Se  faluc  humblement  vos  bonnes  grâces.  De  Saumur  èic. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Villemereau  Cohfeiller  dit 
Roy  en  Ja  Court  de  Parlement  de  Paris , 
del'onvejme  lanDicr  16 17. 

MOnficur  ;  le  me  resjoiiis  d'entendre  que  vous  vous  por- 
tés bien  à  Paris;  &  prie  Dieu  que  vous  n'ayés  point  befoin 
de  venir  à  Saumur ,  cncor  que  vous  y  trouvcriés  toute  forte  de 
fervices.  Seulement  defirerois-je  que  vous  vous  fouvmffiés  quel- 
quesfois  de  nous  povres  relégués  au  bout  du  monde ,  pour  nous 
départir  quelque  lumière  en  ces  obfcurités;  Si  ce  n'eftqu  au- 
près du  Soleil  on  foit  encor  plus  esblouï  qu'ailleurs.  Mon  fils  de 
Villarnoul  vous  dira  de  nos  nouvelles ,  fur  lequel  me  remettant, 
je  faluc,  Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  pnc 
Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  ?lejlis  a  M.  de  Pontchattrain , 
du  13  Iany>ier  1617. 

\/f  Onficur  ;  le  ne  m'ingerc  pas  volontiers  là  où  je  n'ay  que 
faire  ;  Maisje  penfe  avoir  quelque  efpece  de  vocation  en 
ce  dont  j  entreprens  de  vous  efcrire,  pour  la  charge  que  jay 
autres  fois  eiie  auprès  du  feu  Roy  de  glorieufe  mémoire,  Ceft 
touchant  lunion  de  laquelle  il  fe  traitte  des  païs  fouverains  de 
Bearn&  balle  Navarre.  le  vous  diray  donc,  Monfieur,  que 
j'ay  tousjours  veu  le  feu  Roy,  qui  rcconnoifîbit  bien  ces  peuples 
là  en  faire  grande  difficulté  ;  Et  je  doute  fort  que  la  faifon  y  foit 
mal  propre  maintenant.qu'il  y  a  tant  d'humeurs  efmeues,&  tant 
en  branle  de  s  efmouvoir.  A  peine  eftes  vous  fortis  du  trouble  de 
Xaintonge;  Et  fi  vous  vous  en  enquêtes  il  a  efté  befoin  que  gens 
de  bien  s'en  rneflaiTcnt.L  affaire  de  Leitoure  n  eft  point  aufli  de 
petite  confequence  ;  place  de  feureté  des  plus  importantes  à 
nos  Eglifes ,  de  qui  intereffe  de  prés  diverfes  Provinces.  Si  vous 
y  attachés  encorceftui'Cy,  vous  avcs  à  prendre  garde,  que  la 
fufée  ne  coure  depuis  les  Pyrénées  jufqucs  aux  Alpes.  Et  tel 
aura  peu  allumer  le  feu ,  qui  fe  trouvera  bien  empefché  à  Te- 
fteindre.  levouscfcris  librement,  Monfieur ,  pour  le  ferment 
que  j'ay  au  Roy ,  &c  pour  acquiter  ma  confcicncc.  Tay  tousjours 
veu  le  feu  Roy  fon  pcre  fort  retenu  &  circonfped  en  cefte  ma- 
tière, bien  qu'il  fuit  fort  abfolu ,  &  paifible.  Mais  plus  de  diffi- 
cultés  il  avoir  furmontées  par  la  grâce  de  Dieu,  &  moins  il  y 
vouloir  rentrer.  Si  j'aimois  brouilleries ,  je  les  lairrois  venir  fans 
dire  mot;  Mais  trouvés  bon  que  je  tafche  d'allerau  devant,  là  ou 
je  puis ,  par  effets  ;  là  où  je  ne  puis  mieux ,  par  paroles  5  Et  j'ay 
creu  ne  m'en  pouvoir  mieux  addrclîér  qu'à  vous,  duquel  je  con- 
nois  l'affedion  à  la  tranquillité  publique.  Sur  ce ,  Monfieur ,  jç 
faluë  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &:  prie  Dieu  vous 
avoir  en  fafaintc  garde.  De  Saumur  &c 


Qqqqqq 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  à  M.  de  Villarnoul, 
du  i6  lanyier  16 \y. 

X/T  On  Fils  ;  Tay  reçeu  les  voftres  de  Toursj&  fuis  bien  aife 
que  vous  y  ayés  trouvé  les  volontés  bien  difpofées  en  no- 
ftre  endroit.  Dieu  vous  doint  trouver  benediftion  par  tout. 
M.  Bouchereau  arriva  hier  icy,  que  j  ay  entretenu  au  long.  L'af- 
faire de  la  Rochelle  en  revient  là,  que  fur  ce  que  M.  de  Vignol- 
les  a  laiflc  vingt  hommes  à  Surgeres ,  &  a  dit  n'avoir  charge  de 
les  en  tirer ,  on  a  refolu  la  convocation  générale ,  remettant 
neantmoins  à  alTigner  le  temps  &  en  faire  les  depefches  au  i  ce  de 
Febvrier ,  auquel  temps  les  Députés  fe  doivent  retrouver  à  la 
Rochelle.  Le  peuple  a  emporté  cela  par  fureur  ,  &  n'a  ofé  le 
Corps  de  ville  y  contredire ,  quoy  que  ledit  Sieur  de  Vignolles 
promift  de  leur  y  faire  donner  contentement  dans  la  fin  du 
mois.  Et  a  beaucoup  fervy  à  cela ,  pour  fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  opinoient  autrement ,  ce  qu'on  avoit  efté  trompé  fous 
les  promeffes  de  M.  de  Boiffize.  Vous  noterés  cepandant  que 
les  promoteurs  de  cecy  ont  depefché  en  Guienne,  pour  faire 
que  les  Provinces  de  delà  jettent  TafFaire  de  Leitoure  dans  le 
Cercle  de  la  Rochelle  5  à  quoy  auffi  le  Bcarn  ne  manquera  pas  ; 
te  par  là  prétendent  porter  les  affaires  aux  extrêmes.  Le  re- 
mède eft,  comme  vous  jugés  afles.  i.  Que  dedans  ce  mois , 
ou  pluftoft,  on  ordonne  que  ces  vingt  hommes  de  Surgeres 
foientoftés.  2.  Qu'on  refolve  le  fait  de  Leitoure,  à  quoy  M» 
de  Rohan  promet  de  rendre  tout  devoir,  fc  fentant  grandement 
intereffé  pour  les  raifons  que  vousTçîavës  ;  Et  vous  Tavés  main- 
tenant par  delà.  le  vous  prie  donc  de  remonftrer  ce  que  deflus 
vivement  à  ceux  qui  aiment  le  repos  public,lcfqucls  n'ont  point 
de  profit  à  nous  laiflèr  ce  levain  là ,  capable  d  enaigrir  toute  la 
parte.  La  vérité  eft  que  fi  M.  de  Vignolles  en  euft  peu  faire  au- 
trement, les  meilleurs  l'emportoient  infalliblcment.  Meff^da 
Cercle  m'ont  efcrit  me  prians  de  m'y  employer  j  Mais  il  y  en  a 
qui  feroient  bien  marris  d'eftrc  contens. 
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Lettre  de  M:  de  Seaux  a  M  du  Pkfis  y 
du  17  lancier  1617. 

\/f  Onfieur  ;  le  ne  vous  ay  point  efcrit  depuis  que  j'ay  re- 
çeu  voftre  lettre  du  27^  du  pafle ,  attendant  de  voir  fi  nos 
affaires  deCham pagne  prendroient  quelque  meilleur  trainjMais 
je  les  voy  pluftoft  empirer  qu'amandcr,  au  grand  regret  des  gens 
de  bien. Car  âpres  les  levées  de  gens  de  guerre  fans  commiflion, 
&  contre  les  defenfes  du  Roy ,  Ton  fait  entrer  des  eftrangers  en 
fon  Royaume  Ion  fortifie  fes  places  fans  ordre  de  fa  Majefté, 
&  Ion  prend  prifonniers  de  fes  Officiers  &  ferviteurs ,  que  Ton 
dit  eftrc  pour  reprefaille  de  ceux  qui  font  pris  par  ordonnance 
des  luges,  pour  avoir  porté  les  armes  contre  le  fervice  de  fa  dite 
Majefté.  Sur  quoy  elle  s  efl:  depuis  peu  refoluë  de  faire  une  Dé- 
claration contre  M.de  Nevers,  par  laquelle  elle  luy  donne  quin- 
ze jours  de  terme  pour  fe  reconnoiftre ,  après  la  publication 
qui  en  fera  faite  en  fon  Parlement;  Ce  qui  ne  peut  gueres  tar- 
der,  car  elle  y  doit  avoir  efté  prefentéc  ce  matin.  Tellement 
que  fi  Dieu  n  y  met  la  main  ,  nous  voilà  à  la  guerre  derechef  ; 
Mais  j  efpere  au  mçans  qu  elle  ne  fera  que  de  ce  cofl:é  cy  ;  &  que 
comme  vous  avés  bien  commencé  du  voftre,  vous  continiierés 
fuivant  la  feparation  du  Cercle  de  la  Rochelle,  &  les  autres  tef- 
moignages  quelesvoflres  rendent  de  leur  obeïllance  &  affe- 
ûion  au  repos  de  ceft  Eftat .  le  prie  Dieu  qu'il  y  difpofe  le 
cœur  de  tous  les  François ,  qu'il  vous  donne ,  Monfieur,  lon- 
gue &  heureufe  vie.  De  Paris  &c. 

Voftre  bienhumble  &  plus  afFedionné  allié  &  fervitcur, 

S  E   A  V  X, 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  d  M.  Turretini ,  Pafleur  ilf  Profejfeur 
en  Théologie  en  l'^^^^fe  ^  Académie  de  Geneye , 
du      lanVier  1617 

•Kyf Onfieur;    lay reçeu les voftres  du  50' Novembre  &  15= 
Dccembre.Ieloue  Dieu  du  bon  progrés  de  la  convalefcen- 
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ce  de  M.  Diodati,  6^  Tavancerois  volontiers  par  mes  foufpirs. 
Mais  il  la  fera  s'il  luy  plaift  rencontrer  avec  le  befoin.  La  gene- 
rofité  de  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres  fc  fait  voir ,  d'avoir 
paffé  les  monts  en  cefte  faifon  ,  ^  rcnitentibm  quos  minime  opor^ 
tuit.  Texciteray  fa  pieté  à  ce  que  fes  exploits  redondent  à  no- 
ftre  principal  but,  car  jefais  peu  d'eftat  déroutes  nos  vertus  fi 
elles  n'aboutiflent  là.  lenefçay  quelle  iflue  aura  Tembarque- 
nient  de  Hollande.Ie  n  ay  pas  manque  de  leur  donner  les  adver- 
tiflemens  neceflaires  à  mcfme  fin  ;  Et  ils  y  ont  eu  efgard ,  mais 
non  fi  avant  que  j  eufle  defiré.  C'efl  grand  pitié  que  -ri  ïfyov 
ne  fe  fafle  jamais  qu  a  demy.  Il  vient  fort  à  propos  que  par  les 
affaires  qu'a  eu  voftre  Voifin,vous  ayés  eu  moyen  de  le  vous  ren- 
dre plus  favorable;  Dieu  doint  qu'il  ait  fubjcil  de  plus  en  plus 
de  connoiftre  fes  bons  amis.  Mais  je  doute  fort  que  le  fècours 
qu'on  luy  donne  ,  ne  ferve  qu'à  faire  la  paix ,  car  de  cefte  parc 
on  la  foUicite  fort  ;  &  j'apprens  que  le  Comrc  de  Benevento 
doit  entrer  en  la  place  de  Dom  Petro  de  Toledo ,  qui  en  fera 
plus  capable.  La  Déclaration  de  l'Archevefquc  de  Spalatro 
nVa  fort  pieu ,  non  moins  folide  que  Cncere  ;  le  l'ay  fait  tradui- 
re &:  imprimer  icy.  Il  y  a  long  temps  qu'il  branloit,  &  eftoit  re- 
tenu par  ceux  qui  le  devoyent  poufler.l'ay  reçeu  avec  les  voftres 
celles  de  M.  Rey.  le  le  voy  employé  prés  de  fon  Prince , 
ncantmoins  perfeverant  en  pieté.  le  luy  feray  refponfe  par  voyc 
d'Amfterdam.  Au  refte ,  noftre  Eftat  cft  tousjours  en  fiebvre> 
&non  moins  ccluy  de  nosEglifes.  Ercerres,  Jliacos  inîra  mu- 
res érc.  Avec  beaucoup  de  peines  a  on  compofé  le  trouble  de  la 
Rochelle;  encor  y  refte  il  un  levain  capable  d'enaigrir  beau- 
coupdepafte,  les  efprits  eftans  d'eux  mefmes  fi  aigres ,  cjucad 
lenjiffimum  i^îum  dijftliunt.  Pour  moy,  je  croy  que  ma  vie  eft  con- 
finée à  manier  des  ulcères ,  que  j'eftimerois  bien  mieux  em- 
ployée, velquûvù peruulo ,  à  traitter  ces  bonnes  gens ,  dont  vous 
me  faites  venir  l'appétit.  Et  rien  certes  ne  me  peut  plus  ra- 
jeunir que  d'oùir  parler  de  tels  affaires.  Dieu  a  fes  faifons,  aux- 
quelles ceux  de  voftre  aage  fe  doivent  préparer  ;  A  nous,  fuffira 
de  les  voir  de  Nebo  ;  Et  je  le  fupplie,  Monfieur,  qu'il  vous  y  be- 
niflfe  abondamment,  &  vous  doint  y  exploiter  fes  grâces ,  fur  ce 
faltiant  humblement,  ôc  de  toute  mon  afleétion  les  voftres.  De 
Saumur  &c.  Lettre 


De  Moksievr  Dv  Plessis, 


Lettre  de  M.du  Plefis  a  M.k  Marefchalde  LeJdigtéîereSf 
du  ip  lanVier  1617. 

X/T  Onfieur;    Tous  les  gens  de  bien  ont  grandement  loiié 
voftrc  magnanime  entreprifc  de  pafler  delà  les  monts,  &c 
en  ceft  aage,  &  en  fiafpre  faifon ,  pour  relever  la  réputation  de 
la  France,  fecoutir  Tes  alliés ,     faire  voir  à  ceux  qui  abufent  de 
la  jeuneflè  de  noftrc  Roy  pour  leur  grandeur ,  que  nos  infirmi- 
tés mefmes  valent  mieux  que  leurs  forces.  le  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  qu'il  vous  y  bénie ,  de  tant  plus  que  les  bons  affaires 
font  fubjefts  à  rencontrer  plus  doppofitions ,  &  quelques  fois 
d  où  moins  elles  debvroyent  venir.  En  chemin  faifant ,  s'il  fe  ^^^^  ^'^.c^''- 
prefentc  à  vous ,  Monfieur ,  quelque  occafion  de  bien  faire  à  ^X^^i^' 
ceux  de  noftre  profelfion,  je  m  aifeure  que  voftre  pieté  l'embraf-  uarquifat 
fera  à  deux  mains  ;  mefmes  ira  devant ,  autant  que  la  prudence  salujfcs. 
le  pourra  fouftnr.  Car  de  fait,  feroit  dur ,  que  ce  grand  Prince 
fût  fi  puiffamment  afliflé  de  vous, qui  avés  fi  heureufement  tra- 
vaillé en  nos  Eglifcs ,  d'un  fi  bon  nombre  de  gens  de  guerre  qui 
en  font  partie  ;  &  que  cepandant  tant  de  pauvres  ames,qui  fou- 
fpirent  après  une  mefme  reformation ,  demeuraffent  fous  la  ri- 
gueur de  la  perfccntion.  loint  qua  bien  confiderer  leftatdes 
affaires  de  ce  Prince,il  n  cft  pas  aujourd'huy  plus  fidèlement  ap- 
puyé que  des  Roys,  Princes, liftars  qui  font  cefte  mefme  pro- 
feffion,  ou  qui  font  notoirement  inrereffés  contre  ceux  qui  la 
perfecutent.  Autres  fois  le  Roy  Henry  II.  ayant  la  guerre  con- 
tre l'Empereur  Charles  V.  pour  eftre  fecouru  des  Princes  dkU 
lemagne ,  rclafcha  telles  rigueurs  en  France ,  fans  avoir  efgard 
aux  inftances  &  plaintes  du  Pape,  &:en  un  temps  que  noftre 
Religion  eftoic  diffamée  de  plufieurs  calomnies ,  que  le  temps 
a  purgées  à  tout  le  monde  depuis  qu  elle|eft  venue  en  évidence, 
&  a  eu  liberté  de  fc  monftrer  en  public;  A  plus  forte  raifon  fem- 
blc  il  quelle  doit  aujourd'huy  avoir  quelque foulagemcnt ,  re^ 
commandée  qu'elle  cft ,  &  doit  eftre ,  par  la  faveur  &  affiftance 
de  tant  de  grands  Eftats  qui  prennent  part  en  la  jufte  caufc  &c 
defence  de  ce  Prince.  Mais  vous  fçaurés  aufli  juger,  Monfieur, 
jufques  où  peut  aller  cefte  interceflion  pour  la  mefnagcr  par  vo- 
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ftre  faveur:  à  la  gloire  de  Dieu,  &  au  bien  de  fon  peuple.  Au  rc- 
fte,  encor  que  les  Alpes  foient  entredeux,  je  ne  doute  point  que 
vos  yeux  ^  voftre  cœur  ne  Te  tournent  fouvent  vers  nous,&:  non 
fans  douleur  de  voir  tousjours  ceft  Eftat  en  fiebvre  ;  nos  Eglifes 
auffi  en  agitation ,  quelques  fois  par  la  malice  d  autruy, ,  quel- 
quesfois  par  noftre  propre  intempérie.  Vous  aurés  ouï  parler 
du  trouble  de  Xaintonge ,  pour  lequel  compofer  le  Roy  avoic 
envoyé  M.  le  Baron  de  Vignolles.  Il  retourne  après  avoir  ex- 
ploité la  plufpart  delà  commiifion;  Mais  en  l'aigreur  où  fonc 
les  efprits ,  non  fans  avoir  laiflc  un  petit  levain ,  capable  d'ai- 
grir beaucoup  de  pafte  ;  une  garnifon  de  vingt  hommes  au  Cha- 
fteau  de  Surgeresentie  la  Rochelle  &c  S^Iean,  qui  entretient 
tousjours  es  uns  la  caufe,  es  autres  le  prétexte  de  rumeur  &  de 
défiance.  Adjouftcs  le  fait  de  Leitourc  en  ce  mefme  temps  que 
M.  de  Fontraillcs>  pour  fe  conferver  le  Chafteau  ,  a  donné  pio^ 
meflc  pat*  efcrit  de  changer  de  Religion  toutes  les  fois  qu  on  le 
jugcroit  à  propos,;  Ce  qui  allarme  juftement  toutes  les  Provin- 
ces de  delà  pour  l'importance  dont  eft  cefte  place.  Et  tant  d'in- 
terefts  tout  proches  de  s'attacher  enfemble,  en  pourroient  bien 
attirer  d'autres  ;  Cequi  aufîi  ne  pourroit  eftre,  àmonadvis, 
fans  faire  préjudice  aux  généreux  delTeins  que  vous  avés;  à  ceux 
que  le  Roy  mefmes  bien  confeillé  doit  avoir,  de  retenir  la  paix, 
pour  remettre  en  confideration  fon  Royaume,  l'en  ay  efcrit  li- 
brement mon  advis  en  Court  ;  mais  vous  fçavcs  que  les  coups 
font  eftéd  félon  le  bras  dont  ils  viennent,  le  penfcrois  donc 
que  vos  lettres  feroient  grandement  utiles  fur  ce  fubjed  &:  fem- 
blables,defquels  je  ne  doute  point  que  vous  ne  foyés  deiiement 
adverti;  Cepandant  j  ofc  vous  dire>qu  il  feroit  déformais  temps, 
que  la  ncceffité  nousapprift  à  nous.accordcr  dun  mefme  but, 
ôc  de  mefmes  confeils ,  bornés  dedans  le  fervice  du  Roy  ô,:  le 
bien  de  nos  Eghfes ,  pour  n  eftre  plus  tranfportés ,  ny  trans- 
porter les  autres  à  des  deflcins  6c  intcrefts  particuliers ,  au  pré- 
judice le  plus  fouvent  des  généraux  &  de  l'union  publique  en- 
tre nous,  qui  parlàfediftrait cnfaitions;  Pareillement  pour 
rendre  une  feurcté  commune  à  tous  les  membres  de  nos  Egli* 
fcs ,  qui  en  leur  oppreffion ,  prenans  conlcil  de  leur  douleur, 
s  enferrent  quelquesfois  plus  avant  que  befoin  ne  feroit ,  ^  en- 
gagent, 
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gagent,  &foy  &  les  autres.  Mais  je  defirerois  fort ,  Monfieur> 
que  là  defTus,  &  fur  autres  points  qui  en  dépendent ,  vous  me 
fifliés  ceft  honneur  de  me  vouloir  expliquer  par  quelque  per- 
fonne  de  capacité  requife,  vos  fages  penfées ,  à  l'cfFeâ:  defquel- 
les  je  ne  manqueray  de  contribuer  tout  ce  qui  fera  en  moyjcom- 
me  aufli  mon  treshumble  fervice  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
mbrdonner,dc  telle  afFeftion  que  treshumblementje  vous  bai- 
fe  les  mains,  &  fupplic  le  Créateur ,  Monlîeur ,  vous  avoir  en  (à 
tresfainte  &  digne  garde.    De  Saumur  Sec. 


Lettre  de  MJu  Plefsis  à  M.  Confiant  y  Gouverneur  pour  fa 
MajefiéàMaranSi  du  10  îanVier  i6iy. 

'\M  Onfieur;  Les  voftres  du  28'  de  Décembre  ne  m'ont 
efté  rendues  que  le  1 5>=  du  prefenr^ÔL  par  ce  porteur.  Elles 
nepouvoyent  eftreque  tresbicn  venues ,  foit  pour  noftre  an- 
cienne amitié ,  foit  pour  voftré  particulier  mérite ,  car  je  ne  fuis 
pas  des  derniers  à  connoiftre  les  bonnes  qualités  que  Dieu  a 
mifcs  en  vous  ;  Mais  fi  je  doy  mesconndiftre  vos  lettres  pour  la 
différence  de  la  main ,  je  vous  doy  une  excufe  pour  mefme  fub- 
jcd,  encor  que  les  caufes  en  foyent  diffemblables^en  vous  la  dé- 
bilité des  mains  5  en  moy  des  yeux.  Cela  n'empefchc  neant- 
moins  que  le  cœur  ne  foit  tousjours  de  mefme;  ce  que  vous  ver- 
ries  en  la  preuve ,  s'il  fe  prefentoit  occafion  de  vous  rendre  fer- 
vice,  le  n'ay  point  eu  ce  bien  de  voir  icy  M.  de  Bregion.  M.  de 
Berlandiere  ma  dit  qu'un  autre  affaire  la  transporté  ailleurs. 
Mais  pour  celuy  qui  Tamenoit  icy  ;  labfence  de  mon  fils  de  Vil- 
larnoul  fait  que  je  ne  vous  en  puis  efcrire  fi  clairement  ;  Seule- 
ment me  fouvient  il  de  luy  avoir  ouï  dire ,  qu'cftant  il  y  a  quel*- 
quesmoisen  Court  le  Baron  de  Bolandre  avoir  fait  avec  luy 
pour  les  armes  dont  eft  queftion ,  &  ma  fille  fa  femme  luy  en  a 
ces  jours  efcrit.  Vous  fçavés  le  mauvais  temps  qui  a  paflc.  le  ne 
fçay  fi  nous  en  pouvons  attendre  un  meilleur  ;  ce  que  je  ne  cui- 
de  pas ,  pendant  que  nous  nous  contentons  de  courir  aux  acci- 
dens,  fans  toucher  aux  caufes.  Et  d'ailleurs  il  ell  malaiiéde 
mieux  efpcrer ,  tant  que  noftre  Roy  (bit  réellement  en  aagc  de 
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te  ^  iir  le  timon  des  affaires.  Cependant  fur  une  lettre  que  M.dc 
Bouillon  a  efcrit  à  M.  de  Seaux  ,  procédant  de  fon  afFeftion  au 
repos  public ,  &  du  dcfir  qu'il  auroit  de  pouvoir  raccommoder 
tous  ces  Princes,  le  Roy  a  depefché  le  Sieur  de  Raignacvers 
luypour  lentendre  plus  particulièrement  fur  les  moyens  ;  Et 
femble  quonvueillc  lier  quelque  chofe,  encorquon  nelaiffe 
pas  de  monftrer  lefpée  haute.  Nous  avons  fi  peu  profité  des 
troubles  derniers  ,  non  moins  travaillé  des  remèdes  que  des 
maux ,  que  les  plus  habiles  auroyent  bien  de  la  peine  à  choifir. 
M.  de  VignoUes  a  fort  bien  exploité  fa  charge ,  mais  ce  levain 
qu  il  a  laiflé  à  Surgeres ,  en  laigreur  où  on  entretient  les  efprits, 
eft  capable  de  lever  beaucoup  de  parte ,  principalement  fi  on  y 
attache  le  fait  de  Leitourc,auquel  je  ne  voy  bonne  folution,quc 
par  le  rcftabliffement  du  Sr  d' Angalin ,  tout  autre  n'eftant  que 
pure  plaftrcrie.  l'enay  efcrit  mon  advis  en  Court ,  mais  parti- 
culièrement à  M.  de  Rohan ,  parce  qu'il  luy  importe  plus  qu'à 
tout  autre.  le  ne  voy  rien  fi  feur ,  mefmes  félon  le  monde ,  que 
d'aller  droit,6^  fc  tenir  dans  les  bornes  de  devoir  Se  de  confcien- 
ce  y  qui  ne  donnent  jamais  ny  remords  ,  ny  regret.  Tenvoye  à 
M.  de  la  Tremoùillc  copie  des  lettres  du  Roy  à  M.de  Bouillon, 
&farefponfe.  Si  vous  les  voyésvousy  remarquerés  un  ftiledc 
maiftre,  mais  auffi  d'un  ferviteur  qui  fe  défend  bien.  le  les  eufTcs 
joint  à  celle  cy  n'eftoit  quelles  font  fort  longues.Vous  vous-plai- 
o-nés  que  je  rompi  vos  hayes  lors  que  je  fus  à  Melleran.Vous  con- 
fiderercs  s'il  vous  plaid,  quejen'y  fisquedi(nerimaisfiletemps 
s  adoucit ,  j'y  doy  un  voyage  ;  &  lors  vous  promets  de  reparer  la 
faute.  Continués  moy ,  s  il  vous  plaid ,  la  faveur  de  vodre  ami- 
tié &  vous  afleurés  de  la  finccrité  de  mon  afFe£tion  de  fervicc  en 
toutes  occafions  qu'en  voudrés  ordonner,  l'en  dis  autant  a  M. 
de  Bregion  avec  vodre  permiflîon.  Et  fur  ce ,  Monfieur ,  faluë 
bienhumblement  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous  avoir  en 
fa  fainte  garde.    De  Saumur  &Ci 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.  de  Seaux , 
du  24  lanyier  1617. 

j^Onficur;  Lesvoftresdu  i7'mont  eftc  rendues  le  23^  par 
la  porte.  Pavois  appris  par  lettres  du  14^  que  fur  quelques 
ouvertures  faites  par  M.  de  Bouillon  pour  raccommodement 
des  Princes  abfens ,  il  avoir  pieu  auRoyluydGpefcherlcSieur 
de  Raignaclun  de  fes  confidens,pour  en  entendre  les  moyens; 
ce  qui  me  faifoit  mieux  efpcrer  delà  Champagne.  Mais  puis 
que  vos  lettres  parlent  tout  autrement ,  le  Roy  s'eftant  refoUi 
à  cefte  Déclaration  Je  crains  que  par  ce  bout  là  nous  rentrions 
en  nos  maux  ,  lefquels ,  comme  vous  dites,  s'arrefteront  en 
cefte  Province  là;  Mais  je  ne  me  puis  pas  perfuadcr ,  que  M.  de 
Neversj  qui  n  a  point  faute  de  prudence  en  foy,  ny  de  bon  eon- 
feil  en  autruy ,  en  palTe  fi  avant  qu  il  ne  s'attende  a  autre  chofc; 
Si  non ,  je  me  veux  encor  promettre  que  ceft  affaire  fe  pacifie 
ra ,  fans  qu  il  foit  befoin  d'en  venir  aux  armes.  Pour  le  rrouble 
deXaintonge  ,  la  vérité  eft,  que  ceux  qui  cftoicnt  enfembic 
a  la  Rochelle,  fe  font  feparcs  ;  maison  fe  plaint  que  les  forti- 
fications du  dedans  de  Surgercs  n'ont  point  efté  démolies , 
qu'on  y  a  laide  vingt  hommes  avec  un  Exempt ,  &  qui  pis  cil , 
que  depuis  le  partement  de  M.  le  Baron  de  Vignolles ,  M. 
d'Efpernonya  envoyé  dixhuit  mousquetaires  de  Xaintesavcc 
quelques  munitions;  Ce  que  je  ne  puis  comprendre  veu  la 
prefencc  de  fExempt,  qui  ne  les  a  deu  reçevoir.  Tellement 
quefi  vousny  pourvoyés,cefera  à  recommencer.  Et  comme  le 
voyage  de  M.  de  Boiflizc  fruftré  de  fon  intention ,  fit  refoudre 
Mefl"  de  la  Rochelle  à  confulterles  Provinces  voifines,  ainfi 
y  auroit  il  danger  que  celuy  de  M.  de  Vignolles  eftant  éludé  en 
cefte  manière ,  ne  donnaft  lieu  à  une  confultation  plus  grande, 
qui  liant  plufieursintereftsenfemble,  rendroit  les  chofcs  plus 
difficiles.  Vous  avés  donc  intereft  de  lever  ce  levain  ;  car  je 
penfe  m  appcrçcvoir  de  plus  en  plus ,  que  loa  n'entretient  ce 
différend  de  Xaintongc,  que  pour  retenir  ce  peuple  de  la 
Rochelle  en  aigreur ,  par  eux  aigrir  les  autres ,  &  les  avoir  tous 
plus  capables  de  remucmens.  l'appelle  comme  vous  vovés ,  les 
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chofes  par  leur  nom  ;  &  vous  le  trouvères  bon  s\\  vous  plaift  ; 
car  les  gens  de  bien  ny  pourront  rien  fi  vous  neieur  y  aydés. 
Ceft  affaire  de  Leitoure  me  met  fort  en  peine;  Etjenepenfe 
pas  que  vous  approuviés,ny  par  loy  de  confcience,ny  par  confi- 
deration  d'Eftat  çe  qui  s'cft  fait  avec  M.  de  FontraiUes.Et  pour 
moy  je  n  y  connois  autre  remède  que  la  juftice  y  qui  rend  à  un 
chacun  ce  qui  luy  appartient.  le  vous  fupplie>Monfieur ,  de 
commander  que  celle  que  fefcris  àM.  Marbault,  luy  Toit  feu- 
lement rendue,  labufe  peut  eftre  de  voftre courtoifie ;  Mais 
aulTi  fçavés  vous  lapuiflance  entière  que  vous  avésfur  moy, 
qui  fur  ce  fahië  bienhumblemcnt  vos  bonnes  grâces,  &  prie 
Dieu,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Sau- 

mur  &c.  .  '  ,  ,1-  o  r  • 

Voftre  bienhumble  &  tresafFcaionne  allie  &  lerviteur , 

Dr  Plessis. 

.  Lettre  du  Roy  h  M.  du  Plefsis ,  du  ip  lan-y^ier  1617. 

MOnfieur  du  Pleffis ,  Tay  eu  contentement  de  voir  le  S' de 
Villarnoul ,  ^  d'entendre  par  luy  de  vos  nouvelles.  Et 
puis  qu'il  s'en  retourne  vous  trouver ,  je  remettray  à  luy  de 
vous  dire  des  miennes ,  &  vous  afTeurer  de  l'eftac  que  je  fais 
tousjours  devons,  &dela  bonne  volonté  que  je  vous  porte, 
fçachant  que  vous  affeftionnés  mon  fervice ,  Ôcle  bien  de  mon 
Royaume.  Et  m'afleurant  que  vous  me  le  fcrés  paroiftrc  en  tou- 
tes occafions ,  6^  particulièrement  en  celles  qui  aujourd'huy  fc 
prefcntent ,  je  prie  Dieu  de  m'y  infpirer  ce  qui  fera  utile  pour 
moy  mes  fubjeds ,  &  vous  avoir  Monfieur  du  Pleflis  en  fa 
fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  19'  jour  de  lanvier  1^17- 

Sig?îey  Louis. 

(^flursbaSi  Potier. 
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Lettre  de  M.  de  Vilkroy  à  M.  du  Plefis , 
du  2p  îanlpkr  lôiy. 

X/f  Onfieur  5  M.  de  Villarnoul  a  pris  la  peine  de  m  appor- 
ter  icy  voftrc  lettre,  &  les  afleiirances  delà  continuation 
devoftre  fanté,  &  de  voftre  amitié  &  bienvueillance  envers 
moy  y  dont  j'ay  efté  grandement  confolé  &  resjoiii,  comme  très- 
defireux  de  l'une  &c  de  l'autre ,  connoifiànt  combien  voftre  per- 
fonne  eft  necelî'aire  plus  que  devant  au  bien  du  fcrvice  du 
Roy  &  du  Royaume,  dois  eftre  auffi jaloux  de  voftre  bonne 
volonté  cohtraitcc  &  efprouvée  de  longue  main  en  diverfes 
rencontres  en  fervant  nos  Maiftrcs.  Il  m'a  trouvé  en  ce  lieu  ac- 
compagné de  mon  ancienne  &:  fidèle  afte£lion  au  contente- 
ment &  fervice  de  leurs  Majeftés,que  jay  tefmoignée,  com- 
me vous  fçavés ,  depuis  cinquante  de  fept  ans  y  mais  avec  plus 
de  befoin  de  repos  d'efprit  &  de  corps ,  que  de  defir  de  me 
faire  de  fefte  inutilement.  Continues  moy  donc  voftre  bonne 
grâce ,  &  ne  vous  lafles  d'employer  voftre  prudence  *&  créance 
pour  ayder  à  reftablir  cefte  authorité  &  puiffance  Royale ,  fans 
laquelle  nous  vivrons  en  confufion  &c  difcorde  perpétuelle. 
prie  Dieu  qu'il  nous  garentiffe  de  ce  malheur,  &c  qu'il  vous  con- 
ferve,  Monfieur,  en  fa  divine  protcdion.  DcConflans&c. 

Voftre  tresafFeûionné  ferviteur , 

De  Neufyille. 


Lettre  de  M.  de  Pontchartrain  a  M.  du  Plejsis , 
du  dernier  lanDïer  1617. 

V/f  Onfieur;  lay  reçeu  par  les  mains  de  M.  de  Villarnoul 
deux  lettres  qu'il  vous  a  pieu  de  m'efcrire  dés  1 1  &  1 3^de 
ce  mois ,  defquelles  je  me  fuis  reflenti  grandement  honoré ,  re- 
connoiftantque  vous  vous  fouvenés  de  moy.  Et  certes  vous 
ceux  qui  vous  appartiennent  pouvés  faire  eftat,  non  de  mon 
amitié,  mais  de  mon  bienhumble  fervice,  &  quejemettray 
peine  de  me  confervcr  b  faveur  de  vos  bonnes  grâces ,  en  vous 
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rendant  tous  effets  de  cefte  mienne  dévotion.  le  ne  marreftc- 
ray  gueres  icy  à  vous  cfcrire  des  affaires  du  monde.  Mondic 
Sieur  de  Villarnoul ,  qui  s'efl  refolu  de  s'en  retourner  vers  vous, 
vous  informera  de  tout  ce  qu'il  a  veu  &  appris.  Les  mouve- 
mens  delà Xaintonge font  appaifés,  &  fçavons  combien  vous 
y  avés  travaillé  ;  Mais  encor  y  reftc  il  du  levain ,  qui  fera  capa- 
ble de  donner  de  nouvelles  efmotionsjfi  les  gens  de  bien  ne  s'en 
méfient.  D'un  cofté  Ion  dit  qu'il  y  a  plus  de  foldats  dans  Sur- 
gères  que  le  Roy  n'en  a  ordonné  à  TEnfeigne  de  fes  gardes  qui  y 
cil,  &  dont  ceux  de  la  Rochelle  fe  plaignent;  Sur  quoy  nous 
avons  efcrit ,  afin  d'y  eflre  pourveu.  Mais  d'ailleurs  Ton  nous 
dit ,  que  Icfdits  de  la  Rochelle  raffemblent  un  Cercle  au  dixief^ 
me  du  mois  prochain  ;  Ce  fera  un  fubje£J:  de  mefcontentement 
du  coflé  de  deçà.  Quant  à  l'union  de  Bearn  à  la  Couronne  de 
France  ;  je  croy  à  la  vérité  qu'il  eufl:  eftc  meilleur  d'attendre  à 
une  autre  faifon^pour  prendre  cefte  rcfolution,ôi  eufles  bien  efté 
de  ceft  advisîcncor  que  ces  Meflieurs  qui  cftoient  és  deux  derniè- 
res Affemblces  générales ,  en  ayent  tracé  le  chemin ,  par  le  de- 
fir  qu'ils  ont  eu  d'cftre  unis  non  feulement  és  affaires  Ecclefîa- 
ftiqucs,  mais  aufli  aux  politiques  à  ceux  de  France;  &  dés  lors 
Tonleur  fît  connoiftre  que  cela  feroit  caufc,  que  l'on  mettroic 
bien  toft  en  avant  ladite  union.  Quant  à  ce  qui  eft  de  Leitou- 
re ,  je  vous  puis  bien  affcurer  que  leurs  Majeftés  n'ont  eu  aucu- 
ne intention  de  contrevenir  ny  altérer  pour  ce  regard  aucune - 
mentlobrervation  des  Edits  &  Brevets.  Elles  fçavent  bien  que 
cefte  place  eft  de  celles  qui  ont  cfté  laiflees  en  garde  à  ceux  de 
la  Religion  prétendue  Reformée,  Leur  intention  eft  de  la 
laiflcr  en  cefte  qualité ,  &:  de  n'y  rien  innover.  Et  fi  M.  de  Fon- 
trailles  changeoit  de  Religion ,  comme  Ton  a  publié  (  ce  que  je 
ne  croy  pas)  il  y  en  faudroit  mettre  un  autre.  C'cft  ce  que  je 
vous  puis  dire  fur  les  particularités  de  vosdites  lettres.  le  re- 
mets le  reftc  à  mondit  Sieur  de  Villarnoul,  ^  vous  fupplieme 
continuer  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  &  mecroire  tousjours, 
Monfieiir , 

Voftrc  treshumble  ^  aflcvtionné  ferviteur , 

P.  P  H  E  L  I  P  E  A  U  X- 
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lettre  du  Roy  a  M.  du  Pîefsis,  du  4  Bhy>ner  1617, 

^  Onficur  du  Pleflîs  ;    Vous  aurés  vcu  par  la  Déclaration 
que  j'ay  faite  contre  le  Duc  de  Nevers ,  &  dont  je  vous  ay 
envoyé  copie ,  les  juftes  caufes  qui  me  mènent  &  contraignent 
neceflàirement  à  employer  mes  armes  pour  conferver  mon  au- 
thoritéj&afleurerlereposdemesfubjcts.  Mais  parce  que  Je 
nay  pas  jugé  à  propos  d'exprimer  dans  celle  Déclaration  Icc 
particularités  des  exhortations  &c  ouvertures  qui  ont  efté  faites 
audit  Duc  de  Nevers,  de  ma  connoilTance  &  volonté  pour  évi- 
ter d'en  venir  là,  &  que  je  fçay  que  l'on  en  parle  diverfenient;  je 
defire  que  la  vérité  en  foit  connue ,  comme  il  eft  requis  pour 
mon  fervice  &  le  conrentement  des  gens  de  bien.  C'eft  pour- 
quoy  je  vous  efcris  celle  lettre  pour  vous  déclarer  tout  ce  qui 
en  efl.Il  cft  certain  que  dés  lors  que  le  S' de  Marolles  eftoit  icy  , 
&  que  le  S' Marefcot  fiit  de  ma  part  trouver  ledit  Duc  de  Ne- 
vers ,  qu'il  fût  dit  à  l'un  &:  à  l'autre  par  le  S,  Mangot,  qui  alors 
faifoit  la  charge  de  Secrétaire  d'Eftat>  &  eft  maintenant  en  cel- 
le de  Garde  des  Seaux  de  France  ;  qu'ils  advertiflent  ledit  Duc 
de  Nevers  qu'il  fe  laiflbir  aller  en  un  précipice  trcsdangereux 
&  gliflànt  ,  qui  efl:  celuy  de  la  desobeïflance  ,  f(  qu'il  feroic 
d'autant  plus  blafmable  de  ne  s'en  retirer.que  c'eftoit  chofe  qu'il 
luy  eftoit  trestacilc,  n'ayant  qu'à  remettre  les  places  qu'il  tenoit 
en  l'eftat  qu'elles  debvoyent,  &  avoyentaccouilumé  d'eftrc,  li- 
cencier les  gens  de  guerre  qu'il  y  avoir  mis ,  outre  ce  qui  ell  des 
garnirons  ordinaires,  &  contre  ma  volonté >&  m'elcrireunc 
lettre  par  laquelle  en  me  faifant  quelque  excufe  du  palTé ,  il  me 
tefmoignall  n'avoir  eu  intention  de  fe  départir  de  l'obeïflance 
qu'il  me  doit ,  &:  y  vouloir  demeurer  à  l'avenir,  dequoy  il  les  af- 
feura  que  je  me  contenterois ,  &  qu'en  ce  faifant ,  l'oublierois 
ce  qui  m'avoit  despieu  &  ofFenfé  de  fa  part,  Sclairroisà  fon 
choix  de  venir  en  ma  Court,  ou  de  demeurer      fon  Gouver- 
nement ,  ou  bien  de  pourfuivre  fon  voyage  d'Allemagne.  Mais 
l'ayant  fait  fçavoir  audit  Duc  de  Nevers,  il  n'en  tint  aucun  con- 
te, &ily  a  apparence  que  ce  fût  à  caufe  de  la  furprife  de  ma 
ville  de  S  Menehouft,  qui  fût  faite  par  les  fieas  environ  ce 
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temps  j  car  il  Ce  promettoit  de  grands  avantages  de  cefte  place  ; 
Mais  quand  elle  fut  rcmife  en  mon  obeïflknce ,  qui  fût  peu  de 
temps  après ,  je  voulus  luy  faire  paroiftre  que  fi  ce  fuccés  dimi- 
nuoit  fes  efperances ,  il  augmentoit  ma  volonté  à  le  reçevoir  en 
ma  grâce ,  poup^u  qu'il  s'en  rendifl  digne ,  fis  dire  par  ledit 
S'  Mangot  à  ma  Çoufine  la  DuchefTe  de  Longueville  ià  Sœurj 
les  mefmes  chofes  qu'il  avoit  fait  entendre  aux  deux  cy  deflus 
nommésj  ce  qu  elle  luy  manda  incontinent;  Mais  il  n'y  fit  point 
de  refponfe  ;  Et  bien  que  ce  mefpris  me  regardaft  autant  qu  el- 
le ,  me  fift  afles  connoiftre  fa  mauvaife  volonté ,  neantmoins 
je  ne  voulus  laiffer  de  luy  tendre  la  main  d'un  autre  cofté ,  6^  fuf 
ce  qu  aucuns  avoyent  opinion  qu'il  declareroit  plus  volontiers 
fes  intentions  au  de  Montelon,  qui  a  autresfois  eu  charge  en 
fa  maifon ,  je  trouvay  boo  que  cefte  voye  fuft  cncor  tentée ,  &c 
que  pour  ceft  cftet  le  de  Bcrullc.à  quiîl  en  avoit  efté  fait  quel- 
que propofition  ^conferaft  fur  ce  fiibjeaavec  luy;  Ce  qu'il  a 
fait  ôc  continué  jufques  à  ce  qu'après  diverfcs  lettres ,  efcrites  & 
reçcues  de  part  &  d'autre  ledit  BeruUe  reconnoiffant  ne  pou- 
voir difpofer  ledit  DlIc  de  Nevers  à  ce  qui  efloit  de  la  raifon  ^ 
de  fon  devoir ,  l'a  fait  entendre  à  la  Roine  Madame  ma  mere , 
&  s'eft  déchargé  de  ccfte  negotiation,  dont  j'ay  rcçeu  beaucoup 
de  defplaifir^^  voyant  inutiles  tous  les  moyens  qui  avoyent  efté 
recerchés  A  quej'avois  agréés  pour  eflayer  de  le  retirer  par  dou- 
ceur de  fa  desobeïlfance  ;  Mais  pour  n'en  obmettre  aucun  qui 
y  peuft  eftre  utile ,  j'ay  encor  trouvé  bon  que  le  S'  de  Raignac  y 
qui  a  autresfois  fuivy  le  Mar'^^  deBoiiillon,  &  qui  depuis  toutes 
ces  propofitions  faites  au  Duc  de  Nevers ,  &  par  luy  rejettés,  a 
monftré  des  lettres  dudit  Marefchal,par  lefquelles  il  le  convioit 
à  l'aller  voir,  &:  l'afléuroit  qu'il  le  trouveroit  tresdifpofc,  comme 
auffi  tous  les  autres  qui  fe  font  éloignés  de  moy  ,  à  faire  ce  qui 
dependoit  d'eux  pour  n'entrer  en  guerre,  pourveu  que  j'eulTe  la 
mefme  volonté  de  ma  partjluy  mandant  qu'il  vift  fur  ce  fubjeft 
ceux  dont  je  me  fers  au  maniement  de  mes  affaires;  lay  trouve 
bon  di-je  qu'il  foit  allé  à  Sedan,&  luy  ay  fait  dire  les  mefmes  cho- 
fes qui  avoyent  efté  déclarées  à  madite  Coufinela  Duchefle 
de  Longueville  ,  audit  S' de  Berulle  &c  aux  deux  autres,  Et  après 
avoir  efté  prés  de  quinze  jours  en  fon  voyage  y  &  avoir  veu  non 
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feulement  ledit  Mar  Me  Bouillon,  mais  auflî  les  Ducs  de  Ne- 
vers  &:  de  Mayenne,tout  ce  qu'il  a  rapporté  ne  font  que  parolles 
générales ,  qui  font  afles  fpecieufes  y  mais  ne  tendent  à  autre  fin 
qu  a  fuïr  toute  obeïflànce ,  &:  faire  retirer  mes  forces ,  en  m'en- 
tretenant  fous  lefperance  d'un  traité ,  pendant  qu'ils  fortifient 
les  places  qu'ils  tiennent ,  lèvent  &  font  venir  de  tous  coftcs  des 
gens  de  guerre ,  &  eflayent  de  drclfer  leur  partie  en  forte ,  que 
quand  la  faifon  fera  plus  avancée  ils  puilTent  fe  mettre  en  cam- 
pagne, &  fe  monftrer  aflès  forts  pour  me  refifter  ,&  donner  la 
hardiefle  à  d'autres  de  fe  joindre  à  eux  >  afin  de  parvenir  à  la  dif- 
iîpation  de  mon  Efl:at,qu  ils  ont  de  long  temps  projettée,&:  qui 
eft  le  but  de  leur  ligue  &  alTociation  ;  de  forte  que  je  n'y  puis  re- 
médier qu'en  fourtenant  mon  authorité  par  mes  armes ,  &  ran- 
geant par  force  au  devoir  ceux  qui  s'en  départent  fans  juftc  oc- 
cafion ,  &  avec  un  pernicieux  deffein.  Voilà  donc  ce  qui  me 
fait  refoudre  à  la  guerre ,  &  ce  que  j  ay  fait  pour  l'éviter,  qui  eft 
toutcc  quejepouvois,  &  plus  encores  en  quelque  chofe  qu'il 
ne  fembloit  convenable  à  ma  dignité ,  dequoyj  auray  à  plaifir 
que  vous  informiés  mes  principaux  Officiers  &  fubjets  qui 
font  fous  voftre  charge.  Car  il  importe  à  mon  fervice  qu'ils 
n'ignorent  en  cela  la  vérité ,  &  ce  m'eft  contentement  de  leur 
faire  part  de  mes  délibérations ,  encor  que  je  n'en  fois  refponfa- 
ble  qu'à  Dieu  feul ,  en  qui  je  me  confie  que  comme  il  eft  prote- 
âeur  des  Rois  &  des  Monarchies,  &:  defenfeur  des  caufcsju- 
ftes,  il  fera  tomber  les  effets  de  foncouroux  fur  ceux  qui  font 
autheurs  de  ce  malheur  en  mon  Royaume.  le  prie  fa  divine 
bonté  de  m'infpirer  ce  qui  eft  neceflairc  pour  le  bien  d'iceluy, 
&:  vous  avoir ,  Monfieur  du  Pleffis ,  en  fa  fainte  garder.  Efcrit  à 
Paris  le    jour  de  Février  i6iy. 

Signée  Louis. 

fl^  i^^s ,  Popicr, 


Lefire 
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Leffre  de  M.  du  Pleffis  a  Mejpemles  Députés  des  Confcih  des 
Provinces  de  Xaintonge ,  Anjou  ^  Bretagne ,  la  Rochelle^ 
hjfe  Guyenne  l!Î  PoiBou^a  jfemhlés  a  la  Rochelle  i 
du  p  Fehrier  16 1  /. 

\J(  Efficurs  ;    Par  le  retour  de  M.  Bouchereau ,  Tun  des  De- 
pûtes  du  Confeil  de  cefte  Province ,  j'ay  reçeu  celles  qu'il 
vous  pleut  m'efcrire  du  7^  du  pafle  ;  Et  auffi  tofl  ne  manquay 
de  depcfchcr  en  Court ,  remonftrant  de  quelle  importance  iL 
eftoit  au  fervice  du  Roy,  d'accomplir  voftre jufte  contentement 
touchant  Surgeres.  Et  me  fut  refpondu,  qu'au  premier  jour  il 
Vous  y  feroit  fatisfait.  Mais  depuis,  nous  n'avons  point  bien  ap. 
pris  quels  en  ont  elle  les  effets ,  n'ayans  reçeu  aucunes  nouvel- 
les de  Voftre  part  par  l'ordre  que  vous  y  aviés  donné.  C'eft  pour- 
quoy,  Meffieurs  les  Députés  de  cefte  Province  fe  vont  rendre  à 
laffignation,  pour  y  contribuer  de  la  part  d'icelle  tout  ce  qui  fe- 
ra jugé  à  propos.  Lelquels  auffi  j'ay  particulièrement  prié  de 
vous  affeurer  que  je  ne  raanqueray  à  aucune  forte  de  dcbvoirs 
pour  vous  tcfmoigner  tant  le  refpedl  que  je  porte  à  voftre  Com- 
pagnie ,  que  le  defir  que  j'ay  d'achever  mes  jours  au  fervice  de 
Dieu  de  au  bien  de  nos  Eglifcs.  le  fuis  certain  auffi ,  Mcflieurs, 
que  voftre  prudence  fçaura  confiderer  le  temps  &  les  faifons, 
conferver  le  bon  nom  de  nos  Eglifcs  dedans  6c  dehors ,  concer- 
ter les  neceffités  d'icellcs  avec  le  fervice  du  Roy  &  le  bien  de 
rEftat,où  nous  avons  à  vivre,  pefer  toutes  vos  refolutions  à  la 
balance  de  la  confcience ,  qui  doit  eftre  noftre  première  pru- 
dence, &  prendre  cnfommc  confeil  de  noftre  Dieu  premier 
que  des  hommes ,  puis  que  de  fa  bénédiction  ont  à  dépendre 
toutes  nos  aâions,  fans  laquelle  nos  prudences  ont  accouftumé 
de  reùffir  au  rebours  de  nos  efperances.  le  me  fuis  expliqué  au 
rcfte  à  ces  Meffieurs  de  ce  que  jeconnoisdu  cours  du  monde, 
&  par  eux  vous  en  tiendray  cy  après  advcrti,fi  vous  lavés  agréa- 
ble s  Et  pour  ce  ne  rn'eftendray  plus  amplement  en  celle  cy,  fi 
mon  pour  vous  protcftcr  de  mon  tresaftéftionné  fervice ,  en  là- 
luanr,  Mcffieurj,  bienhumblement  vos  bonnes  graces,&  priant 
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Dieu  qu'il  vous  vueille  de  plus  en  plus  infpirer  pour  le  bien  de 
fcs  Eglifes.    De  Saumur  &c. 


Mémoire  baille  par  M.  du  Plejfis  a  M.  BouchcreaUy 
k  9  Febmer  16 ly. 

\/f  Bouchereau  s'en  va  amplement  inftruit  du  cours  du  mon- 
•  de,&  s'en  fçaura  aider  félon  fa  prudence  &  dextérité. 

La  convocation  générale  ayant  elle  ja  refolucjs'il  n'a  efté  en- 
tièrement fatisfait  à  Meffieurs  de  la  Rochelle ,  il  fera  malaifé  de 
larrefter,  peut  eftre  mefmes  non  expédient ,  veu  le  train  que 
prennent  les  affaires. 

Mais  pour  la  rendre  utile,  femble  qu  il  fera  à  propos  de  l'afli- 
gner  vers  la  my- Avril ,  pendant  lequel  temps  on  ait  moyen  de 
voir  plus  clair  ,  foit  au  mouvement  des  Princes ,  foit  au  deffein 
des  Grands  malcontens  du  gouvernement ,  pour  de  là  faire  ju- 
gement de  ce  que  nos  Eglifes  pourront  faire,  tant  pour  le  fer- 
viçe  du  Roy,  que  pour  leur  propre  feureté.  * 

S'il  eft  vray ,  comme  l'on  dit ,  qu'à  l'occafion  de  Lcitourc  &c 
autres  griefs ,  il  fe  faffe  un  cercle  à  Figeac ,  eft  à  douter  qu'il  ne 
s'y  refolvc  une  convocation  générale,  laquelle  ceux  qui  font  fur 
les  heuxvueillent  attirer  là,  pour  en  difpofer ,  les  uns  pour  en 
avoir  le  grc,  les  autres  pour  la  tirer  à  leur  profit. 

C'eft  pourquoy  ayant  cefte  convocation  à  eftrc  faite ,  il  im- 
porte que  l'aflignation  en  foit  prévenue  par  ceux  qui  n'auront 
autre  intereft  que  le  repos  public  &  le  bien  de  nos  Eglifes, 
lefquels  aufli  félon  leur  prudence  adviferont  du  lieu,  où  elle 
pourroit  eftre  conduite  avec  moins  de  paflion  &:plus  de  mo- 
dération. 

Ce  ne  fera  pas  une  petite  utilité  que  ladite  convocation  fc 
rencontre  à  peu  prés  avec  le  Synode  national ,  duquel  l'autho- 
rite  authori(èra  les  bonnes  &  faintes  refolutions ,  ôc  retiendra 
celles  qui  voudroycnt  s'efchapper  hors  des  termes. 

Semble  qu'en  cefte  convocation  nous  debvons  éviter  toutes 
conclufions  3c  aétions  qui  puiflent  donner  fubjcct ,  ou  prétexte 
à  une  guerre  de  Religion;  n'y  ayant  rien  que  nos  adverfaires  de- 
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firent  plus  que  de  nous  en  donner  le  tort ,  en  bailler  le  chan- 
ge à  nos  delpens. 

Enicclleaufli  femble  ne  fedcbvoir  traiter  que  des  affaires 
qui  regardent  directement  la  manutention  denosEdits,  ôc,  la 
leureté  de  nos  Eglifes  ;  Articles  qui  eftrcindront  noftre  union, 
ne  donneront  prétexte  à  aucun  de  s'en  départir  -,  au  contraire 
les  y  rappelleront  foit  par  honte,  foit  par  debvoir ,  au  lieu  que  fi 
elle  fe  meiloit  d'affaires  d'autre  nature ,  elle  feroit  en  danger  de 
n'eflrepas  fuivie-,  &fe  rendroit  inftrumentde  divifion,  vea 
Icftat  des  chofes  6^  des  perfonnes. 

C  efl:  pourquoy  n  eft  à  propos  d  y  parler ny  de  la  hbertc  de 
Monfieur  le  Prince,  ny  de  la  caufe  des  Princes  abrens,qui  char- 
geroit  nos  Eglifes ,  &  de  blafme ,  &  de  haine ,  de  tant  plus  que 
ceux  mefmes  qui  difent  vouloir  proteiler  contre  le  gouverne- 
ment, font  refolus  de  n'en  parler  point  ;  Mais  feulement  de  re- 
quérir le  Roy  de  penfer  aux  maux  de  fon  EftatA  pour  y  appor- 
ter les  remèdes  convenables  en  faire  une  bonne  &  folide  con- 
fultation  avec  les  Princes,  Pairs,  Officiers  de  la  Couronne ,  an- 
cîens  Confeillers  àc  grands  perfonnages  de  fon  Eftat. 

Refervant  lors  qu'ils  feront  enfemble  à  ceux  qui  touchent 
de  prés  audit  S^^  Prince,  de  prefentcr  leur  requcile  treshum- 
bleau  Roy  pour  luy  faire  juflice,  félonies  loix  &:coui1:umes 
du  Royaume. 

Ne  femble  auffi  debvoir  ladite  convocation  conclurre  à  au- 
cune voye  qui  porte  aux  armes  directement  ôu  indiredement, 
pour  n'attirer  fur  eux  la  malediftion  de  Dieu  &c  la  haine  des 
hommes  ;  de  tant  plus  que  les  fufdits  remonftrans  autant  qu'on 
peut  apprendre  de  leurs  afïaircs ,  font  refolus  de  prefenter  leur 
requefle,  l'efpée  bafle ,  avec  tout  refpcd  ô£  humilité ,  quelques 
forces  qu'ils  peuffent  mettre  enfemble,  pour  neftrc  chargés 
d'avoir  mis  le  feu  dans  l'EIlat,  lequel  ils  prétendent  pouvoir 
efteindre  par  plus  douces  voyes ,  en  fc  mettant  neantmoins  en 
eflat  de  fe  défendre  de  ceux  qui  les  voudroyent  opprimer, pro- 
curans  le  bien  public. 

Cepandant  fi  d'une  part  les  armes  s'allument,  &  de  l'autre 
ces  procédures  s'acheminent,  qui  ne  feront  pas  fans  efmouvoir 
du  bruit  dans  les  Provinces,fcmble  que  celte  convocation,pour 
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nè  manquer,  ny  au  public ,  ny  à  foy  mernie ,  pourra  par  Tes  Dé- 
putés généraux  faire  prefenter  au  nom  de  toutes  nosEglifcs 
une  treshumble  requefte  au  Roy ,  par  laquelle  foit  treshumble-- 
ment  fuppliée  fa  Majeftc 

I.  De  leur  vouloir  faire  droit  fur  les  plaintes  griefs  tant 
de  fois  reprefcntés ,  contraventions,  inexecucions, auxquelles 
jufques  icy,  quelque  pourfuite  qu'on  ait  peu  faire,  on  n'a  eu  au- 
cun efgard  ;  prenant  garde  de  n'y  rien  meller  qui  ne  foit  folidc 
&:  bienjuftific. 

1.  De  prendre  en  bonne  part  les  juftes  apprehenfions  où  ils 
font  de  voir  les  armes  prifes  de  toutes  parts ,  ôc  entre  les  mains, 
pour  la  pluspart,  de  perfonncs  de  Religion  contraire,  nombre 
d'eftrangers  aufli  introduits  en  ce  Royaume ,  notoirement  en- 
nemis de  la  leur ,  &  parties  de  ces  forces  desja  jettées  dedans 
leurs  entrailles,  outre  les  mauvais  bruits  qui  courent  communé- 
ment, que  tous  ces  préparatifs  auront  à  retomber  fur  eux.  Qui 
les  font  recourir  aux  pieds  de  S.  M.  pour  la  fupplier  treshum^ 
blemcnt ,  en  attendant  que  par  fa  prudence ,  &  de  la  Roine  fa 
Mere  elle  ait  pacifie  fon  Eftat,  &  remis  les  chofes  en  leur  ordre, 
de  leur  vouloir  donner  le  moyen  de  fe  conferver  es  places  qut 
leurTont  baillées  en  garde;  eftant  tout  évident  que  autre  doit 
eftre  leur  provificn  en  temps  paifible,  &c  autre  en  temps  de 
trouble,mefmes  d'un  trouble  fi  dangereux,auquel  tous  pretexent 
le  fervice  du  Roy,  &  à  peine  fe  peut  on  aflcurer  de  perfonne. 

5.  Devouloir  confidcrer  quelle  eft  la  mifere  des  guerres  ci- 
viles, efquellcs  nul  n'a  plus  d'intereft  que  fa  Majeftc,  de  laquelle 
proprement  le  fang  sefpand,  pour  y  apporter  le  reftrcintif  au 
pluftoft,  à  rexemple,fans  le  rechercher  cie  plus  loin,de  ce  grand 
Roy  fon  Pere ,  qui  ayant  trouvé  cefte  Couronne  defchiréepar 
tant  de  fadions,  bien  qu'il  fuftleplus  grand  guerrier  de  fon 
temps,  affifté  des  meilleurs  Capitaines  de  la  Chreftienté ,  vido- 
rieux  de  fes  ennemis  en  plufieurs  batailles ,  ne  trouva  plus  feux 
moyen  de  régner ,  que  de  leur  donner  la  paix ,  ôc  par  là  les  obli- 
ger  à  une  obeillance  alTeurée.  ^ 

Cepandant,  parce  que  les  mauvais  confeils  pourroyentprc- 
dominenpourront  eftre  exhortés  les  Gouverneurs  des  places  & 
Magiftrats  des  villes  &  communautés  de  faire  tout  devoir  de  les 
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fortifier  &  mettre  en  bon  eftat ,  de  Te  pourvoir  auffi  d  armes  &: 
munitions  necefliircs,  à  ce  que  ceux  qui  voudroyent  abufcr  des 
troubles  contr eux ,  ayent  matière  d'en  perdre  lenvie quand  ils 
verront  qu'ils  ne  peuvent  entreprendre  la  ruine  de  nos  Eglifès 
qu  elle  ne  leur  coufte  la  leur  propre. 

Ce  qui  eft  dit  que  la  fufdite  remonftrance  doit  eftre  faite  par 
nos  Députés  généraux,  a  fa  raifon  ,  fçavoir  pour  coupper  au  de- 
vant des  incidens ,  parce  que  les  Députés  de  cette  convocation 
feroyent  achoppés  dés  Tentrée  fur  la  formalité ,  comme  venans 
d  une  AQemblée  non  pcrmife ,  ny  approuvée  par  fa  Majefté  ;  ce 
qui  en  feroit  perdre  le  fruit. 

Ne  fera  oublié  de  rappeller  tous  les  GouverneurSjde  quelque 
condition  qu'ils  foyent,  à  leurs  charges,  pour  la  neceflîté  du 
temps  ccfcureté  publique,  &  d'elcrire  particulièrement  &  fa- 
vorablement à  celuy  qui  a  efté^iommé ,  &  les  exhortant  aulïï 
tousjours  à  fe  contenir  dedans  les  mandemens  qu'ils  reçevront 
de  la  convocation  fufdite,  &c  prendre  leur  direftion  d'icelle. 

Efcrire  à  M.  le  Duc  de  Suilly ,  à  ce  qu'il  donne  ordre  à  lar- 
geau,  lequel  la  Compagnie  eft  advertic  eftre  en  danger  de  fe 
perdre,  s'il  n'y  pourvoit,  y  ayant  peu  d'hommes  dedans,  le  chef 
fort  mal  d'accord ,  &c  les  adverfaires  animés  qui  s'y  fortifien't  de 
jour  en  jour.  > 

Auffi  à  M.  le  Marefchal  de  Lesdiguicres ,  en  louant  fa  gene- 
rofité  d'avoir  fait  voir  les  armes  de  France  en  Italie,  nonobftant 
les  confufions  de  ceft  Eftat ,  &  neantmoins  luy  rcmonftrant  de 
quelle  importance  il  eft  qu'il  repafle  les  monts,  6^  fe  rende  en 
fon  Gouvernement  pour  la  feureté  des  Eglifes  &  places  qui  luy 
font  commifes ,  mefmes  pour  le  feruice  du  Roy  &  bien  de  fon 
Eftat.  . 


Autre  Mémoire  baillé  par  MJu  Pleffis  a  M.Bouchereau^ 
le  p  Feblprier  1617. 

|h  N  la  lettre  de  convocation,  qui  fera  envoyée  aux  Provinces, 
après  avoir  narré  les  entreprifes  de  M,  d'Efpcrnon ,  &  vio.- 
lenccs  des  fiens ,  les  remonftrances  faites  au  Roy  là  dcflus  à  di- 
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vcrfes  fois,  les  Députés  des  Provinces  voifines  appelles  felor^  les 
reglemens  pour  ne  faire  rien  que  bien  à  propoSj&  n'eftre  empor- 
tés de  la  jufte  douleur  à  remèdes  extraordinaires;  Tenvoy  de  M. 
de  Boiflize  de  la  part  du  Roy  pour  compofer  ce  trouble,  auquel 
auroit  efté  promptement  obeï  &  à  fon  contentement/ous  efpe- 
rance  &  promefle  que  M.  d'Efpernon  feroit  le  mefme  de  fa 
part  ;  autre  envoy  du  Sieur  Baron  de  VignoUes  avec  charge  du 
Roy  plus  cxpreffe  vers  le  dit  Sieur ,  auquel  il  auroit  promis  de 
fatisfaire ,  &  neantmoins  auroit  fait  interrompre  par  menaces 
l'exécution  de  la  volonté  du  Roy  par  luy  cncommcncce ,  auroîc 
desarmé  en  apparence ,  mais  en  cftet  Icroit  ^emeuré  armé ,  & 
tous  les  jours  fait  provifion  de  nouvelles  forces ,  armes  canon, 
munitions ,  retient  Surgeres ,  îa  place  contenneufe ,  en  fà  puif- 
fance,  &  empefche  la  démolition  des  fortifications  ;  ce  qu  il  ne 
peut  faire  fiobftinement  contre  l'intention  de  S.  M.  qu'il  n  aie 
un  deflein  de  nuire  plus  outre,  tant  à  la  Rochelle,qu'aux  autres 
Eglifes  de  la  Province ,  que  fes  trouppes  ont  mifcrablcment  ra- 
vagées :  Apres  di-je ,  avoir  fommaircment  narré  ce  que  deflus 
en  termes  iignificatifs ,  &  neantmoins  tousjours  refpedueux  au 
regard  du  Roy,de  fa  bonne  voloncé,&  de  fes  Minifties  à  ce  em- 
ployés,femble  que  la  conclufion  debvra  eftre  telle;  Que  tout  ce 
que  dellus  n'ayant  peu  opérer  leur  foulagement,  Scies  affaires 
eftans  en  tel  eltat,  que  J  authorité  de  fa  Majefté  ne  peut  pas  par 
tout  eftre  obeie^au  contraire  eft  hirreveremment  negligée,plu- 
fieurs  eftimans  toutes  chpfes  leur  eftre  loifibles ,  ils  auroyent  eu 
fubjeci,& jufte  après  une  fi  longue  patience,^:  neceflàire  en  une 
telle  confufion ,  de  convoquer  &:c.  de  tant  plus  qu'ils  voyent 
chaque  jour  naiftre  nouveaux  aftaires  dedans  les  Provinces,  qui 
troublent  les  Eglifes ,  &pourroyent  donner  des  impatiences  à 
ceux  qui  en  fouffrent ,  &  les  porter  à  remèdes  mal  convenables 
&  dangereux  au  préjudice  du  repos  public  ;  proteftans  n  avoir 
autre  but  que  Icfervicede  S.  M.  &  leur  propre  confcrvation 
par  &:  fous  fon  aurhoriré  laquelle  a  aufii  un  principal  intereft, 
à  ce  que  fes  treshumbles  &  tresfidelcs  fubjets ,  qui  n  auroyent 
eu  recours  jufques  icy  qua  fa  protedion,  ny  cherché  fecours. 
qu'en  fon  auchonté,  ne  demeurent  pas  opprimés  fous  la  violeii- 
ce  de  ceux  qui  en  voudroyent  abufer. 
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Et  parce  que  ces  lettres  ne  feront  pas  fi  toft  dans  les  Provin- 
ces que  fa  Majefté  n'en  foit  advertie ,  ou  n'en  ait  copie  3  fera  be- 
foin  qu'en  mcfmc  temps  MelT"  les  Députés  généraux  foient 
munis  d  une  depefche  qui  les  inftruife  de  l'intention  des  convo- 
qiians,  conforme  à  ce  que  deflus,  dont  ils  aycnt  à  s'expliquer 
lors  qu'on  commencera  à  en  faire  bruit. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Seaux , 
du  17  hbyiicr  161 7. 

\yf  Onfieurj    fay  reçeu  les  voftres  du 4^ avec  la  depefche 
^  du  Roy  par  la  pofte ,     depuis  celles  du       par  voftre 
Courrier  qui  arriva  hier  céans  fort  tard ,  ^  duquel  la  diligence 
m'ofta  le  moyen  de  vous  rcfpondre.  le  me  fens  fort  obligé  du 
foin  &  fouvenir  qu'il  vous  plaift  avoir  de  moy  5  fi  inutile  a  mes 
amis;  Mais  au  moins  fçay  je  vous  honorer  comme  je  doy.  le 
voy  la  guerre  allumée  en  Champagne ,  peut  eftre  aifée  à  étein- 
dre 5  fi  chacun  eftoit  content  ailleurs  ;  Et  toutesfois  c'eft  tous- 
jours  la  Maifon  du  Roy  qui  bruflc,  &  fon  peuple  qui  fouffre. 
Y  avoir  il  point  quelque  moyen  d  aller  au  devant  ?  Et  fommes 
nous  réduits  à  celle  mifere,  qu'autres  confeils  ne  nous  foient  fi- 
lutaires,  que  ceux  qui  portent  le  fer  ôcT  le  feu  r  Mais  vous  n'igno- 
rés point  plufieurs  autres  maladiesinternes ,  plufieurs  mauvai- 
fes  humeurs  qui  croupiflent  en  ce  corps  depuis  long  temps ,  qui 
ne  manqueront  de  prendre  leur  temps  pour  s'émouvoir  peut 
èftre  d'où    par  où  on  s'attendra  le  moins.  Certes ,  Monficur, 
j  ay  atteint  un  aage ,  ^  vefcu  en  un  fiecle  5  qui  m  ont  fait  voir 
beaucoup  de  chofes ,     comme  les  Chirurgiens  à  lartillerie,  ay 
deu  profiter  parmy  tant  de  playes;  Mais/ay  appris  que  ceux  qui 
courent  aux  remèdes  violenssabufent  leplus  fouvent,  &  non 
moins  ceux  qui  par  là  fc  promettent  toutes  chofes  faciles.  Ce- 
pandant ,  après  en  avoir  déchargé  fa  confcience ,  c'efl  aux  bons 
(èrviteurs  de  fervir  le  Roy  comme  il  luy  plaift.  Pour  le  trouble 
deXaintongc,  il  ne  vous  faut  rien  diflimuler,  je  ne  le  voy  pas 
en  l'cftat  que  vous  penfés  ;  lapromefi^e  faite  à  ceux  de  la  Ro- 
chelle y  après  leur  prompte  obeiflance ,  ayant  efté  fi  mal  obfcr- 
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vée,  &  d'ailleurs  lauthorité  du  Roy  fi  mal  obcïe;  Ceftcequi 
donne  fubjeâ:  à  ceux  qui  s  aflemblenc  de  nouveau  ;  Et  il  y  avoir" 
eu  temps  &  lieu  d  y  pourvoir.  Vous  ne  doutés  pas  aufli  que  tant 
de  plaintes  qui  vous  font  journellement  faites,  auxquelles  on  ne 
fatisfait  aucunement,  ne  s  attachent  enfemble&  en  fçavésaf^ 
fés  les  confequences.  le  fuis  peut  eftre  importun  à  vous  donner 
ces  advis  -,  parce  qu'on  croit  plus  volontiers  ceux  qui  refpon- 
dent  de  tous  accidens  ;  Mais  je  ne  lairray  pasde  faire  tout  ce 
qui  fera  en  moy  pour  les  cmpefcher.  Seulement  me  plains  je 
qu'on  me  donne  fi  peu  de  moyen  de  bien  faire.  Pardonnés  à 
niajufte  douleur  quand  je  voytantde  peines  perdues  qui  nous 
de  voient  avoir  rendu  la  paix  pour  donner  lieu  à  nollrc  jeune 
Roy  de  croiftre  à  fon  aife,  &:  refpit  à  fon  pauvre  peuple,  qui  n'en 
peut  plus.  le  la  demande  donc  à  Dieu  de  tout  mon  cccur,lequel 
je  fupplie  aufli ,  Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  fiinte  garde  ;  Et  fur 
ce  faluë  bienhumblement  vos  bonnes  grâces.  De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  Pkfsis  yduii  Fehrier  1617. 

\/f  Onfieur  du  Pleflis  ;  Il  y  a  douze  ou  quinze  jours  que  je 
^  ^  fis  partir  d'icy  le  de  Vilette  pour  aller  à  la  Rochelle  fin- 
ies advis  que  j'avois  des  pratiques  &  menées  qui  fe  faifoientdans 
ladite  ville  par  ceux  qui  troublent  ceft  Eftat,  pour  cflTayer  de 
desbaucher  cefte  Communauté ,  &  la  porter  à  leur  rébellion 
desobeillance.  Et  fçachant  que  le  principal  prétexte  qu'ils  pre< 
noient  pour  ceft  efted  eftoit  fondé  fur  ce  que  j'avois  fiut  mettre 
vingt  &  deux  foldats  fous  la  charge  du  S' de  la  Broflé  Enfeigne 
des  gardes  de  mon  corps,  dans  Surgeres,  pour  lafeureté^: 
conférvation  de  la  place  &  de  la  perfonne  de  la  Dame  de  Mon- 
teindre,  attendant  qu'avec  le  confeil  &  aflîftance  de  fes  pa^ 
rens  &  amis ,  elle  euft  advifé  aux  moyens  qu  elle  auroit  cy 
après  à  tenir,  pour  la  confervation  de  ladite  places  ôc  aufii 
qu'il  reftoit  encor  quelque  chofe  à  defmolir  de  ce  qui  eftoit 
des  nouvelles  fortifications ,  qui  avoient  efté  faites  audit  lieu  de 
^Surgeres;  je  commanday  audit  S'  de  Vilette  de  leur  faire  en- 
tendre l'intention  que  j'avois  de  retirer  au  pluftoft  lefdits  vingts 

foldats^ 
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foldats ,  n  ayant  jamais  eu  volonté  d'en  faire  une  garnifon  ordi- 
naire 6:  de  faire  achever  entièrement  ce  qui  reftoit  à  defmolir, 
comme  chofe  que  j  ay  promire  ;  Et  que  pour  le  regard  des  au- 
tres particularités  efqueilesils  peuvent  eftre  en  quelque  forte  in- 
terellés,  je  defirois  les  gratifier  contenter  autant  qu'il  me 
feroit  poflible ,  fur  l'afleurance  queje  prenois,  que  de  leur  parc 
ils  fe  conticndroient  en  leur  debvoir ,  de  me  rendroient  tous- 
jours  5  ^  en  toutes  occafions  les  cfFeds  de  leur  fidélité  de  obeïl- 
fance.  le  croy  que  ledit  S' de  Villette  vous  aura  depuis  veu ,  luy 
ayant  commandé  après  qu'il  auroit  efté  en  ladite  ville  de  la  Ro- 
chelle ,  de  paflér  vers  mes  plus  affidés  ferviteurs,  pour  leur  faire 
fçavoir  le  fubjea  de  le  fuccés  de  fon  voyage.  Depuis  ayant  reçeu 
des  lettres  de  ceux  de  ladite  ville ,  qui  n'avoient  cncor  lors  veu 
ledit  S' de  Villette  ,  je  me  fuis  refolu  de  leur  donner  dés  à  pre- 
fent  entier  contentement,  tant  fur  ce  qu'ils  défirent  pour  la 
desmohtion  dcfdites  fortifications ,  que  fur  le  licentiement  def- 
dits  vingts  foldats  qui  font  à  Surgeres,  ayant  advifé  d  envoyer 
prés  ladite  Dame  de  Montandre  quatre  Archers  de  mes  gardes 
pour  quelques  jours  feulement ,  attendant  que  ladite  Dame  de 
Montandre  ait  advifé  à  ce  qu  elle  fera  pour  la  confervation  de 
fa  perfonne  &:  de  fa  maifon.  Neantmoins  je  fuis  adverti  qu  en- 
cor  quej'aye  pris  foin  de  leur  donner  tout  contentement  fur  ce- 
h,dL  fur  toutes  autres  occurrences,ils  n'ont  laiflé  depuis  n  ague- 
rcs  de  raflémbler  cncor  leur  Cercle  en  ladite  ville  ,  où  je  ne  fçay 
quelles  propofitions&refolutions  ils  ont  à  faire,  &:  à  prendre. 
Maiscommc  telles  procédures  font  du  tout  contre  les  Edits ,  de 
entièrement  préjudiciables  à  mon  authorité  &  au  bien  de  mon* 
fervice,  je  n'en  puis  demeurer  que  bien  mal  fatisfait ,  m  en 
plains  à  vous  comme  à  mon  bon  fidèle  ferviteur,  fçachant 
bien  que  vous  ne  l'approuvés  pas ,  de  qu'ils  ne  fe  conduifent  en 
cela  par  vos  advis  de  confeils.  Neantmoins  j'ay  voulu  vous  en 
informer  afin  que  vous  puiifiés  aux  occafions  qui  s  en  prefente- 
ront,me  fervir  plus  utilement,  faifant  connoiftrc  tant  à  ceux  de 
ladite  ville  qu  a  tous  autres  ce  qui  eft  de  leur  debvoir  ;  de  les  ex- 
hortant de  s'y  contenir ,  fans  Iclaifler  aller  aux  mauvaifes  im- 
preffions  ^  perfuafions  qui  font  données  par  les  ennemis  du  re- 
pos deccfl:  Eftat,  C'cftlc  fervice  que  je  defire  de  vous  fur  ce 
^  fub- 
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fubjeâ:  ;  Et  pour  fin  de  celle-cy  prie  Dieu  qu  il  vous  ait ,  Mon- 
fieur  du  Pleflîs  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  11^  jour  de 
Febvrier  i(5i7. 

Signée  Louis. 

érplpuboây  Potier 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  a  M.  Rim^  du  i^Febmer  i6iy. 

\Â  Onficur  ;  Tay  reçcu  les  voftrcs  par  Monfieur  Bouchereau, 
&  depuis  ay  vcu  le  Sieur  de  Villctce ,  nay  manqué  de 
faire  vers  luy  ToflEice  que  dcfiriés  ;  Aulîî  de lafleurcr  de  la  bonne 
intention  de  Madame  de  la  Tremoiiille,  luy  m'ayant  jette  fur 
ce  propos.  le  fuis  trompé,  ou  Monfieur  delà  Tremoiiille  (e 
trouvera  bien  des  confeils  que  nous  luy  donnons  ;  car  tant  de 
gens  vont  s'efmouvoir  pour  demander  la  paix  &  en  remonftrer 
la  neceffité ,  qu'il  fera  malaifé  qu  on  n'y  entende  ;  Et  la  concur- 
rence que  nous  ferons  n'y  nuira  pas.  Desja  le  Nonce  du  Pape 
s'en  veut  entremettre  ;  Et  jugés  s'il  feroit  à  propos  que.  pour 
peu  de  chofevoftre  jeune  Seigneur  fe  mift  en  peine.  lefaluë 
humblement  vos  bonnes  grâces  &  prie  Dieu  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  a  M.  du  Plefis , 
du  17  Feby>rier  1617. 

\/f  Onfieur  ;  Padjoufteray  à  la  lettre  que  le  Roy  vous  efcrit^ 
-'-^^  &  à  la  Déclaration  que  fa  Majefté  vous  envoyé,  que  j'ay 
reçcu  voftre  dépêche  du  17*"  de  ce  mois,  &  que  voftreadvisa 
cfté  fuivi  tellement ,  que  Ton  dpnnetout  contentement  à  M" 
de  la  Rochelle  pour  le  fait  de  Surgeres ,  olhnt  de  la  place  le  Sr 
de  la  Brouflé  &  fes  archers 5  &n'ylaiirant  pcrfonne  delà  part 
de  S  .  M.  qui  eft  beaucoup  plus  cncor  que  ce  qu'elle  vous  a  man- 
dé depuis  peu  de  jours.  Outre  cela  l'on  veut  elFeduer  toutes  les 
autres  chofes  qui  ont  cfté  promifes ,  &  Ton  y  travaille  tant-que 
l'on  peut ,  non  moins  fincerement  que  diligemment ,  afin  que 
les  gens  de  bien  ayent  moyen  de  fervir  utilement,  &  que  les  au- 
^  Tttttt  très 
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très  qui  voudroient  troubler  manquent  de  .prétexte;  Ce  que 
nous  efperons  par  ce  moyen  ;  mefmcmeht  fi  vous  y  .appor- 
tés te  qui  dépend  de  vous,  comme  nous  nous  y  attendons, 
&  que  vous  en  eftes  requis.  Le  principal  ell: ,  ce  nous  fem- 
ble,  que  rAflemblée  générale  ne  foit  point  convoquée,  ou 
pour  mieux  dire ,  puis  qu  elle  l'efl:  dcsja  ,  qu'elle  foit  con- 
tremandée  ,  comme  il  femble  qu  elle  le  doive  eftre ,  puis  que  la 
caufe  de  cefte  convocation  extraordinaire  cefTera  entièrement, 
6^  que  la  délibération  des  autheurs  d'icelle  cft  aucunement  de- 
meurée dans  ces  termes.  Mais  vous  eftes  plus  fçavant  que  nous 
en  cela ,  comme  en  toutes  autres  chofes.  Vous  ne  le  ferés  guc- 
res  par  le  moven  de  cefte  lettre  en  ce  qui  fe  paffe  de  deçà  ;  car 
je  ne  penfe  point  avoir  de  nouvelles  à  vous  en  mander ,  l'armée 
du  Roy  n'ayant  encor  produit  aucun  efFed,  ^  M.  de  Guife  tra- 
vaillant feulement  pour  cefte  heure  à  l'aflembler.  len'ayqu'à 
vous  dire  que  leurs  Majeftés  parlent  d'aller  bien  toft  furies  lieux, 
&  que  je  faluë  de  mes  plus  humbles  recommandations  vos  bon- 
nes grâces,  &:  celles  de  M.  de. Villarnoul ,  comme  eftant, 
Moniîeur , 

Voftre  bienhumblc  &  plus  afFcdionné  ferviteur, 

De  Paris  &c. 

S  E  A  V  X. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  h  M.  Fander  Uykn , 
du  1  Mars  1617. 

MOnficur  ;  Tav  rcçeu  les  voftrcs  du  1 5'  lanvier  ;  ^  plains 
fort  le  malheur  de  M.  rArchevefquc  de  Spalatro,  encor 
que  le  principal  ait  efté  confervé,  puis  que- fes  Efcnts  font  en 
leur  entier,  l'cuffe  bien  defiré  fçavoir  par  quel  inconvénient. 
Vous  aurés  depuis  fçeu  comme  les  affaires  saigriflent  en  ce 
Royaume,  avec  peu  d'efpoir  de  les  adoucir.  Et  je  ne  doute 
point  que  là  deflus  on  ne  vous  requière  de  fccours  félonies 
Traitcés  ;  Mais  ce  feroit  ade  de  bon  voifm  de  porter  pluftoft  de 
leau  en  noftre  feu  ;  Et  je  fuis  bien  elbahi  comme  tous  nos  aUies 
nV  courent  pour  l'intereft  public  &  particulier  de  chacun. 
^  /  ^  Quant 
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Quant  à  l'affaire  fur  lequel  vous  defirés  mon  advis  ;  PourThy- 
pothefe,  je  voudrois  cftrc  mieux  informé,  &:du  fonds  &  des 
circonftances ,  par  ce  que  peu  de  chofe  en  peut  changer  la  na- 
ture. Mais  pour  la  thefe,  je  tiens  que  là  où  les  fondemens  de 
noftre  falut  demeurent  &  le  culte  extérieur  eft  fans  idolâtrie  dc 
fuperftition ,  il  n'y  a  point,  lieu  de  feceffion ,  encor  que  les  par- 
ties foient  en  différend  fur  points  d'importance,tant  plus  quand 
on  a  efperance  d  en  communiquer  &  convenir  en  un  Synode  lé- 
gitime &  libre,  auquel  lune  des  parties  fe  feroit  trop  de  tort ,  de 
faire  préjugé  par  telle  fecelîion  anticipéc.Par  ainii  je  croy  que  la 
charité  nous  oblige  en  ce  cas  à  patienter ,  &l  les  exemples  func- 
ftes  que  nous  voions  de  fcmblables  contentions  en  Allemagne, 
à  tolérer  les  uns  les  autres,  pour  pouvoir  fubir  un  mefme  Sy- 
node, auquel  les  remèdes  neceffaires  foient  recherchés.  Ce 
qui  fe  rendroit  trop  plus  difficile  fi  une  fois  cefte  folution  de 
continuité  seftoitfaite.  Les  Adverfaires  nous  font  la  deflus  une 
belle  leçon ,  entre  lefquels  nous  voions  depuis  plufieurs  années 
les  lefuites  &  les  Capucins  fort  difcordans  fur  les  mcfmes 
points  ;  &  neantmoins  fans  faire  rupture.  Mais  après  tout  la 
chofe  eft  de  telle  confequence  pour  toute  la  Chreftienté  ,  que 
j'eftime  trop  de  la  pieté,  charité  &  prudence  des  Pafteurs  de  vos 
Eglifes,  pour  pouvoir  croire  qu'ils  vueillent  pcnfer ,  ou  paffer 
à  une  telle  refolution,  fans  conlulter  là  deffus  les  Eglifes  de  mel- 
me  confeffion.Et  pour  celles  de  ce  Royaume,il  s'en  prefente  un 
moyen  commode  par  le  Synode  National  d'icelles  qui  doit 
commencer  le  1 6^  de  May  à  Vitré  en  Bretagne.  Du  refte  je  ne 
doute  point  auffi ,  que  vous  ne  faffiés  tout  ce  que  vous  pour- 
rés  pour  coupper  la  racine  de  ces  maux,  &c  par  les  voyes  les  plus 
légitimes ,  qui  félon  vos  prudences  ne  pouvés  ignorer ,  que  les 
partis  en  la  religion  partagent  fouvent  les  Eftats  en  tant  que  les 
opinions  y  dégénèrent  facilement  en  faûions.  Ce  que  vous 
avés  fur  tout  à  prévenir  au  voftre  ,  qui  tout  puiffant  qu'il  eft ,  eft 
neantmoins  encor  tendre  ;  &  peut  eftre  fe  trouveroit  plus  pene- 
trable  à  ces  accidens  intérieurs ,  qu'aux  affaulrs  extérieurs.  le 
faluë ,  Monfieur ,  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &  prie 
Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  DeSaumur&:c. 
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Lettre  (te  M  Ju  PkJfisauRoyj  du  i  Mars  1617. 

S  I  R  E  5 

l'ay  reçeii  celles  dont  il  a  pieu  à  voftrc  Majefté  m'honorer  du 
zi^Àw  pafTc  ce  jourd'huy  feulement  2' Mars ,  par  laquelle  il 
plaiftà  V.M.  me  mander  ce  qu'elle  a  trouvé  bon  d'ordonner 
pourlefait  de  Surgercs;  Et  V.  M.  aura  depuis  veu  le  Sieur  de 
Villette  qui  a  pris  (on  retour  par  icy ,  auquel  j'ay  dit  fort  par- 
ticulièrement ce  que  je  rcconnoillbis  cftrc  de  voftre  fervice. 
Tav  tousjours  creu ,  Sire ,  qu'en  tels  affaires  il  importe  à  l'autho- 
rité  Royalle  de  ne  faire  point  à  trois  fois  ce  qui  fe  peut  en  une, 
melmes  en  un  temps  turbulent ,  parce  qu'entre  deux  les  hu- 
meurs s'aigriiîbnt  ^  rendent  les  chofes  plus  difficiles.  Ce  que 
je  me  fuis  enhardi  d'efcrire  à  V.M.  furcemefmefubjeft,  &la 
fupplic  treshumblement  de  le  prendre  en  bonne  part ,  comme 
d'un  ferviceur  qui  n'a  plus  grand  intereft  que  de  vous  voir  paifi- 
blement  obeï  de  tous.  Ccpandant ,  Sire ,  je  ne  manqueray  en 
ccfte  occafion  &  en  toute  autre ,  d'y  apporter  tout  ce  qui  peut 
procéder  de  ce  peu  que  je  puis ,  encor  que  je  fois  contraint  de 
me  plaindre ,  comme  je  l'efcri  particulièrement  à  la  Roine  mè- 
re de  V.  M.  que  je  ne  fuis  pas  traittc,  ny  félon  vos  intentions, 
ny  peut  eftrc  (elon  mes  fervices.  Mais 
S  I  R  E  , 

V.  M.  a  trop  d'autres  importunitcs.  le  fupplie  le  Créateur  qu'il 
la  nous  conîèrvc  longuement,la  prefcrvc  de  tous  fes  ennemis,5^ 
me  doint  vivre  &:  mourir 

Voftre  treshumblc ,  trcsobeïffimt  &:  trcsfidcle 
fubjet^fcL'vitcur , 

De  Saumur  &:C. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M  du  PkJJis  a  M.  de  Borfleh  du  3  Mars  1617. 

V/f  .Onfieur;     Vos  dernières  cftoient  du  28^  lanvier,  rc- 
fponfives  aux  miennes  par  mon  fils  de  Villarnoul.  l'ay  dif- 
fère 


DeMonsievrDvPlessis.  lo^p 
feré  efperanc  tousjours  mieux  ;  Mais  nous  laiflbns  tant  vieillir 
les  playes ,  que  tandis  que  les  remèdes  tardent,  nouveaux  acci- 
dens  s  efmeuvent,  &  nouvelles  humeurs  y  affluent.  Nous  voions 
cepandant  le  feu  s  efprendi  e  en  ceft  EftacA'  en  nous  flattant  qu'il 
neft  qu'en  un  coin  de  la  circonférence,  ne  voulons  pas  voir 
que  la  caufe  en  eft  au  centre.  Dieu  par  fà  grâce  y  vueille  pour- 
voir 5  car  pour  les  hommes  y  il  s  en  trouvera  prou  qui  y  portent 
du  bois,  maisj'en  voy  peu  qui  courent  à  leau  s  Et  fuis  eibahi 
que  tant  de  Princes  &  Ellats  voifins  qui  ont  part  en  nollrc  i  ui- 
ne,fe  contentent d'cfl:re  fpeaateurs,pourlaifler  la  gloire  au  Pape 
au  premier  jour,quand  nous  commencerons  à  nous  laflcr,d  efti  e 
entremetteur  d'une  paix ,  dont  vous  fçavcs  que  la  confequence 
ne  peut  eftrc  petite,  lattens  par  voftre  moyen  ,  s'il  vous  plaift, 
des  nouvelles  de  vos  quartiers,  où  je  ne  cuide  pas  que  vous  foycs 
fans  affaires ,  mefme  fur  le  delîein  de  l'Empereur  &  les  brigues 
qui  s'en  enfuivent.  On  nous  parlçauflî  de  levées  pour  la  Fran- 
ce,* tant  pour  le  Roy  que  pour  les  Princes  abfens.  l'encroy 
bien  quelque  chofe ,  mais  non  tout  ce  qu'on  en  dit.  Deçà  tout 
eft  paifiblc,  &  moy  entièrement  à  voftrcfcrvice,  qui  (urcefaluè 
bienhumblenvent  vos  bonnes  grâces  &  prie  Dieu  ,  Monfieur, 
qu'il  vous  ait  en  fa  (ainte  garde.  De  Saumur  &:c. 


Lettre  de  M.du  Pkfis  a  M.  Rhet ,  du  3  Mrtrs  1617- 

Onfieur  ;  Tay  mandé  à  Monfieur  de  la  Tremoùille  par 
'^^^  Monfieur  de  la  Buiffonnierc  tout  ce  que  jay  appris,  le 
fuis  bien  aife  que  Monfieur  de  Beffay  fe  rencontre  avec  nous,  &c 
tiendray  à  honneur  fa  veiie  ;  Pour  les  Suillcs,  je  penfe  qu'on 
peut  prendre  deux  voycs  L  une  par  nos  Députes  fondée  fur  la 
liberté  générale  de  tous  ceux  qui  converfent  dans  le  Royaume, 
6c  fur  la  prattiquc  ordinaire  qui  s  en  void  és  Efcofibis  &c  Suilfes 
de  la  garde  du  Roy  5  qui  ne  furent  jamais  empefchés  de  hanter 
nos  exercices ,  joint  que  ce  nous  effc  une  tafche  comme  fi  no- 
ftre  contagion  leur  eftoit  dangereufc  ;  Et  de  ce  peut  on  parti- 
culièrement s  addrefler  à  Monfieur  de  Rohan,puis  qu'il  e(l  arri- 
vé en  fon  gouvernementjL'autre  c(t  que  s'il  y  a  des  Députés  dc5 

T t  tttt  3  Can- 
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Cantons  de  noftre  profeflion  en  Court  ils  en  foyent  advertis 
pour  en  faire  eux  mefmes  la  plainte,  veu  que  par  leurs  Traidés 
ils  capitulent  par  exprés  la  liberté  de  la  Religion  ;  Quand  à  ce 
-que  noftre  amy  defire  fçavoir,  j'ay  cfcrit  en  Court  à  diverfes  fois 
des  affaires  qui  concernent  la  Rochelle  plus  librement  &  affe- 
aionnement  que  je  ne  fei  oy  pour  moy  mefme,8L  me  foucie  fort 
peu  du  mauvais  fens  que  gens  mal  fenfés  y  peuvent  donner,  en- 
cor  que  je  ne  fçay  fur  quoy  il  fe  pourroit  prendre ,  fi  non  peut 
cftre  ,  fur  ce  que  le  Roy  fe  plaignant  du  cercle ,  je  luy  ay  fait 
connoiftre ,  qu'il  avoir  pluftoft  à  en  attendre  du  bien  pour  fon 
fervice,  parce  que  ce  règlement  avoir  pour  but  de  retenir  ceux 
qu'une  jufte  douleur  pourroit  emporter .  le  faluë  &:c.  De 
Saumur  &c.  » 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M.  Rmt,  du  i^Mars  1617. 

MOnfieur  -,  l'ay  reçeu  lettres  de  la  Court  ce  matin  du  f. 
Le  Roy  perfiftoit  en  fon  voyage  de  Champagne  pour  la 
fin  de  la  fepmaine  paffée.  Le  Confeil  fuit  de  faid  cilat  de  trois 
mois.  On  parle  d'attaquer  Soiffons,  où  M.  de  Mayenne  laiflfc 
leComtedeSuzefonnepveu ,  avec  deux  mille  hommes.  Le 
Roy  n'approuve  point  tout  cecy  je  vous  en  afTeure.  C  eft  pour- 
quoy  je  perfifte  au  Confeil  que  je  donnoy  ces  jours  à  N.  de  luy 
faire  dire  un  bon  mot.  On  laiffe  le  Comte  d'Auvergne  à  Paris, 
logé  en  l'Arcenal ,  pourveu  du  gouvernement  de  fille  de  Fran- 
ce ,  &  qui  en  a  faiét  le  ferment  ;  Comme  auffi  M.  le  Prince  de 
loinville  de  l'Eftat  de  grand  Chambellan.  Monfieur  de  Rohan 
afleure  que  la  convocation  fera  révoquée  ,  ce  que  je  ne  me  per- 
fuade  pas  aifément.  On  luy  baille  à  commander  les  trouppes 
qu  avoir  le  Comte  d'Auvergne ,  autrement  il  prennoit  congé, 
lay  eu  nouvelles  fraifches  de  M.  d'Efpernon  qui  perfifte  tous- 
jours,  le  ne  fçay  pas  fon  intention,  ù  pour  ou  contre  la  Courr. 
le  m'eftoy  plaint  à  luy  de  la  commilfion  envoyée  à  Taillebourg. 
11  m'en  remercie  &:protefte  abfolumentny  avoir  jamais  penfé- 
C'cft  ce  que  je  difoy  qu'on  luy  avoir  faid  figner  en  foule.  Les 
princes  auront  des  Reiftresjmais  je  ne  les  pcnfe  pas  encor  prefts. 
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Vn  peu  de  patience  nous  fera  voir  du  jouty  &  ne  nous  en  repen- 
tirons point.Madame  de  Bouillon  aiîcure  force  gens  où  elle  eft, 
&  baille  argent.  La  Comtefle  de  S.  Paul  fortifie  fes  places.  Vous 
accuferés  s'il  vous  plaift  la  réception  de  la  prcfentc.  le  faluë  &cc. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  h  M.  le  Comte  de  Roxhourgh, 
Seigneur  EJcoJfois y  du  16  Mars  1617. 

\ /f  Onfieur  ;  Tay  reçeu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire ,  la- 
quelle  à  la  vérité  cufl  peu  ouvrir  nia  playc,  fi  elle  euftefté 
capable  de  fe  fermer.  Mais  j'apprcns  depuis  dix  ans  que  ce  fang. 
fe  peut  bien  aucunement  cfiTuyerj  mais  non  eftancher  que  par 
la  mort.  Cepandantjay  fait  toutce  dontje  me  fuis  peu  advifer 
pour  voftrc  confolation  &  contentement ,  ayant  fait  depofcr  le 
corps  de  feu  M.  le  Baron  voftre  fils  là  où  gift  ce  que  j'ay  eu 
au  monde  de  plus  cher.Par  où  vous  avés  loifir  de  vous  refoudre, 
foit  à  le  faire  tranfporter  avec  le  temps  en  Efcofïè,  foit  à  le  nous 
laillcr  par  deçà,auquel  cas  a  efté  defigné  un  lieu  commode  pour 
luy  donner  fon  dernier  repos ,  lequel  vous  pourrés  honorer  de 
tel  monument  qu'il  vous  plaira.  Ceft  avec  douleur,  Monfieur, 
que  jay  à  vous  rendre  ce  premier  fervice  en  un  fubje»a  fi  fune^. 
fte.  Mais  ce  n  eft  pas  à  nous  à  choifir ,  &  les  plus  agréables  fer- 
vices  ne  font  pas  tousjours  les  meilleurs.  Tant  y  a  que  je  porte 
tant  d'honneur  à  voftre  Maifon ,  &:  perfonne ,  que  je  tiendray  à 
faveur  quelconque  occafion  que  ce  foit  où  il  vous  plaife  nVcm- 
ployer.  Me  refte  à  vous  dire  le  debvoir  qu  a  rendu  M.  Adamfon 
en  la  conduite  de  ceft  affaire,  n'ayant  rien  obmis  de  tout  ce  qui 
fe  pouvoit  pour  la  mémoire  de  celuy  qui  vous  eftoit  fi  cher.  Et; 
pour  la  fin ,  Monfieur  5  je  fupplie  le  Créateur  qu'il  vous  confo- 
le  par  fon  Efprit ,  vous  baifant  bienhumblement  les  mains  en 
qualité  de 

Voftre  bienhumble  &  afFeftionné  ferviteur^ 

De  Samnur  a:c. 

Dv  Plessis. 


Lettre 
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Letm  du  Roy  à  M  du  Plefsis ,  du  1 6  Mars  1617. 

MOnfieur  du  Pleflîs  ;  Vous  avés  desja  efté  adverti  de  ma 
part  de  la  dernière  rcfolution  que  j  ay  prife  touchant  Sur- 
gcres,  qui  eft  du  tout  au  contentement  de  ceux  de  la  Rochelle, 
&  maintenant  vous  fçavés  du  SMe  Villette  le  fubjea  pour  le- 
quel je  le  renvoyé  en  PoidoujCar  je  luy  ay  donné  charge  de  pat 
1er  à  Saumur  expreflement  pour  le  vous  faire  entendre,  pren- 
dre vos  advis  fur  ce  qu'il  a  à  faire  pour  Icxecution  des  comman- 
demens  qull  a  de  moy,&:  eftablir  quelque  corrcfpondance  avec 
vous,  pour  les  avoir  encor  fur  les  occurrences  qui  pourront  fur- 
venir.  Il  vous  priera  aulfi  de  ma  part  de  la  prendre  femblable 
avec  le  S-^de  Champigny  qui  eft  à  Poidiers,  comme  vous  fça- 
vés, &:  je  luy  mande  qu  il  vous  efcrive  fouvent,  jugeant  que  Im- 
telligence  que  vous  aurés  enfemble  ne  fera  peu  utile.  Faites 
donc  part  de  vos  nouvelles  à  Tun  &  à  lautre en  toutes occa- 
fions,&  contribués  d'ailleurs  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour 
laccomplilTcment  de  mes  intentions ,  lefquelles  je  vous  confie, 
comme  à  celuy  que  je  fuis  afleuré  qui  en  fçaura  bien  ufer ,  6l  les 
fera  valoir  à  propos ,  &  qui  affe£tionne  mon  fcrvice  &c  le  repos 
public.  Aufli  debvés  vouseftre  certain,  quej'auray  foin  de  ce 
qui  vous  touche ,  àc  vous  feray  reçevoir  tout  contentement  en 
vos  affaires  particulieres,ainfi  que  je  vous  ay  mande  par  le  S' de 
Villarnoul  voftrc  gendre;  &:que  vous  dira  encor  ledit  S"^  de  Vil- 
ictte,  auquel  me  remettant ,  je  prie  Dieu  qu  il  vous  ait,  Mon- 
fieur  du  Pleffis ,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  i  jour  de 
Mars  1617* 

Signé  y  Louis, 

"^ér^lushasy  Potier. 


Utm  du  Roy  h  M  du  Plefsis  ,dui^  M^rs  1617. 

MOnfieur  du  Pleffis  ;    La  conno'ifTance  que  j  ay  de  lafFc- 
£lion  que  vous  avés  tousjours  tefmoignée  par  effets  à  ce 
qui  eft  du  bien  de  du  repos  de  mon  Eftat ,  me  fait  prendre  une 

telle 
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telle  confiance  en  vous ,  que  je  vous  envoyé  exprès  le  S'hèle  la 
Ferté ,  pour  vous  communiquer  une  aft'aire  d'importance ,  fur 
laquelle  je  defire  avoir  voftre  advis ,  que  je  vous  prie  me  depar- 
tir/elon  ce  que  vous  connoiftrés  eftre  plus  utile  au  bien  de  mon 
fervice ,  &  à  Teftat  pre(ent  des  affaires  de  mon  Royaume,  lay 
trop  d  afleurancc  de  la  fidélité  dont  vous  avés  rendu  tant  de 
preuves  par  une  fi  longue  fiiite  d'années ,  pour  vous  convier 
davantage  à  m  en  faire  voir  les  effets  en  ceile  occafion  ,  en  la- 
quelle vous  prendras  toute  créance  au  prefent  porteur.  Cepan- 
dant  je  prie  Dieu  ,  Moiifieur  du  PlefTis ,  qu'il  vous  tienne  en  fa 
faintegarde.  Efcrit  à  Paris  ce  18^  Mars  1^17. 
Signé  ^  Louis. 

&plmbas,    De  Richelieu. 


Lettre  de  M.  de  Lujjbn  a  M.  du  P/eJ?iSy  reçeue  aloec  la 
depejche  du  Roy  .dui^  Mars  1617- 

X/f  Onfieur  ;  Encor  que  je  n'aye  pas  le  bonheur  d'eftre  par- 
^  ticulierement  connu  de  vous,  j'embralfe  toutesfois  fort 
volontiers  Toccafion  de  la  depefche  du  Roy  pour  vous  afleurer 
de  mon  trcshumble  fervice  par  ces  trois  lignes ,  vous  fuppliant 
de  croire  que  j  auray  à  honneur  de  vous  le  tefmoigncr  par  mes 
eftetsjen  vous  faifant  connoiftrc,que  nul  ne  reconnoift  plus  que 
moy  le  mérite  qui  efl  en  vous  ,  &  les  bonnes  qualités  qui  vous 
rendent  fi  utile  à  ceft  Eilat ,  qu'en  cefte  confideration ,  comme 
de  plufieurs  autres,  je  m  eftime  obligé  d  eftre,  Monfieur, 
Voftre  treshumble  ferviteur 

De  Richeliev. 


Mémoire  concernant  la  Conyocation  générale  de 
la  Rochelle  y  du  10  Mars  

T  'Affaire  de  la  Rochelle  avec  M.  d'Efpernon  a  cfté  fi  long 
-■^ temps  trainé,qu'entre  ces  délais  font  arrivées  plufieurs  cho-- 
fes  qui  l'ont  empiré  y  au  lieu  de  Tamandcr.  On  n'a  fait  aucune 

Vuuuuu  juftice 
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juftice  à  ceux  de  la  Religion  fur  les  plaintes  de  leurs  Députés 
généraux ,  refus  au  contraire  tres-obftiné  des  chofes  plus  juftes 
&  évidentes ,  plufieurs  cas  nouveaux  font  émergés  diredement 
contre  les  Edits  ;  duTraidé  de  Loudun  ne  s'ell:  rien  exécuté,, 
ny  par  lenvoy  des  Commiflaires,  ny  autrement; Et  neantmoins 
n  ont  eu  faute  Meffieurs  les  Miniftrcs  de  l'Eftat  d'eftre  advertis 
à  toutes  occafions  des  inconveniens  qui  en  pouvoyent  advenir. 
Tellement  que  là  defTus  les  Princes  ayans  pris  les  armes ,  les 
efprits  de  la  Religion  fe  trouvent  aigris,  capables  de  rechercher 
par  toutes  voyes  les  remèdes  à  ces  maux ,  partager  entre  ce 
qu'ils  ont  à  craindre  à  Tadvenir  de  fi  mauvaifes  volontés ,  &  ce 
qu'ils  pourroyent  cfperer  des  occafions  qui  fe  prefentent,  ne  re- 
ftant  plus  moyen  au  plus  paifibles  &:  modérés  de  les  faire  pa- 
tienter,  parce  qu'ils  fçavent  bien  refpondre  que  de  jour  en  jour 
leur  patience  leur  tourne  à  dommage ,  fans  avoir  dequoy  leur 
répliquer. 

C'efl:  ce  qui  a  cfté  caufe  qu'après  tant  de  mois  perdus  inuti- 
lement ,  le  Cercle ,  qu'on  appelle  de  la  Pvochelle  ,  compofé  des 
Provinces  de  bafle  Guyenne,  Xaintonge,  la  Rochelle,  Poiftou, 
Anjou  6^  Bretagne,  seftrefolu  en  une  Convocation  générale 
audit  lieu,  aflîgnée  au  1 5^  d'Avril  prochain  ;  Et  toutesfois  pour 
laiflér  lieu  de  la  contremander ,  (èlon  le  contentement  qu'on 
donneroit  aux  Eglifes,  s'eftoit  refcrvé  de  ce  faire ,  fi  dans  le  1 4^ 
du  prefent  on  avoit  meilleures  nouvelles.  Mais  fur  ceft  inftanc 
font  intervenues  tant  de  plaintes,  tant  d'intereftsqui  fefonc 
attachés  à  celuy  de  la  Rochelle ,  qu'il  a  efté  refolu  de  la  laifler 
continuer. 

Les  principaux  points  dont  on  fe  plaint  auront  efté  envoyés 
par  les  Députés  généraux  aux  Provinces ,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  les  repeter ,  n'eftant  aufli  mon  intention  icy  de  les  exagérer, 
au  contraire  de  les  adoucir,  6^  tout  enfemble  rechercher  les 
moyens  par  lefqucls  cefte  Convocation  générale  puifTe  eftre 
conduite  au  fervicc  du  Roy  &  au  bien  de  nos  Eglifes ,  dedans 
les  bornes  du  debvoir  &:  de  la  confcience  ,  afin  que  s'il  y  a  quel- 
que chofe  d'extraordinaire  en  la  forme  de  la  convoquer ,  il  foit 
juftifié  par  les  bons  effets  qui  en  refulteront. 

Semble  que  les  Députés  des  Provinces  qui  auront  à  s'y  trou- 
ver. 
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ver,  pourront  eftre  inftrui£ls  de  ce  qui  s  enfuit}  Que  ft  trouvans 
enfemble  ils  donnent  charge  à  Melîieurs  les  Députés  géné- 
raux eftans  en  Court ,  de  rcmonftrcr  au  Roy  &  à  la  Roine  merc 
de  leur  part ,  que  cefte  Convocation  ne  fe  fait  point  par  aucune 
oublia  nce  de  leur  debvoir ,  mais  par  le  feul  fentimcnt  de  la  ne- 
ccflité  ;  aufli  peu  par  Imftigation  de  quelques  particuliers, mais 
par  la  concurrence  des  Provinces,  &:  de  leurs  plaintes  &  appre^ 
henfions  publiques,  qui  de  toutes  parts  fe  font  rencontrées 
comme  en  un  centre. 

Qu'ils  voyent  les  armes  efmeuës  par  tout  le  Royaume ,  tou- 
tes pretendans  le  fervice  du  Roy ,  partie  d'icelles  dedans  leurs 
entrailles,  dcfquclles  on  ne  pénètre  point  Imtcntion^ceux  de  la 
Pvcligion  parmy  cela  prenans  party,  qui  d'un  cofté,  qui  d  autre; 
dont  ils  ont  eftimé  eftre  de  leur  debvoir ,  mefmes  pour  le  fervi' 
ce  du  Roy,  de  fe  trouver  enfemble ,  pour  retenir  un  chacun  de- 
dans les  termes ,  entant  que  faire  fe  pourra ,  à  ce  que  le  nom  du 
fervice  du  Roy  ne  fafle  fraude  à  perfonne,&  foit  interprété  com- 
me il  doit. 

Qiie  d'ailleurs  ils  fe  reflbuvicnnent  à  leur  tresgrand  regret, 
que  fouvent  les  armes  ontcftc  levées  en  ce  Royaume  fous  di- 
vers  prétextes ,  lefquelles  puis  après  on  a  fait  retomber  fur  eux, 
comme  il  n'y  en  a  que  trop  d'exemples  ;  partant  voyans  tant 
d'eftrangers  entrer  de  routes  parts  en  ce  Royaume  ,  &  tous  en- 
nemis formels  de  leur  Religion ,  ils  ne  peuvent  qu'ils  n'entrent 
cnjulteapprehcnfionde  rifllië  de  ce  trouble,  foit  qu'ils  confi- 
derentlepcu  d'efgard  qu'on  a  eujufqucs  icy  à  lexecution  de^ 
chofes  à  eux  promifes ,  toutes  rejcttées  au  loin  &  par  mefpris, 
comme  fi  de  guet  à  pens  on  les  vouloir  jctter  en  quelque  defpir,' 
foit  qu'ils  y  regardent  le  malheur  qu'ils  ont,  aptés  avoir  perdii 
ce  grand  Roy ,  de  n'avoir  plus  auprès  de  leurs  kls^eftés  des  tcf- 
moins  de  leur  fidélité  &  fervice  5  Caufe  fans  doute  des  mauvais 
traidemens  qu'ils  reçoivent. 

Ainfifupplienttreshumblcment  le  Roy  de  ne  trouver  mau^ 
vais  qu'en  une  telle  confufion  d'aftaires ,  &c  telle  que  fa  Majefté  ' 
nicfme  occupée  au  principal,  ne  peut  pas  pourvoir  à  tout,  ils  fe 
foyenr  affemblés  pour  parer  contre  ces  inconveniens  lans  pré- 
judice de  la  fidélité  Scobeiflance  qui  luy  eftdeuë,  &tousjours 

V  u  u  u  u  u  2  par 
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par  eux  luy  a  cfté  rendue";  tandis  que  fa  Majefté  félon  fa  pruden- 
ce, advifera  aux  moyens  de  compofer  les  desordres  de  ceft 
Eftat,  auxquels  il  leur  foit  pernnis  de  dire ,  qu'il  ne  fe  voit  aucun 
remède  que  par  une  paix ,  quelque  facilité  qu'on  luy  puifle  re- 
prefenter  au  contraire,  laquelle  il  plaife  à  Dieu  luy  o£troyer ,  & 
luy  en  infpirer  les  moyens  convenables  à  fa  dignité  &  grandeur, 
&  au  repos  de  fes  fubjets. 

Comme  ainfi  foit  que  c  efl:  fa  maifon  proprement  qui  fe  bru- 
fle,  fon  fuc  qui  s'efpuife,  &  fon  fang  qui  fe  refpend, qui  fcroyent 
bien  plus  glorieufement  employés  en  quelque  haute  entreprifc 
digne  de  fes  premières  armes,  dont  les  occafions  ne  manque- 
royent  pas,  s'il  avoit  une  fois  pacifié  le  dedans ,  efquelles  parti- 
culièrement il  trouveroit  fes  fubjets  de  la  Religion  non  moins 
affectionnés  à  fon  accroifrement,que  le  temps  paflé  à  la  defenfe 
&:  confervation  de  la  vie  &r  de  TEftat  du  Roy  Henry  le  Grand. 

Qu'en  attendant  ils  la  fupplient  treshumblcment  de  leur 
vouloir  une  fois  faire  droit,tant  fur  les  inexécutions  des  Edits  de 
Traiftés,  que  fur  les  griefs  tant  de  fois  en  vain  reprefentés  ;  En 
quoy  la  bonne  volonté  à  eux  bien  reconnue  de  S.  M.  a  efté  juf- 
ques  icy  combatuë  par  TobAination  ôc  malice  de  quelques  uns 
de  fes  Officiers ,  qui  femblent  n'avoir  but ,  que  de  faire  perdre 
mefure  mefmes  aux  plus  modérés.  • 

Et  parce  que  tels  affaires  pourroyent  prendre  long  traicl ,  &C 
que  cepandant  on  arme  de  toutes  parts,  fans  qu'on  fçache  bon- 
nement à  qui  fe  fier,  qu'il  luy  pl-iifeconfiderer,  qu'autre  efl:  la 
garde  en  temps  de  trouble  qu'en  temps  de  paix;  &àcefteoc- 
cafion  leur  ordonner  les  moyens  neccifaires  pour  luy  confervcr 
les  places  qui  leur  font  baillées  en  garde ,  Se  eux  dedans  icelles, 
faùfàretourner  au  premier  ordre,  quand  par  la  grâce  de  Dieu 
il  aura  rendu  la  paix  à  ceft  Eflat. 

l'efpcreroy  que  par  ce  moyen  nous  pourrions  retenir  la  plus- 
part  des  noftres  dedans  les  termes  de  railon,^:  ne  contribuerions 
pas  peu  à  la  paix  tant  neccllaire  en  ce  Royaume,  quand  ceux 
qui  rendent  la  guerre  facile  viendroycnt  à  penfer ,  qu'un  corps 
fi  important,  &  neantmoins  de  tout  temps  fi  aftijAionné  au  fer- 
vice  du  Roy,ne  feroit  pas  de  cefl  advis.Et je  ne  doute  point  que 
le  Roy  quelque  jour  ne  nous  en  fçache  gré ,  &:  peut  cfl:re  dés 
rheurc  mefme.  LcfPre 
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Lettre  de  M.  du  Ple/is  au  Roy ,  du  10  Mars  1617. 
Sir  E  , 

lay  reçeu  celles  qu'il  a  pieu  à  voftrc  Majefté  m'efcrirc  p^r  le 
Si-  de  la  Ferté ,  avec  le  commandement  qu'elle  daigne  me  faire, 
le  tiens  à  beaucoup  d'honneur  auffi ,  ladvis  que  vous  defirés  de 
moy  en  un  affaire  de  telle  importance.  Mais  V.  M.  Sire ,  m» 
permette  de  luy  dire ,  que  la  charge  n'y  eft  pas  moindre  que 
l'honneur ,  là  où  la  dignité  &c  l'utilité  s'entrecombattent.  £t 
toutesf  ois  j'erpere  que  V.  M.  reconnoiftra  que  je  n'y  fuis  porte 
d'autres  inrerefts  que  de  fon  fervicc ,  ce  qu'il  luy  plaira  entendre 
plus  particulièrement  dudit  S^^  de  la  Ferté,  fur  lequel  me  remet- 
tant, nemerefte 
Sire, 

que  de  fupplier  le  Créateur  qu'il  doint  à  V.  M.  en  toute  fanté  & 
profperité  longue  vie.  De  Saumur  &c. 

Voftre  treshumblCjtresobeïlTant  (k,  tresfidele  fubjet&  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plcfis  h  M  Je  Lujfon^  du  10  Mars  1617. 

\/f  Onfieur  ;  Vous  m'avcs  prévenu ,  puis  qu'il  vous  a  pieu  ;  • 
Mais  je  vous  fupplie  de  croire  que  c'eft  pluftoft  par  occa- 
fion  que  par  honneur ,  par  ce  que  je  fçay  de  long  temps  ce  que 
je  doy  à  vos  vertus  &  mérites ,  &  ne  manqueray  jamais  à  le  ren- 
dre lors  qu'il  vous  plaira  le  m'ordonner.  l'ay  fervy  à  la  vérité 
mon  temps ,  &C  plus  fidèlement  &  utilement  que  1  ay  peu  -,  mais 
déformais  je  ne  puis  plus  venir  qu'aux  atteintes.  Tant  y  a  que: 
fi  je  manque  de  prudence ,  ma  fidélité  tousjours  y  fuppléera ,  fé- 
lon laquelle  je  defire  pluftoft  eftre  eftimé  que  par  fuffifance  qui 
foit  on  moy.  Particulièrement,  Monfieur,  je  vous  fupplie  com- 
me vous  me  promettés  voftre  amitié,  de  vous  afléurcr  de  mon 
bienhumble  fervice  en  reçevant  icy  les  arres  de  la  main  de 

Voftrc  trcshumblc  ferviteur , 

Dv  Plessis. 
Vuuuuu  5  Lcure 
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Lettres  et  Mémoires 


Jdyis  de  M.  du  P/efsis  concernant  la  conlPocation  générale , 
envoyé  au  Roy  par  M.  de  la  Fertéy  le  xo  Mars  i6 17. 

LE  Roy  me  fait  trop  d'honneur  de  daigner  defirer  mon  advis 
en  un  affaire  de  telle  importance  -,  Mais  s'il  manque  de  pru- 
dence y  au  moins  (eia  il  donné  cnconfcience  &c  en  fidélité. 

Tofe  luv  demander  pardon  fi  je  me  plains  qu'on  a  eu  peu  d'et 
gard  à  ceux  que  j'ay  donné  cy  devant  y  lors  que  le  mal  pouvoir 
cftrc  prévenu  plus  aifement ,  qui  ne  pouvoir  vieillir  fans  empi- 
rer y  ayant  fouvcnt  répété  qu  il  ne  faloit  point  faire  à  trois  fois 
ce  qui  fe  pouvoir  en  une  ;  &  qu'en  fin  tant  d'interefts  s'attache- 
roient  l'un  à  l'autre ,  qu'on  viendroit  trop  tard  à  farisfaire  au 
principal.  Ce  qui  fe  voit  maintenant  arrivé  au  fait  dclaRo- 
chelle. 

Il  s'eft  paffé  des  délais  du  io<^  de  lanvier  au  i  o'  de  Febvrier,&: 
du  I  de  Febvrier  au  1 4*=  de  Mars^^entre  lefquels  il  n'y  avoir  rien 
fiaiféquede  prévenir  la  Convocation  générale,  foiren  conren- 
tant  ceux  de  la  Rochelle  en  chofes  qui  eftoient  eftimécs  juftes, 
foit  en  faifant  bien  efperer  aux  Provinces ,  tant  en  la  réparation 
des  griefs  tant  defois  reprefentés,que  par  l'exécution  des  chofes 
promifesi&à  cela  avoir  on  difpofé,&  les  affaires^ô.:  les  perfonnes. 

Mais  y  par  je  ne  fçay  quel  malheur ,  il  femble  que  rour  cela 
n  air  efté  que  trop  négligé  ;  ce  que  j'impute  aux  grands  affaires 
qui  occupent  leurs  Majeftés  d>c  Mellieurs  leurs  Miniftres  ;  qui 
neanrmoins  ne  lailTe  d'affbiblir  les  confeils  &  empefchcr  les  fer- 
vices  de  ceux  qui  n'ont  autre  but  quelefcrvice  du  Roy,  àclo, 
paix  &  profperité  de  fes  bons  fubjets. 

La  chofe  par  ces  degrés ,  ou  pluftoft  inconvenicns ,  eft  main- 
tenanr  venue  à  ce  poinr ,  que  la  convocation  générale ,  qiii  du 
commencement  n  avoit  efté  refoluë  que  pour  accélérer  la  bon- 
ne volonté  de  leurs  Majeftés ,  eft  devenue  réelle  ;  icelle^  pour 
quelques  raifons  qui  ont  efté  déduites  au  S'"  de  la  Ferre ,  n  ayant 
peu  eftre  contrcmandée.  Et  là  deflus  je  voy  divers  advis,  fur  lef- 
quels efloigné  des  affaires  comme  je  fuis ,  je  noferois  pas  pro- 
noncer le  mien,  s'il  ne  m'cftoit  exprefTemenr  commandé. 

De  faire  des  defenfes,  pour  folennelles  &  rigoureufes  qu'elles 

puif 
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puiflent  eftrc,  je  crain  qu  elles  foienc  peu  obeïes.Et  qui  entre  en 
une  Compagnie  pardesobeïflance,  n'en  fort  pas  volontiers  que 
pour  faire  quelque  chofe  de  plus.  En  quoy  nous  debvons  eltrc 
chiches  de  prodiguer  l'authorité  du  Roy^ô.:  tant  plus  de  mettre 
en  danger  fon  fervice. 

D'accorder  une  Affemblée  générale  ;  Si  c  efl:  au  delà  du 
temps  de  ladite  convocation,  ilferaaiféde  faire  croire  que  ce 
n  eft  que  pour  eftourdir  ce  coup  pour  gaigner  temps,pour  pren- 
dre loiHr  de  voir  le  fucces  des  armes.  Et  déformais  eft  il  malaifé 
de  Taffigner  fi  proche,  parce  que  les  Aifemblées  provinciales  la 
debvroient  précéder,  pour  lefquelles  odroyer ,  afligner  &  tenir, 
il  refre  fort  peu  de  temps. 

loint  que  le  temps  pafTc  on  a  tant  reculé  à  accorder  ces  Af- 
femblécs  générales ,  que  les  avancer  de  foy  mefme  ,  de  fans  en 
eftre  requis,  ne  pourroit  eftre  interprété  qu  a  artifice. 

Refte  un  tiers  moyen  auquel  je  merendrois  pluflioft,  bien 
que  ne  cédant  à  aucun  en  la  manutention  delà  dignité  Royale, 
fçavoir  que  S.  M.  ayant  donné  le  contentement  qu  il  luy  a  pieu 
à  ceux  de  la  Rochelle ,  pafle  par  difiimulation  la  tenue  de  cefte 
convocation  générale ,  &  ne  prenne  point  garde  aux  défauts 
tout  evidens  qui  (ont  en  la  forme ,  pourveu  qu'elle  foit  obeïe  &C 
fervie  en  la  matière. 

Ce  que  je  dy,  parce  qu'au  défaut  de  cefte  Convocation  géné- 
rale il  s'en  pourra  faire  de  particulières ,  comme  desjà  il  s'en  eft 
veu  ,  cfquellcs  les  affaires  ne  feront  pas  pefées  comme  en  une 
générale,  compofée  dediverfes  Provinces,  diverfement inte- 
refi'ées  y  qni  donneront  le  contrepoids  Tune  à  l'autre ,  desabu- 
feront  aufiî  l'une  l'autre  ;  au  lieu  que  les  autres  vont  tout  d'un 
air,  félon  que  la  paflion,  ou  la  préoccupation  les  porte. 

Mais  d  ailleurs,  pour  faire  reulTir  cefte  Convocation  au  defir 
&  fervice  du  Roy  ,  cftbefoinquen  mefme  temps  on  faflTc  ap- 
paroir contre  les  contraires  fuggeftions  quelques  effets  de  fa 
bonne  volonté  envers  ceux  de  la  Religion  à  lentretenemcnt  &: 
exécution  des  chofes  à  eux  accordées ,  par  ce  que  l'un  fans  Tau- 
tre  feroit  pluftoft  dommageable  qu'utile  ;  fçavoir. 

I.  Que  les  Députés  généraux  foicnt  promtement  mandes , 
avec  eux  examinés  les  articles  dont  ils  fe  plaignent,  choifis  ceux 
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qui  font  d'indubitable  juftice ,  pour  les  faire  fur  l'heure  realifer  ; 
Et  tels  eftime-jc la  vérification  de  lexemption  des  tailles  pour 
les  Pafteurs  en  la  Court  des  Aides ,  la  réception  des  Confeillers 
au  Parlement,  &  du  Subftitut  au  parquet ,  l'affaire  de  Sancerrc 
&c  de  largeau  &  autres  de  pareille  nature  ;  Par  ce  que  fou- 
ftraianc  cefte  matière  à  ce  feu ,  il  n'auroit  plus  de  quoy  fc  nourrir 
és  meilleuts  efprits  qui  en  font  altérés ,  Icfquels  plus  facilement 
rameneroient  à  raifon  le  refte. 

Car  il  ne  faut  point  dilTimuler  que  telles  inexécutions,  partie 
defquellcs  ne  viennent  point  du  Confeil  du  Roy  (  ce  que  cha- 
cun n'eft  pas  capable  d'entendre)  mais  de  la  morofitédes  corps, 
par  où  ces  affaires  ont  à  paflTcr,  ne  faffent  irapreffion  en  plu- 
fieurs,  &nc  les  rendent  capables  de  diverfes  apprehenfions 
qu'on  leur  peut  donner  ;  celles  nommément  qui  dépendent  du 
Parlement ,  par  ce  que  les  termes  propres  des  Edits  y  font  for- 
mels ,  fans  autre  interprétation,  lefquels  ne  peuvent  eftre  com- 
batus  que  par  une  animofité  toute  évidente. 

i.  Que  les  CommifTaires  promis  par  le  Traitté  de  Loudun 
foient  envoyés ,  fans  plus  dilaycr  par  les  Provinces ,  lefquels 
îiyent  charge  d'y  voir  les  principales  Eglifes,  les  affeurer  de  la 
bonne  volonté  de  leurs. Majeftés,  &  leur  elluyer  les  bruis  con- 
traires ;  Non  toutesfois  par  paroles  feulement  ;  car  contre  les 
artifices  du  temps  elles  ne  font  pas  folvablcs;  mais  par  effets  dc- 
pendans  de  leur  charge;qui  leur  faffent  connoiftre  en  la  fincen- 
té  de  leurs  procédures  la  bénignité  de  leursMajeftés  envers  elles; 
Et  de  ce,de  lieu  àautre  n'auront  ils  que  trop  de  fubjea.Par  ou  ils 
viendront  au  devant  des  mauvaifes  conclu  lions  qu'Us  pourroient 
prendre  fiir  les  fauffcs  pofitions  dont  on  les  pourroit  prévenu. 

5,  Que  cela  refolu  en  intention  de  le  faire  promptement 
exécuter ,  les  Députés  généraux  foient  mandés ,  auxquels  loit 
déclarée  l'intention  abloluc  du  Rov  de  leur  donner  contente- 
ment au  premier  jour  fur  leurs  articles,  &  nomnicment  lur  ceux 
que  deffus ,  &  à  eux  mandé  d'en  donner  advis  bien  exprès  aux 
Provinces;  Comme  auffi  de  leur  lever  toutes  fuggeftions  con- 
traires, ne  leur  cèlant  point  .que  plus  le  Roy  femetenfoinde 
rcfmoigner  aux  Eglifes  la  bonne  volonté,  plus  il  auroitoccahon 
dcs'offenfcr,li^llesvenoientàenabufcr.  - 
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le  fçay  qu'on  peut  dire  ,  que  diflimuler  cefte  Convocation 
G  eft  faire  tort  à  la  dignité  du  Roy  ;  Mais  je  voy  beaucoup  plus 
d'inconveniens  contre  cefte  dignité  mefme>  à  la  défendre  inuti- 
lement. Et  en  l'eftat  où  nous  (ommes  aujourd'huy  la  prudence 
n  obferve  pas  tousjours  les  formesjEt  après  tout  lès  grands  Prin- 
ces fçavent  bien  rappeller  les  hommes  à  leur  debvoir  &  les  cho- 
fes  dans  leurs  tcrmes^quand  ils  font  au  deflus  de  leurs  affaires. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  M.  du  Maurkr , 
du  24  Mars  1617. 

\yf  Onfieur;  Pay  reçcu  les  voftres  du  7e  duprcfent;  &ay 
bien  fçeu  de  temps  à  autre  Tincertitude  en  laquelle  vous 
avés  efté  retenu  ;  Mais  le  Roy  n'a  peu  mieux  faire  pour  le  bien 
de  fon  fervice  que  de  vous  y  laiffer  piloter  les  affaires  entre  tant 
d  efcueils  de  bancs ,  moins  connus  à  quelconque  autre ,  qui 
cuft  peu  tenir  pluftoft  que  remplir  voftre  place.  Vous  avés  eu 
à  la  vérité  une  fafcheufe  rencontre  fur  ce  fait  de  Sedan  y  Mais 
contre  telles  &  femblables  il  n  y  a  rempart  que  de  confcience. 
Et  pour  moy  Je  n'ay  point  crcu  ,  ny  que  le  Roy  vouluft  foufFrir 
quuneftranger  mift  le  pied  là  dedans,  ny  que  Meilleurs  les 
Eftats  luy  en  lailîaffent  le  loifir.  Adjouftés  ce  que  je  n*ay  point 
diflîmuléàla  Cout,  que  cela  feroit  fî  odieux  à  toutes  nos  Egli- 
fes ,  que  les  plus  modérés  feroicnt  pour  s'en  efçhautFcr.  Mais 
/ay  efté  bien  aife  de  ce  que  vous  m'en  avés  efcrit ,  que/ay  com- 
muniqué à  Madame  de  la  Trcmouille^  afin  qu  elle  voye  les  bons 
efgards  que  vous  avés  en  tant  que  vous  pouvés ,  fans  ofFenfcr 
voftre  charge.  Vous  dtes  ailés  adverti  de  noftrc  eftat.  Les  ar- 
mes du  Roy  font  quelque  progrés  en  Champagne;  qui  fait  croi- 
re que  ces  Princes  s'en  trouveront  en  peine ,  &  juger  qu'ils  ont 
mal  eftofte  leurs  defieins  ;  Mais  les  crucrres  civiles  font  de  cefte 
nature,  quepreflées  d'un  cofté elles fe relèvent  de  lautre.  Et 
je  crains  fort  que  fous  ombre  de  faire  le  liola  il  ne  fe  forme  un 
parti,  qui  ne  fera  pas  moins  de  bruit.  Pour  nos  Eglifes;  une 
Convocation  générale  eft  enfin  affignée  à  la  Rochelle  au  i  je  du 
prochain  j  On  pouvoir  alfer  au  devant  en  levant  à  temps  ceft 
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achoppement  de  Surgeres  ;  Mais  on  la  tant  négligé  que  mille 
autres  interefts  s'y  font  attachés  de  toutes  parts  ;  Tellement  que 
merguntfortem  nfuYA  ^  &  neft  rien  leprincipal  au  regard  des  ac- 
cefloires.  Ce  que j'ay  fouvcnt  &  preveuA'  preditA'  monftré  au 
doigt  ;  Mais  noftre  Court  aime  mieux  avoir  à  faucher  les  maux, 
qu'à  les  eftouffer  en  herbe.  Cepandant ,  s'ils  veulent  aidcr'^x 
gens  de  bien ,  en  faifant  juftice  fur  des  points  indubitables  à 
nos  Eglifes,  il  y  aura  moyen  de  contenir  les  chofes  dans  les  ter- 
mes, le  crains  fort  ceft  embarquement  pour  Venifc,  carilcft 
certain  qu'il  eft  attendu  au  dcftroit.  Mais  fi  la  paix  fe  fait  en 
Piedmont  5  comme  Ton  croit ,  il  y  a  apparence  que  la  Seigneu- 
rie y  aura  efté  comprife.  Pour  ce  fchifme  de  Hollande  ^  j'en  ay 
horreur 5  fi  pernicieux  à  l'Eftatjfi  fcandaleux  à  nos  Eglifes. 
Quelques  perfonnes  d'authoricé  ont  defiré  mon  advis  là  deflus, 
qui  eftoit  bien  efloigné  de  là;  Mais  nous  fommcs  en  un  fiecle  où 
tout  fe  traitte  par  animofité^  &  femble  qu'il  y  ait  quelque  occul- 
te  conftellation  3  qui  y  pptte  mc;fmes  les  plus  fages.  Ne  me  refte 
qu'à  vous  aflTeurer  de  plus  en  plus  de  l  eftime  que  je  fais  de  vo- 
ftre  amitié,  &:  de  moniafFedion  ^  fervicc,en  falûant,  Monfieur> 
bien  humblement  vos  bonnes  grâces  &  priant  Dieu  vous  avoir 
en  fa  fainte  garde.  DeW^murô«:c.  y 


Lmu  du  Roy  à  M.  du  Pkfis ,  rf«  28  Mars  1617. 

\jf  Onficur  du  Pleffis  ;  Ayant  connu  tant  par  ce  que  vous 
m  avés  efcrit ,  que  par  ce  que  le  S*^  de  la  Ferté  m'a  rappor- 
té de  voftre  part ,  la  franchife  ôc  atiedion  avec  lefquelles  vous 
cmbrafles  ce  qui  me  concerne ,  j'ay  bien  voulu  vous  tefinoigner 
par  cefte  lettre  le  fentiment  que/ay  de  voftre  procéder,  &  l'eftime 
que  je  fais  de  vos  advis.  le  vous  feray  clairement  voir  l'eftat  que 
j'en  fais  par  le  S' de  la  Ferté ,  que  dans  deux  jours  je  vous  depe- 
fcheray  expreffement.  Cepandant  j'ay  chargé  le  de  la  Melle- 
raye  que  vous  connoiffés,  de  vous  faire  particulièrement  enten-. 
dre  la  fincerité  de  mes  intentions  de  vous  prier  de  vive  voix^ 
ainfi  que  je  fais  fur  ce  papier ,  de  les  féconder  des  eff  ets  que/at- 
tens  d  une  perfonne  tresafFe^tiomice^  comme  vous  m  eftes,  vous 

aflcu- 


De  Monsieyr  Dv  Plessis.  lopj 
affcurant  que  je  les  rcconnoiftray  ainfi  que  vous  le  fçauriés  défi- 
rcr.  Sur  cefte  vérité  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieurdu 
Pleffis  en  fa  faintc  garde.  Efcrit  à  Paris  ce  z  8  Mars  i6ij. 
Signe    L  o  u  y  s , 

,    De  Richelieu. 


LtttYC  de  M.  de  Lujfon  à  M.  du  Ple/sh^ 
du  28  Mars  161/. 

\/T  Onfieur;  Sa  Majefté  vous  tefmoigne  Ci  particulière- 
•^^^  ment  la  confiance  qu  elle  a  en  voftre  fidélité  e/prouvée  de 
longue  main,  &  Teftime  quelle  fait  de  voftre  jugement ,  vou- 
lant déférer  à  vos  confeils  &c  les  fuivre,  quej  cftimerois  fuperflu 
d  adjoufter  aucune  chofe  à  ce  qu'elle  vous  en  efcrit ,  &  à  ce  que 
M.  de  la  Melleraye  vous  en  pourra  dire,  l'ayant  appris  de  (a 
bouche.  Auffi  prens-je  cefte  occafion  feulement  pour  vous 
afleurer  par  ces  trois  hgncs ,  que  vous  honorant  à  l'égal  de  vo- 
ftre mérite,  aucun  ne  me  paflera  jamais  au  defir  que  j  ay  de  vous 
faire  voir  en  vous  fcrvant,  que  je  puis  me  dire  à  jufte  titre,  Mon> 
fîeur , 

Voftre  treshumble  fervitcur , 

De  Richelieu. 


Lettre  de  M.  du  ?lefis  a  M.  de  la  Ferté , 
du  30  Mars  1617. 

\vf  Onfieur  ;  lay  reçeu  les  voftres  du  l4^  Par  où  je  rccon- 
nois ,  que  fi  vous  eftes  diligent  courrier ,  vous  n  eftes  pas 
moins  foigncux  vers  vos  amis.  le  tiçns  à  beaucoup  de  bonheur 
que  mes  advis  ayent  efté  approuvés  en  fi  bon  lieu  ;  Mats  je  vous 
prie  de  ne  feindre  point  de  dire,  qu'il  n'y  a  point  de  temps  à 
perdre  ;  Car  es  guerres  civiles  quand  on  penie  avoir  cfteint  le 
feu  en  un  cofté ,  il  s'efprend  bien  fouvent  en  trois  ^  Et  la  matiè- 
re n'y  eft  que  trop  difpofée  en  ce  Royaume.  Vous  m  obligerés 
de  me  mander  quel  progrés  on  y  donnera.  M.de  Villette  arriva 
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icy  le  Mcrcredy  1 1^  le  penfe  qu  il  en  eft  parti  content.  M»  de 
Rohan  a  monftré  en  cefte  prétendue  camifadc  de  Villiers  Co- 
fterefts ,  qu'il  fçavoit  le  meftier ,  &  n'eftoit  pas  aifé  à  furprendre. 
On  fait  tort  à  Madame  delà  Tremouille,  qui  ne  fongc  qu'à 
trouver  le  repos  &  y  contenir  ce  qui  dépend  d'elle.  Pour  Mon- 
fleur  fon  fils  ;  il  partit  Mardy  pour  Taillebourg.  Vous  n  igno- 
rés pas  que  fes  adions  de  de  plufieurs  autres  font  fufpenduès  de 
l'Aflemblée,  à  laquelle  par  confequent  il  eft  befoin  de  donner 
contentement  fur  les  chofcs  claires  d>c  juftes.  Tay  auflfi  fouvenc 
cfcrit,  que  je  n  eftimois  pas  que  le  changement  de  Bearn  fuft  de 
fàifon.  le  n'apprens  point  quil  ait  encor  cfté  rien  fait  en  mes 
alFaircs.  le  fuis  à  voftre  fervice,  Monfieur,  de  (aluë  tresafFeftion- 
ncment  vos  bonnes  grâces  5  priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  faintc 
garde.  De  Saumur  Uc. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  le  Baron  de  Blet , 
du  30  Mars  16 17. 

.\/f  Onfieur  ;  le  plains  fort  vos  peines ,  &:  voudrois  bien  que 
nous  y  puillions  trouver  une  fin.  Il  m'eft  venu  ces  jours 
une  occafion  en  main ,  qui  ma  donné  moyen  de  pouvoir  rcpre- 
fenter  de  bonne  grâce  les  griefs  de  nos  Eglifcs ,  entre  Icfqucls  ;c 
n'ay  oublié  celuy  de  la  voftre ,  &  y  ay  particulièrement  confide- 
ré  Se  reprefenté  voftre  condition.  Nous  verrons  dans  peu  de 
jours  ce  qui  en  pourra  rcùfUr.  Surgeres  a  efté  remis  en  deu  eftat, 
&  Meilleurs  de  la  Rochelle  s  en  tiennent  fatisfaits  ;  Mais  plu- 
fieurs interefts  qui  fc  font  refveillés  depuis  ne  laiftent  de  donner 
lieu  à  la  Convocation  générale  au  i  j*'  d'Avril.  Dieu  nous  vueil^ 
le  infpirer  de  bons  confeils ,  car  de  là  dépend  le  repos  de  nos 
Eghfes ,  lefquelles  déformais  doivent  eftre  lafles  de  tant  d'agita- 
tions; car  je  fuistousjours  de  ceux  qui  croient,  que  les  maux 
prefens ,  ou  prochains ,  doivent  avoir  plus  de  poids  en  nos  con- 
feils ,  que  les  apprehenfions  lointaines  &C  incertaines ,  entre  lef- 
quelles il  arrive  beaucoup  d  obftacles ,  &c  qu'en  tout  cas  il  faut 
remettre  à  Dieu.  l'en  demeure  aufli  là ,  que  le  principe  de  nos 
allions  c  eft  la  vocation ,  laquelle  manquant ,  nous  rend  mal- 
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afleurcs  de  la  benedidion  de  Dieu,partant  des  Ciiccés  qui  en  dé- 
pendent. En  tout  cela  vous  reconnoiftrés  tousjours  en  moy  un 
mefme  ftyle  ;  Mais  je  n  en  puis  changer  tandis  que  la  parole  de 
Dieu  demeure  elle  mefme  ;  preft  neantmoins  par  fa  grâce,  lors 
qu'il  ira  de  la  Religion,  d  y  refpandre  jufques  à  la  dernière  gout- 
te de  mon  fang;  Et  neantmoins  de  n'obmettre  rien  de  ce  qui 
pourra  acheminer  les  affaires  à  une  bonne  paix ,  en  ce  peu  que 
je puis,  &  par  confequent  tirer  de  peine  ceuxquiy  font ,  def, 
quels  je  déplore  de  tout  mon  cœur  les  disgrâces"  &  perplexités. 
Du  rcfte ,  Monfieur,  je  fuis  voftrc  ferviteur  ;  Et  fur  ce  faluè  bien 
humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa 
fainte  garde.    De  Saumur  &cc. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Rmt  ^  du 
dernier  de  Mars  1617. 


M 


Onficiir  ;  l'ay  rcçeu  les  voftres  du  2  <)«.  Nous  attendons 
à  toute  heure  Mon(îeur  de  Rouvray,  &  ne  le  retiendrons 
qu'autant  qu'il  fera  befoin  pour  le  bien  informer.  Vous  aurcs 
M.  Daillé ,  qui  vous  portera  l'advis  que  vous  dcfirés  de  moy  fur 
la  propofition  du  Roy  de  la  Grand  Brctagne.Ie  pleure  la  faute  de 
ce  pauvrcMcftaier,&  ne  fçay  qui  le  peut  avoir  réduit  à  cela.  Dieu 
cft  courroucé,  &ilparoiften  tant  de  révoltes  &  de  fcandales. 
Le  S' de  Marolles  eft  entré  dans  Chafteau  Portian  avec  quatre 
cens  moufquctaires  efcorté  la  nuid  par  M.de  Ncvers.  Cela  ren- 
dra le  fiege  plus  long.  M.  de  Mayenne  a  failly  d'enlever  M.  de 
Rohan  en  fon  quartier  à  Villiers  Cofterets.  Mais  il  le  trouva  à 
cheval  &  n'emmena  que  quelques  chevaux  &  prifonniers.  Le 
S'  de  Rochefort  attacquant  une  barricade,y  a  elle  blefle  en  une 
cuifle.  Mais  c'eft  peu  de  chofe ,  ce  fût  fur  les  trois  heures  après 
minuia.  On  parle  d'aificger  Soifl'ons,  où  M.de  Mayenne  fe  re- 
foud  de  demeurer  ;  Car  jufques  icy  ces  Princes  n'ont  point  de 
quoy  tenir  la  campagne.  Les  Liégeois  du  Marefchal  d'Ancre 
font  joints  au  Comte  d'Auvergne.  M.  de  la  Noue  doit  amener 
les  trouppes  des  Païs  bas  qui  feront  compoféçs  de  la  moitié  des 
François  &  le  furplus  de  Walons  &  gens  du  pays.  Cela  ne  plat- 
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ra  pas  à  M.  de  Chaftillon.  Mais  on  eft  ofFenfc  de  ce  qu'il  s'en 
cfl  allé  en  Languedoc  contre  le  gré  de  la  Court ,  où  il  n  a  pas 
obtenu  ce  qu'il  demandoit.  Le  Comte  de  Schombert  a  deftour- 
né  le  Comte  Erneft  de  Mansfelt  de  venir  fervir  M.  de  Nevers; 
Le  Baron  d'Oirc  auflî ,  qui  venoit  joindre  M.  de  Bouillon  fe 
trouve  empefcbé  de  paflTcr,  &  jufqucs  icy  n  a  que  huid  cens 
hommes  à  Sedan.  A  Paris  on  a  faifi  fon  logis  avec  tous  fes  meu- 
bles encor  que  les  enfans  de  T  Ambafladeur  d'Angleterre  y  fuf- 
lent.  En  la  Duché  de  Mayenne  on  a  caffé  les  Officiers,&  com- 
mis quelques  uns  du  Mans  pour  y  exercer  la  jufticc  qui  par  ap- 
pel ira  audit  lieu,  C'eft  à  dire  la  Pairie  efteinte.  Hurtevan,  Gen- 
tilhomme de  Normandie,a  eu  la  tefte  tranchée  à  Paris/on  pro- 
*ccs  fait  par  les  Maiftres  de  Requeftes,  accufé  d'avoir  voulu  le- 
ver. Par  tout  cela  vous  voyés  qu'on  va  bien  vifte.  M.  Daillé 
vous  dira  le  furplus ,  car  c  eft  le  Vendredy ,  de  le  porteur  ne  me 
donne  point  de  patience.  le  (aluë  &c.    De  Saumur  &c. 


Au  me/me ,  du  i  Ami  i6iy. 

Xyf  Onfieur ;  Pour fatisfairc à voftre defir  ;  l'Eftat de Taffai- 
re  eft  tel,  M.  du  Moulin  revenant  d'Angletcrrc^m'cnvoya 
une  lettre  du  Roy  de  la  Grand  Bretagne ,  par  laquelle  il  m'ex- 
hortoit  de  continuer  à  foUiciter  nos  Eglifes  de  contribuer  tout 
ce  qui  feroit  en  elles ,  fuivant  le  dellein  par  luy  propolé ,  à  la  re- 
union de  toutes  les  Eghfes  Reformées  ;  particulièrement  me 
prioit  de  chercher  en  mon  efprit  les  plus  propres  expedicns 
pour  y  parvenir.  Le  furplus  eftoit  en  créance  fur  ledit  Sieur  du 
Moulinjaquelle  en  fomme  revcnoit  là;  qu'il  eftoit  d  advis  qu  en 
nos  Eglifes  Françoifes  nous  dreflaflions  une  Confeflîonfur  les 
articles  controvers  entre  les  Eglifes  qui  fe  font  départies  du  Pa- 
pe, laquelle  en  confervant  la  vérité  de  la  doftrine ,  fuft  conçeue 
en  termes  clairs,  fignifîcatifs^  pris  des  faintes  Efcritures ,  & ,  en- 
tant que  faire  fe  pourroit  reçevables  des  partiesjpour  eftre  après 
icelle  portée  par  les  Députés  de  nos  Eglifes  en  la  Conférence 
qui  auioit  à  fe  tenir,  &  là  concertée  avec  une  femblable  qu'il  fe- 
roit drelTcr  en  Angleterre.  Qu'en  icelle  ne  fe  touchaflent  que 
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les  points  neceflaires  à  falut ,  pour  éviter  aux  contentions  qu'il 
cftoit  queftion  d'appaifer.  Adjouftoit  que  fon  défit  eftoit  que 
j'y  mifle  la  main ,  pour  le  tempérament  qu'il  fçavoitque  je  ta- 
fcherois  d'y  apporter;  affifté  aulTique  je  ferois  de  nombre  de 
gens  dodes ,  Pafteurs  &  Dodeurs  en  ceftc  Eglife  &  Académie. 
Sur  ce  fubjed  donc  nous  nous  afremblafmes  icy  en  intentiond'eii 
faire  quelque  eiîay  pour  ettre  prefenté  au  prochain  Synode  Na- 
tional,&  fousmis  à  ion  jugement.  Mais  je  m'excufai  d'en  entre- 
prendre la  principale  charge,tant  pour  ne  prefumer  pas  de  moy 
la  fuffifance  ailés  requife,  que  pour  l'imbécillité  de  ma  veuë  qui 
m'en  rendoit  incapable;  d'autant  qu'il  eftoit  bcfoin  de  fueïlle- 
ter  les  livresj&  comparer  des  Confcffions  &  les  façons  de  parler 
d'icellcs ,  pour  faire  choix  des  plus  propres.  Bien'm'ofFry  je  d'y 
fervir  celuy  qui  en  feroit  chargé  en  ce  lieu  par  l'advis  de  la  Com- 
pagnie, &  d'y  donner  tels  jours  de  la  fepmaine  &  telles  heures 
qu'on  voudroit,  pour  au  pluftoft  l'expédier;  Or  le  malheur  du 
fiecle  nous  ayant  jetté  en  trouble,  je  n'ay  pas  manqué ,  (comme 
vousfçavés)  d'autres  occupations.  De  la  part  aulli  du  Roy  de 
la  Grand  Bretagne  nous  n'en  avons  point  ouï  parler  depuis.  Et 
d'ailleurs  M.  Gomarus ,  qui  y  debvoit  cftre  un  des  principaux 
inftrumens,  ayant  efté  fort  long  temps  en  fufpens  de  fa  demeu- 
re avec  nous,  pour  les  difficultés  qu'on  faifoit  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  vérifier  fes  lettres  de  naturalité ,  la  chofe  n'a- 
point  pané  plus  outre.  Dés  que  je  vi  le  Traidé  de  Loudun  con- 
clu,je  depelchay  perfonne  exprés  vers  Meilicurs  de  l'Aflemblée 
générale  à  la  Rochelle  avec  lettres  concernant  plufieurs  afFai- 
res,&  particulièrement  ceftuy-cy,fur  lequel  je  les  fuppliois  cha- 
cun retournant  en  fa  Province  d'en  vouloir  ramcntevoir  le  foin 
à  nos  Eglilès,  à  ce  que  les  Députes  d'iccUes  en  vinflent  bien  in- 
ftruits  au  prochain  Synode  national.I'eftimc  donc,que  ce  qu'on 
a  maintenant  à  faire  eft  i.  De  fe  refoudre  en  gênerai  à  tout  ce 
qui  pourra  avancer  ce  faint  œuvre;  a. De  prendre  un  certain  or- 
dre pour  le  concert  de  la  Confeflion  que  requiert  de  nous  le 
Roy  de  la  Grand  Bretagne  ;  5 .  De  nommer  certain  nombre  de 
Pafteurs  &c  Doreurs,  qui  aycntà  comparoir  à  la  Conférence 
lors  qu'elle  fera  aflignée ,  &  entre  cy  &  là ,  à  fe  préparer  fur  les 
matières  controverfes  entre  les  Eglifes  Reformées  ;  4.  De  con- 
venir 
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venir  du  pouvoir  &:  inftruâions  qui  leur  feront  données ,  pour 
en  s  accommodant  aux  termes  ne  rabbatre  rien  de  la  vérité  ; 
5.  Pour ,  en  cas  qu'il  fe  trouve  difficulté  d'en  convenir ,  prendre 
neantmoins  une  voyc  de  demeurer  freresj  6.  d'Efcrirc  à  nos  Dé- 
putés généraux,  qu'ils  voyent  l' Ambaffadcur  d'Angleterre  de  la 
part  du  Synode  national,tant  pour  remercier  le  Roy  fon  Maiftre 
du  foin  qu'il  a  de  cefte  concorde  fi  necefTaire,  que  pour  l'exhor- 
ter à  l'amener  à  perfedion,  &  luy  faire  fçavoir  le  debvoir  où  nos 
Eglifes  fe  mettent  de  leur  part.  Ce  qui  toutesfoisfe  feroit  cncor 
plus  à  propos  par  Députés  dudit  Synode,  fi  pour  quelque  autre 
fubjeft  ils  fe  refolvoyent  d  en  envoyer  en  Court  ;  7.  De  tenir 
nos  Députés  généraux  advertis  de  ce  qu  ils  auront  à  refpondre, 
cas  qu'en  Court  on  vueille  prendre  ombrage,  comme  autres 
fois,  de  cefte  negotiation ,  qui  eft  purement  eccleùaftique ,  que 
le  feu  Roy  de  fon  temps  auroit  cncommencée  fous  fon  prede- 
cefleur ,  lequel  en  fçachant  la  vérité,  &  par  ma  bouche  mefmc, 
ne  s'en  feroit  point  often(é.  Mon  advis  a  tousjours  efté,  que  ce- 
fte première  Conférence  feroit  des  Députés  feulement  de  tou- 
tes les  E^rlifcs  qui  conviennent  en  mefmes  Confeffionsj  fçavoir 
de  France ,  d'Angleterre ,  d'EfcolTe,  des  Païs  bas,  du  Paiatinar, 
de  Suifle,de  Genève  ^  autres;  pour,  après  s  eftre  accordés  una- 
nimement de  la  façon  de  trai£lcr  avec  celles  qui  difconvien- 
ncnr,  &:  jufqucs  où  on  peut  ou  s'avancer,  ou  fe  retenir ,  venir  en 
une  féconde  de  nos  dites  Eglifes  avec  celles  qu'on  appelle  de  la 
Confellion  d' Augsbourg  ;  Autrement  y  auroit  danger,  entrant 
avec  icelles  en  conférence  (ans  cefte  préparation  ,  qu'au  lieu  de 
rechercher  les  moyens  de  cefte  générale  union ,  quelques  uns 
n  employaiTent  leur  efprit  à  nous  faire  choquer  entre  nous  mel- 
mes.  C'eft  ce  que  je  vous  en  puis  dire  pour  le  prefcnt ,  û  non 
qu  il  feroit  ffert  à  defirer  que  de  toutes  .parts  nos  cfprits  tulient  li 
bien  compofcs  en  ce  Royaume ,  mefmes  en  nos  Eghfes ,  que 
nous  ne  nous  jettaftlons  point  en  danger  par  nos  defleins  fi  bi- 
garrés de  rentrer  en  nouvelle  divifion  au  dedans ,  pendant  que 
nous  parlons  d'appaifer  ^  guarir  les  vieilles  ^  lointaines.  Dieu 
par  fa  mifcricorde  y  vueillc  pourvoir,  nous  donnant  de  conful- 
tcr  fon  efprit  en  la  parole ,  ^  non  les  noftres  en  nos  prétendues 
prudences.  lelefupplie,  Monlieur ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte 
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garde.  Et  fur  ce  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces.  De 
Saumur  &cc. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  P/efsis  ^du^A ml  i6iy. 

\/f  Onficur  du  Pleffis  ;  le  vous  ay  fait  fçavoir  mes  intentions 
par  le  S""  de  Villette ,  mais  maintenant  je  vous  veux  adver- 
tir  de  ce  que  j  ay  fait  du  depuis  pour  le  contentement  de  mes 
fubjcts  faifans  profelfion  de  la  Religion  prétendue  Reformée, 
&  laccompliflement  de  tout  ce  qui  leuf  a  efté  accordé,&  qu'ils 
peuvent  juftemcnt  defirer;  Et  auffi  vous  déclarer  combien  je 
trouve  eftrange  ce  que  Ton  dit ,  que  quelques  uns  d'eux  entre- 
prennent fans  aucune  occafion  ny  fondement ,  au  préjudice  du 
refped  &  de  l'obeïfTance  qu'ils  medoibvent,  &  contre  les  Edits 
&  déclarations  faites  par  le  feu  Roy  mon  tres-honoré  Seigneur 
&:  Perc,  que  Dieu  abfolvc,  &  par  moy  ;  &  ce  que  en  celle  occa^ 
fioii  je  defire  &  attens  de  vous ,  qui  m'avcs  tousjours  fait  parois 
ftre  n'avoir  rien  plus  en  affedion  que  le  bien  de  mon  fervice,& 
l'union  &  concorcle  de  mes  fubjets  fous  mon  authorite^Ôc  les  loix 
eftablics  en  mon  Royaume.  C'cft  pourquoy  je  depefche  vers 
vous  ce  porteur ,  lequel  eftant  informé  de  mes  volontés ,  &  luy 
ayant  donné  charge  de  les  vous  faire  entendre  en  toute  liberté 
&  confianceje  me  remettray  à  ce  qu'il  vous  en  dira  de  ma  part, 
&  ne  vous  feray  plus  longue  lettre  par  luy ,  que  pour  vous  man- 
der  de  le  croire,  &  prier  Dieu  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du  Plef* 
fis^en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  4e  jour  d'Avril  i6ij. 

Signe  y  Louis. 

&plmba^.  Potier, 


Lettre  de  la  Roine  mere  du  Roy  à  AL  du  Pie/sis , 
du  4  Aj>ril  i6iy. 

\  /  Onfieur  du  Plelfis ,    lay  tousjours  fait  grand  eftat  de  vo- 
^  ftre  affedion  au  fervice  du  Roy  Monficur  mon  fils,  &  au 
bien  de  fes  fubjets,  auffi  en  avcs  vous  rendu  des  preuves  en  tou- 
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tes  occafions  telles  que  nous  les  pouvions  defirer;  Mais  vous 
nous  en  nouvés  donner  encor  de  plus  fignalées  que  jamais  en 
celle  qui  fe  prcfcnte  inaintenant ,  &  que  vous  fera  entendre  ce 
porteur,  lequel  nous  envoyons  vous  trouver  expreffemcnt  pour 
le  fubjea  qu'il  vous  dira,  &c  par  là  vous  connoiftrés  la  confiance 
que  nous  avons  en  vous,  &  ce  que  nous  nous  en  promettons,  le 
m'afleure  que  les  effets  refpondront  à  noftre  attente ,  auUi  ceux 
de  ma  bonne  volonté  ne  vous  manqueront  ils  jamais ,  ainfi  que 
vous  dira  plus  particulièrement  ledit  porteur,  à  qui  je  me  re- 
mets, priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieur  du  Pleflis,en  fa  fainte 
garde.  Efcrit  à  Paris  le.4^  jour  d'Avril  i6ij. 

Signe,  Marie. 

^pldib/U,  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy ,  du  5  Awl  1617- 

S  I  R  E  ,  1         ^  ,1 

l'ay  reçeu  par  M.  de  la  Mellcraye  celle  dont  il  a  pieu  a  voitrc 
Maje'fté  ra'honorer  du  28=  ;  Et  tiens  à  beaucoup  de  bonheur 
que  les  advis  que  V.  M.  m'avoit  commandé  de  luy  donner ,  luy 
ayent  eftc  agréables.  Le  principal  eft,qu'il  plaife  à  Dieu  les  be  ■ 
nir,  afin  qu'ils  puiflfent  eftre  utiles.  A  quoy ,  Sire,  je  n  oublieray 
rien  félon  ma  fidelité,le  fervice  que  je  doy  à  V.M.  le  vœu  que 
j'ay  à  la  profpcrité  de  fes  affaires,  l'attens  là  deflTus  ce  qu'il  aura 
pieu  à  V.M.  me  commander  par  le  S'^dela  Ferté;  Et  cepen- 
dant n'ay  laiffé  de  faire  entendre  au  long  à  M.  de  la  Mellcraye 
ce  que  j'av  penfé  eftre  à  propos  pour  faire  reliflir  le  tout  au  dclir 
de  vos  Majcftcs ,  fur  lequel  V.  M.  trouvant  bon  que  je  me  re- 
mette du  furplus,  ne  me  refte, 

qu'à  fuppUer  le  Créateur  qu'il  doint  à  V.M.  en  toute  profpcrité 

&fanté  longue  vie. 

Voftretreshumblctresobeïffant&treshdcle   ^  ^ 

fubjct  6c  ferviteur, 

Ce  Siumiir  &c.  ^  _ 

D  V    P  L  E  s  s  1  s. 

lettre 
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Lettre  de  M.  du  PkJ?is  a  M.  de  Lujfon ,  du  j  Avril  1617. 

Xyf  Onfieur  ;  Tay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  cfcrire  ave(5 
la  depefche  du  Roy  du  2  8^  par  M.de  la  Melleraye,en  outre 
entendu  la  créance  dont  S.  M.  ma  daigné  honorer  par  fa  bou- 
che. Ce  m'eft  trop  de  bonheur  que  les  advis  que  le  S'  de  la  Fer- 
té  avoir  portés ,  aycnt  efté  agréables  à  leurs  Majeftcs.  Refte  de 
travailler  à  ce  qu'ils  puiflent  eftre  utiles  ;  A  quoy  vous  me  ferés 
ce  bien  de  croire  que  je  n'oublieray  rien;  encor  que  les  desfîan- 
ces  font  telles  dans  les  efprits ,  qu'elles  pourront  apporter  des 
difficultés;  Mais  les  effets  que  vous  produirés  par  vos  pruden- 
ces entre  cy  &  là ,  nous  y  donneront  la  principale  fctcilité  ;  el- 
quels  je  vous  fupplie  aufli  de  ne  perdre  point  le  temps,  pour  les 
raifons  que  M.  de  la  Melleraye  vous  fera  mieux  entendre.  lat- 
tens,  puis  qu'il  plaift  au  Roy,  fes  commandemens  par  le  S*^  delà 
Ferté;  Et  fur  ce  ne  me  refte  qua  vous  protcfterde  l'honneur 
que  je  vous  porte,  &  du  fervice  tresaffeélionné  que  je  vous  doy, 
en  vous  baifant,  Monfieur,  bienhumblement  les  mains ,  &  fup^ 
pliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.Dc  Saumur  &:c. 


Mémoire  baille  par  M.  du  Plejfis  à  M.  de  la  Mel- 
leraye ,  le  j  Ami  1617. 

X  /  Onfieur  de  la  Melleraye  fera  s'il  luy  plaift  entendre,  que* 
^  c'eft  beaucoup  de  bonheur  que  les  advis  portés  par  le  S' de 
la  Ferté  aycnt  efté  trouvés  bons  de  leurs  Majeftés  ;  Mais  qu  il 
eft  queftion  de  les  faire  rciiffir  à  leur  fin  ;  Ce  qui  dépend  prin- 
cipalement de  Tauthorité  d'icelles. 

Qu'il  eft  neceflaire  que  le  bien  qu'il  plaira  au  Roy  faire  à  fes 
fubjetsdela  Religion,  précède  autant  que  faire  fe  pourra,  la 
Convocation  qui  eft  au  i  j=  du  prefent ,  pour  les  raifons  qui  luy 
ont  efté  déduites ,  afin  qu'à  leur  entrée  ils  entendent  que  leur." 
principales  plaintes  font  fatisfaites,  &  celles  qui  proprement  le 
regardent;  Par  où  il  y  ait  moyen  de  les  abftenir  des  autres. 

Les  principales  &  plus  prcignantes  ont  efté  cy  devant  cot- 
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técs  ;  Texemption  des  tailles  des  Pafteurs,  refufée  depuis  fi  long 
temps  à  la  Coure  des  Aides ,  la  réception  des  Confeillers  ô.:  du 
Subftituc  du  Procureur  gênerai ,  Scelle  du  Sde  Maiftre  en  la 
Chambre  des  Comptes,  éludées  jufqucs  à  prefent,  directement 
contre  les  Edits.  En  quoy  ceux  qui  ne  connoiflcnt  pas  la  mp- 
rofité  de  ces  Corps ,  fe  font  croire  que  c  eft  par  collufion  avec 
MefTieurs  les  Miniftres  de  l'Eftat,  &  par  là  attendent  &c  croyent 
toutes  chofes  mauvaifes. 

Le  fait  de  Sancerre  mérite  auffi  confideration ,  &  la  reiinion 
de  Bearn  ne  femble  pas  eftre  à  temps ,  qui  altèrent  des  Provin- 
ces entières ,  lefquellesont  desja  jette  leurs  plaintes  dans  le  fein 
de  la  Compagnie  qui  eftoit  à  la  Rochelle,  &c  tant  plus  fe  feront 
en  la  générale. 

Mais  puis  qu  il  a  pieu  à  leurs  Majeftés  ouïr  les  Députés  gé- 
néraux fur  leurs  Cahiers,  leurs  prudences  auront fçeu  mieux 
juger  de  leurs  articles  ^  de  ce  qui  leur  peut ,  &c  doit  eftre  ac- 
cordé fuivant  les  Edits  &:Traittés.  Seulement  ont  à  prendre 
garde ,  que  le  tout  fe  fafle  à  temps ,  &  feroit  befoin  que  les  re- 
fponfes  faites  au  Cahier  fuflent  envoyées  à  perfonnes  confiden- 
tes, qui  en  peulïent  faire  apparoir. 

Auffi  que  pendant  ce  temps  faMajeftc  cuft  quelqu'un  à  la 
Rochelle,  ou  inconnu,  ou  fous  quelqu'autre  prétexte,  qui  peuft 
informer  de  la  vérité  contre  les  faux  bruits  &c  deguifemens 
qu'on  y  pourroit  apporter. 

Les  ad  vis  cy  devant  donnés  ramentevoycnr  au  Roy  le  prompt 
cnvoy  des  Commiflaires  par  les  Provincesjà  quoy  M.dela  Mel- 
Icraye  ne  fait  point  de  refponfe.  Chofe  neantmoins  fort  nece(- 
rairc,parce  que  de  lequanimité  qu'ils  apporteront  en  leur  char- 
ge ,  procédera  le  contentement  desdites  Provinces ,  par  confc- 
qucnt  la  modération  des  inftrudions  qu'elles  donncront,ou  en- 
voyeront  à  leurs  Députés. 

Madame  de  la  Tremoiiille  fe  gouverne  avec  beaucoup  de 
prudence ,  6^:  ne  demande  que  le  fcrvice  du  Roy  le  repos  pu- 
blic. Pour  Monfieur  fon  fils ,  il  a  fes  interefts  de  proximité ,  & 
les  bouillons  defonaage.  Mais  jufques  icy  il  a  tousjours  efté 
retenu  par  l'iUuè'  de  celte  A{remblée,nonobftant  les  tentations 
qu'on  luy  a  prcfenté  d  ailleurs. 


De  MoNsiEVR  Dv  Plessis.  1105 
Lettre  de  MJu  P/eJfîs  au  Roy  y  du  6  Avril  16 ly. 

S  I  R  E  , 

La  depefche  que  M.de  laMellerayc  vous  fît  hier  au  foir  d'icy, 
aura  comme  j  efperc  fatisfait  voftre  Majcfté  fur  le  fervice  qu'elle 
daigne  me  commander.  Depuis  cfl:  arrivé  M.  delà  Fertéavcc 
celles  de  V.  M.  du  4c  que  j  ay  reçeuës  le  6^  au  matin ,  lequel  luy 
pourra  certifier  du  zcle  que  j  ay  à  l'exécution  de  vos  comman- 
demens,  &  de  la  fmcerité  àc  diligence  que  j'y  apporte,n'y  ayant 
rien  que  je  defire  plus,  que  de  voir  V.  M.  plemement  obeïc, 
particulièrement  de  vos  fubjets  de  la  Religion,  lefquels  mainte- 
nus fous  la  fmcere  exécution  de  vos  Edits,  ne  peuvent  en  ce 
monde  avoir  ny  fouhaiter  plus  grande  benedi61:ion ,  que  vos 
bonnes  grâces.  le  remets  le  furplus  fur  le  dit  Sieur  de  la  Fertc 
pour  fupplier  le  Créateur, 
Sire, 

qu'il  doint  à  V.  M.  vidoire  &  paix,avec  fanté  &  longue  vie.  De 
Saumur  &c. 

Voftre  &c- 


Lettre  de  M.  du  P/efis  à  la  Roine  mere  du  Roy  y 
du  6  Ay>ril  161/. 

!N^A  DAME, 

l'ay  reçeu  celles  dont  il  a  pieu  à  voftre  Majeftc  m'honorcr 
par  M.  de  la  Ferté  ,  à  laquelle  j'ayme  mieux  refpondre  par  ef- 
fets que  par  paroles ,  lefquels  neantmoins  je  rcconnois  de  peu 
de  vertu,s'ils  ne  fonr  animés  de  ceux  qui  ont  à  procéder  de lau- 
thoritc  de  vos  Majeftés ,  tels  que  j  ay  ofé  vous  reprefenter  quel- 
ques fois  cy  devant.  Mais  puis  qu'il  plaift  à  V.  M.  Madame, 
prendre  foin  du  contentement  de  vos  fubjets  de  la  Religion 
conformément  aux  Edits  &c  Traittcs ,  je  me  promets  avec  la 
grâce  de  Dieu,Madame,que  les  labeurs  des  gens  de  bien  n'y  fe- 
ront point  inutiles.Seulement  je  vous  fupplie  treshumblement, 
comme  desjaj'ay  fait  entendre  à V.M.par  M.de  la  Melleray e,quc 
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vos  bienfaits  fe  rencontrent  à  tempS;,  parce  qu'en  tels  aiFaires  les 
entrées  font  un  grand  préjugé  pour  les  ifTuës.Ie  remets  le  furpluS; 
Madame, 

pour  fupplier  le  Créateur ,  qu'il  doint  à  V.  M.  hcureufe  &  lon- 
gue vie.  DeSaumur&c. 

Voftre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  aM.  Rmty  du  6  Awil  1617. 

MOnfieur  ;  le  vous  ay  mandé  que  j  ay  fait  avec  Monficur 
le  Marefchal  de  Briflac  ce  que  Madame  de  la  Tremouille 
defiroit.  Elle  le  trouvera  fort  porté  à  la  fcrvir  gratifier.  Il  fe- 
ra bon  qu  elle  en  (bit  advertie  ;  Aufli  que  je  penfe  avoir  frap- 
pé quelque  coup  pour  la  facilité  de  fes  affaires  en  Court.  Dont 
j'ay  fait  donner  advis  à  M'^  de  Nets  afin  qu'il  en  prenne  locca- 
fion.  l'ay  veu  l'cfcrit  de  ce  miferable  Meltayer  ;  Sa  Théologie 
eft  peu  de  chofe  ;  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  eft  fort  dangereux, 
&  eil  bcfoin  d'un  dcxtre  efprit  pour  y  refpondre  fans  choquer  le 
refped  deu  au  Roy.  En  cela  il  feroit  digne  de  voftre  plume, 
lapprehende  cette  Convocation  de  la  Rochelle  ;  par  ce  que  je 
m'apperçoy  desja  de  grande  contrariété  d'advis ,  capable  de 
nous  divifer  plus  miferablement  que  jamais,  fi  nous  ne  nous 
reftreignons  dans  les  intcrefts  communs,generaux  &  approuvés 
de  tous.  Par  lettres  du  4^=  du  prefent  6c  certaines,Picrrc  fonds  & 
Chafteau  Portian  font  rendus ,  &  Rhetel  capitule ,  le  fiege  de 
Soiffons  s'achemine.  Le  Capitaine  Cadet  a  en  fin  amené  cinq 
cens  Reiftres  à  Monfieurde  Bouillon  ,  aucuns  difent  moins  5  11 
en  avoit  perdu  quatrevingt  en  fa  première  tentative.  Rien  juf. 
ques  icy  qui  tende  à  la  Paix  ;  Le  refte  feroit  mieux  dit  qu*efcrit, 
lefaluc.  DeSaumur* 


Au  me/me  j  du  7  Ami  1617. 

X/f  Onficur  -,    le  vous  efcrivis  hier  par  le     des  Eftangs  qui 
eft  à  mon  fils  de  la  Tabarriere ,  &  ne  m  eftends  point  en 

nouvel- 
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nouvelles  par  cellecy ,  qui  feroic  tort  à  M.  de  la  Milletiere  ;  Le 
fubjeft  donc  eft  que  j  ay  reçeu  des  lettres  de  M"  les  Pafteurs  &c 
Anciens  de  TEglifc  de  Chef  boutonne,lefquels  me  remonftrent 
que  leur  Eglife  eft  en  danger  de  fuccomber  en  ce  qui  eft  de  l'en- 
tretenement  du     Miniftere ,  &  defireroient  fort  comme  vous 
verres  par  la  Copie  que  je  vous  envoyé  y  que  ma  terre  de  McU 
leran  leur  fuft  adjointe ,  moyennant  quelque  portion  d  exer-- 
cice  qu'ils  nous  pourroient  départir  ;  La  vérité  eft  qu'au  bourg 
de  Melleran ,  n'y  a  que  deux  familles  delà  Religion,  &  fore 
peu  és  villages  à  moy  appaftcnans ,  tellement  que  pour  y 
dreffer  quelque  forme  d'Eglife,  ilyfaudroit  ranger  quelques 
villages  prochains,  qui  ne  font  point  partie  de  ma  terre,  qui 
en  feroient  accommodés  ,  &  où  il  y  en  a  bon  nombre,  & 
pour  moy  j'oftre  tresvolontiers  ma  Maifon,  &  d'y  contribuer 
comme  à  la  Foreft  foixante  livres  pour  ma  part  ;  Il  y  auroit  aufli 
quelque  formalité  à  obferver ,  parce  que  vous  fçavés  que  nous  v 
n'avons  pas  droit  de  faire  prefcher  en  toutes  nos  Maifons ,  mais 
feulement  en  celle  que  nous- choififlbns  pour  domicile  ,  ou 
en  une  autre  tandis  que  nous  y  fejournons ,  je  penfe  avoir  pour- 
veu  à  cela,  parce  que  pour  au£lorifer  davantage ,  l'Eglife  qui  eft 
recueillie  en  ma  Mailbn  du  Pleilis  ;  le  l'ay  fait  nommer  pour  le 
Bailliage  de  Montfort,  &  par  ainfi  je  pourrois  l'eftablir  à  Mellc^ 
ran  le  choififTant  pour  mon  domicile,  vous  y  adviferés  donc  s'il 
vous  plaift,  &  tout  ce  que  voftre  S''  Compagnie  en  ordonnera 
jc  le  tiendray  volontiers,  à  laquelle,  s'il  vous  plaift  par  voftre 
bouche,  je  fay  oftre  de  mes  aftcdions  &  fervices,  comme  aufli  je 
faluc  humblement  vos  bonnes  grâces  &  prie  Dieu  > 


Lettre  de  M.  de  Lujfon  a  M  du  PleJIis,  du  cf'Aml  1617. 

Onficur;  Leurs  Majcftésont  veu  ladvis  que  vous  leur 
avés  envoyé ,  qu'elles  ont  trouvé  auflî  judicieux  que  celuy  ' 
de  qui  il  part  plein  d  affection  au  bien  de  ce  qui  les  touche,  l'ay 
créa  vous  devoir  rendre  ce  tefmoignage  4e  l'ertime  qu'elles  font 
de  voftre  perfonne  ;  Ce  qu'elles  confirmeront  pareftéts,  em- 
braflant  &  fuivant  les  confeils  que  vous  leur  donnés  pour  l'utili- 
té de 
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té  de  ceft  Eftat.  Pour  moy,  qui  vous  honore  autant  que  je  dois, 
&quevoftre  mérite,  reconnu  de  toute  la  France,  m'y  oblige, 
j'auray  à  faveur  de  rencontrer  les  occafions  de  vous  fervir.  Cc- 
pandant,  Monfieur,  vous  verres  par  la  refponfe  que  leurs  Ma- 
jeftés  ont  faite  aux  derniers  articles  qui  leur  ont  efté  prefcntés 
par  vos  Députés ,  comme  leurs  Majeftés  veulent  effectuer  vos 
advis  ;  puis  qu elles  mandent  les  Corps ,  de  qui  dépend lexecii- 
tiondes  plus  importans  pointsdemandés,pour  leur  en  faire  un 
commandement  tres-exprés.  le  ne  doute  point  que  vous  ne 
fçachiésdejouràautre  le  progrés  des  armes  du  Roy;  Soilibns 
&:  Rhctel  font  maintenant  afliegés,  de  l'un  nous  en  attendons 
bien  tort  la  prife  ;  celle  de  l'autre  ne  fera  pas  fi  prompte ,  mais 
on  ne  la  tient  pas  moins  aflcurée,  M.  le  Comte  d'Auvergne 
l'ayant  reconnue  de  fi  prés  que  les  ennemis  ayans  voulu  faire 
une  (ortie  pour  les  efloigncr  de  leurs  murailles ,  il  en  eft  demeu- 
ré dixfept  fur  la  place  force  bleffés ,  fans  que  le  Roy  ait  perdu 
qu  un  gendarme.  Voilà  les  nouvelles  que  je  vous  puis  mander, 
demeurant  tousjours ,  Monfieur , 

Voftre  treshumble  ferviteur , 

De  Richelieu* 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  k  Madame  la  Duchejfe  de  la 
Trenwuille  y  du  i  o  Avril  1617. 

IVÎ  A  D  A  M  E  , 

Vous  fçaurés  par  cellccy  que  M.  de  Rouvray  partit  hier  de 
céans  ,  pour  aller  trouver  M.  voftre  Fils  ,  bien  informé  par  moy 
de  vos  intentions,&  de  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  fa  conduite.  11 
fera  à  propos  que  par  vos  propres  lettres  il  reçoive  vos  com- 
mandemens.  Vous  aurés  fçcu  aufli  comme  jay  fatisfait  a  ce  que 
vous  defirés  envers  M.  le  Marefchal  de  Brillac,  lequel  il  fera  à 
propos  que  vous  fafliés  vifiter ,  car  il  n  y  a  rien  qu  il  n  ait  promis 
pour  voftre  regard.  Le  Roy  avoit  efté  fur  le  point  de  criminali- 
fcr  la  Convocation  de  la  Rochelle  ,  ôc  de  pourfuivre  à  toutes  ri- 
gueurs  ceux  qui  s'y  trouv.eroientjneantmoins  après  quelques  dé- 
libérations, il  fe  refolut  d'en  prendre  mon  advis  par  Gentilhom- 
me 
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me  cxprés.Ie  luy  en  remonftray  tant  d  mconvcniens,qu'il  a  trou- 
vé meilleur  de  la  pafler  par  dilTimulation ,  fous  efperancc  qu  eU 
le  fe  comporteroit  bien 5  Et  depuis  ma  dcpefché  le  S"^ de  la  MeU 
leraye ,  oncle  de  M.  de  Luflbn ,  par  lequel  il  ma  mandé  qu'il fc 
conforme  du  tout  à  mes  advis.  Entre  lefquels  je  luy  ay  fait  vive- 
ment entendre  qu'il  cft  qucftion  d'exécuter  réellement  les  cho- 
fes  promifes  à  ceux  de  la  Religion,  fans  plus  ufer  de  remifcs  ;  au- 
trementqu'onle  tromperoitde  luy  dire  5  qu'on  le  puifle  fervir 
en  ladite  ConvocatioaEtde  fait  ont  efté  mandés  tous  les  Corps 
du  Parlement,&  à  iceux  commandé  de  vérifier  &  exécuter  tout 
ce  qui  dépend  d'eux  ,     aux  Commiflaircs  de  fc  préparer  pour 
aller  par  les  Provinces.  Nous  verrons  quel  progrès  auront  ces 
bonsmouvemenslà,  defquels  toutesfois  vous  pouvcs  juger  la 
fource.  Fay  efté  fort  enquis  de  vos  deportemcns ,  lefquels  / ay 
déclaré  tels  qu'ils  font,  &  depuis  ay  eu  refponfe  que  cela  avoit 
efté  bien  reçeu.  Pour  Monfieur  voftre  Fils  ;  j  ay  dit  franche- 
ment >  qu'il  eftoit  malaifé  que  le  fang  &  Faage ne  Icfmeuft ,  (car 
auffiny  paroift  ilquetrop)  mais  que  voftre  prudence  l'avoit 
tousjours  retenu  en  l'attente  de  T Allemblcc ,  à  laquelle  par 
confequent  eftoit  befoinde  donner  contentement.  Vous  au- 
rés  fçeu  les  progrés  que  font  les  armes  du  Roy  contre  ces  Prin- 
ces ,  ayans  pris  fort  facilement  Pierrcfonds  &  Chafteaupor- 
tian ,  &  maintenant  eftans  proches  d'inveftir  Soiflbns  ;  Et  eft 
certain  que  leurs  foldats  les  fervent  mal,  foit  par  lafcheté, 
foit  par  peu  d  affection  ;  Mais  je  n'ay  point  celé  que  fiontou. 
choit  à  Sedan  ,  on  efmouveroit  toutes  nos  Eglilès.  Il  leur  eft 
venu  fix  Cornettes  de  Reiftres ,  faifans  cinq  cens  chevaux,  par 
ce  qu'il  s  en  eft  perdu  dans  le  Luxembourg.  Ils  attendent  en^ 
cor  le  Baron  d'Oie ,  mais  qui  aura  difficulté  à  pafler.  M.  de 
Schomberg  amené  quatre  mille  Lansquenets  &  le  Reingrave 
douze  cens  Reiftres.  Chacun  s  eibahit  que  ces  Princes  ayenc 
donné  fi  peu  d'ordre  à  leurs  affaires.  Vous  avés  ouï  parler  d'un 
tiers  parti  ;  Il  continue  tousjours ,  mais  il  s'avance  lentement  j 
&:  chacun  ne  fe  peut  pas  fier  en  M.  d'Efpernon.  Ils  prétendent 
tenir  une  certaine  méthode  pour  demander  la  paix,  à  quoy 
l'AfTemblée  pourra  bien  obliquement  contribuer,  fî  elle  eft 
prudemment  conduite.  Ilaeftédefcouvert  une  entreprife  ftir 
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Chinon,  prattiquée  par  le  S' de  Bourcani ,  qui  a  eftê  pris  en  {a 
Maifon ,  &  en  accufe  plufieurs  j  lapprens  qu'il  y  va  de  fa  vie,  &C 
que  la  chofeeftfi  claire,  qu'il  ne  s'en  peut  fauver.  On  doute 
que  les  enfans  de  Boisguerin  s'y  trouvent.  C'eft 
Madame, 

Ce  que  vous  pouvés  avoir  de  moy  pour  ce  coup ,  fi  non  avec 
mes  treshumbles  baife  mains ,  ma  proteftation  ordinaire  d'eftrc 
àjamais 

Voftre  treshumble  &  tresafFcftionné  ferviteur , 

De  Saumur  &:c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  Mef]"de  rAjfemb/éemixtede  Bearriy 
du  10  Avril  1617. 

MOnficur  ;  Ce  n'eftoit  pas  afles  que  durant  tant  d'années 
que  vous  avés  fervy  le  Roy  parmy  nous,  ailleurs  es  char- 
ges importantes,  que  vous  avcs  fi  honorablement  exercées, 
vous  nous  euffiés  fi  favorablement  avantagés  ;  vous  avés  encor 
voulu,  tout  defchargé,  faire  voir  à  tout  le  monde ,  que  vous  n'a- 
vies  pas  quitté  le  foin  des  affaires  du  fervice  du  Roy  ,  ny  le  defir 
de  noftrc  confetvation ,  laquelle  vous  avcs  bien  connu  eftrc 
perdue  en  lunion  qu'on  a  projette  de  noftre  fouveraincté  avec 
la  Couronne  de  France ,  puis  que  d'ipelle  on  fe  veut  fervir  pour 
achever  noftre  ruine  ,  qu  ils  ne  peuvent  trouver  ailleurs.  Vous 
vous  en  eftes  allarmé  pour  nous,  &/avcs  tafché  à  la  difluader  par 
voftre  fain  advis  ,  auquel  nous  oforls  dire  que  Dieu  a  donné  effi- 
cace, pour  retarder  noftre  mal.  C'eft  ce  qui  nous  oblige  à 
vous  remercier  tresafFedueufement,6^  vous  requérir  par  le  zele 
que  vous  avés  à  la  gloire  de  Dieu,  &  maintien  de  fa  Maifon, 
de  veiller  encor  pour  elle  ;  Et  puis  que  Dieu  vous  a  donne  plus 
de  connoiflance  des  moyens  de  fa  confervation ,  nous  vous 
fupplions  nous  vouloir  continuer  à  toutes  occurrences ,  la 
melme  affedion  afliftance  que  nous  ayons  tant  de  fois  expé- 
rimentée ,  nous  prierons  %ns  cefte  noftre  commun  pere 
de  fe  fouvenir  tousjours  en  bien  de  vous,  &  vous  donner  le ialai- 
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re  qu'il  a  promis  à  ceux  qui  le  fervent  &  honorent.  Nous  fom- 
ines ,  Monfieur , 

Vos  plushumbles  &  obeïflans  fervireurs  les  gens  tcnans 
r  Aflemblée  mixte  des  Eglifes  Reformées  de  la  Sou- 
veraineté de  Bearn,  &  pour  tous , 

A  Paris  &c. 

Le  F,  a  V  r ,  Modérateur. 
Charles,  adjoint. 


Lmrc  de  M. du  Plefiu  d  Meffieurs  les  Députés  des  Conjeih 
des  Eglifes  Reformées  de  France  affemblés  a  la 
Rochelle  y  dui^  Avril  1617. 

\/f  Eflîeursj  Suivant  ce  qui  a  efté  defiré,  MclîiciirslesDc- 
pûtes  de  ccfte  Province  fe  rendent  en  la  Convocation  gé- 
nérale ,  aflîgnée  au  1 5^  du  prefent ,  lefquels  je  n'ay  voulu  laiHèr 
aller  fans  cellecy ,  pour  vous  afleurer  de  plus  en  plus  de  mon  af- 
fection, fidélité  &  fervice,  &  de  la  concurrence  quej'apporteray 
tousjours  à  tous  vos  faints  confeils  &  juftes  délibérations.  A 
quoy  pour  le  prefent  je  ne  puis  rien  contribuer  mieux,  que  de 
fupplier  Dieu  qu  il  luy  plaife  vous  aflifter  de  fon  S^  Efprit ,  pour 
prudemment  difcerner  le  bien  &:  le  mal  de  nos  Eglifes,  charita- 
blement confidcrer  cequiconvient  à  toutes  les  parties  d'icelles, 
félon  que  requiert  l'union  necellairc  entre  nous  ;  &c  fur  tout ,  es 
affaires  qui  fè  prefentent ,  qui  concernent  proprement  la  gloire 
de  Dieu  ,  &  le  bien  des  fiens,  prendre  confcil  de  luy  en  fa  paro- 
le, pour  efperer  fa  bcnedidion  en  toutes  les  aitions  qui  sei^ 
pourront  cnfuivre  ;  C  efl:  ce  que  je  fais ,  Meffieurs ,  de  tout  mon 
cœur ,  en  faliiant  trcshumblement  vos  bonnes  grâces  avec  pro- 
tcftation  d'eftre  &  demeurer  tant  que  je  vive 

y  offre  plus  humble  &:  affcdionné  fervitcur  , 

De  Saiimur  &c. 

Dv  Plessis, 
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Mémoire  baillé  par  M.  du  Pkjfis  a  M.  Bouchereau  Pajîeur 
de  l'Eglijc  de  Saumur ,  s'en  allant  en  l'Affemblée  des 
Conjeih  a  la  Rochelle^  du  1 3  Ayril  16 17. 

IJ  Ncor  qu'on  foit  refolu  de  tirer  toute  l'utilité  qu'on  pourra  de 
-^ccfte  Convocation  générale  ,  puis  qu'il  plaift  à  Dieu  qu  elle 
fc  fade,  il  importe  neantinoins  de  faire  inftance,  qu'à  la  rigueur 
de  la  lettre  ,  il  n'y  avoir  point  lieu ,  veu  le  contentement  donné 
à  Meflieurs  de  la  Rochelle ,  afin  que  pour  fe  relafcher  à  traitter 
d  autres  chofes ,  on  ne  fe  promette  pas  qu'on  fe  doive  rendre  fa- 
cile à  toutes. 

Les  affaires  dont  on  aura  à  y  traitter  ont  efté  afles  fpecifiées 
par  rinftrudion  ,  ^  ne  font  moins  connues  celles  dont  la  Pro- 
vince entend  qu'on  s'abftienne.  Toutesfois,  li  on  propofoit  cer- 
taine adjonftion  nouvelle,  dont  il  a  efté  parlé  ,  on  fe  fouviendra 
du  peu  de  cohérence  qu'elle  auroit  avec  un  des  principaux  arti- 
cles de  r  Alîemblée  de  Grenoble  du  Traitée  de  Loudun ,  qui 
feroit  voir  à  un  chacun ,  que  tout  prétexte  nous  eft  bon  pourveu 
qu'il  mené  au  trouble  >  fans  aucun  efgard  de  confcience,  de  pu- 
deur,ny  de  prudence,  l'en  ay  fait  voir  en  outre  les  inconveniens 
&  périls  à  ceux  auxquels  telle  ouverture  a  efte  faite,  en  ce  que 
le  directeur  de  ce  deflcin ,  prétend  jetter  aux  armes  ceux  de  la 
Rcligion5pour  avoir  couleur  de  s'armer  auffi  toft;  lors  fe  trou- 
vant fort  ^  préparé  de  longue  main ,  on  ne  manquera  à  la 
Court  de  le  contenter ,  &:  partie  de  fon  contentement  pourroit 
bien  cftre  à  nos  delpens ,  veu  les  qualités  qu'on  y  reconnoift  de 
tout  temps. 

Le  prétexte  d'acheminer  les  affaires  à  la  paix  eft  plaufible, 
mais  il  ell:  qucftion  qu'on  la  recherche  de  bonne  foy  3  ^\\o\\ 
pour  parvenir  à  une  dilfipation  de  l'Eftat. 

Mais  par  ce  qu'il  y  a  matière  de  foupçonner ,  il  importe  que 
celuy  qui  nous  y  veut  appeller,  y  entre  le  premier,  &  qu'onvoye 
quelles  feront  fes  démarches ,  pour  félon*  icelles  faire  plus  ou 
moins ,  en  tout  cas  toutesfois  ne  s'immifcer  point  en  la  de- 
mande de  la  paix,  ny  conjointement ,  ny  par  mcfmes  voyes,  fça- 
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voir  qui  menacent  plus  qu  elles  ne  fupplicnt  s  mais  concurrem- 
mcnt,denoftrcchef,prenant  fubjet  de  Ton  armement  &fembla- 
bles,  &  par  les  formes  convenables  à  Tubjets,  à  Chreftiens ,  &  à 
une  Aflemblée  d'Eglifes. 

Le  direfteur  que  defllis  pourra  propofcr  quelque  voye  de 
conférer  de  fes  intentions  avec  F  Aflemblée ,  &c  quelques  uns  fe- 
ront chatouillés  d'y  entrerjLe  mefme  foupçon  l'en  doit  faire  ab- 
ftenir  y  &c  1  excufe  fera  honnefte ,  qu'ils  n  ont  point  charge  de 
leurs  Provinces  de  traitter  de  telles  chofes ,  mais  de  rechercher 
feulement  le  bien  de  leurs  Eglifes  en  la  bonté  juftice  du  Royj 
&  d'ailleurs  qu'en  telles  compagnies  ne  fe  peuvent  traitter  relies 
matières;  En  le  remerciant  neanrmoins  de  l'honneur  qu'il  leur 
fait ,  &  luy  déclarant  que  ceux  de  noftrc  Religion,  comme  bons 
François ,  fe  fentiront  tousjours  obligés  à  quiconque  procurera 
une  bonne  paix  en  ce  Royaume,  6c  y  contribueront,  outre 
leurs  vœus  &  foufpirs ,  tout  ce  qui  peut  convenir  à  bons  fubjets, 
&  à  la  nature  &  vocation  de  leur  Alfemblée. 

Si  quelques  uns  veulent  pafTcr  plus  avant,  ce  doit  eftre  en 
qualité  de  particuliers ,  qui  ne  puiflènt  prétendre  aucune  char- 
ge de  ladite  Aflemblée ,  &  lefquels  doivent  eftre  advertis,  & 
des  inconveniens  &  des  précautions  que  delliis,  pour  ne  s'y 
engager  mal  à  propos,  &  plufîeurs  en  confcquence  d'eux. 

îay  touché  un  mot  de  la  diflîpation ,  par  ce  qu'il  n'y  a  point 
faute  de  gens  qui  y  tendent,  &  depuis  long  tempsj  Mais  de  tous 
les  fubjets  de  ce  Royaume  il  n'y  en  a  point  qui  ayent  tant  d'in- 
tereft:  de  la  craindre  que  ceux  delà  Religion;  parce  que  fous 
lauthorité  d'un  Roy  noftre Edit peut  efl:re  confervé ,  par  con- 
fequent  la  liberté  &  lexerciccqui  nous  eft  permis  par  toutes  les 
villes  du  Royaume.  Sous  la  diflîpation  au  contraire,  ou  fous  la 
desobeïflance,  noftre  Edit  ne  peut  plus  avoir  de  lieu ,  n'y  ayant 
plus  de  garend ,  qui  le. nous  faife  valoir,  &  auquel  nous  puiflîons 
Cpurir;  &  toutes  les  grandes  &  priiicipales  rilles  du  Royaume 
nèus  eftans  contraires. 

Si  quelques  uns  nous  veulent  jetter  aux  extrêmes  ,  fous 
ombre  y  ou  que  toutes  chofes  promifcs  ne  nous  font  pas  cffe- 
ftuées,  ou  que  nous  ayons  à  anticiper  quelques  périls  à  venir  ; 
la  refponfe  eft  prompte.  Pour  le  premier,  que  joiiilîans  du  prin- 
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cipal  nous  pouvons  procurer  lexecution  de  ce  peu  qui  refte, 
qui  n  eft.  rien  au  prix  des  confufions  d'une  guerre  ;  Et  qu'il  n'a 
pas  efté  bcfoin  que  toutes  les  fois  qu'en  Allemagne  on  aen- 
frairft  quelque  article  de  leur  Edit  de  la  Religion  ,  on  ait  couru 
aux  armes  j  encor  qu'il  y  ait  plufieurs  Princes  Souverains^  qui  le 
pourroyent  taire  avec  plus  de  force  &  d'authoritc  que  nous.  Et 
quant  au  fécond  ;  qu'il  fe  trouve  peu  de  gens  fages ,  quelque 
pourvoyancc  qu'ils  ayent,  qui  vueillent  prévenir  ies  maux  loin- 
tains ^'incertains  par  périls  prochains  ôc  evidens^tels  que  ceux 
auxquels  nous  aurions  à  entrer,  veu  leftat  deis  forces  du  Roy  &c 
noflresjoutre  la  maledidion  de  Dieu,qui  fuivroit  infalliblcment 
ceux  qui  auroyent  plus  déféré  à  leur  prétendue  prudence ,  qu'à 
la  Providence  de  Dieu  fur  fon  Eglife. 

Ces  maux  prochains  6c  certains  font  ceux  qui  enfuivent  : 
i.  Qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  toutes  nos  Eglifes  fuivent  ce 
branfle  là ,  dont  s'enfuivra  une  divifion  &  dans  le  Royaume,  àc 
par  toutes  les  Provinces  entre  nous ,  qui  nous  rendra  de  plus  en 
plus  contemptibles  à  nos  malveillans  ;  au  lieu  que  cefte  AlTem- 
blée  ou  Convocation  ,  debvroit  rechercher  les  moyens  de  con- 
folider  nos  playes,  en  nous  unifTant  fous  intcrefts  communs,ge- 
neraux,  égaux  à  tous,  qui  ne  peuvent  eftre  autres  que  ceux  de  la 
Religion  fous  le  bénéfice  de  nos  Edits ,  conccffions  &c.  Et  n'y 
aura  faute  de  gens  qui  conteftent,  qu'une  Convocation  prife  de 
nous  mefmes,  &  non  permifc ,  aflignée  pour  caufe  d'une  lefion 
particulière  &:  jà  reparée,  par  un  Cercle  de  fix  Provinces,qui  ne 
peut  avoir  produit  qu'un  Cercle  general,6^  non  une  AfTemblée, 
n'a  peu  lier  ny  les  confciences,ny  les  debvoirs  des  hommes  à  une 
refolution  dont  les  Provinces  n'auront  point  ouï  parler ,  leurs 
Confcils  n'auront  point  délibère  ,  les  Députés  par  confequenc 
desdits  Confeils  n'auront  eu  aucune  inftruilion,ny  procuration; 
Là  où  toutes  fois  il  va  de  leurs  biens,  vies,  familles,  libertes,feu- 
retés,  de  la  condition  en  fomme,  d'eux,Ô.:  de  leurs  pofterités. 

2.  Pour  efchantillon  delà  mifere  que  produira  une  refolu- 
tion mal  digérée,  ne  le  faut  prendre  plus  loin  qu'en  ces  Provin- 
ces de  deçà,  Poidou,  Xaintonge  &:  autres  ;  Car  ne  faut  douter 
qu'auffi  toft  que  M.  de  la  Tremouille  y  aura  pris  les  armes ,  M. 
de  Rohan  y  fera  envoyé  de  la  part  du  Roy ,  y  viendra  aufli  pour 


De  MoNSiE VR  D V  Plessis.  1115 
fon  propre  intereft,  &(lesja  on  en  parle,  On  luy  baillera  les 
SuifTes  de  Poitiers ,  &  quelques  Regimens  entretenus ,  outre 
les  forces  qu'il  pourra  faire  dans  le  païs  ;  Nos  places  fe  trouve- 
ront partagées  entr'eux  ;  noftre  Noblefle  de  mefme  ;  &  feront 
ces  Provinces  le  théâtre,  où  nous  donnerons  ce  plaifir  à  nos  en- 
nemis de  nous  voir  coupper  la  gorge  les  uns  aux  autres.  Et  qui 
doute,  qu  en  plufieurs  autres  lieux  on  ne  voye  le  mefme? 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  à  M.  Tumtini  Pafleur  Pro- 
fiteur en  Théologie  en  l'Eglife     Académie  de 
Gemlpe  ydui^  Ami  1617. 

X/f  Onfieur;  Tay  reçeu  les  voflresdu  ii^ de  Fcbvrier.  le 
loue  Dieu  du  progrés  de  M.  Diodati  en  mieux,  &:  ne  l'ou- 
blie jamais  en  mes  prières ,  pour  l'opinion  que  j  ay  que  Dieu  fe 
veut  fcrvir  de  luy  en  l'œuvre  que  nous  dcfirons  de  fi  long  temps, 
&  après  lequel  je  foufpire  tousjours,  encorque  les  affaires  qui 
nous  prcffcnt  de  jour  à  autre,  ne  nous  laifTent  pas  le  loifir  de  re- 
fpircr.  Vous  voycs  où  nous  en  fommes  maintenant.  Il  y  a  une 
Convocation  de  nos  Eglifes  aflignce  au  1 5^  du  prefent  à  la  Ro- 
chelle, où  nous  aurons  bien  de  la  peine  à  tenir  la  barque  droite, 
battue  qu'elle  cft  des  apprehenfions,  qui  font  aux  uns  caufe ,  & 
aux  autres  prétexte.  Et  peu  y  en  a  qui  vucillent  dire  avec  Abra- 
ham ,  Domintis providebit  ;  Mais  fi  faut  il ,  que  Dieu  foit  ouï ,  &c 
que  laconfcience  parle,  &  en  remette  le  (uccès  à  fa  benedi- 
6tion  ;  A  quoy  je  fuis  bien  rcfolu  de  faire  mon  debvoir ,  encor 
que  bien  fouvcnt  les  jugemcns  des  hommes  ne  m'cfpargnent 
pas ,  mais  j'ay  au  moins  ce  bonheur  ,  qu'après  laccés  de  la  folie 
paflée ,  les  plus  iniques  font  contrains  de  reconnoiftre  bonne 
foy.  Quelques  uns  des  principaux  de  Hollande  m'avoyent  de- 
mandé  mon  ad  vis  fur  ce  fchifme,  procuré  des  deux  coltés;  Et  je 
le  leur  ay  donné  tout  contraire;  mais  Tanimofité  Ta  fait  efclater; 
Et  vous  fçavés  un  cancer  entamé  cft  de  difficile  cure.  Toutes- 
fois  il  ne  faut  pas  fe  lailér  d  y  porter  la  main  ;  &  j'attens  ce  qu'on 
merefpondra  fur  quelques  ouvertures  que  j'ay  faites.  Mais  je 
crains  que  cefte  difpute  d'efcole  pafle en  fadion d'Eftat.  Quand 
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au  deffein  de  la  reiinion  des  Eglifes  Reformces,par  moy  propo- 
fé  Tan  1 5  8  j  au  Synode  National  de  Vitré ,  embraflé  depuis  par 
le  Roy  de  Navarre ,  &  par  un  malheur  fatal  traversé  de  tant  de 
guerres,nous  le  resveillerons  avec  l'aide  de  Dieu  au  mefme  lieu, 
nous  tenansprefts  pour  la  conférence  projettéepar  le  Roy  de 
la  Grand  Bretagne  ;  Et  auffi  toft  que  la  paix  fût  conclue  a  Lou- 
dun/en  efcrivis  à  toutes  nos  Eglifes ,  &c  n'ay  manqué  depuis  de 
leur  en  rafraifchir  la  mémoire;  Mais  je  dirois  volontiers,  Tantam 
rem  tant  mgltgenter  agier.  Et  certes,ceux  à  qui  Dieu  a  donné  plus 
de  tranquillité  y  dcbvroyent  porter  plus  de  chaleur.  le  n'ay 
point  eu  encor  de  refponfe  de  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguieres 
fur  la  femonce  que  je  luy  avois  faite,  digne  fruit  toutesfois  de  fes 
labeurs.Ie  l'attens  maintenant  qu'il  doit  eftre  de  retour  en  Dau- 
phiné  ;  Mais  la  paix  qu'on  nous  alTeure  en  Piedmont ,  n'eft  pas 
pour  faciliter  la  trefve  que  nous  cherchons,  le  fuis  en  peine  juf- 
ques  à  ce  que  je  fçache  que  le  Iccours  embarqué  en  Hollande 
pour  la  Seigneurie  de  Vcnize,  ait  paflé  le  deftroit ,  oùileftdc 
lon<r  temps  attendu,  car  la  contrariété  des  vents  a  donne  un 
crand  loifir  à  l'Efpagnol.  le  n'avois  manqué  d'admonefter  ceux 
5ui  y  commandent  de  laprovifion  qu'ils  dcbvoyent  faire.  Ne 
me  refte  qu'à  prier  Dieu  qu'il  bénie  les  gens  de  bien  en  leurs  la- 
beurs, vous  particulièrement ,  en  celuy  auquel  il  vous  a  fi  heu- 
reufemcnt  dcftiné.cn  faliiant,  Monficur,humblement  vos  bon- 
nes grâces.    De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjlis  h Mde  Luffon,  du  1 4  Ami  i6i7- 

MOnficur  ;  l'ay  rcçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
par  le  Courrier  que  vous  avoir  depefché  d'icy  M.  de  la 
Mellerayc  ;  &  tiens  à  beaucoup  de  bonheur  que  mes  féconds 
advis  portés  par  M.  de  la  Ferté,  ayent  efté  approuves.  AuflTi 
vous  fupplie  je  croire  ,  que  fi  je  manque  quelques  fois  aux 
moyens ,  au  moins  ne  m'efgarc  je  point  aux  intentions ,  qui  fe- 
ront tousjours  portées  à  mon  debvoir  envers  le  Roy ,  &  par  les 
règles  de  la  confcience.  IlapalTé  plufieurs  Députés  icy  allans 
à  la  Rochelle ,  mefmcs  ceux  de  l'ifle  de  France  que  fay  trouve 
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bien  fages ,  &c  n'ont  pas  empiré  icy.  Cçft  ce  que  je  vous  avois 
mandé  cy  devant  pour  donner  contrepoids  à  ceux  qui  s'cmpor- 
teroyent  trop  vide  ;  A  quoy  de  ma  part  je  n  oublie  rien,  mais  je 
vous  fupplie,  Monfieur ,  de  confiderer  ce  que  j  ay  efcrit  à  M.  de 
la  Melleraye  ,  lequel ,  je  ne  doute  point  le  vous  aura  fait  enten- 
dre ,  afin  que  les  cfFets  que  Ton  verra  de  voftre  part  y  ferment  la 
bouche  aux  uns  &:  louvrent  aux  autresj  fur  tout  en  donnant  or- 
dre qu'il  foit  fàtisfait  à  ce  qu'il  a  pieu  à  leurs  Majeftés  comman- 
der à  MelTicurs  de  Ces  Courts  fouverainçs ,  parce  que  c'eft  une 
plainte  générale,  &  que  vous  reconnoiffés  eftre  de  juftice  indu- 
bitable. Vous  fçavés  de  quelle  importance  il  efl:  qu'en  telles  Af- 
fcmblécs  on  mette  le  pied  droit  le  premier  j  ôc  pour  ce  ne  vous 
répète  je  point,  qu'il  n  y  a  point  de  temps  à  perdre.  Dieu  doint 
profpcrcr  de  plus  en  plus  les  affaires  &  armes  du  Roy  ;  mais 
vous  n'ignorés  pas  qu'il  n'y  a  point  faute  de  gens  qui  les  vou- 
droyent  troubler,  &  qui  partie  donnent  des  apprehenlions  aux 
efprits  foiblcs ,  pour  les  rendre  capables  de  précautions  prepo- 
ftercs,  partie  fontcfperer  chofes  meilleures  aux  fimples ,  fous 
des  propofitions  qui  n  ont  faute  d'apparence  j  A  quoy  nous  ne 
pouvons  oppofer  que  la  fincerité  des  intentions  de  leurs  Maje- 
liés  en  lentretenement  de  (es  Edits,  par  les  effets  qui  ont  à  pro- 
céder de  fes  principaux  Officiers  &  Miniflres.  Ce  que  je  n'ay 
point  de  befbin  de  vous  expliquer  en  plus  forts  termes ,  parce 
que  vous  y  voyés  jufqucs  au  fonds.  Au  refle,puis  qu'il  vous  plaifl 
m'oflrir  ii  librement  vos  bons  offices,  je  vous  fupplie  d'avoir 
agréable,  s'il  s'en  prefcnte  occafion  ,  que  M.  Marbaut  Secrétai- 
re du  Roy ,  porteur  de  cefles ,  vous  parle  de  mes  petits  affaires, 
ou  de  ceux  qui  me  touchent;  dont  ji  me  fentiray  de  plus  eu 
plus  obligé,  Monfîeur,  devons  rendre  tout  humble fervicc, 
comme  celuy  qui  efl  &  defire  eftre  tenu  de  vous  pour 
Voftre  treshumble  fcrviteur, 

De  Sauniiir  &c. 

Dv  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  ?lefis  a  M.  de  ChampïgnU  Conjeiller  du 
Roy  enfin  Conjeïl  d'Eftat,  du  14  Ami  161 7. 

MOnfieur  ;  le  me  promets  que  vous  aurés  rcçcu  celles  que 
jcvousefcrivis  le3)=duprcfent,  avec  le  chiffre.  Vous  en 
accuferés  s'il  vous  plaift  la  réception,  afin  que  félon  les  occa- 
fions  je  le  puifTc  employer.  le  voy  les  armes  du  Roy  faire  grand 
progrés  ,  &  là  deffus  on  regarde  ce  qui  fe  peut  prefentcr  au  de- 
vant ;  Mais  feftime  qu'il  n'eft  moins  à  propos  de  prendre  garde 
à  ce  qui  les  peut  tirer  par  derrière.  Vous  eftcs  comme  en  efchau- 
guette,  &  àvés  les  yeux  bons  &  bien  ouverts,  mais  croyés,Mon- 
fieur,  qu'il  eneftbefoin,  veu  l'humeur  du  fiecle,  façonne  en 
l'efcole  du  Dofteur  Navarra ,  à  cquivoquer  non  moins  en 
aftions  qu'en  paroles.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Convocation  de  la 
Rochelle;  j'ay  efcrit  librement  au  Roy  ce  que/en  connois.  Plu- 
fieurs  Députés  des  Provinces  ont  pafte  icy,  inefmes  depuis  mes 
dernières ,  qui  vont  à  bonne  intention ,  &  n'ont  pas  empiré  en 
leur  paflage  ;  Mais  le  principal  eft  qu'on  les  paye  d'effets,&  non 
d'apoftilles.  Ce  que  je  leur  ay  affeuré  à  tous  fous  la  parole  du 
Roy,  tant  portée  par  fes  lettres  fort  exprefles,  que  par  la  crean- 
ce  de  M.  de  la  Melleraye ,  &  des  Sieurs  de  la  Ferté  &  de  Vilet- 
te.  le  vous  fupplie  donc ,  Monfieur,  d'y  vouloir  tenir  la  main  à 
ce  que  nous  ne  travaillions  point  en  vain ,  ains  puiifions  mettre 
le  Roy  en  repos  de  ccfte  part.  le  faluë,  Monfieur,bicnhumble- 
ment  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte 
garde.    De  Saumur  &:c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  de  Primeroje,  Pafleur  de 
rEgîifi  de  Bordeaux,  du  1 5  Alpril  1617- 

MOnfieur  ;    le  reccu  hier  feulement  les  voftres  du  20e  de 
Mars,  avec  les  livres  que  m'avés  cnvoyés,defquels j'ay  aufli 
toft  fait  l'intention  du  Synode  National  de  Tonneins.  le  plains 
bien  que  vous  ayés  à  faire  ce  voyage  en  Court ,  par  l  opiniaftrc- 
tc  de  Saint  Angel ,  car  il  eft  certain  qu'on  y  deûroit  un  accom- 
mode- 
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modcmcnt.  Mais  fi  vous  en  eftes  réduit  là ,  je  vous  convie  de 
pafler  par  icy,  &:  m  offre  de  vous  y  donner  de  bons  amis,  pour  le 
fupport  de  voftre  bonne  caufe.  Quand  à  ceft  homme,  qui  ne 
parle  que  de  çzix-yFox  lacoh.marjui  autem  Efau-,  Prenons  garde  que 
ce  ne  foit  par  la  voye  d'une  guerre^peut  eftre  non  moins  dange- 
reufe  que  celle  qui  nous  afflige.  Cepandant  je  loue  Dieu  d'en- 
tendre la  bonne  difpofition  de  voftre  Province ,  mefmes  de  la 
pcrfonne  de  M.  de  Boeffc;  Mais  il  eft  queftion  que  cefte  inten- 
tion paroilTe  en  la  bouche  de  fes  Députés ,  en  la  Convocation 
générale  de  la  Rochelle  ;  parce  que  j  ay  veu  fouvent  arriver  que 
les  Députés ,  félon  les  factions  qu'ils  àftcdionncnt  parlent  bien 
fouvent  contre  le  fens  de  leurs  Provinces ,  les  engagent  à  plus 
qu'elles  ne  veulent ,  &  puis  ont  pour  excufe  la  pluralité ,  de  la- 
quelle eux  mefmes  ont  tait  partie.  Plufieurs  de  diverfes  Provin- 
ces ont  pafle  par  icy  y  auxquels  jay  dit  librement  mon  advis.  Il 
eft  certain  que  nous  ncufmes  jamais  tant  de  befoin  d  eftre  fa- 
ges,  c  eft  à  dire ,  de  nous  tenir  és  termes  de  noftre  vocation ,  de 
bonne  confcicnce  &  de  debvoir,fans  lefquels  je  ne  fais  cas  d'au- 
cune prudence.  Car  d'avoir  à  deviner  les  feftes,  &  prendre  con- 
feil  des  Almanachs ,  j'ay  tousjours  eftimé  que  cela  pafle  la  pru- 
dence  du  Chreftien ,  duquel  les  armes  ne  peuvent  eftre  autho- 
rifées,  que  d'une  neceflité  fenfible  &  prefente  3  laquelle ,  grâces 
à  Dieu  3  jufques  icy  nous  ne  fentons  point;  Autrement,  Dieu 
maudiflant  ces  cautions  prepofteres  3  nous  fait  rencontrer  des 
venins  au  lieu  de  remèdes ,  &:  au  lieu  de  prendre  l'efpée  par  la 
poignéc:,  nous  enferrer  dedans  la  pointe.  Ce  que  je  vous  dis^par 
ce  que  j'oy  parler  de  plufieurs  deflbins  qui  me  font  fulpedsjaux- 
qucls  vos  gens  fe  pourroyent  laifler  abufer  3  parce  que  les  maux 
de  l'an  pafle  fe  prcfentent  à  eux  fous  un  autre  vifage.  Du  reftc, 
je  voy  les  armes  du  Roy  faire  un  grand  progrés  en  Picardie  & 
Champagne,  &  fans  refiftance  ny  prefente,  ny  prochaine  ;  l'en 
plains  extrêmement  M.  de  Boiiillon ,  pour  noftre  commune 
profeflion  ,  &  pour  l'honneur  que  je  luy  ay  tousjours  porté  &C 
à  Madame  fa  femme;  mais  je  tiens  qu'il  y  a  de  plus  certains 
moyens  pour  le  tirer  de  peine ,  que  je  procure  là  où  je  puis  3  5^ 
defirerois  promouvoir  au  prix  de  mon  fang ,  de  tant  plus  que  je 
ne  voy  pas  que  ces  focietés  luy  foyent  bien  afleurées ,  encor  que 
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je  me  fafle  croire  que  j'y  voy  afles  clair.  Aufli  feroit  il  désormais 
temps  qu'il  tafchaftde  mettre  &  fa  perfonne ,  Ô^famaifonen 
repos ,  &  que  nous  tinflions  les  moyens  de  noftrc  part  de  tirer 
nos  Eglifes  de  ces  agitations ,  lefquelles  par  les  vens  impétueux 
qui  régnent,  feroycnt  en  danger,ou  d'efchouër,ou  de  faire  nau- 
frage, J^i  mat  priculum  prihit  meo;U  c  eft  vrayement  faimer 
que  de  l'appcUer  à  noftre  cfcient.  Ce  font  des  libertés  de  mon 
aage ,  tel,  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  m'araener  jufques  là  par  tant 
d'expériences,  que  ce  feroit  trahifon  de  m'en  retenir,aux  autres 
peut  eftre  peu  de  foin  d'eux  mefmes,  de  les  négliger,  proccdans 
de  perfonne  qui  n'a  intercft  que  le  bien  de  l'Eglife;  n'a  plus  rien 
à  craindre,  ny  à  efpcrer  en  ce  monde.  le  faluè,  Monlieur.hum- 
blement  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte 
garde.    De  Saumur  &c. 

Icm'eftoisattenduàcc  bien  de  voir  M.  Cameron  ;  lelalue 
Ai  toute  mon  afteâion  fes  bonnes  grâces. 

Voftre  tresaffectionnc  amy  à  voftre  fcrvice, 

D  V     P   L  E  s   s   I  s. 


Lttm  de  M.  du  Plefsis  >M.  le  Marefchal  de  Lejdi- 
guiereSjdu  21  Ami  1617. 

MOnfieur  ;  le  ne  fçay  fi  j'auray  eu  ce  bonheur  qiie  vous 
aycs  reçeu  les  miennes  du  19'  lanvier.  le  vous  y  touchois 
pluficurs  points  que  j'eftimois  concerner  le  bien  tant  de  l'Eftat 
que  de  l'Eglife  ;  Mais  je  n'en  fais  point  de  répétition  icy ,  parce 
que  le  temps  &  le  lieu  les  auront  peu  changer.  Tant  y  a,  que  ce 
m'euft  cfté  beaucoup  de  plaifir  que  parla  vous  euifiés  peu  en- 
tendre que  vous  ne  pouvés  aller  fi  loin,  que  l'honneur  que  je 
vous  porte  ne  tafche  de  vous  fuivre.  Depuis  ce  temps  les  affai- 
res de  noftre  Eftat  ont  grandement  empiré,  obligées  qu'elles 
font  à  une  guerre  animée,  de  laquelle  je  crains  que  les  fuccés  ne 
foycnt  qu'amorces  de  malheur,  pour  les  mescontentemens 
presque  univerfels,  capables  quand  on  la  peniera  avoir  efteintc 
en  un  bout ,  de  la  rallumer  en  pluficurs  autres.  Et  d'autre  part 
ceftc  puftule  de  la  Rochelle,  foit  pour  l'avoir  négligée,  foit  par 

cftre 
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cftrctrop  occupés  ailleurs,  a  paffc  comme  en  gangrené  ;  un 
Confeil  ayant  produit  un  Cercle  de  fix  Provinces ,  &c  ceftuicy 
un  gênerai  de  dix  fept ,  qui  aura  à  traitter  de  plufieurs  autres 
griefs ,  qui  pendant  ceft  intervalle  fe  font  accumulés.  Ce  Cer- 
cle gênerai,  Monfieur,  comme  vous  fçavés,non  permis  du 
Roy ,  &  fur  lequel  par  confequent  on  confeilloit  à  fa  Majeftc  de 
déclarer  criminels ,  tant  la  ville  qui  le  reçevroit ,  que  tous  ceux 
qui  s'y  trouveroientj  Mais  fa  Majefté  ayant  daigné  prendre  mon 
advis  la  dcfTus  je  luy  en  ay  remonftré  les  inconveniens  avec  tant 
de  raifons ,  qu  elle  a  eu  agréable  de  le  paflcr  par  connivence,  en 
cfperance  que  le  bien  qui  en  reiiflîroit  en  la  matière,  fuppléeroic 
les  défauts  de  la  forme.C'eft  là  où  nous  en  fommes  maintenant, 
les  Députes  delà  plufpart  des  Provinces  scftans  rendus  à  la 
Rochelle  au  15' d'Avril,  lefqucls  Dieu  vucilleinfpirer  pour  le 
bien  de  TEftat,  de  nos  Eglifes.  Mais  vous  fçavcs ,  Monfieur, 
qu  es  ténèbres  où  nous  vivons,nous  nepouvons  avoir  trop  de  lu- 
mière-, Et  pourtant  j'ay  recours  à  vous  par  cellecy  pour  vous 
fupplier  de  nous  départir  de  la  voftre.Cc  que  je  fais  de  tant  plus 
librement,  que  jay  eu  ceft  e  faveur  de  me  rencontr  avec  vous 
au  jugement  des  chofes  pafleesj  Qui  me  fait  cfpercrer  que  je  ne 
m  en  trouveray  pas  efloigné  es  preléntcs,  puis  que  l'un  &  l'autre 
avons  un  mefme  but ,  la  gloire  de  Dieu ,  le  fervice  du  Roy ,  le 
repos  de  fon  Eftat.  Mais  par  ce  que  nous  fommes  en  un  temps 
où  divers  les  interprètent  diverfcment,  je  vous  fupplie  me  tant 
honorer,  que  de  vous  confier  en  moy  de  vos  fentimenslàdel- 
fus ,  lefquels  je  diftribucray  là  où  il  fera  bcfoin  en  toute  finceri- 
té.  Et  li.vous  avés  agréable  que  ce  foit  par  quclcundes  voftrcs 
exprés ,  perfonnede  créance,  outre  ce  que  je  m'y  conforn^cray, 
jctafchcray  dyadjouftercequc  Dieu  m'aura  donne.  Ce  que 
j cuffe  propofc  long  temps  a,  n'eftoit  Imcertitude  de  voftre  re- 
tour  -,  Mais  plus  ce  malheur  y  a  apporté  de  retardement,  &  plus 
jugerés  vous  necefl'aire  qu'il  foit  reparé  par  quelque  célérité.  Vo- 
ftre  longue  expérience  vous  donne  de  Tauthorité  en  beaucoup 
de  manières;  mon  aage  me  peut  aufli  donner  quelque  liberté 
es  affaires  quife  prefentent  ;  &  d'ailleurs  noftre  fidélité  irrépro- 
chable en  ce  qui  eft ,  foit  du  fervice  du  Rov ,  foit  du  bien  de  nos 
Eglifes,  nous  doit  parer  le  chemin  à  toutes  chofes  bonnes.  Ceft 
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pourquoy  il  femble,  que  Dieu  nous  demande  plus  qu'à  plu- 
fieurs  autres,  &  bien  que  non  en  pareil  degré ,  je  m  y  fens  oblige 
par  confcience.  lattens  donc  &  foufpire  après  ce  qu'il  vous 
plaira  me  communiquer  de  vos  bons  confeils,  tousjours  fembla- 
blc  à  moy  mefme,  foit  en  ce  qui  eft  du  bien  public,  foit  en  ce  qui 
cft  de  voftre  fervice  particulier,  comme  je  tefmoigneray ,  Mon- 
ficur ,  en  toutes  occafions ,  &c  de  tel  zele  &  afFedion  que  très- 
humblement  je  vous  baifc  les  mains,  &:  fupplie  le  Créateur  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  DeSaumur&c. 


Lettre  dô'M.  du  Plefis  a  M.àeChampigni, 
du  21  Alpril  1617. 

MOnficur  ,  Tay  reçeu  celles  qu  il  vous  a  pieu  m  efcrire  du 
i7%6:  rcconnois  avec  vous  beaucoup  de  complications,qui 
traverlènt  le  lervice  du  Roy  &  le  bien  de  Tes  aftaires  ;  Mais  vous 
trouvères  bon  queje  vous  die,  que  nous  ne  nous  debvons  point 
tant  arrcftcr  fur  les  maux,que  fur  les  remèdes  qui  s'y  peuvent  ap- 
porter, les  uns  eltans  jà  nés  au  grand  regret  des  gens  de  bien ,  les 
autres  demeurans  encor  dedans  leurs  fouhaits,  jufques  à  ce  qu'il 
plaife  à  Dieu  par  fa  grâce  les  faire  efclorre.  Pour  ce  qui  cft  de  la 
Convocation  de  la  Rochelle,  je  n'en  ay  encor  aucunes  nouvelles, 
len  demeure  neantmoins  là,que  l'exécution  des  chofes  promifes 
&  accordées,  comme  fouvent  je  Tay  efcrit ,  fi  elle  venoit  à  temps, 
pourroit  couper  au  devant  de  tout  ce  qu'on  en  peut  appréhen- 
der; Et  cela,peut  eftre,  efteindroit  d'autres  conftellations,  qui  de 
divers  afpefts  ne  laiflent  pas  de  fe  rencontrer  en  mcfmes  effets. 
Ce  que  j'en  conclus,Monfieur,c  eft  que  nous  avons  à  prier  Dieu, 
qu'il  infpire  bon  confeil  au  Roy  &  à  la  Roine  fa  mere,  leur  domt 
rcconnoiftrejufques  au  fonds  l'eftat  prefent  de  leurs  aftaircs,pour 
ne  s'abufer  point  fur  les  fuccés  apparens,  &c  négliger  les  dan- 
gers à  venir ,  pav  ce  qu'il  y  a  tant  de  femences  de  mal  par  tout, 
qu'on  les  verra  peut  eftre  gennerlàou  moins  on  les  attend.  Vous 
y  vovésplus  clair  que  moy,  qui  toutesfois  n'en  vois  que  trop; 
Et  pour  ce  ne  vous  en  diray-je  davantage.  le  ne  croy  point 
q u'on  accepte  les  offres  de  M.  d'Efpernon ,  pluftoft  on  les  inter^ 

prc-  • 
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prêtera  à  menaces.  Car  jamais  Prince  ne  trouva  bon  qu  on  luy 
oftire  ce  qu'il  prétend  eftre  fien,  moins  entre  tant  de  riotes  &  de: 
foupçons.  Il  eft  malaifé  auflî,que  cefte  entreveiic  d'Angoulefmc 
ne  vous  foit  fufpede ,  qui  eft  un  racourcy  de  plufieurs  intelli- 
gences lointaines.  Une  bonne  paix  (fi  je  l'ofois  dire)  pareroit  à 
tout  cela;  Mais  je  ne  fçay  d  où  plus  elle  peut  fourdrejEt  vaudroit 
mieux  la  donner  pendant  nos  bons  fuccés ,  que  de  la  laiffer  ex- 
torquer de  noftre  laffitude ,  laquelle ,  en  la  débilité  &  confufion 
de  ce  Royaume,  ne  pourra  gueres  tarder.Ie  me  commets  à  vous, 
comme  un  bon^  François  à  un  autre ,  qui  ne  puis  me  resjoiiir 
de  ce  que  je  voy ,  pour  Thorreur  que  j*ay  de  ce  que  je  prevoy ,  &c 
que  vous  ne  pouvés  ignorer.  le  ne  vous  efcris  rien  de  la  Court , 
par  ce  que  vous  en  eftes  prou  adverti.  Du  fiege  de  SoifTons  dé- 
pend beaucoup ,  ville  grande  ,  my-partie  par  une  rivière  qui  re- 
quiert deux  armées ,  &  qui  donnera  loifir ,  aux  uns  de  fe  forti- 
fier, &  aux  autres  de  s'afFoiblir.  De  tous  tels  fieges  j  ay  vcu  tous- 
jours  des  inconveniens ,  maisje  me  promets  qu  on  aura  penfé  à 
tout.  Encor  tiens-je  à  beaucoup  de  bonheur  que  nous  puiflions 
joindre  nos  douleurs  enfemble,  en  attendant  que  quelque  mciU 
Icure  condition  nous  donne  matière  de  nous  conjoiiir.  En  ceftc 
attente,  Monfieur ,  jefaluë  bienhumblement  vos  bonnes  grâ- 
ces,   prie  Dieu  vous  avoir  enfa  fainte  garde.  De  Saumur  &cc 


Lettre  de  M,  du  Plefsts  a  M.  de  la  Tremouillcy 
du  25  Ami  1617. 

\|  Onficuf;  Prefentemcnt  paflc  icy  le  jeune  Bonncvau, 
venant  de  la  Court  en  diligence ,  qui  ma  mandé  de  la 
Croixvert,  que  le  Roy  a  fait  tuer  le  Marcfchal  d'Ancre  au  Lou- 
vre de  trois  coups  de  piftoUet  &  deux  coups  defpée,  &auffi 
roft  a  envoyé  prendre  la  Marefchallc,rappcllant  la  forcicrc.  Vi- 
tri  a  efté  lexecuteur;  Les  gardes  de  la  Roine  mere  ont  eftc  mifcs 
.hors ,  &  a  dit  le  Roy  ;  Maintenant  je  fuis  Roy.  C'eft  tout  ce 
que  j'en  fçay.  le  ne  fcay  fi  je  vous  oferois  confciller,  cela  fc  trou- 
vant vray ,  comme  je  n'en  doute  point  ,  de  n'eftre  pas  des  der- 
niers à  vous  prefenter  au  Roy.  Vous  avés  ceft  avantage ,  qu'on 
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ne  vous  y  peut  rien  reprocher.  Ceft  à  la  chaude  ,  &  pour  ne 
perdre  temps.  le  vous  baife ,  Monficur ,  treshumblement  les 
mains  &c  fuppliele  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumur  6cc. 


Lettre  de  M.  du  ?kps  au  Roy ,  du  16  Ayril  1617 • 

S  I  R  E  , 

Sur  ce  coup  de  Majorité ,  qui  apprendra  dedans  &  dehors , 
que  la  France  a  un  Roy,j'ay  eftimc  de  mon  dcbvoir ,  non  moins 
qu'en  un  nouvel  avènement,  d'envoyer  vers  V.  M.  Monfieur 
de  Villarnoul  mon  gendre ,  pour  reçevoir  nouveau  commande- 
ment, n  ignorant  point  que  ce  changement  ne  foit  fuivyde 
quelques  autres  en  la  conduite  de  vos  affaires;  Le  premier  bien, 
Sire ,  qu'on  en  attend ,  ceft  la  paix ,  que  V.  M.  aura  moyen  de 
donner  à  fon  peuple ,  de  tant  plus  agréable  qu  elle  luy  fera  ino^ 
pince ,  que  mefmes  vous  ne  luy  aurés  pas  donne  le  loifir  de  la 
vous  demander.  Et  de  là,  comme  d  une  fource,  découleront  fur 
luy  plufieurs  autres  benediaions ,  parce  que  V.  M.  pourra  en- 
trer en  confultation  avec  fes  meilleurs  ferviteurs ,  fur  les  maux 
defonEftat,  &fur  les  remèdes  qui  y  conviennent,  pour  ac- 
quérir des  fes  premiers  ans  le  nom  de  pere  du  peuple  ,  &  à  peu 
de  temps  de  là,  regaigner  par  la  reftauration  de  ce  Royaume  le 
titre  qui  avoir  courte  tant  de  mauvaifcs  années  à  ce  grand  Roy^ 
pere  de  V.  M.  d'Arbitre  de  la  Chreftienté ,  &:  recours  afteuré 
des  Princes  &  Eftats  opprimés.  Pardonnes  à  un  vieux  ferviteur. 
Sire,  s'il  ofe  vous  dire,  que  V.  M.  a  à  prendre  garde  mainte- 
nant,  que  les  grâces  qu'elle  fc  rcfoudra  de  faire,  foientdeiies 
à  fa  feule  grâce,  &  préviennent  route  intercellion  d'autruy,  d  ou 
qu'elle  vienne,  afin  que  vos  fubjets  de  toutes  qualités  appren- 
nent  à  ne  tenir  &  attendre  rien  que  d'elle.  Et  quant  a  ceux  de  la 
Religion,fur  les  afFaires  dcfqucls  V.M.m'a  commande  cy  devant 
par  plu(ieurs  fois  de  luy  donner  advis  ;  je  la  fupplic  treshumble- 
ment ,  bc  de  plus  en  plus  de  leur  vouloir  faire  efteduer  au  plus- 
toft  les  chofes  qui  font  d'indubitable  juftice,  afin  que  ceux  qui 
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le  trouvent  aujourd'huy  aflemblés  fur  diverfes  apprehenllons, 
puiflcnt  remporter  en  leurs  Provinces  quelques  arres  des  bon- 
tés  de  V.  M.  vers  elles,  pour  n'avoir  plus  autre  foin  que  de  prier 
Dieu  pour  fa  profperitc ,  &  fe  tenir  prefts  à  tous  Ces  comman- 
démens.  le  remets  le  furplus , 
Sire, 

pour  fupplier  le  Créateur  qu'il  doint  à  V.  M.  longuement,  heu- 
reufement  &paifiblement  régner,  félon  le  vœu  perpétuel  de 

Voftrc  treshumble,  tresobeiïîànt  &c  tresfîdele 
fcrvitcur  &  fubjet. 

De  Saumur  8iC, 

D  V     P  L  E  s  s  I  s 


Mémoire  baillé  a  M.  de  Villarmul  s'en  allant  trouver  S.  M.  de 
lapartdeM.duPleJsis,  le  16  Ami  1617. 

\4  On  filsde  Villarnoul  prefentera  mes  lettres  au  Roy,  & 
luy  dira ,  que  j'ay  eftimé  que  ce  changement  pourroic 
avoir  quelque  fuite ,  &  requerroit  nouveau  commandement  de 
S.  M.  pour  la  direction  de  fon  fcrvicc,  tant  en  ma  charge  qu  aiU 
leurs;  Caufe  de  fon  voyage  vers  S.  M.  pour  entendre,  s'il  luy 
plaifl:,dc  fa  bouche  le  chemin  que  j'auray  à  tenir,  pour  ne  man- 
quer à  rien  de  mon  debvoir. 

Que  /aurois  reçeu  cy  devant  plufieurs  commandemens  de 
S.M.  concernant  la  Convocation  générale  de  la  Rochelle,  aux- 
quels  j  aurois  tafchc  de  fatisfaire  à  les  intentions ,  mcfmes  à  cel- 
le  que  particulièrement  j'avois  apprife  par  fon  retour,  que  S.  M. 
defiroitque  ceux  delà  Religion  fuflcnt  portés  à fes  comman- 
demens, privativement  à  tous  autres.  Comme  auffi  il  la  pour- 
ra affeurer,  que  Imtention  des  plus  gens  de  bien  en  icelle, 
tend  principalement  à  luy  ofthr  vies  &  biens  en  toute  fidé- 
lité &  obeïflance  fans  exception  quelconque ,  &  la  fupplier 
treshumblement  de  les  relever  desjuftes  apprchenfions  que 
leur  donnoit  le  mauvais  gouvernement  par  une  bonne  &  foIi« 
de  paix. 

Mais  que  maintenant  que  la  magnanimité  de  S.M«  y  a  en 
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partie  pourveu  ,  j'ay  crcu  debvoir  fupplier  treshumblcment 
S.  M.  de  me  commander  ce  que  j'ay  à  moyenner  vers  eux,  pour 
le  bien  de  fon  fervice ,  félon  que  les  occafions  peuvent  eftre,  ou 
devenir  autres  qu'elles  n'eftoient  lors.  Et  par  ce  que  j'avois  eu 
commandement  exprés  de  S.  M.  delesafleurer  qu'il  feroit  au 
pluftoft  fatisfait  àleurs  juftes  plaintes ,  vouloir  icelle  ordonner 
qu'il  y  foit  pourveu ,  fans  aucune  remife,  afin  que  chacun  puifle 
donner  à  fa  Province  quelque  contentement,  moyennant  le- 
quel tous  fes  dits  fubjcts  n'ayent  plus  à  ^enfer  qu'à  prier  Dieu 
pour  fa  profperité  &  à  fc  tenir  prefts  à  tous  fes  commandc- 

-ns.  . 
Sera  à  brooos  que  le  Roy  me  fafle  ceft  honneur  de  m  efcn- 
une  bonnSettre  fur  ce  fubjct ,  &c  qui  porte  plus  d'effets  que 
de  paroles;  laquelle  je  puiffe  faire  voir  à  ceux  qu'il  fera  beiom 
fur  le  lieu,  mefmes  aux  Pafteurs  qui  au  premier  jour  s'achemi- 
neront à  Vitré  pour  le  Synode  National. 

Suppliera  S.  M.  d'excufer  ma  hardielle ,  fi  je  luy  dy  qu'après 
ce  coup  elle  fera  follicitée  de  tendre  fa  bonne  grâce  à  Monlieur 
le  Prince ,  &c  aux  autres  abfens  de  la  Court,  &  que  je  ne  fuis  pas 
fi  téméraire  que  de  m'ingerer  à  donner  quelque  advis  là  delîus; 
Mais  qu'il  eft  de  ma  fidélité  de  luy  dire ,  que  fe  refolvant  de  de- 
partir  fes  grâces  &c  bontés  en  cefubjedjil  eft  de  fon  fervice  qu'el- 
les ne  puilfent  eftre  imputées  qu'à  fa  feule  juftice  ou  clémence  ; 
Et  partant  qu'elles  doivent  prévenir  toutes  les  inftances  U  in- 
tercellîons  qui  luy  pourroient  eftre  faites ,  foit  du  dedans ,  foit 
du  dehors ,  afin  que  chacun  apprenne  à  tenir  ce  bien  de  S.  M. 

leule.  .  ., 

Que  ce  coup  ayant  auflî  quelque  chofe  d'extraordinaire,  u 

importe  qu'après  iceluy  on  en  voye  procéder  des  biens  evidens 
&eminens,  qmenfaaéntreflentir,  &  l'utilité  •^"^""'5^' 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume.  Ce  qui  fera,  »  S.  M.  efta- 
blit  une  folidc  paix,  fous  laquelle  elle  puifTe  foulager  Ion  peu- 
ple. &  d'ailleurs  fe  rendre  capable  de  fecourir  &  protéger  fes 
bons  &  loyaux  amis,voifins  &  aUiés;  puifle  aufli  entrer  en 
confultation  avec  fes  plus  fidèles  &  expérimentes  ferviteurs 
lurles  maux  de  fon  Royaume,  &  les  remèdes  qui  s'y  peuvent 
apporter,  afin  que  fe  prefcmant  quelque  occafion  digne  de  (a 
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naiflànee  &:  defagrandeur^rien  neluy  manque  pourTcmbrafTer; 
Et  Dieu  luy  doint  confacrer  Ces  premières  armes  par  la  conque- 
fte  de  quiconque  aura  ofé  pcnfcr ,  ou  à  nous  conquérir ,  ou  à  le 
troubler. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.  de  Seaux  y 
du  i6  AWil  1617. 

\  /  Onfieur  ;  l'ay  reçcu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  efcrirc  du 
2Zctoft  après  fuîvies  de  ce  folennela^e  de  Majorité,  du- 
quel Dieu  vueille  donner  bonne  ifliië  au  Roy ,  &  telle  que  tous 
fe$  bons  ferviteurs  défirent.  Certes  je  n  ayme  pas  k  fang ,  mais 
Imfolence  cftoit  outre  bord ,  &  à  la  honte  infupportable  de  no- 
ftre  nation ,  qui  tousjours  a  eftc  recommandée  de  quelque  ge- 
nerofité  par  deffus  les  autres.  le  ne  doure  point  que  ce  change- 
ment ne  vous  engendre  quelques  affaires ,  mais  plus  faciles  de- 
formais  à  compofer  ;  Et  j'en  apprehendois  d  autres  peut  eftre 
ncccflaires ,  mais  plus  dangercufes ,  que  le  Roy  peut  prévenir 
en  donnant  de  (oy  mefme  la  paix  ,  qu'avec  moins  de  bienfeance 
on  luy  euft  demandée.  Vous  me  mandés,  Monfieur,  qu'il  a  cfté 
fatisfait  fur  les  advis  que  j'en  ay  donnés  à  fa  Majefté  par  fon  ex^ 
prés  commandement,  au^ahier  de  ceux  de  la  Religion;  Mais 
je  n'entenS  point  cncor  que  Melfieurs  des  Courts  fouveraines 
ayent  obcï  aux  commandemens  à  eux  faits  fur  quelques  princi- 
paux articles;  Ce  qui  m'en  a  fait  toucher  un  mot  au  Roy , par  ce 
que  je  defirerois  fort  que  ceux  qui  fe  trouvent  cnfemble  à  la  Ro- 
chelle ,  peuflent  remporter  quelque  contentement  dans  leurs 
Provinces  >  qui  leur  fift  fentir  ce  qu'ils  doivent  cfperer  de  ce 
nouveau  règne.  C'eft  aulli  fur  le  fubjeél  d'iceluy ,  que  mon  fils 
de  Villarnoul  va  de  ma  part  trouver  fa  Majefté,  par  ce  que  je  ne 
doute  point ,  qu'il  ne  nous  produife  nouveau  commandement, 
qu  il  ert  à  propos  de  reçevoir  de  la  bouche  du  Maiftre.  Au  refte, 
je  n'ay  point  manque  d'envoyer  auffi  toft  à  la  Rochelle  à  M.  le 
Vidamc  de  Chartrei  larticle  de  vos  lettres ,  q«i  le  concerne, 
afin  que  cela  le  retienne  dedans  les  termes  du  debvoir  ;  à  quoy  ' 
aufS  je  l'exhorte  pour  le  bien  que  je  luy  defire ,  &  me  promets 
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que  ce  ne  fera  en  vain.  le  remets  le  furplift  pour  faluër  humble- 
ment vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu,  Monficur,  vous  avoir  en 
fa  fainte  garde.  De  Saumar  &c. 


Lettre  de  M,  du  Plejsis  h  M.  Boucbcreau , 
du  17  Avril  1617. 

MOnfieur  ;  le  n'ay  rien  rcçeu  de  vous  par  l'Ordinaire. 
Tattens  mon  laquais  ,  &:  depuis  vous  ay  depefchc  David 
fur  l'accident  du  Marefchal  d'Ancre.  Maintenant  je  vous  en- 
voyé copie  des  lettres  que  j'en  ay  reçeu  aujourd'huy  du  Roy, 
par  gentilhomme  exprés ,  &i  de  celles  de  M.  Marbaut ,  où  vous 
verres  plufieurs  particularités.  Dés  le  i^^j'ay  fait  partir  mon  fils 
de  Villarnoul  qui  va  trouver  le  Roy,  inftruit  de  bons  Mémoires, 
&  vous  envoyé  copie  de  celle  que  j'ay  elcrite  à  S.M.  Il  s  eft  por- 
té de  forte  en  cefte  adion  ,  qu'il  a  femblé  à  plufieurs  qu'il  avoit 
caché  long  temps  un  courage  d'homme  fous  les  jeux  d'un  en- 
fant.  Et  pour  ce ,  debvons  nous  agir  avec  luy  avec  le  refped  5: 
circonfpeaion  requife  ;  car  nous  n  aurons  plus  à  alléguer ,  ny  le 
gouvernement  d'une  femme,  ny  Imfolence  &:  ufurpationde 
ceux  qui  gouvernoient ,  ny  le  bas  aage  mal  gouverné  ,  mais  pu- 
rement &:  fimplement  ferons  eftimés  vouloir  troubler  fes  bons 
commencemens ,  par  vn  naturel  porté  à  brouillerie.  Et  note- 
rcs  là  deffas  qu'au  premier  jour  vous  vcrrés,  ^  M.  le  Prince  dé- 
livré ,  tous  ces  Princes  à  la  Court.  TelleiBcnt  que  nous  fe- 
rions en  danger  de  nous  trouver  feuls  en  efcheq ,  feuls  qui  trou- 
blerions le  repos  auquel  chacun  s'attend ,  &:  peut  cftre  à  nos 
defpens.  C'cft  pourquoy  je  vous  cfcrivois  fommairement  ^  a 
la  hafte,  que  mon  advis  cftoit  que  voftre  Compagnie  depc- 
fchaft  vers  le  Roy  avec  les  fousmiffions  requifes ,  ^  P^i^t  eftre 
{croient  en  cefte  conjondure  vos  Députés  reçeus ,  rnais  en  tout 
cas  leur  parole  pourroit  eftre  portée  par  les  Députes  généraux, 
iceuxlesaflîftans.  Le  fubjeft  fcroit,  de  louer  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  a  fait  an  Roy  de  fe  délivrer  de  ce  mauvais  gouvernement, 
&  à  tous  fes  fuhjets  d'avoir  déformais  à  eftre  gouvernés  par  luy 
mefme ,  qui  en  ce  bas  aage  ait  fait  paroiftrc  tant  de  prudence  de 
*  de 
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de  vertu;  deleTupplicr  treshumblement  de  croire  ^  que  ceftc 
Compagnie  ne  s'eft  point  trouvée  enfemble,  pour  autre  fubjett 
que  pour  luy  demander  en  toute  humilité  les  remèdes  &  pro- 
vifions  contre  les  jn ftes  apprehenfions  qu'ils  avoyent  de  ce  mau- 
vais gouvernement,  ne  pouvant  efpcrcr  la  confervation  de  leurs 
libertés  &  feuretés  pendant  que  leur  Maiftre  &  Seigneur  feroit 
en  péril  &:  fervitudc;  de  luy  protefter  de  leur  obeiïîancc  &  fidé- 
lité privativement  à  tout  autre ,  avec  offres ,  (fi  otlrcs  peuvent 
procéder  detreshumbles  fubjets  )  de  leurs  biens  &  vies ,  pour 
cftre  employés  à  fon  accroiflement  &  grandeur ,  au  moindre  de 
fes  commandemens;  &  pour  fin  le  fupplier  treshumblemenr, 
maintenant  que  Dieu  par  fa  grâce  luy  a  rendu  fa  pleine  autho- 
rité,  vouloir  avoir  efgard  à  leurs  treshumbles  requeftes  &  plain- 
tes,lefquelles  jufques  icy  auroyent  efté  rejettées  par  Tartificc  des 
mauvais  Miniftres^afin  que  déformais  ils  n  ayent  plus  qu  a  prier 
Dieu  pour  fa  profperité ,  &  fe  tenir  prefts  à  tous  fes  commande- 
mens ;  Ce  qu'ils  eftiment  eflrc  du  fervice  de  fa  Majefté  d'or- 
donner à  fa  première  commodité ,  afin  que  retournans  à  leurs 
Provinces,  ils  puillent  efluyer  leurs  amertumes  par  le  contente- 
ment qu'ils  leur  porteront,&  faire  par  tout  retentir  leurs  adions 
de  grâces  pour  les  biens  qu'ils  auront  reçeus ,  &  debvront  efpe- 
rer  de  la  bonté  de  fa  Majefté.  Ccft  ce  dont  je  me  puis  advifer 
pour  le  prefent  ,  à  quoy  vos  prudences  adjoufteront  ce  qu  elles 
jugeront  plus  à  propos.  Ne  me  refte  qu'à  vous  tefmoigner  le 
dcfirque/ay  de  vous  revoir  ;  Sur  ce  faliiant  humblement  vos 
bonnes  grâces,  &  priant  Dieu,  Monficur,vous  avoir  en  fa  faiiîte 
garde.    De  Saumur  &:c. 


Lettre  de  M.  àu  Plejfis  à  M.  de  ChampignL 
du  5  May  1617. 

\yf  Onfieur;  l'ay.reçeu  lesvoftresdu  premier  du  prcfcnt. 
^  Tout  ce  que  nous  entendons  depuis  ce  premier  ade  fem- 
ble  aller  de  bien  en  mieux ,  pour  retenir  en  peu  de  temps  fon 
authorité,  avec  le  bon  Confeil  qu'il  a  remis  fus.  Partie  des  Dé- 
putés de  rAflemblce  de  la  Rochelle  ont  paflé  icy.  Us  avoyenc 
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reçcu  la  première  nouvelle  par  mes  lettres ,  &  le  ptcmier  advis 
de  députer  vers  le  Roy  avec  les  fousmiffions  requifes.  S'ils  font 
demeurés  dedans  ces  termes  là,  je  nVaffeure  que  le  Roy  en  aura 
contentement.  Et  la  vérité  eft  que  ce  mauvais  gouvernement 
faifoit  tant  de  chofes  contre  les  formes^qu  il  faut  trouver  moins 
efl:range,que  ceux  qui  l'apprehendoyent  ne  s  y  peuffent  conte- 
nir. Nos  Députés  d'Anjou ,  comme  vous  dites ,  n'y  plaifoyent 
pfis  à  tous  5  parce  qu'ils  font  en  pofleflîon  depuis  long  temps  de 
dire  des  vérités ,  qui  ont  cela  pour  apennage  comme  infepara- 
ble  ;  Mais  auflî  ont  elles  pour  privilège  celle  benedidion  de 
Dieu,  qu'en  fin  leur  fmcerité  eft  reconnue  ,&  reprend  le  delTus 
de  tous  les  artifices  contraires.  Puiffions  nous  dire  enfin,  Mon- 
fieur,cc  que  dit  le  Poète,  bien  qu'en  fens  fort  divers ,  Anchora  de 
frorajacitur.Jlantlittore  fuffes-,  le  faluë  bienhumblement  vos 
bonnes  grâces  &  fupplie  le  Créateur ,  Monfieur,  vous  avoir  ca 
fa  fainte  garde.    De  Saumur  &c. 


Lettn  de  M.  du  Plejfis  a  M  de  Sillery  Chancelier 
de  France ,  du  8  ^lay  1617. 

MOnfieur  ;  M.  Marbault  m'a  tefmoigné  l'honneur  que 
vous  me  faites  de  vous  eftre  fouvenu  de  moy  au  milieu  de 
cefte  allegreflé ,  plus  publique  quevoftre;  dont  je  me  fens  ex- 
trêmement obligé.  Les  grands  perfonnages  ne  fe  reconnoiflent 
jaffiais  mieux,  que  quand  on  les  efloigne^comme  les  bons  pour- 
traits,  qui  veulent  eftre  veus  de  loin  ;  Et  ne  fe  voit  jamais  mieux 
ce  que  nous  vaut  le  Solcil,que  par  une  eclypfe.  C'eft  pourquoy 
la  voftre  ,  Monficur ,  ne  vous  pouvoir  rclilTir  qu  a  tant  plus  de 
Iplendeur,  qui  ne  pouvant  rien  altérer  en  vous  mcfmes ,  vous  a 
rendu  tant  plus  defirable,  &  au  Roy ,  &  à  ceft  Eftat.  Tofe  donc 
m'enconjoùir  avec  vous  comme  voftre  ancien  6^  treshumble 
ferviteur,qui  fur  cc,vous  baifant  treshumblement  les  mains,fup- 
plie  le  Créateur,  Monfieur,  vous  donner  en  fanté  longues 
heureufc  vie.    De  Saumur  &c. 

Voftre  treshumble  &c  trcsafFeftionné  fcrviteur, 

D  V     P  L  E  s  s  I  s. 

Lettre 


DeMonsievrDvPlkssis. 


Lettre  de  M.du  Plejfis  à  M.  de  Vilkroyy  du  8  May  i6iy. 

\/f  Onfieur;  Comme  je  me  fuis  affligé  de  vous  voir  efloigné 
^  du  timon,  je  me  dois  resjoUir  de  le  vous  revoir  en  main,  bc 
non  tant  pour  vous ,  qui  déformais  après  tant  d'honorables  tra- 
vaux auriés  matière  de  vous  repofer ,  que  pour  ce  pauvre  Eftar, 
qui  ne  peut  mieux  reverdir  que  fous  la  conduite  d  une  fi  longue 
expérience,  lay  eftimé  auflî  à  ce  renoiivellement  d'affaires  vous 
devoir  rafraifchir  la  proteftation  de  mon  bicnhumble  fervice. 
Ce  que  je  fais  de  toute  mon  affe6tion,Monfieur,  en  vous  baifant 
bienhumblement  les  maiiis  en  qualité  de 

Voftre  bienhumble  &  tresaffeâionné  ferviteur. 

De  Saumur  &c. 

Dy  Plessis. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Plejsis ,  du  8  May  1617. 

\A  Onfieur  du  Plelïïs  ;  Depuis  vous  avoir  adverti  de  ce  qui 
s'efl:  parte  le  14c  du  mois  dernier,  Dieu ,  qui  m  avoir  infpi- 
ré  la  rcfolution  que  j'ay  prife  en  cefte  occafion ,  a  fait  qu  elle  a 
efté  fuivie  des  effets  que  je  m  eftois  propofés,  &  que  les  ^ens  de 
bien fouhaittoyent ;  Car  chacun  s'eft  difpofé à lobeïflance qui 
m'eft  deuè ,  &  les  Princes  qui  s  eftoyent  armés  (ans  ma  pcrmif- 
fion  ,  ont  licencié  les  gens  de  guerre  qu  ils  avoyent  à  la  campa^ 
gne,  &  dans  le^  places  qu'ils  tenoyent ,  &  fe  font  rendus  auprès 
de  moy  fans  aucune  capitulation.  De  forte  que  toutes  chofes  fe 
difpofansàla  paix  que; ay  defiré  reftabliren  mon  Royaume,  je 
veux  dés  à  prefent  pourvoir  au  foulagcment  de  mon  peuple,qui 
cft  mon  principal  but ,  faifant  hcencier  mes  armées ,  afin  que  la 
campagne  en  foit  déchargée  ;  Et  trouve  bon  que  les  habirans 
des  villes  celTent  de  faire  la  garde  que  je  leur  avois  cy  devant  or- 
donnée ;  Ce  que  defirant  que  vous  faffiés  fçavoir  à  ceux  qui 
font  dans  leftendué"  de  voftrc  charge ,  Je  vous  efcris  cefte  lettre 
pour  vous  en  advertir,&  vous  envoyé  les  depefchcs  que  j'ay  jugé 
necelTaires  pour  lexccution  de  ma  volonté  >  iefquelles  vous  au- 
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rés  foin  de  faire  tenir,ô^  y  adjoufterés  ce  que  vous  jugerés  à  pro- 
pos pour  faire  reconncjiftre  à  mes  fubjets  laffeaion  que  j'ay  à 
leur  bien  de  repos  >  &  les  exhorter  à  continuer  de  plus  en  plus 
en  la  fidélité  &  obcïflancc  qu'ils  me  doibvent.  A  quoy  m  affeu- 
ranc  que  vous  ne  manquerés,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait^  Mon- 
fieur  du  Pleffis ,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  au  bois  de  Vinccnne 
le  8'  jour  de  May  i(?  1 7.  ^ 

Signe  y  Louis. 

&  fus  bas  y  Potier* 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  Plefsis ,  du  8  May  1617^ 

MOnficur  du  Pleffis V  lay  grand  contentement  d  enten^ 
dre  la  joye  que  tous  mes  fubjets  ont  rcçeuë  de  ce  qui  s  eft 
paffé  icy  le  14*=  du  mois  dernier,  &  de  voir  que  le  fuccés  refpon- 
de  au  but  que  je  m'y  eftois  propofé,qui  eft  (avec  la  confervation 
de  ma  perfonne)  le  reftabliffement  de  mon  authorité  ^  de  la 
paix  publique  de  mon  Royaume  ;  Mais  entre  toutes  les  lettres 
qui  m'ont  efté  efcrites  fur  ce  fubjed,  je  vous  affeure  que  les  vo- 
ftres  du  16  6118^  dudit  mois  m'ont  efté  tresagreables,&:  fpecia- 
Icment  la  première  qui  m'a  efté  rendue  par  le  S' de  Villarnoul, 
laquelle  j'ay  fait  lire  devant  moy  plufieurs  fois ,  pour  leplaifir 
que  je  prens  aux  bons  advis  que  vous  me  donnés ,  ôc  la  volonté 
que  j'ay  de  m'en  fouvenir  &  fervir.  Et  fur  ce  que  vous  y  touchés 
un  mot  des  affaires  de  mes  fubjets  faifans  profeffion  de  la  Reli- 
gion prétendue  Reformée  ,  je  vous  rcfpondray  que  ma  refolu- 
tion  a  tousjours  efté  ,  &  eft  cncor  de  faire  entièrement  accom- 
plir &  efFeauër  tout  ce  qui  leur  a  efté  accordé;  non  feulement 
es  chofes  qui  font  d'indubitable  jufticc ,  (comme  vous  dites  ) 
mais  auffi  en  ce  qui  eft  de  grâce ,  &  de  leur  faire  connoiftrc  & 
reflcntir  que  j'ay  foin  d  eux,&  aime  tous  mes  fubjets  indifférem- 
ment, flms  autre  diftinâion  que  celle  que  les  bonnes  ou  mau- 
vaifes  adions  d'un  chacun  y  peuvent  apporter.  Ce  que  j'ay  dé- 
claré dés  mon  avènement  à  cefte  Couronne  &c  à  l'entrée  de  ma 
majorité.  Mais  à  cefte  heure  que  j  ay  pris  en  main  la  conduite 
de  mes  affaires  je  le  veux  faire  voir  par  effets  mafleurantque 

ceux 
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ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Reformée  ne  manqueront 
de  leur  part  à  la  fidélité  &  obeïflance  qu'ils  me  doibvent ,  &  vi- 
vront comme  bons  &  loyaux  fubjets  fous  1  obfervation  de  mes 
Edits.  C  eft  pourquoy  lun  des  premiers  commandemens  que 
j'ay  fait  à  ceux  de  mon  Confeil  >  a  efté  de  faire  partir  les  Com* 
mi/Tairesqui  doibvent  aller  par  toutes  les  Provinces  de  mon 
Royaume,de  forte  que  desja  ils  feroyent  en  chemin^n  efloit  qu'à 
ce  changement  il  eft  furvenu  beaucoup  d'affaires  plus  prefl'ces 
qui  ont  efté  caufe  que  celle  là  a  efté  difterée  jufques  à  cette  heu- 
re y  mais  elle  ne  le  fera  pas  davantage.Et  pour  ce  qui  dépend  de 
mes  Courts  de  Parlement  A  des  autres  Compagnies,  jay  com- 
mandé exprcffcment  aux  principaux  d'icelles ,  &  à  mes  Procu- 
reurs généraux ,  de  faire  en  forte  qu'il  n'y  ait  plus  de  retarde- 
ment;, &  leur  ay  bien  fait  connoiftre  que  c  eft  ma  volonté  ;  Tel- 
lement  que  dans  peu  de  jours  il  ne  reftera  rien  à  exécuter  de 
tout  ce  qui  a  efté  accordé  à  mes  dits  fubjets  j  &ilsfe  peuvent 
afTeurer  qu'en  fe  comportant  comme  ils  font  tenus  de  faire  ,  ils 
reçevront  demoy  tout  le  favorable  traittement  qu'ils  peuvent 
efperer  d'un  bon  Roy  ,  qui  veut  régner  par  juftice  &  bon  con- 
feil,  &  qui  ayant  par  la  grâce  de  Dieu  remis  ce  Royaume  en 
paix  ,  n'a  autre  but  que  de  l'y  conferver.  Ce  que  je  vous  ay  bien 
voulu  déclarer  pour  vous  faire  part  de  mes  intentions ,  afin  que 
vous  me  donnies  vos  advis  là  cîeflus ,  comme  je  dcfire  que  vous 
fafliés  tousjours  fur  toutes  les  occurrences  qui  peuvent  furve- 
nir,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait ,  Monfieur  du  Pleffis ,  en  faS^^ 
garde.  Efcritau  Boisde  VinccnnesleS^jourdeMay  16*17. 
Signe    L  o  u  Y  s  , 

é'pluéba^y  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Plefsh  a  M.  de  la  Force ,  Goulperneur  Lieu- 
tenakf  General pjnir fa  Majeflcen /es  pays  Souverains 
de  Navarre  ^  de  Bearn^du  10  May  1617. 

\  yf  Onfieur  ;    Vay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
io«  du  pa^c.  Mais  entre  la  réception  &  la  refponfc  le 
monde  eft  bien  changé.Pourmoy  je  fuis  de  plus  en  plus  d'opi- 

C  c  c  c  c  c  c  nion  , 
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nion   que  nous  nous  mettions  en  pofture  de  ne  changer  plus  ; 
Ceft  en  nous  attachant  à  la  perfonne  du  Roy ,  pour  luy  lever 
toutes  finiftrcs  imprelTions ,  &  luy  faire  connoiftre,  que ,  la  Re- 
ligion fauve ,  il  n'y  a  obeïlTance  qu'ilne  doive  attendre  de  nous. 
Moyennant  quoyjele  voy  en  train,  &de  nous  aymcr,&  de 
nous  bien  faire;  de  tant  plus  qu'il  a  reconnu  en  plufieurs  de  nos 
malveiUans  des  deffeins  contraires  au  fien  ,  &  tendans  a  reita- 
blir  ce  qu'il  a  voulu  défaire .  Si  non ,  je  ciains  qu'on  le  nourrille 
d'amertume  contre  nous ,  auquel  cas ,  prenant  plaihr ,  comme 
il  fait  à  rctrner,  je  n'ay  point  befoin  de  vous  en  déduire  les  con- 
fequcncesfVous  y  pouvés  beaucoup,  Monfieur,  de  voftre  part, 
&c  m'afieure  qu'en  cela  vous  reconnoiftriés  le  bien  de  nos  hgh- 
fes,  fi  j'avois  eu  l'honneur  de  vous  en  entretenir  une  heure ,  en- 
cor  que  je  n'ignore  pas ,  que  vous  avés  par  qui  eftre  adverti  des 
plus  profonds  myfteres.  Mais  nous  n'avons  point  faute  de  gens 
entre  nous,qui  ne  connoiflent  point  le  temps  de  leur  vifitation, 
auxquels  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  devoir  plus  clair  doivent  (er- 
virdc  iumiere.  Au  refte  pour  la  réunion  duBearn,  je  la  croy 
accrochée  pour  long  temps,  pour  peu  que  nous  apportions 
de  debvoir  &  de  dextérité,  l'y  ay  tait  &:  dit  ce  quejay  peu 
&  deu ,  pour  la  condition  où  je  vi,  &c  en  ay  eu  bonnes  refponfes. 
Vous  adviferés  fi  en  cela  ,  ou  en  autre  chofe  je  vous  puis  ren- 
dre quelque  agréable  fervice  ;  Ce  que  je  fetay  ,  Monlieur ,  en 
toute  fidélité  &:  afFeftion  ,  comme  bienhumblement  je  lahae 
vos  bonnes  grâces  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  S«  garde.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.du  PleJIis  a  Uejf\  du  Symde  National 
de  Vitré;  du  \oMay  1617- 

MEffieurs-  Les  Députés  de  eefte  province ,  MefT"  Vi- 
gneux  &  Confeil,  Pafteurs  des  Eglifes  du  Mans  &  de  Luf- 
fé ,  avec  deux  Anciens  s'acheminans  à  Vitré  ..  pour  faire  partie 
de  voftre  vénérable  Compagnie ,  j'ay  eftimc  de  mon  debvoir  de 
vous  faluër  bienhumblement,  tant  par  leur  bouche,  que  pat 
celles-CY.en  vous  offrant  de  toute  mon  afteaion  mon  bien  hum- 
■'  blc 
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blefervicc.  lay  difcouruavec  eux  de  pluficurs  chofes  qui  re- 
gardent, &runiondc  nos  Eglifes^pour  la  rendre  meilleure 
qu  elle  n'a  efté  depuis  quelques  années ,  &  les  moyens  de  les  ti- 
rer pour  une  fois  de  tant  d*agitations  3  qui  outre  pluficurs  au- 
tres inconveniens ,  n'achoppent  pas  peu  les  bonnes  ames  qui 
s'y  voudroyent  ranger.  Il  fera  de  voftre  bon  jugement,  Mef^ 
fieurs,  d'y  prendre  &  donner  quelque.ordre ,  maintenant  qu'il 
femble  que  le  Roy  nous  met  en  chemin  de  faire  de  noftre  part 
novas  tabulas ,  comme  de  la  fienne  il  a  fait  un  gouvernement 
tout  nouveau,  qui  nous  doit  faire  mieux  efperer ,  &  de  la  paix 
publique  ,  bc  de  lentretenement  de  nos  Edits.  Ils  vous  repre- 
îènrcront  auflî  Teftatde  l'oeuvre  entrepris  par  le  Roy  de  la 
Grand  Bretagne ,  pour  la  concorde  de  toutes  les  Eglifes  refor- 
mées il  y  a  quelques  années,  duquel  je  vous  ay  quelques  fois 
efcrit  5  quels  en  font  jufques  ici  les  progrés ,  quels  les  achoppe- 
mens,quejcdefireroisauprix  demesanseftre  plus  vivement 
pouflé,  plus  chaudement  mcfnagc  qu'il  n  a  efté  jufques  à  pre- 
fent  ;  Et  auquel  neantmoins ,  Meifieurs  ,  je  ne  doute  point  que 
voftre  fainte  Compagnie  ne  juge  combien  il  importcà  l'hon^ 
neur  de  nos  Eglifes ,  que  ce  grand  Prince  n'ait  rien  à  nous  re- 
procher là  deffus ,  que  toute  la  Chreftienté  auflî  connoiflè , 
qu  elles  font  preftes  d'y  contribuer  tout  ce  qui  fera  en  elles. 
Vous  ferés  aufli  confultés  fur  une  autre  playe ,  que  nous  avons 
grandement  à  déplorer,  &  qui  requiert  d'eftre  maniée  avec  une 
grande  modération  &  prudence,  celle  des  Eghfcs  de  Hollande, 
proches  de  faire  fchifme  fi  bien  toft  il  n'y  eft  pourvcu  par  quel- 
que moyen,  que  la  bonté  de  Dieu  vueillc  infpircr  au  fouve- 
rain  Magiftrat ,  un  Synode  National  bien  compofé ,  auquel  les 
parties  ayent  à  fe  foufmettre ,  attendant  lequel  les  chofes  de- 
meurent en  leur  entier;  Sur  lefquclles,  par  ce  qu'il  a  pieu  à  plu- 
ficurs perfonnes  d'authorité  d'cntr  eux  ,  mefmes  quelques  Egli- 
fes notables,  avoir  mon  advis ,  je  me  fuis  contenu  dedans  ces 
bornes ,  de  leur  difluader  la  rupture ,  les  exhorter  à  patience , 
les  confeiller  de  prendre  en  un  affaire  gênerai ,  &  fi  important, 
l'advis  de  leurs  frères,  des  Eglifes  de  mefme  confeflîon ,  d'An- 
gleterre, de  France,  du  Palatinat,  deSuiflt,  de  Genève,  & 
autres  j  nommément  puis  que  noftre  Synode  national  eftoitfî 

Ccccccc  z  pro- 
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nroche  •  Et  iufques  icy  par  la  grâce  de  Dieu  avec  ce  fruit ,  que 
iWe  r^elC^^^  ^^"^^à..  Or  feroh  je  tort, 

Meflieurs,  à  la  fuffifance  de  Meff«  les  Députés  de  cefte  prov.n- 
^  L  plufiears  autres ,  qui  auront  à  vous  parler  fur  mefhies  fub- 
ieas,  de  vous  en  entretenir  plus  amplement.  Qui  me  fera  finir 
la  prefente,  en  fuppliant  le  Créateur  qu'il  luy  plaife  preiider  au 
miUeu  de  voftre  Compagnie  par  fon  Saint  Efprit ,  vous  y  infpi- 
rerconfeils  falutaires  à  toutes  fesEglifes,  neccffaires  particu- 
lièrement auxnoftres,  &  bénir  vos  entrées  &  vos  iffues  .a  la 
eloire  au  bien  de  ceft  Eftat ,  à  la  reiinion  de  nous  tous ,  a  1  e- 
dificat'ion  mefmes  de  ceux  de  dehors ,  au  milieu  desquels  nous 
avons  à  reluire,  ne  me  reftant  plus.  Melfieurs,  qu  a  vous  pro- 
téger dematreshumble  obeiiFance,  qui  par  la  grâce  de  Uieu 
ne  manquera  jamais,  comme  Voftre  &c.  De  Saumur  &c.  • 

Memire  bdllépaî  M.  du  Plep  à  Mef  les  Députes  d'An- 
jou au  Synode  ISlational;  du  lo  May  1617. 

î  TE  leur  av  propole  quatre  points ,  dont  le  premier  regarde 
■  Alapaix'denosEglifes.  Nul  nignore  en  quelles  agitations 
elles  ont  efté  depuis  quelques  années  ;  Les  caules  aufli  n  en  lont 
que  trop  connues  ;  Et  pourtant  vault  mieux  s'arrefter  lur  les  t^- 
medes,  lefquels  fcmblent  debvoir  cftre  recherches ,  6;  vers  ic 

■Roy  ,&  dedans  nous. 

Vers  le  Roy ,  fous  ce  nouveau  règne  qui  nous  en  o^vre  m  c 
fi  belle  occafion  ;  en  levant  tous  fubje^-ls  à  nos  malveiUans  cie 
nourrir  de  fiel  &damertume  contre  nous;  cnluy  taua 
eonnoiftre  que  noftre  confc.ence  fauve ,  il  n  y  a  obeiA^"^^  H^^^^ 
ne  doive  attendre  de  nous ,  &  en  nettoyant  fes  oreilles  ,  p 

bonne  dedudionde  P^^/^^^^^^ 
calomnies  &  Imiftres  opinions ,  qu  on  ^^yf'°'^.\- 
contre  noftre  profeffion.  Ce  qui  femblefe  ^'}^'^''^^^^^^^ 
notable  deputation  vers  fa  Majefté ,  comme  a  un  nouvel  avene- 
ment  ,  foit  que  le  Roy  leur  efirive  .  (comme  on  talch  ra  de  le 

faire  trouver  bon)  qui  ne  feroit  pas  une  petite  ^iPP'^obation,  fo^ 
que  de  leur  propre  mouvement  Us  ayent  a  luy  faire  certe^oju- 
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miffion  ;  Auquel  cas ,  s'ils  me  font  ceft  honneur  de  faire  paffcr 
quelqu'un  icy ,  je  luy  feray  des  ouvertures  plus  amples  des  pro- 
pos qu'ils  auront  à  tenir  à  fa  Majcfté  félon  la  connoiffanceque 
j'ay  des  mauvaifes  impreflions  qu'on  luy  auroit  voulu  donner. 

Dedans  nous,  en  prenant  un  ordre,  par  lequel  déformais 
que  le  Roy  a  pris  le  gouvernail  de  fes  affaires ,  nous  ne  nous  at- 
tachions qu'àfa  perfonne^luy  faffions  voir  que  nous  n'avons  mai- 
ftrequeluy,  attendans  toute  noftrcproteûion  de  fa  bonté  ;  &: 
par  là  luy  levions  l'opinion  qu'on  a  tafché  de  donner  cy  devant, 
que  nous  courons  au  premier  qui  veut  troubler  TEftat,  qu'il  n'y 
a  prétexte  qui  ne  nous  foit  bon.  Caufe,  ou  prétexte  bien  fou- 
vent  ,  que  quand  on  a  propofé  de  fecourir  le  Duc  de  Savoyc,  ou 
les  Vénitiens ,  ou  les  Allemans ,  ou  de  s'engager  en  quelque  af- 
faire où  l'Efpagnol  euft  intereft,  nos  malveillans  n'ont  eu  plus 
forte  raifon  pour  rompre  ces  bons  deffeins que  de  dire ,  que 
nous  ellions  gens  dont  on  ne  fe  pouvoit  aflcurer  ;  Qu  aulTi  tofl: 
que  nous  verrions  le  Roy  occupe ,  nous  luy  taillerions  de  la  be- 
fongne,  demandrions  chofcs  nouvelles ,  ferions  profit  de  toutes 
occafions  pour  avantager  noftre  condition ,  le  mordrions  enfin 
par  derrière.  Au  lieu  que  nous  ne  debvons  rien  plus  defircr, 
que  de  voir  le  Roy  en  la  fleur  de  fon  aage  entreprendre  quelque 
chofe  digne  de  fon  courage  5  par  où  nous  ayons  moyeu  de  luy 
tefmoigner  noftre  fidélité  &:  afteftion;  par  où  aulfi  la  paix  s'affer-- 
miile  de  plus  en  plus  en  ceft  Eftatj  l'Evangile  aufli  aye  fon  cours- 
hbre  ibus  le  bénéfice  des  Edits. 

z.  Le  fécond  point  regarde  l'union  entre  nous ,  laquelle  a 
efté  diverfement  bleflée  par  la  diverfiré  des  jugemens  ;  non  par- 
la grâce  de  Dieu ,  en  ce  qui  cft  delà  Religion,  mais  proprement 
au  fait  des  partis ,  pendant  q'ie  nous  confultons  pluftoft  les  fan- 
taifies  des  hommes  que  la  bouche  de  Dieu,dcfcrons  plus  à  noftre 
prudence  humame  qu'à  fa  divine  providence,  aux  intercfts  de^ 
Grands  qu'à  l'utilité  de  fes  Eglifes,aux  maux  à  venir  qu'on  repre- 
fente  à  noftre  imagination  qu'aux  périls  prcfens  que  nous  encou- 
rons, &c  où  nous  jettons  nos  frères ,  fous  ombre  de  les  anticiper^ 
Et  en  tout  cela  ne  pefons  plus  qmd/mâumy  jufiun:,  honeftum,  mais 
feulement  cncor  le  plusfouvent  nous  laiftbns  nous 

emporter  à  l'apparent  pluftoft  qu'au  vray ,  dont  auffi  il  nous 
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reuffit  plus  de  dommage  que  de  profit.  Le  remède  à  cela  feroit, 
que  nous  fuffions  tous  purement  &  Amplement  unis  fous  les  in- 
terefts  publics,  generaux,communs  également  à  un  chacun,  &c 
fenfibles  à  tous  ;  Et  tels  font ,  &  non  autres ,  les  intercfts  de 
la  Religion ,  la  manutention  des  Edits,  fous  lefquels  nou&avons 
à  vivre  en  toute  liberté  &  feureté.  Et  telle  a  efté  la  fin  unique 
de  noftre  première  union,qui  ne  peut  avoir  un  plus  fort  lien  que 
la  Religion ,  de  laquelle  fe  departiroit  ouvertement  quiconque 
renonc^roit  aux  moyens  humains  de  retenir  la  liberté  ^  feureté 
d'icelle.Au  lieu  qu  eftant  libre  à  un  chacun  és  fadions  d'un  Eftat 
défaire  choix  de  tel  parti  que  bon  luy  femble,  &  chacune  ne 
pouvant  pas  fe  perfuader  qu'on  puifTe  ou  doive  lier  les  Eglifes  à 
chofes  qui  ne  regardent  point  la  Religion  ;  de  là  s'enfuit  que' 
noftre  union  fe  diflbult ,  nos  Eglifes  fe  partagent  entre  les  par. 
lis,fe  mettent  en  danger  de  s'entrecondamner,  raefmes  de  s'en- 
trechoquer. 

5 .  Le  troifiefme  point  regarde  le  delfein  qu  auroit  eu  le  Roy 
de  Navarre  des  fan  1 5  8  j^par  moy  propofé  de  fa  part  au  Synode 
National  de  Vitré,&:  depuis  quelques  années  le  Roy  de  la  Grand 
Bretagne ,  pour  reiinir  toutes  les  Eglifes  Reformées  de  la  Chre- 
ftienté  en  une  rpefmc  Confeifion.  Defrein,duquel  fa  Majefté  de 
la  Grand  Bretagne  m  auroit  fait  l'honneur  de  m  efcrire  plufieurs 
fois,  &  m  en  auroit  fait  foUiciteur  vers  nos  Eglifes,  &  auxquel- 
les/en aurois  quelquefois  efcrit,à  ce  que  de  leur  part  elles  y  con- 
tribuaflentce  qui  feroit  en  elles;  Mais  il  auroit  eu  ce  malheur 
de  n'avoir  pas  efté  pouflc  fi  avant  qu'il  euft  efté  de  bcfoin  ,  met 
mes  en  ce  qui  nous  regarde  ;  Eft  à  propos  que  Meffieurs  du  Sy- 
node entendent  à  quoy  on  en  eft  demeuré,pour  mieux  fe  refou- 
dre en  quoy  on  le  peut  avancer  ;  Ce  qui  feroit  mieux  explique 
par  la  bouche  de  M.  du  Moulin;  mais  en  la  doute  oùje  fuis  s  il 
fe  trouvera  à  Vitré  je  ne  lairray  d'en  dire  ce  qucj  en  fçay- 

L'intention  donc  dudit  Seigneur  Roy  de  la  Grand  Bretagne 
cftoit  de  procurer  en  lieu  convenable  une  Conférence  de  tou- 
tes les  Eglifes  orthodo5(es ,  fçavoir  d'Angleterre ,  France,  Païs- 
bas ,  Palatinat ,  Suiflé,  Genève  &  autres,  pour  les  y  faire  conve- 
nir d  une  commune  Confeflion  ,  afin  que  fans  péril  de  difcor- 
der  en  aucune  chofe;  elles  peuflent  puis  après  folidement  en- 
trer 
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trcr  en  conférence  avec  celles  quon  appelle  de  la  Confeflioii 
tl'AugsbourgiEt  à  cefte  fin  dcfiroit  que  nos  Eglifes  preparaflent 
leurs  Députés,  pour  fe  trouver  fucceffivement  en  lune  &  en 
l'autre. 

Defiroit  auflî  particulièrement,  qu entre  nous  fe  formaft 
une  Confeflîon ,  en  laquelle  les  articles  controvers  entre  les 
ConfelTions  d'Augsbourg  &  noftre  fuflent  expliqués  en  termes 
clairs ,  fignifians ,  pris  de  l'Efcriture  fainte,  reçevables ,  en  tant 
que  faire  fepourroit,  par  les  deux  parties ,  fans  préjudice  de  la 
vérité.  Comme  aufTi  de  fa  part  ordonnoit  à  fes  Théologiens  d'en 
faire  une  lemblable,  afin  que  des  deux,  ou  de  plufieurs,  on  choi» 
fifl:  ce  qui  feroit  le  meilleur  pour  parvenir  à  une  concorde  géné- 
rale. Et  à  cefte  fin  avoit  donné  créance  audit  Sieur  du  Moulin, 
par  laquelle  il  m'exhortoit  à  y  mettre  la  mam,  de  Tadvis  &  avec 
l'afliftancc  des  Pafteurs  &  Doreurs  de  cefte  Académie  de  Sau- 
mur ,  &  autres  qui  feroient  jugés  plus  à  propos. 

Mais  comme  je  les  eufte  aftémblés  pour  leur  en  communi- 
quer ,  leur  aurois  déclaré  outre  mes  autres  défauts ,  la  foiblcflc 
de  ma  veiie  ,  non  plus  capable  de  manier  les  livres ,  comme  il 
feroit  requis  pour  une  exaâe  comparaifon  de  nos  Confeflions  ; 
ne  refufant  pas  neantmoins,  fi  quelqu'un  eftoit  ordonné  pour 
prendre  cefte  principale  charge ,  de  leur  donner  tel  jour  delà 
lèpmaine,  ou  telle  heure  du  jour  qu'il  leur  plairoit,  pour  en  con- 
férer, tant  avec  eux  tous,  quavecluy;  Sur quoy  auroient  cftc 
jettéslesyeuxfiir  M.  Gomarus  Profefleur  en  Théologie.  Mais 
parce  qu'il  doutoit  encor,  &  long  temps  depuis ,  s'il  pourroit 
îubfifter  entre  nous ,  pour  les  difficultés  qui  fe  rencontroient  en 
la  vérification  de  fes  lettres  de  naturalité,  n'auroit  peu  iceluy 
eftre  honneftcment  preflé  de  s'engager  en  cefte  aftaircjOutre  les 
mouvcmens  civils  furvenus  en  mefme  temps ,  desquels  le  prin- 
cipal orage  eft  tombé  fur  ce  voifinage ,  mefmes  fur  les  proches 
lieux  de  cefte  ville.Comme  aulfi  en  tout  ce  temps  n'avons  point 
entendu  que  le  Roy  de  la  Grand  Bretagne  ait  plus  avant  achc^ 
mine  ccft  œuvre. 

Parce  neantmoins  qu'il  importe  à  l'honneur  de  nos  Eglifes, 
que  non  feulement  ledit  Seigneur  Roy ,  mais  aufli  toutes  les 
Eglifes  Reformées  connoifTent  que  nos  Eglifes  Françoifcs  y 

ont 
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ont  apporté  ce  qu'elles  ont  peu  &  deu ,  &  ne  font  aucunement 
en  demeure  de  ce  qu'elles  y  peuvent  contribuer,  Meflieurs  du 
Synode  font  bienhumblement  fuppliés  de  fe  faire  lire  les  let- 
tres que  j'ay  efçrites  à  quelques  Synodes  Provinciaux  fur  ce 

^"^i!^Lc  quatricfme  point  concerne  le  différend  de  Hollande, 
fur  lequel  j'ay  efté  par  plufieurs  fois  femond  d'efcrire  mon  advis, 
nommément  fi  en  bonne  confcience  ils  pouvoient  communi- 
quer les  uns  avec  les  autres;  &fi  au  contraire  le  différend  n  e- 
ftoit  pas  de  telle  nature ,  qu'il  les  obligeoit  refpeaivement  a  le- 
paration  ;  Sur  quoy  je  me  ferois  excufé  de  n'eftre  pas  affes  in- 
ftruit  du  fonds  ;  &  cepandant  les  aurois  tousjours  exhortes  a  le 
defpouiUer  d'animofité ,  à  éviter  par  tous  moyens  le  fchilmc ,  a 
procurer  vers  le  Souverain  Magiftrat  un  Synode  National,  6C 
a  confulter  fur  le  tout  les  EgUfes  Reformées,  &  de  mefme  Con- 
feffion,fufmentionnées;  les  noftres  particulièrement, proches 
des'affembleren  Synode  National  à  Vitré.  Et  jufques  icy  par 
la  grâce  de  Dieu ,  bien  qu'il  s'y  foit  paffé  plufieurs  troubles  les 
chofes  ne  font  pas  hors  de  remède. 

Or  eft  il  que  depuis  quelques  jours  m'a  efté  addreffee  par  M. 
de  la  Rivière  Pafteur  de  l'EgUfc  de  Rouen ,  une  lettre  des  EgU- 
fes de  Zélande,  defireufes  d'eftre  fatisfaites  fur  cefte mefme 
queftion ,  lefquelles  à  cefte  fin  expliquent  fort  clairement  en 
quoy  différent  les  parties  fur  les  cinq  points  controvers  ,  &  les 
queftions  ô£  inconveniens  qui  en  refultent ,  avec  un  Traitté  im- 
primé fur  ce  fubjeft  en  noftre  langue. 

Pièces  que  j'ay  mifes  és  mains  de  Meff  »  les  Députes  de  celte 
Province ,  pour  eftre  communiquées  à  Meff"  du  Synode  JNa- 
tional ,  encor  que  je  ne  doute  point  que  d'ailleurs  ils  n  en  re- 
çoiucnt  de  femblables ,  &  qu'ils  ne  foient  confukés  fur  un  anai- 
re  de  telle  importance. 

Sur  lequel  je  diray  avec  toute  foufmiff.on,  qu'il  eft  dangercu:^ 
de  donner  fon  advis  preciferaent  &  définitivement,  en  1  animo- 
fité  où  font  les  parties ,  auxquelles  on  ne  peut  fi  toft  avoir  Mchc 
le  mot ,  que  ce  différend  elbranle  les  fondemens  de  la  Religion 
Chrcfticnne,  qu  aufti  toft  ils  ne  fe  portent  a  la  feparation ,  quel- 
que efperancc  qu'on  leur  donne  d'un  Synode. 
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Que  bien  eft  il  vray ,  que  les  propofitions  des  Remonftrans, 
(  ain(i  appellent  ils  les  Arminiens  )  comme  elles  font  expli- 
quées es  fufdits  Traittés,  font  de  telle  nature  en  pliificursin- 
ftanccs  ;  Mais  qu'en  chofes  de  telle  confequence ,  il  eft  nc- 
ceflàire  d'ouïr  la  partie  par  fa  bouche  ,  entendre  les  intel- 
ligences &  defenfes  quelle  y  apporte,  la  rendre:,  entant  qu'on 
peut,  capable  de  meilleur  fens,  premier  que  de  fe  refoudre  à 
donner  confeil  d'une  rupture ,  laquelle  fcroit  puis  après  irrémé- 
diable. 

Partant  fcmblcroit  à  propos  que  la  refponfe  fuft;  Qu'encor 
qu'on  ne  doute  point  des  chofes  employées  en  ces  efcrits^neant- 
moins  pour  éviter  calomnie,  &  pour  ne  pécher  contre  les  for- 
mes ,  en  matière  de  tel  poids ,  on  euft  déliré  voir  cefte  piodu- 
étion  de  la  part  racfme  de  Tadverfaire^  premier  que  de  dire  fon 
advis  ;  Que  pour  éviter  au  fchifme  &  au  fcandale  qu'il  tireroit 
après  foy,  parla  diftradion  de  beaucoup  de  bonnes  ames  pré- 
venues de  ces  nouvelles  opinions ,  le  fouverain  Magiftrat  foit 
fupplié  d'ouvrir  un  Synode  National  ,  auquel  cefte  matière 
foit  traittée  à  fonds,  tant  pour  efclaircir  la  vérité  par  la  pure  pa- 
role de  Dieu ,  que  pour  desabufer  ceux  qui  fe  laiflent  emporter 
auxdites  opinions  qui  flattent  la  raifon  humaine;  Que  pour  plus 
d'authoritè  il  plaife  au  Magiftrat  Souverain  d  agréer  un  Synode 
National ,  &  luy  plaife  aufli  juger ,  s'il  feroit  point  à  propos  que 
de  mefme  authorité  il  y  fift  intervenir  quelques  grands  Théolo- 
giens par  iceluy  conviés  d  entre  les  Eglifes  eftrangeres  qui  font 
profeflion  de  mefme  Confeffion  &  do£trine;Ce  qui  fe  faifant^il  y 
aura  efperance,ou  de  ramener  les  autheurs  de  ces  nouveautés  à 
la  vérité  &  raifon,  ou  de  les  convaincre  &  exclure  avec  plus 
d  authorité  ;  Et  par  ce  moyen  de  retenir  &  rallier  la  pluspart  de 
ceux  qui  les  fuivent. 

Sera  de  la  prudence  de  M"  du  Synode  National  de  fe  refou- 
dre  s'il  fera  à  propos  qu'ils  prennent  occafion  delà  d'efcrireà 
Meflîeurs  les  Eftats  des  Provinces  unies ,  &  à  M.  le  Prince  Mau- 
rice  fur  ce  fubjed,  leur  rcmonftrant  de  quelle  confequence  eft 
ce  différend,  pour  toute  la  Chreftienté  &  pour  eux  mcfmes, 
afin  qu'ils  ne  laiflent  point  pafler  plus  outre^ains  aillent  au  devant 
par  une  célèbre  convocation  d'un  Synode  National  tel  que 
deflus-  Ddddddd  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pkfis  a  Meff"  du  Synode  Natiùnal de 
Vitré  ;  du  12  M^^jiéijé 

MEffienrs  ;    le  vous  ay  efcnt  par  MefKks^puteT  de  ce- 
fte  Province  ;  Mais  ceilecy  fera  particulière  par  M.  Rivet 
pour  vous  rendre  conte  de  la  commiflion  qu'il  pleut  à  Mefl"  du 
Synode  National  de  Tonncins  me  donner  en  Fan  i6i^  de 
compofer  certain  différend  qui  eftoit  entre  Mefl"  du  Moulin  &C 
Tilenus ,  duquel  vous  avcs  afles  ouï  parler.  le  vous  diray  donc 
qu'en  fuite  de  leur  ordonnance  je  conviay  les  parties  de  fe  ren- 
dre  en  ce  lieu  de  Saumur ,  ^  ne  peu  pluftoft  les  avoir  enfemble 
qu  au  mois  d'O^obre  enfuivant ,  pour  les  incommodités  de  ex- 
cufcs  légitimes  que  chacun  d'eux  m'alleguoit  ;  Ceflantes  lef- 
quelles,  &:  iceux  comparus  à  lalTignation  pour  l'importance 
dont  eftoit  ceft  affaire  ,  je  priay  Mefl^^  Fleury  ,  le  Bloy ,  Rivet, 
Perillau  6^  Bouchereau ,  Pafteurs  des  Eglifes  de  Loudun ,  An^ 
gers,  Thouars,  l'Ifle  Bouchart&  Saumur  ;  &  d'abondant  feu 
M.  de  Craicg  Profeffeur  en  Théologie  en  cefte  Académie,  tous 
perfonnages  doués  de  la  pieté,  do^rine  &  prudence  requife,  de 
m'y  vouloir  affifter  -,  Au  moyen  dequoy ,  après  y  avoir  travaillé 
huit  jours  entiers,  ouï  les  parties  à  plufieurs  fois ,  èc  examiné 
les  efcrits  réciproques ,  Dieu  nous  fit  la  grâce  avec  la  modeftie 
&  equanimité  que  chacun  d  eux  y  apporta  d'amener  les  cliofes 
à  tel  point,  que  leurs  bonnes  intentions  furent  reconnues,  leurs 
cœurs  fatisfaits  l'un  envers  l'autre ,  fe  reeonnoiflans  comme  frè- 
res   bons  amis ,  dont  la  compagnie  demeura  fort  édifiée,  ^ 
en  cfperance  que  ces  deux  grands  perfonnages ,  ce  repos  eftant 
rendu  à  leurs  efprits ,  feroient  déformais  tant  plus  de  fruit  pour 
la  defenfc  de  la  vérité  &  avancement  de  nos  EgUfes.  De  ce  bon 
fuccés,  Meirieurs,que  nous  debvons  imputer  à  la  bcnedi£lion  de 
Dieu  fur  nos  labeurs,je  donnay  auffi  tolladvis  par  lettres-amples 
expreffes  à  toutes  les  Provinces,mefmes  hors  le  Royaume  aux 
principales  Eglifes  de  noftre  profefTionv  Et  de  la  plufpart  ay  eu 
refponfe  ;  Fis  auflî  toute  diligence  pour  recouvrer  de  toutes 
parts  les  efcrits  réciproques,  tant  imprimés  que  manufcrits, 
pour  en  cfteindre  la  mémoire  ,  félon  rintention  de  Mefl"  du 
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Synode  ;  Et  de  plufieurs  lieux  m'en  a  efté  envoyé  tant  du  dedans 
que  du  dehors,  &  en  reçoy  encortous  les  jôurs;demeurant  par  la 
finguliere  grâce  deDieu  ce  différend  fi  heureufement  aflbupi,quc 
depuis  tout  ce  temps  il  ne  s*en  eft  plus  parlé  que  pour  le  loiier 
de  la  fincerc  reconciliation  de  ces  rares  perfonnages.  C  eft  pour- 
quoy  j'ay  eftimé  qu'en  vous  rendam^aifen-deioxharge  qm  m  a- 
voit  efté  donnée ,  il  n'eftoit  point  befoin  de  vous  particularifcr 
tout  ce  qui  s'eft  pafle  en  cefte  affaire ,  pour  ne  resveiller  ce  que 
Mefl''  du  Synode  ont  voulu  efteint,  &  dont  vos  prudences  juge- 
ront afTés  la  confcquencejEtneantmoins  fi  vous  en  dcfirés  quel- 
que chofe  de  plus,  M.Rivet  vous  en  pourra  efclaircir  mieux  que 
tout  autre 3  qui  faifoit  bonne  partie  de  cefte  conférence,  &  mef- 
mes  y  tenoit  la  plume.  Sur  lequel  donc  me  remettant ,  ne  me 
refte  qu  a  vous  prier  de  prendre  en  gré  ce  qui  eft  reiiifi  de  noftrc 
labeur,  me  commander  en  toutes  occafions  où  vous  me  juge- 
rés  propre  de  vous  rendre  fervice ,  en  faliiant,  Meffieurs ,  bien- 
humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  fuppliant  le  Créateur  qu  il 
luy  plaife  vous  conduire  par  fon  Efprit  en  toutes  vos  aftions 
au  bien ,  édification  &  avancement  de  fon  Eglife.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  a  M.  le  Marejchalde  Lefdiguieres, 
du  11  May  1617. 

\  yf  Onfieur  ;  lay  reçeu  celles  qu  il  vous  a  pieu  m  efcrire  du  1 9^ 
pafte  par  M.de  Vilette  allant  au  Synode  National,  laquel- 
le me  met  en  peine ,  ne  faifànt  aucune  mention  des  miennes  de 
Janvier  &  d'Avril,  qui  eftoient  de  quelque  importance.  Depuis 
il  a  pieu  à  Dieu  frapper  un  grand  coup  pour  ceft  Eftat ,  lequel 
nous  a  à  Tinftant  donné  la  paix  lors  qu  elle  fembloit  plus  efloi- 
gnéc ,  &  que  nous  eftions  peut  eftre  en  train  de  la  rechercher 
par  des  voyes ,  efquelles  chacun  n  euft  pas  tenu  mefurc.  Il  eft 
queftion  maintenant,  Monfieur,  que  chacun  rentrant  dans 
les  loix  dii  debvoir ,  le  Roy  ait  fubjed:  d'oublier  tout  le  paifé ,  &: 
de  traitter  indifféremment  fes  ferviteurs  d'une  &  d  autre  Reli- 
gion, fauf  la  différence  que  les  mérites  ou  démérites  y  pourront 
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-ooortcr.  Ce  que  fa  Majefté  femble  refoluë  de  faire ,  &  en  pro- 
ïefte  en  termes  fort  exprés,  mefmes  par  celles  que  je  reçcus 
hier  de  Sadite  Majefté  ,  que  j'ay  fait  voir  aux  Députes  de 
plufiedrs  provinces,  qui  à  mefmejour  ont  paffe  par  icy  allans 
L  Synode  National.  Noftre  but  donc  doit  eftre  ,Monfieur, 
félon  mon  advis,  de  faire  voir  au  Royàcefien  nouvel  avène- 
ment, que  nous  fommes  tout  renouvellés  parla  liberté quu 
s'eft  donné,  &c  par  mefme  moyen  a  rendue  a  tous  fes  fubjets,les 
délivrant,  &  nous  particulièrement,  des  juftes apprehenfions 
que  nous  avions  de  ce  mauvais  gouvernement;  Qu'a  ceftc  fin 
BOUS  rompions  au  pluftoft  cefte  Affemblée  extraordinaire  de  la 
Rochelle,  la  caufe  nous  en  eftant levée,  puisquilluy apleu 
prendre  le  maniement  de  fes  affaires  ;  Par  où  Sa  Majefte  ait  a 
connoiftre  que  la  Religion  &c  confcience  fauves ,  il  n  y  a  obeil- 
fance  qu'elle  ne  doive  attendre  de  nous  ;  Particulièrement  que 
maintenant  que  noftre  Synode  National  fe  trouve  debout ,  il  le 
faffe  une  notable  dépuration  vers  S.  M.  avec  les  foufmiflions 
requifes.paroùelle  entende  folcnnellement  ce  que  nous  croions 
du  debvoir  des  fubjets  envers  les  Rois ,  par  où  foient  ej^i^es  les 
calomnies  qu'on  nous  auroit  voulu  impofer ,  &fçache  S.  M. 
faire  différence  de  nous  à  ceux  qui  tous  les  jours  en  faveur  du 
,Pape rendent  font  authorité  problématique,  ££  elbranlentle 
fondement  de  toutes  Rovautés.  Et  parce  que  vous  fçaves,  que 
fouventle  temps  paffé,  lors  qu'il  s'eft  prefenté  occaiion  de  (e- 
courir  nos  voifins  contre  les  entreprifes  de  l'Efpagnol ,  on  a  pris 
prétexte  de  rompre  les  généreux  confcils.en  alléguant  que  nous 
eftions  gens  qui  faifions  profit  de  toutes  occalions,  quideslors 
que  nous  verrions  le  Roy  occupe  au  dehors,  luy  braflerions 
quelque  trouble  au  dedans ,  pour  en  avantager  noftre  condi- 
tion i  importe  que  nous  luy  faisons  tous  connoiftre  que  nous 
ne  fommcs  point  gens  avec  qu'il  y  ait  tous  les  jours  a  refaire, 
que  nous  ne  demandons  que  fa  bonne  grâce  fous  le  benehce  de 
fes  Edits;  prefts  au  refte  d'employer  nos  vies  &  biens  pour 
l'affermifl-emcnt  &  accroilTeraent  de  fa  grandeur ,  toutes  les 
fois  que  fa  magnanimité  entreprendra  chofe  digne  de  fes  ar- 
mes &  d'une  li  glorieufe  naiflince.  Moyennant  quoy  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  fe  rende  déformais  plus  afteaionne  ala 
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dcfenfe  de  Monfieur  de  Savoyc,  de  là  Seigneurie  de  Venize, 
&  tous  autres  Princes  &  Eftats  alliés  de  cefte  Couronne ,  à 
rexeiTjple  du  feu  Roy  fon  pere.  Et  desja  de  fait  les  depefches 
commencent  de  changer  de  ftile^  tant  vers  les  Païs-bas  que 
vers  les  Princes  d'AUemagne^Ce  que  je  ne  doute  point  que  vous 
n  apperceviés  de  voftre  part.  Pour  le  Piedmont ,  vous  n'igno- 
rés point  qu'en  Allemagne ,  és  Païs  bas,  &  ailleurs,  on  a  eu  pei- 
ne de  les  faire  entrer  en  confiance  de  M.  de  Savoye,  mefmes 
depuis  ce  Traitté  de  paix  ;  Et  ne  vous  celeray  point ,  que  j'ay 
cfté  fouvent  confulté  là  defTus  depuis  deux  ans  àc  plus,  &  tous>. 
jours  leur  ay  levé,entant  que  f  ay  peuples  défiances  que  plufieurs 
en  avoyent  conçeuës.  Maintenant  je  penfe  que  vous  en  avés 
meilleures  nouvelles,  tant  de  l'Aflemblée  des  Princes  à  Heil- 
bron ,  que  de  Meff"  les  Eftats  en  confequeifte  d'içelle;  Aurés 
auffi  fçeu  comme  les  quatre  mille  hommes  embarqués  en  Hol- 
lande pour  Venize  fous  la  charge  du  Comte  lean  Erneft  de 
Naflau  ont  pafTé  hcureufement  le  deftroit ,  où  les  E(pagnols  les 
attendoyent,  &  doibvent  maintenant  eftre  arrivés  au  port.Mais 
la  preuve  que  vous  avés  faite  par  ce  dernier  exemple  que  les  ar- 
mes Françoifcs  peuvent  encor  pafler&:  florir  de  là  les  monts,, 
avec  les  bons  confeils  que  vous  y  adjoufterés,  exciteront  pfus 
que  toute  autre  chofele  courage  du  Roy  à  n'abandonner  un 
Prince  qui  a  l'honneur  de  luy  toucher  de  fi  prés ,  &  une  barriè- 
re fi  necefiaire  à  la  France  :  Et  fi  vous  eftimés  que /y  puifTe  Se 
doive  contribuer  quelque  cho(e,  me  mandant  comment  &  juf- 
ques  où  y  je  tafcheray  de  m'en  acquiter ,  &  peut  eftre  non  inuti- 
lement, comme  aufti  de  tout  humble  fervice  qu'en  particulier 
il  vous  plaira  me  commander,  de  telle  afFeftion ,  Monfieur  y 
que  treshumblement  je  vous  baife  les  mains  &  fuppHele  Créa- 
teur vous  avoir  en  fa  S^*"  garde.    Voftre  &c.    De  Saumur  dcc^ 


Lettre  de  M.du  P^^ffis  au  Roy^  du  ip  Uayiôiy, 

S  I  R  E  , 

Celle  qu  il  a  pieu  à  voftre  Majcfté  m  efcrire  du  8^  du  orefent 
par  M.  de  Rouvray ,  cftoit  conçeuë  en  tels  termes ,  &  de  telle 
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importanccjquejay eftimédevoftrefervice  &c  démon  debvoir, 
de  la  faire  voir  à  ceux  qui  en  pourroyent  faire  leur  profit  ;  &  eft 
arrivé  fort  à  propos  qu  en  mefme  temps  ont  pafle  en  ce  lieu  les 
Députés  donze  provinces  de  voftre  Royaume  allans  au  Syno- 
de National  desEglifesqui  vivent  fous  le  bénéfice  de  vos  E- 
ditS:>  auxquels  je  n  ay  manqué  de  les  communiquer,  &  par  mef- 
me moyen  leur  faire  reflentir  la  bénignité  de  V.  M.  envers  el- 
les ,  à  proportion  de  laquelle  doit  croiftre  leur  zele  &:  dévotion 
en  tout  ce  qui  regardera  robeiflanceôc  fidélité  deuè'à  V.  M. 
le  n'ay  oublié  audi ,  Sire ,  d'en  faire  autant  à  la  Rochelle ,  où  je 
ne  doute  point  qu  elles  n'opèrent ,  pour  donner  au  premier 
jour  plein  contentement  à  V.  M.  Ce  que  luy  pouvant  cftre 
mieux  expliqué  par  le  Sieur  de  Fontenay  prefent  porteur ,  l'un 
de  mes  gendres ,  je  n  allongeray  celle- cy , 
Sire, 

Que  pour  fupplier  le  Créateur  qu'il  doint  à  V.M.  entoure 
profperité  longue  vie. 

Voftre  treshumble ,  tresobeïflant  &  trcsfidelc 
fubjet  &  Serviteur 

D  y    P  L  E  s  s  I  s. 


Lettre  de  M.  du  ?kfis  a  M.  de  Rohan^  du  1 9  May  1 6 1 7. 

\  >f  Onfieur  ;  Fay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  par 
M.  le  Baron  de  S*  Surin ,  &c  me  tiens  fort  honoré  de  vo- 
ftre fouvenirjencor  plus,  del'efperance  que  vous  me  donnés 
de  vous  voir  en  ces  quartiers,  où  tout  cet  entretemps  nous  aura 
donné  matière  de  recapituler.  Pour  moy ,  Monfieur ,  qui  fuis 
comme  hors  du  monde ,  je  me  trouve  par  la  grâce  de  Dieu  logé 
au  deflus  de  tous  ces  météores  ;  moins  efchauffé  du  Soleil  à  la 
vérité ,  mais  auffi  moins  fubjed  aux  injures  de  l'air.  Le  princi- 
pal eft  que  nous  vivions  à  Dieu  y  à  nos  confciences ,  &  fans  re- 
proche ,  au  moins  à  ceux  qui  ont  atteint  l'aage  que  j  ay ,  qui  ne 
me  doit  plus  apprendre  qu  a  bien  mourir ,  en  intention ,  Mon- 
iieur,  tant  que  je  vive ,  de  tafcher  de  mériter  vos  bonnes  grâces, 
comme.    De  Saumur  &c. 

Lettré 


De  Monsievr  Dv  P  les  sis. 


Lettre  de  MeQ"  du  Synode  National  de  Vitré  y  a  M.  du 
Plejsis i  du  10  May  lôiy. 

\/f  Onfîeur;  Les  lettres  que  nous  ont  rendues  devoftrc 
-^^^  part  Meff'  les  Députés  de  la  Province  d'Anjou,  qu'ils  ont 
animées  de  vos  bonnes  de  faintes  intentions ,  ne  nous  ont  pas 
apporté  moins  de  contentement  que  d'honneur;  reconnoiflant 
par  elles  que  ce  zele  que  vous  avcs  tefmoigné  de  tout  temps 
pour  la  maifon  de  Dieu  ne  peut  vieillir  avec  vos  ans.Cela  avons 
nous  reconnu  particulièrement  en  vos  regrets  caufés  par  le  peu 
de  bonne  intelligence  qui  ne  s  eft  que  trop  manifefté  parmi 
nous.  Le  mal  nous  touche  de  fi  prés,  que  nous  ferons  tousjours 
en  efveil  pour  rechercher  les  remèdes  que  nous  jugerons  plus 
necelîai'res  à  confolider  celle  playe.  Ce  grand  &  notable  chan- 
gemcnt  arrivé  àl'Eftat,  nous  a  obligés  de  députer  en  Court 
ceux  de  nos  frères  qui  vous  rendent  la  prefente  ,  lefquels  nous 
avons  chargés  de  pafler  à  Saumur ,  tant  pour  vous  offrir  le  plus 
lîncere  de  nos  affedions ,  quauffi  pour  reçevoir  vos  falutaires 
confeils  fur  le  fubjed  de  leur  Deputation^à  celle  fin  qu'en  la  face 
de  noftre  Roy ,  &  au  veu  de  ce  Royaume ,  noftre  Compagnie 
faffe  paroiftre  combien  avant  elle  participe  à  cefte  resjoiiiflance 
publique,  affeurant  en  outre  S.  M.  de  la  treshumble  obeïffance 
&  tresfidele  fubjeélion  qu'elle  defire  luy  rendre. Nous  efperons, 
Monfieur ,  que  le  progrés  de  nos  affaires  nous  donnera  moyen 
de  confulter  fur  les  autres  points  mentionnés  en  vos  lettres  ;  5c 
du  tout  vous  faire  entendre  le  refultat.  En  l'attente  de  quoy 
nous  prierons  le  Seigneur  qu'il  luy  plaife ,  Monfieur ,  parache- 
ver en  vous  fon  oeuvre  commencé,&  vous  donner  pour  comble 
de  nos  vœux  communs  toute  la  profperité  que  vous  fouhaittcnt. 
Vos  bienhumbles  &  plus  affectionnés  Serviteurs. 

Les  Pafteurs  &  Anciens  des  Eglifes  Reformées  de  France, 

affemblés  en  Synode  National  à  Vitré  :  &  pour  eux. 
De  Vitré  &c. 

Anpre'  Rivet,  Modérateur. 
Chauve,  Adjoint. 
L  D  A  M  E  T ,  Recueillant  les  afies. 
Bigot,  B^eu pur  recueillir  les  a[lcs< 

Lettre 
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Lettre  du  Roy  h  U.  du  ?kfis ,  du  ii  May  1617, 

MOnficur  du  Pleffis ,  Vous  aurés  vcu  par  les  lettres  que 
je  vous  ay  efcrites  depuis  peude  jours ,  combien  les  voUres 
me  font  agréables,  &I'eftat  que  jc  fais  dcvosadvis,  mais  vous 
en  ferés  encores  plus  particulièrement  informe  par  le  b  de 
ViUarnoul ,  car  je  le  luy  ay  déclaré  &  donne  charge  de  vous  di- 
re de  ma  part,  que  vous  mefcrivies  fouvcnt,  &  vous  affeurec 
que  je  vous  avme  &  eftime ,  &  que  vous  le  connoiftrcs  par  eftec 
en  toutes  oo^afions.  le  m'en  remets  donc  fur  luy  ,  &  de  vous 
faire  entendre  de  mes  nouvelles,  priant  Dieu,  Monfieur du 
Pleffis,  qu'il  vous  ait  en  fa  S«  garde.  EfcritaParisleii  jour  de 

May  1617. 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy  ydui^  May  1617. 

lÎ  Svnode  National  des  Eglifes  qui  fontprofeffion  de  la  Re- 
ligion en  voftre  Royaume ,  aîTigné  à  Vitré  au  1/  du  prefent , 
n'a  point  eaé  fi  toft  forme  ,  qu'il  s'eft  refolu  de  députer  vers 
V.  M.  pour  luy  faire  un  nouveau  hommage ,  comme  a  un  nou- 
veau règne,  par  une  folennelle  proteftation  de  la  fidélité  K 
obeïffance,  de  laquelle  ils  veulent  eftre,  comme  ils  doivent,  K 
en  enfeigncment  &  en  exemple.  M.de  VUlarnoul  dira  la  dcflus 
à  V.  M.  s  il  luy  plaift,chofc  que  i  eftime  regarder  le  bien  de  ion 
fcrvice.  Qui  me  fera, 

Abréger  cellc-cy ,  pour  fupplier  le  Créateur  qu'il  doint  a  voftre 

Majefté  en  toute  profperite  longue  vie.  tresfidele 
Voftre  treshumble  &  trcsobciffant  ôi  treshdeie 

fubjet  &  fcrviteur, 

DcSaumiir&C.  p  ^     P  L  E  S  S  I  S. 


Lettre 
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Mémoire  enVoyéparM.  du  Plefsis-a  M.  de  Villmoul 
eflant  a  Paris ,  du  23  May  1617. 

T  E  Synode  National  commença  le  i8Mu  prefcnt  à  Vitre 
^  qui  a  pour  Modérateur  M.  Rivet ,  Adjoint  M.  Chauve , 
Scribe  M.  Zamet  ;  &  fe  trouve  compofé  &  formé  de  perfonnes 
fort  difpofées  à  toutes  chofes  bonnes.  La  Dame  du  lieu  ay 
nuira  pasauffi,  encor  qu'elle  fe  plaint  à  moy  de  n  avoir  reçeu 
un  feul  mot  du  Roy  fur  &  depuis  tous  ces  changemens. 

La  première  refolution  qui  s'y  eft  prife  fur  mes  lettres  a  efté 
cefte  dépuration  tout  d'une  voix ,  &  a  efté  leue  en  la  Compa- 
gnie, &  fort  confiderée  celle  du  Roy  au  S' du  PleiTis,  du  8^^  May, 
qui  a  fait  bien  efperer  à  un  chacun  de  la  bonté  de  S.  M. 

De  mefme  pas  refoluë  une  depefche  à  Meflîeurs  de  l' Aflem- 
blée  de  la  Rochelle ,  par  laquelle  ils  font  advertis  de  cefte  de- 
putation  vers  S.  M.  Se  conviés  tant  par  bonnes  raifons  que  par 
leur  propre  exemple,  àluy  tefmoigner  toute obeïflance.  Les 
dittes  lettres  envoyées  auS'^du  PlelTis  ouvertes,  pour  les  leur 
faire  tenir  s'il  les  approuvoit  :  Ce  qu'il  a  fait  ce  matin  en  dili- 
gence ,  &  y  arriveront  demain. 

Il  importe  grandement  pour  le  fervicc  du  Roy  que  ces  Mef- 
fieurs  foyent  favorablement  reçcus;de  fa  Majefté  &  de  (es  Mini- 
ftres ,  de  tant  plus  que  l'audience  a  efté  defniée  aux  autres , 
afin  qu'on  reconnoiflé  la  différence  qu  elle  fait  des  AfTemblées 
fondées  en  fes  conceffions ,  à  celles  qui  ne  le  font  point. 

Et  pour  ce  fera  bcfoin  que  M.  de  Villarnoul  y  prépare  le  Roy 
&c  Meffieurs  fes  Miniftres.  l'en  efcris  particulièrement  à  Mef- 
fieursde  Luines,  de  Seaux  &  de  Pontchartrain.  Cefte  parti- 
cularité doit  eftre  exprimée  au  Roy  &  aux  fufditsdela  Depe- 
fche qu'ils  ont  faite  à  la  Rochelle;  &  M.  de  Villarnoul  fçait  d'où 
tout  cela  vient. 

Si  on  les  renvoyé  contens,  comme  il  eft  trcsaifé,  veu  qu'ils  ne 
demandent  rien,  il  s'y  prendra  de  bonnes  rcfolutions  contre  les 
maux  à  venir,    qui  porteront  coup  long  temps. 

Les  Députés  particulièrement  ont  efté  bien  choifis ,  perfon- 
nes de  recommandation  par  leurs  deportemens  pafles.  M.  Ri- 
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vet  y  avoit  efté  nommé;  mais  il  s'en  eft  excufé ,  pour  ne  pou- 
voir porter  la  fatigue  de  la  poftc.  .  et  j-    \j  i 

M.Hefpcrien,  comme  vous  fçaves,  eft  fils  dun  des  plus 
vieux Verviteurs  du  feu  Roy  de  mefme  profeffion. 


Lettre  de  M.  de-  Pontchartrain  à  M.  du  Pkfis , 
du  29  May  1617. 

MOnfieur  ;  Encor  que  M.  de  Villarnoul  fuft  parti  d'icy 
lors  que  la  lettre  qu'il  ^vous  a  pieu  m'efcrirc  du  23»  de  ce 
mois  y  eft  arrivée ,  je  n'ay  pas  laifle  de  la  reçevoir  par  les  mains 
deM.Marbautquim'aditde  bouche  ce  que  par  voftre  lettre 
vous  remettiés  à  dire  par  ledit  Sieur  de  Villarnoul.  M.  de  Ber- 
treville  prefent  porteur  vous  pourra  dire  comme  le  Roy  a  bien 
volontiers  veu&benigncment  accueilli  &  entendu  les  Dépu- 
tés qui  luy  ont  efté  envoyés  de  l' Affemblée  de  Vitré ,  ayant  par 
làfaitconnoiftreàceux'dela  Rochelle,  qu'il  ne  délire  de fes 
fubiets  que  l'obeïflance ,  &  qu'ils  fe  contiennent  dedans  les 
formes  6c  dans  l'ordre.  Nous  avons  prefentement  eu  advis  de 
la  bonne  refolution  que  ceux  de  la  Rochelle  ont  prife  de  fe  le- 
parer.  L'on  fçait  alTcs  quel  eft  le  foin  que  vous  contribués  pour 
faire  connoiftre  aux  uns  &  aux  autres  ce  qui  eft  de  leur  debvoir, 
&  combien  voftre  prudence  eft  utile  parmy  eux  pour  le  bien  du 
fetvice  de  fa  Majefté  &  le  repos  public.  Aufli  vous  en  fçait  elle 
le  bon  gré  que  vous  en  mérités.  le  remcttray  audit  S' de  Ber- 
trevillede  vous  informer  de  toutes  nouvelles,  &  ne  vous  en - 
nuieray  de  plus  longue  lettre  que  pour  vous  baifer  treshumble- 
rocnt  les  mains,  &  vous  fupplierme  croire  tousjours,  Mon- 
fieur  > 

Voftre  treshumble  &  tresafFedionné  ferviteur, 

p.  PHEI.1PEAVX. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  Madame  de  la  Tfemoui/le, 
du  z  luin  1(5 17. 

A  D  A  M  E  , 

Monfieur  voftre  fils  vous  allant  trouver  ma  fait  ccft  honneur 
de  prendre  fon  chemin  par  icy;  &  non  fans  m'en  faire  encor 
un  plus  grand,de  me  demander  mon  advis  fiir  fon  voyage  ;  Ce 
que  fay  ofé  faire  fous  voftre  meilleur  jugement;  Etencorquc 
M.  de  Rouvtay  air  efté  prefentàune  partie,  je  ne  lairray  de 
vous  en  toucher  quelque  chofe.  Mon  advis  eft  donc,  Madame, 
qu'après  s  eftre  donné  quelques  jours  à  Vitre  ,  partie  pour  s'in- 
ftruire  de  vos  prudens  confeils ,  partie  pour  faire  connoiftrc  fes 
bonnes  qualités  à  cefte  honorable  Compagnie,  il  doit  fe  rendre 
au  pluftoft auprès  du  Roy,  &  ne  voy  rien  qui  len  doive  retenir, 
mefmes  eftant  demeuré  dedans  tels  termes ,  qu'il  n'a  befoin  d  y 
attendre  aucune  formalité.  Là ,  premier  que  d'entamer  aucu- 
ne affaire ,  j'eftime  qu'il  doit  s'infinuer  en  la  bonne  grâce  du 
Roy,  s  apprivoifer  avec  luy,  &  ne  fe  tenir  point  tant  lur  le  fc- 
rieux ,  qu'il  ne  s'accommode  aux  plaifirs  &  difcours  de  fon 
aage;  Ce  qui  puis  après  luy  donnera  accès  à  luy  couler  douce- 
ment ce  que  le  fang  l'oblige ,  &  tousjours  avec  préface ,  qu'il 
plaife  à  fa  Majefté  pardonner  ce  debvoir  à  l'honneur  qu'il  a,  du- 
quel autrement  il  feroit  indigne ,  &  fous  la  refervation  de  ce 
qu'il  doit  à  S.  M.  privativement  à  tout  autre.  Pour  la  ma- 
nière de  procurer  cefte  liberté ,  femble  qu  il  doit  eftre  tenu 
pour  refolu  ,  qu'elle  dépend  de  la  pure  grâce  du  Roy  ,  partant 
qu'il  faut  que  toutes  fes  paroles  reflentent  qu'il  ne  la  prétend  &: 
efpere  que  de  là  ;  Et  pour  ce  eft  il  queftion  de  la  chercher  en 
fon  bon  naturel  d'une  part ,  &  de  l'autre ,  rendre  capables  par 
bonnes  raifons  ceux  qui  l'approchent ,  qu  elle  eft  du  bien  de 
fon  fervice.  Tout  cela  avec  telle  méthode ,  refpeft ,  &:  retenue 
qu'il  fe  garde  d'en  eftre  en  charge  àc  importunité;  Ce  qui  fe- 
roit pour  gafter  ceft  aftaire ,  &:  n'amender  pas  les  fiens  propres, 
le  fuis  trompé  où  il  ne  fera  pas  long  temps  en  Court,  qu'il  ne  fe 
prefente  des  occafions  qui  luy  fourniront  de  raifons  pour  favo- 
rifer  &  fortifier  du  propre  fervice  du  Roy  cefte  bienfeante  pour- 
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fuite.  La  volonté  du  Roy  y  cftant  encline ,  fa  Majefté  y  peut 
tenir  lune  de  deux  voyes  ;  où  d'y  obferver  les  formes ,  comme 
à  feu  M.  le  Prince  de  Condé  grand  perc ,  fous  Charles  IX.  ou 
fans  autre  forme  que  de  luy  aller  ouvrir  la  porte  luy  mefme, 
comme  par  Charles  VIII.  à  Louys  Duc  d'Orléans,  depuis 
Louys  XII.  Au  premier  cas ,  fera  le  debvoir  de  Monfieur  vo- 
ftre  fils ,  avec  le  bon  plaifir  du  Roy,  de  s'en  rendre  ouvertement 
foUiciteur  ;  Au  fécond  ,  avec  moins  d  apparat  fuffira  d  y  difpo- 
fer  privement  les  principaux  Miniftres ,  ceux  fpecialement  qui 
ont  le  cœur  du  Roy;Mais  en  tout  cas  faut  tousjours  que  la  chofe 
procède  d'un  bon  mouvement  de  S.  M.  Car  fi  fans  iceluy  on 
requeroit  que  ceft  affaire  allaft  par  les  formes,  on  y  pourroit  ap- 
porter tant  de  circuits  &c  d'artifices ,  qu'on  fe  mettroit  en  dan- 
ger ,  ou  de  n'en  avoir  point  de  fin,  ou  de  l'avoir  mauvaife.  Pour 
febu»  maintenant  de  Monfieur  voftre  Fils;  Le  Roy  nous  tef- 
moignant  tant  de  bonne  volonté ,  mefme  pour  l'exécution  de 
fes  Edits ,  je  croy  qu'il  fe  doit  attacher  à  fa  perfonne ,  &  luy 
en  ay  cotté  plufieurs  raifons ,  &  publiques ,  &  particulières  ; 
qui  me  font  efperer ,  que  fi  ces  bons  commencemens  font 
bien  mefnagés ,  il  fe  prefentera  dans  peu  de  temps  des  affai- 
res, esquels  S.  M.  prendra  plaifir  deftre  fervie  de  nous ,  com- 
me ceux ,  desquels  la  nature ,  condition ,  &  profeffion  luy  ren- 
dra en  plufieurs  efgards  la  fidélité  hors  de  doute,  le  laifle  plu- 
fieurs particularités  pour  m  arrefter  fur  une  concernant  Mon- 
fieur le  Marefchal  de  Brilfac ,  de  uquelle  je  vous  fupplie ,  Ma- 
dame ,  de  vous  fouvenir ,  par  ce  que  mefmcs  protefiations 
de  bonne  yolonté ,  &  en  termes  fort  exprés  m'ont  eftc  frai- 
fchement  réitérées ,  fur  lefqucUesje  voy  bien  qu'on  defireroit 
avoir  par  ma  bouche  quelque  parole  réciproque  de  Mon- 
fieur voftre  Fils  i  Et  j'eftime  qu'il  eft  de  voftre  intereft ,  quon 
le  trouve  en  la  mefme  afteftion,  que  j'ay  tefmoignee  devo- 
ftre  part  lors  que  vous  eftimics  que  ccfte  correfpondancc 
vous  eftoit  utile.  Mais  Monfieur  de  Rouvray  s'en  explique- 
ra  mieux,  avec  lequel  j'en  ay  conféré  amplement.  Au  re- 
fte  je  crains  fort  que  celle  pierre  d'achoppement  qui  eft  fur 
noftre  levée,  ne  vous  faflc  prendre  autre  chemm;  Mais  quoy 
que  vous  en  refolviés  >  Madame,  vous  n  oublieres  s  il 
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vous  plaift  leftac  que  devés  &  pouvés  faire  de  la  fidélité  &c 
obeïfl'ance  de 

Voftre  treshumble  &  tresafFe£lionné  fcrviteur  > 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis* 


Mémoire  envoyé  par  M,  du  Plefsis  à  M.  de  Seaux  ,  qui  Fa^oit 
requis  de  donner  fon  adVis  fur  la  conloocation  d'une  Ajfem^ 
•   hlce  du  Royaume ,  du  4  luin  1 6iy. 

T  E  Roy  ayant  rendu  la  paix  par  une  finguliere  grâce  de  Dieu  à 
■'^fon  Eftat^ne  doit  rien  avoir  plus  à  cœur  que  de  le  remettre  en 
fa  fplendeur^en  pourvoyant  aux  defordres^qui  font  plus  à  déplo- 
rer qu'à  difcourir.  Mais  il  eft  queftion  de  voir  par  quels  moyens, 
parce  que  tous  remèdes  ne  font  pas  bons ,  ny  à  tous  maux ,  ny 
en  toutes  (àifons. 

En  femblables ,  nos  pères  ont  eu  fouvent  recours  aux  trois 
Eftats  ;  &c  n'agueres  pendant  la  minorité  de  noftre  Roy  on  en 
a  fait  preuve.  Mais  nous  y  avons  deu  apprendre,  querelles 
médecines  reUflifTent  pour  les  corps  fains ,  qui  font  effet  con- 
traire és  malades  5  Car  cefte  Convocation  rencontrant  un  Eftat 
altéré ,  &  des  partis  formés ,  n'a  produit  que  des  brigues  &  des 
altercations ,  qui  ont  mis  le  feu  dans  les  efprits,  &:  ont  en  fin 
abouti  en  une  guerre  civile.  . 

Vil  feul  bien  nous  en  refte ,  que  plufieurs  matières  y  ont  eftc 
propofécs  &  efbauchées,  qui  nous  doivent  avoir  donné  plus 
claire  connoiffance  &c  des  maux ,  &  des  remèdes ,  pour  en  fai- 
re noftre  profit  hors  de  cefte  ardeur ,  quand  les  efprits  feront 
remis. 

Et  le  mefme  eft  fouvent  arrivé  és  Conciles,  esquels  la  con- 
tention née ,  &  la  brigue  faitte  fur  quelque  queftion  contro- 
verfe,  n  y  a  jamais  eu  bonne  ifluë;  mais  tousjours  rupture  fur  ru- 
pture. Au  lieu  qu'avant  que  l'animofité  euft  faifi  les  efprits ,  il 
nyeuft  rien  eu  fi  aife  que  de  la  foudre, 

C'eft  pour  en  revenir  là ,  qu'cncor  qu'il  n  y  ait  celuy  qui  ne 
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confeTe  que  ceft  Eftat  a  befoin.de  reformation ,  &  qui  mefmc 
ne  confente  en  la  plufpart  de  nos  maux ,  fi  ne  femble  il  point 
que  nous  foions  encor  capables ,  en  la  tcndrefle  de  ce  règne, 
d'une  bonne  tenue  d'Eftats  ;  En  laquelle  il  y  auroic  danger  que 
nous  ne  Hflîons  autre  chofe  qu'exercer  nos  paflions^renouveller 
nos  querelles  &  prétextes,  abufer  du  bien  public;  &  parmy  tout 
cela  bazarder  l'authorité  Royale.  »^ 

le  ne  fçay  Ci  le  mefme  fe  pourroit  ponit  due  d  une  Allemblee 
de  Notables,  de  quelques  ingrediens  qu'on  la  peuft  aujourd'huy 
compofer  ;  parce  que  les  Grands  n'en  peuvent  eftre  exclus ,  &: 
qu'il  y  en  a  peu  d'entr'eux  qui  n'ayent  trempé  dans  les  partis  & 
n'en  foient  encor  tout  recens  ;  Par  ce  qu'il  feroit  malaifé  qu'ils 
jîv  portaient  leurs  humeurs  &  paffions  A  Ce  pourroient  pour  la 
piufpartintereireréschofesquileft  plus  •beloin  de  reformer; 
Far  ce  que  quelque  tempérament  qu'on  pretendift  y  apporter  , 
par  l'appel  &  introduaion  des  plus  fages  du  Royaume,  n'ayans 
autre  but  que  le  falut  public ,  il  feroit  tousjours  à  craindre  qu  ils 
le  traverfailent  par  leurs  pratiques  ;  Et  après  tout,  par  ce  qu'il 
ne  femble  pas  que  le  Roy  voye  encor  aifés  clair,  en  un  fi  frais 
changement,  qui  tiendra  pour  fonauthoriré  ou  non,  &  qu'en 
cefteobfcurité  il  eft  dangereux  de  faire  Sioix  pour  en  appeller 
les  uns,  les  autres  non. 

Adjouftcs  qu'il  femble  que  la  première  chofe  qu'en  telles  Al- 
femblécs  on  pretendroit  mettre  en  délibération  ,  feroit  la  com- 
pôfition  d'un  Confeil  prés  du  Roy,,  pour  la  direftion  des  affai- 
res pendant  ce  jeune  aage  ;  Qui  feroit  fans  doute  une  matière 
de  bandage  en  l'eftat  où  font  les  chofes  dont  pourroient  nai- 
ftte  plus  d'inconveniens ,  &  plus  grands,  que  ceux  qu'à  faute 
d'un  plus  exad  règlement  on  a  maintenant  à  fupporter. 

Neantmoins ,  par  ce  qu'il  faut  faire  quelque  chofe,  l'Eltat  ne 
pouvant  longuement  demeurer  comme  il  eft,  qu'il  ne  foitle- 
couru  par  quelque  provifion  qui  entretienne  le  peuple  en  efpe- 
rance ,  &  achemine  les  chofes  à  mieux ,  eft  befoiti  d  y  procéder 
de  tant  plus  méthodiquement,  que  nos  maladies  (ont com- 
pliquées. • 

Semble  donc  que  pour  le  prcfent ,  comme  pour  un  prcferva- 
tif,  pourroit  S.  M.  faire  choix  de  fix  ou  huit  perfonncsau  plus 
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de  Tune  &c  l'autre  robbe  ;  douées  des  parties  requifes ,  fur  tout 
de  probité  5  authorité  &:  bonne  réputation,  qui  euflent  corn- 
million  de  faire  une  anatomie  de  toutes  les  parties  de  Ton  Eftat, 
luftice,  Milice ,  Finances ,  Police  ;  En  remarquer  les  desordres, 
en  concerter  les  remèdes  fur  iceux ,  confulter  particulièrement 
les  Cahiers  des  Eftats  derniers ,  &  fe  tenir  prefts  pour  du  tout 
faire  leur  rapport  au  Roy,  quand  il  leur  feroit  ordonné. 

lay  dic  peu  de  gens,  &c  huit  au  plus,  parce  qu'en  tels  concerts 
un  pfus  grand  nombre  le  plus  fouvent  retarde  les  affaires;  en- 
cor  elt  il  befoin  que  ce  foient  perfonnes  compatibles ,  aifées  à 
affembler,  &  qui  prennent  tels  affaires  à  cœur.,  auxquels  d'a- 
bondant foit  fait  ouverture  de  toutes  les  pièces  neceffaires  pour 
un  tclefclairciflcment,  &  quiayerit  droit  d'appeller  aux  occa^ 
fions  ceux  de  toutes  quahcés  &  fondions  qui  les  en  peuvent  in- 
ftruire. 

Qu'iceux  auffi  ayent  efgard ,  en  traittant  les  matières ,  que 
toutes  chofes  qui  ont  befoin  de  reformation  en  ce  Royaume  ne 
fe  peuvent  pas  toutesfois  reformer,  la  foibleffe  de  fa  complexion 
n'en  eftant  pas  capable ,  &c  y  ayant  au  contraire  des  maux  tel- 
lement incorporés  en f Eftat,  qu'ils  femblent  en  taire  partie; 
Par  ainfi  ne  s  arrefteniças  tant  à  ce  qui  fe  doit ,  qu'à  ce  qui  fc 
peut,  à  ce  qui  eft  à  fouhaitter,qu  a  ce  qui  eft  à  efperer. 

Et  afin  que  l'on  puiffe  mieux  aifeoir  fon  jugement  fur  chaque 
point,  en  cottent  tant  les  taifons ,  que  les  inconveniens  de  parc 
&c  d'autre  ;  tant  les  loix  &  ordonnances ,  que  les  abus  &  corru- 
ptions ;  &:  en  fomme  n'oublient  rien ,  entant  que  faire  fc  pour- 
ra ,  qui  puifle  préparer  la  délibération  qui  aura  à  fe  prendre  fur 
iceux. 

Pendant  ce  temps,  qui  fera  de  quelques  mois ,  le  Roy  aura  le 
loifir  de  voir  clair  en  fes  aflaires ,  dedans  &:  dehors  j  aura  con- 
folidé  les  playes  principales  de  fon  Eftat ,  rafermy  les  courages 
de  fes  bons  fubjets,  refroidy  les  fadions  paffées,  taftc  le  pouls  de 
tout  ce  qui  peut  quelque  chofe  en  ce  Royaume  ,-foit  à  bien,  foie 
à  mal  ;  Et  lors  fefentant  en  bonne  afliette  pourra  convoquer 
une  Affemblée  des  plus  notables ,  devant  laq^ucUe  en  fa  pre- 
fence  fera  rapporter  les  Cahiers  qui  auront  efté  digérés  par  le 
labeur  des  deflusdits.  Au  moyen  duquel  S.  M.  fera  plus  Se 
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mieux  en  un  mois ,  qu'autrement  elle  ne  pourroit  en  plufieurs 

années. 


Lettre  du  Roy  a  M.  du  Plejîis ,  du  7  luin  1617^ 

MOnfieur  du  Plelïis  ;    le  vous  ay  cy  devant  fait  adyertir  de 
la  bénigne  audience  que  j'ay  donnée  aux  Députés  du  Sy- 
node de  Vitré ,  &  de  leur  retour  vers  ceux  qui  les  avoyent  en- 
voyés, dont  je  m'affeurc  que  vous  aurés  eu  des  nouvelles,  l'ay 
depuis  eu  des  voftrcs  par  le  S'dcFontenayquej'ay  euà  plaiiir 
de  voir,  le  tenant  pour  mon  ferviteur  fidèle  &  affe£tionné,com- 
mc  tous  ceux  qui  dépendent  de  vous.  Maintenant  je  vous  efcris 
ccfte  lettre  pour  vous  advertir  que  je  pars  de  celle  ville  pour 
m'en  aller  à  Fontainebleau,  où  je  fcray  quelque  fejbur,fi  ce  n'eft 
*que  je  paffe  plus  outre,  car  j'en  fuis  en  quelque  opinion,  ne  vou- 
lant rien  obmettre  de  ce  que  je  connoiftray  eftre  necelfairc 
pour  la  confervation  du  Duc  de  Savoye  ;  Mais  ce  fera  là  que  Je 
prendray  la  refolution  entière  &  abfoluë  de  ce  que  j'autay  à  fai- 
re ;  Et  dés  à  prefent  j'ay  déclaré  à  rAmbalFadeur  d'Efpagne  que 
je  feray  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  ^ur  procurer  que  ledit 
Duc  ié  mette  à  la  raifon ,  mais  que  je  ne  le  veux  pas  lailTer  op- 
primer. Et  par  effet  je  fais  avancer  quelques  troupes  de  caval- 
lerie  &  des  regimens  de  gens  de  pied  vers  la  frontière  de  BrclTe, 
faifant  cependant  offres  de  tous  coftés  pour  procurer  une  bon- 
ne paix  entre  le  Roy  d'Efpagne  &  ledit  Duc.  En  quoy  mon  def- 
fein  eft  fi  équitable  pour  les  parties ,  &  fi  utile  pour  le  repos  de 
la  Chreftienté,  que  je  me  promets  qu'il  plaira  à  Dieu  de  le  faire 
reuffir ,  de  quoy  je  prie  fa  divine  bonté ,  &  de  vous  avoir  ,  Mon- 
fieurduPle(ris,enfa  fainte  garde.  Efcrit  à  Paris  le  7' jour  de 
luin  1^17. 

Signé  i  Louis. 

tl/^  l>its ,  Potier. 


Lettrf 


DeMonsieyrDyPlessis.  Uyy 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M-  le  Marefchal  de  Lejdi-^ 
guieres  y  du  8  luin  1617. 

\/f  Onficur  ;  Tay  rcçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  cfcrire  par 
le  Sieur  de  Villette  y  comme  vous  aurés  jà  entendu  par  la 
refponfeque/y  ay  faite  dés  le  i  i«  du  paffé.  Depuis  noftre  Sy- 
node National  s  eft  tenu ,  qui  a  commencé  par  une  dépuration 
vers  le  Roy ,  laquelle  a  cfté  conduite  de  forte ,  qu'ils  ont  laifTé  à 
Sa  Majefté  grand  contentement  de  nos  Eglifcs ,  &  ne  font  pas 
remporté  moindre  à  la  Compagnie  qui  les  avoir  députés,  la- 
quelle au(ri,&  en  cefte  aâ:ion,&  en  plufieurs  autresja  tefmoigné 
beaucoup  de  prudence.  En  mefme  temps  TAflemblée  qui  eftoic 
à  la  Rochelle  s'cft  refoluë  de  fe  feparer ,  fous  lafTeurance  que 
S.  M.  leur  a  donnée  de  reçevoir  refpondre  favorablement 
leurs  plaintes  &  rcmonftrances.  Tellement  que  je  voy  mainte- 
nant nos  Eglifes  en  très  bonne  affiette.  Seulement  que  nous 
ayons  le  foin,  pour  le  bien  qui  nous  en  peut  revenir,  de  les  y  en- 
tretenir.  Car  je  ne  doute  point ,  Monfieur ,  que  la  confiance 
que  le  Roy  prendra  de  noftre  obeïffance ,  &  par  icelle  de  l'af- 
fermiffement  de  fon^uthorité  au  dedans ,  contre  tous  ceux  qui 
la  voudroycnt  troubler ,  ne  le  fortifie  pour  prendre  plus  fermes 
confeils ,  nommément  en  ce  qui  fera  des  affaires  de  dehors  ;  Et 
je  croy  que  desja  vous  commencés  à  vous  en  apperçevoir,  en  ce 
qui  regarde  celles  que  par  voftre  vertu  &  entre  tant  de  contra- 
dictions vous  avés  fi  heurcufement  fouftenuès.  C'efl:  àquoy 
nous  avons  à  travailler  ;  &/y  voy  &  les  perfonnes  &  les  chofes 
a{rés  bien  difpofées.  Mais  j'attens  de  vous  la  diredion  de  ce  que 
j'y  pourray  contribuer;  comme  en  toute  autre  chofe,  Mon- 
fieur, vos  commandemens  avec  Icrefpcct  &:  l'honneur  queje 
vous  doy  ;  Sttr  ce  vous  baifant  treshumblemenr  les  mains ,  &c 
fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 

Voftre^trcshumblc  bc  tresafFedionné  fervitcur, 

De  Saumur  &c. 

D  V     P  L  E  s  s  1  s. 
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Lettres  et  Mémoires 
Lettre  de  U.  du  Plefsis  a  MJe  Seaux ,  du  9  Imn  1617. 

MOnfieur  ;    l'ay  reçeu  les  voftres  du  zy»  du  paffé  ;  Et  de- 
puis ay  veu  ceux  du  Synode  qui  avoyent  efté  députés  vers 
S.  M.  lefquels  s'en  retournoyent  fort  contens ,  &  fans  doute  au- 
ront rempli  toute  la  Compagnie  de  cefte  bonne  odeur  de  la  bé- 
nignité du  Roy.  Vous  me  faites  cefte  faveur  de  dire ,  que  par 
là  fe  voit  comment  je  fçay  mefnager  les  lettres  de  S.M.pour  fou 
fervice,  fçavoir  celles  qu'il  luy  avoir  pieu  m'efcnre  du  8=  du  paf- 
fé.  Permettes  moy  aufli ,  Monfieur ,  de  vous  dire ,  que  pour  ce 
mefme  fervice  il  eft  befoin  que  vous  mefnagiés  les  afleuranccs 
que  je  donne  en  fuite  d'icelles ,  afin  que  je  vous  y  puifle  fervir 
plus  d'un  coup.  Ce  que  je  dy  ,  parce  que  de  pluheurs  chofes 
qu'il  plaifoità  S.  M.  promettre  par  icellcs ,  en  tout  ce  mois  qui 
a  couru  depuis,  je  ne  voy  encor  rien  d'efFedué ,  ny  en  fuite  des 
commandemens  faits  aux  Courts  fouveraines ,  ny  pour  1  envoy 
des  Comroiflaires ,  &c  divers  autres  points ,  defquels  il  euft  efte 
fort  à  propos  que  M.  de  Bertrevillc  qui  les  eft  allé  trouver,  leur 
cuftpeu  porter  les  effets ,  premier  qu'ils  euffent  à  fe  départir, 
afin  que  retournans  en  leurs  Provinces  ils  euffent  de  quoy  com- 
batre  ceux  qui  n'y  feroyent  fi  bien  informés  du  bien  qu'ils  ont  à 
attendre  de  la  bonne  volonté  de  S.  M.  le  vous  fuppUe  donc  de 
tenir  la  main  qu'il  y  foit  gaigné  temps,  &quc,  s'il  y  a  aucun 
moyen,je  leur  puiffc  faire  voir  par  effet  premier  qu'ils  ayent  à  fe 
retirer,  que  la  parole  de  laquell&je  leur  ay  efté  porteur  n'aura 
efté  vaine ,  parce  nommément  que  bonne  partie  des  Députes 
du  Synode  auront  à  rcpaffer  par  cefte  ville,  le  faluc,  Monlicur, 
bienhumblement  vos  bonnes  grâces,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en 
fa  fainte  garde.    De  Saumur  &c. 


Lettre  de  U.  du  Plejsis  au  Roy,  du  i  i  ^^^7- 

SirE, 

l'ay  reçeu  celles  dont  il  a  pieu  à  voftre  Majeftc  m'honorcr 
du  7<  Les  Députés  qui  l'eftoycnt  allé  trouver  de  la  part  du  Sy- 

,  node 
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iiode  National ,  qui  fe  tient  à  Vitré  ,  repayèrent  icy  fort  fatis- 
faits  y  non  moins  de  la  bonne  audience  qu'il  avoit  pieu  à  V.  M. 
leur  donner ,  que  de  la  favorable  refponfe  qu'ils  en  rcmpor- 
toyent.  Tellement  qu'ils  ont  rempli  toute  la  Compagnie  de  la 
bonneodcur  des  bontés  &  vertus  de  V.  M.  Laquelle  j'ofefup- 
plier  treshumblement  pour  le  bien  de  fon  lèrvice^premier  qu'ils 
fe  départent  vouloir  pourvoir  à  ce  que  les  chofes  qui  ont  efté  ac- 
cordées à  vos  fubjets  de  la  Religion  leur  foyent  exécutées ,  afin 
que  reconnoiflans  à  ce  commencement  la  fermeté  de  voftre 
Royale  parole,  ils  en  faffent  tel  fondement  qu'ils  doibvent  con- 
tre les  impreffions  que  quelques  malins  efprits  leur  voudroyent 
donner.  Pour  ce  qu'il  plaift  à  V.  M.  toucher  en  fcs  lettres ,  de 
la  refolution  qu'elle  a  prife ,  fi  le  Traitté  d'Aft  ne  s'efte£t;uë ,  de 
fccourir  Monfieur  de  Savoye  y  V.  M.  ne  peut  mieux  confacrer 
fcs  premières  armes  qu'en  les  rendant  inllrumens  de  paix  en  la 
Chreftienté ,  de  juftice  ,  pour  conferver  à  chacun  ce  qui  luy  ap- 
partient. Elle  fuit  en  ce  faifant  les  traces ,  &  les  Maximes  de 
ce  c^rand  Roy  fon  Pere ,  duquel  en  cefte  matière  les  exemples' 
font  loix  ;  garentit  un  Prince  qui  luy  efl:  proche  de  fang,  un  païs 
qu'elle  a  intereft  de  défendre  comme  fa  barrière  ;  Mais  parti- 
cuhcrcment  prend  le  chemin  de  vrayement  conquérir ,  le  plus 
o-enercux  &  le  plus  juftequi  puifTe  eftre,  d'acquérir  les  cœurs 
de  fes  voifms,  &  non  les  terres  ;  &:  neantmoins  leurs  terres  mef- 
mes  avec  leurs  cœurs,  pour  luy  eftre  non  moins  ouvertes  &c  uti- 
les 5  que  fi  elles  cftoyent  fiennes.  De  là ,  Sire ,  commenceront 
tous  les  Princes    Eftats  circonvoifins  à  regarder  V.  M.  ceux 
nommément  desquels  on  voudra  opprimer  la  liberté ,  à  fe  por- 
ter fous  fon  aile,  qu'ils  reconnoiftront  capable  de  les  couvrir ,  &c 
contre  le  Milan,  &  contre  l'Aigle.  Reftc ,  Sire ,  que  vos  fubjets 
de  toutes  qualités,  renonçans  à  toutes  fadions  civiles,ne  fe  pro- 
pofent  plus  autre  objet  d'exercer  leur  valeur ,  que  fous  vos  juftcs 
armes,lefquelles  je  fupplie  le  Créateur  qu'il  vueille  puilîammenc 
aflifter  de  fa  faveur,  en  exauçant. 
Sire, 

le  vœu  perpétuel  que  fait  pour  voftre  confervation  &r  profperitc, 
Yoftre  treshumble,tresobeïflanc  &c  tresfidele  fubjet  &  ferviteur, 

D  v     P  L  E  s  s   I  s- 

Fffffffz  Lcm 


jij8  Lettres  E>  Mémoires 

Lettre  de  M.  du  Pkjfis  h  M.  Ferry ,  Paflem'de 
rE^/iJede  Mets  j  dui^  luin  1617. 

MOnfieur  ;  Tay  reçeu  les  voftres  du  dernier  de  Mars  ;  Et 
tiens  à  faveur  la  part  que  vous  me  faites  de  vos  faints  eftu- 
des  ;  à  moy,  fi  diftraiâ:  des  miens  depuis  quelques  années  par  le 
malheur  du  temps,  lapprouvc  fort  voftre  entreprife  de  faire 
dire  vérité  aux  Scholaftiques  mal  gré  qu'ils  en  ayent.  Car  après 
avoir  porté  par  terre  Goliath  avec  les  pierres  de  noftre  malctte, 
que  refte  il  que  de  luy  coupper  la  tefte  de  fa  propre  efpée?  Et  de 
fait ,  ils  nous  laiflent  fouvent  des  Maximes ,  dont  ils  ne  voyent 
pas  les  confequences.  Or  vous  doy  je  dire  avec  venté^que  fdon 
mon  jugement  vous  le  faites  non  moins  folidement^  que  fubci- 
lement  en  ce  que  vous  en  avés  traitté  jufques  icy.  Seulement 
defirerois-je^afin  que  chacun  foit  capable  de  tiier  fruit  de  voftre 
labeur ,  que  là  où  vous  ufés  de  paroles  à  eux  peculieres ,  &:  peu 
connues  à  ceux  qui  n'y  font  pas  verfés,vous  prifliés  la  peine  d'en 
employer  l'explication  en  la  marge ,  afin  qu  elle  n  interrompift 
point  le  fil  de  voftre  texte,  &  que neantmoins  lelefteum'y 
trouvaft  point  d'achoppement.  Si  mieux  vous  n'aimiés  en  faire 
une  table  à  part  pour  y  avoir  recours.  Voftre  dextérité  fçaura 
choifir  les  paroles  de  cefte  nature,  &:  nommément  les  diftin- 
£i:ion5  qui  font  proprement  de  TEfcole.  Du  forplus,  je  vous 
prie  de  faire  eftat  de  mon  amitié  &c  de  l'eftime  que  je  fais  des  ra- 
res grâces  que  je  reconnois  de  Dieu  en  vous ,  lefquelles  il  n'eft 
point  befoin  que  je  vous  exhorte  de  contribuer  de  plus  en  plus 
à  fon  œuvre ,  à  mefure  que  Satan  aiguife  fes  dards  contre  nous, 
le  fupplie  le  Créateur  qu'il  vous  y  fortifie  par  fon  Efprit ,  ^  bé- 
nie à  cefte  fin  vos  faintes  veilles.  Pour  moy  ,  il  cft  déformais 
temps  que  je  forte  de  fentincUc,  &:  me  prépare  à  dorrnir  en  luy. 
Sur  ce  faluant  humblement  vos  bonnes  grâces,  je  defire,  Mon- 
fieur,  eftre  tenu  de  vous  pour 

Voftre  trcsaffcttionnc  amy  à  voftre  fervice> 

DcSaumur  &c. 

D  V     P  L  E  S  S  I 
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Lettre  du  Roy  à  M.  du  P le/sis ^  du  11  Juin  i6iy. 

\ /[  Onfieur  du  Pleflîs  ;  lay  eu  à  plaifir  de  voir  par  voftrc  let- 
^  tre  du  1 de  ce  mois  que  vous  ayés  reçeu  la  mienne  du  7% 
&quc  les  Députés  qui  nVeftoyent  venus  trouver  de  la  part  du 
Synode  de  Vitiéj  vous  ayenttefmoignéeftre  auffi  contens  de  la 
bonne  volonté  que  je  leur  ay  fait  paroifl:re,comme  ils  en  ont  oc- 
cafion.  le  vous  afleureray  par  celle-cy  que  dans  peu  de  temps  je 
feray  partir  les  Commilïaires ,  qui  doibvent  aller  en  toutes  les 
Provinces  de  mon  Royaume  pour  l'entière  exécution  de  TEdit 
de  Nantes ,  ainfi  que  je  vous  ay  cy  devant  efcrit ,  &  que  desja  jc 
les  aurois  mandés  à  ceft  effet  ;  Mais  comme  je  le  pentois  faire,  il 
ma  efté  rcmonftré  que  les  mémoires  qui  auront  eftc  drelfés  à  la 
Rochelle ,  feront  au  premier  jour  entre  les  mains  des  Députés 
généraux  qui  me  les  prefenterontj  &  qu  il  eft  à  propos  de  les 
voir  auparavant,  parce  qu'il  y  pourra  avoir  des  plaintes,  aux- 
quelles il  fera  bon  de  pourvoir  par  leurs  inftruélions.  Ceft  donc 
la  feule  chofc  qui  retarde  leur  voyage ,  mais  ce  ne  fera  que  pour 
peu  de  jours.  Cepandant  je  penle  tousjours  à  la  guerre  de  Pied- 
mont,  &  vous  afleure  que  ce  que  vous  m'en  rcprefentés ,  eft  la 
mefme  chofe  que  j'en  ay  jugée  dés  le  commencement ,  &  que 
c  eft  pour  cefte  raifon  que  j'ay  pris  fur  ce  fubjed  les  confeils  donc 
je  vousay  desjaadverty;  &  auxquels  je  perfifte  tousjours ,  defi- 
rant  neantmoins  &:  procurant  autant  qu  il  m'eft  poflible  une 
bonne  paix,qui  confirme  leTraitté  d'Aft,&:  afteure  de  cefte  part 
le  repos  de  la  Chreftienté,  dcquoy  1  ay  quelque  cfperancc.  le  ne 
lailîe  pourtant  de  pourvoir  à  ce  qui  eft  neceflaire  pour  garentii:^ 
le  Duc  de  Savoy ed'opprcfljon,  au  cas  que  les  propofitions ,  qui 
fe  font  à  cefte  fin  ne  reuiriflent,voire  pour  les  faire  d'autant  plus- 
reuflTir.  Au  rcfte,  après  avoir  eu  icy  huit  ou  dix  jours  de  temps 
frais, les  chaleurs  y  font  maintenant  telles ,  queje  prevoyn'y 
pouvoir  plus  gueres  faire  de  fejour.  le  vous  feray  fçavoir  où  j'i- 
ray,  &:  feray  bien  aife  d'avoir  fouvent  de  vos  nouvelles.  Priant 
Dieu  qu'il  vous  ait,Monfieur  du  Pleflis,en  fa  fainte  gardc.Efcri^ 
à  Fontainebleau  le  2 jour  de  luin 

Signé  y  Louis.         &  fins  bas,  Potier. 

Effffff  5  Lettre- 


11^9  LettresetMemoib.es 

Mémoire  baillé  par  M.  ài  Plefsis,  h  M.  de  Villarmul  s'en 
allant  en  Court ,    23  Mn  i6i;r, 

NOftre  Synode  National  s'eft  fcparé  du  19'  du  prefent ,  tous 
fort  contens  de  fa  Majefté,  &  refolus  à  toutes  bonnes  inten- 
tions ,  nommément  contre  les  mauvaifcs  imprelTions  qu'on 
leur  auroit  voulu  donner.  Reftc,  pour  les  y  entretenir ,  à  faire 
franchement  exécuter  les  chofes  à  eux  promifes,  (afin  qu'une 
fois  ils  reprennent  toute  créance  en  la  patole  du  Roy)  Et  pour 
ce  éviter  les  remifcs  affedécs  &  les  pontiUes  pratiquées  cy 

devant.  ,  ,  „  ,  o' 

Et  parce  qu'à  l'occafion  des  Députes  de  Bearn ,  moleltes  par 
le  Parlement  de  Pau ,  pour  s'eftre  trouvés  en  l'Aflemblée  de  la 
Rochelle ,  il  demeure  quelque  levain ,  capable  d'aigrir  la  paltc, 
c'eft  à  dire ,  de  donner  lieu  à  quelque  nouveau  Cercle  ,  femble 
eftrede  la  prudence  de  S.  M.  d'impofer  là  deffus  filenceàfon 
Procureur  general,luy  en  efcrivant,  &  à  M.  de  la  Force.  Ce  qui 
fuffira  fans  autre  formalité. 

Tous  fcs  fubjets  de  la  Religion  font  imbus  du  prochain  cn- 
voy  des  CommifTaires  dans  les  Provinces ,  duquel  il  importe  au 
fcrvice  du  Roy ,  qu'ils  reçoivent  quelque  évidente  utilité ,  fans 
fe  départir  des  Edits  ;  Mais  il  femble  que  S.  M.  fe  peut  tres- 
utilement  fervir  de  ceft  envoy,  faifant  choix  de  perfonnes  à  elles 
affidées ,  qui  ayent  charge  de  parler  aux  Maifdns  de  villes ,  èc 
Magiftrats ,  les  rendre  capables  des  raifons  de  ce  changement 
dernier ,  &  des  bonnes  intentions  du  Roy ,  pour  effuyer  les  ca- 
lomnieux bruits,  defquels  on  commence  d'abufer  le  peuple- 

A  laquelle  fin  aufli  feroità  propos ,  que  S.  M.  fift  drelier  un 
petit  difcours,  fondé  fur  les  procès  faits  aux  malfaitteurs ,  &:  au- 
tres preuves  de  leurs  pernicieux  defleins;  par  lequel  le  peuple 
fuftinftruit  de  la  vérité;  le  péril,  où  eftoittant  la  perfonnedu 
Roy ,  que  fon  Eftat  reconnu  ;  &  par  confequent  la  nccelhte  & 
juftice  de  ceft  ade,  dont  toute  la  France  ait  à  reconnoiftre  l'o- 
bligation qu'elle  a  à  fi  Majefté. 

Autrement  n'y  a  faute  de  gens  qui  coulent  aux  oreilles  du 
peuple,  que  tout  cela  n'eaoit  qu'une  querelle  &  jaloufie  de 
^  Courtj 
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Court  ;  que  les  Gouverneurs  font  changés  &  non  le  gouverne- 
ment. Ët  les  plus  malicieux,  pourfendre  le  Roy  odieux,  y  infu- 
fent  le  Catholicon  ancien  j  drogue  qui  déformais  devroit  eftre 
trop  efventée  ;  capable  neantmoins  de  fafciner  les  cfprits  ef(^a- 
rés,  comme  il  ne  s^cn  voit  que  trop. 

Eft  à  déplorer  qu'en  ce  jeune  aagc  de  noftre  Roy,  il  fe  trouve 
des  cfprits  il  diaboliques,  que  d'avoir  des  penfées  contre  fa  vie. 
Ceux  qui  depuis  quelques  années  ont  fait  un  meftier  juré  de 
tuer  les  Rois ,  en  fonç  les  vrais  autheurs ,  &  à  autres  ne  s  en  faut 
il  prendre.  Et  fans  en  chercher  preuves  ailleurs,  les  chefs  d'ccu- 
vre  s'en  font  faits  en  ce  Royaume.  On  a  penfé  de  les  gaigner  ; 
mais  on  s'y  cfi:  trompé,  parce  que  dés  leur  origine  ils  font  voiiés 
ailleurs.  Le  plus  feur  cil  là  où  on  verra  jour  de  procéder  conrre 
eux  vivement  ;  Car  tels  finges  ne  mordent  que  ceux  qui  les 
craignent.  Et  les  Vénitiens  ne  s'en  trouvèrent  jamais  mieux.  le 
dy  là  oùon  verra  jour,  par  ce  qu'il  ne  leur  faut  donner  fubjed  de 
confondre  leur  faétion  dans  le  nom|de  la  Religion  Catholique- 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a  M,  le  Duc  de  la  Tremoiiille  y 
du  11  luin  1617. 

\A  Onfieur  ;  le  me  promets  que  vous  aurés  trouvé  le  vifagc 
du  Roy  favorable  ;  encor  que  ce  me  fera  obligation  de 
l'apprendre  par  vos  lettres.  le  penfe  aufTi  que  vous  aurés  ren- 
contré les  affaires  au  point  que  je  vous  ay  dit ,  &  efcrit  à  Mada- 
me voftre  Mere ,  nommément  pour  ce  qui  eft  de  Monfieur  le 
Prince  5  Et  dejouren  journaiftra  quelque  chofe,  qui  fera  con- 
tribuer le  fervice  du  Roy  à  fa  délivrance ,  &  à  voftre  defir.  Bon- 
ne partie  des  Députés  du  Synode  National  font  repaffés  icy ,  &c 
me  fuis  resjouï  de  la  bonne  odeur  qu'ils  remportent  de  vous,  & 
de  lefperance  qu'ils  en  conçoivent ,  comme  je  fëray  tousjours, 
Monfieur,  de  toutes  les  bencdidions  que  Dieu  rcfpandrafur 
voftre  vertu.  Deçà  ne  fe  pafTe  rien  de  nouveau ,  qui  me  fera 
finir  en  vous  baifant  treshumblement  les  mains ,  &:  fuppliant  le 
Créateur,  Monfieur ,  vous  avoir  en  fa faintc  garde.  DeSau- 
mur  Hq. 

Lettre 
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Lettre  à  M.  du  Pkjsis  à  M,  le  Baron  de  Unguerac ,  , 
du  7  luiliet  1617. 

MOnficur  ;    Tay  rcçeu  les  voftres  du  24'  du  pafîe  ;  Et  desja 
penfe  vous  avoir  fatisfaic  fur  ce  que  vous  délires  fçavoir  de 
cex^ui  s'eft  pafle  en  noftre  Synode  National  de  Vitré ,  concer- 
nant les  difFerens  qui  font  en  vos  Eglifes,  n'eftimant  pouvoir  y 
entrer  plus  outre ,  d  une  part  n  en  eftans  point  confultés ,  pour 
ne  fembler  s'y  ingérer  ;  &  de  l'autre ,  entendans  avec  beaucoup 
de  plaifir  que  les  chofes  y  font  en  quelque  train  de  s'accommo- 
der fans  rupture.  Vous  n'avés  pas  peu  fait  'de  donner  le  couvert 
au  Baron  d'Oïe  pour  traittcr  avec  M.  de  Savoye.  levoudrois 
pour  beaucoup  qu'il  fuft  prés  de  luy  avec  fes  troupes,  parce 
que  les  premiers  coups  font  un  grand  préjugé  en  tels  aftaires. 
Mais  quant  à  la  paix ,  je  lefpere  peu  en  ces  quartiers-là,  puis  que 
le  Roy  d'Efpagne  demande  nouveau  Traitté,  6l  en  veut  exclu- 
re la  Seigneurie  de  Venife  5  Car  pour  l'un  il  appert  qu  il  ne  veut 
que gaigner  temps,  rompre  noftre  ardeur,  &fe donner  loifir 
de  traverfer  nos  alliés  ;  Et  pour  lautre,  il  fçait  affés  qu'avec  hon- 
neur on  ne  peut  laifTer  les  Vénitiens  en  arrière,  qui  ont  ailifté  fi 
puiflammcnt  &:  utilement  le  Duc  de  Savoye  ;  qui  par  là  fe  met- 
troit  en  danger  d'eftre  à  l'avenir  delaiffé  d'un  chacun.  Ainii 
croy-je ,  que  l'Efpagnol  propofant  un  nouveau  Traitté  ,  &:  fous 
telle  condition  ,  fe  veut  donner  le  moyen  de  prendre  Verfeil 
pour  pourfuivre  puis  après  fes  advantages,  foit  par  la  guerre, 
foit  parlapaixj  Partant  que  le  Duc  de  Savoye  ne  peut  eftre  trop 
promptcmcnt  fecouru  par  noftre  Roy ,  ny  S.  M.  trop  franche- 
ment fortifiée  par  les  Princes     Eftats  voifins  à  entreprendre 
fa  defenfe.  Nous  n  avons  plus  rien  par  deçà  digne  de  vous.  Qui 
me  fait  finir  ,  Monfieur ,  en  faliiant  bienhumblement  vos  bon- 
nés  grâces  &  priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumur 


Lettre 
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Ml!>is  de  M.  du  Pîejsis  fur  une propofuion  de  M.  de 
Lafiguerac,  du  7  Mlliet  1 61 7. 

T  E  Magiftrat  fidèle,  &  tel  reconnu  au  peuple  de  Dieu  eft 
Hardien  de  l'une  &  l'autre  Table,  fçaLL  ui^ouvelat 
efgard  fur  la  piete  &  la juftice ,  Et  ainfi  le  voions  nous  pntiq  é 
en  David,  lofaphat ,  Ezechias,  lofias,  &  autres.         ^  ^ 

en  ordonner  à  fa  fantaifie,  mais  pour 

Te  olw^V'f  DieuIuyadoL  e 

a  ce  que  fa  Loy  fou  obeie ,  fes  ordonnances  mefmes/à  ce  quel- 

horamer^^"^'''^''"'  '  corruptions  &  dcguifemens  des 
■  P^^^^^^q"^I^P°lice  de  l'Eglife,  par  confequent  la  voca- 
tion des  Pafteurs  qui  en  tait  une  principale  partie,  eft  l'inftru- 
ment  P"nc,pal  de  la  pieté ,  s'enfuit  auffi  que  le  fJin  &  efgard 
du  Magiftrat  fidèle  s'eftend  jufques  là;  Non  toutesfois  pour 
donner  des  Pafteurs  aux  Eglifesàfon  plaifir,  mais  po  rt^n  r 
la  main  que  les  loix  &  reglemens,  félon  lefquels  les  Pafteu  s 
doiventeftre  appelles  au  Saint  Miniftere,  telles  qu'elles  nou^ 
font  prefcritesen  la  Parole  de  Dieu,  foient  deUeLn  &ex 

tteTen  îlh  \  ^'"^^  ^^^"^^     ^^P^  feroient  pour  a  . 

Ceft  pourquoy  depuis  que  Dieu  euft  donné  à  l'Edife  des 
Princes  Chreftiens  &  Orthodoxes,  ils  ne  dédaignèrent  point 
fe  trouver  aux  Conciles ,  defqucls  mefmes  les  ades  leur  eftoient 
prefentesavecfupplicationdeleur vouloir  donner  ^orce&au- 
thorite  par  leurs  Edits. 

V^r!""'  ^^/d^'VÏ?  P'^fi^u-^s  ordonnances  des 

Empereurs  S:  Rois  Chreftiens ,  piirement  Ecclefiafticues ,  au- 
cunes  nommément  ,  qui  concernent  la  vocation  desEvefoncs, 
Pafteurs  &  autres  Miniftres  de  rEgUfe,  deConftantm,  Thco! 
dole,  luitinian,  Chatlcmagne,  Louys  le  débonnaire ,  &  autres 
Et  eft  aife  de  vérifier  tout  ce  que  deflds  tant  par  l'hiftoire  fainte,' 
queparlesEcclcfiaftiques.  i 
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Lettre  de  M.  Sayaron  à  M.  du  Plefisy 
du  i8'  luillet  1617^ 

MOnfieur  ;  Tofe  vous  offrir  mon  livre  pour  la  defcnfc 
de  la  fouveraineté  de  fa  Majefté,  contre  les  entreprifes  & 
attentats  des  ennemis  de  TEftatA  defnaturés  François^qui  s'ef- 
forcent de  la  fubalterner ,  que  je  foufmets  à  voftre  ccnfure,  vous 
conjurant  par  l'honneur  des  lettres  de  ne  le  point  efpargner , 
me  tefmoigner  que  vous  me  faites  le  bien  de  m'aimer.  Que  s'il 
n'y  a  rien  digne  de  vous^au  moins  loiiercs  vous  l'effort  de  celuy, 
qui  n  a  rien  après  Dieu  de  plus  cher,  ny  plus  recommandé  que  fa. 
vive  image  en  terre^que  l'on  attaque  licencieufementcn  fon  bas 
aage,  comme  vous  verres  en  ceft  Examen ,  vous  fuppliant  tres- 
humblement  de  fuppléer  aux  défauts  de  marefponle,  qui  meri- 
teroit  eftre  relevée  d'un  haut  flile,  comme  le  voftre,  exemplaire 
à  tous  ceux  qui  font  profeffion  de  bien  dire ,  &  àmoy ,  qui  fuis 
pour  jamais,  Monfieur, 

Vofbre  treshumble  ferviteur, 

S  A  V   A  R  G  N.. 


Lettre  de  MJu  Plejiis  h  M.  le  Baron  de  LangueraCy 
du  23  ïuilkt 

\>rOnficur;  Tay  veu  foigneufement  lepiftre  qu'il  vous^a* 
pieu  m'envoyer  ;  Et  ne  fuis  pasfi  prcfomptueux  que  do- 
fer  préjuger  un  tel  différent  ;  Ce  que  je  vous  en  puis  dire ,  c'cft: 
qu  elle  part  d'une  bonne  main ,  &  qui  n'obmct  rien  pourfa  de- 
fenfe^Mais  permettés  moy  que  je  vous  adjouftc^qu'en  ces  matiè- 
res je  dcfirefort:,que  nous  nous  tenions  dans  les  termes  &  phra- 
fes  de  TEfcriture  Sainte ,  &  bornions  là  dedans  nos  ratiocina- 
tions  ;  ncjugions  point  des  thefes  par  les  inconveniens  qui  eiï 
foivent ,  par  ce  que  de  toutes  parts  il  s  en  rencontre  ;  &  moins 
encor  des affertions  des  hommes  parles  confequences ,  parce 
que  tela  creu  ôc  enfcigné  oucAmma  ejl  cxtraduce,(\\x\  n'a  pas  laifî'é 
^  d'eftre: 
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â  dtrc  martyr ,  ne  voiant  pas  que  la  Philofophie  en  concluoit 
que  lame  donc  eftoit  mortelle.  Et  c  eft  là  qu'il  faut  que  la  cha 
rite  domine,  pour  ne  prelîer  plus  qu'on  ne  doit;  la  fobricté, 
pour  ne  fçavoir  plus  qu on  ne  peut.Ce  qu'eftanc^je  ne  delerpere- 
rois  pas  qu  un  Synode  National  ne  peuft  encor  remédier  i  ceffp 
playe  qui  autrement  paffera  en  fîftule.  le  faluë,  Monfieun  bien 
huiBblementvos  bonnes  grâces  ,  &  prie  Dieu  vous  avoi^  en  ^ 
fainte  garde.  DeSaumur&c.  ^ 

Lettre  de  M.  du  P/efîs  à  M.  de  Champimi 
du  28  luiliet  1617.  ' 

J^Onficur^    layreçeu  lesvoftres  du    du  prefent.  Et  me 
fens  fort  oblige  du  fouvenir  qu'il  vous  plaift  avoir  de  may! 
qui  n  ait  point  efte  eftoufFé  de  la  juftejoye  qL  vous  avés ,  apS 
tant  de  peines,  de  retourner  chés  vous.  Vous  nouslaiffés  cSm 
me  jentens,  laville  de  Poidiers  en  beaucoup meilleur  eC" 
Mais  le  principal  eft ,  que  noftre  premier  mobileaille  bien,  du! 
quel  vous  aures  encor  trouvé  les  mouvemens  peu  réglés  par  lït 
bran^emcnt qu'il  afoulîertces  moispaflés.  6ieu  LsZc'lL 
conferver  le  premier  mouvant,  &luy  départir abondanime  c 
de  fonbonefpnt,  pour  raddrelTer  le  cours  d'un  chacun  à  fon 
debvoir.  le  fçay ,  que  vous  y  contribuerés  les  rares  qualités  que 

Eftat  hors  de  trépidation ,  &  le  peuple  en  repos.  S'il  y  a  rien  en 
moy  qui  y  pu^lTe  fervir,  je  vous  fupplie  aulTi  de  croire  qu'il  y  fe'a 
defploye  tout  entier.  Mais  particulièrement .  Moniieur ,  que  c 
tiendray  a  beaucoup  de  faveur  de  vous  pouvoir  tefmoig  ,er  pir 
toutes  fortes  de  refpeds  &  de  fervices  que  je  fuis ,  ^ 

Desa«r  ''^^"^"^^Wc  &  trcsalTeaionné  allié  &  ferviteur . 

D  V     P  L  E  s  s  I  s. 


^EESEëS  ^  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pie  fis  h  M.  Rbety  du  30  luillet  1617. 

MOnfieur  ;    lay  reçeu  les voftres du  I4^  IvC Sieur  de Mo- 
dene ,  parent  de  Monfieur  de  Luines  a  veU  la  Roine  Mè- 
re de  la  parc  du  Roy.  On  croit  que  c  eft  pour  la  rapprocher 

afin    de     roraprc     fonp     ar  ti 

fouscertainesconditions^^^  V».  V3. ^7-  ^Z^z^.  'A-  W 

En  cefte  rumeur  contre  nos  Pafteurs  à  Paris  a  paru  celuy  de 

"V  ^^  Le  Roy  s'y  eft  fort  bien  porté  quoy  qu'on 
5^4.  27.  610. 56"/. 

l'ait  voulu  aigrir,  &  a  évoqué  le  tout  à  foy.  On  efcrit  d' Amfter- 
dam  qu'il  s  eft  donné  une  Bataille  dans  le  Golphe  Adriatique 
cntie  les  Vénitiens  &:  le  Viceroy  de  Sicile  y  au  grand  advantage 
de  ceux  là  ;  Mais  je  ne  la  croy  pas ,  parce  qu'on  n'en  a  rien  à  la 
Court.  le  crains  Verfeil  5  Car  Monfieur  le  Marefchal  de  Lefdi- 
guieresn'apas  trouvé  les  foldars  fi  promts  pour  avoir  trop  pati 
en  Picdmont  ;  Et  les  Lansquenets  qu  avoit  levés  le  Comte  de 
Schombert,  ayans paflTé jufques  à  Lion,  Monfieur  de  Savoye 
n'a  point  voulu  s'en  fervir ,  n'ofant  s'y  fier  pour  le  païs  ou  ils  e- 
ftoient  levés.  le  vous  envoyé  les  fadums  du  Procès  de  la  Marc- 
fchalle.  On  tient  que  M.  d'Efpernon  doit  eftre  à  Paris  dans 
quinze  jours.  lefaluëôcc.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  à  M.Turretiniy  du  i  Aouft  1617. 

MOnfieur  ;  l'ay  reçeu  les  voftrcs  du  1 luin;  &  loue  Dieu 
du  bon  progrès  de  la  convalefi:ence  de  M.  Diodati,  le- 
quel m  eft  tousjours  devant  les  yeux.  le  ne  fais  pas  aufti  peu 
d'eftat  de  cefte  petite  rela,fche,  que  la  faveur  de  M.  le  Mare- 
fchal de  Lefdiguires  a  obtenue  j  Car  noftre  grain  de  Sénevé  ne 
peut  avoir  fi  petite  entrée  qu'il  ne  profite.  le  luy  en  avois  efcric 
ardemment,  de  efpere  que  Meffieurs  les  Princes  de  l'union  y 
contribueront.  Quant  aux  palus,je  n'y  voy  rien  de  bien  efchauf- 
fé ,  &  femble  qu'on  foit  honteux  d'avoir  fait  mieux  efperer- 
Toutesfois  Dieu  fçait  fes  faifons.  Vous  aurés  fçeu  là  deflTusla 

pro- 
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promotion  de  Ferdinand,  qui  doit  refveiller  beaucoup  de  gens, 
ficitmfuperatfenfm.  le  me  fens  honoré  du  fouvenir  qu'a  M.ScuK 
tecus  de  moy.  C'eft  un  perfonnage  duquel  je  fay  grand  cftime, 
&  vous  prie  de  luy  efcrire ,  que  fa  communication  me  fera  très- 
chère.  Uœuvrc  qu  il  entreprend  fera  utile.  le  penfe  que  pour 
ce  qui  nous  regarde ,  il  doit  commencer  par  nos  Vaudois ,  des^ 
quels  rhiftoire  fe  peut  perpétuer  jufques  à  la  reformation^en  la- 
quelle  fe  trouvera  mefmes lorigine des  premières  oppofitions 
qui  ont  cfté  faites  à  la  Papauté  presque  par  toute  la  Chreftien^ 
té.  le  ne  fçay  où  demeure  fi  long  temps  celle  que  M.  Perrin 
avoir  eu  charge  d'efcrire.  Pour  ce  qui  eft  depuis  Tan  i  yoo.nous 
n  avqns  rien  de  meilleur  que  Thiftoire  de  M.  de  Beze ,  recueillie 
dejHfvIemoires  de  nos  Eglifes  ;  Mais  plufieurs  notables  particu- 
larités s'y  pourroyent  adjoufter.  Le  Roy  a  de  fort  bonnes  afle- 
dtions  pour  lePiedmont;  Mais  je  crains  que  nous  ne  venions 
un  peu  tard  pour  Verfeil.  Il  s'eft-pafTé  ces  derniers  jours  à  Paris 
quelque  brouillerie  contre  nos  Pafteurs.que  fans  doute  vous  au- 
rés  fceuë.  La  mauvaife  volonté  de  plufieurs  y  a  paru  ;  Mais  la 
bonté  de  S.  M.  &  la  prudence  de  fon  Confeil  y  ont  pourveu.  le 
vous  ay  mandé  ce  qui  avoir  elté  fait  en  noftre  Synode  National 
pour  la  concorde  generale.Mais  je  ne  voy  point  que  rien  s'avance 
du  cofté  de  la  Grand  Bretagne;  r mtam  rem  tam  negligenter  agier. 
lefaluëjMonfieurjhumblement  vos  bonnes  graces;6<:  prie  Dieu 
vous  avoir  en  fa  faintc  garde.    De  Saumur  &c. 


Lcttn  de  M.  du  Plejfis  a  M.  du  Maurier^ 
du  10  Aoufl  1617. 

^^/j^  Onficur  ;  le  vous  envoyé  ce  qu'avés  defiré  de  moy;  Vous 
fuppleeréslerefteparvoftre  prudence,  nommément  en 
ce  qui  me  touche.  Tefcri  un  mot  à  M.  Vander  Mylen,mais  pour 
le  remettre  fimplement  à  la  communication  que  j  ay  eu  ce  bien 
d  avoir  avec  vous.  L'Arreft  nouvellement  donné  au  fait  de 
Bearii,  fi  on  n'y  pourvoit^eft  en  danger  de  nous  former  un  Cer- 
cle ;  Et  vous  en  fçavés  les  confequences.  Il  y  a  apparence  que 
le  Clergé  a  pouffé  à  cela.pour  nous  jetter  hors  des  termes  ;  Et  je 
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Ciis  elbahi  comme  nos  vieux  Confeillers  s'y  font  laiffés  empor- 
ter, quilçaveiitque  le  feu  Roy,  en  pleine  authorité  n'y  avoit 
voulu  toucher.  Au  moins  debvoyent  ils  premier  que  faire  feiv 
tir  le  mal  avoir  fait  goufter  le  remède.  le  vous  dis  cela,  mefmes 
à  propos  de  ce  que  delTus,  parce  que  le  Roy  s'en  rendra  plus 
difBcile  à  confentir  ccfte  dépuration  en  Hollande ,  laquelle  ne 
fe  peut  faire  fans  un  Synode  National  extraordinaire;  &  toute 
convocation  en  ces  agitations  luyfera  fufpefte.  le  fuis,  grâces 
à  Dieu,  du  tout  remis  de  mon  mal,  affligé  feulement  du  public, 
qui  ne  puiffe  fe  raffoir.  le  vous  prie  que  je  fçache  le  jugement 
que  vous  faites  de  noftre  monde ,  premier  que  vous  le  laifliés. 
Ettousjours  faites  eftatdcla  puiffance  que  vous  avés  fur  moy 
en  tout  ce  que  je  vous  pourray  faire  de  fervice.  Sur  ce  je  falue 
bicnhumblemcnt  vos  bonnes  grâces,  &  prie  Dieu,  Moniieur, 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.    De  Saumur  &c. 


Mémoire  de  M  .du  Plejfis  concernant  les  differens  de  HoU.mde, 
envoyé k  H.  du  Maurier,  le  dernier  Aoufl  kSi/. 

ON  ne  peut  mettre  trop  toft  la  main  aux  difFcrens  de  Hol- 
lande pour  la  Religion.Car  ces  maux  ne  font  point  de  ceux 
qui  amendent  en  vieilliflant ,  au  contraire ,  Si  il  ne  voit  que 
trop,  une  queftion  tirant  l'autre  après  foy,  une  indifférente  bien 
fouvent  attirant  une  effentielle,  &c  une  puftule  une  fiftule. 

Semble  donc  qu'il  feroit  à  propos  que  Meffieurs  les  Eftats 
convoqualîent  une  Affemblée,  en  laquelle,pour  mettre  fin  aux- 
dits  difterens ,  ils  refoluflent  un  Synode  National  des  Eglifes  a 
eux  fubjcttes  ,&  l'afTignalTent  à  certain  jour  &:lieu,  attendant 
la  decifion  duquel,ils  ordonnaffent  aux  parties  de  ne  rien  mno- 
ver;  ains  demeurer  chacune  en  l'eftat ,  ôc  leur  defendiflent  tou- 
tes entreprifes  &.invcaives  de  fait  &  de  parole.  Et  de  ceprif- 
fent  le  ferment  des  principaux,  tant  d'une  part  que  d  autre/ous 
peine  à  ceux  qui  iroyent  au  contraire ,  d'eftre  chalties  comme 
perturbateurs  du  repos  public. 

Parce  auffi,  que  litigando  jura ,  où  pluftoft  jurgta  crefmnt ,  pro- 
hibaflent  fous  mefmes  peines  tous  cfcrits  contentieux  fur  la 
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ttiadei-e  qui  eft  en  différend  ;  &  tjmt  plus,  toutes  nouvelles  quc- 
Itions  qui  en  pourroyent  refulter. 

Et  parce  que  ces  différends  regardent  toutes  les  Eglifesdc 
mefiTie  Confeffion ,  eft  de  la  prudence  de  Mefïieurs  les  Eftats 
deconfiderers'il  ferapomt  à  propos  qu'icelles  foyent  par  eux 
conviées  de  faire  trouver  quelque  nombre  de  Theoloaiens 
d'entre  elles  en  ce  Synode  ;  perfonnages  notables ,  gravesfpru- 
dens,  modères  ;  quiayentunvray  but, en  confervant la  vérité 
en  fon  entier  ,  dy  obferver  tout  ce  qui  eft  de  la-charité  Chre- 
ftienne. 

Ces  Eglifes  font  celles  de  France,  d'Angleterre,  de  Suiffe,du' 
1  alarmât,  de  Genève,  &  autres;  Et  conviendroic  en  efcrire  tant 
aux  Princes  &  Magiftrats  fouvcrains ,  qu'aux  Eglifes  en  corps 

Mais  parce  que  celles  de  France  font  fubjettes  à  un  Roy  qûy 
ne  fait  mefme  profeflion,  feroit  à  propos  de  luv  fliire  connoillrc 
de  quelle  importance  eft  la  pacification  de  ce  différend,  pour  le 
falut  desditês  Provinces  ,&  par  confequentpour  l'mtercftde 
fon  propre  Eftat,  à  ce  qu'il  pleuft  à  S.  M.  avoir  agréable  que  les. 
Eghles  Reformées  de  fon  Royaume  peuffent  auffi  députer  à  ce 
Synodcpour  y  contribuer  ce  qui  feroit  de  leur  prudence  Ôc  do- 
«Strine,  a  leur  reiinion  &  concorde. 

En  ce  cas ,  feroit  lors  befoin  que  Meffieurs  les  Eftats  en  cfcri^ 

viilent  a  Meff"  les  Députés  généraux  des  Egiifes,eftans  prés  de 

b.M.  &  leur  addreflaiknt  leurs  lettres  encycliques  pournos' 

Eglifes ,  fçavoir  pour  toutes  les  Provinces  dcfquelles  faudra' 

prendre  la  lifte,  &les  fuperfcriptions  à  Paris;  parce  qu'autre- 

cneftladiftributionéschofes  Politiques,  &  autre  es  Ecclefia-. 
ftiques. 

Et  d'autant  que  le  dernier  Synode  National  tenu-à  Vitré  en- 
Bretagne ,  a  ordonné  que  le  prochain  ne  fe  tiendroit  que  dans 
trois  ans,  &  que  c'eft  à  la  Province  des  Sevennes  à  l'affigner,  fe- 
ra beloin  d'une  lettre  plus  fpeciale,  addrefl"ante  à  ladite  Provin- 
ce,  par  laquelle  elle  foit  requife ,.  attendu  l'importance  de  cdh 
affaire,  &lepe4:il  imminent  d'une  telle  divifion,  de  le  vouloir, 
avancer,  fi  mieux  elle  n'aime  en  affigner  un  exprés  pour  ccft  ef- 
fet; auquel  foyent  Députés  perfonnages  de  la  qualité  requife,. 
qui  aycnt  à  fe  trouver  au  Synode  fusdit  en  Hollande.  Et  pour- 
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royent  lesdites  Eglifes  des  Sevennes  convoquer  un  Synode  Na- 
tional extraordinaire ,  &  à  cefte  propre  fin  abbregé ,  pour  tant 
moins  charger  &:  incommoder  les  Eglifes ,  fçavoir  de  deux  Dé- 
putés feulement  de  chaque  Province,  fans  préjudice  de  leur 
droit  &:  rang  en  la  convocation  du  prochain  Synode  National 
ordinaire. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  d  M.  Salparony 
du  dernier  Aoujl  1617. 

X  /  Onfieur  ;  Fay  reçeu  les  voftrcs  du  1 8^  du  pafiTc  avec  vo- 
ftre  Examen.  Vous  m  obliges  doublement,&:  pour  le  fou- 
venir  que  vous  avés  de  moy ,  fi  retiré  du  monde ,  &  pour  Ja  di- 
gnité du  prefcnt ,  fi  neceflTaire  contre  les  attentats  de  ce  fiecle. 
Pluftoft  vous  euflb-je refpondu,  fans  une  petite  maladie^qui ma 
retenu  fix  jours  au  lit ,  pendant  laquelle  il  m'a  entretenu ,  &, 
comme  j'eftime,  rendu  en  partie  ma  fanté.  Que  Dieu  luy  doint 
guarir  les  bizarres  &  malicieux  efprits  de  ce  temps ,  avec  autant 
d'efficace ,  qu'il  porte  en  foy  de  vérité  &  de  doftrine  ;  Mais  il 
femble  que  l/ixata  y  nedum  laxaîa funt  omnia  ^  &  nous ,  qui  pis  eft, 
conjurés  à  noftrc  ruine  propre  j  Dieu  nous  vueille  bien  garder 
noftre  Roy,  fortifier  fes  bons  ferviteurs ,  bénir  particulièrement 
vos  labeurs  fi  utiles ,  &:  luy  en  donner  beaucoup  de  femblables. 
le  fuis ,  Monfieur ,  tout  à  voftre  fervice ,  vous  honore  comme  je 
doi,  &  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces.  De  Saumur  &c. 


Lettre  deMJu  Plefis  a  MJe  Seaux^du  8  Septemh.  1617* 

\  yf  Onfieur  ;  Tay  reçeu  celles  qu'il  a  pieu  au  Roy  m  efcrire 
du  29*^  du  paflTé  j  avec  l'ordonnance  concernant  les  gens 
de  guerre,  qui  fe  lèvent  fans  Commiffion  du  grand  feau,qu'aufii 
toftj  ay  fait  publier,&:  ne  manqueray  de  la  bien  faire  entretenir. 
Vn  feul  s  eft  prefenté  en  l'eftenduc  de  ma  charge,nommé  Man- 
gotjfondé  d  une  Commiffion  de  M.  le  Comte  d'Auvergne  pour 
lever  cent  hommes  de  pied  fous  le  Régiment  de  M.  d'Urfé  ; 

Et 
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Et  y  avoit  claufe  qui  referoit  à  une  Commiflion  du  Roy  addref- 
fante  audit  Sieur  Coratcqui  luy  donnoit  ce  pouvoir.Ie  fis  gran- 
de difficulté  de  le  laiflcr  armer ,  mais  enfin  voyant  que  ledit 
Sieur  Comte  eftoit  party  pour  Piedniont,  &  coniidcrant  qu'en 
ces  levées  extraordinaires  ne  s^obfervent  pas  tousjours  toutes 
les  formes,  je  le  laiflay  couler  doucement,ne  luy  donnant  qu'un 
feul  département  &fbrt  limité  pour  fortir  de  ce  Gouverne- 
ment ,  &  prendre  la  route  de  Berry ,  où  je  croy  qu  ,1  eft  à  pre- 
fent.  Vous  me  manderés  s'il  vous  plaift  fi  j'ay  failiy ,  ce  que  je 
fay  le  plus  tard  que  je  puis.  Au  refte,  Monfieur,  permettés  que 
je  vous  die  ,  que  vous  m'avés  expofé  à  beaucoup  de  reproches. 
Vousfçaves  quelles  lettres  vous  m'avés  envoyées  de  la  part  du 
Roy ,  concernant  les  points  accordés  à  ceux  de  la  Religion  •  & 
comment  je  les  ay  mefiiagées  pour  le  bien  de  fon  fervice.Quand 
donc  rien  ne  s'en  efFcdue  après  une  fi  longue  attente ,  a^on- 
traire,les  chofes  reculent  au  lieu  d'avancer;  les  perfonnes  Te  roi- 
diflènt  contre  l'mtention  du  Roy,  au  lieu  d'y  plover  ;  ne  fe  par- 
le plus,  nyde  la  réception  de  nos  Officiers ,  ny  de  l'envov  des 
CommiiFaires  par  les  Provinces,  ny  de  l'expédition  des  cahiers, 
que  j  ay  alTeure  ious  les  lettres  de  Sa  Majefté  fe  devoir  expédier 
au  premier  jour,  &  fans  aucun  delay;  jugés  félon  voftre  pruden- 
ce ce  qu  on  peut  dire  contre  moy  ,  &  fi  ce  n'eft  pas  m'ofter  le 
moyen  de  bien  lervir ,  &  qui  pis  eft ,  accumuler  les  matières  de 
mescontentemens ,  au  lieu  de  les  fouftraire  à  ceux  qui  vou 
droyent  troubler.  Excufés,  Monfieur,  ma  jufte  douleur,  qui  ne 
prend  point  fon  fubjed  d'aucun  intcreft  particuhcr,  mais  pure- 
ment du  public ,  c'eftàdire,  du  fer  vice  du  Roy ,  quc-je  crovv 
eftre  grandement  intereflc  ;  Et  trouves  bon  que  je  vous  die  ce 
que  pjufieurs  fois  j'ây  efcrit,  qu'il  euft  eftc  plus  à  propos  de  n'ot- 
troyer  que  ce  qu'on  vouloir  tenir.  Vous  avés  i'affairede  Bearn 
auquel  on  s  eft  engagé  bien  avant,  &  plus  peut  erîrcquelefeu' 
Roy  n  euft  fait  en  fa  pleine  authorité.Ces  inexécutions  généra- 
les n  appaiferont  pas  les  plaintes  qu'on  vous  en  fait;  Et  vous, 
qui  eftes  dans  les  aftaires,  voyés  plus  clair ,  fi  nous  fommes  au' 
temps  de  les  multipher.  Pour  moy  ,  je  croy  qu'il  v  en  a  qui  snt 
pris  à  tafche  de  piquer  ceux  de  la  Religion  jufques  au  fing,poar 
les  porter  à  quelque  folie ,  qui  donne  prétexte  aux  mauvais  dcf- 
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leins  qu'ils  couvent  de  long  temps.  Et  Dieu  doint  que  je  me 
trompe  en  ce  jugement,  lequel  je  fupplie ,  Monfieur,  vous  avoir 
en  fa  faintc  garde  ;  Et  fur  ce  faluc  bienhumblement  vos  bonnes 
^Traces.    De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  Turretiniy 
du  11  Septembre  1617. 

\ /[  Onfieur  ;  Tay  reçeu  les  voflres  du  15'  Iuin,&  non  autres 
jufques  à  prefent.  le  loue  Dieu  du  progrés  du  faint  labeur 
de  M.  Diodari,  qui  m'eft  argument  de  meilleure  fonte.  La  paix 
en  fin  fe  traitte  en  noftre  Court  pour  le  Piedmont,  le  leufîe 
cftimée  plus  feurc  la  picque  à  la  main  j  mais  encor  ne  la  tiens-je 
pas  faite.  En  ce  cas  je  craindrois  que  ces  Patentes  en  faveur  de 
nos  frères  fuflent  moins  obfervées  ;  Et  toutesfois ,  fi  ce  Prince 
cft  bien  confeillé  il  doit  mieux  que  jamais  entretenir  Ces  amis; 
fes  amis  auffi  ,  le  fomenter  tant  plus  foigneufement.  Car  ces 
maux,  plus  que  tous  autres,  font  fubjeds  à  recidive.Ie  n'ay  man- 
qué de  folliciter ,  &  M.  le  Marefchal  de  Lesdiguieres ,  6c  Mef- 
fieurs  les  Princes  de  TUnion.Pour  les  Lagunes,je  n'en  fçay  plus 
que  dire. On  leur  donne  le  blafme  d'avoir  lafché  le  pied  les  pre- 
miers. Et  par  là  ont  ils  fait  faillir  la  règle  ,  que  qui  a  de  Tor  a  du 
fer  3  car  ils  n'ont  manqué  que  de  bons  hommes.  Pour  le  Mar- 
quifat,  je  ne  voy  pas  la  faifon  propre  en  noftre  Court  en  la  ten- 
drefle  de  ce  Règne,  où  on  craint  tout.  Nous  attendons  au  pre- 
mier jour  quelque  nouvelle  qui  vous  resjouira  ;  mais  cepandanc 
nous  pleurons  les  contentions  du  Païsbas,  qui  n  ont  plus  de 
bornes.  Dieu  y  vueille  mettre  la  main  par  (à  fainte  grâce;  le- 
quel je  fupplie,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M  du  Plejsis  à  M.  de  Borfie/, 
du  11  Septembre  1617- 

M Onfieur  ;  Par  le  retour  de  mon  fils  de  Villarnoul  j'ay  re- 
çeu les  voftres  du  8^  kfquelles  m'ont  inftruit  de  plufieurs 

cho- 
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chofes.  le  fuis  trompe ,  ou  il  Ce  trouvera  des  accroches  en  l'exé- 
cution de  ce  Traitté  de  Piedmont ,  car  rEfpagnol  ne  rend  pas 
volontiers  ce  qu'il  prend  ;  finon ,  le  deflèin  eft  formé  contre 
vous ,  &  fofe  dire  contre  nous  mefmes.  Car  l'Empire  que  l'E- 
fpagnol  fera  tomber  és  mains  de  Ferdinand  ne  fera  que  par  un 
rideicommis ,  pour  le  rendre  à  un  fils  du  Roy  d'Efpagne.  Quoy 
eftant ,  la  France  foit  ailîegée  de  toutes  parts ,  que  Dieu  vueille 
garder  des  Sinons,  dont  je  crains  qu'il  n'y  ait  que  trop,  L'obfta 
cle  qui  s'y  pourroit  prefcnter  de  la  part  d'un  des  voifms  d'Au- 
ftriche ,  (eroit  puiflant  ;  Mais  je  doute ,  eo  rerum ftatu ,  que  nos 
confeils  foyentafl'cs  fermes  ;  Et  d'ailleurs ,  que  le  Pape  ne  rom- 
pe celle  partie  par  l'intervention  de  ceux ,  qui  font  meftierde 
convertit  les  interefts  civils  des  Princes  en  cas  de  confciencc. 
Encor  que  la  paix  fe  fafle  en  Savoyc ,  je  n'eftime  pas  que  vous 
déviés  ny  perdre,ny  relalcher  rien  de  l  intelligence  encommen- 
cée  avec  ce  Prince  ;  car  il  y  aura  tousjours  à  refaire.  Et  le  méf- 
mc  di-je  de  la  Seigneurie  de  Venize ,  &  de  Meflieurs  les  Eftats 
des  Provinces  unies.Que  peuHeje  à  bon  droit  lesappeller  ainfi; 
Mais  c'eft  grand  pitié  que  ceux  qui  donnent  la  loy  aux  bouts  dû 
monde,ne  puiflent  retenir  la  concorde  chés  eux.  Au  refte,  fi  le 
fils  aifné  de  M.  le  Prince  Chriftian  vient  en  ces  quartiers  ,  vous 
le  pouvés  affeurer  qu'il  y  fera  reçcu  auec  toutes  fortes  de  te- 
fpeéls,  pour  l'honneur  que  je  porte ,  &  à  leur  maifon  ,  &  à  leurs 
perfonnes.  Et  pour  vous  ,  Monfieur ,  vous  fçavés  le  fervice  que 
je  vous  ay  voué ,  qui  vous  fera  tousjours  rendu  de  telle  alFedion 
quejefaluë  bienhumblementvos  bonnes  grâces,  &  prie  Dieu 
vous  avoir  en  fa  faintc  garde.    De  Saumur  &c, 


Lettre  deM.de  Seaux  a  M  Jti  Pie ffis, du  iiSeptemb.iâiy. 

]yf  Onfieur;  Qjiand  j'ay  reçeu  voftre  lettre  du  8»  de  ce 
mois  par  les  mains  de  M.  Marbaut,  je  venois ,  ainfi  que  je 
luy  dis ,  d'eibrire  à  M.  de  Villarnoul  qu'il  le  tint  preft  pour  aller 
exécuter  la  Commalion  qui  luy  a  elle  deftince ,  &  venir  icv  pre- 
mièrement prendre  fes  dcpelches ,  parce  que  l'on  veut  faire 
partir  au  pluiloft  luy  &  les  autres  Commidàiies  femblables.  Ce 
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que  j  eftimc  qui  luy  aura  efté  confirmé  par  les  nouvelles  qu'il 
aura  ciies  des  Députés  généraux.  De  forte  que  vous  vous  ferés 
bien  apperçcu ,  que  nous  courions  bien  vifte  quand  nous  avons 
reçeu  voftre  coup  d'efperon  ;  lequel  toutesfois  nous  a  confir- 
més de  plus  en  plus  en  noftre  bonne  refolution ,  tant  pour  faire 
partir  lesdits  CommifTaires,  que  pour  preffer  k  réception  des 
officiers.  Et  pour  le  regard  de  l'expédition  des  Cahiers,  elle  eft 
faite  il  y  a  long  temps  j  De  forte  que  je  demeure  bien  quitte, 
ce  me  femble ,  de  la  parole  que  je  vous  avois  donnée  ,  &  pcnfe 
avoir  en  celle  occafion  acquis  nouvelle  créance  envers  vous 
pour  toutes  celles  qui  fe  peuvent  prefenter  à  l'avenir,  pluftoft 
que  mérité  aucun  reproche.  Toutesfois  vous  mêles  faites  de 
fi  bonne  grâce,  &:  les  accompagnés  de  tant  de  belles  raifons  que 
je  ne  m'en  fçaurois  plaindre.  Auflî  n'efl:  ce  pas  mon  delTein, 
mais  feulement  de  vous  faire  connoiftre ,  que  vous  ne  le  pouvés 
non  plus  faire  du  Confeil  du  Roy  ,  qui  n'a  eu  autre  but  en  laf* 
faire  de  Navarre ,  non  plus  qu'en  toutes  autres ,  que  de  faire  ju- 
ftice  equitablement  à  tous  les  fubjets  de  S.  M.  laquelle  feroit  en 
mauvais  terme,  fi  pour  l'intereÛ:  des  uns  elle  n'ofoit  faire  droit 
aux  autres.  Vous  ne  voudriés  pas  que  cela  la  retint  quand  vous 
dcfirés  quelque  jufte  contentement.  lugés  donc  à  quoy  elle  a 
efté  obligée  en  ceft  affaire  cy,&  confiderés,  s'il  vous  plaift,qu'aa 
mefme  temps  quelle  a  rendu  d'une  main  aux  Evefquesle  biea 
de  leurs  Eglifes,  elle  a  pourveu  de  l'autre  libéralement  &  avan- 
tagcufcment  à  la  recompenfe  des  Miniftres. Quant  à  la  levée  de 
gens  de  pied  que  vous  me  mandés  avoir  efté  faitte  en  l'cftendue 
devoftie  charge  par  un  nommé  Mangot,  le  Roy  a  jugé  que 
vous  ne  pouviés  faire  autre  chofe  que  ce  que  S.  M.  a  veu  par  vo- 
ftre lettre  que  vous  avcsfait,  &:  fçait  bien  que  vous  n'eftes  pas 
fubjeét  à  faire  des  fautes,mais  bien  à  empefcher  les  autres  de  faiU 
lir.  Au  rcfte,  Monfieur,je  penfequcje  m'en  vay  en  Efpagne5pour 
furmbnter  par  la  force  du  nom  &:  de4  authorité  du  Roy  lesdiffi- 
cuhés  quife  peuvent  encor  rencontrer  à  la  paix  d'Italie;  Mais  je 
ne  pcnlc  pas  y  demeurer  gueres,  &  moins  encor  devenir  Efpa- 
gnol;mais  |e  vousafleure  bien  que  je  feray  tousjours ,  Monfieur , 
Voftre  bienhumble  &  plus  afléilionné  allié  &  ferviteur , 

DeParis&c.  S  E  A  V  X- 
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Lettre  de  M.  du  Pkfis  à  M.  de  Velhieux, 
du      Septembre  1617. 

\J[  Onficur  ;    Le  retour  de  ma  fille  de  la  Tabariere  vers  moy 
m'a  appris  le  bonheur  qu'elle  a  eu  de  vous  connoiftrc, 
mais  ce  qui  eft  le  principal,  la  grâce  finguliercque  Dieu  vous 
a  faite,  au  milieu  des  ténèbres  de  ce  fiecle ,  de fe faire  connoi- 
ftre  à  vous.  Permettes  que  je  l'en  loiie  &  m'en  conjouïfle  avec 
vous ,  félon  la  communion  des  fidèles ,  qui  nous  rend  fenfibles 
les  uns  aux  autres.  Celuy  qui  vous  avoir  donné  de  le  chercher, 
s'eft  fait  trouver  à  vous,  vous  eft  venu  à  la  rencontre,  vous  a 
touché  fi  vivement  de  fon  Efprit ,  que  nous  retrouvons  en  vous' 
celuy  duquel  il  elb  efcrit  en  la  parabole,  qui  ayant  defcouvert 
cefte pierre  precieufe  vendit  fon  héritage,  ce  qui  fembloitau 
monde  de  plus  certain,  pour  fe  la  faire  fienne.  Car  qui  eft  ceftc" 
pierre,  fi  non  Chrift?  le  m'afléure  donc  que  qui  a  commencé 
ceft  œuvre  en  vous,  pourfuivra  de  foy  en  foy ,  de  grâce  en  grâ- 
ce 5  Que  qui  a  manifefté  fa  grâce  en  une  fi  notable  converffon, 
en  vofire  fainte  converfation  acheminera  l'œuvre  de  fi  «^loire  ;. 
Que  vous  mefnagerés  ces  riches  talens  qu'il  vous  a  diftribucs  à 
l'avancement  de  fon  Evangile;  Ht  fur  tout,  qu'eftant  perfonnc 
en  pluficursefgards  exemplaire,  vousvoudrés  d'abord  donner 
un  gouft  à  un  chacun,  en  tant  que  vous  pourrés ,  de  cefte  vérité 
que  Dieu  vous  a  fait  favourer  en  fa  parole.  Vous  eftes  en  lieu, 
où  vous  pouvés  trouver  tout  bon  confeil ,  &  voftre  zele ,  confit 
en  une  prudence  Chreftienne,  fuffit  ailes  de  foy  pour  le  vous 
fuggerer.  Me  refte  de  vous  offrir  du  fonds  de  mon  ame  tous  les 
offices  &  fcrvices  qui  peuvent  procéder  de  moy  ,  defqucls 
vous  trouvères  l'effet  &  en  toute  franchife ,  toutes  les  fois  qu'il 
vous  plaira  les  employer.  Sur  ce  je  faluc  ,  Monfieur ,  humble- 
ment vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  qu'il  vous  fortifie  de  plus 
en  plus  par  fon  Efprit.  De  Saumur  &g. 
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Lettre  du  Roy  à  M.  du  PkpSy  du  9  OBobre  1617. 

MOnfieur  du  Pleflîs  ;  Vous  verres  par  mes  lettres  de  dé- 
claration, dont  je  vous  envoyé  la  copie,  la  refolution  que 
j'ay  prife  de  convoquer  une  Aflemblée  d'aucuns  principaux  &c 
notables  pcrfonnages;  foit  de  TEglife ,  de  la  Noblefle,  ^  de  mes 
Officiers  ;  tant  pour  pourvoir  aux  plaintes  contenues  aux  Ca- 
hiers, qui  me  furent  prefentés  aux  derniers  Eftats ,  que  pour  ré- 
gler &  faire  reparer  plufieurs  desordres ,  qui  font  gli(iés  en  ce 
Royaume  pendant  tous  ces  troubles  &  mouvemens  paffés ,  6i 
advifer  aux  autres  chofes  qui  regardent  le  bien  &l  confervation 
'dcceftEftat.  Et  ayant  jette  les  yeux  fur  ceux  de  voftre  qualité 
que/ay  penfc  debvoir  appeller  en  ladite  Aflemblée,  que  je  fcray 
tenir  prés  de  moy  pour  cefl:  eftéd  au  25^  du  mois  de  Novem- 
bre prochain^  fçachant  le  zele  ^  dévotion  que  vous  avés  au  bien 
de  mon  fervice ,  2^  à  la  confervation  de  mon  authorité ,  repos 
foulagement  de  mes  fubjets,  dont  vous  avés  tousjours  rendu 
de  trcsbons  tefmoignages ,  je  vous  ay  particulièrement  choifi 
pour  vous  y  trouver;  de  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,afîn 
que  vous  ne  manquiés  de  vous  rendre  dans  ledit  temps  prés  de 
moy  pour  me  fervir  en  ladite  Aflemblée  avec  la  fidélité  &  fin- 
cere  afFeftion ,  que  j  attens  de  vous  en  cefl:e  occafion.  Sur  ce  je 
prie  Dieu  Monfieur  du  Pleflis ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  gaide. 
à  Saint  Germain  le  i^^jourd'Oétobre  16  ij. 
Signé   L  G  u  Y  s , 

t  (jr ^lus  has  y    De  Lomenie, 


Lettre  de  M,  du  Plefsis^  a  M.  le  Baron  de  Languerac , 
du  10  OBobre  16 17. 

\  yf  Onfieur  ;    lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m  efcrire  par* 

^  Meflieurs  vos  enfans,  lefquels ,  grâces  à  Dieu,  font  arrivés 
à  bon  port,  lauray  foin  en  tout  ce  qui  me  fera  poflible,  que 
vous  en  reçeviés  contentement  j  Et  de  ce  peu  que  j  en  puis  ju- 
ger à  la  première  veiie ,  j  efpere  que  le  bon  naturel  qui  reluit  en 
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leur  vifagc ,  cultivé  par  le  foin  que  vous  y  apportés,  amènera  du 
fruit  en  fon  temps.  le  prie  Dieu  affiduellement ,  &  de  tout 
mon  cœur,  qu'il  luy  plaife  bénir  la  prudence  de  Meflieursies 
Eftats ,  en  la  compofition  de  ces  fafcheux  difFerens ,  qui  tirent 
une  fi  grande  confcquence  après  eux.  le  reconnois  avec  vous, 
que  nous  fommes  plus  portés  à  defcrier  les  maux  de  nos  voifins 
qu'à  en  procurer  les  remèdes  ;  Mais  vous  conhderercs  qu'en 
cecy  il  va  quelque  complication  de  plaifir&  de  defplaifir;  par 
ce  que  ceux  mefmes  qui  par  intcrcft  d'Eftat  appréhendent  vo- 
ftre  ruincpar  interefl:  de  religion  fe  plaifent  aucunement  en  vos 
difcordes ,  au  moins  nc^les  peuvent  pas  rcflentir  fi  vivement. 
C'efl;  pourquoy  de  tant  plus  devcs  vous  mettre  la  coignée  à  la 
racine  qui  les  produit.  A  quoy  je  ne  doute  point  que  les  plus  h- 
ges  de  part  &  d'autre  ne  vueillent  contribuer  tout  ce  qui  fera  en 
eux.  Mais  je  crains  qu'il  n'y  en  ait  qui  prennent  pour  prétexte 
ce  que  les  autres  pour  caufe.  Et  ceux  là  feroient  les  plus  dange- 
reux. Nous  attendons  déformais  ce  qu'opérera  le  voyage  de 
M.  de  Seaux.  Il  y  a  cela  de  bon ,  que  le  perfonnage  eft  trcsbon 
François  ;  &  en  Efpagnc  ,  moins  qu'en  tout  autre  lieu ,  on  ap- 
prend à  eftre  Efpagnol.  La  Roinc  mere  a  renvoyé  icy  ces  jours 
Madame  la  Marquife  Guercheville  pour  accomplir  fes  dévo- 
tions. 11  femble  que  là  on  fe  promette  quelque  chofe  du  voyage 
de  M.  de  ModencDieu  vueille  raddreflèr  toutes  chofes  au  bien 
tant  de  TEftat  que  de  l'Eglife ,  lequel  je  fupplie  aurti ,  Monfieur, 
vous  avoir  en  fa  fàinte  garde  ;  Et  fur  ce  faluë  bienhumblemcnt 
vos  bonnes  grâces.  DeSaumur&c. 


i. 


Lcttu  de  M.  de  Monthelon  a  M.  du  P/efs/s , 
du  14  Oâoke  1617. 

X/f  Onfieur  ;  le  porte  un  tel  refpeft  à  voftrc  mérite  &:  ver- 
tu ,  &  ay  eu  une  fi  parfaite  amitié  avec  feu  Monfieur  vo- 
ftre  fils,  que  je  pcnferois  de  fliillir  à  mon  devoir.fi  pafiTauL  i\  r>ro-. 
che  de  vous,  je  ne  vous  rafraichiflois  l'offre  de  mon  treshumblc 
fèrvice.  lay  eftc  commandé  par  le  Roy  d aller  pour  quelques 
mois  à  Poiiliers ,  pour  modcier  les  efpritsdes  habitans,  biza- 

fchcr 
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fchcr  à  tirer  de  leurs  cœurs  les  défiances  qu  ils  ont  les  uns  dc5 
autres.  Ceft  ouvrage  pafle  ma  prudence  &  capacité  ;  Toutes- 
fois  j'efperrois  y  faire  quelque  chofe,{i  j'y  eftois  par  foi*  affifté  de 
vos  confeilsi^  des  moyens  que  jugcrés  les  plus  propres  pour  ar- 
river à  ce  bon  œuvre.  Voftre  expérience  me  les  pourroit  fournir 
trcs-falutaires,  &  je  les  reçevroy  avec  grand  honneur  ;  Et  outre 
qu  en  cela  vous  procurcriés  le  fervice  du  Roy , je  m  en  fentirois 
grandement  obligé  à  vous.  Faites  m'en  donc  part ,  je  vous  en 
lupplie  treshumblement,  me  continués,  s'il  vous  plaift,rhon- 
neur  de  vos  bonnes  graceSjComme  à  celuy  qui  vous  honore  très- 
particulièrement,  &  qui  eft,  Monfieur, 

Voftre  treshumble  ferviteur, 

ATeiirs&c, 

De  Monthelon. 


Lettre  du  Roy  à  M.  du  P/e/sis,  du  16  O&obre  1617. 

\  yf  Onfieur  du  Pleflis  ;  Par  la  lettre  que  je  vous  ay  cy  devant 
efcritCjVous  aurés  peu  apprendre  ce  qui  m'occalionne  d'af- 
fcmbler  un  nombre  des  plus  notables  perfonnages  de  ce  Royau- 
me ,  &  comme  avec  leur  advis  je  defire  pourvoir  aux  desordi  es 
d'iceluy  ;  Mais  comme  je  fais  une  eftime  particulière  de  voftre 
aftection^  fidélité ,  preudhommie ,  auffi  vous  ay-je  voulu  faire 
cefte  recharge ,  par  cefte  cy  vous  faire  particulièrement  en- 
tendre les  raifons  principales  qui  m  ont  convié  d'en  ufer  de  la 
forte.  Voftre  expérience  aux  affaires  vous  peut  afles  faire  juger, 
que  maintenant ,  que  je  defire  conduire  toutes  chofcs  par  droir- 
ture  &  équité ,  &  faire  reffentir  à  mon  peuple  la  bienveillance 
que  je  luy  porte ,  j'ay  defire  eftre  confeillé  de  ceux  que  fay  con- 
nus avoir  de  tout  temps  eu  pour  objet  le  bien  de  mon  fervice, 
afin  qu'aflifté  de  leurs  bons  confeils,&  de  la  grâce  de  noftre  Sei- 
gneur ,  j  affermifle  en  ce  Royaume  la  paix  que  j  y  ay  eftablie, 
par  fa  mefme  bonté  à  mes  voifins,  que  j  ay  en  ce  tai(ant  délivrés 
de  loppreffion  dont  ils  eftoyent  menacés.  Les  grâces  que  Dieu 
a  conféré  à  ce  Royaume ,  3c  notamment  depuis  que  j'en  ay  pris 
la  conduite  en  main,  me  fait  non  feulement  efperer ,  mais  m'af- 

•  feurer; 
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feurer,  que  cefte  aflemblée  que  j'ay  convoquée ,  reuffira  félon 
mon  fouhait ,  à  l'avantage  &  à  l'honneur  de  Ton  nom ,  au  repos 
d'iceluy ,  &  à  laffcrmillèment  de  mon  auchoriré.  le  m'en  dois 
donc  promettre  tout  fuccés ,  puis  que  je  n'y  fuis  porté  que  pour 
les  raifons  &  confiderations  fusdites,&  pour  defirer  déférer  aux 
advis  des  gens  fages,  faire  adminiftrer  la  juftice  fi  faintemcnr 
que  comme  anciennement  les  Princes  étrangers  fe  font  fous' 
mis  au  jugement  des  Officiers  des  Parlemcns ,  qu'Us  y  foyent 
convies  a  l'advenir  par  l'exemplaire  qui  s'y  rendra  avec  autant 
de  lincente,  que  j'ay  de  ferveur  à  prier  Dieu,  Monfieur  du  Plef- 
fis ,  vous  avoir  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Efcnt  à  Paris  le  1 6" 
Oétobre  1^17. 

S/gMe'y  Louis. 

&plmh^y  DeLomenie. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  de  Montheîon ,  Conjeillier  du 
Roy  enjon  Conjeïl  d'Eflat,^  Maiftre  des  Requefies 
de /on  hojîe/,  du  xo  Odobre  1617. 

M  ^"""^^  "î"^    mémoire  de  mon  pauvre  fils  ne  me 

puifle  eftre  que  fort  amere.il  m  cft  doux  neantmoins  d'en- 
tendre qu'il  vive  cncor  és  efprits  de  perfonnes  de  voftre  mérite; 
&  (bien  que  contre  l'ordre  de  nature)  je  fuccede  volontiers  ail 
fervice  qu'il  vous  avoir  voué.  Le  Roy  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
leur choix  que  celuy  qu'il  a  fait  de  vous ,  pour  pilotter  cefte  nef 
de  Poitiers,  agitée  de  vens  fi  divers.  Il  y  a  apparence  qu'ils  fe 
pourront  exhaler  en  eux  mefmes,  pourveu  qu'il  n'y  furvienne 
rien  d'ailleurs.  Et  puis  que  vous  l'avés  agreable,fi  j'apprens  quel- 
que chofe  qui  le  mérite,  je  ne  manqueray  à  vous  en  donner  ad- 
vis, tant  pour  le  fervice  du  Roy;  que  pour  l'honneur  que  je  vous 
porte.  Tenés  moy  cepandant,Monfieur,  pour  voftre  fcrviteur, 
qui  fur  ce  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces,  &  prie  Dieu 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.    De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  PleJJis  à  M.  à'Eflrechi, 
du  1^  Oâobre  16 ly. 

MOnficur  ;  Tay  reçeu  les  voftres  du  4^  de  Septembre^  par 
icelles  apprens  avec  un  extrême  regret  le  mauvais  eftat  des 
FMiCcs  de  delà  par  une  rupture  toute  ouverte,  l'avois  tousjours 
efperé  qu'un  Synode  National  des  Provinces  unies  ,  fortifié  des 
Eglifes  voifmes  Orthodoxes,  pourroit  aller  au  devant,  &:  rame- 
ner ceux  qui  s'efgarent  de  noftre  commune  Confeffion ,  eftanc 
mefnagéavec  la  charité  &  prudence  requife;  Et  peuteftrey 
fuft  on  parvenu,  fi  on  euft  employé  ce  remède  de  bonne  heure; 
Mais  je  crains  que  désormais  il  foit  bien  tard ,  la  playe  eftant  fi 
enflammée,  &  jà  paflée  en  fiftule.  Ceftoit  le  confeil  que  je  pro- 
pofois  il  y  a  plus  de  deux  ans  ;  d>c  pour  cela  ne  meritois  pas ,  ny 
ceux  que  vous  nommés  en  voftre  lettre ,  qu'on  fift  tel  jugement 
de  nous  que  vous  m  efcrivés ,  qui  pour  rechercher  toutes  voyes 
de  concorde  entre  nos  Eglifes ,  ne  nous  départons  en  rien ,  ny 
de  bouche,ny  par  efcrit,de  la  Confeffion  de  nos  peres;  tant  s  en 
faut  que  nous  prenions  parti  avec  ceux  que  vous  appellés  Rc- 
monftrans ,  que  nous  defirons  eftre  rappellés  &  ramenés  à  icel- 
le  ;  Mais  c'eft la  nature  de  lefprit  qui  domine  en  ce  temps ,  de 
n  aimer  que  les  extremités,&  ne  tenir  aucune  mefure.  Ceux  qui 
ont  hanté  cefte  Académie  fçavent  comment  on  y  enfeigne  ;  ^ 
en  ce  mefmefubjeftjeme  fuisafles  clairement  fait  entendre; 
En  ce  fens  ai-je  efcrit  à  mes  amis  par  delà  de  l'une  &c  l'autre  opi- 
nion ,  &  non  jamais  autrement  ;  en  ce  fens  parlé  à  M.  du  Mau- 
rier,  qui  en  peut  faire  foy  par  mon  propre  e(crit,fans  entrer  plus 
outre  en  la  quefl:ion,pour  ne  faire  préjugé  à  la  decifion  quej  en 
attendois  par  un  bon  Synode.  C'eft  pour  refponfe  à  ce  que  vous 
me  mandés  de  l'occafion  que  prennent  quelques  uns ,  foit  de 
s'avantager,  foit  de  s'ofFenferde  mes  lettres,  auxquels  pour 
efchange  je  vous  en  pourrois  oppofer  d  autres,lefquels  ont  vou- 
lu faire  croire,  que  je  leur  confeillois  la  rupture  ;  au  lieu  que  j  ay 
tousjours  exhorté,  &:  les  uns  &  les  autres  à  éviter  un  tel  fcanda- 
le.  Dieu  y  vueille  pourvoir  par  fa  fàinte  grâce;  lequel  je  prie 
auffi>  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fain te  garde  j  Et  fur  ce  vous  of- 
fre 
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fte  mon  fervice,  &  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJ?i$  au  Ro/,  du    Oâobre  1617. 

5  I  R  E  , 

Tay  reçcu  celles  qu'il  a  pieu  à  voftre  Majefté  m'cfcrirc  du 
avec  fa  lettre  patente  concernant  la  convocation  de  TAfTem- 
blée  qu'elle  s  eft  refoluë  tenir  au  1 5*^  du  prochai^i  5  Et  depuis  ay 
eu  cefl  honneur  de  rcçevoir  celles  de  V.M.du  1 6^  par  les  mains 
de  M.  le  Duc  de  Montbazon,  qui  y  a  adjouftéde  bouche  le 
commandement  exprés  qu  il  luy  plaift  me  faire  de  m'y  trouver; 
fe  daignant  encor  fouvenirde  moy  &s'cn  promettre  encefte 
occafion  quekjue  fervice.  le  loue  Dieu ,  Sire,  de  toute  mon  af- 
fciSion ,  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  mettre  au  cœur  de  V.  M.  une  fi 
fainte  refolution  pour  le  îalut  de  fon  Eftat  &  repos  de  fesfub- 
jcts,  &  le  fupplie  ardemment  que  par  fa  benedidion  il  la  vueille 
faire  rcùflir  à  une  fi  bonne  fin.  Pour  ce  qui  eft  de  moy,  Sirejay 
à  la  vérité  eu  ceft  honneur  de  fervir  ce  grand  Roy  voftre  Pcrc 
en  toutes  fortes  d  occafions  &  d'affaires ,  l'efpace  de  trante  &c 
quatre  ans  &:  plus ,  qui  m  ont  deu  apporter  quelque  expérience 

6  capacité  pour  fervir  le  Fils  en  ce  qui  me  reftc  d  ans,fi  du  tout 
je  n'y  cftois  né  inhabile  ;  Et  depuis  que  Dieu  a  appellé  V.  M.  à 
la  Couronne,  j'ay  tafché  de  continuer  de  mefme  air,  fauf  àfup- 
pléer  par  fidélité  ce  qui  manquoit  à  futilité  de  mes  fcrvices; 
Mais ,  Sire,  V.  M.  me  permettra  de  luy  dire ,  que  je  fuis  aujour- 
d'huy  fi  incommodé  de  la  veuc  que  je  doute  avec  quelle  bicn- 
feance  je  me  pourroismefnagerenune  fi  célèbre  compagnie.; 
Et  d'ailleurs  jemefens  fi  détraqué  des  affaires  par  un  filong 
éloignement  d'iceux,  que  je  crains  que  V.  M.  ne  rencontre  pas 
en  moy  ce  que  mes  précédentes  années,  peut cftre,  luy  font  at- 
tendre. Ce  neantmoins ,  Sire ,  fi  la  bonté  de  V  M.  veut  palfer 
pardeffus  toutes  ces  imperfedions ,  pour  prendre  en  bonne 
part  ce  peu  qui  peut  procéder  de  moy ,  je  me  mettray  en  tout 
devoir  de  me  rendre  auprès  de  V.  M.  dans  le  temps  qu'il  luy 

1  i  i  i  i  i  i  z  plaift 
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plaifl:  me  commander ,  en  intention  toutcsfois  pluftofl:  de  luy 
obeïr  que  de  luy  fcrvir ,  foit  pour  le  peu  de  fuffifance  que  je  re- 
Gonnois  en  moy^trop  audeflbus  du  jugement  qu'il  plailèà  V.M. 
en  faire ,  foit  pour  l'importance  du  fubjed ,  trop  au  deffus  de 
moy.  Et  cepandanc  fupplieray  le  Créateur, 
Sire, 

qu'il  luy  plaife  faire  cefte  grâce  à  V.M.  comme  elle  a  en  un  mo- 
ment donné  la  vie  à  ceft  Eftat ,  de  luy  rendre  par  cefte  Afiem- 
blée  la  fanté  Se  la  force,  &c  que  vos  bons  ferviteurs  ayant  par  ce 
moyen  le  contentement  de  vous  voir  aimé  au  dedans ,  craint 
au  dehors ,  profperant  en  tous  vos  defleins ,  qui  eft  le  vœu  per- 
pétuel de 

Voftre  treshumble,  &  tresobeïflant  &:  tresfidele 
fubjet  &  fetviteur. 

De  Saumur  &c» 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à  M  Je  la  Villeaux  Ciersy  Confeiller 
du  Roy  en  /on  Confeild'Eflat ,  i?'  Secrétaire  de  jes. 
commandemenSy  dui^  Odobre  1617. 

\jf  Onfieur  ;    l'ay  reçeu  les  voftrcs  du  r^^  avec  celles  qu'il  a? 

pieu  au  Roy  m'efcrirc  de  mefme  date ,  concernant  T  Af- 
femblée  que  Sa  Majefté  s  eft  refolue  de  tenir  au  25'=  de  Novem- 
bre, le  tiens  à  beaucoup  d'honneur  le  fouvenir  que  S. M.  a  dai- 
gné avoir  de  moy,  &  pour  affaires  de  telle  importance,  àc  entre 
tant  de  perfonnes  plus  capables,  qu'elle  pouvoir  plus  utilement 
choîfîr  ;  Mais  ne  trouvés  eftrange ,  quejc  luy  rcprcfente  le  peu 
qu  elle  pourra  trouver  en  moy,  au  regard  de  ce  qu'elle  en  pour^ 
roit  attendre,  fmon  autant  que  la  fidehtc  ne  vieillit  point  ;  &  la 
bonne  confcience  reverdit  plus  elle  approche  du  tombeau.  le 
feray  donc  tout  debvoir  de  rendre  celle  obeïflance  au  Pvoy, 
m  afteurant  que  fa  bonté  me  fupportera  en  ce  qui  eft  de  plus. 
Pour  voftre  regard,  vous  fçavés  l'ancienne  amitié  qui  a  efté  en- 
tre M.  de  Lomenie  ^  moy,  qui  de  moncofté  ne  manquera 
jamais  ^  &  du  ûen  je  m'en  ofe  promettre  le  mefme.  Ceft  pour- 

quoy 
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quoy  vous  pouvés  &:  devés  faire  cftat  de  mon  ferviceA  d'abon- 
dant pour  voftre  propre  mérite,  que  je  voy  avec  beaucoup  de 
plaifir  reconnu  d'un  chacun.  Ce  que  je  vous  tefmoigneray  plus 
vivement  de  bouche,  fifayce  bonheur  d'approcher  de  vous. 
Cepandant ,  jefaluë ,  Monfieur ,  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces ,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Sau- 
mur  dcc. 


Lettre  de  M.  de  Rohan  à       du  P le/sis  j 
du  2^  Octobre  16 ly. 

\Jf  Onfieur  ;    lay  veu  M.  de  Vilkrnoul ,  qui  ma  tefmoigné 
^  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces,  dont  je  vous  fais 
mille  remerciemens.  le  tàfcheray  de  les  mériter  de  plus  en 
plus  par  mon  fervice.  le  fuis  auffi  tres-aife  de  ce  que  le  Roy  dc< 
fîre  que  vous  foyés  à  TAflemblée  qu'il  fait,  pour  travailler  au 
bien  de  fes  aftaires.Ce  choix  me  fait  augurer  tout  bien  de  ladite 
Aflbmblee.A  u  nom  de  Dieu,Monfieur,  forcés  voftreaage,  l'hy^ 
ver,&  toute  autre  incommodité  pour  un  fi  bon  œuvre.  Si  tout  le 
bien  defiré  ne  s'y  fait,pour  le  moins  s  en  fera  il  une  partie,&:Jes 
gens  de  bien  qui  s  y  trouveront ,  empefcheront  les  mauvaiîes 
propofitions  qui  s'y  pourroyent  faire;  de  plus,nous  verrons  clair 
au  cours  des  affaires ,  &  prendrons  enfemble  les  rcfolutions  re- 
quifes  pour  le  fervice  du  Roy,  &  le  bien  de  nos  Eglifes.  le  fçay 
que  nous  avons  un  mefmc  but ,  que  rien  ne  m  en  peut  divertir, 
&  je  vous  promets  de  porter  un  grand  refped  &  avoir  une  gran- 
de déférence  à  voftre  capacité  &  expérience,  &:  m  affeure  que 
vous  me  trou verés  fidèle  en  voftre  endroit.  le  remets  le  refte  à 
la  vive  voix.  Cepandant  je  vous  baifeles  mains  &  demeure  éter- 
nellement, îvlonfieur, 

Voftre  bienhumble  &  trcsaffedionné  Coufin  à  vous 
iairc  fervieC;, 

Henri  D£  Rohaît. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a  M.  Turretinl^ 
du  i6  Nolombre  i6iy. 

\X  Onfieur  ;  Tay  rcçeu  les  voftres  par  le  retour  de  M.  du 
Soûl  j  &  me  fuis  offert  au  fils  de  M.  Fleurnois  en  toutes 
occafions  qu'il  pourroit  avoir  befoin  de  moy.  Vous  avés  fçeu 
lenvoy  de M.de  Seaux  Secrétaire d'Eftat en E(pagne,pour  faire 
cffeduer  la  paix  d'Italie.  Ceft  inftrument  a  efté  bien  choifi , 
carc'eftun  bon  François.  Ce  qu'il  y  a  de  bon  en  ce  Traitté, 
ceft  qu'au  défaut  de  l'exécution  le  Roy  s'en  fait  garend,  ne 
parle  pas  moins  que  d'y  aller  en  perfonne.  Cepandant  pour  ce 
feu  qui  couve  fous  les  cendres  >  il  faut  prier  Dieu  qu'il  le  foufBe 
par  fon  Efprit,  car  en  vain  nous  attendons  nous  aux  haleines 
des  hommes.  Et  quanta  ce  que  vous  nVefcrivés  de  ces  Sei- 
gneurs AUemans  fcandalifés  d'avoir  rencontré  la  paix  en  leur 
chemin  /je  fuis  trompé,  cas  qu  elle  s'effeduë ,  fi  elle  ne  porte  la 
guerre  d'Allemagne  en  crouppe.  Carie  deflein  de  l'Efpagnol 
eft  tout  clair,  de  remettre  l'Empire  en  fa  branche  j  Et  fon  natu- 
rel n  cft  pas  de  quitter  un  deflTein,  que  pour  un  autre  plus  grand. 
Les  divilions  des  païs  bas  me  chagrinent.  Vn  temps  a  elté  que 
cefte  playe  eftoit  curable ,  mais  on  y  a  laiflé  venir  le  feu,  qui  par 
nonchâlance,&:  qui  paj:  malice.  Souvent  j'ay  efté  requis  de  parc 
&  d'autre  de  donner  mon  advis  fur  la  queflion  ;  Ce  que  je  n  ay 
voulu  faire  pour  ne  préjuger,  ou  me  faire  déclarer  entre  les 
parties.  Mais  bien  l'ay  je  donné  fur  le  moyen  de  s'en  refoudre  ; 
fçavoir  un  Synode  de  la  Nation ,  fortifié  de  la  prefencede  quel- 
ques grands  perfonnages  Députés  des  Eglifes  voifines  de  mef. 
me  Confeflîon  ;  fçavoir  d'Angleterre,  de  France ,  du  Palatinat, 
de  Suifle ,  Genève ,  &  autres,  en  impofant  entre-cy  &  là  filence 
de  bouche  &  de  plume  aux  deux  parties ,  &  empefchant  toutes 
chofes qui pourroient  caufer,  ou  inflammation,  ou  nouvelle 
affluxion ,  efperanc  que  l'intervention  de  ceux  qui  viendroicnc 
de  dehors,  modereroitcc  qui  feroit  de  trop  bouillant  au  de- 
dans.Nous  verrons  dans  peu  de  temps  à  quoy  cela  devra  reiiflir; 
mais  il  femblc  que  le  fchifme  a  paflc  bien  avant  en  fadion,c'cft 
à  dire  de  folution  de  continuité  en  fiflule.  le  defire  fort  de  voir 

le 
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lelivre  de  M  Perrin.  Me  resjouïs  auffi  de  tout  mon  cœur  d'en- 
tendre que  M.  Diodati  reprenne  heureufement  Tes  exercices. 
Dieu  \c  vueille  fortifier  de  plus  en  plus>vous  accroiftre  Tes  grâces, 
&  bénir  vos  labeurs  de  touS;»  en  vous  maintenant  en  pleine  fanté 
&  feureté.  le  fàluë ,  Moniieur  3  humblement  vos  bonnes  grâces 
ôc  demeure 

Voftre  humble  &  tresaffedionné  à  vous  faire  fcrvrce. 

De  sSumur  Sec, 

D  V  Plessis, 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à  M.  de  Borfleî , 
du  16  OBohre  1617. 

Xyf  Onfieur ;  Tay^ reçeu les  voftres  du  1 3'  &  depuis ay eu 
l'honneur  de  voir  céans  Monfieur  voftre  jeune  Prince.quc 
je  penfe  maintenant  bien  prés  de  vous ,  ne  faifant  cftat  que  de 
voir  Angers ,  Nantes,  la  Rochelle ,  &  Poidiers ,  où  il  prendroic 
la  pofte  pour  Paris.  Mon  regret  eft ,  qu'il  n'ait  plus  long  temps 
fcjournéicy,  pourluy  tefmoigner  l'Eftat  que  je  fais  de  fa  très- 
illuftre  Maifon ,  des  vertus  de  Monfieur  fon  Pere,  &desefpe- 
rances  qui  jà  reluifent  en  luy.  l'ay  aufïï  efte  bien  marri  que  par 
ccfte  hafte  le  moyen  m'ait  efte  ofté  d'entretenir  M.  le  Baron 
Chriftofiede  Dona  5  avec  la  prudence  duqueljeufFe  peu  m'in- 
ftruire  de  vos  affaires  pour  un  long  temps.  le  ne  voy  rien  qui 
me  fafTe  changer  d'advis  en  ce  qui  eft  de  Tltahe ,  fur  quoy  nous 
avons  à  attendre  le  retour  de  M.  de  Seaux.  Les  animofités  des 
Provinces  unies  me  chagrinent  pour  les  confequences  que  j'en 
crains.  Cefte  playe  n'eftoit  pas  incurable,  fi  de  bonne  heure 
on  en  euft  recherché  les  légitimes  remèdes  5  mais  il  y  a  appa- 
rence que  tous  ne  les  chetchoient  pas  de  mefme  affedion.  Et 
maintenant  je  voy  les  chofes  réduites  à  ce  point ,  que  ceux  qui 
voudront  s'en  cntictncttrCi u^rmque  ^'apulahmL  Pour  nous,  vous 
nous  voyés  en  l'attente  de  cefte  Aftemblée ,  affignce  par  le  Ro^ 
au  z 5^  de  Novembre,  lay  l'honneur  dy  eftrc appellé  &  fort  ex- 
preflement  ;  Et  mon  aage ,  la  faifon ,  &  diverfes  confiderations 
ne  m'y  convieroient  pas  j  Mais  fi  j  apperçoy  quelque  efperan- 

ce 
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ce  de  bien  faire  avec  le  confeil  de  mes  amis ,  il  n'y  a  incommo- 
dité que  je  ne  force.  Vous  me  departirés  s'il  vous  plaift  le  voftrc  la 
dcflus  félon  voftre  prudence  en  toutes  chofes ,  &  bienveillan- 
ce envers  moy,  qui  fur  ce  faluë  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces  &:  prie  Dieu,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
DcSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  à  M.  de  Rohan , 
du  1  Nolpcmbre  1617. 

\  /  Onfieur  ;  lay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  par 
le  S-^  de  Voye ,  &c  me  fens  fort  obligé  de  la  confiance  qu'il 
vous  plaift  prendre  en  moy ,  auquel  vous  trouvères  tousjours 
une  trcs-fmcere  afFc6i:ion  de  vous  rendre  treshumble  fcrvice,  &, 
comme j'cfperc ,  ne  reconnoiftrés  jamais,  ny  en  mes  intentions, 
ny  en  mes  procédures ,  rien  qui  fe  deftourne  du  but  que  vous 
avés  de  bien  fervir  le  Roy ,  &c  procurer  le  repos  &  avancement 
de  nos  Eglifes  ;  Ceft  pourquoy ,  Monfieur ,  je  tiendray  à  beau- 
coup de  bonheur  d'en  pouvoir  conférer  avec  vous ,  puis  qu'il 
vous  plaift  ;  Et  maintenant  femble  s'en  prefenter  loccafion  au 
moyen  de  l'Aflemblée,  que  S.  M,  a  aflignée  au  1 5^  du  prochain; 
k  commandement  fi  exprés  de  laquelle  eftoit  fiiffifantdeme 
V  faire  forcer  toutes  incommodités  pour  y  obeïr,  outre  ce  que  le 
confeil  &  le  defir  dç  ceux  qui  me  font  ceft  honneur  de  m'aimer, 
melercprocheroit  fi  j'y  manquois^  Entre  lefquels  je  pefe  fort 
le  jugement  que  vous  faites  du  bien  qui  s'en  doit  efperer  ;  Au- 
,quel,  fi  ^e  ne  puis  mieux,  je  çontribucray  mes  vœux  mes 
fotifpirs  vers  Dieu,  qui  tient  les  cœurs  des  Rois  en  fa  main,  ^ 
addreflc  leurs  confeils  là  où  il  luy  plaift.  le  le  prie,  Monfieur, 
qu'il  bénie  celuy  qu'il  nous  a  donné,  &  le  falTe  profperer  en  tou- 
tes les  voyesi  &  en  attendant  que  j'aye  ce  contentement  de 
vous  aboucher  de  plus  prés ,  honorés  moy ,  Monfieur,  de  vos 
bonnes  grâces,  &  me  tenés  pour 

Voftre  treshumble  &  trcsaffe£lionné  fcrvitcur, 

D  V     P  L  E  s  s  I  s- 


Lettre 
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Lettre  de  M,  du  Pîefsis  h  lA.  Pau  Confeilkf  llf  Penfionmire 
de  k  ville  d'Amfierdam,  dui^  Noy>embre  1 6 1 7. 

X/T  Onfieur ;    Les  voftres  du  17e d'Odobre  ne  m'ont  efté 
rendues  que  le  ii«  de  Novembre  fur  le  point  que  je 
partois  de  Saumur  pour  venir  trouver  le  Roy  en  cefte  ville  de 
Rouen ,  au  fubjeft  de  TAlTemblée  qu'il  a  pieu  à  S.  M.  y  affigner- 
Autrement  je  n'euffe  manqué  d'y  refpondre  pluftoft  ,  pour 
1  honneur  que  je  reflens  de  voftre  communication,  &  que  je  dé- 
fère à  voftre  mérite.  Par  mefme  moyen  j'ay  reçeu  la  déclaration 
y  jointe,  digne  de  la  pieté  &  prudence  des  Seigneuries  dont 
elle  part ,  entant  que  conforme  à  la  faintc  parole  de  Dieu  ,  & 
à  tout  hân  ordre  foitpolitique ,  Toit  Ecclefiaftique.  Quant  à  ce 
qu'il  vous  plaift  defirer  plus  particulièrement  mon  advis  fur  ce 
fafcheux  affaire  qui  travaille  vos  Provinces  ;  Dés  l'origine  du 
mal  je  m'en  fuis  expliqué  alfés  clairement  à  quelques  uns  de 
mes  amis ,  pcrfonnes  d'authorité  en  icelles  ;  &c  non  certes  com- 
me curieux  en  la  Republique  d'autruy ,  mais  comme  fenfiblc 
au  playes  de  l'Eglife  Orthodoxe,  noftre  commune  patrie.  Mais 
jenefçayfijevousoferois  dire  ,  que  ce  mal  facile  à  guarir  du 
commencement ,  n'a  pas  efté  traitté  avec  le  foin  qu'on  euft  peu 
defirer.  Et  en  telles  chofes  vous  fçavés  que  Uuncgligentucultx 
eft  ;  Toutesfois  il  ne  faut  pas  laiffer  d'y  employer  tous  remèdes, 
ceux  fur  tout  qui  peuvent  empefcher  que  diffenfio  ip  abeat  in 
fecefftonem.  Or  n'en  voy  je  point  de  plus  certain  que  celuy  qui  a 
efté  pratiqué  de  tout  temps ,  d'un  Synode  National  de  vos  Pro- 
vinces, auquel  foient  députés  pcrfonnages  non  moins  recom- 
mandablcs  de  charité  que  de  dodrine ,  de  prudence  Chre- 
ftienne  que  de  foy  Orthodoxe ,  lefquels  en  confervant  la  vérité 
en  fon  entier ,  fçachent  fupporter  en  leurs  frères  ce  qui  fe  peut 
fans  préjudice  d'icelle.  Et  par  ce  que  j'apprens  que  le  fer  eft 
fort  cfchauffé  entre  vous  par  l'ardeur  des  contentions  efquelles 
les  uns  veulent  faire  croire  des  autres  que  la  queftion  delà  Re- 
ligion y  faife  la  moindre  part  ;  Il  fera  de  vos  prudences  d'advifer 
fi  les  Eglifes  voifines,  de  mefme  confelfion  &  reformation,pour- 
ront  rien  contribuer  à  la  paix  des  voftres ,  par  l'cnvoy  de  quel- 
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qucs  perfonnages  bien  choifis ,  doiiés  des  qualités  reqiiilès ,  lef- 
quels  exlra  ajîum  fofttiy  (jr  procul  habentes  odii  cjr  Jiudii  caufas  y 
fcroicnt  peut  eftre  plus  capables  de  reconcilier  les  parties  com- 
me un  baume  pour  rejoindre  les  lèvres  de  la  playe.  Cela  fe  fai- 
fant  avec  un  jeufne  folennel  préalable  defdites  Eglifes,  &  arden- 
tes prières  à  Dieu  pour  la  prévention  &  extinction  de  ce  fchifmc; 
cft  à  efperer  de  fa  bcnedidion  qu'il  fe  trouvera  quelque  voye  de 
reconcilier  ces  différends.  Si  non ,  &  que  quelques  uns  fe  plai- 
fent  trop  en  leurs  opinions,  &  veulent  eftre  fages  à  eux  mefmes, 
vos  peuples  au  moins  fçauront  par  ce  commun  confentemenc 
pour  quelle  doftrinc  leurs  pères  &  les  noftrcs  ont  foufFert  tant 
d'années  ;  en  quelle  auffi  ils  ont  à  vivre  &:  mourir ,  pour  ne  s  en 
départir  légèrement.  Cepandant ,  feroit  à  defirer  que  les  que- 
ftions  ne  fe  multipliaflent  point ,  par  prefl'er  de  part*^  d'autre 
les  confequences;  que  les  invedives  auffi,  tant  de  bouche  que 
par  efcrit ,  cellafTcnt  ;  tant  plus  les  mauvaifes  opinions  qu'on 
prend  ou  qu'on  donne  les  uns  des  autres  ;  Toutes  chofcs  qui 
caufent  nouvelle  afîluxion  d'humeur,  mettent  le  feu  à  la  playe. 
C'eft,  Monfieur  ,  ce  que  je  vous  puis  dire  de  loin ,  fauf  que/y 
adjoufte  mes  continuelles  prières  à  Dieu ,  à  ce  qu'il  luy  plaife 
toucher  le  cœur  de  tous  &  chacun ,  pour  confîderer  à  bon 
efcient,  d'une  part ,  le  fcandale  qui  redonde  de  ces  difFerens  fur 
toutes  nos  Eglifes  ,  l'achoppement  qu'ils, donnent  au  cours  du 
Saint  Evangile  ,  en  quantes  façons  ils  ouvrent  la  bouche  en 
blafpheme  aux  adverfaires,  qui  ont  à  nous  reprocher  qu'entre 
nous  foicnt  maintenant  révoqués  en  doute  les  mefînes  points, 
par  refclarcifTemcnt  defquels  il  auroit  pieu  à  Dieu  entamer  la 
reformation  de  l'Eglife  ;  De  l'autre  aufli ,  la  dangereufe  fuite 
qu'ils  tirent  après  eux  de  faire  brèche  par  la  divifîon  de  la  Reli- 
gion en  l'union  politique  de  vos  Provinces,  qui  feule jufques 
icy  les  a  garenties ,  feule  a  porté  voftrc  nom  &  vos  armes  fi  loin; 
te  une  fois  defcoufuc  Vous  expoferoit  à  la  rifée  de  ceux  ,  qui  par 
icelle  vous  redoutent.  Deus  meliora  ;  Et  fur  ce,  Monlieurjje  vous 
ofFre  de  toute  mon  afFeftion  mon  fervice ,  en  fàluant  bienhum- 
blcment  vos  bonnes  grâces  &  priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  fain- 
regarde.  DeRoiien&c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsîs  à  U.  d'Eflrechi, 
du  29  No')>embre  16 ly. 

\A  Onfieur;    l'ay  reçeu  les  voftrcs  du  17'  du  pafréfurlc 
point  que  je  partois  de  Saumur ,  pour  men  venir  en  ceftc 
Court,  commandé  par  fa  Majefté;  Enfemblc  celles  de  M  le 
Penfionaired'Amfterdsm,  avec  la  Déclaration  de  Mefl«  des 
quatre  villes,  fur  laquelle  jcluy  fais  ample  refponfe,  tenant  à 
beaucoup  de  faveûrtâ  communication  qu'il  m'a  voulu  donner 
avec  luy.  le  pcrfifte  tousjours  en  mefme  advis,  mais  avec  moins 
d  elpoir ,  par  ce  que  le  mal  qu'on  pouvoir  reftreindre  du  corn 
mencement,  eft  plus  obftiné  par  l'accroiflement  qu'on  luy  a 
laiflé  prendre.  le  voudrois  bien  que  ceux  qui  difent  avoir  de 
mes  lettres  les  vouluffent  monftrer ,  car  je  ne  crains  point  qu'il 
y  ait  matière  d'en  abufer.  Pour  M.  du  Moulin  ,  je  luv  ay  donné 
advisdece  que  m'cfcrivés  ;  à  M.  de  Primerofe  auffi;  Mais  le 
mal  eft ,  que  ceux  qui  veulent  feparer  ceux  qui  fe  battent ,  font 
le  plus  fouvent  en  danger  des  deux  coftés.  Pour  cela  ne  faut  if 
pas  lailTer  de  faire  fon  debvoir,  car  nous  avons  à  refpondreà 
Dieu  &  à  noftrc  confcience.  Tant  y  a  que  je  voudrois  avoir  ra- 
cheté la  paix  de  vos  Eglifes  &  Provinces  de  delà  de  mon  fang 
&  de  mes  ans;  Mais  je  voy  bienés  humeurs  qui  dominent, 
qu'il  ne  s'en  faut  pas  nieller  légèrement.  Son  excellence  me 
fait  trop  d'honneur  de  delîrcr  voir  ce  que  je  fens  de  tels  affai- 
res  ;  le  vous  dirois  volontiers  que  je  l'euire  mieux  dit  il  y  a  un  an 
ou  deux  j  mais  encor  vaut  il  mieux  tard  que  point.  Voftre  frerc 
eft  icy  avec  moy  ;  voftre  fœur  à  Saumur  avec  fa  pauvre  fille,  fort 
malade,  que  Dieu  vueille  conferver.  lele  prie , Monfieur ,  mi'il- 
vous  ait  en  fa  fainte  garde;  Et  fur  ce  faluë  humblement  vos  bon- 
nes grâces. 

Voftre  humble  &  tresafFeaionné  allié  à  vous  faire  fervrce, 

De  RoUcn  &c. 

D  V     P  L  E  s  s  I  S, 
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Mémoire  de  M.  du  Plejfis  concernant  ceux  de  la  Religion^ 
du  mois  de  Novembre  1617. 

TL  importe  au  Roy,  ayant  fuccedé  en  un  Eftat  où  il  trouve 
-■•deux  Religions  en  exercice ,  d'en  fçavoir  rorigine  &  le  pro- 
grès au  vray  ,  pour  ne  fe  laifler  emporter  aux  pallions  des  par- 
tics  ,  puis  qu'il  y  va  de  fon  fervice  de  conferver  les  uns  &c  les 
autres. 

La  Chrcftientc  depuis  plufieurs  fiecles  s'eftoit  plainte  des 
abus  que  le  temps  &  les  hommes  avoient  introduit  en  TEglife, 
auxquelles  Conciles  mefmesapportoient  plus  de  mal  que  de 
remède  ;  Et  les  Pères  Docteurs  de  l'Eglife  font  pleins  de  tels 
foufpirsjquelques  uns  jufques  au  defefpoir. 

En  diverfes  nations  auffi,  s  eftoient  maintenus  des  peuples 
contre  ces  abus  ;  En  France  nommément  fous  les  Rois  Philip- 
pesAugufte&:  S.  Louys,  ceux  quon  appelloit  Albigeois,  és 
Provinces  de  Dauphiné,  Provence,  Languedoc  &  Guienne, 
pretendans  retenir  l'antique  fimplicité  Chreftienne  ;  Contre 
lefquels  le  Pape  auroit  armé  les  Princes  &  les  croifades  ;  Tant 
qu'en  fin  le  Roy  S.  Louys  mefmes  en  ayant  pris  connoifTance, 
detefta  cefte  guerre,  reconnut  que  la  Religion  ne  fecomman- 
doit  pointj  de  fit  celfer  les  armes. 

Et  ainfi  auroient  continué  paifibles  ceux  de  cefte  profciTion 
efdites  Provinces  jufques  au  temps  du  Roy  Louys  XII.  pere 
du  peuple ,  il  y  a  fix  vingts  ans  ou  environ ,  lequel  fut  inftigué 
par  quelques  prélats  de  fon  Royaume ,  à  les  extirper  par  force  ; 
Mais  comme  il  eftoit  prudent,  il  envoya  fur  les  lieux  Adam 
Fumée  Maiftre  des  Requeftes  de  fon  Floftel ,  &  Jean  Parvy 
Codeur  de  Sorbonne,  fon  Aumofnicr,  qui  luy  rapportèrent 
que  c  eftoient  gens  de  bien ,  foigneux  de  lire  la  parole  de  Dieu, 
&  d'inftruire  leurs  enfans  en  fa  crainte.  A  la  vérité  neantmoins, 
fans  cérémonies,  Meftes,  autels ,  ny  images  ;  Sur  quoy  il  s  efcria 
qu'ils  eftoient  meilleurs  que  luy  &  fon  peuple ,  &  fon  armée  ; 
Et  fe  pourroient  noter  par  les  hiftoircs ,  es  autres  nations,  mou- 
vemens  (emblables  en  Angleterre ,  cnAlemagne,  en  quelque 
partie  mefmes  d*Italic. 
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En  fin  en  l'an  I  y  17.  le  Pape  Léon  10^  ayant  efclatté  Tes  In- 
dulgences, pour  tirer  deniers  delà  dévotion  des  ames  fimples 
&  craintives ,  non  moins  indignement  employé^,  qu'irréligieux 
fement extorqués,  toute  la  Chreftientéen  fûtefmeuë;  corn- 
mençant  Martin  Luther  en  Allemagne  à  prefcher  contre  icel- 
les ,  fuiuy  tort  après  en  diverfes  nations  de  plufieurs  autres 
grands  perfonnages.  Caufe  qu  on  entra  en  Icxamcn  des  autres 
abus  en  la  Religion ,  &  protefta  on  de  reformation ,  fuppliant 
les  Princes  d  y  pourvoir ,  &  obtenir  à  cefte  fin  du  Pape  un  bon 
libre  &  légitime  concile.  Mais  ne  peut  jamais  l'Empereur 
Charles  V-  y  parvenir ,  ny  les  Proteftans  prendre  feureté  du  Pa- 

pe,  qui  au  concile  de  Confiance,  cent  ans  auparavant ,  auroit 
contre  la  foy  publique  fait  brufler  Ican  Hus  &  Hierofme  de  Pra- 
gue,  lefqucls  y  avoient  comparu  fous  faufconduit;  Et  pour 
coupper  déformais  au  devant  de  tous  conciles  prononça  nette- 
ment un  décret,  ({non  fi  efioitf  oint  tenu  de  garder  U  foy  aux  hère- 
tiques. 

Auroit  neantmoins  ce  grand  Empereur,  en  fon abouche- 
mentdeBoulongne  la  grafle,  fait  prefenter  au  Pape  Clément 
VIL  par  Michel  Gattinarafon  Chancelier  la  neceflité  de  re- 
former l'Eglife,  pour  éviter  à  un  fchifme.  Mais  l'auroit  iceluy 
gourmande  jufques à luy vouloir  fermer  la  bouche;  Tant  que 
l'Empereur  fut  contraint  de  luy  declarer,qu  il  ne  difoit  rien  que 
félon  la  charge  qu'il  en  avoir ,  &  continua  avec  vigueur  ce  pro- 
pos  luy  mefme. 

Eut  fa  part ,  prcfque  en  mefme  temps ,  noftre  France  de  ces 
mouvcmens ,  non  procédés,  comme  il  appert,  d'interefc  parti- 
culiers ,  mais  de  fentimens  publics,  puifque  concurroient  à  mef- 
mes  foufpirs  &  dcfirs  nations  fi  diverfes ,  fi  efloignées ,  mefmes 
lors  en  guerre ,  qui  n  avoient  autre  communion  que  de  la  feule 
Religion,fans  avoir  communiqué  enfcmbIc;DGnt  ils  donnoient 
à  croire,qu  ils  eftoient  meus  d'ailleurs  que  de  lefprit  humain,qui 
ne  pouvoir  agir,  ny  fi  univerfellement,  ny  fi  uniformément. 

Et  cela  de  fait  auroit  aufli  touché  lefprit  de  ce  grandRoy 
François ,  pere  des  lettres  ;  lequel,  après  avoir  approfondy  avec 
les  plus  doftes,  qui  approchoient  de  fa  Majefté  la  caufe  d'un  tel 
changement ,  fc  feroit  refolu  de  mettre  la  main  à  une  reforma 
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tion ,  &:  auroit  donné  charge  à  ce  grand  perfonnagc  Meflire 
Guillaume  du  Bellay  Sieur  de  Langei,  l'envoyant  extraordinai- 
rement  en  Allemagne,  de  coufuker  avec  Melanthon ,  Bucer, 
Oecolampade,  &  autres  gens  célèbres ,  fur  les  moyens  de  la  re- 
formation^desquels  tes  confultations  fe  lifent  cncor  en  originaly 
^  méritent  d'eftre  veuës  de  Sa  Majefté. 

Mais  auroit  tousjours  ce  Prince  efté  harcelé  de  guerres  qui 
luy  faifoyent  rechercher  la  faveur  du  Pape;  Comme  auflî  l'Em- 
pereur fusdit  ne  le  vouloir  avoir  contraire;  Et  ainfi  s'entre- em- 
pcfchoyent  en  ce  bon  œuvre ,  mefmes  cftoyent  contraints ,  à 
l'envy de  perfecuter  les  proteftans  de  reformation  pour  gai- 
gner  fa  bonne  grâce. 

Encor  que  chacun  fçair  5  que  le  Roy  François  premier  au 
milieu  de  fa  prifon  en  Efpagne,eut  foin  de  tirer  de  peme  laques 
Faber  d'Eftapes,  grand  perfonnage,  que  la  Sorbonne  vouloir 
mettre  en  peine  pour  la  religion  ;  Mefmes  fupportoit  cherif- 
foit  Marguerite  Roine  de  Navarre  fa  Sœur,  qui  en  faifoit  livres, 
&  retiroit  les  perfccutés  fous  fon  aile. 

Auroit  donc  efté  diverfement  procède  p^fr  divers  Princes  &c 
Eftaçs  en  ceft  affaire  ;  les  uns  pour  faire  profit  de  ces  remon- 
ftrancrcs  5  prenans  le  foin  de  les  examiner ,  dont  feroit  enfuivie 
reformation  de  TEglife^és  Royaumes  d'Anglcterre^Dannemark, 
Suéde  ;  &  en  la  plus  grand  part  d'Allemagne  de  SuifTe.  Les 
autres  n'auroyent  peu  ,  ny  voulu  entrer  au  fonds ,  pour  ne  des- 
plaire au  Pape ,  &  (e  feroyent  laiffc  aller  à  la  perfccution  ,  qui 
auf  oit  continué  en  noftre  France:,  avec  peu  de  relafche^l'efpacc 
de  quarante  ans  &  plus ,  fous  les  Rois  François  1.  &c  Henry  1 1- 
pendant  lefquels  les  feux  auroyent  efté  allumés  par  tout  le 
Royaume. 

Cela  neantmoins  pour  refpcds  évidemment  humains,  parce 
que  par  intervalles ,  félon  qu'ils  avoyeiit  befoin  du  fccoins  des 
Princes  d'Allemagne  Proreftans ,  nous  les  voyons  quelquesfois 
relafcher  la  perfecution.Tefmoignage  que  le  feul  zele  de  la  Re- 
ligion pe  les  y  portoit  pas ,  &  que  ce  mouvement  ne  leur  eftoic 
pas  naturel,  mais  violent,  excité  d'ailleurs. 
.  La  mort  funefte  &c  de  rare  exemple  du  Roy  Henry  I L  allen- 
tit  la  pcrfecution^non  tant  pour  les  cfpargnerjque  pour  leur  ofter 
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la  gloire  du  martyre,  de  tant  plus  qu'on  les  voyoit ,  comme  fous 
la  primitive  Eglife,  Te  nourrir  dans  Içs  feux  &  foifonner  des  cen- 
dres. Caufequ  on  en  voulut  faire  un  fait  d'Eftat  fous  le  Roy 
François  1 1.  fon  fils ,  gouverné  par  ceux  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine,  defquels  il  avoir  efpoufé  la  niepce. 

Parce  donc  qu'ils  vouloyenr,  pour  fe  faire  chemin  à  leur  def- 
fein  héréditaire,  éloigner  la  Maifon  de  Bourbon  du  gouverne- 
ment de  TEftat  ;  le  Roy  Anthoine  nommément,  grand  Pere  du 
Roy  à  prefent;8i)  Louis  Pnnce  de  Condé  fon  frere,pour  les  ren- 
dre  odieux,  ils  les  fcandalifent  d'herefie  vers  ledit  Roy  François 
fécond,  &  puis  y  attachent  le  crime  de  rébellion ,  fous  prétex- 
te duquel  le  procès  fut  fait  à  Louis,arreftéprifonnierà  Orléans; 
&enfaperfonnc  fcfaifoit  confequemment  celuy  du  Rov  fon 
frère,  fi  Dieu  par  le  deces  inopiné  de  François  1 1.  n'y  euft  pour- 
veu  ;  fur  lequel  le  Cardinal  de  Lorraine ,  diredeur  des  confeils 
de  fa  Maifon ,  s'efcria  parlant  à  l'Evefque  de  Valence ,  Digûus 
eJlDeiy  c'eft  le  doigt  de  Dieu. 

Succéda  le  Roy  Charles  I X.  en  bas  aage,fous  lequel  les  plus 
fages  voulurent  faire  profit  de  ces  playes;  Etvoyans  que  qua- 
rante ans  de  perfecution  n'avoyent  eu  autre  eftet  que  de  multi- 
plier cefte  profcflion ,  qui  fe  faifoit  entendre  par  tous  les  en- 
droits du  Royaume,  jugèrent  qu'il  eftoit  temps  de  changer  de 
batterie.  Ainfi  fùtenl'an  ij^^i.  tenuun  CoIloqueàPoiffi,où 
s'abouchèrent  en  prefence  du  Roy  Charles  &  de  la  Roine  Ca- 
therine fa  merc ,  les  Prélats  &c  les  Miniftres  en  pareil  nombre, 
mcfmes  convindrent  de  quelques  arricles  principaux ,  non  fans 
efpoir  de  mieux  ,  fi  1^  Cardinal  de  Tournon  ,  lors  en  credir, 
n  euft  fait  desadvoùer  les  Prélats  &  Douleurs  par  la  Sorbonnc  ; 
fuivant  la  maxime  de  Rome,de  ne  vouloir  avoir  failly  en  aucune 
chofe ,  de  peur  de  les  rendre  toutes  fufpeftes  ;  En  fuite  dequoy 
les  raifons  de  ceux  de  cefte  profellion  ayans  efté  ouïes ,  qui  les 
auroyent  purgés  des  calomnies,à  l'ombre  defquclles  on  les  avoir 
Il  long  temps  perfecutés,  fiit jugé,  puis  qu  on  ne  pouvoit  accor- 
der les  Religions,  qu'il  falloir  pour  le  bien  de  TEftat  rechercher 
les  moyens  de  faire  vivre  les  religieux  de  part  &  d'autre  paifi- 
blement  enfemblc. 
Sur  quoy  les  Eftats  généraux  du  Royaume  eftans  affemblés 
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à  S'  Germain  en  Laye/ùt  arrefté  TEdit  appelle  de  lanvier  i 
fur  la  requifition  de  plufieurs  ProvinceSj&:  ladvis  des  plus  nota- 
bles hommes  du  Royaume ,  mefmcs  des  Courts  Souveraines; 
Par  lequel  fût  accordé  à  ceux  de  cefte  profeffion  libre  exercice 
de  leur  Religion  es  fauxbourgs  de  toutes  villes  >  &  permiflîon 
d'y  baftir  temples.  Ce  qui  fut  exécuté  en  la  pluspart  du  Royau- 
me,  avec  fort  peu  de  bruit  ^  pour  la  neceiïité  &:  équité  qui  en 
avoit  efté  par  iceux  reconnue. 

Mais  deux  mois  après  auroit  le  Duc  de  Guifc ,  ayeul  de  ceux 
qui  font  à  prefcnt,  troublé  ce  repos  de  guet  à  pens ,  par  un  maf- 
facre  fait  à  Vaifi  en  Champagne  de  ceux  de  cefte  profeffion, 
qui  y  eftoyent  aifemblés  pour  leur  exercice  ;  Exemple ,  qui  au- 
roit efté  fuivy  en  divers  lieux  en  mefme  temps.  Caufequc  Louis 
de  Bourbon  Prince  de  Condé  auroit  efté  contraint  de  fe  recirer 
de  la  Court  à  Orleans,&  excité  par  lettres  de  la  Roine  mere  du 
Roy,  reprefentées  depuis  à  tous  les  Princes  de  la  Chreftienté,  y 
auroit  alfemblé  fes  amis,  pour  défendre  la  mere  &  les  enfans,  la 
perfonne  du  Roy  &c  la  loy  du  Royaume.Et  c'eft  la  caufe  &  l'ori- 
gine des  guerres  civiles ,  qui  ont  depuis  refpandu  tant  de  fang, 
ôc  produit  tant  deTraidés  &:  de  ruptures,  efquelles  lajuftice  de 
ceux  de  cefte  profefïion  de  leurs  Chefs  paroiffoit  en  ce  qu'on 
avoit  la  paix  quand  on  vouloit ,  &:quauffitoft  qu'on  leur  rcn- 
àoit  l'exercice  libre  de  leur  Religion,ils  pofoyent  les  armes  fans 
exception ,  fe  retiroyent  fans  autre  capitulation  en  leurs  Mai- 
fons,  &:  remettoyent  toutes  les  places,  bien  que  les  capitales  du 
Royaume,  Lion,  Orléans,  autres. 

Dura  cefte  fimplicité,nonobftant  les  juftes  caufes  qu'on  leur 
donnoit  de  fe  défier,  les  reprenant  à  tant  de  fois ,  jufques  en  l'an 
I  572.  celcbre,ou  pluftoft  diftamé  de  la  plus  cruelle-^:  honteufe 
aftionqui  fûtonc.  Ce  fût  lors  que  pour  accompagner  le  feu 
Roy  n'agueres  decedc,en  fon  mariage  avccMarguerite  de  Fran- 
ce Sœur  du  Roy ,  fe  rendirent  dans  Pans  les  plus  notables  pcr- 
fonnes  delà  Religion,lesquels  en  un  matin,fous  ombre  de  bon- 
ne foy,  furent  tous  mis  à  mort  jufques  fous  le  nuptial,  la  bri- 
de fafchée  à  la  populace  pour  leur  courir  fus  par  toutes  les  rues, 
&  ceft  exemple  fuivy  par  toutes  les  villes  du  Royaume,  où  il  fût 
twc  plus  de  trente  mil  hommes ,  Le  Roy  de  Navarre  au  refte, 
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Perede  SaMajeflé  &:  Henry  de  Bourbon  fils  de  Louis  retenus 
cftroittement  prifonniers.  Et  de  ce  malheur,  la  foy  publique 
une  fois  rompué^infinis  autres. 

Ne  furvefcut  pas-  long  temps  le  Roy  Charles  cefte  miferablc 
exécution,  depuis  laquelle  il  n'eut  que  chagrin.  A  loccafion 
dequoy  revint  de  Polongne  le  Roy  Henry  HI.  pour  luy  fucce- 
der,  confeillé  par  tous  les  Eftats  &  Princes  oùilpafla,  de  ren- 
dre la  paix:  à  fon  Royaume.  Mais  comme  il  fe  refoluft  au  con- 
traire, trouvèrent  toft  après  ces  deux  Princes  de  Bourbon,Perc 
&  Oncle  de  noftre  Roy ,  le  moyen  de  s  évader ,  &  fruftrcrent  le 
confeil  de  ceux  qui  ofoyent  confeiller  au  Roy  que  pour  guarir 
parfaitement  fon  Eftat  il  avoit  befoin  encor  de  luy  tirer  ces  deux 
poilettesde  fang;  Et  furent  iceux  courageufemcnt  alfiftcsde 
tous  ceux  qui  reftoycntde  la  Religion,  des  Provinces  d'Alle- 
magne auffi  ,  &  de  la  Roine  Elizabet  d'Angleterre ,  qui  mirent 
fus  en  leur  faveur  une  armée  d  eftrangers  fous  le  nom  &  autho- 
rite  de  Monfieur  François  Duc  d'Anjou,  frère  du  Roy;  Et  de  là 
s'enfuivit  la  paix  de  l'an  i  ^^6.  par  laquelle  la  liberté  de  la  Reli- 
gion fût  rendue  plus  ample  que  devant ,  &  villes  de  feureté  ac- 
cordées à  ceux  qui  en  faifoyent  profelTion ,  mefmcs  pour  la  de- 
meure de  ces  Princes;  odlroyées  auflî  les  Chambres  de l'Edic 
ôc  my-parties,  parce  que  les  Parlemens ,  pour  la  plus  part, 
avoyent  trempé  en  ces  inhumanités.  Mais  le  mal  eft,  que  ceux 
qui  veulent  rendre  telles  chofes  odieufes  à  Sa  Majefté ,  luy  en 
raifentlescaufes;  en  luy  monftrant  ces  cicatr-icesluy  dilfimu- 
lent  ceux  qui  ont  fait  les  playcs  ;  ceux  qui  par  les  perfidies  & 
animofités  exercées  enlaperfonnedufeu  Roy  fonPerc  &les 
fiens,  ont  couppé  les  nerfs  de  la  foy  publique. 

Se  refolut  le  feu  Roy  fon  Pere,  la  paix  faite ,  fans  plus  s'enga- 
ger en  Court,  de  tirer  droit  en  Guyenne,  pour  revoir  fes  païs  &: 
fes  fubjets ,  &c  avec  eux  fe  confoler  des  maux  pafTés  ;  Mais  à  pei- 
ne y  cil  il  arrivé  ,  que  les  ennemis  de  fa  Maifon  bradent  une  li- 
gue  pour  empcfcher  l'exécution  de  la  paix,  font  révoquer  TEdit 
par  les  Eftats  apoftés  de  Blois  ,  banniflent  l'exercice  de  la  Rcli- 
gion  du  Royaume,le  profcrivent  pcrfonnelicment  en  tant  qu'ils 
peuvent,  &  luy  jettent  diverfcs  armées  fur  les  bras,  dont  à  l'aide 
desdics  de  la  Religion  il  eut  grand  peine  de  fe  défendre;  Et  l'en- 
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tretinrent  en  ces  exercices  par  intervalles  jufques  à  Tan  l  yS  j. 
qu'aians  iccax  contrafté  ligue  avec  le  Roy  d'Efpagne/omentéc 
par  le  Pape>  mutiné  la  pluspart  du  Clcrgc^&  les  principales  viU 
les  du  Royaume,  ils  forcèrent  le  Roy  Henry  III.  de  s  en  faire 
chef ,  &  firent  déclarer  le  feu  Roy  incapable  luy  &  les  fiens  de 
jamais  {ucceder  à  cefte  Couronne  ;  Le  tout  fous  prétexte  de  (a 
Religion,  laquelle  ils  ne  luy  donnoyent  pas  fubje£l  de  changer, 
&  auiîi  n'en  avoyent  ils  envie ,  puis  qu  en  qualité  de  relaps ,  ils 
TexcUioyent  luy    fa  pofterité  de  la  fucceiïion  du  Royaume. 

Ne  fut  rien  obmis  pour  l'entière  ruine  de  ce  grand  Prince,  &r 
de  ceux  de  la  Religion  qui  l'afTiftoyent  par  l'efpace  de  quatre 
ans,  jufques  à  lavoir  attaqué  en  telle  année  de  cinq  armées  à  la. 
foisj  Dieu  beniffant  cepandant  de  telle  forte  fa  jufte  defenfe, 
que  les  efforts  de  fes  ennemis  fuccomboyent  le  plus  lbuvent,ou 
à  fa  valeur,  ou  à  fon  induflrie ,  demeurant  iceluy  neantmoins- 
comme  relégué  au  delà  de  la  rivière  de  Loire ,  avec  peu  d  efpe- 
rance  de  faire  jamais  paroiftre  fes  armes  plus  avant. 

Mais  comme  le  Roy  Henry  III.  es  féconds  Effats  deBlois 
fe  fuft  défait  de  Henry  de  Lorraine  Duc  de  Guife ,  &  du  Car- 
dinal fon  frère,  ne  pouvant  plus  fupporter  leur  infolence;  que 
làdeflus  ceux  qui  reftoyent  de  la  Maifon ,  redbublans  leurs  ef- 
forts ,  l'eufTcnt  réduit  en  la  ville  de  Tours ,  tout  preft  de  reculer 
cncor  plus  outre,  s'ilneuft  eftéaffifté,  il fcrelfouvintdu  bon 
naturel  du  feu  Roy ,  Pere  de  Sa  Majefté ,  lequel  dés  le  foir  de  la 
bataille  de  Coutras,  auroit  depefché  vers  luy  pour  le  requérir 
d'eftancher  le  fang  qui  s  efpandoit  en  fon  Royaume,  ne  voulant 
autre  fruit  de  la  vidoire ,  que  la  paix.  Tellement  qu'il  eut  re- 
cours à  ce  magnanime  Prince ,  pour  eftre  fecouru  de  luy  en  ce- 
lle extrémité  5  Lequel  renonçant  à  tout  le  paflc,  fans  marchan- 
der le  vint  rencontrer  à  Tours  avec  fon  armée ,  compofée  des- 
dits  de  la  Religion.  Seulement  requit ,  que  pour  la  Icuretc  de 
fon  partage,  &  de  leur  retraitce,  en  cas  de  befoin,  luy  fuft  baillée 
une  place  commode  fur  Loire;  ce  fût  Saumur.  Et  de  ce  pas  avec 
toute  confiance  l'alla  trouver. 

Aftion  qui  luy  releva  tellement ,  &  le  courage  &  les  affaires, 
qu  auffi  toft  il  reprit  la  campagne ,  affiegea  fes  ennemis  dedans 
Paris,  &c  avoic  réduit  la  y-illc  à  tel  point,  qu'il  cftoit  prés  de 
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lavoir  la  corde  au  col ,  fi  un  lacobin  fufcité  d'Enfer ,  introduit 
dans  fon  cabinet,  ne  le  fuft  venu  tuer  à  Cloud.  Et  vint  très  à 
propos  à  ce  Royaume  que  le  feu  Roy  fe  trouvaft  à  ceft  inftant 
avoir  paflc  Loire  avec  les  fiens  pour  recueillir  cefte  Couronne, 
fi  miferablement  tombée,&  fortifier  les  bons  Catholiques  Fran- 
çois, en  danger  autrement  de  diflîpation  totale,  chacun  fc  can- 
tonnant en  fon  quartier  ;  &  tofl  après  de  tomber  es  mains 
d'Efpagne. 

Le  voilà  donc  Roy  en  l'an  i  y  8p.  mais  qui  avoir  a  conquérir 
la  pluspart  des  capitales  villes  de  fon  Royaume,charmées  par  ce 
prétexte  de  Religion  contraire ,  comme  ainfi  foit  qu  on  penfaft 
pluftoft  à  fubvertir  TEftat  qu  a  le  convertir.  Et  de  là  pendant 
Tcfpace  d  autres  quatre  ans  &  plus,  ceux  de  la  Religion  de  tou- 
tes parts  âccourans  à  luy,  perfidans  auprès  de  luy,faiftns  bonne 
partie  de  Tes  fieges  &  batailles ,  fans  toutesfois  l'importuner  de 
leurs  affaires ,  pour  n  empefcher  les  fiens ,  encor  que  la  condi- 
tion où  les  laifloyent  les  Edits  faits  fous  la  Ligue,  fuft  intollera- 
ble ,  fans  feureté ,  fans  liberté  quelconque  ^  Que  plufieurs  auflî 
d  entr  eux  euflent  bien  mérité  par  leurs  fervices  de  fereflTentir 
de  fon  accroifirement,en  prenant  quelque  part  aux  honneurs  &c 
charges,  qui  ne  vouloyent  pas  pour  leur  particulier  cftreen 
charge  au  progrés  de  fes  armes. 

Perfuadé  en  fin  qu'il  eft  en  Tan  1 5^5.  pour  faciliter  la  rcdu- 
â:ion  de  fes  fubjets,  de  changer  de  Religion,  &c  contenter  le  Pa- 
pe, fans  leur  avoir  encor  en  rien  pourveu  ;  chofe  qui  les  pouvoir 
grandement  degoufter ,  ne  rabattent  rien  de  leur  fidélité ,  affb- 
dion,  &  afliduité  en  fon  fervice,  y  perfeverent  avec  mefme  ar- 
deur, tant  qu'ils  levoyent  paifible  &  dedans  &:  dehors;  Seule- 
ment, ceux  qui  Tavoyent  fi  eftrangement  defervi ,  faifans  cha- 
cun leur  condition  aux  defpensdel'Eftat  3  le  fupplient  lesdits 
de  la  Religion  treshumblement  par  Députés  appellés  de  fon 
exprefie  authorité ,  que  leur  condition  ne  fc  faflé  la  dernière. 
Condition,  qui  ne  regarde  que  leur  liberté  &  fcurccé  après  tant 
de  calamités  paflees.  Et  de  là  rAflcmblée  de  Chaftcllcraut ,  & 
FEdit  de  Nantes  en  fuite,  en  l'an  1598.  conclu  ncantmoins 
après  tous  les  autres  de  la  Ligue  contraire.  ^ 

Ainfi  confiderera  Sa  Majeftc ,  que  ceux  de  la  Religion' en  ce 
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•  Royaume  ont  pafle  quarante  ans,  &  plus  par  les  feux ,  fans  qu'il 
leur  puilîe  eftre  imputé  ny  monopole ,  ny  rébellion  ;  Que  fe 
trouvans  multipliés  au  milieu  d'iceux ,  leur  fiit  par  les  Eftats  gé- 
néraux folennelleraent  &  légitimement  allemblés ,  accordé  par 
toutes  les  villes  l'exercice  de  leur  religion;  Qu'iceluy  leur  eftant 
peu  après  troublé  par  les  ennen\is  de  la  Maifon  de  Bourbon  , 
autre  quarante  ans ,  ou  environ,  fe  font  paffés  en  guerres  civiles, 
qui  ont  eu  à  la  vérité  la  Religion  pour  prétexte ,  mais  la  ruine 
de  l'Eftat  pour  caufe,  lexcirpation  nommément  de  la  bran- 
che Royale  ,  de  laquelle  le  feu  Roy  fon  pere  faifoit  partie  ; 
Que  donc  la  juftice  de  leurs  armes  defenfives  ne  peut  eftre 
tirée  en  doute ,  fans  faire  tort  à  celle  du  feu  Roy  leur  pro- 
tecteur, premièrement,  &  eux  fa  principale  milice;  leur  Roy 
depuis,  par  la  grâce  de  Dieu,  quils  ont  fervy  efgalement  Re^ 
formé  &  Catholique  ,  en  profcription  de  en  profperité  ;  & 
doit  fa  Majefté  attendre  d  eux  la  mefme  fidélité  jufques  au 
bout. 

Aux  villes  de  feureté  &  conflifts  de  lurisdiclion  a  efté  cy  de- 
vant refpondu,  qui  doivent  eftre  imputées  aux  autheurs  des  ex- 
cès paflés.  Et  fi  on  dit  que  c'eft  un  exemple  à  d'autres  d  en  de- 
mander, ils  doivent  avoir  mefmes  caufes à  alléguer,  ce  qu'ils 
n'ont  point ,  ayans  tous  jours  efté  agens  &:  jamais  patiens ,  &  te- 
nansenleur  main  la  plus  part  des  places  du  Royaume,  &les 
grandes  villes  aulîi  qui  donnent  la  loy  aux  autres ,  &  les  princi- 
pales charges  en  icelies  ;  outre  que  de  droit  de  nature  c'eft  au 
fort  de  donner  feureté  au  foible  ;  ridicule  au  fort  de  la  deman- 
der contre  le  foible. 

Et  quant  à  ceux  qui  veulent  faire  croire  à  fa  Majefté  que  les 
places  laiflées  en  garde  à  ceux  delà  Religion,  font  comme  c- 
clypfées  de  fon  Eftat  ;  fçavent  iceux  tresbien  qu'ils  ont  à  les  te- 
nir du  bénéfice  du  Roy ,  pour  fon  fervicc,  pour  y  trouver  feu- 
reté contre  leurs  ennemis,  &  non  pour  s'en  fortifier  contre 
leur  Roy  ;  Et  fa  Majefté  en  a  veu  l'expérience  là  où  il  luy  a  pîcu* 
Que  pleuft  à  Dieu  fuft  elle  obeïe  par  tout  de  mefme. 

Difent  autres  que  cefte  Religion  fait  un  Eftat  dans  un 
Eftat ,  qui  a  fes  Députés  vers  le  Roy ,  Ces  Confcils ,  fes  Afïcm- 
blées  ;  Qui  deuflcnt  conliderer  que  c'eft  un  corps  compofé 
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dun  grand  noinbre  de  familles  de  toutes  qualités  ,  villes, 
Communautés ,  Provinces  ;  &  qu'il  eft  du  fervice  du  Roy  qu'ils 
ayent  quelque  moyen  d'agir  vers  fa  Majefté  j  Qu'il  n  y  a  Corps, 
grand  ny  petit  en  ce  Royaume,  qui  n'ait  quelque  ordre  pour 
s  afiembicr ,  confulter  &  s  addrefler  à  fon  Prince ,  fans  préjudi- 
ce de  fon  authorité,  Communautés,  Villes,  Sièges,  Confrairies 
jufques  aux  moindres  meftiers.  Que  le  Clergé  de  ce  Royaume, 
bien  qu'il  ne  Me  qu'un  ordre ,  (au  lieu  que  ceux  de  la  Religion 
font  compofés  des  trois  )  a  fcs  Syndics  ordinaires  prés  du  Roy, 
fes  Congrégations,  fes  Afiémblées  générales ,  fes  Receveurs,  fcs 
Agens,  généraux,  particuliers» 

Mais  que  fpecialement  ont  ceux  delà  Religion  cela  de  bon 
qu'ils  ne  reconnoiflent  que  Dieu  au  dcflus  du  Roy,  n'ont  fer- 
ment ,  ny  hommage  à  autre  qu  a  luy  ,  privativement  à  tout  au- 
tre. Partant  quelque  corps  qu'ils  faffcnt,  ne  font  rien  de  mon- 
ftrueux,  rienquinefubiHelesloix&mefures  de  l'Eftat,  dont 
ils  ne  peuvent  eftre  dits  faire  un  Eftat  dansunEftat.  Cequa 
meilleur  droit  on  pourroit  dire  de  ceux  qui  s  exemptent  de  la  loy 
commune  du  Royaume ,  &  entant  qu'en  eux  eft ,  rendent  &c  la 
perfonne,  &  la  Couronne  du  Roy  fubalterne. 

Pour  ce  qui  fe  peut  alléguer  de  ces  mouvemens  paffés  ;  Au 
defordrequieftoit  enTEftat,  &  que  fa  Majefté  a  reconnu  par 
l'ordre  qu  elle  y  a  donné ,  rien  n'en  peut  eftre  impute  à  la  Reli- 
gion ,  puis  que  d'une  &  d'autre  indifféremment  pluîîeurs  y  ont 
trempé  ,  puis  aulîi  que  ceux  qui  ne  font  interefles  qu'en  la  Re- 
ligion ,  n'y  ont  point  participé.  Tant  y  a ,  difoit  tresbicn  Iç 
feu  Roy ,  qui  les  connoiffoit  jufques  au  fonds  qu'il  n'y  a  rien  à 
craindre  d'eux  pour  l'Eftat  ;  Que  leur  feule  Religion  fert  de  ga- 
rcnd ,  qu  ils  ne  peuvent  avoir  intelligence  avec  ceux  qui  y  pour- 
roient  avoir  deflein ,  foit  dedans,  (bit  dehors  ;  Et  de  plus  ont 
ceftc  gloire  que  dcntr'euxn'eft  point  encor  forti  Miniftre,  ny 
autre,  qui  ait  attenté  à  la  perfonne  de  fon  Prince,  bien  que 
Catholique ,  bien  que  tresrigoureux  en  leur  endroit ,  bien  que 
depuis  cent  ans  ils  ayent  efprouvc  toutes  les  rigueurs  qui  peu- 
vent jcttcr  les  hommes  hors  des  gons  du  dcbvoir ,  ayent  auifi  en 
allés  d'autres  actions  tefmoigné  qu'ils  fçavent  mourir  en  bien 
faifanr. 
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Propos  à  tenir  au  Roy  fur  le  différend  des feances  en 
FA ffemblée  de  Roiien,  le  j  Décembre  1 6 1  /• 

Sire, 

Ceux  de  voftrcNobleflcj  qu'il  a  pieu  à  voftre  Majefté  appcl- 
1er  pour  faire  partie  de  cefte  célèbre  Aflcmblée ,  nous  ont  char- 
gés de  reprefenter  en  toute  humilité  à  V.  M.  leurs  plaintes  &: 
treshumbles  remonftrances  ,  fur  le  tort  qu'ils  eftiment  leur  eftre 
fait  en  l'affiette  qui  a  efté  projettée  de  cefte  Aflembléc,  contre 
l'exemple  de  toute  l'antiquité  Françoife ,  contre  l'intention  de 
V.  M.  mifme.  Nous  difons  contre  l'exemple  de  toute  lanti- 
quité,  Sire ,  parce  que  jamais  n'a  efté  révoqué  en  doute,  que 
le  fécond  lieu  n'appartienne  à  voftre  Noblefle  ;  jamais  melmes 
rien  contefté  au  contraire ,  lors  qu'il  a  efté  queftion  d'aflernbiec 
où  les  trois  corps  de  voftre  Eftat  ont  efté  confiderés;  Contre 
l'intention  aulfi  de  V.  M.  parce  qu'en  la  Déclaration  qu  il  luy  a 
pieu  faire  publier  fur  la  convocation  de  cefte  AlTemblee,  V.  NI. 
y  reconnoiftceft  ordre,  quand  elle  dit  avoir  fait  choix  de  per- 
fonnages  notables  du  Clergé ,  de  la  Nobleflb  &c  du  Corps  de  jes 
Officiers.  Et  nonobftant ,  Sire ,  en  l'aftion  qui  fe  pafla  hier  de- 
vant V.  M.  là  où  il  femble  que  ceft  ordre  devoir  eftre  principa- 
lement reconnu,  fe  plaignent  à  V.  M.  vos  treshumbles  fubjers 
de  la  Noblefle,  qu'il  n'y  parut  rien  de  femblable.  Car  V.  M. 
avoit  devant  elle ,  pour  objed  des  propos  qu'il  luy  plaifoit  tenir 
à  droitte  se  à  gauche  Meflieurs  du  Clergé;  &  Meflieurs  vos 
Officiers  qui  avoient  l'honneur  de  contempler  voftre  auguu 
face,  d'ouïr  auffiôc  entendre  ce  qu'il  plaifoit  a  V.  M.  leur 
clarer  par  la  bouche  de  M.  le  Chancelier  ;  Au  heu ,  Sire,  q  c 
les  convoques  de  la  Noblefle  eftoient  relégués  derrière  V  ;  m 
horsœuvre,&  en  lieu  qui  n'a  point  de  nom,  que  vofti^^^^^i^^^^c 
ne  voioit  point ,  ny  eux  elle ,  &  auffi  peu  fe  pouyoïent  addrefler 
à  eux  les  paroles  de  M.  le  Chancelier ,  qui  ne  les  voioit  point 
Non,  Sirï,quetouteplaccnefoithonorableaupresde  V.M. 
celle  là  nommément  qui  leur  avoit  efté  afl^gnee ,  mais  non  cer- 
tes convenable  à  l'attion  pour  laquelle  V.M.  les  auroit  appel- 
les ;  à  laquelle  il  femble  qu'ils  dévoient  tenir  leur  lieu  accouftu- 
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me  3  pour  en  eftre  reconnus  membres ,  &  en  ceftc  qualité  reçe- 
voir  les  paroles  facrées  de  voftre  Royale  bouche.  Or ,  Sire ,  le 
commandement  exprés  de  V.  M.  les  fit  pafler  par  defl'us  pour 
ne  retarder  le  fervice  de  V.  M.  de  le  defir  qu  elle  avoir  de  don- 
ner ouverture  à  cefte  Affemblée.  Ce  qui  leur  eft  aujourd'huy 
reproché  de  tous  ceux  qui  ont  intereft  en  l'honneur  de  la  No- 
bleffe ,  &  V.  M.  les  en  relèvera  s'il  luy  plaift.  Mais  maintenant 
quileftqueftionque  cefte  Aflemblée  prenne  fa  forme  en  elle 
mefme,  ils  vous  fupplient  treshumblement  vouloir  ordonner, 
que  le  lieu  qui  de  tout  temps  leur  appartient,  fçavoir  après  Mef- 
fieurs  du  Clergé,  leur  foit  maintenu,  &c  n'eftiment  pas  qu'il  leur 
puilîé  rien  eftre  oppofé  au  contraire.  On  dit  à  V.  M.  que  ce 
ne  font  point  Eftats  ;  &c  ils  le  reconnoifTent  ainfi  ;  Mais  puis  que 
les  Corps  y  font  diftingués  ils  ont  intereft  d'y  tenir  mefme  lieu. 
S'allègue  auflî  qu'en  femblable  Aflemblée  qui  fut  tenue  il  y  a 
vingt  ans  en  cefte  mefme  ville,  ceft  ordre  ne  fût  point  obfervé; 
Mais  les  procès  verbaux  &  les  aftes  ne  s'en  monftrent  point  ;  Et 
d'ailleurs  il  y  a  infinis  exemples  contraires.  Que  Ci  V.  M.  nous 
a  fait  ceft  honneur  de  nous  appeller  comme  perfonnes  de  tou- 
tes qualités  ,  qui  avons  l'honneur  d  avoir  feance  en  voftre  Con- 
feil  d'Eftat ,  il  n'y  avoit  rien,  cefemble,  de  plus  naturel,  ny 
de  plus  coulant,que  de  nous  y  faire  tenir  le  lieu  que  la  réception 
nous  donne.  Ce  qui  cuft  coupe  au  devant  de  toutes  difficul- 
tés &  jaloufies.  Voftre  Nobleflc,  Sire,  ne  veut  anticiper  fur 
perfonne,  requiert  feulement  V.  M.  de  luy  conferver  le  fien, 
ce  fécond  lieu  qui  ne  luy  fût  jamais  difputé  qu  a  cefte  heure.' 
Ceft  la  voix  de  toute  voftre  Court ,  de  tous  ceux  qui  tiennent 
les  premiers  grades  en  icelle ,  qui  nous  reprocheroicnt  à  jamais 
que  nous  aurions  laiflTé  dépérir  &  périr  leur  honneur  en  nos^ 
mains,  fleftrir  en  nos  perfonncs,  &  la  pofterité  en  maudiroit  nos 
cendres  ;  Mais  ils  s'aflfeurent ,  Sire ,  que  V.  M.  y  pourvoira  y 
fe  fentira  intereflTéc  en  la  confervation  de  leurs  honneurs,  puis 
que  les  Rois,  auxquels  vous  avésfuccedé,  n'ont  point  defdai- 
gné  de  fe  qualifier  les  premiers  Gentilshommes  de  leur  Royau- 
me ;  Et  de  tant  plus  fe  l'ofent  ils  promettre,  que  les  autres  corp^^ 
de  voftre  Eftat,  Sire^  font  pourveus  de  Syndics  pour  aj^îr  vers 
V.  M.  &  difputcr  leurs  caufes;  Voftre  Nobleflé  au  contraire. 

Sire  y 
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Sire,  n'a  jamais  eu  ny  defiré  autre  Syndic  que  fon  Roy  ,  fc  repo- 
fantde  tous  Tes  droits  en  fa  bonté  &  clémence.  Aufli,  Sire, 
feront  ils  tousjours  prefts  à  defpendre  tous  leurs  moyens ,  &: 
efpandre  leur  fang  pour  la  confcrvation  de  voftre  Royale  per- 
fonnc  &  de  vos  Couronnes ,  que  Dieu  vueille  faire  profperer  en 
toutes  fortes. 


^n- fuite  de 
ceft  Expe- 
dtent  fut 
faite  une 
decUrd- 
tion,  or- 
donnée lit 
feance  qui 
depuis  fut 
im'jrimée. 


Expédient  propofé  par  M.  du  Pie  [sis  pour  Guider  le  fujdit 
différend  ,  le  6  Décembre  16 ly* 

LE  Roy  ayant  hier  déclaré  que  fon  intention  en  la  convoca- 
tion de  ccfte  Aflemblce  navoit  point  efté  d'y  tenir  aucune 
forme  d'Eftats ,  mais  bien  defe  fortifier  de  ladvis  de  plusieurs 
notables  perfonnages  de  fon  Royaume  5  de  toutes  qualités  fur 
les  plus  importans  affaires  de  S.  M.  partant  qu  il  entendoit 
qu'iceux  en  cefte  dite  AfTemblée  priffent  leur  feance  (elon  l'or- 
dre de  leur  réception  en  fon  Confeil;  femble  eftre  de  l'authonte 
de  S.  M.  &  de  f  honneur  de  Mcif"  fes  Miniftres  de  ne  varier 
point  en  ceftc  refolution. 

Etneantmoinspour  les  inconveniens  emergens  de  l'exécu- 
tion d'iccUe ,  à  l'occafion  des  mefleances  qui  fe  rencontrent  au 
regard  deMefl^du  Clergé  &•  Officiers  de  fa  Majcfté,dont  fcroit 
à  craindre  la  diflipationde  rAfTemblée,  de  laquelle  ce  Royau- 
me attend  tant  de  fruit  y  pourroit  S.  M.  comme  il  eft  P^^P^J^ 
rendre  capables  tant  par  fon  commandement  5  que  par  bon 
raifons,  chacun  ordre  de  délibérer  fur  les  articles  ^^^^^^^^^^^ 
loient  propofés  en  chambres  fcparces ,  tant  pour  la  ^^^^fj'^j. 
opiner  fans  confufion  ,  que  pour  la  neceffité  d'abrcgcr  1^ 
rcs,  ne  s'y  eftant  jufques  icy  que  trop  perdu  de  ^^"^P^'-Nj^biefle 
Le  plus  grand  grief  en  demeureroit  du  cofté  de  la  ^^^^^ 
quiauroit  à  fe  plaindre,  qu'après  avoir  fouffertuii  ^^^  csavan- 
tage  en  fa  feance,  en  une  ouverture  fi  folennelle ,  le  moyen 
parlàluyferoitofté  de  le  reparer,  par  faire  vou- a  un  chacun , 
qu'il  n'y  va  point  dune  AlTemblée  d'Eftats,  mais  dunConleil 
du  Roy ,  auquel  chacun  félon  fa  réception  prend  fa  feance. 
Pour  à quoy  obvier,  fetoic  neceflaire  une  Déclaration ,  par 
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laquelle  S.  M.  fur  la  plainte  à  elle  faite  par  les  notables  de  fa 
Nobleffe  du  préjudice  à  elle  fait  en  cefte  ouverture,  en  ce 
qucUenauroitpoint  paru  en  fon  lieu  de  tout  temps  accouftu- 
me  en  telles  Aifemblées  ;  àloccafion  du  commandement  ex- 
prés de  fadite  Majefté  de  prendre  leur  fcance  derrierç  ,  fur 
lehautdaisdrefle  pour  lethrofnede  fadite  Majefté  ;  déclarait 
fon  intention  n'avoir  point  efté  en  cefte  convocation ,  qu'elle 
tint  lieu  d'Eftats ,  ains  feulement  de  fe  fortifier  par  icelle  du 
bon  advis  de  fes  ferviteurs  de  toutes  qualités ,  comme  allés  en 
appert  par  les  depcfchcs  à  eux  faites  concernans  icelle.  Et 
pour  ce  qui  eft  de  l'ouverture ,  que  n  eftant  queftion  d  y  opiner, 
S.  M.  auroit  voulu  par  exprés  que  lefdits  notables  defaNo- 
blefle  enflent  leur  feancecn  lieu  honorable  prés  d'elle ,  comme 
en  pareil  cas  &  lieu  auroit  efté  cy-devant  obfervé ,  fans  pour  ce- 
la  rien  déroger  au  lieu,  rang,  &  ordre,  que  de  tout  temps  fa 
Noblefle ,  fous  les  Rois  predeceflcurs  auroit  accouftumé  de  te- 
nir, tantésEftats  généraux,  qu'en  toutes  autres  Aflemblées, 
efquelles  les  ordres  de  ce  Royaume  ont  à  fe  reconnoiftrc, 

—  _  _ 

Lettre  de  M.  r^ander  Myle  à  M.  du  Plejfis  y 
du  20  Décembre  1617. 

Onfieur  ;  Nonobftant  que  je  fois  bien  afleuré  que  vous 
eftes  bien  empefché  en  de  tres-grandes  aftaires,  fi  eft  ce 
que  jen'aypeu  laiflTer  de  vous  importuner  avec  ce  mot,  pour 
vous  dire  que  je  fuis  très-aife  d'entendre  que  vous  foyés  appro- 
ché plus  prés  de  nous,  ceque  jefpere  pouvoir  donner  occa- 
fion,  les  affaires  de  S.  M.  vous  laifi^int  quelque  peu  deJoifir, 
que  nos  maux  vous  pourront  plus  naïfvemcnt  eftre  defcouverts, 
afin  que  voftre  prudence ,  les  ayant  entendu  au  vray ,  aide  à 
conferver  l'-union  de  nosEglifes,  avec  caution  que  ce  ne  foit 
aux  dcfpens  de  la  vérité  Chrcftienne,  laquelle  par  vous  eftant 
gencreufement  &  tres-doélement  defFenduë ,  devant  plufieurs 
années  ;  doit  eftre  prefumé  que  par  vous  ne  fera  rien  mis  en 
avant ,  quoy  que  tendant  pour  cvicer  fchifme,  qui  ne  foit  quant 
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quant  pour  maintenir  punduellement  les  points  fonda- 
mentaux de  noftre  Reformation.  Ce  que  cependant ,  par  le 
malheur  du  temps,les  plus  vertueux  &  doftes  de  ce  pais  ne  font 
capables  d'effectuer  ;  tant  ont  les  préjugés  gaigné  le  devant , 
&  femble  que  pour  Ce  marquer  de  la  Religion ,  il  ne  faut  que 
parler  de  feparation  &  condemnation  ;  Et  pleufl:  à  Dieu  qu'on 
fufl  demeuré  là ,  mais  qui  pis  eft  en  plufieurs  endroits  on  eft 
venu  aux  effets  ,  poflpofant  toute  charité  ;  le  fçay  bien,  Mon- 
fîeur,  que  vous  m'avés  tousjours  tefmoigné  avoir  une  horreur 
&  defplaifir  d'un  tel  cours,  mais  cependant  nos  gens,  par 
un  zele  inconfideré ,  &  peu  charitable  ont  voulu  s'y  engager. 
Vous ,  Monfieur ,  &  vos  femblables  ont  reçeu  des  grâces  &  dons 
de  Dieu ,  pour  leur  faire  connoiflre  la  faute  qu'ils  commettent, 
en  rompant  l'union  Ghreftienne,  &  faifant  rire  nos  ennemis 
communs.  Pleuft  à  Dieu  qu'un  bon  &  favorable  vent  vous 
portafl  en  ce  lieu ,  &  en  mon  logis.  le  vous  puis  alTeurer  que 
n'entreriés  fous  toid ,  où  fuffiés  reçeu  de  meilleur  cœur ,  &: 
avec  plus  de  refpeft.  Peu  d'heures  nous  desabuferoyent  réci- 
proquement de  force  éhofes  que  le  papier  ne  peut  porrer. 
M.deLanguerac,  vous  dira  cependant  ce  qui  fepaffe  icy,  a 
qnoy  me  remettant,  &  attendant  en  dévotion  de  vos  nouvelles , 
je  vous  aiTeureray  que  je  fuis ,  Monfieur , 

Voflre  plus-humble  ferviteur , 

De  l.i  Haye ,  &c.  i      i       ,  « 

Gorneille  vander  M  y  l  e- 


Lettre  de  M.  du  Mauricr  a  M.  du  Pkjjis, 
du      Décembre  1617- 

MOnfieur  ;  l'ay  reçeu  celle  dont  il  vous  a  pieu  rn 
du  6' de  ce  mois,  avec  la  copie  de  la  voflre  du  z^e  No- 
vembre à  M.  Pau ,  Penf.onnairc  de  la  ville  d'Amftc'^dam  '  d^^ 
laquellejecroyqu'ilaeu  l'original  par  addrcfle  cleM.clL  tre- 
chi ,  ne  l'ayant  peu  voir  ny  enu-etenir  depu  s  la  réception  d  ice- 
luv.  C'eft  un  honnefte  homme ,  &  d'efprit  fort  modère ,  lequel 
à  mon  advis ,  s'efforcera  de  mettre  à  profit  les  falutaires  confeils 

,  que 
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que  vous  luy  adminiftrés  par  cefte  depefche ,  de  laquelle ,  pour 
le  bien  de  ceft  accommodement ,  &:  pour  lafleurance  que  j'ay, 
que  de  part  &c  d'autre  on  déférera  beaucoup  à  vos  prudens  ad- 
vis ,  j  ay  donné  communication  à  ceux  de  contraire  fentiment 
au  Cen ,  &  de  ceux  d'Amfterdam  y  lefquels  reconnoiflent  la 
bonne  afFedion  qui  vous  porte  à  leur  bien  gênerai,  admettans 
laplufpart  des  expediens  ouverts  par  vous,  comme  bien  digé- 
rés ,  &  leur  pouvans  eftre  utiles.  Mais  ils  ne  peuvent  demeu- 
rer d'accord  de  ce  que  vous  eftimés  que  chacune  Province  ne 
doit  pas  monftrer  a  part  fa  fouveraineté  en  tels  différends.  Car 
ils  maintiennent  que  jamais  il  ne  fuftautrementprattiqué  ,  &c 
que  leur  Eftat  fouverain  eft  tellement  compofé  de  fept  Provin- 
ces, qui  ont  certaines  chofes  communes ,  fuivant  leurs  Traitées 
d'aflbciations,  que  chacune  d'icelles  a  tousjours  ftipulé  ^  pofTe- 
dé  une  entière  Souveraineté,  tant  aux  faits  Ecclefiaftiques  qu  au 
Politiques  ;  cela  eftant  convenu  par  entr'eux,en  termes  exprés, 
&c  pourtant  prétendent  qu'il  ne  fe  peut  tenir  de  Synode  Natio- 
nal, aux  décrets  duquel  ils  foyent  tenus,  finonque  degréù 
gré  ils  y  euflént  député ,  &  non  pas  efbnt  tenu  de  haute  luite , 
&  par  la  pluralité  des  voix  des  petites  Provinces ,  comme  on 
a  prétendu  faire  depuis  fix  fepmaines,  fi  ceux  de  Hollande 
ne  s'y  fulTent  formellement  oppofés ,  comme  ils  firent ,  pre- 
tendans  que  ces  chofes  doivent  eftre  premièrement  accommo*- 
dêes ,  s'il  fe  peut ,  par  Synode  Provincial ,  non  pour  détermi- 
ner les  points  controvers  en  la  dodrine ,  mais  pour  advifer  juf. 
ques  où  les  uns  peuvent  &:  doivent  tolérer  les  autres,  afin  d!en- 
tretenir  lunion de l'Eglife^: de TEftat conjointement,  &em- 
pefcher  plus  grande  feparation ,  mefmes  faire  effort  pour  rc- 
fouder  celle  qui  a  desja  efté  faite.  Que  û  ledit  Synode  Provin- 
cial ne  peut  opérer  ce  bien  tant  dcfiré ,  je  les  voy  difpofés  la 
plus  notable  part  de  la  Province  de  Hollande,  c  eft  à  dire  toute 
la  Nobleflé,  de  treize  bonnes  villes  de  dixhuit  qu'il  y  en  a ,  à  ne 
refufer  pas  que  puis  après  on  ne  convienne  de  la  tenue  d'une 
autre  Aflemblée,  fi  légitimement  convoquée,  y  appellé  mefmes 
du  confeil  de  dehors ,  que  les  uns  &  les  autres  s'y  puiffent  fous- 
mettre ,  fans  apprehenfion  que  les  paffions  &:  préjugés  y  ayent 
aucunement  prévalu.  Et  pour  dire  vray,  Monfieur ,  les  animo- 
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fités  fe  font  tellement  efchaufFéesentr  eux  par  deçà^  que  dés- 
ormais il  y  a  peu  d'apparence  que  fans  mutuel  confentement 
ils  puiffent  bien  cftre  jugés  les  uns  des  autres ,  en  des  points  (i 
chatouilleux;  Et  d'autant  plus,  que  de  ladifputede  la  Reli- 
gion on  a  paffé  trop  avant  en  celle  de  TEftat ,  les  efprits  s'eftans 
tellement  emportés,  qu'ils  n  y  ont  pas  gardé  la  mefure  necef- 
faire.  Or  /efpere  en  Dieu  que  ceft  affaire  prendra  bien  toft 
quelque  meilleur  ply  5  Car  en  l'AlTemblce  delà  Province  de 
Hollande  ,  qui  s'efl:  (eparée  depuis  quatre  jours,  pour  fe  raflem- 
bler  le  lo^du  prochain,  il  a  efté  fait  quelques  ouvertures  pair 
ceux  de  l'une  de  lautre  opinion  ,  lesquelles  ils  fe  font  mu- 
tuellement communiquées ,  dont  on  croit  que  l'on  pourra  tirej: 
un  trofiefme  moyen,  compofé  des  deux ,  pour  donner  fatis- 
fadion  aux  uns  &aux  autres,  quidesja  me  femblem  nes'es- 
loigner  pas  tant  de  la  raifon ,  &  d  une  bonne  reconciliation. 
Nous  verrons  à  leur  raflemblement  ce  que  cela  produira ,  que 
Dieu  vueille  refpondre  à  vos  defirs ,  &  de  tous  les  gens  de  bien. 
Dés  que  j'y  vetray  plus  clair ,  je  ne  manqueray  de  vous  en  don- 
ner advis.  Cependant,  Monfieur ,  jene  puis  finir  la  prefentc 
fans  lamenter  la  perte  que  le  public  a  faite  en  la  perfonne  de 
M.  de  Villeroy ,  que  la  France  &  la  Chreftienté  regretteront. 
Dieu  les  vueille  preferver  de  le  faire  autrement  que  par  le  fou- 
venir  du  paflé ,  &:  non  par  neceflité  pour  l'advenir.  A  ce  dom- 
mage univerfcl  je  fçay  combien  je  participe  en  mon  particulier^ 
Ce  qui  ne  me  fera  confolé  que  parla  continuation  de  l'honneur 
de  vos  bonnes  grâces,  lefquelles  je  tafcheray  toute  ma  vie  de 
mériter  par  mes  fervices ,  comme  eftant ,  Monfieur , 
Voftre  très-  humble  &  tres-obeïflant  ferviteur  > 

De  la  Haye,  ce  28  Décembre  1617.  *r«TT:R 

•  Dv  Mavi^^^^' 


Lettre  de  Madame  la  PrimeJJh  d'Orange  à  M-  Plejfis 
dui%  Décembre  i6i7« 


\  TOnfieur;    lapprcns  par  les  lettres  que  m'efcrit  M.  de 
ViIIebon,que  j'ay  le  bonheur  d  cftre  quelques  fois  en  voftre 
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mémoire.  Certes  Monfieur,  vous  n'y  pouvés  avoir  perfonnc 
qui  vous  honore  &  eftime  davantage,  &  je  ne  fuis  pas  feule  icy , 
qui  defirerois  que  nous  peuflîons  avoir  le  bonheur  de  vous  y 
voir  quelques  jours,  pour  vous  le  tefmoigner.  Ccft  la  vérité, 
Monlieur  ,  que  l'on  y  a  grand  befoin  de  vos  fages  &  prudens 
advis,  &  confeils,  &  ne  me  trompe  point  de  croire  que  les  uns 
&  les  autres  y  defereroyent  plus  qu'à  nuls  autres  qui  leurpuiA 
fent  eftre  donnés^dc  quelque  part  que  ce  foit.  Monfieur,  il  n  eft 
pas  queftion  du  fait  de  la^Religion  feulement;  Ilyvadetouc 
TEftat  qui  fe  va  perdre,  Ci  bien  toft  on  n  y  pourvoit.  Vous 
avéseftcun  de  ceux  qui  avés  aidé  à  feuMonfieur  mon  mary  à 
.  leftablir  ;  Aidés ,  Monfieur , à  fes enfans  à  empefcher  qu'il  ne 
fe  ruine.  Si  les  morts  avoyent  du  reflentiment  de  ce  qui  fe  fait 
icy  bas ,  je  m  afleure  qu'il  vous  en  conjuireroit  en  fon  nom  ,  & 
par  fes  cendres.  Monfieur ,  je  vous  en  fais  afFedionnée  re- 
quelle.  le  fçay  que  pour  y  eftrcauélorifé ,  il  vous  y  faut  venir 
avec  commandement;  mais  je  fçay  bien  auffi  que  fi  vous  en 
avés  la  volonté ,  vous  trouverés  bien  l'invention  de  le  vous  faire 
donner.  Au  nom  de  Dieu,  Monfieur,  ne  regardés  point  à  de 
petites  cérémonies.  Le  temps  préfixe,  &  cependant  que  vous 
cftesàRouën,  il  vous  feroit  bien  plusaiféde  faire  ce  voyage , 
que  d'attendre  que  vous  foyés  à  Paris ,  ou  à  Saumur.  Or  Mon- 
fieur ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  une  bonne  infpiration ,  & 
vous  fupplic  de  confervcr  en  l'honneur  de  voftrc  bienveillance 
celle  qui  demeurera  toute  fa  vie 

Voftre  humble  &  tres-afFe£lionnéc  à  vous  faire  j(èrvice<. 

Ah  Haye  ce  2  8  Décembre  161^» 

La  Princesse  d'O RANGE 
Douairière» 
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360 

Du  2  7  Iuin  1 6 1 4. 
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116^7 

A  M.  de  Mayerne,  du  6  Mars  1 6 1  5 .  721 
A  M.  de  la  Meriats  ,  du  19  May  1610. 
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AM.deMontigni,  du  zi  Deccmb.  1607. 
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A      le  Marquis  de  U  Mouffaye,  du  7  lan- 
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A  M.  du  Moulin,  du  22  Aouft  161 4. 
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Du  I  ^Odob.  161  5.  818 
A  M.  de  la  Noiiaille,  du  20  Decemb.  1 6 1 7. 
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A       delà  Noiiey  du  25  Febyrieri6o6. 

151 

X)«  22  Febvricr  1608.  187 
A  M,  Oldenbarnevelt  »  du  20  May  1605- 
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reau  ,  du  2  lanvier  1613-  4^7 

A  M.de- Primer ofe.du  2  9  lanvier  1614.557 
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Du  -2.7  Febvricr  161 1. 

Dh  28  May  161 1  . 

DU  I  5  Septemb.  1 6 1 1 . 
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DU  22  luin  16 14. 

DU  I  3  luillet  1 6 1 4. 

D«  I  5  Fcbvrier  1614. 

D«  23  Mars  161 5. 

/)«  26  luin  161  5. 

D^  1 9  Septemb.  1615. 

/)«  2  2  Septemb.  1615* 
AlaRoineMere.du  24  luiu  1616. 
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jD/#  4  Septemb.  1616. 
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Du  9  luin  i<^i7- 
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Bu  21  Febvricr  i6i6.  915 
A  M'  Streff,  du  2  Odob.  1 6 1 4.  663 
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D«  19  May  16 16.  959 
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A  M.  de  Suiîly  ,   ^«30  Odob.  16  09. 
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P/i  1 1  Novcmb.  1610.  264 
D«  1 1  Avril  161 1.  285 
A  Mefteurs  du  Synode  National  di's  lEglifes 
de  France ,  du  y  Mây  160 1.  zz 
D«  24  Mars  1607.  '73 
Aux  Synodes  Provinciaux  de  France  y  le  . , 
Mars  1605.  98 
Du  2  L  Feb vrier  1607.  171 
Du  18  Mars  1615.  739 
A  Mejfieurs  du  Synode  National  de  Vitré  y 
loMay  1617.  1132 
Bu  I  2.  May  1 6  17.  1  140 

A  M»  Thevenin  y  du  18  Avril  1613. 
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A  M.  Tilenw  y  du  6  .O(flob.  1 606.  165 
Bu  I  lanvier  1 607,  169 
X)«  1 3  Aouft:  1 609.  205 

A  M,  de  TiUoy  y  du  17  Aouft  16 1 6.  983 

A  Mejfieurs  Tifnée  Fefaur ,  ^«23  A- 
vril  1615.  747 

A  M.  de  Jhcu  y  du  i%lA^y  i6\Q»  227 
Bu  zoluin  1614.  620 
D«  29  Janvier  1 616.  892 
B/i  1  5  Febvricr  16  r6.  90  S 

D«  23  Febvrier  1616.  919 
Bu  14  luillet  \(m6.  980 

A  M.  le  Bue  de  U  TremomUcy  du  1 9  Juillet 
1604.  54 
X)«  7  Aouft  161  3.  542 
Bu  4  Avril  1614.  592 
Bu  20  Avril  I  614.  601 
Bu  26  Avril  161  5, 

Bu  dernier  Aouft  i  6 1  5.  783 
D«  1 5  lanvier  1 6 1 6.  %  %z 

I>«  2  5  Avril  1 6 1 7.  1121 
A  Madame  U  Buchejfe  de  la  TremoiitUe , 
du  10  Avril  1608. .  187 
2>i*  20  Oftob.  1610.  261 
Bu  25  Novcmb.  i6ix.  332 
Bu  6  Janvier  ^612,  345 
D«  27  Janvier  161 2;  347 
vD/i  10  Avril  161 X.  373 
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^  A2.  Turretini ,  4  Mars  1617.  925 
Z)«  1 9lanvier  161 7.  1043 
Bu  I  3  Avril  1 6  I  7 .  1113 
Bui  Aouft  161  7.  I  166 

Bu  2 1  Septcmb.  1617.  1172, 
X)«  26  Novemb.  1  6  17.  1184 
A  M,d»Vairy  du  silA^y  1616,  963 
Bu  3  Septcmb.  161 6.  986 
Bu  I  5  Septcmb.  1 6 1 6.  993 
A  M,  Vander  Myledu  29  lanvier  1612. 
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D«  7  Mars  161 4.  576 
D«  1 1  Mars  1 61  4.  587 
Bu  14  Aouft  16 14.  638 
I>«  7  Novcmb.  16 14.  683 
Bu  14  Avril  1615.  748 
D« jo  Aouft  1615.  783 
Du  6  May  1616.  9$  1 

AZ.  le  Bue  de  Vandofme ,  du  14  May 
1616,  954 
A  M.  de  Vaucelas,  du  2  5  Juin  1610.  255 
I>«  10  Novemb.  161  4.  687 
Du  29  luin  16  I  6.  975 
Af.  fl^tf  Velhieux,  du  28  Septemb.  i  o  i  7. 

I  175 

A  M.  de  Vtcofe ,  ^«26  laillet  1 60 1 .  23. 
A  M.  Vignien  ,  du  \2  Septemb.  1613.. 

553 

A  M.  de  Viîlarmul  y  du  21  May  1610. 
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Du  3  Juin  161  G.  243 
Du  1 1  May  161 1.  292 
16  lanvier  161  7.  1042 
A  M  de  Ville  aux  clersju  z  3  Odob.  1617, 
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A  M.de  Vtlleroyydu  1 4  Noucmbi  3693.  37 
Z)«  5  Aoulf  1605.  124 
Bu  19  O£tob.  ï6ii.  325 
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14  Dcçemb,"i6i2.  44f 


I    N  D 


2oDcccmb.i 6j  2  450 

D»  1 4  Mars  1614.  583 
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X)«8Mayi6i6.  112.9 
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Z)«  28  Febvrier  1616.  922 
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A  Ai.  (le  Villemereun  y  au  i  s  Aouft  1615 
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D«4Mars  161 6.  926 
De  l'onziefme,  Janvier  1617.  1 040 

A  M.  le  Baron  de  Zerotin ,  d  i  i  8  Fcbvrier 
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A  Mejfteurs   ^«26  Juillet  iGvi, 
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A  ^«19  May  16 16.  960 
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Bu  I  2  l3ccciiib.  1612. 
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